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P O V R L’INSTRVCTION 
des  Ecclcfiaftiques. 


F ai fant part  au  Public  d'une  féconde  Edition  du 
Chrestien  du  Temps,  à qui  puis-ie 
mieux  offrir  ce't  Ouvrage  qu  a vous , qui  faites  vne 
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prof  e filon  fi particulière,  de  vivre fuivant  les  maxi- 
mes les  plus  pnresdu  C hri fit  ani fine  ? Si  les  dédica- 
cés des  autres  livres  font  ordinairement  ou  des  effets 
de  civilité , ou  des  demandes  de  protection , ou  des 
occafions  recherchées  pour  étaler  quelques  louanges 
pleines  dé  une  fiaterie  tout  à fait  intereffée  : Celle 
que  ie  vous  fais  içy  , M E S S I E V R S , e fl 
un  vray  atte  de  Iufiice , ou  ie  vous  rends  feulement 
çe  qui  vous  appartient  par  toute  fortes  de  titres . Ce 
n efi  pas  que  ie  ne  trouve  mes  interefis  en  m ac- 
quit ant  de  mon  devoir , Cf*  queiene  voye  que  ie  ne 
fçaurois  rien  faire  déplus  avantageux  pour  ce  Livre , 
qu  en  le  mettant  au  'tour , fous  vofire  nom . V cfire 
Compagnie , MESSIEURS,  ^ ^ vénéra- 
tion à toute  la  France  , Cf  fa  réputation  efi  fi  fo - 
lidement  établie  partout , que  c efi  rendre  un  Ouvra- 
ge tres-recommandable , que  ‘de  vous  le  confacrcr: 
puifqu  il  n efi  perfonne  qui  ne  fie perjuade  aifiément , 
que  ce  qui  paroi t avec  vofire  aveu , efi  digne  de  l' e fil- 
me & de  1‘ approbation  de  tout  le  monde.  Ce  fènt't- 
ment  qui  vous  efi  fi  glorieux , (5)  qui  m' efi  commun 
avec  tous  les  gens  d honneur  , efi  un  témoignage 
que  ie  dois  à la  vérité  j Cf  ïay  pourgarends  infail- 
libles de  cette  vérité , cette  rare  modefiie  qui  éclate 
fur  vofire  vifage , cette  dévotion  aufit  tendre  quelle 
efi  exemplaire , qui  triomphe  dans  tous  vos  exercices 
de  pieté  \ & ce  z>ele  du  falut  des  âmes  que  vous  fai- 
tes parottre  en  toutes  'vos  a fiions,  le  ne  puis  ictter 
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1rs  jeux  fur  ces  vertus  fi  éclatantes  , & fi  dignes 
des  âmes  gencreufe  s , telles  que  font  les  Voflres , que 
te  ne  m'imagine , que  quand  ÏAutheur  de  cét  ex- 
cellent Livre  fai foit  une  peinture  fi  achevée  du  Chre - 
flien  Parfait , il  fe propofoit  voflre  vie  pour  idée  \ 
& que  vous  efliez,  le  modèle , fur  lequel  il  defiroit 
déformer  tous  les  enf ans  de  ï Eglife.  En  effet  tou- 
te voflre  conduite  efl  fi  exacte  & fi  irréprochable , 
voflre  converfation  efl  fi fainte , & voflre  maniéré 
d’agir  avec  le  prochain  eU  fi  fort  hors  des  attein- 
tes & de  l’envie  , & de  la  médifance  •,  qu'il  efl 
évident  que  les  Chrefliens  de  la  Primitive  Eglifè 
ne  menoient  pas  une  vie  diff  érente  de  celle  que  vous 
menez, , & que  voflre  vertu  a rappelle'  en  nos  tours 
cét  effrit  de  perfetiion  Chreflienne  , qui  anima  fi 
fainit ment  les  premiers  Fideles.  Cefl  pour  cela , 
M ESSIEVKS  , que  i’ay  crû  à’eflre  obligé  de 
vous  mettre  a latefle  de  cét  Ouvrage  , pour  ajouter 
quelque  chofe  au  crédit  qu’il  s’ efl  dé\a  acquis.  Eflant 
hors  de  doute , que  tous  ceux  qui  vous  j verront , fe- 
ront convaincus  que  l'on  peut  garder  étroitement 
toutes  Içs  réglés  de  bien  vivre  *,  puis  qu’ils  remar- 
queront que  dans  voflre  Corps  , qui  efl  compofé 
des  Perfonnes  de  la  première  qualité , les  Loix  de 
ï Evangile,  que  cét  Efcrivain fuit  partout  avec  tant 
d’ exactitude  ,j  font  ohfervées  avec  autant  de  vi- 
gueur , que  la  pureté  de  la  Foj  efl  confervée 
parmy  vous  avec  fcrupule.  Outre  cét  avantage 
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que  ce  Livre  recevra  de  voïlre  protection , il  m'en 
procurera  un  autre  bien  plus  confiàerable  ypuis  qu’il 
apprendra  d tout  le  Rojaume  auec  quel  z>ele  & quel 
rejpett)  iejuü. 


. MESSIEVRS, 


Voflre  très -humble , & très 
affettionnc ferviteur , 

F.  COMBA. 
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L n’cft  pas  ncccflàirc  , Mon  cher  Lectevr*, 
que  ie  vous  entretienne  du  mérite  de  ce  livre, 
où  la  Pieté,  l’Eloquence  & la  Doctrine  font  ég; . 
lement  admirables.  Il  a efté  II  bien  receu  de  tous  les  Oi 
thodoxes,  qu’il  feroit  inutile  d'ajouter  quelque  chofea 
fentiment  avantageux  qu’on  en  a dans  le  monde.  Ami 
ie  me  contentcray  de  vous  avertir  touchât  cette  fécon- 
de Edition  , en  premier  lieu , que  ie  n’ay  pas  retranchée 
Panégyrique  de  feu  MONSEIGNEVR  LE  D\C 
D’ORLEANS , à qui  l’Authcur  avoir  dédié  ce  Volu 
non  feulement  à caufe  que  nous  devons  empêcher 
ne  fe  perde  rien  desOuvrages  des  Grands  Hommes 
encore  parce  que  cette  pièce  aeùune  generale  approt- 
tiondc  tous  lesDo&es,dont  la  plufpart  n’ont  pas  crue 
la  louer  cxccfïivcmcnt  en  l’appcllant  un  Chef-d’œuè. 
Et  l’ay  cflimé  que  i’obligerois  le  Public  & la  Poftcrir^n 
confcrvanta  lacuriofitc  de  l’un  & de  l’autre  un  Ouvfe 
fi  accomply.  En  fécond  lieu,  i’ay  à vous  faire  remarqr, 

3 uc  s’cftantglifTc  en  la  prcmicreEdition  un  grand  nec 
e fautes,  dans  les  textes  qui  lont  citez  à la  margeu  r 
remédier  à cét  inconvénient, i’en  ay  fait  confronter  s 
les  palTagcs  avec  les  plus  exccllens  livres  d’où  ils  fon  - 
rcz.  Enfin  i’ay  contribué  tous  mes  foins  pour  fairejc 
l’Imprelhon  fût  des  plus  corrc&es  -,  i’eftimeray  ma  pp 
bien  recompcnfée  fi  ie  vois  quelle  vous  foit  urile,  s 
que  iç  ne  me  propofe  point  d’autre  En  dans  mon  traL 
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FRERE.  LEONARD  G ALTERY, Provincial  de  la  Provin- 
ce d’Aquitaine  l’Ancicnnc  de  l’Obfervancc  de  S.François. 
R.  P. Pierre  GaFFARDY  Expiovincial  de  nôcrcdite  Pro- 
vince,ou  auR.P.MATHi  as  Daydon  Definiteur  actuel, Salut 
en  N.  Seigneur.  Comme  ainii  Toit  que  le  deu  de  nôtre  charge 
cous  oblige  de  travailler  inceiTamment  à la  gloire  de  Dieu  , fie 
xu  Salut  des  âmes,  fie  nous  ayant  elle  reprefenté  qu’il  eftoitne- 
rclTairc  défaire  r’imprimer  le  Livre  intitulé  le  chrétien  du  Tempsy 
:ompofé  par  le  defuntt  R.  P.  Fr  ançois  BonaLjNous  vous 
avons  commis  fie  commettons  par  ces  Prcfences , avec  pouvoir 
de  faire  r’imprimer  ledit  Livre  par  quel  Libraire  que  vous  juge- 
cz  à propos.  Fait  dans  nôtre  Convent  de  l’Obfcrvancede 
>.Françoisde  Muret  le4.Iuin  1 666. 

* F. L.G  ALTERY. 

Approbation  des  Dofteurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Taris. 
Eluy,qtii  avec  des  yeux  véritablement  Chreftiens  fie  des- 
s>  niereflez.lira  ce  Livre  intitulé  Le  chrejlte»  du  Tempsy com- 
blé par  le  R.  P.  François  Bonal,  autrefois  Provincial  de 
•Dbfervance  de  S.François  de  la  Province  d’Aquitaine  l’An- 
cnneiconfeflèra  ingenuement, qu’il  mérité  plus  qu’une  /impie, 
^probation.  Aufli  après  l’avoir  leli,  fie  examiné,  comme  nous 
rons  fait  avec  toute  l’exaétitudc  polfiblc  , nous  luy  en  aurions 
cnné  une, qui  n’auroit  pas  cfté  du  cômun.lî  nos  Loix  fié  la  mo- 
difie de  fon  Autheurne  nous  eulTcnt  obligez  à nous  relTerrer 
dis  les  limites  d’une  Approbation  ordinaire.Joint  que  l’excel- 
l<tcc  decét  Ouvrage, capable  dedefabufer  leselpritsdu  temps 
lt  plus  opiniâtres , fe  remarquant  facilement  dans  la  fublimité 
d>  matières, fie  des  raifonnemen  • qui  le  compcfent,Nousfouf- 
/inésDoéteurs  en  laFaculté  de  Théologie  de  Paris, Nous  nous 
Cntenteronsdedirc,que  nous  n’y  avons  rien  trouvé, qui  ne  foie 
tts-cônform  • aux  fentimensde  l’Eglife  Catholique,  Apoftoli- 
çe,fie  Romaine, à la  Do&rinc  dcsPeres,fie  aux  bonnes  mœurs. 
Il  foy  dequoy  nous  avons  foufcrit,fi<  ligné  la  prefente  attelfa- 
tion,  en  nôtre  grand  Convent,  fie  College  General  des  Carmes 
de  Paris,  ce  18.  Iuillct  1655. 

F.Modeste  Cantilhac,  Trieur  audit  Convent  & College. 
M.  deGavgy  y premier  Relent  audit  College . 
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PANEGYRIQVE 


IF.AN  BAPTISTE-GASTON 


DE  FRANCE. 


V oicy  un  Solitaire  qui  vient  au  devant  d’un  Vi&orieux, ap- 
pelle par  les  cris  de  joyc  , & par  les  voix  de  la  Renommée,  il 
ne  faut  pas  s’eftonner , fi  le  bruit  de  vôtre  gloire  , ÔC  cette  ad- 
mirable harmonie  d’amour  & de  ravinement, qui  accompagne 
partout  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE,  me  font 
ïortirde  ma  folitude  , 3c  comme  revenir  un  mort  au  monde. 
S'il  m’eit  permis  de  prcndrejna  part  des  faveurs  du  Ciel  qui 


A 

MONSEIGN  EVR 


DVC  D'ORLEANS- 

Sur  le  fijet  du  CbreSlien 


ONSEIGNEVR, 


P A N E G Y R I QJV  E. 

remplirent  toute  la  France}  il  eft  bien  de  mon  devoir  de  join- 
dre mon  applaudiflement  particulier  aux  BenccTïctions  uni- 
verfeiles.  l’entens  ces  Bénédictions,  que  tous  les  peuples  don- 
nent à vôtre  retour  de  la  plus  triomphante  Campagne  , que 
Dieu  nons  ait  encore  dônée  depuis  cette  guerre, fie  qui  le  peut 
appeller  chez  nous,  la  première  feurcté  de  nos  cohquefles,  fie 
chez  les  Ennemis,  la  dernicre  neceflité  de  la  Paix. 

Outre  que  ie  femblcrois  avoir  peu  de  zclc  pour  le  bien  de 
i'Eltat , ie  croirois  aucc  cela. manquer  de  reconnoiflance  aux 
obligations  particulières  que  i’ay  à V O S T K E A LTE  SS  E 
K O Y A LE  5 fi  tandis  que  tant  de  Provinces  de  ce  Royaume 
honorentdc  tous  leurs  devoirs  une  telle  li  publique , ie  ne  ta- 
chois  de  la  celebrer  de  ma  part  avec  toutes  les  magnificences 
privées,  dont  ma  condition  eft  capable.  l’ofedire,  que  le  prê- 
tent que  ie  contribucray  en  cette  occafion,ne  lera  pas  du  tout 
indigne  d’une  ceremonie  de  Triomphe.  Ce  ne  11  pourtant 
qu’vn  Liurcquc  i apporteray  , lequel  quand  il  ne  le  fera  pas 
valoir  par  les  richelfcs  de  mon  efprit , ny  par  les  ornemens  de 
mon  invention  , s’authorifera  futti  l'animent  par  la  dignité  de 
l'on  titre,  fie  par  la  fincerité  de  fa  doétrinc. 

C’eft  le  chrejlten , MONSEIGNEUR-»  lequel  femble 
aujourd’huy  aux  uns  n’eftrc  qu’un  baptisé  qui  peut  tout  faire, 
ou  un  pecheur  qui  va  à l'Egide  > à quelques-uns  un  Hermite 
qui  ne  mange  ny  ne  boit  , ny  ne  hante  perfonne  ; à quelques 
autres  un  penitent  public,  ou  un  impeccable  ; à ce^ains  un 
contemplateur  tenebreux  , ou  lin  difcourctir  qu’on  n entend 
point  ■>  à plufieurs  un  vifionaire,  qui  débité  fes  fonges  pour  ré- 
vélations j fie  encore  à d’autres  un  cérémonieux,  ou  un  hypo- 
crite. Car  le  Chriflianifme  eft  tombé  à la  dilcretion  de  toutes 
ces  diverfes  opinions. 

Il  y en  a qui  le  prennent  pour  un  fermon  flerilc , vain  fie 
fupcrficipl , fi C non  pas  pour  une  particulière  profelfion  d’in- 
nocence,fie  uneeflfufion  fie  onétion intérieure  deGrace.il  s’en 
trouve  quife  fignrcntque  la  perfection  Chrcfticnnc  confifte 
toute  en  l’aufterité  ennemie  de  la  focieté  , fie  toujours  armée 
contre  la  nature , fie  noapas  en  une  vie  commune  , qui  nedé- 
daigne  pas  la  compagnie  fie  la  table  des  pécheurs  fie  des  pu- 
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blicains , non  plus  que  celle  du  Lazare  8c  de  Marthe  , 8c  celle 
des  pefeheurs  8c  des  mariniers.  Nous  ne  manquons  pas  de 
ceux-là , qui  font  de  la  difeipline  du  Chreltien  un  art  exquis 
8c  rafiné,  de  méditer  hardiment,  8c  de  parler  obfcuremenc  de 
Dieu,dcfesConfeils  Scdefes  Myfteres,  8c  non  pas  une  règle 
naïve  de  la  vrayefoy  8c  des  bonnes  mœurs.  Enfin  le  Chri- 
ftianifme  , comme  l’or , a fes  Archimiftcs  8c  (es  Faux-monno- 
yeurs,  qui  ne  pouvans  pas  enavoirdc  véritable,  s’avifent  de  le 
falfifier,  8c  n’étudient  qu’à  le  contrefaire. 

Cela  m’a  perfuade , que  noftre  fiecle  auoit  befoin  d’un  tra- 
vail exprès , qui  tirât  au  nïturel  le  vray  Chrefticn  , pour  en 
décrier  les  faux  portraics.  Et  i’ay  volontiers  différé  de  mettre 
au  iour  un  autre  ouvrage  quei’avois  médité  devant  celuy-cy, 
me  refolvant  à cette  interruption  , pour  m'eftre  fenty  forte- 
ment infpiré  ^e  Dieu  de  courir  au  plus  prellé.  Et  cela  foit 
pour  ofler  la  gloire  de  la  vraye  Religion  à ceux  qui  n’en  ont 
que  l’efcorce  8c  la  lettre , fans  efprit  8c  (ans  œuvres , foit  pour 
lever  le  mafque  de  dc(Tus  les  vhages  des  dévotions  artificiel- 
les qui  n’eftudient  que  les  façons  8c  les  mines , foit  pour  l'oula- 
gerlesamcs  infirmes  de  tout  joug  8c  de  toutecharge  quclefus- 
Chrift  n’a  point  impofée,foit  pour  arracher  de  la  vie  lpiricuel- 
le  toutes  les  épines  que  le  PcrcCclcftc  n’a  point  plantées,  l'oie 
pour  pacifier  les  elprits  fpcculatifs,  irritez  cmr’cux  fur  des 
contentions  volontaires  8c  luperflucs. 

Car  c eft  un  Chriftianifme  ferieux  8c  ncccfTairc,  MON- 
SEIGNEUR» que  ic  pretens  débiter  à mon  Chrefticn  , 
& non  pas  ccluy  qui  fait  plus  de  fuftîlans  , que  de  laines  , qui 
femble  n’avoir  rien  à dire,  s'il  n’a  rien  à contredire  , qui  ap- 
prend àdilputer  8c  à reprendre  au  lieu  d’enfeigner  à bien  vi- 
vre 8c  à bien  mourir  » qui  fe  tuî  après  la  recherche  des  diffi- 
cultez  inutiles,  8c  négligé  l’eftudc  des  chofes  importantes,  qui 
préféré  le  fublime  au  lolide,  la  controverfe  à la  decifion,  8c  la 
victoire  qui  s’obtient  par  le  combat  des  argumens  , à la  paix 
qui  s’entretient  par  la  (implicité  delaFoy. 

Et  quand  ie  confacrc  un  ouvrage  de  cette  nattnc  à 
VOSTRE  ALTESSE  R.OYÀLE  , 8c  le  mets  fous 
la  protcélion  de  vôtre  nom,  ic  ne  me  contente  pas  depenfer 
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quelle  aura  la  bonté  de  l'agréer, & ne  dédaignera  pas  de  le  li- 
re dans  le  Cabinet , après  m’avoir  fait  fi  fouvent  l’honneur  de 
m’oiiyr  en  publie.  Mais  encore  , ie  me  perfuade  que  voftrc 
confidence  y trouvera  une  partie  de  ce  qu  elle  a defiré  pour 
guérir  les  troubles,  les  dégoûts  ôe:  les  indignations,  pour  ne 
dire  pas  les  fcandales  que  les  difputes  du  temps  ont  caufez 
dans  les  efprits  des  fidèles. 

De  ma  part  il  m’afcmblc , que  comme touteslcs  raifons  de 
zele  Sc  de  prudence  m’obligeoieni  à donner  cette  matière  au 
public } toutes  ccllesde  Iuflice  Sc  de  bien-l'eance  me  venoient 
forcer  à vous  l’offrir  : Car  fi  nous  contemplions  en  repos, tan- 
dis que  vous  commandiez  aux  Armées  > fi  nous  invoquions  à 
noftre  aifelc  nom  de  Dieu,  tandis  que  vous  hazardiez  voftre 
vie  pour  la  dignité  de  cette  Couronne  s fi  nos  iours  cftoicnc 
des  ieftes,  cependant  que  tous  les  voftres  cftoie.pt  occupez  Sc 
pénibles  i fi  nouslifions,  fi  nouseftudions , fi  nous  méditions, 
fi  nous  écrivions,  fi  nous  enfeignions , Sc  fi  nous  prefehions  en 
affeurance,  durant  que  vous  ne  dormiez  pas  une  heure  fans 
péril  , Sc  que  vous  travailliez  devant  Graveline  fans  relâche  } 
ne  devons-nous  rien  àvos  foins  & à.  vos  inquiétudes  ,du  fruic 
de  nos  Retraites , de  la  liberté  de  nos  Méditations , de  la  paix 
de  nos  Sacrifices , de  la  jouïffancede  nos  Livres  , Sc  du  loilir 
de  nos  Eftudes  i 

le  n’a  y garde  d’eftre  de  ces  injuftes , qui  croyan^n’eftre 
obligez  de  payer  que  les  debtes  perfonnelles , ne  font  point 
confidence  de  retenir  les  publiques  , Sc  ne  s’empreffent  poinc 
de  s’acquitcr  d’un  bien-fait , qui  eft  deû  de  tout  le  genre  hu- 
main. C’eft  une  ingratitude  icandaleufe , Scbien  pire  que  la 
malice  privée,  qui  fraude  les  créanciers.  Il  n’y  a point  de  gloi- 
re mieux  acquile , que  celle  qui  oblige  tout  le  monde  : ht  la 
vertu  qui  eft  utile  à plufieurs , mérité  d’eftre  adorée  de  cha- 
cun. C’eft  pourquoy  celuy-làeft  indigne  de  jouir  des  droits 
delà  focicté  humaine  , qui  néglige  d’honorer  le  noble  travail 
d’un  fcul,  qui  fait  la  félicité  de  tous  les  hommes. 

L’Eglifc  de  qui  la  dévotion  canonife  la  mémoire  des  Saints, 
ne  manque  pas  decét  Art  qui  eternile  les  noms  des  Grands. 
Elle  eft;  trop  finccrc>  pour  ne  pas  avouer  que  le  feu  l’eroit 
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efteintdans  la  plufpart  de  fes  Encenfoirs,  fi  elle  n’eftoit  feruie 
fit  fecouruëde  l’elpée  des  bons  Princes.  Et  dés-là  la  rccon- 
noiffance  n’eft  pas  moindre  pour  eux,  encore  qu  elle  loir  plus 
modefte  , que  celle  qui  a fait  par  une  flaterie  facrilegc  la  pluf- 
partdcs  faux  Dieux,  5c  les  Héros  de  toutes  les  Nations  , & de 
tous  lesSiecles.  Il  cft  donc  jufte  , que  comme  tous  les  vœux 
du  Monde,  5c  du  Dclcrt  fe l'ont  unis  pour  demander  voftre 
Viéloire,  toutes  les  voix  aufii  de  laCour  5c  des  Cloiftres, s’ac- 
cordent pour  bénir  voftre  retour  : Ut  que  toutes  les  langues , 
5c  les  plumes  des  plus  muets  5c  des  plus  inconnus  , s’efforcent 
de  conlacrer  à la  pofterité  les  fruits  de  vosconfeils,  le  mérite 
de  voftre  conduite,  £c  la  gloire  de  vos  travaux. 

Ce  n’eft  pas  que  toutes  les  paroles  de  l’Eloquence  , ayent 
rien  qui  puiffe  égalercebruit  triomphant, qui  vientdc  le  mul- 
tiplier 5c  de  le  répandre  par  les  millions  d’Ecôs  dans  toute  la 
France  ; ce  bruit , qui  portant  voftre  Nom  hors  des  bornes  du 
Royaume,  court  toujours,  li  l’on  peut  parler  de  la  forte,  lurles 
ailes  de  la  Renommée  , au  delà  des  Montagnes  5c  des  Mers  : 
Ce  bruit  qui  changeant  de  langage  une  infinité  de  fois, ne  s’ar- 
reftera  point  qu’il  n’aille  jufqucs  au  bout  du  Monde  , conter 
les  occupations  de  vos  iours  fans  repos,  5c  les  loins  de  vos 
nuits  fans  fommeil , 5c  entretenir  la  curiofité  5C  l’admiration 
dcsEftrangers  de  toutes  les  particularitez  de  vos  ordres,  ôede 
vos  fucpez.  C’ell  là,M  ONSEIGNEV  R, que  nous  pour- 
rions abondamment  puifer  vos  loüanges  félon  le  fieclc.  L’on 
Ajaitbien,  que  toutes  celles  que  reçoiuentlesPuiffansde  la 
Terre,  ne  lignifient  pas  mefme  chofc.  Celles  qu’on  donne  aux 
vertueux,  dil'ent  ce  qu’ils  font  > celles  qu’on  donne  aux  autres, 
difent  ce  qu’ils  devroient  faire.  Quant  à moy,  ienefuispas 
perfonne  à me  hazarder  d’en  avancer  icy , qui  ne  foicnc 
avouées  de  tousccux  qui  ne  feront  pas  malins,  ingrats,  ou  dé- 
raifonnables. 

La  modeftie  d'un  ftile  Chrefticn  5C  Religieux  n’eft  pas 
propre  à débiter  des  merveilles  inventées  ôc  incroyables  : Et 
un  Auteur  qui  fe  refoutd’enfeigner  à bien  vivre,  doitcom- 
mencer  par  dire  vray.  Les  Courtifansqui  préfèrent  la  pompe 
fie  le  plaifir  à la  vérité, n’y  regardent  pas  de  fi  prés,  llscroyent 
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avoir  le  mefmc  priuilege  de  mentir,quelcs  Poëtes.Us  feignent 
les  choies  auflî  grandes,  quelles  peuvent  eftre.  Ils  contenç 
pour  faites,  celles  qui  ne  font  que  pofliblcs  ou  feintes.  Toyic 
leur  Art  ne  travaille,  qu’à  créer  de  rien  une  matière  rnira^u- 
leule, à inventer  une  forme  plaufible,  8c  propre  à chatouiller 
Tel  prit , 8c  à rendre  des  fables  8c  des  hyperboles  vray-fembla- 
blcs.  Et  l’on  appelle  leurs  fauilctcz  adroitement  déguifées, 
un  langage  héroïque,  8c  le  bel  air  de  la  Cour. 

Mais,  outre  que  la  Loy  Divine  maudit  les  dateurs,  8c  que 
le  Saint  Roy  Dauid  prie  Dieu  que  le  baume  des  pécheurs  ne 
parfume  point  fa  telle, qui  eft  la  prière  la  plus  importante  que 
nous  puiffionsfairc  pour  V O S T R E ALTESE  ROYALE, 

8c  pour  toutes  les  plus  hautes  telles  du  monde  Chrcftien  } il 
n’y  a point  de  bon  fens , devant  qui  cette  vicicule  complai- 
fancc  toujours  prelle  à s’écrier  , 8c  à lé  ravir  de  tout  ce  que 
font  les  Grands , ne  foit  une  baflcûe  melléantc , & qui  font  le 
théâtre,  avec  ce  quelle  eft  la  plus  dangereufe  ennemie  de  la 
vertu.  C’cft  ce  qui  ofte  melme  le  goût  8c  le  charme  naturel  à 
la  vraye  louange, après  luy  avoir  ofté  le  crédit  8c  la  foy  : parce 
que  , comme  qui  aime  tout  le  monde  , n’aime  perlonnc}  qui 
loue  tout,  ne  lotie  rien. 

Audi  rien  ne  m’étonne  tanr,  quecettc  hardie  licence  intro- 
duite parmy  dcsefprits,  ie  ne  dis  pas  Chrefticns  , mais  Teniez 
& délicats  , d’olcr  tout  admirer  impunément  en  la  pçrfonne 
des  Princes,  jufqu’aux  chofes  qui  font  ou  pleurer,  ou  rire.  Car 
il  me  fcmble  M O N S E 1 G N E V R , qu’eftimer  un  défaut 
manifefte,  c’eft  non  feulement  le  reprocher  delà  plusdefo- 
b ligean te  manière  , 6c  par  U plus  picquante  figure  , qu’un  re- 
proche fe  puifle  faire  j c’eft  à dire  avec  mépris  6c  mocquerie, 
qui  font  les  deux  fens  myftiques  infeparables  delà  contre-vé- 
rité. Il  faut  bien  eftre  privé  de  fens,  ou  l’auoirperverty  , pour 
prendre  plaifir  d’eftre  offenfé  de  la  forte.  Vu  elprit  bien  guery 
des  paffions  vulgaires  , 8c  femblable  au  voftre  , ne  votidroit 
point  à ce  prix-là  d’une  Grandeur  qui  obligeroit  tout  le  monde 
à mentir  pour  luy  faire  honneur.  11  faut  icy  que  tout  le  mon- 
de fçache  pour  la  première  de  vos  louanges,  que  vous  lcsrecc- 
vez  toutes  avec  la  melme  confciencc,  ôc  la  incline  rigueur, 
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qu'on  doit  recevoir  les  ferme  ns  > les  véritables , comme  des 
aétes  de  Religion  ; les  autres , comme  des  parjures. 

Ce  n eft  pas  pourtant  l’inclinatipn  de  la  plufpartdes  heu- 
reux, qui  comme  lesenfans,  veulent  fans  celle  des  careffcs  , fie 
des  flatteries.  Delà  vient, queles  plus  avifezonede  tout  temps 
remarque,  comme  le  langage  de  ceux  qui  font  nourris  fous  la 
Royauté,  cil  ordinairement  plein  d’oftentation,  fie  d'une  cer- 
taine cfpecc  de  faux- témoignage  officieux.  Et  celalans  dou- 
te, parce  que  vulgairement  1 eflimc  paroit  le  plus  tin  , fie  le 
plus  éclattant  de  tous  les  biens  de  dehors  : Et  à parler  félon 
l’opinion  la  plus  reccuë  des  enfans  d’Adam  , il  fcmblc  qu’il  n’y 
ait  point  d’autre  butdc  la  vie  civile  que  l’Honneur.  Sur  tout, 
c’etl  l’enchantement  des  pcrlonncs  lubliracsj  c’ell  la  fin  des 
Génies  délicats  s c efl  la  fureur  des  fpiritucls  > c’ell  le  démon 
des  ambitieux, qui  laiûcnt  courir  les  plus  Philofophcs  aprésja 
vertu  levcic  , les  plus  débauchez  apres  le  plailir  greffier , les 
plus  avarcsaprés  le  profit  iordide.  Or  parce  que  les  Grands, 
qui  joüilfent  du  relte  des  avantages  de  la  vie  en  abondance, ne 
penfent  point  avoir  befoin  d’autre  chofc  que  de  réputation  j 
ils  changent  toutes  leurs  paffions  en  la  feule  paffion  d’eflrç  ho- 
norez > fie  meprifent  les  baffes  fie  populaires, qui  ne  fe  touchent 
cjue  de  ce  qui  le  peut  toucher  aucc  les  organes  du  corps,  6c  ne 
samufent  qu’aux  objets  qui  ont  du  poids,  fie  de  la  mafTc.Ainlî 
pendant  que  ceux, du  bas  cflagc  tachent  à le  faire  ou  riches , 
ou  gras,  ou  efféminez  j les  premiers  hommes  du  monde  ne 
’ travaillent,  qu’à  fe  faire  célébrés,  glorieux  fie  illullrcs. 

De  cette, forte  l’Honneur  citant  le  lctil  bien,  comme  dit  vn  Arft.  Eihic. 
Ancien  , qui  peutcllre  donne  à ceux  qui  polfedcnt , Si  don- 
nent tons  les  autres  s parce  qu’ils  fopt  ravis  de  les  recevoir  de 
tous , ils  font  fujets  auffi  à élire  trompez  de  tout  le  monde. 

Car  comme  le  mentir  ne  coûte  rien  aux  hommes , la  louange 
eft  le  plus  facile  tribut , fie  l’encens  le  plus  prell  qu’ils  ayent 
à offrit  à qui  fefatisfait  d’un  devoir  fi  fuperficicl,  fie  li  trom- 
peur. Mais  comme  ie  ne  puis  douter  que  V O S T R E 
ALTESSE  ROYALE  n’ait  beaucoup  d’avcrlion  de 
la  mauvaife  Foy,  fiede  l’impudence  de  ceux  , qui  penfent  ho- 
norer les  Supérieurs  en  les  abulaut,  fie  leur  faire  des  fac  ri  - 
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ficcs  en  leur  donnant  des  illufions  6c  de  la  fumée  5 l’ay  certes 
autant  de  pitié  de  l’infirmité  de  ceux,  qui  le  rejoüyllcnt  {e 
s'enflent  d un  Panégyrique , d’un  Lloge  , 6c  d'un  appîaudifie- 
ment  contrefait , que  d une  véritable  Apotlieofc.  le  croy  fer- 
mement , qu’il  n’y  a point  dans  le  commerce  des  hommes  de 
fraude  plus  criminelle  , ny  d’impofture  qui  approche  plus  du 
lacrilegc,  que  de  payer  en  faulle  monnoye  la  plus  légitimé  6c 
la  plus  lacree  de  toutes  nos  debtes  civiles  j ie  veux  dire , cette 
vénération  que  les  peuples  doivent  aux  Princes,  ie  vous  con- 
nois  d'humeur , MON  SElGNEUK,  à prendre  à iniure 
des  hommages  de  cette  elpece  , ifc  à recevoir  toutes  ces  ad- 
mirations Ici  viles,  comme  Alexandre  traita  fHiitoirc  flatep- 
lc  de  Thcodulc , qu’il  jetta  dans  une  riviere,  preique  avant 
qued’avoir  la  patience  delà  lire.  11  ayma  mieux  noyer  les 
efforts  6c  les  miracles  d’une  plume  trop  avantagculc  , 6c  fan- 
faronne , qui  rehauflbient  la  gloire  de  les  conqueltes  au  de- 
là de  route  inclure  j que  de  laitier  au  iour  un  Livre  fi  magni- 
fique, & fi  peu  fincerc*j  qui  pouvoir  dire  cru  des  ficelés  fu- 
turs > mais  qui  en  blcifantJa  vérité,  bleilbit  ce  peu  qui  reftoic  -• 
de  modeftic  dans  le  plus  ambitieux  dç  tous  les  hommes. Audi 
nccraindray  je  pas  de  dire  devant  V O S T KL  ALT  h S S L 
ROYALE,  que  ie  ne  tiens  pas  de  vertu  plus  puérile  , ny 
plus  petite  au  monde,  que  celle  qui  ne  profite,  ny  ne  croit, 
ii  elle  n’eft  cajollée  par  des  mcnlbngcs  > 6c  qui  ie  nourrit , 6c 
sengraifle  du  taux  bien  qu’on  dit  d’elle. 

Ce  n’eft  pas  ainii , que  voftre  courage  veut  eftre  traité-  Ce 
courage  qui  n’a  pas  fuecombé  lotis  le  poids  des  grandes  affai- 
res , n’eft  pas  fi  facile  , que  de  le  laifier  charmer  à la  vanité 
des  grandes  paroles,  il  ne  fc  contente  pas  melme  de  la  lu- 
jettion  , 6c  de  l’obeïilàncequi  lom  des  dcv,oirs  plus  iolidesi 
mais  communs , 6c  rendus  également  à tous  ceux  de  voftre 
Sang,  il  veut  de  ceux  quiiediftribuent  inégalement,  6c  qui 
ne  ie  payent  qu’au  mérite.  Car  vous  ne  feriez  guere  fatisfaic 
de  voftre  grandeur  , quand  le  Ciel  ne  vous  auroit  donné  que 
celle  de  la  naillincc.Et  quoy  qu’il  vous  ait  fait  fils  d’un  Grand, 
frère  d’un  Saint , 6c  Oncle  d’un  heureux  Monarque  , vous  ne 
pcofçricz  pas  eftre  beaucoup  eftimé»  quand  on  n’eftimeroit 
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autre  chofcen  voftre  vie,  que  la  dignité  de  voftre  Nom,  fie 
l’éclacdc  voftre  Fortune.  Noscomplimens  vous  fcmblcroienc 
froids  £c  infipides,  fi  nous  ne  pouvions  rien  dire  de  vous, 
MONSEIGNEUR-»  qui  ne  vous  fût  commun  avec  plu- 
fieurs  Princes , quicroycnt  eftre  aflez  Princes , quand  on  leur 
donne  de  la  Majefté,  ou  de  l’Alteffe,  quand  ils  ont  la  prefean- 
cedans  les  affemblces  , quand  ils  demeurent  aflîs  entre  plu- 
fieurs  qui  font  debout,  &c  couverts  au  milieu  de  beaucoup  de 
teftes  nues. 

Comme  Dieu  ne  vous  avoir  pas  fait  naiftre  d’vne  Source 
oblcure.pour  demeurer  caché  dans  la  prefTe  des  perfonnes 
vulguaires:  Il  ne  vous  a pas  fait  auffi  furvivred’un  codé  à tant 

d’adverfuez  & d’envies  au  grand  contentement  de  la  France; 
& d’autre  part , à de  fi  precieufes  6c  fi  cheres  vies  à voftre 
grand  regret , pour  exercer  une  de  ces  dignitez  parefleufes  8c 
molles , qui  ne  fc  montrent  gucres  que  portées , 8c  ne  fe  font 
adorer  qu’à  l'ombre. 

Son  admirable  Providence , qui  vous  deftinoit  dés  long- 
temps à eftre  l’appuy  d’une  longue  Minorité  , 6 c le  fecours 
d’une  Regence  difficile , fie  qui  vous  devoir  donner  une  fi 
grande  part  en  l'Adminiftration  de  tant  d’affaires  épineufes; 
En  un  temps  où  la  dilcordc  allumée  par  tous  les  Eftats  Chrc- 
ftiens  , fembloit  ne  fe  pouvoir  efteindre , que  par  le  refte  de 
noftre  fang,  ny  cftouffer , que  par  la  derniere  ruine  des  peu- 
ples , ny  arrêter  , que  par  la  laflitude  fie  par  l’impuilfance  des 
Couronnes  : qu’a-t’clle  fait  ? File  a voulu  vous  faire  premiè- 
rement paffer  par  des  orages  particuliers , devant  que  vous 
donner  le  timon  dans  les  tourmentes  publiques,  8c  vous  obli- 
ger à vaincre  voftre  forttîne, devant  que  dompter  les  ennemis 
de  l’Eftat.  Elle  fçavoit  bien,  que  d’un  mal  heureux  Conftanr, 
il  fe  potivoit  faire  un  fage  Libérateur.  Elle  fçavoit  que  la  pa- 
tience eft  une  facheufe  efcole,  mais  tres-utile  à ceux  qui  naif- 
fent  Grands,  6c  qui  ne  font iamais  plus  dignes  de  comman- 
de r aux  hommes,  que  quand  ils  ont  commandé  à leurs  ref- 
fentimens.  Elle  fçavoit  que  la  tempête  fait  le  Pilote  , que  le 
fer,  le  marteau  fie  la  lime  nrépargnent  pas  le  plus  riche  mctail 
pour  le  polir,  & pour  luy  donner  une  façon  auffi  noble,  que 
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Je  prix  de  la  matière  , que  les  Vaifleaux  les  mieux  baftis  fe 
pourriirent  à la  rade  , s’ils  font  trop  long-temps  à l’ancre  fans 
faire  voyage.  Enfin  cllefçavoit  bien  , que  fi  les  vies  de  loléph, 
de  Samfon  8c  de  David  avoicnc  efté  nourries  parmy  les  fleurs, 
ou  avoient  demeuré  toujours  couchées  dans  les  delices  , elles 
pouvoient  le  flétrir  durant  une  de  ces  longues  paix,  dont  tous 
les  iours  ne  font  que  des  nuits  lumineufes , puis  qu’on  y dort 
incelfamment. 

N’eft-ce  pas  pour  cela  mefme , MONSEIGNEUR, 
que  Dieu  a fait  croître  voftre  expérience  parmy  les  contra- 
dictions 8c  les  refiftances  ? pour  cela  qu’il  a fait  pleuvoir  tant 
de  fiel  8c  d’amertume  lur  la  telle  la  plus  proche  de  la  premiè- 
re Couronne  de  l’Europe  ? pour  cela,  qu’il  vous  a fait  gaigner 
en  l'oufFrant  les  avantages  qui  vous  eftoient  acquis  en  naif- 
fant.?Perfonnc  ne  devinoit  encore  la  félicité  qu’il  preparoit  à 
noftrc  temps , lors  qu’il  cflayoit  ainfi  voftre  vertu  , 8c  qu’il  la 
conduifoit  par  tous  lesdegrczde  l’épreuve  héroïque  , par  les 
foupçons,  par  les  calomnies , par  les  embufehes , par  les  fuites 
5i  par  tous  les  hazards , dont  une  vie  illuftre  peut  cftre  in- 
commodée^ une  genereufe  fortune  obfcurcie.  Nous  voyons 
maintenant  avec  admiration  ce  qu’il  vouloit  faire  de  VOS- 
TRE  ALTESSE  RO  YALE.*  Nous  goûtons  aujour- 
d’huy  les  doux  fruits , que  cette  faifon  qui  nous  fembloit  II 
rude,  a heureufement  élevez  8c  nourris. 

Les  autres  opineront  icy  comme  il  leur  plaira.  Mais  iecon- 
fclTe  , que  ie  n’appris  iamais  fi  bien  par  les  exemples  des  illu- 
flres  morts , que  i apprens  en  voftre  perfonne , de  quelle  forte 
les  plus  belles  parties  d’une  vie  ne  font  pas  toujours  les  plus 
éclatantes.  Comme  dans  les  excellentes  peintures  il  y a des 
ombres  8c  des  enfoncement , qui  font  plus  cftimez  de  ceux 
qui  s’y  entendent,  que  les  endroits  les  plus  vifs  8c  les  plus  co- 
lorez : Il  faut  marquer  aufli  dans  le  cours  de  vos  avanturcs 
certains  endroits , qui  pour  n’avoir  pas  tant  de  lumière  que 
les  autres,  ne  méritent  pas  moins  nollre  attention.  V os  forties 
en  Lorraine  8c  en  Flandres , 8c  vos  retraites  à Blois  , font  des 
obfcuritez  qui  ferviront  à faire  paroître  un  iour  le  plus  grand, 
relief  de  voftre  Hiftofrc.  Elles  feront  conûderées  des  Sages 
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avec  comparaifon  à l’cftat  prefenc,  8c  avec  autant  de  foin,  que 
les  Aftrologues  eftudient  les eclypfes  des  grandsAftres.  Etie 
ce  penfe  pas  que  vous-méfme , MONSEIGNEUR»  Pail- 
liez iamais  tourner  vos  yeux  fur  le  pa(Té,fans  vous  fentir  heu- 
reux de  la  mémoire  du  mauvais  temps,  & fans  chanter  à Dieu 
avec  les  Saints.  • 

Et  nuits , & tours , beniffez  le  Seigneur  : 

Benijfirz  Dieu  • tenebres  & lumière. 

Car  quel  plaifir  doit  avoir  V OSTRE  ALTESSE 
ROYALE,  de  fc  fouvenir  des  rifques  qu  elle  a courues,  8c 
d’oüyr  dire  intérieurement  à voftrc  confcience  , i’ay  cédé 
au  temps  8c  à la  neccffité  , fans  iamais  confçntir  à un  crime 
noir  ,ny  à une  indigne  lâcheté  ? 

En  un  temps , où  la  prudence  de  ce  monde , qui  vous  trou- 
voit  trop  puiffantpour  fes  pretenfions,  ne  vous  pouvoit  ia- 
mais voir  affez  oifif  pour  fon  repos  , ny  allez  éloigne  pour 
fa  fcurcté.  En  un  temps , où  le  crédit  de  voftrc  prefcncc  8c  le 
fuccez  de  vos  emplois,  donnoient  des  gefnes  à la  deftiance, 
qui  s’alarme  de  tout , 8c  à qui  tout  grand  pouvoir  eft  fufpeét, 
fi  elle  ne  peut  ou  le  fupprimer , ou  le  foùmettre,  ou  le  débau- 
cher, ou  le  conduire,  ou  le  gagner, ou  le  perdre.  En  un  temps, 
où  l’on  preftoit  à toutes  vos  actions  des  fens  contraires  à vos 
penfées , où  vous  cftiez  en  continuelle  peine  de  defendre  vô- 
tre inviolable  fidelité  contre  les  foupçons,  où  quelque  party 
que  vous prilfiez  dans  les  deliberations,  ils  vouseftoient  tous' 
également  dangereux.  En  un  temps , où  le  droit  de  parler 
franchement  cftoitbien-tôt  pris  pour  une  entreprife  ouver- 
te , 8c  le  filcncc  pour  un  fccrct  defiein.  En  un  temps  , où  l’on 
redoutoit  voftrc  fejour  à la  Cour , comme  une  chofc  contrai- 
re à la  faifon,  8c  pefante  aux  affaires , 8c  vos  abfences  eftoient 
mal  interprétées,  comme  des  témoignages  de  mécontente- 
ment affeffé , ou  autant  de  prétextes  de  remuement.  En  un 
temps , où  Dieu  pour  vous  faire  goûter  toutes  les  cfpcces  de 
privation,  permettoit  que  vous  fufficz  comme  cftrangcr  dans 
le  Louvre , interdit  dans  voftrc  apanage  , banny  dans  voftrc 
pays,  privé  des  douceurs  légitimés  de  voftre  mariage,  des 
bonnes  grâces  du  Roy  voftrc  frçrç , de  la  confolarien  8c  des 
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larmes  delà  Rcyne  voftrc  mcrc,  d^s  fruits  de  l’eftroite  liaifon 
8c  confiance  de  la  Reine  voftrc  fœur,  8c  des  carelfes  innocen- 
tes de  Madame.  En  un  temps  enfin,où  ie  ne  lçay  par  quel  mal 
entendu,  MONSEIGNEVR,  il  eftoit  mal  aifé  d’eftre  voftrc 
ferviteur , fans  cftrc  tenu  pour  coupable , ou  devenir  malheu- 
reux ; où  il  y avoir  fort  peu  de  différence  encre  le  deftin  de 
vos  favoris  8c  ccluy  des  Rebelles;  où  vous  aymer  8c  périr, 
fembloit  à beaucoup  de  gens  une  melmc  choie  ; où  vous  don- 
ner de  bons  confeils , vous  rendre  de  bons  fervices , 8c  faire 
une  bonne  fin,  pafloitou  pour  impoffible  , ou  pour  miracle. 
En  ce  temps  fi  difficile  8c  fi  fatal  à voftre  ropos,voftrc  amc  n'a 
pas  perdu  la  fanté , ou  ficlleafenty  quelque  efpece  d émo- 
tion, l’on  peut  dire  qu’elle  n’cft  point  paflée  enfiévré. 

De  toutes  les  penfées  funeftes  8c  tragiques  qui  peuvent 
paiïerdans  unefprit  prefle  , vous  n’en  avez  iamais  accepté 
aucune,  qui  vous  puifle  lai  fier  du  remord  , ou  de  la  honte,  la- 
mais  une  vengeance  fecretce,  illicite,  ou  précipitée , quoy  que 
fccouruc  par  tant  de  facilicé,  infpirée  par  tant  de  conleils,  iu- 
ftifiée  par  tant  de  prétextés,  prclcntée  par  tant  d’inftrumcns, 
n’a  eu  lur  vous  le  pouvoir  de  faire  trébucher  la  balance  , ny 
tourner  l’épée  de  la  Iuftice  contre  aucun  Autheurdc  vos  dif- 
graces  : 8c  fi  voftre  douleur  a éclaté  , ce  n’a  efté  que  par  les 
voyes  d’honneur,  8c  lors  quelle  a cfté  contrainte  par  cette 
Loydefcr.  l’appelle  ainfi la  neceffité  , qui  dans  le  myftcre  de 
la  fable,  commande  aux  Dieux  8c  aux  hommes,  8c  dans  la 
vérité  de  l’hiftoire  opéré  fouvent  avec  empire  tyrannique 
fur  l’efprit  des  grands  8c  des  petits,  ce  que  Saint  Paul  dit  de  la 
loy  des  membres  fur  la  vie  mcfme  des  predeftinez  , 8c  fait 
faire  fouvent  ce  qu’on  ne  veut  point. 

C’eft  la  fatisfa&ion  prefente , qui  vous  refte  de  vos  traver- 
fes  paflecs,  MONSEIGNEVR,  8c  de  toutes  les  playes 
que  voftre  cœur  a recettes  de  la  mauvaife  fortune  ; y en  a- t’i L 
une, pour  fi  profonde  8c  fi  fanglante  qu’elle  ait  efté,  dont  vous 
ne  foyez  ravy  de  remanier  maintenant  les  cicatrices  , 8c  d’en 
rendre  grâces  à cette  divine  main,  qui  relevé  les abatus, 8c  qui 
fçait  rendre  la  vie  à ceux  qu’elle  a mortifiez?  Pour  moy  , ie 
confefle ingcnucmenc à VOSTRE  ALTESSE  royale, 
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que  ces  matières  qui  me  furent  en  autre  temps  fi  affligeantes 
fie  fi  odieufes,  font  aujourd’huy  les  plus  agréables  fujets  de 
mes  ravilfemens:  Se  ie  ne  puis  penfer  fans  mctranfportcr  de 
joye,  comme  vous  ave;,  franchy  tous  les  mauvais  chemins, 
qui  mènent  à la  gloire  , où  vous  avez  pu  mêler  vos  pas  avec 
les  traces  des  plus  illuftres  vies , qui  font  fie  feront  à iamais , 
ou  nos  exemples , ou  nos  miracles. 

Non,  ie  ne  me  puis  lafTer  de  confiderer , combien  de  temps 
il  vous  a fallu  tenir  en  garde  fie  en  defence  au  milieu  des 
broüillericsdelaCour,  fie  desdivilions  domeftiques  ? Com- 
bien de  fois  à la  fin  d’un  accommodement  l’efprit  de  dilcor- 
de  a tramé  de  nouvelles  ruptures?  Par  combien  de  refi'orts 
les  mauvais  Anges  qui  preiidcnt  à l’iutereft , fie  infpircnt  la 
jaloufic  , ont  tâche  de  vous  approcher  , ou  éloigner  à la 
proportion  de  leur  optique?  Car  quel  aveugle  n’a  pas  aper- 
ceu  que  ces  deux  pallions  , qui  ne  partent  iamais  des  grandes 
Cours , qui  le  gliilent  fouvent  dans  les  compagnies  privées 
des  plusfaints,  comme  lclerpent  parmy  les  fleurs  du  Para- 
dis, fie  qui  mefme  ont  fait  autrefois  de  fi  notables  dégâts  dans 
les  familles  des  Patriarches  , ont  elle  les  principales  à qui 
vousavez  eu  le  plus  à faire j fie  qui  lcmbloient  vous  vouloir 
tolijo.irs  à la  portée  de  leur  veuc.  le  dis  de  cette  veué  mala- 
de , à qui  les  dclirs  fie  les  apprehenfions  incompatibles , tiou- 
blent  continuellement  les  images?  Hors  de  certaine  diflance 
vous  n e fiiez  iamais  en  repos, l'oit  que  vous  fulficz  trop  vi- 
fiblc,  foit  que  vous  devinfflez  invifiblc.  Trop  prés  , vous 
blelfiez  de  voftrc  éclat  les  yeux  de  l’envie.  Trop  loin  , en 
difparoiflant  vous  allarmiez  la  crainte.  Prelent  vous  incom- 
modiez quelque  fortune  particulière  : abfent,vous  mettiez  au 
bazardla  publique. 

Il  n’y  a point , fans  mentir  ^dc  peinture  plus  delicieufe  à 
voir,  que  la  méditation  d’une  vie,  qui  apres  mille  pénibles 
agications , apres  mille  dojrffeufes  diverfitez  , aboutit  enfin  à 
une  riche  moiflon d’honneur  fiedetriomphe.  Les  inégalitez 
des  temps,  fie  les  révolutions  des  accidens  , font  aflaifonnées 
d’un  certain  plailîr  picquant  fie  ingénieux.  Au  lieu  qu’une  vie 
immobile,  fie  toute  d’une  pièce, cil  un  perpétuel  fommeil  fans 

» . , 13  fonge. 


Digitized  by  Google 


P A NEGYRIQVE. 

fongc.  En  vérité,  une  hiftoire  fans  malheur  cft  plûtoft^le  ta- 
bleau d’une  douce  Sc  longue  mort , que  la  defcription  d’une 
vraye  vie. Que  fi  la  Providence  ne  tenoit  qu’un  train,  fila  Na- 
ture nefçavoit  qu’une  route,  fi  l’Année  n’ avoir  qu’une  Sa  i ton, 
fi  la  Fortune  ne  joüoit  qu’une  piece  i oh  leroic  la  beauté  de 
l’ordre,  qui  nous  ravit’la  variété  des  cffets,qui  nous  furprcnd? 
la  grâce  de  la  nouveauté,  qui  nous  charme  ? le  changement 
dcThcacre,  qui  nous  defennuye?  le  diverdflementdesfuc- 
ceffions  , qui  nous  delafle  ? la  contrariété  des  evenemens,  qui 
nous  confole  ? 

Dieu  qui  connaît  bien  nos  dégoûts , & nos  maladies  mé- 
nage fagement  cette  alternative , de  biens  fie  de  maux  j 8c 
par  un  mélange  régulier  de  chofes  oppofées  , par  une  certai- 
ne composition  d’amertumes,  Sc  de  douceurs  bien  appreftées, 
il  purge  Sc  nourrit  les  âmes  délicates , ou  mal  faines»  il  rot- 
dit  Sc  renforce  les  courages  tendres}  il  pourvoit  à la  corru- 
ption des  profperitez  trop  longues  » il  prévient  le  defefpoir 
des  malheureux  ennuyez  : Sc  pour  tout  dire,  du  poifon  il  faic 
le  remede } il  contraint  le  mal  de  fervir  à la  fanté  , la  dou- 
leur au  plaifir  , le  malheur  à la  félicité.  C'eft  pourquoy 
les  Lecteurs  les  moins  curieux  , Sc  les  plus  ftupides , qui  n’ou- 
vrent gueres  des  Livrcs.que  pour  fe  foulager  du  poids  de  l’oi- 
fiveté,  Sc  pour  perdre  le  temps  agréablement,  fe  réveillent, Sc 
ie  rendent  attentifs  au  récit  de  quelque  accident  effrange. 

Et  dans  les  Fables  mcfmes,  dans  les  Romans , dans  les  Tra- 
gédies , oit  il  n’y  a ny  bien , ny  mal , que  celuy  que  l’Efcrivain 
a imaginé,  l’on  ne  laide  pas  de  pleurer  des  calamitez  feintes 
avec  des  véritables  larmes  , Sc  de  fouhaiter  tout  de  bon  à des 
performages  qui  ne&rent  iamais  , la  fin  des  infortunes  Sc  des 
douleurs  qu’ils  n’ont  iamais  fendes. 

Il  cfli  donc  certain  , MONSEIGNEUR»  que  vous 
feriez  privé  du  plus  pur,  8c  du  plus  fenfible  contentement  de 
voftre  fortune  prefente  , fi  vous  ne,  remarquiez  pas  la  diffé- 
rence de  la  precedente } Et  vous  feriez  bien  marry,ie  m’afTeu- 
rc , de  n’avoir  pas  éprouvé  les  maux  qui  ne  font  plus,  Sc  dont 
le  fouvenir  raffine  le  gouft  des  biens  que  vous  poflèdez.  le  ne 
fais  point  de  difficulté  , que  David  aflis  fur  leThronedcSaiil, 
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ncfc  figurât  fouvent  avec  plaifir  les  Cavernes  d’Odollam , fie 
d’Engaddi,  où  il  s’eftoit  autrefois  cache  > les  Cours  des  Rois 
de  Geth  fie  de  Moab,  où  il  s’eftoit  réfugié,  fie  les  coups  de  lan- 
ce qu’il  avoir  heureufement  évitez.  Il  n’y  a pas  moins  de  fujet 
de  croire  , que  François  le  premier  de  nos  Rois  de  ce  nom  , à 
fon  retour  d’Efpagne, où  il  avoir  cfté  un  an  prifonnier  de  guer- 
re , dés  qu’il  eut  goûté  la  ioye  de  la  liberté  , fit  bâtir  exprès  le 
Château  de  Madrid  , comme  un  advertiflement  du  mauvais 
fort  qu’il  venoit  d’échapper  , fie  pour  augmenter  le  fcntimenc 
de  la  délivrance  , il  voulut  avoir  toujours  à la  veuc  du  Louvre 
cette  perpétuelle  image  de  fa  Prifon.  Et  qui  doute,  que  Louys 
X I.  depuis  fon  advenement  à la  Couronne , ne  fe  fouvint  vo- 
lontiers fie  bien  joyeufement  du  fejour  qu’il  avoir  efté  oblige 
de  faire  en  Flandres  par  la  neccflité  de  fa  difgrace  , lors  qu’il 
cftoit  encore  fousla  puiftanec  de  Charles  fon  Pcrc  ,fic  qu’il  ne 
fit  fon  divcrtilTement  de  Roy  , de  fon  banniflèment  de  Dau- 
phin. 

Quand  V OS  TRE  ALTESSE  RO  Y A L Eauroic 
coule  tous  fes  iours  parefleufement  dans  les  plaifirs  du  Lou- 
vre, fie  comme  une  eau  dormante,  ou  une  mer  morte,  nauroit 
ny  fait , ny  entendu  aucun  bruit  autour  d’elle  ; qu’auroic-clle 

veu  qu’une  feule  figure  de  ce  monde  , qui  pafle,  fie  qu’un  fcul 
vifage  delà  fortune  qui  en  a tant?  Mais  le  monde  vous  a mon- 
tré en  divers  temps  toutes  fes  perfpeéiives.  V ous  avez  eftudic 
cette  Fortune  de  tous  les  fens  qu’on  la  peut  voir  : fie  vous  en 
avez  cfté  regardé , tantoft  avec  des  yeux  malins , tantoft  avec 
des  œillades  carclTantes.  Enfin,  vous  avez  éprouvé  que  la 
Cour , comme  l’Océan  , eft  une  région  de  vents  contraires , fie 
que  chacun  de  ces  £ lemens  a fon  flux  ÔC  fon  reflux,  dont  l’un 
n’eft  pas  plus  le  tourment  des  Pbilofophes,  que  l’autre  eft  la 
frayeur  des  Politiques. 

C’eft  auflïlà , où  vous  devez  avoir  acquis  cette  haute  Phi- 
lofophie  du  Chriftianifme , également  rare  aux  Grands , Se 
digne  des  Grands , 8e  qui  eft  aufli  Royale  quelle  eft  Apoftoli- 
quc.  l'entens  cette  fcience  , de  laquelle  Saint  Paul  a bicnofé  Scie  & hu- 
fe  venter , mais  après  mille  difgraces , qui  ont  commencé  fon 
Martyre  long-temps  devant  le  dernier  coup  d’cfpée  , qui  &r«iari,k 
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cfurïrc  i couronna  fa  telle  en  la  coupant,  le /ÿ/17, dit-il, /errer  U necetftt}, 

abuml ire,  & faen  qUe  l abondance. 

pcnuniffl  M r 1 . 

pari.  Ic  ne  dis  pas  cccy,pour  confondre  ceux  qui  ne  vous  relïcin- 

blcront  pas  , M O N S E 1 G N E V R -,  ny  pour  faire  des  re- 
proches àccux  à qui  ie  dois  du  relpecl.  Mais  y a-t’ildeplus 
honccufc  ignorance  , que  de  ne  fçavoir,  ny  dire  heureux,  ny 
dire  mal-heureux  î Certes  comme  par  une  iufte  loy  de  la  di- 
vine SagelTe , les  grandes  conditions  ne  peuvent  avoir  de  pe- 
tits biens,  ny  de  petits  maux  5 par  une  làgc  permiflion  de  la 
divine  ]uftice,  clics  fe  rendent  méprifablcs  &.  ridicules,  lors 
quelles  fe  trouvent  jointcsavcc  de  petits  courages.  Et  perfon- 
11e  ne  fe  doit  étonner  de  voir  perdre  le  crédit  à ceux  qui  ne 
fçavcnt,  ny  endurer  le  mal  fans  perdre  la  confiance,  nydurcr 
dans  le  bien  fans  perdre  la  modération.  De  forte  que  , qui 
veut  foutenir  les  droits  d’une  haute  naiflance,  6c  conlerver 
fansfe  flétrir  cette  pure  fleur  de  réputation  , par  laquelle  il 
plaît  à Dieu  d’authorifer  fur  la  Terre  la  dignité  des  grands 
Noms  -,  il  fe  m’ccontebicn  fort , s’il  n’etudie  ferieufementfous 
la  discipline  des  deux  fortunes  , les  leçons  de  la  Privation  ÔC 
de  la  Joiiiflance  i Sc  s’il  ne  fefaitaulïi  habile  en  l’art  de  fe 
palier  de  tout,  qu’en  la  fcience  de  ne  manquer  de  rien.  C’cft 
à dire,  s’il  n’apprend  en  tout  temps  à changer  de  vertu,  quand 
• les  chofes  changent  de  face. 

Puisqu’il  faut  donc,  que  les  Maiftres  des  autres  paflent 
par  les  mai  ns  de  ces  deux  Mai  Arc  liés,  & que  de  tour  temps 
elles  ont  pris  le  dioit  de  régner  tour  à tour  fur  les  telles  les 
plus  illullres  i le  dois  louer  Dieu  , M O N S E I G N E V R, 
de  ce  que  vous  elles  quitte  de  la  plus  rude,  & me  réjoüir  aucc 
VOSTRE  ALTESSE  ROYALE,  de  ce  quelle 
nous  a témoigné  avoir  une  opinion  plus  ChreAicnnc , que 
ceux  qui  croyent  que  la  patience  ell  la  vertu  d’un  particulier, 
&.  le  vice  d’un  Prince.  L’Allrologie  ne  connoît  point  d’EAoi- 
les  au  Ciel,  qui  gardent  toute  la  pureté  de  leur  influence  hors 
de  leurs  mailons  St  de  leurs  Thrônes  j St  il  n’en  cA  point  de  lî 
heureufes , qui  ne  gâtent  leurs  bons  rayons,  & ne  perdent 
beaucoup  de  leur  vertu  bien-faifante  , dans  les  lieux  de  leur 
exil  Stde  leur  chûte-La  Morale  crouvefort  peu  dames  égales, 
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faites  à l’épreuve  de  toutes  les  révolutions  de  cette  grande 
roue,  fur  laquelle  tourne  tout  ce  qu’on  appelle  Affaires  du 
grand  Monde  i & qui  ne  s’affoibliffent  point  en  defeendant 
dubienaumal,ounefeméconnoiffcnt  point  en  remontant 
du  mal  au  bien.  Car  avoir  du  mal , eft  une  chofe  commune  à 
toute  forte  d’hommes  : mais  fçavoir  porter  le  mal, n’appartient 
qu’aux  plus  grands  des  hommes.  Comme  aufli  d’avoir  du  bien 
de  refte  , chacun  en  eft  capable  : mais  de  fçavoir  vivre  dans 
l’abondance  du  bien  ,c’eft  feulement  le  propre  de  ceux  que 
l’abondance  ne  peut  corrompre. 

Apres  avoir  donc  exercé  la  plus  difficile  partie  de  la  Mora- 
le Héroïque  , qui  eft  la  prudence  de  naviger  loin  du  port  en 
dépit  du  vent  contraire, fié  malgré  lamer  irritée;  Il  vous  reftoit 
àmettreen  ulage  l’autre  moitié  de  la  Philol'ophicdcs  Princes, 
qui  eft  l’addreffe  déménager  fagement  la  profpcrité  de  vos 
affaires,  fie  de  travailler  glorieufement  à celles  de  l Eftat.  Il  y 
avoir  bien  de  l’apparence,  que  ccluy  qui  ne  s’eftoit  pas  en- 
nuyé de  bien  cfpcrer  , quoy  que  les  bénédictions  de  Dieu  qui 
ne  luy  pouvoient  manquer  , luy  vinffent  lentement , ne  le 
lafferoient  pas  de  bien  faire,  quand  elles  feroient  venues  en 
foule,  8c  avec  cette  bien-heureufe  profufion  que  nous  voyons 
aujourd’huy. 

Toutesfois  la  conjecture  n’eft  jamais  fi  affeuréc  j que  l’cx- 
pericnce.  Il  nous  falloit  voir, fie  touchercc  que  nousdevinions. 
11  s’eft  trouvé  des  Apoftrcs , qui  vouloient  mourir  avec  lelus- 
Chriften fa  tribulation  , fie  qui  pourtant  après  la  Mort,  ne 
voulurent  iamaiscroirc  fur  autre  témoignage  , queccluyde 
leurs  yeux,  8c  de  leurs  mains , le  miracle  de  fa  Relurrc&ion. 
Ce  n eftoie  pas  affez  pour  confirmer  la  Gloire  de  voftre  vie , 
MONSEIGNEUR»  que  de  vous  avoir  veu  occupé  à 
combattre  conftamment  les  caprices  8c  les  répugnances  d’un 
temps  contraire.  Il  falloit  pour  cqnvaincre  les  incrédules,  fie 
pour  forcer  les  opiniâtres , montrer  fi  vous  aviez  de  la  vertu 
pour  une  Saifon  fioriffante  fie  tranquille.  Car  s’il  y a des  biens, 
aufli  bien  que  des  maux , dont  le  poids  eft  intolérable  ; 8c  s’il 
ne  faut  pas  moins  de  fermeté  de  cœur,  pour  refifter  aux  char- 
mes du  monde,  qu’à  lès  outrages  ; 11  eftoie  temps  de  pratiquer 
*'$*'•  hi.'  . • * 
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la  fagefle  aélivc  8c  pompcufc,  apres  avoir  fait  profeflion  de  la 
vertu  retirée  6c  foufFrante. 

Toute  le  Terre  fçavoit  bien,  que  la  Noble  fie  de  voftre^me 
eftoit  égale  à celle  de  voftre  Sang.  La  France , la  Flandres , 
6c  la  Lorraine , avoient  cfté  témoins  de  voftre  contenance 
dans  les  accidcns  fâcheux.  Mais  quelques  malines  influences 
d’Effat  avoient  long-  temps  ofté  à voftre  Courage , 6c  à voftre 
Gcnerofité,  les  célébrés  Occafions,  6c  les  Théâtres  dignes 
de  voftre  Nom , 5c  de  voftre  Rang  : 6c  il  vous  manquoit  iuf- 
ques  icy  un  champ  aflez  fpatieux  6c  affez  vafte  , pour  exercer 
tout  voftre  Gcnie  dans  fa  pleine  liberté  , 6c  félon  toute  fon 
cftcnduë. 

Les  grands  Emplois  vous  attendoient  avec  tout  le  bon- 
heur , dont  Dieu  a de  coutume  de  bénir  la  bonne  caufe.  Le 
Confeil,  6c  les  Armées  du  nouveau  Roy  voftre  Neveu  vous 
demandoient , pour  prefider  à fa  ]ufticc  , 6c  pour  accroître 
fes  Conqueftcs.Nous  vous  l’avoüonSjM  ONSEIGNEUR» 
c’cft  là  que  nous  voulions  apprendre  ce  que  vous  fçaviez  fai- 
re , après  avoir  aflez  compris  ce  que  vous  pouviez  fupporter.  • 
Auparavant  en  vous  voyant,  il  fembloitvoir  à ceux  qui  s’y 
connoiffoient , quelque  Phidias  j non  pas  (ans  Art , mais  fans 
mctail , 8c  fans  yvoirc.  l’eufle  plûtoft  dit  un  Moyfej  non 
pas  fans  fagefTc,  mais  fans  Ifraclitcs  , 6c  fans  miracles  : 
En  un  mot,  le  Magnanime  > non  pas  fans  Vertu,  mais  fans 
Occafion. 

Qui  eût  pourtant  jamais  dit  alors , que  dans  le  Ciel  qui  pa- 
roiflbit  fi  nuageux  fur  voftre  telle,  6c  qui  faifoit  vosiours  fi 
fombres,il  eftoit cependant  arrefté, que  VOSTRE  ALTESSE 
ROYALE  auroit  l’honneur  de  continuer,  8c  mcfme  d’ache- 
ver fans  doute  fous  la  Régence  de  noftre  Reyne  , ce  grand  6c 
pénible  ouvrage  commencé  par  Louys  XIII.  fon  cher  Epoux 
8c  voftre  Frcre,  qui  doit  donner  la  tranquillité  generale  à tou- 
te la  Chrefticnté  ? Qijieûtdit , que  vos  Confeils  6c  vos  tra- 
vaux fécondez  delà  vaillance  de  tant  de  grands  Princes,  8c 
d’une  fi  brave  NoblefTe,  6c  de  la  fidelité  d’un  Miniftre  fi  ex- 
cellent, aideroient  fi  nuitamment  à mettre  la  dernière  main 
aux  aiEurcs  de  l’Europe,  8c  à calmer  les  vents  8c  les  orages 
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qui  agitent  la  meilleure  partie  de  l’Univers  ? Qui  eut  dit , que 
vos  Viétoircscouronneroicnt  nos  triomphes;  étancheroîent 
les  inondations  du  l'ang  , qui  fe  verfe  depuis  fi  long  temps  en 
fcfpagnc  , en  Italie,  en  Flandres , & en  Allemagne  > feroient 
la  conclufion  fi  defirée  d une  Guerre  de  tant  d’années  ? Qui 
eut  dit  pour  lors  , que  Diçu  vous  relèrvoit , pour  contribuer 
les  principaux  foins,  qui  doivent  acquérir  à nôtre  Roy  par 
deflus  le  nom  de  Conquérant  ( qui  cft  un  des  glorieux  héri- 
tages que  le  Roy  fon  Pcre  luy  a lailTc  ) celuy  de  Pacificateur 
de  toute  la  Terre  ( que  luy  méritera  la  pieté  de  la  Rcync  fa 
Mcrc  ) pour  joindre  en  une  mcfme  perfonne  la  gloire  de  l’in- 
vincible David,  Ce  la  prolpcrité  du  pacifique  Salomon  ? 

C’eft  MüNSEIGNfcVRjoùla  prudence  de  la  chair, 
& les  conjectures  humaines  ne  pouvoient  pas  penctrer  ; Ce. 
ce  que  Dieu  feul  dans  fes  iugemens  fecrets  , dont  les  abyfmes 
font  adorables , preparoit  à ce  nouveau  Régné.  C’eft  par  ces 
augures  de  bon-heur , qu’il  a voulu  donner  commencement 
à la  vie , Ce  à l’Empire  de  ce  ieune  Prince.  Il  n’eft  pas  fi-toft 
venu  au  monde,  qu’il  eftentré  dans  tta  Thrône  affcrmy,Ce 
ennobly  de  mille  trophées  j Ce  a trouvé  un  Eftat  purgé  de 
tous  les  maux  qui  l’ont  iamais  incommodé  : Les  fourccs  des 
rebellions  fcchécs  ; les  racines  des  factions  arrachées  , la  Mo- 
narchie portée  au  dernier  point  de  fon  élévation  : Un  temps 
de  fer  Ce  de  fing  pour  tous  les  autres,  mais  un  fieclc  d’or  pour 
luy  ; puis  qu’il  moiflonne  fans  avoir  femé  , qu’il  gaigne  des 
Vidoires  p'mtoftqucdc  fçavoir  commander  , qu’il  triomphe 
prcfque  devantquc  de  regner. 

Rares  parties  d’une  félicité  inoiiie  ! mais  qui  toutes  fondées 
fur  un  âge  trop  bas  Ce  trop  tendre  pour  agir  tout  feul,  Ce  pour 
régir  de  foy- mcfme  , feroient  bien  toft  avortées  devantleur 
maturité  ; fi  avec  la  fageffe  Ce  fauthorité  de  l’incomparable 
Régenté, l’affection  Ce  lecouragede  VOSTRE  ALTESSE 
ROYALE  avoient  manqué  aux  befoins  de  cebien- heureux 
Mineur.  Car  s’il  a iamais  efté  vray  de  dire  , au  langage  des 
lettres  profanes,  qu’il  fait  bon  venir  au  monde  lors  qu’Hcr- 
culcvapafféj  parce  qu’il  refte  après  luy  peu  de  Monftrcs  à 
dompter;  Il  n’cft  pas  moins  certain,  qu’il  n’y  a rien  de  plus 

ô a inutile 


TP 


PANEGYRIQ  VE. 

inutile  à une  main  , qui  ne  vient  que  de  fortirdu  maillot,  que 
la  lourde  Maffuè  d’un  Héros  > fi  on  ne  luy  prefte  un  bras  déjà 
fait,  qui  la  puiirc  remuer. 

Mais  permettez  - moy  , M O N S E I G N E V R , de  fai- 
re icy  une  confideration  Chreftienne  avec  liberté  , 6c  de 
vous  dire  devant  que  pafler  outfe  j qu’il  n'y  a perfonne 
fous  le  Ciel  plus  obligée  que  VOSTRE  ALTESSE 
K ü\  ALE,  d’aimer  les  caufes  de  fes  peines  ; puis  que 
voftrc  bon-heur  a fi  bien  changé  toutes  les  offen  es  en  au- 
tant de  lcrvices  i 6c  que  les  mefrnes  mains , qui  icmbloient 
vous  martyrifer,  vous  couronnent.  Car  laiflant  à Dieu  le 
droit  d’examiner^  les  intentions  de  ceux  qui  font  devant 
luy,  6c  prelumant  toûjours  Chrefticnnemcnt , qu’elles  font 
plus  favorablement  iugées  dans  le  Ciel,  qu’ellts  n’ont  efté 
interprétées  fur  la  Terre  > N’eft-il  pas  vray  , que  leurs  effets 
reüffiflèntà  voftrc  avantage  ? N’eft-il  pas  vray  , qu’on  diroit 
aujourd  huy.qu  allansà  une  adtre  vie,  6c  comme  entrans  dans 
la  Scene  pour  ne  revenir  plus  au  Thcatre,  ils  ont  pris  fur 
eux  ce  qui  paroifioitdtf’plusdelagreable  , 6c  de  plus  odieux 
dans  les  perlonnages  qu’ils  eftoient  obligez  de  joiier  , 6e 
ont  emporté  , s’il  le  peut  dire,  l’aigreur  6e  l’amertume  des 
Affaires  ; Comme  pournelaiffcr  au  temps  de  voftrc  Aétion  , 
6e du  Miniftcrc  prefent , que  la  plus  pure,  6e  la  plusexquilc 
partie  del’Adminiftration  ? 

Tellement  que  lî  iamais  au  milieu  de  voftre  fplendcur  6e 
de  voftrc  joyc  , il  vous  revient  quelque  image  des  dégoûts 
que  vousavez  receus  j vous  aimerez  mieux  fans  doute  bénir , 
comme  les  iuftes  , l’adorable  conduite  de  Dieu  fur  vous  , que 
vous  amuler,  comme  les  imparfaits  , à maudire  la  paillon 
qui animoit  autrefois  les  hommes  contre  vous.  Le  luccés 
nous  convainc  aflez  manilcffement , que  vous  femiez alors , 
fans  le  fçavoir  , ce  que  vous  cueilliez  à cette  heure  j que  les 
épines  qui  cruilToicnt  fous  vos  pas,  vous  ont  produit  cette 
belle  moiffon  de  rofes  5 6c  partant , que  dans-tout  lecours  de 
cette  vie  , quelque  temps  qu’il  fafle , nous  n’avons  qu’a  biffer 
faire  le  grand  Maiftrc  du  monde , qui  nous  aborde  où  il  luy 
plaît.  C eft  folie  aux  paflagersde  vouloir  difputer  au  milieu 
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de  Ja  mer  contre  leur  Pilote.  Pourveu  que  l’on  arrive  au  port, 
qu’importe,  que  ce  foit  à coups  de  rames  ou  de  vagues  ? 

De  moy,  ie  ne  fçaurois  aflez  confiderer , comme  Dieu  con- 
fie volontiers  un  Eftat  riche  en  honneur  , 2c  en  réputation  , 
mais  laiTé  des  maux  d’une  guerre  opiniâtre,  entre  les  mains 
d’une  Princelle  , que  la  Croix  de  lcius-Chrift  n’a  pas  épar- 
gnée : Comme  Dieu  ne  trouve  point  à donner  une  plus  pro- 
pre , ny  pluslolideconlolation  à la  viduité  d’une  Reine  char- 
gée toutd’un  coup,  6c  de  l'affliction  de  la  perte  , 6c  du  fais  de 
tout  un  Royaume , que  le  conleil  2c  la  fidelité  d’un  Frcre , qui 
a bu  fa  part  du  breuvage  amer  dans  la  melme  coupe  qu’elle  : 
Comme  Dieu  enfin  ayant  à l'ccourir  puiflamment  l’entanec 
d’un  Roy,qui  a befoin  d’attendre  encore  quelques  années  cet- 
te railon  parfaite  , qui  doit  fouveraiuemeut  iuger  de  tout , 2c 
commander  à tous , n’a  pas  crû  pouvoir  l’appuyer  d’un  meil- 
leur 6c  plus  ferme  fupport , que  de  la  conduite  , 6c  du  crédit 
d’un  Oncle  ,qui  a pailé  par  tous  les  rigoureux  exercices  de  la 
vraye  confiance,  ôc  de  la  vertu  mal-heurcufe. 

Cela  deineurcroit  plusobfcur  , ôc  neferoit  gueresbienap- 
•perecu  , que  par  la  méditation  des  plus  atrentifs  > fi  toute  la 
France  ne  voyoit  en  ftiite  de  tant  d’oppofitions , qui  onttra- 
verfé  vos  voyes  Sc  retardé  vos  vœux  , de  quelles  bénédictions 
Dieu  accompagne  Icsiuflcs  intentions  de  laRcyne  , 6c  les  no- 
bles occupations  de  V O S T RE  ALT  ESSE  ROYALE. 

Nous  avons  admiré  avec  raifon  les  avantages  de  la  cam- 
pagne precedente,  qui  ont  efté  les  premiers  rayons  du  grand 
iour  où  nous  fommes.  S’ils  ne  furent  pas  honorez  du  témoi- 
gnage de  vos  yeux,  ce  fut  parce  que  l’Eftat  6c  le  Louvre  vous 
demandoient  auprès  de  leurs  Majeftcz  , ccmrne  le  Conlola- 
ccurdelaMere,  6c  le  Conl'eruateur  du  Fils.  Ceux  qui  vous 
euflent  voulu  voir  agir  fur  les  lieux  en  perfonne  , vous  y lenti- 
ren  bien  opérer  par  influence  , 6c  iugerent  facilement  ce  que 
leur  Generaliffiraccût  fait, s’il  eût  efté  prefent,  par  lesheureux 
effets  d’un  ordre,  ôc  d’un  confeil  fi  fagement  pris  6c  fi  hcroi-  . 
quement  exccutez.  Certes  le  Ciel  fut  plus  prodigue  à nous 
obligty,  que  nous  n’eftions  hardis  à luy  demander.  Les  luc- 
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gne  fit  de  l’Empire.  Et  fi  le  dueil  de  cette  funcfte  année  nous 
eût  permis  de  fcntir  plaincmenc  ce  que  nous  gagnâmes  de 
bien  fie  de  gloire  fur  nofire  frontière  de  Champagne  , dans  le 
Luxembourg,  en  mefmc  temps  que  nous  perdions  icy  un  Roy, 
dont  nous  eulfions  volontiers  racheté  la  vie  de  toutes  nos  vies 
fit  de  toutes  Tes  conquêtes  ; Il  faut  avouer  que  nous  n’cufmes 
iamais  plus  de  lujet  qualors de  nous réjoüir.  Mais  les  foûpirs 
de  la  Reine  qui  pleuroit  un  Efpoux  incomparablement  plus 
cher  à Ion  cœur  , que  fa  Couronne  fit  la  vie  > fit  la  douleur  de 
toute  la  France  qui  regrettoit  un  Prince  fans  égal,  eftoientdes 
troubles  notables  à nofire  fefte  , qui  corrompoient  la  pureté 
de  nofire  triomphe  : fit  parconfequent  ledéplaifir  des  vaincus 
recevoir  beaucoup  de  diminution  de  l'affliction  des  victorieux» 
fit  la  perce  d’une  leule  Perfonne  facrée  que  la  mort  nous  avoit 
ravie,  leur  fembloit fans comparaifon  plus  irréparable  , que 
celles  d’une  bataille  fit  d’une  place  que  nous  gagnions  fur  eux. 
De  cette  forte  ils  furent  aucunement  confolez  de  tant  de  leur 
lan g qui  fut  verlé,  par  les  larmes  qu’ils  voyoient  couler  de  nos 
yeux  : fit  l’on  peut  dire, que  leur  fortune  fut  vaincue,  mais  non 
pas  leur  clpcrancc. 

S’il  leur  demeura  afiez  de  force  pouf  fc  défendre  St  pour 
nous  reliftcr , il  leur  refia  bien  encore  plus  de  mauvailes  con- 
icctures  fit  de  finiftres  prefomptions.  Car  ne  fe  promirent-ils 
pas  incontinent  , qu’une  révolution  de  Cour  renverleroit 
bien  tôt  chez-nous  l’heurcufc  Adminifiracion  des  affaires? 
Que  la  nouveauté  des  Acteurs  fit  des  Perfonnages  , change- 
roic  la  face  de  la  Sccne , fit  l’ordre  du  Thcatre  ? Que  la  pru- 
dence fit  la  vigilance  fc  relâcheroicnt  dans  la  viduité  dune 
Reync  deioléei  dans  la  Minorité  d'un  Prince  de  cinq  ans» 
dans  la  confternation  generale  de  tout  le  Royaume  affligé  > 
enfin  dans  la  laffleude  de  toujours  attaquer  fit  de  toujours 
vaincre}  fit  apres  beaucoup  de  vaines  promciîes , de  donner 
une  fin  à cette  longue  guerre  qui  ne  finilfoit  iamais  ? Et  pour 
n’en  point  mentir  , nous  melmes  ne  connoiflàns  pas  les  pen- 
iées  de  Dieu  en  noftre  faveur , nous  cftions  fort  tentez  d’aller 
à cette  opinion  craintive.  Nousn’ofions  pas  bien  donner  coû- 
tes nos  voiles  au  bon  vent , ny  nous  abandonner  abiolument 
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au  gré  de  noftre  profperité.  Nous  avions  des  ombrages  d’elle 
au  milieu  de  la  vittoire.  Et  que  fçavions-nous,fi  elle  nous  rioic 
pour  nous  trahir , 6c  fi  Tes  carcfles  eftoient  ou  des  faveurs , ou 
des  embûches. 

Il  faut  le  confefler  aujourd’huy  , qu’il  n’y  a plus  de  danger 
que  les  ennemis  nous  entendent,  ny  qu’ils  profitent  de  noftre 
peu  de  foy.  Il  n’y  avoit  quafi  que  les  crédules  , qui  culTent  la 
hardieffe  de  croire  à la  belle  apparence  d’affaires,  qui  com- 
mença fi  tôt  à nous  luire  tout  d’un  coup  apres  la  mort  du  feu 
Roy.-  Pcudefages  avoient  l’afleurancc  de  fe  fier  à cette  pre- 
mière aurore  de  bien, qui  vint  poindre  dans  un  temps  fi  noir  6c 
fi  funefte.  Il  eft  à croire  que  celuyqui  reviendroit  avec  la 
tourmente  chargé  de  marchandifes  precicufcs  6c  des  rrefors 
des  Indes , ne  conteroit  pas  incontinent  au  premier  beau- 
temps, les  richelles  de  fa  charge  pour  ficnncs,dans  un  vailîeau 
qui  viendroit  de  peidrc  fon  Pilote.  Nous  redoutions  ainfi  nos 
propres  conquêtes  > 6c  plusafTeurcz  de  leur  iuftice  , que  de 
leur  durée, nous  ne  pouvions^>as  bien  nous  perfuader  qu  elles 
foflent  véritables , dans  un  temps  incertain  6c  douteux.  Les 
evenemens  les  plus  favorables  nous  eftoient  fufpeêlsj  nous 
n’avions  que  des  joyes  tremblantes  ; les  bonnes  nouvelles  ne 
defeendoient  pas  iufqu’au  fonds  de  noftre  ame.  Enfin  , tout  ce 
que  nous  gagnions , 6c  que  nous  prenions  , nous  fembloit  des 
prefens  de  mauvais  prefage. 

Mais  depuis  la  prifede  Graveline  , à qui  ne  femblc-t’il  pas, 
MONSEIGNEV  R,  que  nos  affaires  font  parvenues  à ce 
dernier  degré  dc.fcureté,  oùlcsdeffianccsque  nous  avions  du 
bon  heur  public  doivent  ccffer?C’eft  lecoupd'Eftat  d’impor- 
tarice,  qui  a fait  fentir  à la  Reyne  6c  au  Royaume, ce  que  veut 
dire  vaincre  nettement. V oila  par  la  grâce  deDicu  la  nouvelle 
Régence,  le  nouveau  Régné  6c  le  nouveau  Miniftcre  , haute- 
ment confirmez  en  l’ancienne  poffeflion  de  bien  reïilfir > 6c  la 
réputation  de  nosConfeib  êc  de  nos  Armées,  maintenue  fans 
relâche  dans  la  coutume  de  ne  manquer  iamais  rien  de  ce  que 
nous  entreprenons  , d’emporter  tout  ce  que  nous  attaquons, 
de  délivrer  tout  ce  que  nous  protégeons  C’eft  à dire, que  Dieu 
ne  voulant  pas  que  les  bons  fuccez  fe  fcparent  de  la  bonne 
^ . caufc. 
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caufe,a  ordonné, que  ce  fiât  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE, 
qui  btat  aux  envieux  de  cette  Couronne  toute  la  confolation 
de  leurs  maux  pailcz  , par  la  honte  de  leur  mal-heur  prêtent, 
fie  par  le  dcfcfpoir  d’un  meilleur  avenir. 

On  ne  pouvoit  leur  tirer  de  l’clprit , qu’une  fx  heureufe  & 
redoutable  telle  , comme  celle  que  nous  venions  de  perdre  , 
pût  tomber  fans  entraîner  la  F rance  avec  elle.  Ils  croycnt  déjà 
que  pour  porter  bon  heur  à nos  enireprifes , il  nous  foudroie 
porter  les  os  de  nos  morts  dans  nos  Armées  j ne  lçachant  pas 
quelle  provilîon  de  vertu  vivante  Dieu  nous  lailToit  de  relie, 
fie  que  la  iullicede  nos  defléins,  fie  la  valeur  de  la  nation,  font 
deux  chofes  qui  ne  meurent  point. 

Il  n’apparccnoitqu’àEdoiiard  Roy  d’Angleterre  de  croire 
vainement , que  quelque  fatalité  avoit  attaché  la  viétoirc  à la 
preience,  fie  d’obliger  fur  cette  creance  fon  fils  par  ferment, 
de  confcrver  fon  corps  mort , afin  de  le  tranlportcr  eu  toutes 
les  guerres  qu’il  auroit  contre  les  Efcolïbis,fur  iefquels  il  avoit 
toujours  eu  le  dcfliisen  perlbnrffe.  Comme  s’il  eltoic  allcure  , 
que  la  bonne  fortune  fe  fût  obligée  de  ne  quitter  iamais  les 
reliques.  Si  les  Efpagnolselloient  d’un  femblable  avis , fie  s’ils 
penloientroutgrolficremenr , que  les  avantages  de  nos  armes 
luivoicnt  les  membres  de  quelque  petfonne  fortunée  , fie  non 
pas  la  prudence  des  Confeils,  fie  le  courage  des  executions  5 ils 
avoient  quelque  lujct  de  fe  figurer  il  y a un  an  , que  nollre 
gloire  fie  nollre  félicité  elloicnt  allées  au  Tombeau  avec  le 
Roy  qui  venoit  de  nous  manquer  : que  cette  Campagne  fc- 
roit  la  première  interruption  de  cette  longue  fuite  d’heureux 
evenemens  , que  les  gains  de  tant  de  combats  , fie  les  priles  de 
tant  de  Villes  fie  de  Provinces  entières  avoient  enchaînez: 
qu’cnrin,pour  dire  tout  en  une  parole,nous  e liions  arrivez  en 
la  fatale  année  , qui  dévoie  réduire  à rien  les  continuelles  bé- 
nédictions de  dix  années  toutes  victoricufes.  Dilons  comme 
eux,  fie  y ajoutons  s’ils  veulent,  quc.iulqu’à  Gravcline  il  clloit 
permis  non  feulement  de  faire  des  prédictions  funcltes  ; mais 
encore  de  douter  que  les  ennemis  defïaits  à Rocroy  fie  à 
Thionville  , ne  full'ent  des  blclfez  évanoiiys  qui  pouvoient 
fe  réveiller  , fie  reprendre  du  coeur  fie  des  forces.  Mais  enfin, 
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vous  leur  avez  faic  voir , MONSEIGN  EVR,  que  leurs 
fabuleufcs  prophéties  n’eftoient  que  des  oracles  inutiles  ôc 
malins  > c’eft  à dire  des  faux  iugemens  lubornez  par  de  mau- 
vais defirs  : que  nous  n’avons  pas  tout  perdu  , tandis  que 
vôtre  vertu  furvit  à nos  pertes  : que  la  mefmc  caufe  demeu- 
rant avec  Ion  bon  droit  , ÔC  voflre  bonne  conduite  , les 
mefrnes  l'uccez  toujours  la  dévoient  fuivre  avec  tout  le  bon- 
heur accoullumé  : ôc  qu’aprestout,non  fcqlement  leurs  morts 
des  années  paflees  ne  font  point  reflufeitez  , mais  les  noftres 
mcfmes  ne  nous  font  plus  necellaircs. 

De  façon , que  fi  iniques  icy  les  autres  les  avoient  vaincus, 
vous  elles  le  premier  qui  les  a convaincus.  Car  quoy  qu’ils 
n’eulTeocpas  leur  première  ÔC  leur  pleine  vigueur  pour  nous 
renverfer , ils  avoient  pourtant  alfcz  de  chaleur  pour  le  rele- 
ver, allez  d’opiniatrete  pour  nous  déifier,  ôc  allez  d'halcnc 
pour  revenir  aux  priles.  t.nfin,ils  avoient  encore  le  dernier 
ellort , ôcce  coupdedelefpoir  j qui  comme  lamorfure  de  la 
necelfité  irritée, ell  plus  furieux  ÔC  plus  à craindre  mcfmes 
dans  les  plus  foibles  , que  le  premier  choc  des  plus  forts  > 
ôc  rciremblc  au  fracas  des  ruines , qui  fe  brifcnt  lur  ce  quelles 
accablent.  Maintenant  à la  bonne  heure  ils  feront  contraints 
d’avoiier,  qu’il  vaut  mieux  nous  ceder  que  nous  irriter  i ôc 
nous  rechercher  que  nous  combatre  s ôc  que  la  guerre  leur 
ayant  cflé  cy-devanc  malheureulc,  ôc  la  vicloire  toujours  im- 
poflible,  la  paix  leur  ell  déformais  aulli  neceflaire,  quelle  nous 
doit  cltrc  honorable. 

Ainli  d’un  fcul  coup  , en  montrant  ce  que  vous  nous  valez, 
ôc  ce  que  nous  vous  devons,  vous  venez  de  montrer  , ôc  à fef- 
perance  des  Ennemis, ôc  à la  conieclure  des  indifférais,  ÔC  à la 
crainte  mefmc  des  Amis  , que  ny  la  mort  d’un  Roy  toujours 
triomphant,  ny  la  tendrelTc  d’un  SuccelTeur  encore  enfant,  ny 
la  dcfolation  d’une  Regente  occupée  à pleurer  fon  veuvage, 
ny  tous  les  autres changcmcns  du  Cabinet , ne  font  point  des 
empelchemcns  allez  forts,  pour  arreller  cette  continuelle  ra- 
pidité de  viéloires,  dont  Dieu  a toûjours  favorifé  cét  Eflac.  Ec 
cela  ell  d’autant  plus  remarquable  , que  vous  l’avez  exécuté 
d’abord  que  le  Ciel  vous  a ouvert  1a  porte  de  l’honneur  pour 
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vousdonner  l'entrée  à la  direction  des  affaires,  que  la  malice 
du  liccle  vous  avoir  fermée. 

Ce  qui  m’oblige  de  nouveau , MONSEIGNEUR  , à vous 
demander  permiflion  de  rappellcr  encore  vne  fois  le  paffé  en 
voftrc  mémoire , pour  dignement  iuger  des  chofes  prefentes. 
Car  iUémble  apparemment , que  Dieu  n’ait  épargné  voftrc 
travail  durant  tout  ce  temps-là, qu  a deffein  de  le  relervcr  tout 
entier, Sc  tout  frais  pour  une  fi  importante  conionélurc. 

Il  n’arrive  que  trop  ordinairement, que  les  Grands  de  vôtre 
naiffance  par  un  cxcczde  bon  heur  ont  cette  dilgrace  , qu’on 
les  applique  à de  grandes  occupations  , devant  que  d avoir  ac- 
quis de  grandes  vertus.  Et  comme  li  leurs  Génies  Içavoienc 
toutes  chofes  devant  que  de  rien  apprendre* Comme  iileCiel 
liberal  leur  donnoit  pour  rien  , ce  quel’cftudc  2c  les  années 
vendent  bien  cher  aux  aurres  ; Comme  s’ils  avoient  tout  le 
bien  moral  fans  exercice, aufli  bien  qu’ils  poffedent  celuy  de  la 
fortune  fans  travail  * Comme  fi  les  dons  de  Dieu  2c  les  richcl- 
fes  de  l’cfprit  leur  venoient  par  nature  , tout  de  mefme  que 
l’honneur  2c  la  dignité  du  dehors  leur  viennent  par  luccel- 
iion  * Ils  fe  iettent  ians  préparation  2c  fans  expérience, dans  les 
charges  militai  res  2c  civiles.  Et  de  la  lortc  ils  ont  fouvent  la 
honte  de  faire  des  fautes, lors  qu’on  attend  d’eux  des  miracles* 
2c  d’exercer  des  charges, qu’ils  n’ont  pas  encore  méritées. 

Il  eft  bien  certain  , que  leur  rang  leur  donne  des  privilèges 
par  deffus  lesloix  : mais  il  ne  leur  donne  pas  celuy  deftre  ha- 
biles fansapprentiflàge.  le  leur  accorde,  que  pour  ertre  Prin- 
ces,il  ne  leur  faut  que  naiftre*  mais  ils  me  doivent  avouer  aufli, 
que  pour  cftrc  grands  Princes,  il  le  faut  devenir.  Comme 
tous  les  autres  hommes,  ils  lont  enfans  plutoft  que  deftre 
hommes* ils  font  pécheurs  plutoft  que  d’eftre  fanétificz*  ils 
font  novices  devant  que  d’eftre  Maiftres , 2c  fur  tout  en  1 Art 
le  plus  noble  8c  le  plus  difficile  de  tous  , qui  fait  profeflion  de 
commander  aux  autres.  C’eft  pourquoy  ils  font  obligez  d’al  - 
1er  à l’Efcole,  pour  monter  au  Tribunal*  Ils  ont  befoin  du 
Baptefme  ôcduCatechifme  , pour  eftre  faits  Chreftiens*  Et 
c’eft  par  l’inftitution  2c  la  diicipline  qu’ils  fe  doivent  rendre 
dignes  de  la  grandeur  qu’ils  ont  trouvée  en  naiflant , 6c  des 

maniemens 


Digitized  by  Google 


PANE  GYRI  Q_V E. 

roaniemens  publics  qui  les  attendent , & quafi  les  cherchent 
dés  les  premiers  iours  de  leur  vie. 

L’impatience  fie  l’ambition  de  ceux  qui  font  nais  fupericurs 
ont  bien  de  la  peine  à s’afTujcttir  à l’ordre  desdeerez  , fie  à la 
fuite  du  temps.  Ils  ont  uue  chaleur  fie  une  auiditc  de  courage, 
qui  les  précipité  fubitement  aux  plus  importans  comnunde- 
mens  : parce  qu’ils  croyent  eftre  au  dcûus  de  ces  lentes  acqui- 
fitions  qui  le  font  par  l’ufagc  des  affaires , par  la  divcrfué  des 
accidens , fie  par  les  effais  du  bien  fie  du  mal.  Mais  aulTi  rare- 
ment voit-on  ces  adminiflrations  anticipées  reüflir  à l’avanta- 
ge de  l’Eftat,  fie  à leur  honneur  particulier.  Quoy,  fi  elles  font 
en  quelque  heureux  tempérament , des  obligations  de  le  ren- 
dredignesde  leurs  explois;  elles  font  en  d’autres , des  caufes 
fatales  de  leur  infamie,  fie  de  la  ruine  du  bien  public. 

Ccn'cll  pas,  MONSEIGNKV  R,  par  lesdeffautsdes 
autres,  que  ic  voudrois  agrandir  voftre  vertu.  Mais  ic  louhai- 
terois  bien  , que  tout  le  monde  obfervât  comme  moy  , qu’en- 
core  qu  elle  fuft  de  celles  qui  n’ont  pas  befoin  de  tant  d’années 
de  repos  pour  le  préparer  à faire  de  grandes  chofes  : toutefois 
Dieu  qui  vouloir  l’achever,  fie  l’expofer  à toute  clprcuve, 
a trouvé  bon  d’en  différer  les  principaux  fruits  iulqu’à  cette 
laifon.  le  lailTe  àiuger,  lic’eftou  pour  mortifier  les  ambitions 
des  plus  haftez  par  l'exemple  de  voftrc  modération  > ou  afin 
de  mettre  vos  actions  à part , fie  comme  en  leur  iour , fie  de  ne 
pas  confondre  leur  gloire  dans  la  concurrence  d’autres  noms, 
qui  pouvoient  ou  fe  l’attribuer , ou  luy  faire  ombre  , ou  pour 
le  moins  le  partager  avec  vous.  Mais  lur  tout , il  efloit  necef- 
iairc  de  conduire  de  la  forte  l’ordre  de  vos  avanturcs,  pour 
faire  voir  , que  celuy  qui  dans  un  cftat  périlleux  avoit  lccu 
tout  attendre  fans  rien  defefperer  , dans  une  condition  con- 
traire Içauroittout  entreprendre  fans  trop  hazarder.  Car  A 
parler  lainement , il  n’y  a point  déplus  feure  fcicnce  pour 
les  affaire?  du  monde,  que  l’cxpcriencc  : Et  fi  toutes  les  ex- 
périences ont  le  temps  pour  leur  Maiftrc , la  plus  parfaite  de 
toutes  eft  la  difeipline  du  mauvais  temps. 

Audi  apres  cette  longue  & difficile  école,  il  ne  vous  coulfe- 
ra  rien  déformais  de  faire  toutes  les  nobles  fonctions- d’une 
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perfonnc  heureufe , ayant  fi  bien  accomply  celles  d’un  Sage. 
Comme  déformais  il  n’cft  plus  temps  de  plaindre  vos  plaifirs  -, 
il  n’y  aura  iamais  lieu  de  douter  de  vôtre  cou  rage. Qyand  nous 
n’aurions  d’autres  preuves  de  cecy  , que  ce  que  V O S T R E 
ALTESSE  ROYALE  vient  de  faire  au  Siégé  de  Grave- 
line,  il  eft  aile  de  iuger,  qu’ayant  une  inclination  qui  ne  fe  fa- 
tisfait  pas  d’une  grandeur  oilivc  , vous  avez  aufli  un  cœur  qui 
ne  demande  pas  des  félicitez  gratuites.  Cette  ardeur  incroya- 
ble qui  a commencé  l’cntrcprifc  -,  cette  vigilance  ôc  conten- 
tion extraordinaire  d’elprit  8c  de  corps,  qui  la  fi  régulière- 
ment avancée  j cette  diligence  de  alîiduité  ponctuelle,  qui  l’a 
fi  promptemenc  conduite  à la  fin  > cette  noble  &e  fage  inquié- 
tude, qui  n’a  rien  oublié  d’utile,  qui  a lccu  profiter  de  tous  les 
accidcns  imprcveûs  , qui  a ménagé  toutes  les  plus  petites  oc- 
cafions , 6c  n'a  pas  perdu  le  moindre  de  ces  momens  impor- 
tans  qui  ont  des  ailes  par  tout , 6c  qui  à la  guerre  font  encore 
plus  volages  : Ne  font-cc  pas  des  argumens  vifibles  de  la  coo- 
pération que  vous  avez  apporcée  à la  faveur  du  Ciel?  Et  qui 
ne  voit , que  s’il  s’eft  déclaré  ouvertement  à l’avantage  de  nô- 
tre caufc,  comme  toujours,  ce  n’a  pasefté  pour  obliger  un  né- 
gligent, ou  unendormy  j mais  bien  pour  couronner  un  labo- 
rieux 8c  un  infatigable  ? 

le  ne  dis  rien  en  particulier  du  foin  iournalier  de  vifiter  les 
travaux  du  Siégé  , d’épargner  le  fang  des  Soldats  , comme  cc- 
luy  de  vos  Enfans, 8c  celuy  des  V olontaires  plus  que  le  vôtre* 
d’uferde  l’authorité  de  Gcneraliflimc  , dans  les  broüillerics 
des  Generaux  , comme  Dieu  exerce  fa  puifiancc , maintient 
l’ordre  du  monde  dans  l’inimité  des  Aftres , 8c  dans  la  contra- 
riété des  Elemcnsj  de  pourvoir  enfin  une  fi  nombreufe  Armée 
par  delà  les  chofes  neceflaircs  ëc  commodes  ? non  feulement 
iufqu’à  l’abondance,  mais  iufqu’aux  delices. 

le  ne  parle  pas  mcfme  de  cette  Royale  humanité,  qtt 
comme  une  partie  cffentiellc,  8c  infeparable  de  voilrc  tempé- 
rament, vous  avez  tranfportée  de  la  Cour  au  Camp;  8c  qui 
vous  a toujours  fait  traiter  les  Princes  avec  bien-veillance  , la 
NoblcfTe  avec  affabilité,  le  Soldat  avec  libéralité, 8c  l’Ennemy 
avec  indulgence. 


Digitized  by  Google 


PANEGYRIQJ/E. 

Cela  pourtant  mérite  bien  une  admiration  à part , d’au  - 
tant  plus  que  la  feverité  des  Loix  militaires  dégénéré  aifé- 
ment  en  cruauté,  U que  la  necefiité  de  la  ponéhiclle  obcïffan- 
ce  oblige  à commander  imperieufcment,Sc  l’utilité  de  la  1 ufti- 
ce  exemplaire  à punir  lans  dilpenfe.  Car  qui  ne  fçait  que  la 
guerre  n’efl  pas  pour  tout  le  monde  le  pays  de  la  ration  , 6c  de 
la  modération?  L’authorité  des  Armes  tient  de  Souveraine  -,  6c 
comme  un  rayon  de  la  Royauté,  clic  donne  des  ordres, qui  ne 
peuvent  cftre  contcftcz  lans  vengeance  j 6c  puis  la  facilité  de 
nuire  augmente  l’envie  de  le  venger.  Delà  fient  , que  l’on 
palîe  fi  tort  de  l'impérieux  au  fier , £c  du  fier  au  furieux  , que 
les  plus  douces  inclinations , fi  quelque  forte  imprefiion  de 
vertu  ne  les  difcipline , deviennent  brutales  & farouches  j 6c  . 
que  mefme  iufqu’aux  lîmplcs  Generaux  d’Armée  , ils  font  les 
Rois  dés  qu’ils  goûtent  d’un  pouvoir  fi  exactement  obev. 
Ajoutez  à cette  Souveraineté  de  Commandement  l’horreur 
des  combats,  l’mquietude  des  allarmes,  l’extremité  des  périls, 
la  coutume  de  voir  beaucoup  de  fang  répandu  , la  familiarité 
de  la  mort , 6c  lafrequenccdes  fuppliccs.  Tout  cela  déborde 
les  courages,  irrite  les  pallions,  6c  inipire  une  certaine  humeur 
brufque  , mal  failante  , 6c  fauvage  , qui  étouffe  peu  à peu  les 
fentimensde  lacourtoifie  , 6c  de  la  pitié  , qui  le  joüedescar- 
nages  6c  des  meurtres , qui  faitfa  volupté  du  tourment  d’au- 
truy,  ScquincfielafFciamaisde  tuer,  parce  quelle  tuë  fans 
contredit. 

Il  eft  donc  vray,  que  fi  on  fe  laiffoit  aller  au  torrent  du  mau- 
vais exemple  , 6c  à la  corruption  de  la  nature,  la  guerre  feroic 
bien-tofl  une  metamorphofe  generale  des  hommes  en  belles. 
Elle  rcffcmbleroit  à quelque  chofc  de  pis  que  cette  Ifle  fabu- 
leufe  de  la  Magicienne  Circé,  qui, comme  a feint  la  Poëfie,  ne 
permettoit  pas  aux  Voyageurs  d’en  rapporter  la  figure  8c  le 
vilagc  qu’ils  y avoient  apporté,  6c  qui  à peine  laifla  cét  V ly ffe 
inviolable  à les  mauvais  charmes  , quand  il  fut  le  feul  qui  en 
fortit  tel  qu’il  y eftoitentré,  & demeura  Homme,  après  que 
les  compagnons  y furent  changez  en  Loups,  en  Ours  , & en 
Lions.  je 

„ D’ailleurs,  quand  ic  penfe  à b puiffance  que  les  Princes 
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exercent  fur  les  vies , fie  fur  les  fortunes  des  inferieurs  ; il  cft 
bien  effrange  à mon  fens,  que  les  hommes  abufent  fi  lâche- 
ment des  hommes , fie  qu’ils  ne  regardent  les  viles  telles  du 
peuple , que  comme  les  jouets  de  leur  vanité  , les  victimes  de 
leur  ambition,  les  proyesde  leur  avarice,  fie  les  inftrumcnsde 
leur  vengeance.  Et  quand  avec  cela  ie  conlidcrc  les  Chrétiens 
armez  contre  lesChrcftiens  i le  ne  puis  voir  fans  douleur  , ny 
qu’ils  combattent , comme  les  vindicatifs , ny  qu’ils  vainquent 
comme  les  ambitieux  , ny  qu’ils  abufent  de  la  victoire  comme 
les  Barbares,  ny  qu’ils  dominent  comme  les  Rois  des  Nations. 
Si  l’on  doit  rclpedcr  la  nature  en  la  perfonnede  tous  les  hom- 
mes, comment  faut-il  houorer  la  Grâce  de  Ielus-Chrift  en 
celle  des  Chreftiens,  épargner  un  Sang  qui  a participé  à la 
Communiondc  l'on  Sang,  fie  ménager  des  vies  qui  ont  elté 
rachetées  par  1a  Mort  ? 

Ce  n’elt  pas,  MONSEIGNEVR,  que  ie  veuille  intro- 
duire le  faux  lcrupule,  qui  n’oleroit  rifquer,ny  tuer  en  guerre 
iufte.  le  fçay  que  Dieu  a mis  l’elpéc  entre  les  mains  des  Prin- 
ces, en  mefmc  temps  qu’il  leur  a mis  la  Couronne  fur  la  telle, 
le  lçay  que  le  Seigneur  des  Armées  c 11  au ffi  bien  l’Authenr  de 
cette  augufte  fie  redoutable  luftice,  que  les  Souverains  fc  font 
eux-mefmes  contre  les  autres  Souverains, comme  il  cil  l’Inlti- 
tutcur  delà  luftice  commune  qu’ils  rendent  à leurs  peuples. 
Je  lçay  que  ledroit  des  Armes,  quand  il  elt  légitime,  n’elt  pas 
moins  falutaire  que  l’ufage  des  loix  , quand  elles  font  bien  ad- 
minitrées.  le  fçay  , que  quand  les  principes  de  l’équité  natu- 
relle ne  font  point  confiderez,  quand  le  droit  des  gens  cil  vio- 
lé , quand  les  confeils  de  la  charité  Chreltienne  ne  font  plus 
écoutez,  La  luftice  le  peut  vttlement  6c  faintement  fervir  de 
la  force  contre  les  mauvailes  convoitilcs  des  injulles,  fie  les 
vlurpations  des  violens.  le  lçay  cntin,que  comme  l'Operateur 
ne  pcche  point  contre  le  public  , ny  contre  les  particuliers, 
quand  il  employé  le  feu  le  poifon  ôc  le  fer,  par  toutes  les  cures 
où  les  réglés  defon  Art  i’ordôncnt;  Ainfi  un  Soldat  arme  pour 
une  caule  iufte, bien  loin  d’ofFenlcr  ny  la  nature, ny  la  Religiô, 
il  cft  un  louable  Miniftrede  la  fage  Providence  de  Dieu  , fie 
de  la  fupréme  puilî'ancc  des  horames.il  peue  aller  hardimérau 
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combat  à pas  de  Martyr,  fans  crainte  d’eftre  homicide.  Tons 
fcs  coups  font  innocens,6i  fes  mcutrcs  autant  de  facrifices. 

Mais  toujours  il  demeure  confiant, que  les  Confeils  de  cette 
jufticc  meurtrière  Si  violente  , doivent  rejetter  tous  les  mou- 
vemensde  vengeance  Si  de  cruauté  , d’autant  plus  qu’elle  ne 
s’exerce  qu’avec  le  glaive  Si  avec  l’effufion  de  fang  , Si  que  la 
foifdu  fang  humain  ne  s’échauffe  que  trop  par  la  commodité  . 
de  l’aflouvir.  Que  fi  c’eft  pour  cela  que  le  pouvoir  des  Armes 
eft  interdit  par  laloy  de  Dieu  , Si  par  la  police  des  hommes  à 
tous  les  particuliers , Si  n’eft  commisqu’aux  Princes  bien  con- 
feillez  j à condition  encore  qu’ils  (oient  defintereflez , Si  fans 
ambition  Si  fans  haine  : Il  faut  bien  conclure  que  la  guerre 
des  hommes  doit  eftre  humaine  > Si  à plus  forte  raifon  que 
celle  des  Chreftiens  doit  eftre  Chreftienne,  Si  retcnirquelque 
douceur  de  cette  Huile  , Si  de  ce  Baume  des  Sacrcmcns  qui 
les  ontfanftifiez. 

En  effet,  ce  n’eft  pas  parmy  nous  que  l’Art  militaire  doit 
eftrc  une  rage  difeiplinée  , ny  une  lciencc  de  rançonner  Si 
d appauvrir  par  réglés , de  nuire  Si  de  ravager  méthodique- 
ment. La  Nature  la  plus  feroce  n’eft  pas  fi  fçavante  à faire  du 

mal  avec  les  griffes  , Si  les  dents  des  beftes  carnacicres , ny 
avec  le  poil'on  des  ferpens.  Cette  brutalité  ingenieufe  Si  rai- 
fonnee  a trop  d’cfprit,  pour  demeurer  dans  l’ordre  des  impe- 
tuofitez  animales , où  tout  eftant  aveugle , il  n’y  a rien  de  cri- 
minel. Elle  paffe  dans  le  genre  des  horreurs  Diaboliques,  où 
la  malice  deliberce  la  rend  moins  excufable  Si  plus  odieufe. 
L’efpéc  d’un  honnefte  homme  doit  obéir  à la  raifon  Si  aux 
loix  i Si  celle  d’un  baptizé  à la  Religion  Si  à l’Evangile  j Sc 
non  pas  ny  à lacolcre  , ny  à finjuftice.  Ceux  qui  adorent  le 
vi  av  Dieu  ,connoifTcnt  un  droit  plus  haut  Si  plus  facré  , que 
celuy  que  l’orgueil  Si  la  fortune  du  plus  fort  Si  du  plus  heu- 
reux, impofent  au  foible  Si  au  mal-heureux.  On  doit  mettre 
quelque  différence  entre  les  querelles  dcsFideles,  Si  les  com- 
bats des  Infidèles.  OntuS  les  Monftres,Si  on  amande  les  hom- 
mes. On  retranche  les  membres  gangrenez , 8i  onpenfeles 
curables.  On  extermine  les  beftes  fauvages,  Si  on  difeipline  les 
dociles,  La  viéloire  Chreftienne  , qui  ne  bute  qu’à  la  paix , 
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pourfuit  les  Ennemis  (ans  delfein  de  les  perdre.  Elle  les  veut 
ranger  à la  rail'on  , Sc  après  les  avoir  humiliez  , les  changer  en 
amis. Si  elle  pouvoir,  elle  le  dcftcndroit  fans  offenfer  j elle  at- 
taquerait fans  détruire  > elle  puniroit  fans  coup  ferir  , Sc  le  fc- 
roit  rail'on  fans  faire  violence.  Comme  la  bonne  médecine 
voudroit  penfer  fans  douleur,  purger  fans  amertume,  Sc  gué- 
rir fans  lancette  ny  rafoir. 

Tellesdoiventcftrc  les  intentions  generales  des  Armes  des 
enfans  de  Dieu.  Bien  loin  certesdes  penfées  fanguinaires,  qui 
ontdonné  les  furnoms  de  Fléau  du  genre  humain , ficd’lre  de 
Dieu  à des  brigans  publics  , que  les  crimes  heureux  ont  mis  au 
rang  des  Conquerans,  êcdelquels  on  peut  dire, qu’on  necon- 
noit  pas  s’ilsont  vccu,qucpar  les  grands  peuples  qu’ils  ont  fac- 
cagez,  Sc  parles  millions  d’hommes  qu’ils  ont  fait  périr.  Tou- 
tesfois  comme  parmy  tantde  perfonnesqui  ontreceu  le  ca- 
ractère du  Baptême,  Sc  qui  portent  le  nom  de  Chrcflien,  il  en 
cft  peu  qui  en confervcnt  toute  lafainteté,fic  quicnobfervent 
ladifeipline  , s’il  y a peu  de  complexions  , qui  demeurent  hu- 
maines à la  guerre  ; il  y a bien  encore  moins  d’inflicutions,  qui 
ne  ceflènt  d’eflreChrcftiennesdans  les  defordres  de  la  vie  mi- 
litaire. Il  ne  faut  pas  chercher  la  charité,  où  I on  a de  la  peine 
à trouver  l’humanité. 

Mais  V O S T R E ALTESSE  ROYALE  areccu 
du  Ciel  un  don  de  Dieu , que  l’on  defire  de  tout  temps  à ceux 
qui  commandent , Sc  qui  n’cft  encore  guère  forty  de  l’idée  de 
ceux  qui  le  délirent,  le  veux  dire,  le  fccret  de  joindre  la  dou- 
ceur obligeante  qui  fe  fait  aimer  , avec  l’authoritc  réglée  qui 
le  faitobeïr.  Par  là  vous  avez  Içù  commander  Sc  vaincre,  fans 
vous  rendre  odieux.  Par  là  vous  avez  fçù  donner,  Sc  pardon- 
ner, fans  perdre  vos  droits , ny  laifler  lieu  à l’impunité.  Parla 
vous  nous  avez  appris,  que  vous  ne  faites  pas  moinsd’eftat  de 
la  Clémence  qui  gaigne  les  cœurs,  que  de  la  Force  qui  gaigne 
les  Batailles  : qu’en  vous  habillant  d’acier,  vous  n’avez  pas  dé- 
pouillé les  Grâces  i qu’en  pratiquant  de  touslcs  Arts  le  plus 
curbulent,  &lc  plus  effroyable,  qui  cille  Militaire  j vous  n’a- 
vez perdu  aucune  des  vertus  charmantes, Sc  lociables,  qui  font 
les  vertus  dominantes  de  la  Paix  en  general , Sc  les  ornemens 
propres  de  voflre  Morale  particulière.  C’cft 
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C ’eft  donc  beaucoup,  MONSEIGNEV  R,d’avoir  efté 
victorieux  dans  fi  peu  de  temps,  fit  avec  tant  d’avantages.  Mais 
c’eft  bien  plusd’avoir  rendu , comme  vous  avez  fait,  familière 
fit  offïcieufe  la  vidoire,  qui  eft  de  fa  nature  infolente  fit  l'uper- 
bcific  une  victoire  encore  fi  vaillamment  difputéc,fie  fi  chère- 
ment vendue.  Il  fe  trouve  afiez  dedignirez , qui  toutes  defar- 
mécs,  donnent  de  la  frayeur  en  pleine  paix  : Mais  il  y a pende 
Génies  capables  de  donner  de  1 amour  fous  les  Armes , & d’y 
exercer  avccaggréemét  ce  rigoureux  droit  de  vie  fie  de  mort, 
de  fervitude  fit  de  liberté.  Il  ne  coûte  rien  aux  moins  feveres, 
de  fc  rendre  redoutables  l’efpéc  à la  main.  La  merveille  eft  de 
charmer  en  régnant,  de  faire  plaifir  en  faifant  juftice,  & de  re- 
concilier un  pouvoir  fi  mal-  faifant  fie  fi  homicide  que  ccluy 
de  la  Guerre,  avec  un  bon  naturel , fie  des  habitudes  gracieu- 
fes  faites  A obliger  tout  le  monde. 

Pour  vaincre,  il  ne  falloir  eftrc  que  prudent,  courageux  , fie 
heurcux.Mais  pour  modérer  la  fougue  du  V ainqucur,fie  pour 
foulager  l’inforrunuedu  Vaincu,  il  falloit eftrc  GASTON 
DE  F R A N C E.  L’on  vous  a veu  également  brûlant  d’aflfe- 
étion  pour  les  voftres , fie  attendry  de  pitié  pour  les  Ennemis. 
Ceux-là, qui  n’ont  guère  accoûtumé  de  redre  qu’une  obcillàn- 
cc  forcée  ou  intereflee  à l’arrogance  de  leurs  Chefs,  ont  rendu 
A voftre  modération  des  fujetions  volontaires  fie  paffionnées. 
Ceux  cy,quoy  que  rudement  prêtiez, fit  bien-tôt  rendus, apres 
avoiréprouvé,  parmy  lesaCtes  d’hoftilité  mefmes,  des  témoi- 
gnages d’une  faveur  inufitéc,  fe  font  foûmis  à voftre  puiflan- 
cc  plus  tard  qu’ils  n’eu  fient  voulu.  Les  uns  fie  les  autres  pref- 
chent  auffi  également  voftre  valeur  fie  vosbien-faits.  Et  de  la 
façon  dont  vousen  avez  ufé,vous  avez  fi  bien  fait, que  tous  en- 
femble  tombent  d’accord,  qu’il  n’appartientqu’à  V O S T R E 
ALTESSE  ROYALE  de  fçavoir  méfier  les  effets  tranquilles 
devoftre  rare  bonté, avccquc  les  plusviolentcspreuvesdc  vô- 
tre courage  j confcrvcr  la  pureté  de  ta  partie  raifonnable  dans 
le  règne  dcl’irafcible  ; eftablir  une  parfaite  courtoifiedansua 
commerce  fanglant , qui  ne  fait  profeffion  que  de  dcfolation 
fie  de  ravage.Cela  s’appelle  avoir  trouvé  le  fectct  d’adoucir, fie 
d aprivoifer  le  fer  fie  le  feu,  fie  de  civilifer  la  terreur , 6c  la  fu- 
reur mefrae. 
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Toutes  ces  qualicez  pourtant  neferoient  à la  rigueur  qu’un 
honnefte  homme, 6c  un  grand  Prince, 6c  l’on  y trouveroit  à di- 
re celles  qui  font  le  Prince  Chrcfticn  i H vous  n’avicz  fait  que 
polir  6c  purger  les  Armes  de  tous  les  vices  inhumains  6c  bru- 
taux 5 6c  fi  vous  n’aviez  donné  des  exemples  de  pieté  fingu- 
liere  au  milieu  de  la  licence  des  combats  6c  des  meurtres.  Ce 
n’eft  pas  une  loiiange  commune  , de  vivre  humainement  dans 
la  région  des  Monftres.  Mais  tout  le  monde  a veu  plus  que  ce- 
la, quand  on  a veu  avec  édification,  que  ne  vous  contentant 
pas  d’apporter  du  courage, de  la  prudence,  6c  de  la  bonté  mo- 
rale à la  Guerre  , vous  y avez  introduit  6c  entretenu  avccque 
zcle, le  Saint  Culte  de  Dieu, 8c  lcsloix  de  l’Evangile, pour  ajou- 
ter au  nom  de  Modefte  Victorieux  , celuy  de  Religieux  Con- 
quérant. S’abftenir  de  tous  les  plaifirs  6c  de  tous  les  diverti (Te- 
mens,non  feulement  cxceflifs,mais  innocenssmortifierde  pro- 
pos délibéré  toutes  les  partions, pour  ne  laificr  vivre  8c  agir  que 
la  feule  pallion  de  bien  fervir  l’Eftat,  6c  de  vaincre  : C’efi:  fans 
doute  faire  ce  que  font  fort  peu  de  courages  choifis.  C eft  fur- 
partfer  la  vertu  ordinaire  des  Grands  maloccupez>qui  croycnt 
avoir  vécu  miferablemcnt  autant  qu’ils  ont  vécu  exemplaire- 
ment > 6c  appellant  triftes  6c  perdus, tous  les  iours  qu’ils  n’ont 
pas  perdus  6c  fouillez  : C’eft  à dire,  qu’ils  ont  paflez  fans  quel- 
que pafle  temps  inutile,  ou  fans  quelque  volupté  criminelle. 

Mais  par  delîiis  cela,parmy  les  violentes  6c  côtinuelles  occu- 
pât ions  d’un  fiegede  haute  importâcc, faire  fon  capital,  6c  fou 
premier  foin  de  l’honneur  de  Dieu  , 6c  de  l’invocation  de  fon 
Nom>établir  ponéhiellemétles  heures  6c  les  lieux  de  la  prière, 
8c  du  facrificc  par  tout  les  Quartiers  du  Camp  i faire  expofer  la 
Sainte  Euchariftic  au  milieu  d’une  Armée, corne  l’Arche  d’Al- 
liance  au  premier  Pavillon  des  lfraélitesjintroduire  la  fréquen- 
ce des  Sacremens  dans  une  vie  de  tumulte  8c  d’horreurjmefler 
les  Saints  Cantiques  8c  les  louanges  de  Dieu,  avec  le  bruit  des 
tambours  , 6c  le  fon  des  trompettes  : N’cft-cc  pas  rcgler  fes 
mœurs  8c  celles  des  Soldats,  par  une  difeiplinc  fupcricure  à la 
difciplinc  militaire?N’eft-ce  pas  foire  la  guerre  avec  des  Armes 
benites?  Et  n’elt  ce  pas  malgté  la  reliftence  du  temps,  6c  l’an- 
tipathie du  lieu  forcer  toutes  les  circonftances  qui  favorifent 
l’irréligion, qui décrcditcnt les loix delà fainteté  6c  quifetu- 
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blcnt  permettre  tous 
riger  un  thrône  à la 

mcfme. 

le  prcndroisplaifir  de  publier  ces  particularitcz  de  voftrc 
conduite  Chrcftiennc,MONSElGNEVR,  fila  renommée  ne 
m’avoir  prévenu  ; 8C  fi  plusde  vingt  mille  témoignages  de  tou- 
te une  triomphante  Armée  n’avoient  depofé  toutes  ces  belles 
choies, devant  que  ma  main  prit  la  plume,  pour  les  mettre  à la 
telle  de  ce  Livre.  Il  me  fuffiradedire , que  comme  toutes  les 
démarchesde  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE  n’ont  jamais 
cité  plus  attentivement  eftudiées, qu’en  cette  rencontrer  jamais 
on  ne  vit  un  fpeclacle  plus  gracieux  , ny  plus  vénérable  tout 
enfemble , que  quand  on  vous  a veu  fléchir  le  genoüil  devant 
les  Autels,  pour  confulter  la  puiflance  de  Dieu,  8c  pour  appai- 
fer  fa  juftice,  devant  que  de  donner  vos  ordres  aux  hommes  j 
que  quand  on  vous  a veû  brûler  d’un  bras  armé  de  l’Encens 
devant  le  Seigneur , pour  engager  la  Providence  univericllc 
dans  l’intcrcfl  du  party  de  la  France. 

Que  vous  ferviroit-il  auiïî  d’entreprendre  de  gaigner  tout 
le  monde,  comme  dit  lefus-Chriftdans  fon  Evangile, & de  ne 
vous  pas  foucicrdc  fauver  voilre  ame  ? Et  quel  profit  auriez- 
vous  d’cilrc  célébré  dans  toutes  les  Gazettes, 8c  les  Nouvelles 
des  pays  étrangers  , loüé  dans  toutes  les  Hiftoircs  de  voilre 
temps,  8c  renommé  en  toutes  langues  s fi  voftrc  Nom  ciloit 
cflacé  du  Livre  de  Vie,  6c  maudit  de  la  bouche  du  Tout-puif- 
fant  ? Si  nous  n’avons  pas  la  paix  avec  celuy- là  i c’eft  en  vain 
que  nous  faifons  la  guerre  à nos  iemblablcs.Avcc  cela,  les  pé- 
cheurs peuvent  avoir  de  la  fureur  6c  du  defeipoir  : mais  ils 
n’ont  pas  la  vraye  Vaillance,  ny  le  mépris  de  la  mort.  Leurs 
premiers  ennemis  font  leurs  crimes, qui  les  épouvantent,  8c  les 
fatiguent  devant  qu’ils  foient  aux  prifes  avec  les  hommes,  qui 
ne  lont  que  les  féconds  tenans , 6c  les  aflaillansles  plusfoibles. 
Et  quand  la  mauvaife  confidence  ne  feroit  pas  incompatible 
avec  le  bon  courage , qui  ne  met  pas  le  Ciel  de  fon  cofté , ne 
doit  attendre  que  de  mal-hcurcufcs  profpcritcz  6c  de  faux 
triomphes.  Au  lieu  que  la  Dévotion  animée  de  la  Foy , 6c  de 
l’innocence  d’une  vie  amandée  8c  affranchie  de  toutes  les  alar- 
mes du  cœur,  plus  elle  craint  le  Nom  de  Dieu,  moins  elle  re- 
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doute  les  efforts  des  creatures.C’eft  cette  rcligieufe  fie  agilfim- 
te  Magnanimité  , qui  force  fouventlcs  affaires  d’obcïr  à fes 
intcntionsjqui  arrache  les  bons  luccés  comme  des  mains  de  la 
deftincejqui  quand  tout  le  fort  de  la  guerre  panche  du  côte  des 
ennemis, fait  tourner  le  vifage  à la  victoire  vers  ceux  à qui  elle 
tournoit  le  dosjfie  qui  enfin  quand  les  caufes  fécondes  (e  trou- 
uent  courtes, ou  impuiffantes,  impetre  de  Dieu  des  miracles. 

le  ne  doute  pas  ,MONSElGNEVR,  qu’aprés  la  iu- 
ffice  de  la  caufe  du  Roy , ce  ne  foit  cette  difpofition  Chrc» 
fticnne  ,'qui  outre  la  force  naturelle  de  voftrc  cœur  , Si  celle 
que  la  raifon  vous  a formée, vous  a infpirc  encore  cette  ardeur 
extraordinaire  de  combattre , & cette  perpétuelle  aflcurancc 
de  vaincre, qui  ne  vous  ont  iamais  quitté  en  toutes  les  alarmes, 
Sc  les  peines  de  ce  Siège.  Comme  ic  tiens  aufii  pour  certain, 
que  c’eft  de  la  mefmc  lource , que  vous  cft  venue  la  confiante 
inclination  , que  le  Ciel  a témoignée  pour  toutes  vos  entre- 
prilcs.  Et  il  y a bien  de  l’apparence , que  c’eft  par  les  devoirs 
de  la  Pieté  , que  vous  avez  attiré  les  benediétions  de  Dieu  lur 
Vous,  Si  fur  voftrc  Armée  ; Si  que  vous  avez  prefté  des  mains 
pures  au  Bras  Eternel  qui  vous  a fecouru. 

Mais  après  tout,  ic  diray  à V OSTRE  ALTESSE  ROYALE 
vne  choie  hardie , Si  la  pricray  de  pefer  avec  plus  d’une  refle- 
xion cette  veritéique  quoy  qu  elle  ait  exécuté  de  grand, de  cé- 
lébré,fie  de  Chreftien  iufques  icy,elle  n’a  rien  fait, que  s’acquit- 
ter envers  fon  fieele  fie  Ion  pais, de  ce  qu’elle  leur  devoir.  Car 
ienc  fçay  pas,  s’il  y a de  l’envie  affez  noire  au  monde  , pour 
avoir  fait  de  mauvais  vœux, ou  de  faillies  prophéties,  contrai- 
res aux  bonsevenemens  qui  réjoüiffent  1 Efiat,  fie  confondent 
les  ennemis.  Mais  ic  croy  bien  , qu’il  n’y  a ny  defir , ny  cfpe- 
rancc  dans  toutes  les  âmes  des  bons  François  , qui  ait  exi- 
gé de  moindres  effets  de  voftrc  Religion  fie  de  voftre  Ge- 
nerofité  i ny  qui  s’en  promette  d’autres  durant  tout  le  cours 
de  voftrc  vie.  Vn  grand  Nom  cft  un  grand  Tyran  > fie  qui- 
conque occupe  une  place  comme  la  voftrc  , MONSEI- 
G N E V R , n’a  point  de  plus  rude  créancier , que  l’attente 
publique,  qui  ne  fc  paye  pas  d’une  vertu  , ny  fauffe  , ny  com- 
mune. Qui  a plus  receu  de  talens  du  grand  Econome  du 
monde  > fc  doic  refoudre  à dire  mis  à une  plus  haute  taxe. 
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Dans  un  ordre  inferieur  l'on  en  eft  quitte  à meilleur  marché. 

Ceux  qui  font  fur  les  bas  rangs, fi:  dans  le  gros  de  la  prelfe,  au- 
ront leur  recompenfe  fie  leur  louange  , s’ils  vivent  médiocre-  t 

ment  bien  ; & l’on  ne  leur  demandera  iamais  au  delà  d’une 
vertu  paflfablc.  Mais  il  y a certaines  perfonnes  d’une  fupréme 
région  , que  Dieu  a fait  naiftre  pour  des  fins  auguftes , qui  ne 
font  pas  lupportables,  fi  elles  ne  font  admirables. 

V oftrc  vie  eft  de  celles  qui  dans  la  diftribution  des  dons  du 
Ciel , des  faveurs  de  la  NailTance , fit  des  privilèges  de  la  For- 
tune, ont  efté  avantagées  avec  profufion  ; mais  qui  aufli  en  la 
faifon  des  fruits, & en  l’eftimationdcs  actions, font  traitées  plus 
rigourcufementquclcs  vies  privées. N y le  Ciel, ny  la  Terre, ne 
conteront  pour  rien  ce  qui  ne  fera  pas  Héroïque  : Et  ce  ('croit 
faillir  , que  de  vous  contenter  de  faire  comme  les  autres.  A 
tout  le  relie  du  genre  humain  la  bonne  vie  peut  cftrc  agréa- 
ble : en  voftre  condition  la  vie  parfaite  eft  abloJ liment  necel- 
fairc.  Les  autres  font  leur  devoir,  encore  qu’ils  demeurent 
hommes  j c’cft  à dire , qu’ils  retiennent  des  infirmitez  humai- 
nes,fie  des  deffauts  populaires.  Ceux  de  voftre  forte  manquent 
au  leur,  s’ils  ne  font  des  Dieux  , comme  parle  leSaint  Prophè- 
te , fie  s’ils  ne  vivent  prefque  impeccables.  On  ne  laide  pas 
d’eftimer  les  autres , encore  qu’ils  faflentdes  fautes:  au  lieu 
qu’outre  la  cenfure  des  iugemens  de  Dieu  , la  médifance  fie  le 
méprisdes hommes  ne  pardonnent  point  à ceux-cy  , quand 
ils  ne  font  pas  toujours  des  miracles* 

Dure,  mais  bicn-heureufe  Loy  ! qui  ne  permet  pas  aux 
Grands  , s’ils  le  fçavoicnt  comprendre  , d’eftre  imparfaits , ny 
de  s’éloigner  tant  foit  peu  des  Règles  du  Magnanime  Chré- 
tien; non  plus  qu’il  n’eft  pas  permis  au  Soleil  de  fe  départir 
d’un  point  de  fa  ligne  Eclyptique.  Au  lieu  que , comme  les 
autres  Planettes  ont  plufieurs  degrez  de  latitude,  où  ils  fe  peu- 
vent écarter , la  foule  des  perfonnes  communes  aufli  a bien 
plus  de  liberté  de  fc  relâcher. 

Maisquoy?  I’ay  regret  de  le  dire  , il  n’y  a pas  dans  le  Chri- 
ftianifme  tant  de  Princes  que  ie  voudrois,MONSElGNE  VR, 
qui  foient  bien  perfuadez  de  cette  doétrine.  Il  paroit  bic  pour- 
tant , que  VOSTRE  ALTESSE  ROYALE  , bien  loin  de  la  ' 

mettre  en  doute , ne  veut  rien  oublier  de  tout  ce  qui  la  peut 
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confirmer  plutôt  par  le  crédit  6c  par  le  mérité  de  fcs  aélions, 
que  par  l’autorité  du  difcours.Elle  n'a.  que  des  opinions  faines, 

6c  ne  connoic  que  trop  par  expérience,  aufli  bien  que  par  mé- 
ditation,que  pluson  ade  pu i fiance  en  terre, plus  on  a befoin 
de  probité  , 6c  plus  que  de  tout, de  l’alïiilance  du  Ciel.  Car  il 
vous  cftimpofliblc  de  ne  pasfentir,que  vous  elles  en  un  polie, 
où  vous  ne  pouvez  ellre  iamaisfans  amis,  parce  que  vous  elles 
Bon,.ny  fans  ennemis,  parce  que  vous  elles  Grand.  Or  qui  ne 
voit  pas,  que  les  amis  6c  les  ennemis  de  Cour,  font  egalement 
dangereux  8c  funeftes  à un  Prince  peu  (Soigneux, ou  peu  foigné 
de  Dieu  ? 11  n’y  a pas  plus  de  bon-heur  6c  de  fagclTe  à le  dé- 
fendre contre  les  embûches  6c  les  attaques  des  féconds  , que 
contre  les  mauvais  interdis  6c  confcils  des  premiers.  Il  faut 
bien  autant  de  vigilance  6c  de  loucy  pour  fouler  l'ambition, 

6c  pour  acheter  l’avarice  des  uns , que  pour  contrcmincr  la 
trahifon,  6c  pour  rompre  la  malice  des  autres. 

De  là  vous  iugez  bien  , MONSEIGNEVR,  comme 
il  cil  befoin  que  Dieu  vous  ait  couvert  de  fa  Proteclion;8c  que 
s il  s’efb  toujours  mis  au  devant  des  traits  qu’on  vous  a lancez, 
il  continue  de  vous  loger  à l’avenir  à l’abrv  de  toute  tcmpcfle 
fous  l’ombre  de  fcs  aîles.  Il  vous  a fait  allez  comprendre  dans 
la  fuite  de  vos  iours  inégaux,  que  tous  lesornemens  d’une 
grande  Naiflancc  font  fujets  à l’inconfiance  du  temps  6c  à la 
malice  des  hommes;  que  toutes  les  liberalitez  de  la  bonne 
fortune  font  douteufes  6c  infidèles  ; 6c  qu’il  n’y  a que  les  fculs 
fruits  de  la  vertu  Chrcllicnne  , qui  loient  hors  de  la  iurifdi- 
clion  du  temps, des  iniures  des  hommes,  6c  delà  portéede  la 
fortune.  Les  œuvres  delà  bonne  vie , vous  n’en  pouvez  point 
douter,  fuivent  les  morts  dans  l’Eternité. 

le  vous  confefle  aulfi  , que  ce  qui  m’a  donné  plus  de  con- 
fiance de  vous  offrir  mon  chrejhen  , c’ell  ce  que  vous  recon- 
noificz  devoir  à la  grâce  de  Dieu  6c  du  Chrifiianifme  ; après 
avoir  veu  que  vous  ellimcz  infiniment  moins  le  bon-beur 
d’cllrc  defeendu  des  Roys  , que  celuy  d’ellre  régénéré  en  Ie- 
fus-Chrift;  6c  que  vous  préférez  fans  comparaison  la  Grâce 
d’obeïr  à la  Foy,  à tous  les  droits  que  lanaifiance  vousadon- 
nez,dc  commander  aux  Provinces  6c  aux  Armées. 

Avec  cela  les  bontez  particulières  que  vous  avez  cu2s  de- 
puis 
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puis  long-temps  pour  raoy , me  fcmblent  telles , que  ne  les 
pouvant  payer,  ie  les  dois  au  moins  avouer.  Plus  vous  voulez 
oublier  le  bien  que  vous  avez  fait,  plus  ie  me  fens  oblige  de 
publier  celuy  que  i’ay  rcceu  , en  publiant  celuy  que  toute  la 
France  doit  à vos  derniers  hazards , 8c  aux  glorieux  travaux 
dont  VOSTRE  ALTESSE  RO  Y A L E vicntde  fi- 
gnaler  cette  fameufe  Campagne,  digne  du  fang  de  Henry  le 
Grand,  la  fouvcrainc  épreuve  de  voftrc  valeur, 6c  un  des  plus 
magnifiques  ornemens  de  nos  Annales. 

le  ne  conte  pas  au  nombre  de  vos  moindres  faveurs, celle  de 
m’avoir  fourny  li  amplcmét  dequoy  honorer  en  vous  la  vertu 
lans  flater  la  vanité, 6c  de  m’avoir  ôté  du  rag  de  ces  Efcrivains 
donc  les  louanges  font  plutôt  des  vœux  que  des  témoignages; 
parccqu’ils  font  plus  obligez  d’écrire  ce  qu’ils  foulKritent, qu’ils 
ne  (ont  prêts  à (oûtenirec  qu’ils  écrivent. le  nedéguilc  pasicy 
en  Eloges  publics  mes  defirs  particuliers.  Ce  peu  que  ie  mets 
en  avant  de  voftrc  vie,cft  Hdtoire, 8c  non  pas  idée.Ic  n’ay  que 
faire  de  prêter  aucun  fens  myftericux  à mon  texte.  le  parle 
de  bonne  foy,  6c  à deflein  que  toutes  mes  paroles  foient  prifes 
à la  rigueur  de  la  lettre  , parce  que  ie  ne  dis  pas  feulement  ce 
que  les  fages  voudroient,  mais  ce  que  tout  le  monde  a vu 
le  ferois  demeuré  muet,  fi  ie  n’avois  trouvé  dés  long-temps 
en  voftreefprit  les  grands  principes  desqualitez  Intellectuel- 
les 6c  Morales  , dont  Dieu  fait  les  Proteûeurs  des  Eltats , 6c 
les  Princes  Très  - Chrcftiens.  Une  mémoire  qui  n’oublie 
iamais  les  ferviccs,  6c  qui  ne  fc  fouvient  qu’à  peine  desin- 
iures.  Une  volonté , qui  en  la  diflribution  du  bien  6c  du  mal, 
ictte  le  premier  fans  conte , ÔC  pefc  le  fécond  dans  la  balan- 
ce : Ou  pour  parler  plus  naïvement,  qui  donne  tout  le  bien 
qu’on  luy  demande  , 6c  ne  reproche  rien  de  ce  quelle  a 
donné;  Et  qui  après  avoir  fouffert  des  déluges  de  mal  avec 
courage  ,-n’en  a rendu  iamais  une  goutte  par  vengeance. 
Enfin  mon  refpcd  auroic  toujours  efté  mental , 6c  ie  ne  l’au- 
rois  exercé  qu’entre  Dieu  6c  moy  par  mes  vœux  fecrets  , 6c 
par  ma  dévotion  privée  , fi  i’eufle  appréhendé  que  dans 
la  reffemblance  qu’il  y a des  devoirs  légitimes  d’une  amc 
fincere  , avec  les  complimcns  falûfiez  des  dateurs  , on 
vint  à confondre  ma  voix  avec  ce  nombre  infiny  d’accla- 
mations 
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mations  intereflees  8c  corrompues  , qui  ne  fc  font  iamais  faic 
entendre  durant  le  fâcheux  temps , fié  qui  vous  étourdilfcnt 
aujourd’huy  dans  la  ferenitc  de  voftrc  Gloire. 

Pour  eftimer  au  iuftecc  que  V OSTRE  ALTESSE 
ROYALE  a toujours  eu  de  grand,  8c  naturel , 8c  acquis,  ie 
n’ay  pas  attendu  , ny  que  la  Fortune  ennemie  fe  foit  lalléc  de 
vous  agiter, ny  queGraveline  réduite  à lcxtremité  vous  ait  re» 
mis  les  Clefs  de  fes  portes  , ny  que  les  folcmnelles  A&ions  de 
grâces  de  toute  l’Eglife  Gallicane  , avec  les  Canons  de  l’Arfc- 
nac,  fie  de  l’Hoftel  de  V ille,  fie  les  Feux  de  joye  de  tout  Paris, 
fuivisde  ceux  de  tout  le  Royaume ,m’ayent  arraché  de  la  plu- 
me ce  témoignage  de  ma  ferveur  fie  de  mon  zele  pour  voftrc 
falut, fie  pour  voftrc  fcrvice.  l’ay  toujours  compris  ce  que  pou- 
voir voftrc  coeur , fie  iufqu’où  iroit  voftrc  Genie  , fi  on  levoit 
les  obftacles  qui  l’arreftoiennEt  que  les  choies  qui  lembloient 
les  plus  importables  dans  la  répugnance  du  fujet,deviendroicnt 
faciles  dans  l’cntiere  liberté  de  l’Entrepreneur. 

C’eft  pourquoy  cette  preuve  publique  de  vénération  que  ie 
vous  rends  icv,  MONSEIGNEVR,  n’eftant  que  la  con- 
tinuation des  devoirs  particuliers  que  ie  vous  ay  toujours 
rendus  fans  interruption  ; le  ne  crains  point  que  l’on  me 
compte  au  nombre  de  ces  Grenouilles  de  Cour,  un  des  fléaux 
le  plus  importun  du  Palais  de  Pharaon  fie  de  fon  Egypte , qui 
fe  taifent  8c  difparoiflcnt  pendant  l’hyver , fie  qui  ne  chantent 
fie  ne  fe  montrent  que  dans  les  beaux  iours.  La  véritable  affc- 
clion  , fie  la  folidc  fidelité  , ne  dépendent  pas  des  faifons , fie 
ne  fui  vent  pas  les  vents , comme  les  preten  lions  mercenaires. 
Certes , ie  rougirois  bien  plus  de  confufion  en  vous  abordant 
dans  l’éclat  de  voftre  prolpcrité  , où  tout  ce  qui  peut  parler  ne 
parle  que  de  voftrc  Victoire  , fi  i’avois  eu  iamais  honte  , ou 
crainte  de  révérer  voftre  Nom , lorsque  le  monde  malin  ne 
l’oloit  pas  prononcer  -,  fie  fi  ie  n’avois  toujours  fair  profellton 
ouverte  cnlafaifon  des  contrarierez,  aulfi  bien  qu’en  celle  des 
faveurs , d’eftimer  également  ce  qu’on  craignoit  autrefois,  8c 
qu’on  admire  aujourd’huy  en  VOSTRE  ALTESSE 
ROYALE.  ' 


Digitized  by  Google 


table 


DES  CHAPITRÉS- 

P R E M 1 E % E PA  RT  / E. 

De  l'Origine  du  Chriftianifmc. 

PrifAci. 

V' IL  y a peu  de  Chreftiens  qui  f f ichent  la  première  infii- 
tution  de  la  Religion  Chrétienne,  ou  qui  y penfeat.  pag.  i 
Quf  cette infiruflion  du  Chreftien  regarde  principale - 
ment  les  Pidelei,  & non  pat  les  Athées.  3 

III.  Que  le  Cbrtfhamfme  efi  au  monde  depuis  le  commencement  du  mon- 

rnefrne,  6 

I V.  Que  la  Religion  Chrefiienne  n’efi pas  une  nouvelle , ny  differente  Re- 
ligion de  celle  des  premiers  hommes.  1 1 . 

V.  Que  les  premières  0 igines  des  chofes  font  obfcures  , & mal  aifées  à 

trouucr,  au  heu  que  a lie  des  ChrejHens  efi  tres-manifi fie.  1 4 

V I.  Qupta  Religion  des  Chreftiens  tient  Jon  Infiitutionde  Dieu  fcitl.  10 

VII.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus  ancien  au  monde  , que  la  doflrine  du  Chri- 
fiiantfme  , & quelle  précédé  l’tdelatrie  , & l’erreur  de  la  pluralité  des 
faux  Dieux.  , 16 

V 1 I L Quelafoy  du  Chrifiianifme  efi  plut  ancienne  que  toutes  les  Chro- 
' nologies  du  monde.  3 o 

I X.  Que  la  Religion  des  Chrefiiens  efi  plue  ancienne , que  toutes  les  Hi- 

ftoires.  • j 1 

X.  Qÿe  la  Religion  Chrefiienne, efi plue  ancienne  que  toutes  les  Fables.  34 
X I-  Que  la  doflrine  Chrefiienne  efi  plut  ancienne  que  toutes  les  fciences, 
& premièrement  plu-  que  la  Philofophie.  } 8 

XII.  Suite  du  me  me  difeours,  & une  aigreffion , comme  la  plue  ancienne 

Do  £1  ine  des  hou  nus  feavans,  efi  non  feulement  Moderne,  maie puéri- 
le, & vaine  au  prixd  la  DoHrine  Chrefiienne.  44 

XIII.  QjSt  la  Théologie  des  Chrefiiens  efi  plut  ancienne  que  les  plue  utiles 

& les  plut  curteufes  fcunces  du  monde , comme  la  Medtçine , Mathé- 
matiques & autres.  49 

c c XIV.  Que 


‘■V 


si 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

X I V.  Que  la  Thilofophie  Merde  des  Anciens  a efté  trouvée  depuis  peu, 
en  comparaifon  de  la  doilrtnc  des  Chreftiens.  j t 

X V.  dans  tous  les  Livres , il  ncft  trouve  rien  de  fi  ancien  , que  la 

foy  des  Chreftiens.  j £ 

XVI.  Suite  du  me  fine  difcours  , que  les  Livres  de  l'Efcriture  Sainte  fout 
les  premier  s, & f iront  les  derniers  dans  le  monde.  £ f 


SECONDE  PARTIE. 

De  la  Vocation  de  tous  les  hommes,  au  falut 
des  Chreftiens. 

Avant  propos. 

C h a P . I . / Ve  depuis  la  création  du  monde  nul  n a pu  fe  fauver  autrement , 

y Jguc  par  la  tnefine  Grâce  & foy  que  les  Chreftiens.  pag.  I 

I I.  Que  'Dieu,  fans  exception,  a voulu  véritablement  fauver  par  lefus- 
Cbtjl  toutes  les  Ames,  qui  dévoient  eftre  devant , & aptes  le  Chriftia - 
ttijme.  6 

III.  Qjf  Dieu  ri  a iarn.ns  excises  ny  nation  ny  ficelé  , ny  perfonne  du 
monde  , du  falut  pi  omis  aux  Chreftiens  , comme  eftant  Créateur, 
’Vcre  , & Bien-fattcur  de  tous.  Et  pre./  iercment , de  la  qualité  de 
Créateur.  io 

I V.  Que  Dieu  en  qualité  de  Porc  commun  de  tous  les  hommes,  les  a vou- 
lu tou  i fauver.  i j 

V.  Oju  Dieu , comme  Bien-falleur  généra  l de  tous  les  hommes,  a prépa- 
ré libéralement  des  voyes  de  falut  & de  rédemption  pour  tous  les  hom- 
mes. i j 

V I.  j Que  l'efprit  du  Chriftianifme  eft  tout  à fait  contraire  à cette  dure 

Tlseologie  , qui  veut  que  Dieu  n'ait  eu  intention  de  délivrer  de  la  m.tf- 
fe  de  damnation  , finon  quelques  uns.  Confeil  general  pour  cette  do- 
Clrine.  a 8 

V 1 1.  Que  Saint  Auguftin  n’eft  point  pour  ceux  , qui  ofent  fouftenir  , 
qu'aucun  moyen  de  falut  de  grâce  n eft  offert  à perfonne  hors  d'un 
petit  nombre.  J4 

VIII.  La  DeÜrine  de  S.  Auguftin  & des  autres  Per  es,  touchant  la  volon- 
té de  Dieu  pour  le  falut  , & pour  la  damnation  des  hommes.  Première 
maxime  de  la  prefcience  de  Dieu , & quelle  nincornmode  en  rien  la  li- 
berté des  hommes.  j 8 

I X.  Que  la  volonté  de  l'homme  fait  aujft  librement  tout  ce  qu'elle  fait , 
comme  s'il  n'y  avait  point  de  prefcience  en  Dieu.  Et  de  trois  erreurs 
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ORS  que  le  S.Efprit  m’a  donné  le  mouvement 
d’écrire  , ÔC  d’écrire  du  Chnjliantjme  Au  Temps,  ÔC 
dans  une  fi  riche  abondance  d’cxcellcns  hferi- 
vains , ic  n’ay  point  manqué  de  tentations  con- 
traires à ce  deflein,  Theophron,qui  font  venues 
m’en  difluader,  ôc  qui  m’ont  fait  toutes  les  obje- 
&ions,qui  fe  pouvoientforrtier  à lcgard,  ôc  de  ma  perfonne,ÔC 
de  mon  fujet,ôc  des  Le&curs  de  mon  ficelé. 

le  n’ay  point  oublié  de  me  dire, que  ie  pouvois  bien  me  paf- 
fer  de  multiplier  mes  foins  fans  neceflité  , d’ajoùter  au  travail 
delà  Prédication,  celuy  de  la  plume  , ÔC  d’expofer  une  faculté 
fi  médiocre  que  la  miéne  à lacenlure  de  tout  oeil,  qui  cft  bien 
plusrigoureufe  que  le  iugemét  de  l’oreille. le  me  luis  reprefen- 
té,quemonfujct,  quoy  que  tres-faint,  ÔC  trcs-noblc,  eftoit  au- 
i°urd  huy  fi  rebattu  , ÔC  fi  tracafie  , qu’ayant  pafie  par  tant  de 
mains, ÔC  après  tant  de  formes  qu’on  luy  a données, on  ne  pour- 

J _ /* • y • t • rc*  • I / « r\  t 


roit  déformais  m’avoir  guere  laifle  aucune  idée  de  refte  dans 


une  matière  épuifée.l’ay  encore  employé, pour  playder  contre 
mon  entreprise,  le  dégoût  qu’on  a dans  nos  ioursde  la  plufpart 


des  Livres  de  devotiô,  s’ils  ne  font  poivrez  de  quelque  piquan- 
te Satyre , relevez  par  quelque  famculc  controverfe  , ou  enfin 
rendus  remarquables  par  quelque  eftrange  fingiilaritc. 

Par  deflfus  tout  cela , ie  me  luis  oppofé  le  confeil  general  de 
1 A poftrc  , que  tout  homme  Joit  prejl,  & prompt  à oiiyr , {J?  tardif  à 
parler:Et  cette  belle  maxime  que  S.  Auguftin  a formée  là  delîûs, 
pour  régler  la  conduite  du  Prédicateur  Chreftien  , qu’il  doitfe  ^ 
plaire  an  filence  par  inclination  , C?  ne  débiter  fa  doctrine  que  par  v°iuntatc 
obligation.  hab*t  > vo* 

f 1 T-l  I • l • cem 

I ouc  cela,  Thcophron , bien  loin  de  me  détourner  , n’a  fait  nx  in  nccc£ 


quefervir  à 1 infpiration  de  Dieu , qui  m’a  tellement  changé 
lesoppofitionsen  raifons,  ôc  les  diflliafions  en  perfuafions,  ? 


m 


que  lçs  mcfmcs  chofes  qui  nie  confcilloieni  de  me  repofer , 

ôc 


11J. 
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le  de  me  taire,  m’ont  encore  plus  engagé  à travailler,  le  à écri- 
re. Car  pour  ce  qui  regarde  la  portée  de  ma  force,  Se  la  fimpli- 
cité  de  mon  fujet,  ic  feroisbicn  infidèle  à la  vocation  de  Dieu, 
fi-i’épargnois  ma  peine  , quand  il  faut  fanétifier  l'on  Nom  , ou 
édifier  l'on  Eglile  , îe  connoiftrois  mal  la  bonté  , fi  ie  croyois, 
qu’il  exigeât  plus  de  moy,  qu’il  ne  me  donne  } 6c  ie  trahirois  fa 
caufe  , fi , où  il  s’agit  de  fa  gloire  , de  fa  vérité  , i’allois  penfer  à 
l’inrcreft  de  ma  vanité. 

C’eft  en  vain  , que  les  Efcrivains  du  monde , pour  dire  des 
cbol'es  nouvelles , entreprennent  d’eftre  les  Créateurs  de  leur 
matière  8c  de  leur  forme.  Il  n’appartient  pas  à une  main  mor- 
telle, de  travailler  fur  le  néant.  A^ais  quand  celafe  pourroit,cc 
n’eft  point  à un  Authcur  Chrefticn  à le  mettre  en  foin,  s’il  tra- 
vaille en  eftoffe  neuve, ou  ufee;  ou  s’il  conduit  fes  Lcéteurs  par 
un  chemin  frayé,8c  met  leurs  pas  fur  lespiftesdes  autres;  pour- 
veu  qu’il  n’employe  point  fon  art  en  faveur  du  mcnfongc,Sc  du 
vice, qu’il  demeure  dans  la  voye  delà  vérité, 8c  qu’il  marche  lur 
les  vcftigesdcsSaints.Nous  ne  femmes  pas  tenus  d’ètrc  Alchi- 
miftes,8c  défaire  la  pierrcPhilofophale,pour  forger  des  lingots 
d’or  ou  d’argent}  ny  mcfme  de  battre  de  la  monnoye,  pour  né- 
gocier les  affaires  du  grand  Pcrc  de  famille.  Noftre  devoir  eft, 
de  faire  valoir  Amplement  8c  fidelcmét  le  talent  de  la  connoif- 
fancc  8c  de  la  grâce  qu’il  nous  a configné.C’cft  pourquoy, com- 
me la  nouveauté  des  penfées,  8c  des  paroles  ne  nous  doit  point 
toucher,  il  y alicu  d’efperer,  que  plus  l’argument  du  Livre  fera 
cônuin , 8c  fon  titre  modefte,  moins  noftre  Doffrine  feralufpe- 
«ftc.  La  fimplicité  s’authorife  mieux  par  fa  bonne  foy,que  1 arti- 
fice par  fes  invcntions,8c  par  les  embûches. Qm  promet  peu, 8c 
tient exa<ftcmenr  fa  promefle  ,eft  au  moins  fidele  , s il  n eft  pas 
magnifique.  Les  Compofitions  qui  portent  des  noms  cciatans 
8c  lùperbes , rcflcmblcnt  d’ordinaire  à ces  vifages  enflez,  qui 
ont  le  coeur  fletry  : ils  ont  plus  de  montre, que  de  force;  plus  de 
couleur  que  de  lang;  plus  de  fard, que  de  fantc;  ils  brillent  plus 
qu’ils  n’enfeignent;  ils  amufent  plus  qu’ils  n’édifient. 

Le  chrrftten  du  Temps  eft  le  nom  de  ce  Livre, qui  dans  un  mot 
familier  8c  ufité  , ne  laifl'e  pas  de  comprendre  des  choies  tres- 
grandes,  & qui  font,  ou  absolument  inconnues  , ou  milcrable- 
menc  négligées  de  la  plufpart  de  ceux  qui  fc  nomment  Chrc- 

ftiens. 
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Riens.  Or  comme  ce  nom , pourcftre  commun  , n’a  point  dé- 
couragé l’Authcur , il  ne  doit  pasauffi  rebuter  le  Lefteur,qui 
reconnoîtra  par  tout,  que  le  but  unique  del’Ouvrage  cft , que 
fon  Tu  jet  loit  perfuadé,&  non  pas  que  l’Ouvrier  foiteflimé. 

Dans  la  divcrfité  des  matières  qui  s’y  traitent,  les  unes  ordi- 
naires, & les  autres  élevées,  les  unes  de  Doélrinc  , 5c  les  autres 
de  Morale , il  fcroit  bien  à fouhoiter  , que  la  fublimité  ne  fût 
point  incompatible  avec  la  facilité.  C’eft  pourquoy  , entre  les 
diieours  diffcrensjils’cn  trouvera  de  toute  mefurc.il  y en  aura 
de  fublimes,  qui  feront  plus  longs,  pour  éviter  le  péril  de  l’em- 
barras, 5c  de  l’obfcurité  i il  y en  aura  de  faciles,  qui  feront  plus 
courts, pour  s’éloigner  du  danger  de  la  faticté.fic  de  la  laflitude. 
Mais  tous  généralement  aboutiront  à guérir  quelque  maladie 
de  mon  fiecle  , ou  quelque  ignorance , ou  quelque  erreur , ou 
quelque  excez,ou  quelque  defaut  des  Chrefliens  de  mon  téps. 
Car  à moins  de  cela  i’auroisfaicconlcicnccde  rompre  mon  fi- 
leccjpuisque  félon  laReglede  S.Auguftin,8cde  tousles  Sages, 
Pour  apprendre, l'on  y doit  ejlre  invité  par  le  charme  de  la  veritéymaù 
pour  enjctgnerjl faut  y ejlre  contraint  par  la  necejjîté  de  la  charité. 

Or,  ie  puis  dire,  Theophron  , que  quatre  grands  befoins  de 
mon  temps, m’ont  forcé  de  mettre  la  main  à cétOcuvre.Le  pre- 
mier eft  , l’extreme  négligence  de  ceux  qui  ne  s’informent  ja- 
mais du  premier  lnftitut  des  Chrefticns.Lc  fccôd, l’erreur  dan- 
gerculédeceux  qui  s’imaginent  que  Dieu  n’appelle  à fa  G race, 
& à fa  Gloire,  que  quelque  petit  nombre  de  Chrefliens,  aban- 
donnant entièrement  tous  les  autres. Le  troifiéme,la  dureté  ter- 
rible de  ceux  qui  meprifent  toute  dilcipline  Chreftienne,fi  elle 
n’eft  au  point  de  la  plus  haute  feverité  de  l’Eglifc  naifiante.  Le 
quatrième, la  molette  efféminée  de  ceux  qui  fe  perfuadent  ctre 
allez  bons  Chrefliens, pourveu  qu’ils  vivent  comme  les  plus  im- 
parfaits de  leur  temps.  C’cfl  ce  qui  m’a  fait  compofer  ce  Livre 
de  quatre  parties.  La  première,  de  l’Origine  du  Chriflianifmc. 
La  leconde,  de  la  V ocation  de  tous  au  falut  des  Chrefliens.  La 
rroifiéme,de  la  Pureté  Primitive  du  Chriftianifme.  La  quatriè- 
me, du  relâchement  des  Chrefliens  du  temps. 

En  effet, entre  toutes  lesneceffitczdece  fiecle, il  eft  bien  aifé 
de  reconnoiftte , qucla  première-,  8c  la  plus  generale  eft  cette 
difette  de  la  Science  de  Dieu > dans  laquelle  perfonne  prcfque 

i ne 


Vt  lüCcîmut, 
imiitare  dos 
debet  fua  ai- 
t.is  vcritaiij: 
vt  .nitem  do- 
CC  I1U1S  , co- 
gère ncccflî- 
tas  chaiita- 
tie.  ■ 

1 ff.  »d 
DultU.li. 


Digitized  by 


Ipfa  ics,  quz 
nunc  Chri  - 
ftiatu  Reli- 
gio  nuncu- 
pjtur.crar  & 
tpud  Anti  • 
quoi.necJc 
fuicjb  initie 
gcnctis  hu- 
mani.quorf- 
qae  iple  rc- 
nitct in  car* 
nem  , vndc 
vcra  Rcligio 
quz  iam 
erat  , ctrpit 
appcliari 
Cliriftima. 
Cum  cnim 
cum  poflRr- 
(urrciSionc, 
Alccnfioné, 
qua  in  car- 
lum  cocpil  " 
fcnt  Apoftr- 
li  przrlicarr, 
St  plurimi 
crcjcrent , 
priinû  .apud 
Ant:och:am 
fiait  fcripti; 


PREFACE. 

ne  fe  mec  en  peine  de  rechercher  la  fource  du  Chriftianifme} 
8c  chacun  reflemble  aujourd’huy  dans  l Eglite  à ces  Nobles 
enfuns , qui  nourris  au  village , ne  connoiflent  rien  de  leur  ex- 
traéfion.Lcs  ignorans  achevez  n’en  fçavent  rien;  les  negligens 
n’en  veulent  rien  fçavoir.  Les  libertins  lont  tous  prefts  à le  fi- 
gurer , que  toutes  les  Religions  du  monde  font  des  Seéfes  for- 
tuites, qui  naiflent,  qui  changent , ôt  qui  meurent , ou  par  ca- 
price, ou  par  hazard,ou  par  la  force  de  l’influence  ; comme  les 
opinions',  les  empires,  les  couftumes,  Scies  modes.  Quelques 
profanes  penfeat,  que  l’idolatric  des  Payens  a efté  la  première 
& la  plus  ancienne  Religion  de  l’ Vnivers.  Quantité  de  fidèles 
ne  croycnt  pas  fort  necclfaire  le  foin  d’approfondir  cette  con- 
noiflance  : Sc  les  mieux  perfuadezde  la  toy  Chrcflienne,  s’ils 
ne  font  ébranlez,  au  moins  fongent  ailleurs. Ne  faut-il  doue  pas 
tâcher  d illuminer  l’ignorant,  de  réveiller  les  parefTeux,  de  ra- 
mener le  libertin , de  convaincre  le  profane  , de  r’alTeurer  le  fi- 
dèle, de  confoler  le  perfuadé  ? 

C’eftdonc  à cette  fin  que  nous  deftinons  La  première  Par- 
»tie,  dans  laquelle  on  verra  , que  ce  qui  s’appelle  maintenant 
„ Chnjlianifme, comme  dit  S.Auguftin,cftoit  de  tout  temps  par- 
» my  les  Anciens , Scn’aiamais  manqué  depuis  le  commence- 
„ ment  du  genre  humain  , iufqu’à  ce  que  lelus-Chrift  eft  venu 
,,  en  Chair.dc  qui  la  vraye  Religion, qui  eftoir  auparavant,  cô- 
„ mençade  prendre  le  nom  dcChrcftienne.  Car, lorsqu  apres 
„ fa  RefurrecHon.Sc  l'on  Afcenfion  au  Ciel, les  Apoftrcscment 
„ commence  de  leur  prefeher  , & que  beaucoup  de  gens  vin- 
rent à croire,  les  Dilciplcs  furent  premièrement  appeliez 
,,  Chrefticns  en  Antioche.  Le  Chriftianifme  donc  eft  la  Reli- 
„ gion  de  noftre  temps;  non  pas  qu’elle  ne  fût  aux  fiecles  pre- 
„ ccdens  , mais  parce  qu’on  nomme  de  la  forte  en  ces  derniers 
„ temps  cette  Religion  ancienne, dont  la  connoiflancc  &c  la  pof- 
,,  feflïon  eft  l’unique  falut  trcs-aûcurc  des  hommes. 

Que  fi  La  fécondé  Tartie  entreprend  d’ouvrir  à tous  les  hom- 
mes la  porte  de  la  Grâce  Chrcfticnnc , fans  en  exclure  aucun, 
c’ert  bien  la  vérité  delà  Foy,qui  m’oblige  à traitter  un  peu  am- 
plement, & avec  attention  cette  chatoüilleufe  matière  : Mais 
c’eftaulfi  en  quelque  façon  le  droit  des  gens,  ÔC  l’intcreft  de 
toute  la  terre  enfemblc , qui  fiembie  exiger  de  moy  ce  Traité 
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plus  long  que  les  autres.  Car  ie  ne  feins  point  de  m’imerefler,  «ft.arp?n  ti 
& de  me  déclarer  en  cét  endroit  demonLivre,pour  le  corps  du  lich^Lh?,'" 
genre  humain,  fie  de  playder  comme  la  caufc  generale  de  tou-  Nonnsergô 
tes  les  Nations  , fie  de  tous  les  ficelés,  ley  nous  prendrons  la  li-  t^cachr’ 
berté  de  mettre  au  iour  la  T heologic  du  Salut, fie  de  la  Redem-  ftùna  Relu 
ption  univerfelle  de  toutes  les  Ames, fie  par  confequcnt  le  My-  Bit>  • noa 
Itéré  de  la  Grâce  , fie  de  la  Predeftination  , contre  la  Doctrine 
dcfefperce  de  Calvin  , fie  des  Herctiques  Predeftinans , quife  '“"onfoit, 
font  couverts  du  manteau  de  S.Auguilin.  it«.oTibuFs°~ 

C’eft  bien  en  cette  occafion  , ie  vous  i’avoüe , Theophron,  hoc  n°men 
que  ma  plume  eft  beaucoup  plus  hardie,  quelle  ne  l'eroit , fi  le  ^fôfcnîT 
Chiejhc»  du  Temps  n’avoir  point  belbin  d’antidote  un  peu  fort  * aflequi 
contre  le  venin  qui  s’eft  répandu  dans  l’bglifc  depuis  quelques 
années.  A cela  prés  , on  ne  peut  nier  , que  le  modefte  filence  Aut.i. i.  r,. 
de  la  Foy  ne  fuit  icy  plus  louable,  ôc  plus  tranquille,  que  la  li-  j. 

cence  de  pénétrer  dans  les  Confeilsde  Dieu  , 6c  l fi  on  le  peut 
dire  ) d’évanter  fes  lecrets.  Mais  aufli , parce  que  nous  n’entre- 
prenons pas  d’ouvrir  ce  que  la  Clef  du  Maiftrc  nous  a fermé, 
nyde  deviner  les  chofes, qu’il  n’a  pasiugé  nousdevoir  élire  ré- 
vélées 5 puis  que  la  peine  en  feroit  également  inutile  fie  crimi- 
nelle : L’on  doit  s’a  fleurer  par  avance,  non  feulement  que  tout 
ce  que  nous  en  dirons,  ne  paflera  point  ce  que  Dieu  veut,  que 
nous  en  fçaehions}  mais  aufli,  que  nous  donnerons  tout  à la 
DoétrinedesPeres,  ôc  fingulterement  de  S.Auguftin, fie  rien  à 
noftre  conjecture  > tout  à l’authoriié  de  la  Parole  de  Dieu  , 6c 
des  Conciles,  fie  rien  à noftre  opinion  particulière  j tout  à la 
decifion  de  l’Eglife , 6c  rien  au  raifonnemenc , ny  là  la  chicane 
de  laControvcrfe, 

Que  fi  encore  lcsintereflez,ou  les  préoccupez, trouvent  que 
nous  aurions  frit  plus  fagcment,dc  Lifter  ces  matières  dans  le 
Sanétuairc  , fie  fous  les  chiffres  de  l’Efcolc,  ou  bien  de  les  trai- 
ter en  Latin  , qui  fcmble  eftre  la  Langue  des  Sçavans  : le  leur 
puis  répliquer  avec  l’cfprit , ôc  les  termes  de  S.  Paul , qui  ne 
peuvent  iamais  manquer  de  prudence,  de  charité,  ny  de  bicn- 
lcancç,  ny  pafler  pot^rdesiniures , ou  des  emportemens  j qu’ils 
font  caufc  eux-mcimes  , que  ie  fais  cette  folie.  Fmiusfum  tnfi-  *.Cor.i*.u 
piens,  vos  mi  cc.gijlts. 

Maisd’ailleurs , comme  il  n’y  a rien  qui  foit  tant  à craindre, 
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qu’une  Dcéh  inc  épineufe  8c  obfcure  dans  une  Langue  vulgai- 
re 5c  que  neanemoins  nous  lommes  réduits  aujourd’buy,en  dé- 
pit de  nôtre  fens,  à cette  mal-heureufe  nccclfité  , de  mettre  les 
Myftcrcs  les  plus  profonds  du  Chriftianilmc  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  fçavent  que  lire, pour  redre  le  prefervatif  auflî  pu- 
blic que  le  poifon  : Il  fautconfcfTcr,qucce  n’eft  pas  avec  moins 
de  travail,  que  de  répugnance,  que  nous  avons  efté  contraints 
de  démêler  icy  beaucoup  de  chofes  de  la  Prefciencc  de  Dieu, 
de  la  Permiflion  du  péché,  de  la  Liberté  de  l’homme, de  la  Vo- 
lonté de  Dieu  fur  nos  adions, 8c  femblablcs  matières, lefquclles 
embaralTcnt  communément  l’efprit  humain , qui  eft  toujours 
foible,fouvent  vain,  8c  quelquefois  opiniâtre. 

Les  bonnes  chofes  mal  écrites  nuifent  plus  qu’elles  ne  pro- 
fitent, parce  qu’on  fe  figure  aifement,que  ce  qui  manque  à l'in- 
telligence du  Lcétettr,  manque  à la  preuve  de  la  Doctrine.  Ce 
qui  n’eft  point  entendu, eft  bien  tôt  pris  pour  faux, 8c  pour  mal 
entendu. L’on  ne  perfuade  iamais,  que  par  des  chofes  connues, 
dit  Ariftote,  8c  l’expericnce  l’cnfeignc.  En  un  mot,  rien  ne  dé- 
crie tant  la  vérité , que  l’obfcurite.  Au  lieu  que  les  mauvaifes 
chofes  bien  écrites , font  un  effet  contraire  , 8c  d’autant  plus 
dangereux,  que  le  plaifîr  d’un  beau  difeours,  8c  d’un  fujee  faci- 
le, charme  le  cœur  8c  les  fens , 8c  que,  comme  dit  Saint  Augu- 
(i\nyTarmy  levulguaireje  qui  ejl  éloquent  ypa(Je  pour  véritable.  Ce- 
la nous  doit  obliger  , non  pas  tant  à bien  dire  , qu’à  dire  nette- 
ment, ce  qui  pour  l’ordinaire  ne  s’exprime  dans  l’Efcole,  qu’a- 
vec des  termes  entièrement  éloignez  de  l’ulagc  commun.  Avec 
cela,commé,pour  fi  bien  que  I on  puiflé  faire, il  y aura  toujours 
plus  de  gens  capables  de  lire  les  paroles , que  d’en  bien  conce- 
voir d’abord  tout  lefcnsj  il  eft  neceflairc  fur  cette  partie  du  Li- 
vre, dedonner  àmonLedeur  leconfcil  ,que  S.  Auguftin  don- 
noit  à fon  Auditeur  en  toute  matière  malaiféc  : JjV// ne Je  h jle 
point  d’oiiiry  ny  de  lire  ce  qu'il  ne  comprendra  point , tuait  qu'il profite , 
O*  quel  ejludte , pour  le  comprendre. 

Au  rcftc.comme  les  propofitions  extrêmes  desPredcftinans 
du  Temps,  plus  elles  paroilfcnt  oppofées  aux  impietez  des  Pc- 
jagiens,  plus  elles  portent  la  philionomie  devote,  8c  montrent 
un  fcmblant  plus  fpecicux.quc  la  fîmplc  vérité  del’Eglifc;pour 
ne  le  point  laifler  prendre  à cette  apparence  de  fauftc  Pietc, 

nous 


( V 


« .,,.  •f^^^  ». 

r . . , • t j . * . ♦ * • 

PREFACE. 

nous  leur  levons  le  mafquc , nous  mettons  au  iour  leur  laideur 
naturelle,  8c  nous  traittons  aflez  au  long  les  différences  des  ^°"o]^ci* 
Picdeftinations  Hérétiques,  d’avec  la  Piedeftination  Catholi-  Donatifti 
que.  Car,pourveu  qu’on  erre,  Thcophron,  le  Diable  ne  fc  fou-  ^"'•ROn  nnt 
cie  point , quelle  erreur  on  époufe.  Que  chacun  desenfans  de  fiuefn/t.fiue 
Dieu  choififle  entre  les  filles  des  hommes , telle  qu’il  trouvera  iliic  f,m>  2.d 
belle  à fes  yeux,  il  ne  luy  importe , fi  c’cft  ou  cclle-cy,  ou  celle- uàuü 
là’.  Pourveu  queSamfon  devienne  amoureux  d une  Philiftinc,  inqut.ado- 
il  efl  indiffèrent  aux  ennemis  d’Ifraël,  que  ccfoit  de  Dalila , ou  în^7ud*»rfi 
d’uneautre.  Qu’on  foit  Calvinifte,  ou  Luthérien,  Mahometan,  fuperaitione 
ou  Athée,  Pelagien  , ou  Prcdcftinant  : quelque  party  qu’on  j^5é"eCft.’ 
prenne  , par  quelque  route  qu’on  s’égare  , pourveu  qu’on  fc  Dcfcita  ,e. 
perde,  cela  efl:  indiffèrent  à Satan.  Il  ne  s’informe  point , fi  l’on 
tient  pour  la  grâce  inflexible  , 8c  infurmontable  de  Ianfenius  j hxtcfimfcr. 
ou  pour  la  liberté  entière,  ÔC  faine  de  Pclagius.  L’une  & l’autre 
extrémité  font  dans  le  party  du  Pcrc  de  menfonge,  parce  T»l,nb.t.\x 
quelles  font  hors  de  la  vérité  de  l’Eglife  noftre  Merc. 

Or , parce  que  le  Chreftien  du  temps  n’a  pas  feulement  bc- 
foin  de  fecours,  8c  d’inftrucfion  dans  fes  difticultez  qui  regar- 
dent la  Foy  8c  la  Doftrinc.mais  encore  d’éclairciflement  & de 
confolation  dans  les  fcrupulcs  , qui  nailfent  en  nos  jours  tou- 
chant les  mœurs  2c  la  Dilcipline.  Nous  ajoutons  une  treiftéme 
Partie,  qui  eft,  de  la  Tureti  du  CbrtJUanifme , pour  appaifer , s’il 
fc  peut , le  bruit  des  contcftations  publiques  , ou  du  moins  les 
troubles  des  confcicnces  particulières.  Car  il  efl:  encore  A con- 
fiderer  icy  , Thcophron  ,que  l’Efprit  malin  ne  femet  point  en 
peine  d’ofter  aux  Serviteurs  de  Dieu  aucun  bien  fpirituel , 
quel  qu’il  foit , comme  il  tâche  de  leur  ravir  la  concorde  i fça- 
chant  bien  , que  s’il  peut  ébranler, ou  troubler  celle-cy , il  ren- 
dra toutes  les  autres  richeflésde  la  Grâce  inutiles.  De  là  vient, 
qu  il  envie  bien  plus  à l’Eglife  fon  unité,  que  fon  auficritéj  puis 

3uc  fouvent  il  s'eft  fervy  de  l’auftcrité  des  Herctiques,  pour 
échirer  l’unité  des  Fidelcs-C’eft  à dire,  que  rien  ne  tourmente 
fi  fort  fa  rage  dans  les  tourmens  de  fon  Enfer , que  l’union  en- 
tre les  EnfansdeDieu  fur  la  tetre,  comme  Tertullicn  le  difoit 
aux  prifonniersdeft/nez  au  Martyre  : Taxvejtr a,  bdlum  ejl  iHi. 

Nous  avons  fenty  des  effets  cftranges  de  fon  envie  dans  les 
divifions  qu’il  s’eft  efforcé  de  ietter  en  France , aufli  bien  tou- 
. • ■ il  3 chant 
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chant  l’adminiAration  des  Sacremens , que  touchant  les  opi- 
nions de  la  Grâce»  & Tous  pretextede  rétablir  d’une  parc  la 
pureté  de  la  Théologie  de  S.  AuguAin  ; Se  de  l’autre  la  feve- 
rité  de  la  Primitive  Eglile  , nous  avons  eu  le  déplaifir  de  voir, 
que  les  méditations  contraires  des  Sçavans  , Sc  les  diuerfes 
cl'peccs  des  Dévots , n’ont  partage  gucre  moins  le  Cbriftia- 
nifmc  de  noAre  liecle  , que  les  Sectes  des  Hérétiques  » Sc  que 
les  broüillcries  des  entâns  du  logis  8c  des  amis  , ont  pcnle  fai- 
re prclque  autant  de  dégât , que  les  ades  d’hoftilité  des  étran- 
gers 8c  des  ennemis.  A quoy  a t’il  tenu,  que  tant  de  querelles 
particulières  , n’ayent  paile  en  guerres  civiles  , Sc  que  les  Dif- 
putes  n’ayent  dégénéré  en  Schilincs  i 

A coniidercr  d’un  oeil  Catholique  Sc  dcfintcreffé  ces  com- 
bats opiniâtres  de  plumes  Sc  de  langues,  ces  partis  formez,ani- 
mez  d’aigreur  8c  de  bile  -,  les  directions  oppolées  aux  dirc- 
dions , les  robes  aux  robes  , les  compagnies  aux  compagnies» 
Sc  enfin,  toutes  ces  contentions  foùtcnucs  d’iniures , d’accu- 
fations  , de  décris  j oii  l’on  intcrcfl'e  les  vivants  8c  les  morts  , 
v les  Saints  du  temps  pâlie  8c  les  Dévots  de  nos  iours  , les  ha- 

biles 8c  les  fimplcs,  les  Prélats 8c  le  peuple,  les  Dodeurs8c 
les  femmes , la  Cour  8c  les  Provinces  > a ton  fujet  de  croire , 
quccefoient  là  des  fruits  de  vérité  ,ou  des  produdions  de 
charité  ? Mais  ne  doit-on  pas  craindre  , que  ces  zizanies  que 
l’Ennemy  de  Dieu  feme  dans  fon  Eglile  , ne  foient^les  pre- 
fagesde  quelque  plus' pernicieux  déchirement  , non  feule- 
ment dans  la  Tunique  , mais  dans  le  Corps  MyAiquc  de 
IefusChriA? 

Nous  fommes  trop  bien  inltruits,pour  eftrc,ny  de  ces  fuper- 
Aitieux  , qui  font  de  mauvais  augures  de  toutes  chofes  , ny  de 
ces  my  Aerieux , qui  donnent  de  la  fatalité  au  premier  cas  for- 
tuit -,  ny  de  ces  effrayez , qui  craignent  que  chaque  mauvaife 
année  foit  la  Climatérique  delà  République.  C’cft  la  terreur 
panique  de  l’Empire  Romain,  qui  devoir  perir , lors  qu’il  étoic 
Idolâtre.  Ce  n’eA  pas  la  crainte  de  l’Eglife  Romaine , qui  luy  a 
fucccdé,  pour  ne  finir  qu’avec  le  monde , Sc  qui  cftant  fondée 
Hebr.ivx*.  fur  Pierre,  cft  appcllée  par  Saint  Paul , le  Royaume  immuable , 
à plusiuAc  titre,  quela  montagne  de  l’ancien  Capitole  n’cAoit 
nommée  U Rothc  immobile. 

Autres 
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Aütrcsfois , fi  on  voyoit  à Rome  les  Tentes , ou  les  Enfei-  Capital; 
gnesdes  Soldats  brûlées  du  feu  du  Ciel } Si  un  eflein  d’abeilles  s“™c“bile 
fe  venoit  poferfur  le  faifte  du  Capitole}  s'il  arrivoit  à une  fera-  aITmi. 
mcd’accoucher  d’un  enfant,  qui  n’eût  pas  tous  fes  membres» ,,lt< 
fi  quelque  animal  domeftique  naifloitavec  les  ferres  d’un  Ai- 
gle , c’eftoicnc  aufli  tôt  des  prodiges  interprétez  au  preiudice 
du  falut  du  Prince  , ou  des  menaces  de  changement  6c  de  ré- 
volution au  gouvernement  de  l’Eftat.  Mais  nous  ne  fonde- 
rions pas  fi  mal  nos  conjectures , quand  nous  oferions  prédire 
par  la  conftitution  prelente  de  nos  Ephcmerides  Chrcftien- 
nes , ie  veux  dire , par  la  dilpofition  des  cfprits  du  temps , que 
nos  iours  ne  font  pas  fort  loin  d’enfanter  quelque  montre  de 
nouvelle  Hcrefie  } afin  que  cellcsde  Luther  6c  de  Calvin  , qui 
vieilliflent  6c  tirent  à leur  déclin  ne  demeurent  pas  fans  heri- 
tier, ny  la  vérité  fans  cnnemy,  ny  la  Foy  fans  exercice. 

Comme  le  temps  de  la  ftupidité  6c  de  l’ignorance  cft  le  pe- 
re  de  la  fuperfticion  , de  l’impolturc  Êc  de  la  crudelité  : Ainfi, 
Theophron,  les  fruits  d’un  ficclclçavant  6c  fpirituel,  font  d’or- 
dinaire , ou  1 Atheilmc  dans  les  vrays  Impies , ou  l’hypocrifie 
dans  les  faux  Dévots,  ou  le  fcbifmc  dans  les  fuperbes  Sça- 
vans.  Dieu  par  cette  providence  qui  veille  toûjours  fur  Ifraè'l, 
peut  difli per  les  nuées , devant  quelles  le  forment  en  orages. 

Et  cependant , quoy  qu’il  arrive  , lailfant  les  Geans  de  la  terre 
porter  leur  front  dans  les  Eftoiles,  ie  tâcheray  de  me  bien  gar- 
der la  place  que  Noé  m’a  donnée  dansfon  Arche,  pour  me 
fativer  de  tout  naufrage  , 6c  fecouru  de  la  grâce  du  S.  Efprit , 
i cflayeray  d’enfeigner  à ceux  qui  dans  l’Eglifc  attendent  pa- 
tiemment la  révélation  des  enfans  de  Dieu  6c  le  iugement  du 
monde, 1 art  d’eftre  Chreftien  lans  art}  c’eft  à dire,  la  laine  con- 
fidence, plûtot  que  la  fublime  ficicnce  j ÔC  la  vertu  poflible,plû- 
tôt  que  la  derniere  aulleritc. 

Car  certes  ji  eft  également  fâcheux , ÔC  que  la  fagefle  des 
Saints  dégénéré  en  feftude  des  fubtilsj  6c  que  la  réglé  de  falut, 
que  Noftre Seigneur  Iefius-Chrift  a rendue  aufli  facile  qu’uti- 
le, 6c  pour  le  dire  ainfi , aufli  fleurie  que  fru&ueufe , fie  trouve 
aujourd’huy  prefique  toute afFrcufe,  6c  comme  hcrifféc  de  dif- 
fieuhez  fipcculativcs , 6c  de  certaines  broflailles  de  College 
d une  part  j 6c  de  l’autre , de  tant  d’epioeufes  méthodes  pour 
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la  pratique.  Efpincs , qui  au  lieu  de  iervir  de  deffenfe  , comme 
des  nayes , pour  fermer  aux  belles  fit  aux  cflrangers  , ie  veux 
dire  aux  vices  8c  aux  erreurs , les  avenues  du  iardin  clos  de  la 
Sainte  Efpoufc,  vont  déjà  tellemét  croître  par  toutes  les  allées, 

8c  gagner  pais  iufqucs  dans  les  carreaux  > qu  elles  font  mêlées 
déformais, 8c  confondues  avec  les  fleurs, les  fruits,  les  parfums, 

8c  les  aromates.  A peine  les  domefliques  de  la  Foy  y peuvent- 
ils  rien  cueillir,  fans  le  piquer,  ou  fans  s’embarafler. 

Iefus-ChriftenfeigncfaFoyen  peu  d’articles , 2c  fa  Loy  en 
peu  de  préceptes,  8c  toute  faDodrincen  peu  de  Amples  Para- 
boles. Mais  la  licence  de  raifonner,  le  loiflr  d’eftudier.la  vanité 
d'enchérir  fur  les  fentimens  communs  , le  mépris  des  mœurs 
prefcntes,  ont  produit  des  Difciplines,qui  ont  rafliné  fur  les  le- 
çons de  leur  Maiftrc.  Encore  n’y  auroit  il  pas  tant  de  lieu  de 
s’en  formalifer  , A les  differens  de  la  Dodrinc  8c  de  la  Difcipli- 
nc  demeuroient  dans  l’ombre  de  l’Efcolc  , ou  dans  une  falc  de 
Synode.  Comme  les  coups  qui  fe  donnent  entre  compagnons 
d’exercices  avecquc  des  fleurets  dans  un  lieu  d’eferime,  ne 
font  pas  d’ordinaire  fanglants  ny  mortels  : Ainfl  toute  la  colè- 
re 8c  le  zcle  qui  s’alumeroit  au  païs  de  Theles , fans  paffer  ou- 
tre, ne  pourroit  pas  faire  de  grands  embrafemens  , 8c  les  duels 
qui  fe  démélcroient  avec  des  fyllogifmcs , 8c  des  diftindions 
entre  les  Regens  8c  les  Efcolicrs,  ne  porteroient  pas  de  dange- 
reutes  confequences.  Ou  bien  les  Paftcurs  8c  les  Sçavans,  avec 
leur  prudence, examineroient  fansfcandalc  public  8c  fans  fedi- 
tion  populaire,  ce  qui  mcritcroitd’eflreconAderé. 

Mais  , quand  les  opinions  échauffées  8c  armées  fortent  des 
caycrs  8c  des  portc-fucillesdcs  Vmverfltez  8c  des  f fludes  des 
Dodeurs  , fe  méfient  dans  les  converfations  du  monde  , 8c 
montent  dans  les  chaires  5 quand  clics  vont  dans  les  ruelles  , 8c 
fur  les  Théâtres  ; quand  elles  inondent  la  Cour  8c  les  villes  : 

C’efl  alors  que  d’une  affaire  de  Claflc.il  1e  fait  un  intereft  d’E- 
glife  j que  les  partis  dedevotion  fe  changent  en  bandes  de  fa- 
dion  i quclcs.coutradidions  pafTentcri  lchifmes,8c  les  exerci- 
ces deviennent  des  batailles.  Et  le  pis  eft  , qu’il  n’y  a pâs  A petit 
Parti  langui  n appelle  fon  advis,  Vérité,  Religion,  Chriflianif. 
me  ; quoy  qu’il  y ait  plus  de  diftance  de  ce  zclc  qucrelcux,  luf- 
ûiant,8Cimeràl’EfpritdelaFwy  chreltieune,  que  de  la  chi- 
cane 
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eanc  à la  vraye  Iurifprudcnce  j des  remèdes  folides  deTame 
aux  vains  amufemens  de  l’imagination j de  ce  qui  plaie, à ce  qui 
profite  > des  fonges  de  l’homme  aux  Oracles  de  Dieu. 

Les  cfprits  modérez  8c  fincercs  cherchent  un  Chriftianifmc 
plus  calme  8c  plus  pacifique , qui  a fleure  8c  conl'ole  le  cœur  -, 
Sc  non  pas  une  Religion  fievreufe  8c  agitée  , qui  d’abord  fait 
destranlports  au  cerveau  , 8c  qui  tourmente  8c  gefne  la  con- 
fidence, au  lieu  de  la  guérir.  Et  ie  ne  lçache  guere  perfonne  de 
bon  fens,8c  de  bonne  Foy , qui  ne  ie  lafle  enfin  de  ces  Livres 
& de  ces  difeours , qui  font  gloire  de  rendre  fufpcdcs , tantoil 
les  opinions  les  mieux  rcceuës  , tantoft  les  pratiques  les  plus 
approuvées  de  l’Eglife  univerfcllc.  On  en  demande  de  toutes 
Çartsavcc  ardeur,  qui  appaifent  eflicacementlcs  pallions , en 
éclairant  naïvement  la  raifon  $ qui  nous  inltruifcnt  , fans 
nous  troubler  » qui  nous  corrigent,  fans  nousdefefpercr,8c  qui 
nous  dil'polcnt  à éviter  les  vices  des  Incirconcis,  à deteiler  les 
rclâchemcns  des  fauxChrcftiensj  à nous  acquitter  fidèlement 
du  ferment  de  noftrc  Baptême  j 8c  des  réglés  de  l'Evangile*. 
C’efl:  l’intention  generale  de  tout  le  Livre , mais  particulière- 
ment de  la  troifiéme  Partie. 

Enfin,  La  quatrième , Theophron,  attaque  tellement  les  relâ- 
chemcns  des  chrtjiiens  du  Temps  en  general , qu’elle  tâche  pat- 
tout, de  dire  la  vérité,  fans  offenfer  la  charité  -,  8c  n’entreprend 
point  de  découvrir  les  blefleures  du  Corps  de  l’Eglilc,quc  pour 
y appliquer  un  appareil.  On  y verra  les  grandes  fources  des 
maux  du  fiecles  mais  avec  les  receptes,  pour  s’en  preferver,  8c 
le  régime,  8c  la  méthode  pour  les  panier.  Que  li  le  Ledeur 
malade  y trouue  des  choies  qui  luy  déplailent,  ce  ne  fera  pas, 
que  fon  iugement  les  puifle  trouver  faillies  i mais  peut  eftre  , 
fon  goull  ne  les,  trouvera  pas  allez  bonnes , pour  eftre  trop 
vrayes. 

Carc’cft  l’humeur  perverfedes  hommes,  qui  ont  naturelle- 
ment inlfind, 8c  paffion  pour  la  veritétqui  la  cherchent  avide- 
ment en  plufieurs  choies , où  mefmc  il  eft  fort  laborieux  de  la 
chercher, 8c  plus  inutile  encore  de  la  trouver  > 8c  qui  ie  réjoüif- 
feut,  8c  s’eftiment  heureux  de  l’avoir  trotivéedit  cependant,  ii 
y a des  veritez  fi  ailées  fi  utiles , 8c  fi  ncccflaircs , qui  les  cho  - 
quetu,  les  irritent , 8c  le  ur  d onnen  t de  i’a  v crfion  pour  ceux  qui 
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les  publient  D’oii  vient  (ô  mon  Dieu;)  un  mal-heur  fi  bizarre* 
fi  capricieux  , 2c  fi  déplorable,  difoit  autresfois  S.  Auguftin  , 
Sinon,  de  te  qu'on  ayme  de  luforte  U vérité, que  tous  ceux  qui  uyment 
autre  chofe,  voudraient  que  ce  qu’ils  uyment,  fût  lu  vérité  ? Et  parce 
qu't  h ne  voudraient  point fe  tromperais  ne  veulent  pus  ejire  couvain- 
tus,  qu’ils  fe  trompent.  Comme  ce lu  ils  huyjfent  lu  venté  pour  l'amour 
de  ce  qu'ils  uyment  uu  lieu  de  lu  vérité.  Ils  l'ayment , quand  elle  bril- 
le } ils  lu  deteflent  quand  elle  reprend.  Car, comme  ils  ne  veulent  point 
ejire  trompez,,cr  veulent  tromperais  l'ayment  quand  elle  fe  découvre 
elle  mefmc * O*  lu  huyjfent  quand  ils  Jont  découverts  par  elle. 

Nous  pourrons  trouver  cette  indifpofition  dans  l’efprit  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  liront  en  cette  dernicrc  Partie  de 
mon  Livre  , une  vérité  morale  amplement  traittéc  , qui  eft  la 
capitale  de  toutes  les  autres , 2c  que  ie  mets  en  fait , comme  le 
plus  grand  Principe  des  relâchemcnsde  noftre  fieele  5 fçavoir, 
que  la  plufpart  des  C hrefltens  du  Temps  qui  le  perdent,  ne  perif- 
fcnt,que  pour  imiter  les  autres.  C’cft  un  texte,  Thcophron,  fur 
lequel  ie  voudrois,  que  tous  les  Prédicateurs  , 2c  les  Autheurs 
préchalfent  aujourd  huy,  2c  qu’ils  remplilTent  toute  la  terre  de 
Traitez  de  cette  matière.  Car  comme  ie  luis  bien  de  1 avis  de 
ceux  qui  le  plaignent  de  la  quantité  , non  leulement  des  mau- 
vais Livres,  mais  des  inutiles*  ie  ne  puis  auffi  affez  demander  à 
Dieu  l’abondance  des  bons.  Qtji  peut  conliderer  fans  rougir 
de  honte  , mais  fans  mourir  de  douleur,  que  l’erreur  2c  le  vice 
fe  vantent  de  tant  de  bons  ouvriers  , qui  n’eftudicnt  qu’à  faire 
pecher  les  hommes , Sc  qui  confacrent  routes  leurs  veilles  à 
l’Enfer  ? La  vanité , Sc  la  volupté  ont  tant  de  plumes  à leur  fer- 
vice, qui  ne  font  qu’ajoûter  charme  fur  charme  à la  nature  cor- 
rompue. La  Poïfic  profane  , les  contes  d’amour,  les  Romans 
pernicieux  , qui  ne  font  que  fouiller  les  yeux  <Jc  les  cœurs  de  la 
ieunefle  Chrefticnne,  remplilTent  les  ruelles , 2c  les  cabinets  , 
fans  que  perfonne  le  trouve  mauvais.  Les  Idoles  occuperont 
tant  de  Sculpteurs, 2c  de  Peintres*  2c  la  vérité  2c  la  vertu  à pei- 
ne auront  elles  le  credit,de  trouver  un  pinceau  pour  tirer  leur 
portrait, ou  un  cifeau  pour  tailler  leur  image. Que  fi  le  Diable 
a fes  Docteurs  2c  fes  hlcrivainsen  fi  grand  nombre,  qui  ne  tra- 
vaillent qu’à  deftourner  les  âmes  de  la  voyeduDieu  de  leurs 
Peres,  pour  les  attirer  au  fervice  des  Dieux  eftrangcrsj  fera-t'il 
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dit,  quel'Eglife  manquera  de  fidèles  Prophètes,  qui  annoncent 
en  Sion  le  nom  du  Seigneur  ? Pour  un  Moyfe,  qui  eft  en  Iftaël, 
il  y a tant  de  Devins  5c  d’Enchantcurs  en  Egypte , tant  de  Ma- 
giciens , qui  font  valoir  leurs  faux  miracles  dans  la  Cour  de 
Pharaon. 

S’il  fe  faut  fâcher  de  quelque  fécondité, c’cft  de  celle  du  mal, 

Si  non  pas  du  bien.  ]1  faut  s’eftonner  delà  difecte  de  l’eloquen- 
ce  (ainte  , au  prix  de  la  profane  j Si  de  ce  que  la  raifon  humai- 
ne, 6c  la  fciencc  du  ficelé, comme  les  (ervames  Egyptiennes,  Si 
Arabes  , conçoivent  fi  facilement,  Si  enfantent  bicn-tofl  leurs 
fruits  reprouvez  > Si  que  la  Doctrine , fie  la  dilciplinc  de  falut, 
femblablcs  aux  Efpoufes  des  Patriarches , iont  lleriles , fie  ne 
font  leurs  productions  que  rarement , bien  tard  , 6c  encore  par 
miracle.  Cependant , quand  l'Eglife  de  Dieu  ne  trouvera  plus 
de  langues , ny  de  plumes , pour  enieigner  la  Loy  de  Dieu , le 
Fils  de  l’Homme  ne  trouvera  plus  de  Foy  fur  la  terre  : lors  que 
U Prophétie  manquera.,  le  peuple  J tra  dijjipe.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  allez  de  chofes  écrites  de  la  vie  Spirituelle , fie  mefme  de  la 
plus  éminente.  Mais  ledefirdes  bonnes  âmes  demande  de  ces 
Volumes  Divins.qui  félon  ledired’Ezechiel,nefont  pas  feule- 
ment bons  à lire,  mais  à manger. 

l’aurois  trop  de  prefomption , fi  ic  me  promettois  de  don- 
ner au  public  une  compofition  de  cette  qualité.  Il  me  fuffic 
d’cfperer,  Theophron,  qu’entre  toutes  lesParties , vous  recon- 
noiftrez,que La Troijîemecd dc-telle nature, quelle  ne  doit  pas 
eltre  feulement  leuë,  mais  favouréc  fiedigerée.  Or  pour  com- 
mencer moy-mcfmc  le  premier  ce  que  ie  veux  confeillcr  aux 
autres,  fi  devant  tous  mes  difeours,  ma  fincere  depofition  peut 
avoir  quelque  crédit, ie  rendray  gloire  k Dieu, fie  ce  témoigna- 
ge à la  vérité , que  i’ay  commencé  mon  chreftien , bien  moins 
Chreftien  que  ie  ne  me  fens  vouloir  élire  par  la  mifericorde 
de  Dieu.  Plaifc  à cette  mefme  mifericorde , Theophron , que 
vous  fortiez  plusChreftiende  cette lc&urc , que  vous  n’y  eftes 
entré.  «•* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Qùily  a peu  de  Chrejhens , qui  fçachent  la  première  inflitution 
de  la  Religion  Chrejhcmie , ou  qui  y penfent. 

V a n d on  confiderc  , Theophron  , avec  quelle 
application  tout  le  monde  prefque  travaille  , ou  à 
l'étude  des  Sciences , ou  à l’experience  des  Arts,  ou 
à la  conduite  des  Affaires,  on  aux  neceffitei  de  cette 
Vie  j il  eft  impollible  de  n’avoir  pas  mal  au  cœur, 
des  qu’on  vient  à comparer  à cette  diligence , &:  à 
cette  ardeur , la  mollellc  & la  lâcheté,  avec  laquelle 
chacun  ic  pince  â la  connoiilince  de  Dieu  , & aux  interdis  de  la  vie  fiiru-  . 

re.  Il  ell  lans  mentir  bien  étrange  , que  les  Enfans  de  ce  ficelé  foient,  non  Prudentiore* 
Utilement  plus  habiles  en  leurs  négociations,  comme  dit  nôtre  Seigneur  dij  Geculi  fi- 
i V S*C  h K I s T , mais  encore  plus  laborieux,  plusadifs,  plus  vigi-  lus  Iuc-S  “ 
lans , & pi,,,  curieux  fans comparaifon , que  les  Enfans  de  lumière.  STf™* 

i.  Tant  de  lueur.  5c  de  paciencc , pour  vivre  ; & fi  peu  de  reflexion  , & Lue.  u.  i. 
d t flore  peur  bien  vivre,  & pour  vivre  éternellement  I Tant  d’embarras  & 
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de  lervitude , pour  établir , ou  pour  eonferver  la  fortune  ; 6c  li  peu  de  refo- 
lution  Sc  de  contrainte , pour  allouer  fon  falut  ! Tant  de  méditations  &c  de 
veilles , pour  acquérir  le  nom  de  Do&e,  6c  li  peu  d'attention  & de  conduite, 
pour  mériter  le  nom  de  Cbrt/hen. 

} . Cela  cft  d’autant  plus  honteux , Sc  plus  déplorable,  que  nous  trouvons 
en  toute  condition  , grand  nombre  de  perfonnes  , qui  veulent  tout  fçavoir, 
li  or  finis  l’art  de  le  fauver  ; 6c  n’ignorent  la  fondation  d’aucune  Republique, 
d’aucun  Ellat , ny  d’aucun  Empire  : & cependant  ils  font  comme  étrangers 
dans  leur  pays  natal,  & jufques  dans  les  murailles  de  leur  propre  mailon  ; 
puis  qu’ils  ne  s’informent  jamais  de  l’établiffement , Si  du  droict  du  Royau- 
me de  Dun  . qui  don  eue  mi  didans  d'eux. 

4.  Certes  on  s’étonneroit  de  voir  entre  les  hommes , des  infensés , qm 
marcheroient  toujours  , (ans  pouvoir  , ny  dire  où  ils  vont , ny  fe  fouvenir 
d’où  ils  viennent.  Et  l’on  ne  s’étonne  point  de  trouver  panny  les  Chrc- 
lhcns  , tant  dames,  qui  vivent  fans  le  foucier  de  rien  connoitre,  ny  de 
l'indication , ny  du  but  de  la  Religion  , qu’ils  profeflènt.  le  fçay  bien  , 
que  la  principale  railon , pour  laquelle  on  prend  plaifir  de  nourrir  ainlî  à 
écient  cette  connoiilànce  incertaine,  & qui  trouble  la  fcience  du  falut,  c’cfl: 
pour  fefoulager  de  l’importunité  d’une  confcience  trop  fça  vante , trop  exa- 
cte, &c  rroplenfible.  Car  en  vérité , à regarder  les  chofes  de  prés,  il  fem- 
ble  à caufc  de  cela , que  les  hommes  s’arrêtent  comme  à l'écorce  du  Chri- 
ftianiline  , & ne  font  que  l’effleurer  ; ne  voulant  rien  approfondir  , de  peur 
d’aller  julques  au  vif,  ou  de  trouver  l’amer.  Us  ne  veulent  pas  Ravoir , ce  qu'il 
Jautjai  e,  de  peur  u'etre  olli^es  de  fane  ce  qu’il  faut.  Outre  que,  comme  la 
bête  ne  s’émeut  point  des  raifonnemens  d’un  Philofophe , ny  des  affaires 
d’Etat  ; l’homme  animal  ne  comprend  guere  mieux  les  chofes  de  Dieu.  C’elt 
pourquoy  entre  les  hommes  , qui  ont  plus  de  chair  qucd’efprit,  il  s’en  ren- 
contre bien  moins  de  ceux  ,qui  fe  laillènt toucher  d'vne impreflion  vive. 

Non  recip’it  & pénétrante  , par  les  objets  invifibles , révélés  , & promis  que  de  ceux , 
PrûdcnrLr^  clul  Aillent  faifir  & emporter  par  les  charmes  fenfibles , malhfs , & pre- 
nifi  ra  dire-  h’lis-  Pour  important  & lolide  que  foit  un  dt/ccurs  , il  ntji^ueu  tmuié,  s’il 
ris  qu*  ver-  » tll  conjointe  à.  l' tm.lt  nus  ton  de  ceux  qui  l'entendent.  Il  faut  en  e déjà  de  Dieu  , 
fantur  in  pour  ouïr  les  paroles  de  Dieu , dit  nôtre  Seigneur  Iesvs  -Christ. 
frtutr^i»  P vient  que  tant  de  monde  va  d’ordinaire  aux  obligations  delà 

Religion  d’un  mouvement  fi  lent , & fi  tardif,  & d’une  affection  fi  froide  & 
fi  ianguilfante.  De  la  vient , que  la  plufpart  fe  contentent  de  couler  légè- 
rement , 6c  fuperficielement  fur  les  devoirs  de  la  confcience  , Sc  fur  les  cipe-  ' - 

rances  de  l’eternué  Delà  vient , que  nôtre  mémoire,  Sc  nosdefirs  ne  font 
guère  que  glifflrr  fur  les  matières  de  laFoy;  an  lieu  qu’ils  s’enfoncent , & 
s il  fe  peut  dire  , s'acharnent  ôi  s’incorporent  avec  les  affaires  , Si  les  foins 
de  1 honneur  , du  profit,  du  plaiûr  , Sc  des  auttes  avantages  de  ce  Monde. 

De  là  vientenfin , que  le  gros  des  Chrcftiens  ne  le  charge  guère  de  Théo- 
logie , c’eft  à dire  , de  la  fcience  de  Dieu.  L’on  n’en  prend  que  par  grains 
pelez  , & par  gouttes  comptées } Sc  pour  fi  petite  qu’en  foit  la  dole , 1 on 
croit  toujoursen  avoir  trop.  Au  lieu  que  de  l’Economie  , de  la  Politique  , 
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& des  divers  genres  de  négoce  dans  la  vie  civile , on  même  de  l'ccnde 
fpeculative  dans  la  vie  retirée  , c’eft  à dire  , de  la  prudence  de  la  chair  ,c  de 
la  faftjc  dLa Jieilc  félon  le  ftyle  de  l’Apôtte  S.  Paol , tous  en  amalfent  fans 
mefure , & fans  compte  : 3c  quelque  cxccz  qu’il  y ait , ils  ne  penfent  jamais 
en  avoir  allez. 

6.  Mais  ne  nous  trompons  pas  fi  grolTierement , Theophron , pni-f- 
que  l’étude  ellentiele  du  Chreftien,  c’eft  , comme  dit  le  meme  Apôtre, 
de  fi,  i ”nr  IESFSCHRIS  T.  Nôtre  premier  art  , nôtre  princi-  Ablit,  me 
pale  difeipline  , nôtre  grande  affaire,  c’eft  le  Chriftianifme  , h*c  me-  Ccire  aliquid 
dit  art , in  hu  tfto.  Sçachons,  que  fi  nous  ne  l’étudions,  nous  y renon- 
çons  j Se  qu’icy  la  faute  de  foin  , & la  faute  de  fens , n’eft  qu’une  même  chrirtt<m. 
chofe.  i.  c>r.  ».  a. 

7.  Or  il  n’y  a rien,  dont  le  Chreftien  fe  doive  plutôt  inftruire,  que  de  «•  Tim.+  tf. 
fon  Inftitucion , 3c  defon  Origine , comme  les  premières  chofes  que  les  en- 
fans  connoiflènt , font,  leur  nom,  Sc  les  parens,  qui  leur  ont  donné  le 
nom  Sc  la  vie , en  les  mettant  au  monde. 


CHAPITRE  SECOND. 

One  cette  inJlruOio»  du  Chrejlien  regarde  principalement  les  F idelesy 
& no»  pas  Us  Athées. 

i.TL  n’y  a que  la  ftupidité , l’indevotion  & l’Atheifme,  qui  demeurent 
1 lins  inquiétude  dans  l’ignorance  de  ce  point.  La  ltupidité  des  inca- 

<>ables  , cft  digne  de  compallion  8c  de  pardon  , lors  qu’ils  ne  peuvent  pas 
e comprendre.  Mais  l’indevotion  des  negligens , eft  digne  de  blâme , Se 
indigne  d’exenfe , parce  qu’ils  penfent  ailleurs  , Se  n’eftiment  pas  allez 
leur  vocation  pour  examiner  ferieufement , au  moins  vne  bonne  foison 
leur  Vie , quels  font  les  tenans  Sc  les  aboutiflansde  la  Religion , qu'ils  pro- 
felTent  ; de  quelle  main  ils  la  tiennent  , 8c  fur  quels  titres  elle  fonde  fes 
droits  ; où  eft  fa  première  fource  ; & quel  cft  le  chemin  , par  où  elle  eft  def- 
cenduë  jufqn’à  eux. 

2.  Et  cependant  pour  une  piece  de  terre  entre  quatre  hayes,  pourtrois 
deniers  de  cenfive , pour  les  épines  Sc  les  chardons  d’un  morceau  d’herita- 
ge , pour  quelque  méchant  arpent  de  garenne , de  taillis  , ou  de  lande , 
quelle  peine  , quelle  induftrie  , quel  emprcilemcnt  n’employe  pas  la 
vilaine  , 8c  mal-hcureufe  avarice  , fous  le  nom-  fpecieux  d’affaires  ? le 
meurs  de  honte  pour  nos  Chreftiens  , Theophron  , de  voir  , que  s’il 
eft  qneftion  d’un  procez  , ou  d’une  acquifition  , il  faut  qu’un  efcla- 
ve  de  fon  ménage  perde  les  yeux  , Sc  gêne  fon  cerveau  à fecoücr 
des  Parchemins  poudreux  , à lire  des  Ecritures  importunes,  à déchiffrer 
des  Contraûs  demy-effacés , à deviner  des  Pancartes  vféçs.  Que  s’il  s’agit 
de  s’afleurer  l’héritage  du  Ciel  pour  vne  éternité,  tout  le  monde  dort  en 
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sepos  & fans  foucy , comme  fur  le  chevet  d’vue  molle  8c  commode  igno- 
rance. Chacun  s'en  rapporte  aux  Doéfeurs , quidoiuent  fçavoir  ce  qui  en 
eft.  On  fc  contente,  que  la  B blc  contienne  toute  b vérité  de  la  creance, 
fans  fe  mettre  en  aucun  devoir  d’apprendre  , depuis  quand , & comment 
cette  vérité  eft  venue  au  monde. 

a.  Si  nous  ne  pouvons  pas  animer  les  ftupides,  reveillons  au  moins  lys 
«eghgens.  Car  quant  aux  Athées  , bien  que  ce  difeours  leur  pin  de  fervir, 
s’ils  h lifent  de  bonne  foy  ; ce  n’eft  pas  pourtant  en  droite  ligne  que  ie  les 
regirde.  Mon  dcilcin  n’eft  pas  icy  de  catechifer  vn  infidèle  , de  dilcipliner 
vu  profane , ny  de  naturaliler  vn  étranger.  le  pretens  en  tout  céc  Ouvrage 
traiter  avec  vn  Baptifé  , travailler  à la  fan&ification  d’vn  Chreftien  , Sc 
rendre  quelque  fervicc  aux  domeftiques  de  la  Foy.  C’eft  pourquoy  ie  fup- 
pofe,  prcfque  partout,  les  principes  de  la  Religion  ; 8c  n’entens  parler 
qu’à  des  elprits  inftruits  & perluadez  de  la  foy  de  nos  myfteres  & de  nos  ■ , 

loix  j & pour  le  dire  ainfi  , aux  Brebis  de  b Maifon  d’ifraël , 8c  aux  Enfans 
du  Royaume.  Aulli  bien  les  impies  volontaires  ne  fe  doivent  pas  confidc- 
rer , comme  des  hommes  raifonnables,  qu’il  faille  perfuader  ; mais  comme 
desmonftres,  qu'il  faut  exterminer. 

4.  On  peut  donc  aller  chercher  ailleurs  qu’icy , des  rertiedes  pour  ces 
incurables , qui  erigent  en  titre  de  force  vnc  infolente  audace  de  tout  nier, 

& vne  obftination  opiniâtre , à ne  fe  rendre  jamais  à aucune  authorité , Sc 
a n 'avouer  pas  la  raifon  même , fi  elle  choque  leur  plaifir , ou  leur  phantai- 
fic.  A ce  genre  de  Démons  il  faut  d’autres  Exorcifmes,  que  des  paroles.  Ils 
croycntétreafiez  fort  &c  invincibles , quand  ils  ont  dit  d’un  ton  impudent, 

33  qu’Eftre  fage  8c  homme  de  bien,  eft  feulement  vne  façon  de  parler  inuen- 
33  tcc,  pour  incommoder  la  nature  ; que  l’Ethique  eft  vne  grave  rêverie  ; la 
33  Religion  , vne  devote  folie  ; la  Théologie,  vnc  fuperftition  réduite  en  me- 
33  thode  ; l’Enfer  & le  Paradis,  deux  belles  fables  à mettre  en  mefure,  en  rime, 

33  &C  en  chanfon  ; les  loix  civiles  , vne  fpecieufe  tyrannie  , la  raifon  , vne  opi- 
33  nion  invétérée  ; la  confcience,  vne  terreur  panique  ; les  bonnes  mœurs, 

33  des  coutumes  que  la  longueur  du  temps , & la  foiblelle  des  conluitcmens 
33  ont  authorifée  : en  vn  mot,  que  vertu  , pureté  , bien-feancc,  fainélecé, 

33  oraifon  , charité  , iullice  , 8c  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  bien  honnête 
»»  8c  religieux , ce  ne  font  que  des  noms  artificiels  Sc  pbufiblcs , fous  lcfquels 
» ou  a confacré  le  joug  , & accrédité  les  chaines,  qu'on  a impofées  à la  li- 
»»  berté  de  l’efprit  humain  , pour  le  faire  miferable  par  règles. 

y.  Voilà  vn  horrible  abrégé  des  principes  de  ces  Efprits,  qui  s’appellent 
Forts  , parce  qu’ils  ont  allez  d'hardiefle  , & de  rage, pour  s’arracher  eux- 
mêmes  les  yeux  de  lame  ; pour  perfuader  à leur  confcience,  qu’il  n’en 
faut  point  avoir  aucune , & à leurs  vices  qu’il  n’y  a point  de  |uftice  qui  les 
recherche  ; pour  démentir  les  dépolirions  de  la  nature , Sc  du  monde  ; pour 
fc  révolter  contre  tout  ordre,  afin  de  pecher  avec  moins  de  remord  ; enfin, 
pour  dire  vn  eternel  adieu  à Dieu  même. 

6.  Le  moindre  rayon  de  fens  commun  peut  iuger  , fi  c’eft  Force  , on  Fu- 
reur ; mais  difons  que  c’eft  i’vn  Sc  l’autre  enfcmblç,  puis  qu’il  y a une  force 
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<Je  fîcvre  Se  de  frcncfie , plus  mortelle  que  la  foiblcflè , donc  les  efforts  font 

IjIus  violons , que  ceux  de  la  famé  , & ou;  obligent  les  Médecins  à lier 
es  furieux.  Cette  débauche  d’efpric  a etc  de  tout  temps , & en  tout  pais, 
l’objetff  de  l’abomination  univerfellc  du  genre  humain. 

7.  Meme  entre  les  Payons  les  efprits  les  plus  forts , & les  moins  reli- 
gieux , en  ont  eu  horreur.  Ariftote  ne  parle  de  la  Divinité  dans  tousfes 
écrits,  que  le  moins  qu'il  ptut.  Néanmoins  n’ayant  pù  s’empêcher  de  re- 
connoître  l’Vnité  Si  lu  fou verai noté  d’vn  Dieu  en  Philofophe  -,  Si  ne  pou- 
vant admettre  d’autres  Dieux  apres  luy  , que  des  efprits  inferieurs , Si  de- 
pendans  de  cette  première  caufe , & de  ce  premier  mouvant , lefquels  il  ap- 
pelle Intelligences  , Si  que  nous  appelions  Anges  > il  a dit  nettement , que 
faire  profcluon  de  ne  craindre  aucun  Dieu  , ce  11’eft  pas  Force  , c’efl 
Manie. 

8.  C’cft  ce  qui  m’a  fait  toujours  croire,  Theophron  , que  s’il  y a parmÿ 
les  Fidèles  des  Blafphemateurs  , qui  abufent  fi  éperduement  de  la  raifon 
& de  la  parole , contre  le  Créateur , duquel  ils  tiennent  la  voix  Sc  l’ame  j 
ils  ne  fc  guejrjilcnt  guère  avec  des  exhortations  , Si  des  Livres.  Cette  cure 
s’entreprend  plus  heureufcment  avecque  des  fupplices  , Si  les  Magiftrats 
ne  peuvent  faire  des  facrifices  plus  agréables  à Dieu,  ny  plus  frimaires  au 
public  , que  de  condamner  ces  langues  à être  coupées  jufques  aux  racines. 
Et  certes , bien  loin  d’étre  fonfferts  dans  la  bergerie  de  l’Eglife  ,.  ils  méri- 
tent , non  feulement  de  vivre  an  rang  des  bêtes  muettes , Sc  brutes  ; mais 
encore  d’étre  mis  au  délions  des  plus  venimeufes  Sc  malfaisantes  : puifque 
celles-cy  avecque  leurs  fîfflemens , leurs  cris,  Si  leurs  hurlemens  inarti- 
culés , beniffent  de  tout  leur  pouvoir  la  puiflance  de  Dieu , dont  les  Athées 
veulent  lupprimer  l’exiftence.  Car  c’eft  en  ce  (êns  que  David  invite  à la 
louange  du  Seigneur , les  oyfeaux  , les  ferpens,  les  troupeaux  , les  dragons, 
les  animaux  , & les  poiffons  ; pour  faire  vn  concert  de  voix  contre  l’Atheif- 
me , de  tout  ce  qui  vit  dans  les  Abyfmes , de  tout  ce  qui  rampe  fur  la  Terre, 
de  tout  ce  qui  paît  l’herbe  à la  Campagne , de  tout  ce  qui  nage  dans  l’Eau, 
& de  tout  ce  qui  vole  en  l’Air. 

9.  Renvoyons  donc  cette  efpece  de  gens  defefperez  an  tribunal  de  la 
luffice  publique  , puifqu’ils  ne  veulent  point  acquiefcer  à celuy  de  leur 
propre  confcience  ; laquelle  pourtant  , comme  l’affeare  Tertullien  , en 
tous  les  efprits  les  plus  corrompus , même  le  trouve,  malgré  qu’ils  en  ayent, 
ntanreUement  Chrt/titnnc , Sc  leur  fert  de  témoin  irréprochable  contre  leur 
propre  irréligion  , Sc  contre  leurs  déreglemens  , en  faveur  de  la  pieté 
& de  la  vérité  révélée. 

10.  Encore  que  la  lumière  de  ce  que  nous  allons  traiter , puiffe  fuffire, 
pour  convaincre  des  impies  ; ce  n’eft  pas  à eux  proprement , que  nous  l’ad- 
dreffons.  Nous  parlons  de  propos  délibéré  aux  Chrefliens,  qui  pour  fça- 
voir,  l’Origine  du  Chriftianilme  , doivent  apprendre  , premièrement. 


Mngnor. 
Moi.  l.i. 

t.  j. 
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fcs  Je  Dieu,  il  faut  dire  , que  les  hommes  font  des  aveugles  volontaires, 
& des  enfans  de  tenebres  , qui  veulent  mal  au  iour  , comme  les  oyfeaux 
noétnrnes',  8c  les  animaux  foùterrains.  Mais  nous,  Theophron  , nous 
Pfalra.tis.  fçavons  que  l,a  plus  frequente  Priere,  que  David  falfc  à Dieu , c’cil  u'il 
luy  ouvre  les  yeux  , & tu  y montre  les  vu)  s de  Ca  tu:;  ter.  Nous  fçavons, 
que  le  même  Saint  Roy  n’eftime  point  de  plus  haut  bon-heur  en  cette 
vie  , que  ccluy  d'apprendre  de  Dieu  trime  la  l.ry  , .:u‘tl  donne  aux  hommes. 
Nous  fçavons  de  I e s v s-C  h r i s t nôtre  Seigneur , que  fi  l’on  n‘efl 
arny  de  U lumière  , l'on  ne  peut  are  jidele  Nous  fçavons  de  faint  Paul, 
que  les  a ines  du  Chreflien  font  des  armes  de  lumière. 

ii.  Et  de  tout  cela  il  faut  conclure  , que  le  defir  general  de  fçavoir, 
qui  elt  fi  naturel  à tous  les  hommes  , félon  An  dote  , ne  dilhngue  pas 
davantage  l’homme  de  la  bête  ; que  le  zcle  de  connoître  en  particulier 
tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  Chrétienne , dillingue  le  fidèle  de 
1 infidèle. 

i j.  C’cfl  le  caradtere  8c  la  différence  propre , à qnoy  on  reconnoit 
le  vray  Chreflien  , d'avec  le  faux.  Car  comme  les  vifiiges  laids  n’aymenc 
point  à s'approcher  des  miroirs  , le  fanx  Chreflien  fuit  tant  qu'il  peut  la 
rencontre  des  vérités  divines,  où  il  ne  voit,  que  fon  devoir,  & les  defauts  ; 
fes  obligations , & fes  debtes  ; fcs  péchés  8c  fes  fuppliccs. 

i 4.  N’cft.il  pas  vray  , que  tu  évites  tant  que  tu  peux,  de  penfer  à Dieu, 
parce  qu’il  cfl  trop  Saint  ; & de  regarder  dans  ta  confidence,  parce  qu’elle 
cil  trop  coupable  ? Ainfi  , malheureux  , tu  ne  veux  , ny  connoître  Dieu, 
de  peur  de  le  craindre  , ou  de  luy  obeïr  ; ny  te  connoître  toy-méme  , de 
peur  de  te  defperer  , ou  de  te  convertir. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient  , étudions  ferieufement 
cette  fçience  des  Saints.  Or  la  première  leçon  de  toutes , cfl  celle  , qui 
nous  ramené  à la  fource,  & à l’autheur  de  la  Religion,  que  nous  pro- 
felfons. 


V CHAPITRE  TROISIEME. 

Que  le  Chrijîianifme  tfl  au  monde  depuis  le  commencement  du 

Monde  mime. 

1 .TE  fçay  bien,  qu’il  y a peu  de  gens , qui  ignorent,  que  c’eflde  Ies  vs- 
IChrist,  que  nous  avons  receu  avecque  le  Nom  , les  Loix , & 
les  Sacremens , qui  nous  font  Chrefliens.  Mais  comme  par  tout  fon  Evan- 
Ioan.7.  if.  gile  , il  dit  luy- même , qu’il  ne  parle  point  de  fon  authorité  priuée  ; Que 
/< i Doürine  nefl  pas  de  luy  , mais  du  Pere  qui  l'a  envoyé  ; & que  tout  ce 
loin.  17. 13.  dit  au  monde  , il  l’a  ouy  de  fon  Pere  ••  Il  paroit  bien  par  là,  que  Iesvs- 
Christ  ne  voulant  pas  s’attribuer  l’étaoliffemem  de  la  Religion  , qui 
porte  fon  nom , & la  déférant  à Dieu  fon  Pere,  il  prétend  que  nous  en 

prenions 
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prenions  de  pins  loin  la  fondation.  Il  veut  dire , qu’encore  qu’il  foit  Dieu, 

Sc  Homme  tout  enfcinblc;  neantmoins  en  qualité  de  Dieu,  parce  qu'il 
eft  Fils,  il  nous  renvoyé  à Dieu  fou  Pere , comme  à nôtre  premier  Infti- 
tuteur,  duquel  il  tient  la  miffion  pour  nous  inftruire;  Sc  en  qualité  d’Hom- 
me,  parce  qu’il  n'a  été  envoyé  aux  hommes,  qu'au  milieu  des  fiecles;  il 
nous  veut  faite  comprendre,  que  la  Religion  des  Chrefticns  étoit  née 
fur  la  terre  long-temps,  devant  que  fon  Humanité  fût  née  en  Bethclcem. 

a.  En  cffet,encore  que  le  nom  du  Chriftianifine  ne  fut  pas  de  tout  temps 
au  monde,  la  Religion  nelaifloit  pas  d'y  être;  parce  que  la  vertu  de  Ies  vs- 
Christ  , fes  promefl’es , fa  foy  , fon  efperance , Sc  fes  mérites  y étoient  : 

De  même,  qu’encore  que  fa  prefence  vifiblc  ne  foit  plus  icy  bas  avec  nous, 
depuis  plus  de  mille  iix  cens  ans  ; toutefois  fa  Grâce , fon  Authorité  , fa 
Doârine , Sc  fon  Efprity  font,  6c  y feront  )ufqu’à  la  confommation  du 
fiecle.  C’ell  la  première  maxime  fondamentale  de  nôtre  Théologie , que 
S.  Paul  nous  exprime  en  ces  termes  remarquables  : / E S V S C ts  K l b T chriftus  he- 
kie r , C"  *n}turd‘n»y  , tir  à iam.ics.  C’eft  à dire  , qu'encore  qu  il  ne  foit  def-  ri  sc  hodic, 
cendu  qu’au  milieu  des  fiecles  , Sc  qu’il  n’ait  paru  qu'en  ludée , ila  répan-  & infecnla, 
du  pourtant  l'influence  de  fon  operation  en  tous  les  fiecles , à tons  les  peu-  ‘ r' l}’ 
pies , Sc  fous  toutes  les  loix  ; au  temps  pafle,  prefent , Sc  à venir  ; aux  peu- 
ples Gentil , luïf  6c  Chreftien  ; fous  la  Loy  de  la  Nature , fous  la  Loy  des 
Figures , 6c  fous  la  Loy  de  la  Grâce. 

j.  Pour  cela  il  eft  écrit  que  cét  Agneau  a été  immolé  dés  l’Origine  du 
monde  , parce  que  le  Sacrifice  futur  de  cette  Viétime  , qui  devoit  expier 
les  pechez  du  monde,  a été  de  tout  temps  prefent  aux  yeux  delà  Divine 
prelcience  , 6c  à l’efperancc  des  Anciens  Fidèles,  slbrabum  a veu  le  jour  du  joan.  8.  te. 
Seigneur  , il  l'a  veu  , Cr  s'encfl  rejouy  : mais  il  ne  l’a  pas  veu  comme  les  Apô« 
très,  aufqnels  nôtre  Seigneur  dit , que  Plufieurj  avoient  voulu  voir  devant  Mattb.rj  17. 
eux , ce  qu'ilt  vey oient  alors. 

4.  Nous, voyons  encore  aujourd’huy  la  même  lumière  , mais  d’une  antre 
maniéré  que  les  vns  Sc  les  antres.  Car  il  eft  de  ce  jour  de  Grâce,  comme  du 
jourdelaNacure,  Theophron,  lequel  en  tons  les  differens climats  delà  ter- 
re , coule  d’une  même  (ource , Sc  ne  vient  que  d’un  même  Soleil.  Mais  il 
11e  jette  pas  par  tout  fes  rayons  en  même  afpeéf  , ny  en  même  ligne;  puis 
qu’il  bat  à plomb  ceux  qui  font  fous  l’Equinoélial:  au  lieu  qu’il  luit  feule- 
ment de  biais  à ceux  qui  habitent  fous  les  Tropiques  ;&  ne  regarde  que  de 
bien  loin  ceux  qui  vivent  ious  les  Cercles  des  Pôles.  Ainfi  la  révélation  de 
laDoéfrinc  Chreftionne  a été  en  tout  fiecle  la  même  en  fon  élance  & en  fa 
vérité  ; encore  qu’elle  n'ait  pas  été  en  tout  temps  diftribuéeen  même  de- 
gré , en  même  mefurc , & en  même  abondance.  De  forte  que  nous  pou-  . 
vonsdire  , que  Ies  vs-Christ  afait  le  jour  de  toutes  les  Loix  , comme 
le  'loleil  faiteeluy  de  toutes  les  Zones , & de  la  Glacée , & de  la  Tempcrée, 

&c  de  la  Torride.  le  veux  dire , qu’il  eft  le  fcul  principe  de  la  lumière  fpiri- 
tuellc  ,Sc  de  la  Grâce  furnaturelle  en  tout  le  cours  delà  durée  du  monde,  à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  vécu,  en  la  Loy  Naturelle , en  la  Loy  Ecrite  , Sc 
çn  la  Loy  de  l’E  van  gile. 

* - 5.  Les 
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y.  Les  Difciples  & les  Auditeurs  du  Meffieqnt  veude  prés , &rprefent 
à leurs  yeux , ce  que  les  Patriarches  ont  attendu  de  loin  , ôc  futur  apres 
leur  mort , & ce  que  nous  croyons  pafsé  long-temps  devant  nôtre  naif- 
fance.  Voyez-vous  de  quelle  lorte  Abraham  a veu  avec  joye  le  jour  du 
Seigneur , & non  feulement  Abraham  , mais  toute  l’Eglife  ancienne  du 
premier , & du  fécond  monde  , c'eft  à dire  , du  monde  peuplé  par  Adam 
jufques  aux  Géants  , 6c  du  monde  peuplé  par  N oc  depuis  le  déluge. 

6.  Car  encore  qu'il  foit  vray  , que  cette  Antiquité  reculée  ne  connoif- 
foit  pas  I e s v s-C  h r 1 s t , ny  le  Chriftianifmc  fi  diftin&ement  , 
que  les  Chrc (tiens  mêmes;  toutefois  elle  l’entrcvoyoit,  comme  l'on  fait 
les  objeéts  éloignés  dans  vne  grande  obfcurité , &c  dans  vne  longue  di- 
ftancc.  Et  cela  fuffiloit  pour  Ion  Eftatd’alors,  qui  eft  exprimé  par  celuy 
de  cette  Epoufe  du  grand  Cantique  , laquelle  dit  , quelle  s’apperçoit  de 
Ion  Epoux  derrière  une  dot  fin  , à travers  les  treilles  (s  les  ]alonJîes. 

7.  Par  ce  moyen  il  demeure  trcs-conftant , que  la  Religion  de  Iesv  s- 
C h r 1 s t étoit  au  monde  , devant  l'Humanité  de  I e s v s-C  h r 1 s t : 
parce  qu'elle  étoit  enveloppée  dans  les  M y Itérés  des  premiers  Fideles  , 
aulfi  entière  qu'elle  elt  aujourd’huy  dans  les  Sacremens  des  nouveaux 
Chrelticns  ; & qu’ai n fi  le  fruit  de  l'Incarnation  a précédé  le  temps  de  l’In- 
carnation , parce  qu’elle  a opéré  dans  l’cfperance  des  Anciens  , qui  l'at- 
tendaient, lors  qn'elle.étoit  à venir,  le  même  Salut  qu’elle  opéré  dans  la  Foy 
des  Modernes  , qui  la  croyenc  apres  quelle eftpalsée. 

S.  Et  c'ell  une  vérité,  que  peu  d’Upritsconfiderent  avec  l’admiration 
quelle  mérité.  Cependant  elle  éclaircie  toutes  les  diflîcultez  , 6c  décidé 
toutes  les  queftions , qui  fe  peuvent  faire , ou  par  l’ignorance  qui  doute 
de  tout  ,011  par  la  fcience  qui  dilpute  tout , ou  par  l’impieté  qui  ne  croit 
rien  ; foit  fur  le  changement , qui  paroit  avoir  été  fait  des  Loix,  & des 
myftercs  de  l’ancien  Teftamcntaux  préceptes,  & aux  Sacremens  de  l’Evan- 
gile ; foit  fur  le  retardement  du  temps  , auquel  le  Verbe  Divin  s’eft  fait 
chair , & le  Chriftianifmc  a été  étably.  Car  il  peut  fembler  d’abord  d’une 

{•art,  que  Dieu  fe  foit  dédit,  die  qu’il  ait  def-approuvé  la  Religion  des  Iui'fs, 
ors  qu’il  s’eft  avisé  d’abroger  à la  fi»  leurs  ceremonies,  &c  d'inftitiur  la 
nouvelle  Alliance.  Et  d’ailleurs,  on  peut  trouver  étrange  , qu’il  fe  foit 
refoin  fi  tard  d’apporter  un  remede , qui  étoit  fi  necellàire  pour  fau ver  le 
monde  perdu , & pour  enfeigner  la  véritable  Religion  apres  tant  de  fieclcs 
d’erreur , & de  corruption  univcrfellc  , qui  avoir  précédé  la  venue  de 
Iesv  s-C  h r i s t. 

9.  Celfe , Porphyre , Iulian  I'Apoftat , de  tous  les  autres  Anciens  Ad- 
.vocats  de  l'Idolâtrie  , & ennemis  déclarés  du  nom  Clutftien , n'ont  pas 
manqué  de  former  ces  oppofitions  , & de  faire  ces  reproches  , quand  ils 
ont  entrepris  d’écrire  contre  l'établilTement  du  Chriftianifmc  , de  d’en 
décrier  les  principes  Mais  les  Saints  Pères  leur  ont  répondu  , que  c’eft 
ignorer  d’une  façon  grolfiere  l’ordre  de  la  Providence  de  Dieu,  que  de  fe 
figurer,  ny  qu’il  ait  changé  d’avis  , ou  delavoüé  fes  premières  pensées , 
quand  il  a fondé  la  Religion  Chrcllienne  fur- les  ruiqes  delà  ludaïque  ; ny 
’ ‘ qu'il 
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qu'il  ait  trop  tarde  à reformer  les  opinions  , & les  moeurs  des  hommes, 
quand  il  a tant  demeuré  à nous  envoyer  fon  Fils  nôtre  Rédempteur. 

i o.  Cela  pourroit  avoir  quelque  apparence , fi  l’etabliflèment  du  Chri- 
ftianifme  n'avoit  commence  , qu’à  la  naiflance  de  I e s v s-C  hrist; 
c’eft  à dire  , depuis  l'Empire  d’Augofte  à Rome  , & le  Règne  d’Hcrode 
en  Iudée.  Mais  ce  qui  trompe  les  Infidèles  dans  leur  calcul , c’elt , qu'ils 
ne  fçavent  pas , que  la  fondation  de  nôtre  Religion  cft  de  même  date, 
que  la  fondation  du  monde , que  l’Eglife  de  Dieu  eft  auffi  ancienne  que 
tout  le  genre  humain  -,  & que  fi  le  nom  de  Chreftien  a pris  fon  commen- 
cement dans  Antioche  , la  Foy  du  Chreftien  a pris  le  fien  dans  le  Para- 
dis Terreftrc. 

1 1 . Que  ceux-là  donc  ceffent  de  fe  plaindre  ( pour  parler  aux  termes  du  Ceffent  'g'- 
grand  S.  Leon,  ) qui  ofènt  avec  impiété  t'en  prendre  a la  conduite  de  Die u,  '“r  ‘!'oru™ 
Ùr  L'accu  fer  d'avoir  fait  naître  trop  tard  nôtre  Seigneur  lefus-Chrifl  -.comme  fmpj0 
ft  la  meme  grâce  , qui  a été  faite  au  dernier  âge  du  monde  , n'avoit  pat  été  mutediuinis 
accordée  aux  fiecles  precedent.  Qfiils  fâchent , que  l' Incarnation  du  Verbe  a difpcnfario- 
autant  profit  aux  âmes  , tandis  quelle  étoit  à faire  , que  depuis  quelle  a été 
faite  , & que  le  my/lere  du  falut  des  hommes  n’a  jamais  cefté  vn  feul  moment  31^*'  }ya* 
dans  toute  l’antiquité.  Ce  que  les  rd pitre  s ont  prêché,  les  Prophètes  l’ont  aupa-  tiuiratis  tar- 
> avant  annoncé  j & il  ne  fe  peut  pat  dire  , qu’on  ait  veu  accomplir  trop  tard,  dirace  cau- 
ce  qu’on  a creu  de  tout  temps.  Mau  il  tfl  vray  , que  la  fagejfe  & la  bonté  de  'aBn,r  : tJn* 
Dieu  par  le  retardement  de  ce  grand  œuvre  de  nôtre  falut , nous  a voulu  ren-  ^ Ptzte" 
dre  plus  capables  de  fa  Vocation  } afin  que  ce  qui  avoir  été  par  avance pro - ilbus  norffic 
phetisé  durant  tant  de  fiecles  par  quantité  de  diveis  fignes  , de  diverfes  voix,  impenfum, 
Cr  de  divers  myflercs  , ne  fut  plus  mis  en  doute  en  ces  jours  de  l’Evangile  ; 9u°d  in  viti- 
& que  la  naiflance  d’un  Dieu  , qui  devait  furpafler  tout  miracle  , & toute 
intelligence  , format  en  nous  vne  Foy  d’autant  plus  ferme  , qu’elle  avoit  été  ftum 
déjà  préchée  de  plus  loin  , & plus  fouvent.  Ce  n’efl  donc  point  par  vn  nou-  Incamatio 
veau  confiil , ny  par  le  mouvement  d’une  tardive  compajfion  , que  Dieu  s’ eft  hxc  contulit 
> avisé  de  pourvoir  aux  affaires  du  genre  humain.  Il  a etably  dés  la  conflit  u-  hteienda, 
lion  du  monde  un  même  principe  de  falut  pour  tous  les  hommes.  La  Grâce , SMramentif 
par  laquelle  il  a toujours  iuftifié  tout  ce  au  il  y a jamais  eu  de  Saint , a bien  filuria  hu- 
e/e augmentée,  lorfque  lefus-Chrifl  tfl  ne  j mais  elle  n’a  pas  commencé  pour  mançinnul- 
lors  : Et  ce  myflere  de  mifericorde  prodigieufe  , dont  l’Vnivers  eft  maintenant  ,a  ynquam 
remply  , a été  fi  efficace  même  en  fes  J impies  figures  , que  ceux  qui  l’ont  creu,  *^Wltate 
quand  il  n étoit  que  promis  , h' ont  pat  moins  gagné , que  ceux  qui  l’ont  receu,  Quod'prx- 
apres  qu’il  a et  e donné.  dicauerunt 

Apoftoli, 

hoc  annunciaucrunt  Prophetx  -,  nec  ferô  eft  impletum,  quod  fempereft  creditum.  Sapicotia  verô  & be- 
tiignitas  Dci  hac  falutiferi  operis  mora  capaciorcs  nos  fui rocationis  cffecic  ; vt  quod  mule i s fignis,  mul- 
ot vocibus  , multifque  mjrfteriis  pet  tôt  fuerat  frcula  piacnunciatum,  in  his  diebus  Euangelij  non  effet 
ambiguum  v 6c  natiuitas . qu*  omma  mitacula,  omnemque  intcU'gcntix  état  exceffura  menfuram  , tatuo 
conftantiorem  in  nobis  gigncrcc  fidem,  quant  o ptxdicatio  eius  & antiquior  prxccfliffct  & crcbrior.  Non 
itaque  nono  confilioDcus  tebus  humanis,  nec  fera  miferatione  confyluitlfed  à conftitutionc  mundivnan* 
candemque  omnibus  caufam  faliuis  inftituit.Gratia  autem  Dei,  quâ  fempet  eft  vniuerûtas  iultificaia  San- 
ftotum , auâa  eft  Chrifto  nafeente  , non  ccepra  : Et  hoc  mnenx  pieratis  Sacramcntum , quo  totus  iam 
mundus  impletus  eft,  tam  potens  etiam  in  fuis  fîgnificationious  fuit , y t non  minus  adepti  (Int , qui  ia 
illud  cicdidere  promiffum,  quira  qui  rufcepcic  donatum,  S.  Letfirm .3.  de  N ai  mit.  B 
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1 z.  Qni  eft-ce  qui  11c  voit  nunifcftement  dans  cette  admirable  Doéhi- 
ne  , comme  le  Chriftianifine , dont  nous  faifons  aujourd’huy  proftflion  , 
n’eft  pas  une  Seéte  de  quelques  particuliers  , ny  l'opinion  de  quelque  peu- 
ple , ny  U mode  de  quelque  temps , mais  que  c’eft  la  Religion  de  tous  les 
hommes  , de  tout  le  monde  , &c  de  tous  les  fiecles  ? Et  partant  ce  n'eft  pas 
feulement  erreur,  mais  folie,  de  s’imaginer , que  la  creance  du  Chrcftien  , 
foie  une  inftitution  moderne;  ny  que  la  fuccelCon  desmyfteres  différens 
dans  la  différence  des  temps , foie  un  changement  de  Religion.  Ce  n'eft 
que  la  continuation  , l’accroiiTcment , & la  pcrfeûion  de  la  meme  Foy. 

13.  De  cette  forte  , bien  loin  que  Dieu  ait  pris  de  nouveaux  defTeins  , 
quand  il  ainftitué  fon  nouveau  Tcftamenttil  n’a  fiait  qu’accomplir  les  an- 
ciennes promellcs,  & vérifier  les  vieux  Oracles  de  fa  première  Alliance. 

Et  tant  s’en  faut , que  le  Chriltianifme  foit  la  deftrudtion  , on  l’aneantiile- 
ment  de  la  Dévotion  de  nos  Predcceileurs  ; il  en  eft  le  but , le  comble  , & 
le  couronnement.  D’où  vient  , que  la  meme  pieté,  qui  nous  doit  fauver  , 
les  a fauves  , Ht  ont  mangé  ,dit  S.  Paul,  d'une  meme  viande  jpirit  utile  , C ont 
kiu  d'un  mon:  breuvage  fpnuuei  , CT  la  pierre  qui  les  fuivoit , était  1 E SV  S- 
CHRIST,  qui  nous  a précédé.  J £ S P S CHRIST , dit  le  même 
Apôtre  , étoit  la  fin  de  leur  Lty  , comme  il  eft  le  fujet  de  nôtre  Evangile. 

Et  devant  qu’il  fuit  defeendu  du  Ciel  en  Terre,  il  étoit  l’objeél  de  leur  de- 
fir  ; comme  depuis  qu’il  eft  monté  delà  terre  au  Ciel  ; il  eft  l’objeél  de  nô- 
tre Foy.  De  forte  que  Ci  avant  fon  Incarnation  les  Prophètes  à nôtre  égard 
l’attendoient , comme  le  Pere  du  lîecle  futur  ; depuis  fa  mort , les  Chré- 
tiens à l’égard  des  anciens  Fidcles , le  reconnoilTcnt  comme  le  defiré  du  fic- 
elé paffe. 

1 4.  Ainfi  , Thcophron  , comme  un  même  Aftrc  eft  tout  enfemble , & . 

l'étoile  du  foir  , fie  l'étoile  du  matin  ; un  même  Sauveur  aflffi  a fervi  au  fa- 
lutdes  premiers  fiecles  , & des  derniers  : il  a éclairé  les  deux  peuples  des 
deux  Tcftamcns:  & l’ancienne  Synagogue  , & le  nouveau  Chriftianifine  , 
ne  font  qu’vn  même  corps  d’Eglilè,  & une  commune  Religion  ; comme 

le  foir  & le  matin  ne  font  qu’un  jour.  Car  d’une  part  tous  les  Saints , qui 
ont  devancé  le  temps  du  Rédempteur,  ont  été  fan&ifiés  , & faits  mem- 
bres delrsvs  Christ  par  la  Foy  de  la  Rédemption  uniuerfelle  en  la  fc- 
mcnce  d’ Abraham  , auquel  les  promefles  avoient  été  faites.  Et  d’autre 
côcc  tous  les  Fidèles , qui  viennent  dans  l'Eglife  depuis  l’Afccnfion  du 
Sauveur , qni  ne  l’ont  point  ven  en  chair , non  plus  que  les  ptecedens , ap- 
partiennent à fon  Corps  , aufli  bien  que  ceux  qui  ont  été  contemporains 
de  fa  Vie , auditeurs  de  là  Doéfrine , fpeûateurs  de  fes  miracles.  Et  cela  , 
Theophron  ,en  vertu  de  la  Foy  , qui  confent  par  fa  confeflion  aux  chofes  . 
palfé.  s , comme  l’efperance  des  Anciens  s’ufleuroit  par  anticipation  des 
chofes  à venir. 

r { . Ny  l’Elperance  des  premiers  n’a  été  confondue , ny  la  Foy  des  fe- 
. conds  ne  peut  être  trompée.  Les  premiers  n’ont  pas  réclamé  en  vain  leur 
1 Libérateur , qnoy  qu’il  ne  fort  pas  encore  né;  parce  qu’ils  l’ont  regarde 
■ abfent,  comme  s’il  euft  été  prelent.  Et  nous  qui  femmes  les  derniers , 

n’avons 
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n'avons  rien  perdu  , pour  n’avoir  pas  etc  témoins  de  l'Incarnation  alu  Fils 
de  Dien , encore  que  nos  yeux  ne  le  rencontrent  plus  au  monde  } parce  que 
nous  l’adorons  mort , comme  lî  nous  l'avions  trouvé  vivant. 

1 6.  Les  premiers  font  fcmblables  à ceux  , qui  fe  font  levés  devant  le 
jour,  & qui  ont  cheminé  à la  faveur  du  crepufcule  , fins  voir  encore  le 
Soleil  levé  fur  leur  Orizon  , quoy  qn'ils  ayent  apperceu  quelque  lueur  de 
fes  approches  à travers  les  tenebres  de  la  nuit , qui  s’en  alloit.  Les  féconds 
rciremblent  à cette  Magdelaiue  convertie  , qui  fc  profterne  derrière  les 
pieds  de  I e s v s-C  h r i s t » Sc  à cette  femme  Hemorrhoïtlè , qui  pour 
guérir  , porte  fa  main  à la  frange  de  fa  robe  par  derrière.  Car  félon  les  fen- 
timens  des  Saints  Docteurs  de  l'Eglife  , s’approcher  par  derrière  du  Sau- 
veur , ne  fignifieautrechofe , finon  lefuivre  avec  la  Foy  , par  la  feule  olive 
de  fa  (impie  parole , fans  le  voir  en  face,  Sc  fans  jouir  des  avantages  de  fa 
prefence  fenlible. 

1 7 . Ainfi  l'Eglife  de  nos  jours , qui  depuis  l’Incarnation  Sc  la  Croix , 
reçoit  la  Prédication  de  l’Evangile  , va  proprement  après  1 e s v s* 
Christ:  parce  que,  comme enfeigne  S.  Pierre  Chryfologue.elle  vient 
à la  fuite  dans  le  dernier  temps , Sc  feconfacre  à luy  par  vn  ferment  occulte 
de  fidelité;  Sc  fans  voir  fon  vifage  , elle  le  contente  de  toucher  fa  Robe; 
lorfque  participant  à fes  Sacremens,  qui  font  comme  des  vétemens  qui 
couvrent  la  Réalité  de  fa  prefence  , Sc  communiquent  l’influence  de  fa 
grâce  ; elle  croie  en  luy  tout  mort  qu’il  eft  ; Sc  perluadée  comme  par  les 
ituk-s  dépouilles,  quelle  trouve  dans  le  Sepulchre  du  Crucifié  , elle  con- 
felfe , Sc  prêche  la  gloire  du  RelTufcité. 
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CHAPITRE  QJV  ATRIE'M  E. 

Que  lu  Religion  ebrejlienne  ri  eft  fai  une  nouvelle  , ny  une  diffe- 
rente Religion  de  telle  des  premiers  hommes. 

i ‘ Es  deux  Etats  du  genre  humain  font  des  Conduites  merveilleufes 
d’une  égale  fagellè , qui  demeure  immobile  en  mouvant  toutes 
chofes  , & qui  ne  lé  change  jamais  dans  les  changemens  des  chofes  mua-  Quja  fie 
blés.  Car  , comme  l’ont  diviniment  oblervé  les  Saints  Peres , Les  premier  j congruebae 
peuples  dévoient  être  infiruiis  de  telle  forte  qu>ls  recensent  couvert , ce  qu’its  ne  illospopu- 
pouvoient pas  porter  découvert  ; & que  l’Evangile fuft  plus  atuberist.  venant  après  ^osc™“iri’  _ 
que  toutes  les  pages  du  vieux  Ttïlament  luy  auraient  Jervy  de  preuve  ,par  tant  de  noo'ca- 

JpS  ntficatiens  , par  tant  de  miracles , & par  tant  de  myfleres.  D’ailleurs  il  falloit  perent . ob- 
encore  que  I e s v s-C  uiun  étant  venu  apres  défi  longues  difpofi-  umbratafuf- 
tions , fie  de  fi  frequentes  promellès , difparuc  aux  yeux  des  hommes , Sc  ne 
demeurât  pas  toujours  fur  la  terre;  parce  qu’il  étoit  expédient  , pour  rendre  gc||j>e(r«0 
notre  Foy  plus  excellente  & plut  ferme  , que  iis  chofes  , qui  avaient  ttcvijibles  , authotitai, 
pujfajfent  en  Sacremens  , & qrià  la  place  de  laverie , il  fit  fuccedtr  la  Doïlrine , cuitotfig- 

B a , qui 
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qui  devait  avoir  le  crédit  de fe  faire /iuvre  par  les  teeurs  des  Fidelet , iHuminés 
des  rayons  du  Ciel. 

2.  S’ily  adonc  de  la  différence  entre  les  ceremonies  des  Anciens,  8c 
les  chofes  Sacrées  des  Chreftiens , il  y a un  merveilleux  accord  aufli , en  ce 
que  les  uns  & les  autres  , ne  lignifient  qu'une  meme  chofe , 8c  n’aboutif- 
lent  qu’à  un  même  poinéfc.  Tous  leurs  myfteres  leur  promettoient , que 
leur  Meflie  viendroit  ; tous  les  nôtres  nous  proteftent  qu’il  eft  déjà  vent». 
Leur  Agneau  Pafchal , tous  leurs  Sacrifices  , & leurs  folemnités  leur  pré- 
choient , que  le  Sang  8c  la  Mort  d’un  innocent  feroit  un  jour  le  prix  de 
leur  rédemption  , & le  moyen  de  leur  falut.  Nôtre  Baptême,  nôtre  En- 
chariftie  ,&  tons  nos  autres  Sacremens  , nous  annoncent,  que  l’Immola- 
tion , la  Mort , &c  la  Refurreétion  du  Rédempteur  eft  déjà  arrivée  ; 8c  que 
nous  luy  devons  nôtre  rançon , 8c  nôtre  délivrance. 

j.  Or  il  eft  évident , que  fansdivifer  l’unité  d’une  meme  Religion  , la 
diverfité  des  temps  requeroit  la  différence  des  myfteres  : d’autant  qu’il 
faiioit  que  les  uns  reprefentaflent  la  vérité  promile  , 8c  que  les  antres  mon- 
traffent  la  vérité  accomplie.  Car  fi  nous  voyons,  que  dans  le  commerce 
ordinaire  des  hommes , autre  eft  le  ftyledes  obligations  , autre  le  ftyledes 
quittances  -,  n etoit-il  pas  aufli  convenable , que  les  obfer  vances  du  vieux 
Teftament  fuirent  diftinguées  de  celle  du  nouveau,  puifquc  l’ancienne 
Loy  n’étoit  rien  , que  la  promeffe  de  tout  ce  qui  nous  devoit  être  donné 
par  l’Evangile,  &c  que  l’Evangile  eft  comme  le  payement  de  tout  ce  qui 
eft  fignifié  par  la  Loy. 

4.  Que  11  l’on  s’étonne , que  Dieu  ait  exigé  un  antre  culte  extérieur  de 
nos  Prcdecelleurs  , qu’il  n'exige  plus  de  nous  , 8c  qu'il  vueilleaujourd’huy 
de  nous  un  antre  fervice  plus  dégagé  , plus  folide  , & plus  fpirituel , que 
celuy  du  temps  pafsé  : Pourquoy  ne  s’étonne-t'on  pas  , que  le  Laboureur 
au  Printemps  ne  demande  encoreà  la  terre  qu’il  a femée  , que  de  l’herbe  ; 
nv  à fes  arbres  , que  des  fleurs  feulement  ? Au  lieu  que  quand  la  faifon  de 
la  récolté  arrive  , il  eft  bien*aifè  que  l’herbe  iauniflê  & fe  deftèiche  fur  la 
tige , 8c  quelle  devienne  paille  8c  chaume  : Et  il  n’eft  pas  fâché  , que  les 
fleurs  fe  fanent , 8c  (ê  laillent  aller  à terre  > 8c  qu’elles  le  changent  en  fu- 
mier , pour  faire  place  aux  fruits. 

y.  Nous  difons  aufli , que  le  Créateur  du  monde , dans  les  premières  fai— 
fons,  a retiré  des  hommes  , certains  devoirs  , qui  ne  confiftoient  qu’en  fi- 
gures , en  prédirions  , en  préparatifs  , 8c  en  efpcrances  de  la  moiflon  fu- 
ture. Mais  aux  derniers  temps , comme  dans  l’Automne  du  monde  , & en 
la  maturité  des  fiecles,  il  a laifle  flaitrir  & tomber  ce  premier  fueillagc  de 
ceremonies , lorfque  les  Cieux  ont  versé  leur  rosée  d’en  haut,  8c  les  nuées 
ont  envoyé  le  Iufte  , lorfque  la  terre  s'eft  ouverte  ; & a germé  le  Sauveur  > 
lorfque  toute  chair  a veule  falut  de  Dieu  aux  jours  de  l’Incarnation. 

6.  En  effet  fi  le  retour  des  perfonnes  abfentes  fait  ceffer  les  écrits  ; 8c  fi 
la  vive  voix  , & la  converfetion  rendent  la  plume  8c  les  Meflagers  inutiles  ; 
la  venue  de  I b s v s-C  h r i s t 11e  Joit-ellc  pas  mettre  fin  aux  chiffres  de 
l’ancienne  Ecriture,  à l’obfcurité  des  Oracles , aux  Enigmes  des  lignes  y 


P »••«***"*  * v t ^ ■ '•  ’t  ^ -~w»W- 

V * 

De  r Origine  du  Chrijiiauijme.  C h a p.  I V.  13 
des  Prophéties  ? l'on  prend  piaifir,  dit  S.  Pierre  Chryfologue  , de  recevoir  üulcis  cft  E- 
des  nouvelles  d’vn  ami  ; mais  c’eft  jufqn’à  ce  qu’il  ioit  venu  luy-méme.  La  f ',lola  ■ lcd 
proroelle  eft  neceiraire  i mais  ce  n’eft  que  jufqu’au  payement  de  la  debte.  ^JinnTq»! 

Les  fleurs  font  agréables  ; mais  ce  n’eft  que  jufqu'à  ce  que  les  pommes  ar-  mlf„  Nccci- 
rivent.  La  prefence  donc  fait  finir  le  commerce  des  Lettres , le  payement  fanum  chi- 
fait  rompre  la  promcllè  , les  pommes  congédient  les  fleurs.  rographum, 

7.  Qu’on  ne  demande  donc  plus  , Pourquoy  une  même  Religion,  , , Wclu'  ^ 
dont  un  meme  Dieu  cft  le  Principe , dont  un  meme  1 e s v s-C  h r i s t tl0Dcm  Grj_ 
eft  le  Médiateur,  s’eft  exercée  fi  dfverfement  devant  & apres  Hucarna-  uflorej.led 
tion.  Qu’on  ne  trouve  plus  étrange,  fi  n’y  ayant  qu’un  (cul  moyen  de  »<<)uc  dum 
Rédemption  , un  feul  Rédempteur  de  tous  les  hommes , un  fcul  Nom,  vcnutur 
auquel  il  faut  que  tout  le  monde  fe  fauve  , un  feul  Ch-f  de  toutes  les 

Eglifes , une  Foy  toute  feinblable  , Se  une  commune  Adoration  , les  Epiftolam 
hommages  pourtant  ont  été  fi  differans.  ddet, rumpit 

8.  Nous  voyons  tous  les  iours , Thcophron  , que  félon  la  diverlc  fi-  foIimo  cau- 
tuation  du  Soleil , &C  les  diverfes  heures  du  iour , les  ombres  font  plus 

longues  , ou  plus  courtes.  Quand  nous  avons  cét  Aftre  derrière  muDtut  j 

nous , l’on  voit  nos  ombres  aller  par  tout  devant  nous  , & dés  que  le  pomis.  ci-ry 

Soleil  eft  devant  nos  yeux  , les  ombres  tournent , changent  de  place.  Se  ftLftrm. «i. 

nous  luivent.  Ainfi  les  obfcuritcs  Sc  les  allégories  myftericufes  du  vieux  l”“<- 

Teltamcnc , écoient  plus  grandes  Sc  plus  fombtes  , & les  hommes  d’alors 

les  avoient  toutes  au  devant  de  leur  veut  ; parce  que  le  Soleil  de  la  Grâce 

▼enoit  bien  loin  apres  eux.  Maintenant  que  les  Chrcftiens  regardent  d’un 

autre  fens  I e s v s-C  h r r s t , l’unique  Lumière  du  monde  , Se  qu’ils 

ne  le  confiderent  plus  comme  devant  venir , comme  promis  , ny  comme 

peint  dans  les  Images  de  la  Loy  Mofaïque  ; mais  qu’ils  le  trouvent  déjà  ' 

venu  , Incarné  , Crucifié  Se  Rellufcité  dans  l’Evangile  ; ils  le  voyent 

comme  l'Aftrc  du  iour  en  fon  Midy  , «ait  il  ne  fait  point  d’ombre. 

9.  Par  où  il  eft  bien  aifé  de  comprendre  , que  nous  n’avons  point  d’au- 
tre Religion  , que  celle  de  toute  la  Sainte  Antiquité*  qne  le  même  Sau- 
veur , qui  nous  fait  Creftiens  , a fait  les  anciens  Fidcles;  que  les  ficelés 
ont  changé  de  Ceremonies  , mais  non  pas  de  Foy  ; que  nous  fomnies  venus 
en  même  iour  , mais  non  pas  en  même  heure  * qne  nous  ne  fommes  pas 
éclairés  d’une  autre  Lumière , quov  qu’elle  nous  luyfe  d’vn  autre  regard  ; 

Se  que  l’avantage  que  nous  avons  lur  nos  Peres,  c’cft  de  polfcder  ce  qu’ils 
ont  efperé  ; d’avoir  l’Original , dont  ils  n’ont  eu  que  les  Peintures  ; & 
de  voir  le  plein  iour  , dont  ils  n’ont  veu  que  l’Aurore.  De  forte  que  ce 
qui  a été  prédit  de  tout  temps  , perfuade  & affermit  nôtre  Foy  } bien  loin 

de  luy  contredire  ; Sc  ce  qui  a été  accomply  en  la  Plénitude  du  temps,  Erudimar 
enrichit  Sc  perfeélionne  nôtre  Eglife,  bien  loin  de  l’altcrer.  pra-diftis  & 

10.  Or  il  étoit  neceflairc  en  cet  endroit , pour  aller  droit  à l’inftitn- 

tion  du  Chriftianilme  , de  faire  voir  par  avance  , ce  qui  fera  encore  f„m.  n .d, 
autrement  éciaircy  ailleurs , que  ce  n’eft  pas  leulement  le  peuple  Chrellien  P»Jf.  cm. 
qui  reconnoit  I e s v s-C  h r i s 1 pour  Inftitutcur  de  fon  Evangile  * 
mais  qa’il  eft  i’Antlicur  de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  Révélation  , de 
, B } Grâce, 
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Grâce , de  Pieté  , de  Saint  & de  Vérité  en  contes  les  Générations  , 8c  en 
toutes  les  Nations  ; 8c  que  la  Creance  de  tous  les  Anciens  Iuftes  , 8c  la 
nôtre , n'eft  qu’une  meme  Religion  Chreftienne. 

i i . Mais  parce  que  le  meme  1 e s v s-C  h r i s t Fils  de  Dieu  tient 
de  Dieu  Ton  Pere,  8c  fa  Divine  Origine  dans  l'Eternité  , Sc  fa  Million 
Humaine  dans  le  temps  , & qu’en  tout  ce  qu’il  nous  enfeigne  , il  ne  s’au- 
thorife  que  de  Dieu  , & nous  renvoyé  toujours  à lny  , il  faut  voir , comme 
la  Doéh'ine  Chreftienne  n'eft  pas  une  invention  de  l’homme  : & qne  c’eft 
un  Infticut  de  Dieu  feul  : que  ce  n’eft  pas  une  Production  du  temps, 
de  l'Eftude,  ou  de  l’experience  : mais  une  Révélation  infpirée  de  tout 
temps , devanc  toute  Méditation,  8c  auparavant  qu’il  y eût  aucune  Ecole  au 
monde  : que  ce  nxft  pas  un  eftèt  de  la  Lumière  naturelle , de  la  Raifon  , ny 
de  l'inftinct , mais  un  don  du  Ciel , 8c  le  plus  bel  ouvrage  du  S.  Efprit. 


CHAPITRE  CIN  Q^V  I E'  M E. 

Que  les  premières  Origines  des  chofes  font  obfcures  , (jr  malaisées 
. à trouver  , au  lieu  cfue  celle  des  chrejliens 
. ' ejl  tres-manifejle . 


j . TV  T Ons  ne  pouvons  pas  ignorer , que  le  Cbriftianifme  procédé  de 
I > Dieu  , 8c  qu’il  eft  de  meme  âge  que  toute  la  Nature  , fi  nous 
fçavons  que  le  Genre  humain  n’a  jamais  été  fans  Religion  , que  la  Créa* 
tion  d’Adam  , & l’Inftitution  de  vray  Fidele  font  d’un  même  iour , 8c  que, 
pour  tout  dire  en  vn  mot , le  premier  Homme  a été  le  premier  Chreftien. 
Or  il  eft  ainlï , Theophron  , & perfonne  n'en  peut  douter , que  celuy 
qui  a donné  à l’homme  la  Raifon  , luy  a auili  inipiré  en  même  temps  la 
Religion  , 8c  que  dés  qu’il  y a eu  au  monde  une  Ame  Humaine , il  y a 
eu  d’abord  une  révélation  Divine. 


Quodcu  ni- 
que limns 
eipnmcba 
tur,  Chtiftus 

eogitabatur 

homo  futu- 
ruc. 

Tertul.  I.  lit 
ttf.  tôt. 


j.  C'eft  pourquoy  quand  la  Philofophie  définit  l’homme  un  Animal 
raifonnable,  la  Théologie  le  peut  encore  mieux  définir  un  Animal  Re- 
ligieux. Que  fi  Tertullien  a eu  raifon  d’aflèurer , que  quand  Dieu  ma. 
moic  la  fange  , dont  il  fit  Adam,  il  avoir  en  fa  penlée  Iesvs-Christ, 
qui  devoir  être  Homme,  comme  l’Original  de  fa  befogne  ; Il  n’eft  pas  moins 
vtay  de  dire , que  quand  Dieu  fufpendoic  le  Ciel , 8c  fondoit  la  Terre , il 
ne  penfoit  qu’à  y loger  ceux,  qui  dévoient  efperer  8c  croyreenlefus-Chrift. 

3.  Mais  nous  ne  comprendrons  jamais  bien  cela,  fi  nous  ne  fuppo- 
fons , que  Dieu  n’a  forme  les  chofes  delà  Nature,  que  pour  établir  les 
myftcres  de  la  Grâce.  C’eft  pourquoy  l’on  doit  fe  perfuader , que  s’il  a crée 
le  monde , ça  été  pour  fe  bâtir  un  Temple  ; &:  s’il  y a multiplié  les  Hom- 
mes , ça  été  pour  ne  manquer  jamais  d’Adorateurs. 


ment 


4.  L'Apôtre  S.  Paul  eft  le  premier  Théologien  , qui  a plus  chure- 
nt 8c  dccifi  veulent  annoncé  cette  Do&rine,  quand  il  nous  a enfeigne. 


que 
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que  l’Ordre  des  de/Teins  de  Dieu  eft  te  1 , ejn'il  a fiat  le  monde  four  ,‘uommo , Onioîa  ve- 
pour  /ES  PS  CHRIST,  & 1 ES  V S-C  HR  1 ST  pour  Dim*  ft,i  fun‘  * 

' 1 , , -o  T r,  • . vos  aulfn- 

C elt  potirquoy  par  le  meme  droict  que  Iesvs-Christ  appartient  à 
Dieu,  les  hommes  appartiennent  à I e s v s-C  H R 1 s T , & le  monde 
aux  hommes. 

y.  Selon  cet  ordre  il  fàlloit  , que  dés  qu’il  y auroic  une  famille  dans 
l’Vnivers  * il  y eut  uni  Eglife  , dont  Iesvs-Christ  futleChef,  Si  un 
culte  j par  lequel  Dieu  fuft  religieofement  lervy.  D’où  rient , que  ces  deux 
premières  créatures,  qui  n'eurent  jamais  de  Parcns  , ny  d’ Aveuli  , 8c 
dont  l’une  naquit  du  limon,  8c  l’autre  dnn  os  entre  les  mains  de  Dieu  , 
firent  une  focieté  , qni  entonnant  le  commencement  à la  race  des  Hom- 
mes , commença  des  l'infant  l’aflèmblée  des  Fidcles.  Et  tous  ceux  qui 
ont  depuis  adoré  le  vray  Dieu  , n’en  ont  adoré  d’autre  que  le  Créateur 
d’Adam  & d’Eve  , Sc Pere  de  nôtre  Seigneur  Iesvs-Christ.  Ce  font 
la  , Theophron  , les  premiers  fondemens  , & les  propofitions  generales 
delà  Divinité,  8c  de  l’Antiquité  de  nôtre  Religion. 

6.  Mais  ce  qu’il  y a icy  de  plus  digne  d’étonnement , c’eft  de  voir  par 
quelle  miraculeule  providence  le  monde  , qui  eft  fi  vieux  , 8c  qni  oublie 
Dieu  fi  volontiers  , a confervé  julqu’aujourd’huy  la  mémoire  auifi  fraîche 
de  l’ctabliflèmcnt  du  premier  culte  de  Dieu  , & de  la  perpétuité  de  fa  Tra- 
dition , que  des  chofes  , qui  ne  font  faites  que  d’hier.  Car  comment  s’eft- 
il  peu  faire  , qu’à  travers  tant  d’errenrs  8c  d’impiétés  , 8c  après  une  fi  dc- 
melurée  longueur  de  temps , qui  dévoré  tontes  chofes , cette  doélrine  de 
falut  ait  toujours  refté  viélorieufede  l’oubly  & des  années  ? Arrêtons-nous 
un  peu  fnr  cette  confideration  , pour  voir  avec  ravinement , par  quelle 
voye  nous  fçavons  fi  affirmativement  le  détail  de  nôtre  divine  & ancienne 
Origine.  Noj  Peut  nous  ont  Annoncé  iOenv  c que  tu  as  accomplie  en  leurs 
jours  , aux  jours  anciens. 
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7.  Tout  le  monde  advoue  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  difficile  , ny  de  plus 
épineux  , que  la  recherche  des  premiers  principes  des  chofes,  & fingu- 
lierement  des  grandes  chofes.  Il  faut  bien  remuer  du  terrein  , & renver- 
fer  du  gravois,  pour  mettre  au  jour  les  fondemens  profonds  des  grands 
Edifices.  Cela  eft  également  vray,  quoy  que  diverfement , dans  laPhilo- 
fophie  , & dans  l’Hiftoire. 

8 Car  premièrement  aux  chofes  naturelles , n’eft-ce  pas  la  Croix  de 
tous  les  Phyficiens,  qne  le  tourment  de  chercher  leurs  principes  ? A qui 
remarque  de  prés  le  procédé  de  la  Nature  •,  ne  femble  t’il  pas,  que  com- 
me.fi  elle  ctoit  hontenfe , on  jaloufe , qu'on  la  vit  commencer  fes  travaux  , 
elle  choifit  les  tenebres  & les  cachettes,  pour  nous  en  dérober  la  veuc  , 8c 
cherche  exprès  les  lepnlchres  , comme  fi  elle  prenoit  plaifir  à ne  travail- 
ler que  fous  terre , & la  lumière  éteinte.  Car  je  vous  prie , Theophron , 
que  fait  autre  chofe  la.  Nature , quand  elle  enterre  les  grains , les  pépins  8c 
les  racines  ; quand  elle  enveloppe  les  pouffins  fous  les  coques  des  œufs  ; 
quand  elle  enferme  les  Enfans  dans  les  entrailles  des  Mcres  ; fi  ce  n'cft 
quelle  aftè&e  de  nous  cacher  les  générations  des  plantes , 8c  les  origines 
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des  animaux  ? Il  n’eft  pas  temps  démontrer  icy  , qu'il  en  eflde  même  de 
toutes  les  autres  fcienccs,  que  de  la  Phyfique.  Il  eft  par  tout  aufli  mal-aisé 
d'en  trouver  les  commencemens  , qu’il  cil  important  8c  avantageux  de  les 
avoir  trouvés.  Et  laraifon,  qu’en  rend  Anftote  , c’cft  que  les  Principes 
font  grands  en  vertu  , & tres-petits  en  V olume  & en  apparence , & partant 
prefque  imperceptibles. 

9.  L’on  peut  aifement  voir  , fi  le$  Hiftoriens  ont  plus  de  facilité , que 
les  Philofophes  , à pénétrer  jufqu’aux  conjmencemens  des  chofes.  Certes 
fans  parler  des  naillànces  des  grands  Empires  , des  Etats  Souverains,  ou 
des  Républiques  , il  ne  faut  qne  voir  feulement  ceux  qui  s’amnfe nt  à la  va- 
nité des  Généalogies.  Pour  trouver  quelque  miferable  titre  de  Grandeur, 
ou  de  Noblerte  par  le  Sang  , 8c  par  l’cxtradion , quelle  peine  n’a-t’on  pas’ 
dans  vn  petit  nombre  d’années  , à démêler  la  confufion  des  Noms  , 8c  des 
Races,  à diltingucr  l’embarras  des  Alliances,  8c  des  Armoiries;  à dé- 
brouiller les  partagesdes  Terres  8c  des  Seigneuries,  à tirer  au  jufte  les  li- 
gnes droites  Sc  collaterales. 

r o.  Il  n’y  a point  de  calcul  plus  fujet  à erreur.  Audi  n’y  a- il  point  d’er- 
reur plus  univeriélle  au  monde , que  celle  qui  établit  l’honneur  iur  vn  fon- 
dement fi  douteux  : & fi  mal  alluré , 8c  qui  eft  pourtant  l’objed  le  plus  dé- 
licat de  l’ambition  commune.  La  hardiclle  d’un  coup  de  plume  dans  la 
branche  d’un  arbre  fait  de  mauvaise  foy  , fera  voir  par  la  rellèmblance  de 
quelque  vieux  Nom  , ou  de  quelques  Armes , ou  d’une  Alliance  fupposée , 
qu’un  homme  de  fortune  & de  néant  Ce  trouve  plus  Noble  un  matin , que 
(es  Anceftres  n’avoient  jamais  Içcu  depuis  plusieurs  fiecles.  Et  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  des  Flatteurs  gages  pour  faire  des  faux  Illuftres,  avec  des  _ 
raenfonges , ou  groflierement  impndens , ou  fubtilement  vray-femblablcs  ? 

il.  Or  ce  qui  favorife  le  plus  cette  fallîfication , Thcophron  , ce  font 
lestenebres  de  l’ Antiquité  , 8c  l’immenfité  des  chofes  oubliées.  Le  temps 
pafsé  eft  un  abyftne  valtc  8c  obfcur , où  l’on  ne  voit  rien  que  ce  qui  en 
demeure  dans  l’obfervation  des  hommes  , laquelle  n’ell  jamais  fi  foigneu-  1 
fe , ny  fi  ponéluelle , quelle conferve exadement , & en  détail  la  mémoire 
de  tous  les  évenemens , fans  omillion  8c  fans  interruption  , comme  des 
Mariages , des  Naidances  , des  Succédions  , 8c  des  autres  menues  par- 
ticularités de  chaque  famille.  C’efl  pourquoy  en  matière  de  Genealogie , 
comme  les  morts  ne  rellufcitent  point  pour  démentir  & def-avoiier  les  vi- 
vans  , l’ignorance  des  chofes  panées  laide  facilement  prendre  cours  aux 
impoflures  prefentes. 

ii.  Par  le  même  principe  fi  nous  voulons  monter  bien  avant  dans  les 
degrés  des  plus  Anciennes  & des  plus  Illuftres  Extradions,  nous  trouve- 
rons , je  dis  au  milieu  des  Maifons  même  Royales , où  il  y a tant  de  jour  & 
d’éclat,  que  la  noire  nuid  nous  prendra  devant  que  nous puidions arriver 
jufqu’aux  dernières  racines  des  Tiges.  Suivez  pas  à pas  l’ordre  des  géné- 
rations de  ces  grandes  & fuperbes  Races,  qui  commandent  aujourd'hny 
à l'Vnivers,  je  fuis  aflèuré  , que  la  lumière  de  la  plus  haute  8c  de  la  plus 
fidcle  narration  ne  vous  conduira  pas  bien  loin.  Mais  comme  li  le  flambeau 
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de  la  vérité  venoit  à s’éteindre , quand  on  penfe  s’approcher  de  la  fonree 
des  chofes , l’Hiftoire  comme  un  Guide  qui  ne  fçiit  plus  le  chemin  , ny  la 
Carte,  s’arrêtera  tout  court  au  bout  de  quelques  centaines  d’années , 8c 
vous  abandonnera  entre  les  mains  de  la  Fable.  Audi  bien  fi  l’on  s’avan- 
çoit  par  trop  dans  cette  connoillance , l’on  chercheroit  ians  doute , ce 
qu’on  ne  veut  pas  trouver  ; c’eft  à dire,  des  Predccelîêurs  fans  honneur , 
6c  des  commencemens  honteux  , que  l’orgueil  du  monde  eft  bien-aife  d’ig- 
norer par  necelïité  , ou  de  fupprimer  par  adrede.  Car  s’il  en  faut  croire 
Platon,  il  n’eft  point  de  fi  grand  Roy  au  monde,  qui  ne  vienne  de  quelque 
valet  ; il  n’eft  point  de  fi  chétif  valet , qui  ne  defeende  de  quelque  Prince. 

13.  Il  n’y  a donc  rien  de  fi  mêle,  ny  de  plus  confondu  parmy  les  hom- 
mes, que  le  Sang  qu’on  appelle  Noble,ou  Roturier.  Il  n’y  a rien  de  plus  in- 
certain, de  plus  (ujet  à caution,  ny  de  plus  garenty , que  l’ancienne  Origine 
des  familles , foit  de  celles  que  la  profperité  fait  encore  florir , foit  de  cel- 
les que  l’injure  du  mauvais  temps  a ra  vallées.  Depuis  le  premier  Homme  juf- 
ques  à nous , une  viciffitude  de  parens , tantôt  célébrés,  tantôt  obfcurs  , a 
roulé  diverfement  8c  alternativement  le  long  de  la  ligne  de  la  propagation. 

14.  Il  n’en  va  pasainfi  , Theophron,  de  laGenealogie  des  Enfansde 
Dieu.  Et  véritablement  ce  qui  demeure  fi  confus  & fi  brouillé  dans  les 
Générations  des  Enfans  des  Hommes , malgré  toute  la  diligence  & la  cu- 
nofieé  des  Ambitieux  , nous  doit  bien  faire  admirer  la  certitude  & l’évi- 
dence de  l’Origine  du  Chriftianifme  & des  Chreftiens  : quoy  que  cette 
Origine  , comme  nous  allons  voir , foit  fi  ancienne,  qu’il  n*y  a rien  qui 
précédé  fon  Antiquité  , que  la  feule  Eternité.  Car  je  puis  mettre  in  fa  t , 
que  dans  tous  les  monumens  des  ficelés  pafTcs , 6c  dans  tous  les  threlors  de 
la  mémoire  des  hommes,  il  ne  relie  en  la  terre  rien  de  fi  clair , ny  de  mieux 
prouvé , que  la  première  fource  de  nôtre  Religion , fon  progrès  6c  fa  du- 
rée jnfqu’à  nos  jours. 

1 /.  Le  commencement  de  tes  paroles  e/l  vérité,  dit  le  Prophète  à nôtre  Dieu. 
Ce  qui  ne  fc  peut  dire  du  commencement  d’aucune  Hilloire  particulière  du 
Monde,  que  de  celle  là  feule,  qui  eft  la  plus  ancienne , 8c  la  plus  difficile  à 
deviner  ; fçavoir  celle  du  commencement  du  Monde  entier  ; du  premier  éta- 
blilTemcnt  du  culte  de  Dieu  , qui  eft  la  fource  de  la  vérité  Chreftienne , & 
de  la  nailfance  8c  fuccefiion  des  vrays  Adorateurs.  Car  voudriés  vous , par 
plaifir  , faire  la  recherche  des  principes  des  Villes,  des  Républiques, 
Sc  des  Monarchies  les  plus  fàmeufes  , pour  voir  dans  les  Mémoires  des 
Ecrivains  les  moins  fufpeâs  , & de  la  meilleure  foy  , non  pas  un  rayon 
de  fidelité  , ny  une  ombre  de  fincerité , mais  une  apparence  feulement 
de  vray-fcmblancc  i Vous  trouverés  bien , que  c’efl  encore  pis  incom- 
parablement , que  de  l’Origine  des  Races  , & des  extra&ions  ■,  quoy 
- que  les  fondations  des  grands  Etats , comme  chofe  plus  maflive  , plus 

vaite , plus  étendue  , & plus  exposée  à la  lumière , & à la  veué  de  toute 
forte  d’yeux , deufient  avoir  plus  de  témoins  & plus  d'obfervateurs  , puis 
que  plus  de  monde  y eft  interefsc  , & que  les  cnofes  publiques  ont  plus 
de  Corps , plus  de  Volume,  8c  par  confequent  plus  de  prife , ôc  fe  voyent 
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de  pins  loin  que  les  affaires  des  Maifons , & des  Familles  particulières. 

1 6.  Pour  ne  s’amufer  pointau  détail  inutile , fie  fuperflu  de  tant  d’étran- 
jçcs  commencemens  que  l’on  donne  aux  anciennes  Villes;  ou  de  Troye  , 
dont  les  Dieux  font  les  Maffons  ; ou  de  Thebes  qui  fe  bâtit  d'elle-méme  au 
fon  d’un  violon  ; fie  fans  parler  non  plus  au  long , de  ce  qui  n’eft  guere 
moins  bizarre  dans  les  premières  origines  des  Empires  de  Perfe,  fié  de  Ro- 
me; je  veux  dire  ou  de  la  Biche  nourrice  de  Cyrus,  ou  de  la  Louve  qui 
donna  fa  mammelle  à Romulus  fie  à Romus  ; y a-t’il  un  feul  commencement 
prefque  de  tons  les  Royaumes , où  nous  vivons  encore  àprefent,  qui  ne 
toit  corrompu  fie  deshonnoré  par  des  contes  faits  à plaifir  ou  ridicules , ou 
incroyables , que  les  Poètes  prêtent  aux  Hiftoriens  , fie  que  les  Hiftoriens 
en  les  écrivant , ny  ne  peuvent  approuver,  s'ils  font  Sages , ny  ne  veu- 
lent auffi  contredire  , pour  ne  fçavoir  rien  de  mieux , comme  s’il  ne  valoir 
pas  mieux  ne  rien  dire  que  mentir. 

17.  Allez-moy  perfuader , par  exemple , la  fifilion  de  Francus  fils  de 
Priam , qui  le  fait  venir  fugitif  de  Phrygie  fonder  les  peuples  François  en 
Europe , lefquels  après  ont  fait  de  la  Gaule  la  France.  N’eft-ce  pas  un 
Roman  à faire  vn  Poëme  Epique  , copié  fur  celuy  du  fameux  Enéc , que 
les  Anciens  Poëtes  ont  fait  encore  le  Chef  fie  fa  Source  du  Sang , fie  de 
l'Empire  Romain  î Peu  s'en  faut , que  pour  faire  plaifir  à Homere  ce  pre- 
mier Ouvrier,  fie  Pere  des  Fables  , la  plus  part  des  Authcurs  prophanes , 
n'ayentconfpiréde  faire  fortir,  ou  du  Sac  , & de  l’Embrafement  de  Troye, 
ou  du  grand  ventre  du  Cheval  de  bois  que  les  Grecs  y fabriquèrent,  tou- 
te la  première  Noblctredes  Héros,  fie  des  Potentats,  qui  ont  inftitué  les 
Dominations , 8e  les  Polices  de  la  terre.  Les  méchans  irions  conu  des  Fables , 
dit  David  à Dieu  , mais  ce  rieft pas  comme  ta  Loy.  Et  c’eft  pour  cela  que 
l’Autheur  de  nos  Anciens  monumens  s’appelle  Fiicle  en  [es  paroles , cr  le 
Dieu  de  vérité  ; c’eft  pour  cela  qu’il  eft  dit  , que  toutes  fes  oeuvres  font  faites  en 
Foy  , &c  que  le  commencement  de  fes  propos  eft  vérité'.  Au  lieu  que  les  hom- 
mes  font  des  Artifans  de  menfonge  , qui  fongent  plus  à l’embeliflcment 
d’un  beau  conte , qu’à  la  relation  de  la  fimple  vérité  ; foit  qu’ils  ne  la  con- 
noiffentpas;  foit  que  celle  qu’ils connoiffent , leur  femble  trop  baffe,  fie 
trop  rampante , pour  la  mettre  à la  telle  de  leurs  fuperbes  narrations. 

1 8.  Tite-Live  n’ayant  à rendre  conte  que  des  affaires  d’environ  fept  cens 
ans,  qui  n’eft  pas  une  fort  grande  vieillefle,  devant  que  d'entrer  dans  fon 
Hiftoire  ; fie  de  rapporter  par  quels  commencemens  Rome  fut  établie,  fem- 
ble fe  montrer  affez  naïf,  pour  ne  diflîmuler  point  cette  vanité  ; mais  il  né 
fc  fent  point  affez  fort  pour  en  découvrir  la  vérité  ; ny  ne  veut  point  être 
pour  le  moins  affez  fincere  ponr  en  taire  la  Fable.  Vn  peu  Cenfeur , fie 
beaucoup  Flatteur,  il  cft  d’avis  qu'on  pardonne  à l'Antiquité  la  licence  de 
mêler  le  vray  avec  le  faux  , pour  rendre  plus  Auguftcs  les  premières  fondations 
des  Etats  , tir  que  s’il  faut  permettre  à aucun  peuple  de  confacrer  fon  Origine , & 
de  la  rapportera  des  Dieux  comme  à fes  Au:  heurs  ; la  gloire  que  le  peuple  Romain 
s’ eft  acqutft par  les  armes  , eft  telle  , que  quand  il  fe  vante  principalement  d'avoir 
Mars  pour  fin  Pere , tir  pour  Pere  de  fois  Fondateur , il  mérité  bien  que  les  au- 
tres 
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très  Nations  fupportent  aujfi  patiemment  cela  , comme  elles  portent  le  joug  de  fin 
Empire.  C’eft  à dire  que  lts  Maîtres  des  hommes  font  des  Maîtres  men- 
teurs , 8c  que  comme  les  plus  forts  & les  plus  heureux  , ils  veulent  avoir  , 
parmy  les  autres  Privilèges,  celuy  de  débiter  telles  impoftures  qui  feront 
à leur  avantage , 8c  d abufer  de  la  crédulité  des  foibles  8c  des  mal-heureux. 

Les  Chreftiens  ont  cette  confolation  , de  trouver  un  procédé  bien  opposé 
dans  l’inftitution , & dans  l’origine  de  leur  Foy , 8c  dans  les  commence- 
mens  de  leurs  Hiftoircs. 

i 9*  Sur  quoy  il  faut  obferver  devant  que  de  palier  outre , que  ce  n’eft 
pas  pour  une  fin  ordinaire,  que  les  Evangeliftes  ont  été  fi  ponétuels  à mar- 
quer,comme  ilsontfait,  toute  la  lifte  desAvcnlsde  I e s v s-C  h r i s t 
lelon  la  Chair.  Leur  intention  n'étoit  pas  feulement,  de  recommander  fa 
Nailfance  par  la  Iplendcur  de  fa  Race  Sacerdotale  &:  Royale , comme  font 
les  Ecrivains  profanes  des  vies  illuftres.  Ils  avoient  une  plus  haute  vifée, 
quand  ils  l’ont  conduite  de  degré  en  degré  depuis  l’Enfant  né  jnfqu'à 
David,  de  David  jutqn’à  Abraham,  d'Abraham  jufqu’à  Noc,  dcNoc 
jufqu’à  Adam  , &c  d’Adam  à Dieu. 

ro.  Le  deflein  du  S.  Efprit , qui  gouvernoit  leur  plume  , ctoit  de  faire 
la  Généalogie  du  Chnftianifme  , en  faifant  celle  de  nôtre  Seigneur  -,8c  de 
laitier  au  monde  la  parfaite  connoilfitnce  du  cours  8c  de  la  continuation 
de  cette  unique  Foy  , qui  lie  le  temps  prefent  au  pafsé , la  Pofterité  à 
l’Antiquité  , le  nouveau  Tcftament  à la  vieille  Lov  , les  derniers  Hommes 
aux  premiers , les  Chreftiens  aux  Iuïfc,  les  Apôtres  aux  Patriarches , les 
Patriarches  aux  premiers  Parens , 8c  les  premiers  Parcns  à leur  Créateur. 

ai.  C’eft  pour  cela,  félon  la  remarque  de  S.  Leon  , qu'au  commence • D. Léo  fin». 
ment  de  l’Evangile  S.  Mathieu  a parcouru  à écient  tout  l’ordre  des  Générations,  10  <i£  Na<‘* 
afin  de  faire  voir, que  la promejfe , qui  avoit  etc' faite  à Abraham  , avoit  été  ac- 
complie en  I E S V S-C  H R l ST  : Et  par  là  il  a montré,  en  qui  c’étoit  que  la 
bentdtélion  avoit  été  préparée  atomes  les  Nations.  S.  Luc  auffi  a tijfu  tome  la 
fuit  te  entière  de  l Extraction  depuis  la  naijjancc  du  Sauveur  , en  remontant  jufqu  à 
la  plus  haute  fource  ; pour  enfiigner  que  même  les  vieux  Siècles , qui  avoient  de - 
vtvieé  le  Déluge , avoient  encore  liaifin  avec  ce  myfiere  , & que  tous  les  degrés 
des  ficctffions  , aies  prendre  dés  le  commencement , ne  tendoient  qu’à  celuy  , en 
qui/iul  eioit  le  film  de  tous. 

a a.  C eft  par  ce  long  canal,  que  la  Religion  du  vray  Dieu , auffi  bien 
que  le  '’ang  d Adam , a coule  julqu’à  nos  fieclcs.  C’eft  par  cette  fucceffion 
continue  , comme  par  une  chaîne  de  Tradition  héréditaire  j que  la  vérité 
revelée  eft  defeendue  de  Pere  en  Fils  jufqu’à  nous.  Et  il  me  femble,  que 
je  voy  un  grand  fleuve  dont  la  fontaine  jaillit  dans  le  Paradis  Terreftre, 

8c  qui  roule  tes  flots  , 8c  les  roulera  toujours  jufqu’à  la  fin  du  Monde  , 
tantôt  en  ligne  droite , tantôt  en  ferpentanr.  > 

a j.  Ce  n eft  au  commmencement  qu’un  petit  rnitlean , quand  il  n’y  a 
qu  une  famille:  depuis  en  allant  il  augmente  les  eaux , il  élargit  fon  lit:  8c 
dans  la  longueur  de  fa  conrfc , il  paflTe  à travers  tous  les  fieclcs  de  l’Impiété 
«c  de  l’Idolâtrie , comme  à travers  des  Montagnes  & des  Rochers.  Tantôt 
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durant  la  Pictc  florilfante  d’ifraël,  il  arrofe  des  plaines  fertiles  , & des  graf- 
fes  valées , mais  encore  petites , étroites , & de  peu  d’étendnc  ; lors  que 
le  Nom  de  Dieu  n’étoit  connu  ny  honnoré  qu’en  Iodée.  Tantôt  fe  fen- 
dant en  divers  bras , il  va  former  des  Ides  , qu’il  enferme  8c  embralle  j 
quand  les  Iuifs  fe  répendent  & fe  mêlent  par  toutes  les  Nations , 8<  y con- 
lervcnt  Iaconnoiflance  d'un  feul  Dieu  parmy  le  Paganifmc  adonné  au  culte 
des  Diables.  Enfin  , le  Deluge  de  l'Efprit  de  Dieu  inondant  la  Terre , fe 
répendant  fur  toute  chair , ôc  fubmergeant  toute  Hautefle , comme  le  De- 
luge  d’Eau  noya  tous  les  Geans , il  eft  venu  abolir  la  pluralité  des  Dieux, 
Aquçmult*,  & de  pluiieurs  Eaux  n’a  fait  qu’vn  feul  Elément  ; c’eft  à dire , de  diverfes 
^CooweML-  Nations,  Se<ftes  & Langues , a formé  vne  feule  Eglife , qui  eft  la  Congre- 
riones“qüa-  g«ion  des  Fideles , comme  la  Mer  eft  l'aftemblage  de  toutes  les  Rivières, 
rum  appclla- 
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Gin.  i. 

CHAPITRE  SIXIEME. 

gue  lu  Religion  des  Chrejliens  tient  fon  inftitution 
de  Dieu  feul. 

I.  \ jT  Ais  pour  avoir  la  confolation  entière  de  bien  fçavoir , d’où  nous 
jlVL vient  nôtre  vraye  Nobleife , & nôtre  Inftitution , jettons  encore 
vne  fois  les  yeux  fur  cette  chaine  Sacrée  , que  nous  tenons  des  Evange- 
liftes.  En  l’un  des  deux  bouts  nous  trouverons  Dieu  j en  l’autre,  l’Homme- 
Dieu.  En  l’un  , le  Créateur  d'un  homme  innocent  ; en  l'autre , le  Rédem- 
pteur des  hommes  Criminels.  En  l’un  , Dieu  donnant  la  vie  à l’Homme  ; 
en  l'autre  , l’Homme-Dieu  prenant  naiflince  d’une  femme.  Or  qu’eft-ce 
que  nous  apprennent  ces  deux  extrémités , fi  ce  n’eft  que  toute  la  Reli- 
gion aboutit  à I s s v s-C  H R I s T -,  c’eft  à dire,  à humanifer  Dieu  , 
pour  divinifer  les  hommes  ; & qu’elle  prend  fon  commencement  de  la 
Création , & de  Dieu  > c’eft  à dire , qu'elle  eft  née  avecque  le  premier 
Homme  , 8c  ne  reconnoit  d’autre  Autheur  que  Dieu  ? 

a.  En  effet  de  quel  autre,  que  de  Dieu  même  , pourrions-nous  ap- 
prendre , comme  il  veut  être  lervy  ? Ariftote  a donné  des  louanges  à 
vne  réponce  que  fit  Simonides  à Hieron , qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu 
d’être  Metaphyficien  -,  c’eft  à dire,  de  connoître  8c  d’expliqncr  les  cho- 
fcs,  qui  font  au  delà  de  la  Nature.  Mais  combien  eft-il  plus  vray , qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  d’inftituer  le  Chriftianifme  , qui  veut  dire  en- 
feigner  à l'homme  le  moyen  de  vivre  par  defTus  l’Humanité  , & de  vain- 
cre en  foy-méme  la  Nature  même  ? Pour  cela  un  Prophète  appelle  les  Fi- 
biIcsDci  ' ^cles  ccollc*  Tcftament»  les  Difciples  de  Dieu.  Car  fi  un  pur  hom- 
1 cs  *'  me  s’étoit  ingéré  d’ordonner  du  culte  de  Dieu  , chacun  croiroit  avoir 
droiâ  d’adjouter  , de  diminuer  , & de  controollcr  fur  l’invention.  Celuy 
qui  doit  obeïr  , fe  perfuaderoit  d'en  fçavoir  autant  , que  celuy  qui  com- 
mande i 8c  une  choie  établie  par  la  raifon  pourroic  être  conteftée  par 

une 
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une  autre  raifon.  Ainfi  il  n'y  auroic  de  confiant,  ny  de  certain  dans  la 
Religion,  que  l’inconflance  6c  l’incertitude.  Dieu  donc  sert  refervé  le 

firojet  Sc  la  conduite  de  révéler  aux  hommes  l'établiiTement  Sc  l’ordre  de 
on  fer  vice. 

).  Enfignede  quoy  nous  obfervons  dans  la  Sainte  Ecriture,  qn’il  a 
voulu  étrelny-méme  le  Mathématicien  , & l’Architeâe  de  trois  les  plus 
notables  ouvrages , que  l'Hilloire  Sacrée  nous  propofe.  Premièrement  du 
Vaifleau  qui  fauva  les  hommes  des  Eaux  du  Deluge  univerfel.  En  fécond 
lieu  du  Tabernacle  de  l’Alliance  des  Ifraelites  dans  le  defert.  Et  pour  le 
troifiéme , du  fameux  Temple  de  Ierufalcm  , cjui  font  tous  trois  les  Exem- 
plaires de  fon  Eglife.  C’eft  Dieu  feul,  quia  été  l’Authcurdc  cette  Arche 
li  renommée , dont  il  ordonna  la  fabrique  au  jufte  N oc  , il  luy  en  marqua 
la  matière,  la  façon  Sc  la  forme:  il  en  prit  les  longueurs , les  largeurs  Sc 
les  profondeurs  : il  luy  preferivit  jufqnes  aux  départemens,  aux  étages, 
aux  endroitsdela  fenêtre,  ôc  delà  porte,  & jufqu’au  bitume,  pour  cal- 
futrer  le  Navire. 

4.  C’elt  encore  Dieu  feul,  qui  fut  l’Inventeur  de  ce  Sacre  Taberna- 
cle , dans  lequel  il  vouloir  être  adoré,  Sc  confulté  des  Fideles  d’Ifraël,  Sc 
d’où  il  leur  rendoit  fes  Oracles.  Il  en  forma  luy-mémele  deffèin  , Sc  ap- 
peila  Moyfe  dans  la  nuée  fur  le  fomraet  de  la  montagne  de  Sina,  pour  luy 
en  découvrir  l’artifice  & la  conflruClion.  Il  luy  enfeigna  les  étoffes  , 8c  ne 
lai/fa  aucune  mefure  de  toutes  les  parties,  qu’il  n’obfervaflc  exactement.  Là 
il  deilèigna  la  figure  Sc  la  compofition  de  l’Arche,  la  Table  des  Pains  ,1c 
Chandelier  à fept  branches,  les  Couronnes,  les  Va  fes  , le  Propitiatoire , 
les  Chérubins  , le  Voile  , le  Pavillon  avec  leurs  ornemens , & leurs  ac- 
compagnemens , jnfques  aux  boucles,  aux  anneaux  & aux  couvertures, 
jufques  aux  colomnes , avec  leurs  bafes  Sc  leurs  chapiteaux  ; & puis  l'Au- 
tel Sc  les  inftrumcns , Sc  les  meubles  des  Sacrifices  : Sc  enfin  les  habits,  Sc 
la  confecration  du  Pontife  avec  les  ceremonies  les  plus  menues  des  Obla- 
tions & des  Victimes  en  détail. 

î . Enfin  , Dieu  fut  le  feul  Entrepreneur  du  célébré  & riche  Temple  de 
Salomon.  Il  en  révéla  l’architeCture  par  une  lumière  infufe  à ce  Roy  , 
8c  luy  donna  d’en  haut  une  parfaite  connoiffance  des  dimenfions , de  tous 
les  membres  depuis  les  fondemens  jufqu’au  faille  de  cét  augulte  Edifice  ; 
promis  auparavant  à David  fon  Pere , qui  durant  fon  regne  en  avoir  pré- 
paré les  depenfes , Sc  les  plus  précieux  matériaux. 

6.  Tout  cela  ne  fignine  autre  chofe , Theophron  , finon  que  l’Art  Sc 
le  travail  de  l'homme  ne  fe  doivent  point  mêler  des  plus  petites  circon- 
ftances  de  ce  qui  appartient  à la  Religion  , fans  l’ordre  exprès  de  Dieu  ; 
6c  que  c’cil  uniquement  à luy  d’établir  les  moyens  , dont  il  veut  fauver 
les  hommes,  de  diClcr  la  maniéré  dont  il  veut  être  honnoré  , Sc  de  fe  bâ- 
tir l’Eglife,  où  il  veut  habiter. 

7.  Que  fi  nous  voulons  encore  chercher  plus  exaôement,  de  quelle 
forte  la  connoiflance  du  culte  Divin  eft  venu  de  Dieu  à l’homme,  Sc  d'un 
feul  homme  à tous.  5uivcs-may  ^Xfieophron  , & fcachés  premièrement  , 
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que  l'homme  eft  debiteur  à Dieu , dés  qu’il  eft  homme.  Il  doit  à Dieu  tout 
ce  qu'il  eft,  6c  qu’il  a,  6c  tout  ce  qu’il  peut  avoir , & qu’il  veut  être. 
L’homme  peut  être  Saint , & il  veut  être  heureux.  Il  doit  donc  par  fa  fain- 
tetc  payer  ce  qu’il  en  a receu , & acquérir  ce  qu’il  en  efpere.  Il  a receu 
de  fa  Puirtance  Divine  l'Etre  dans  le  temps  : il  efpere  de  fa  Mifericorde  la 
félicité  dans  l’Eternité.  Y a-t’il  rien  de  plus  jufte  , que  de  vouloir  recon- 
noitre  les  grands  biens  qui  luy  font  déjà  donnés  l Y a-t’il  rien  de  plus  avan- 
tageux , que  d’en  pouvoir  mériter  de  plus  grands  , qui  luy  font  encore 
promis. 

S.  Or  tout  ce  que  le  Créancier  exige  de  ce  redevable , c’eft  l’adoration, 
l’amour , 6c  l’obeïfiânce , parce  qu’il  n’y  a point  d'autre  fcrvice  digne  d’un 
tel  Bicn-fa#eur.  Et  cela  s’appelle  Religion  , laquelle  , en  honorant  le 
Créateur,  fanftific  la  Créature.  Auili-tôt  donc,  que  l’homme  eft  crée. 
Dieu  veut  être  adoré  ; & du  moment  que  cét  Animal  eft  raifonnable  , il 
eft  obligé  d’étre  Religieux  ; parce  qu’il  n’eft  pas  fait  feulement  pour  être 
homme  , mais  pour  le  rendre  femblable  à Dieu  i c’eft  à dire , pour  être 
Saint  & bien- heureux. 

9.  Maintenant  fi  c’eft  à tout  Seigneur  à regler  les  hommages  de  fes  Vaf- 
faux  , 6c  à tout  Souverain  à difpoler  de  la  façon  qu'il  veut  être  fervy  de 
fesfujets;  il  appartient  bien  plus  au  Créateur,  d’établir  par  fon  authorité, 
& par  fa  Sagcllb  , les  devoirs  de  nôtre  reconnoi fiance  , & les  réglés  de 
nôtre  mérite.  C'ell  donc  «lu  Legiflatcnr  , qoe  les  hommes  peuvent  ap- 
prendre les  Loix,  qu’il  leur  a imposées.  C’eft  au  Donateur  à faire  fes  con- 
ditions , & à mettre  dans  Le  contra#  telles  daufes  qu’il  luy  plaît  ; & à ce- 
luy  qui  les  accepte  , à fatisfaire  aux  charges.  Audi  ce  que  tout  le  monde 
appelle  proprement  Religion  , eft  appelle  dans  le  ftyle  de  toutes  les  Saintes 
Ecritures  très- proprement  des  noms  à‘  Allianc  e , de  Patte , de  Convention  , 
de  Serment , 6c  de  Te  fl  “ment  : Et  cela,  d’autant  que  fi  Dieu  ne  traitoit  luy- 
méme  avec  les  hommes , de  ce  qu’il  leur  promet , d’une  part , Sc  de  ce  qu’il 
leur  demande  de  l'autre  ; il  n’y  auroit  point  de  Religion  au  monde , puis 
qu  elle  ne  contient  autre  chofe  , que  Us  loix  du  commerce  des  hommes  avec 
Dieu  i & tomme  les  sort itles  de  la  Capitulation . qui  fe  paffe  réciproquement  entre 
. ! Dieu  & les  Hommes. 

10.  Or  le  premier  traité  de  l’Vnivers  fut  fait  avec  Adam  , lors  qu’apres 
fa  création  , Dieu  luy  donna  l’Empire  de  la  terre,  la  permiflion  de  manger 
de  tous  les  fruiéts  * à l’exception  d’un  feul  arbre.  Mais  l’ayant  violé  , il  fut 

en.  e,  i).  renoÿ£  par  |a  nroinejfg  qUC  [a  racc  d’Eve  écraferoit  la  tête  du  Serpent , Au- 
theur  & Con  (ciller  de  fon  crime. 

1 1 . L’Alliance  fut  refaite  avec  Noë , quand  devant  que  de  Eure  périr 
le  monde  par  leDeluge,il  luy  commanda  de  bâtir  l’Arche  , 6c  luy  donna 

Gen.  ix.  «j.  l’ordre  qu’il  devoir  tenir  pour  fe  fauver  avec  fa  famille  , 6c  les  referves  des 
te  17.  »•  animaux  , & pour  repeupler  la  terre. 

Sicrgoau-  1 Le  meme  pa#e  fut  confirmé  avec  Abraham  & fa  race  , lors  que 
diericis  vo-  Dieu  le  tira  hors  de  fon  pais  de  Chaldée , pour  l’envoyer  Pelerin  en  la 
etm  mcam , terre  de  Chanaan  ; qui  devoit  étte  l’héritage  de  Se  s defeendans  i & lors 

qu’il 
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qu'il  bénit  en  luy  tontes  les  Nations  , qui  viendro/ent  de  luy.  Secoilodic- 

i).  Cette  convention  fut  reïterce,  8c  continuée  avec  MoyCe , quand  r,t,i  Pjflum 


Dieu  luy  donna  la  Io y pour  ifracl , apres  la  délivrance  de  /i  lêrvitude  d’£-  mihi^n"1'* 
gypte,  fur  la  cime  du  mont  de  Sina  ; & qu’il  luy  commanda  de  dire  à fon  cuj,Um  j* 
peuple  • Si  vous  écoutés  ma  voix  , & Jivous  obfcrvis  mes  commandement , vous  cuntfis  po 
Jtr  es  comme  mon  partage , entre  tons  les  peuples  ; car  toute  la  terre  efl  àmoy:  & PU1JS  : 

Vous  me /i> es  un  Royaume  facerdotal , & une  Nation  fainte. 

14.  Enfin  , cette  confédération  s’eft  renouvelléc  encore  plus  authenti-  & ^sentis’ 
quement,  8c  d’une  maniéré  plus  folemnelle,  8c  plus  generalle  avec  tous  mihumc- 
les  peuples  du  monde , quand  le  ferment  de  Dieu  fait  aux  Patriarches , s’eft  g"um  Sa- 
pomftnrllement  exécuté , &accomply  : à la  venue  de  Iesvs-Christ  “r‘h)tlj5  * 
Fils  do  Dieu;  lors  que  s’étant  fait  Homme , il  a public  à tous  les  Hommes  ni  Jn' 
fon  Eswngile  ; qui  s’appelle  pour  cela  le  Nouveau  Teftament  , promis  , pre-  Exed.  > 9.  j. 
dit , 8c  figuré  par  tous  les  Myftcres  , par  tous  les  Oracles  , 8c  pai  toutes  Iufiuran- 
les  Hiftoires  de  l’Ancien  Teftament.  foi  y,  les  jours  viendront , dit  le  Seig- 
neur  dans  la  prophétie  de  leremie  , que  je  pajferay  une  alliance  nouvelle  avec  ^-hain 
la  Maifon  d‘ Ifrael , & la  Mat  fon  de  Iuda  , non  pas  félon  le  pafle , que  j’ay fait  , att(:IT,  no_ 
avec  leurs  Peres , de  les  tirer  hors  de  la  terre  d'Egypte  , pâlie  qu’ils  ont  n.u  à (Irum,  datu- 
neant.  *“  te ««»*»»*  : 

1 y . Et  apres  tout  cela  il  n’cft  pas  mal-aisé  de  comprendre  ponrquoy  la 
Religion  dans  le  temps , & de  fa  naifiance  & de  fa  perfection  cft  appelléc  veojcm 
Teftament  au  langage  du  Saint  Efprit.  Car  en  tout  temps  la  Religion,  cit  Domi- 
Thcophron , n’a  été  , ny  ne  peut  être  , que  la  volonté  de  Dieu  , exprimée  nus,  & Fé- 
aux hommes  , avec  les  conditions  fous  lefquelles  ils  ont  rcccu  l’ulage  des  nan^domui 
biens  de  la  Nature,  8c  delà  Grâce  en  ce  monde,  8c  peuvent  prétendre  °* 

l’acquifition  des  biens  éternels  en  l’autre  vie.  Carqu’eft-ce  quc  lc  vieux  fedus  no- 
Teftaroent,  fi  ce  n’eft  la  Religion  naiflànteà  l’égard  du  genre  humain  , uum.non 
encore  groflicr  durant  le  temps  de  fon  Enfance  , & de  fon  infirmité  ? Et  i«undûm 
qn’eft-ce  aujourd’hny  que  le  nouveau  Teftament,  finon  la  meme  Rcli-  Pa&û/9uod 
gion  à l’égard  du  même  genre  humain  , quand  il eft  arrivé  à J aee  delà  f j^îfbus^co- 
raifon  , 8c  de  fa  force  ; c’eft  à dire  , lors  qu’il  eft  plus  inftruit , plus  ilia-  mm.  vtedu- 
miné  & capable  d’une  plus  ample  révélation,  d’une  plus  fublimc  Theolo-  ccremeos 
gie , & d’une  morale  plus  héroïque.  jf  tctra 

i<>.  De  cette  forte  donc,  comme  le  Teftament  eft  dans  les  Loix  Humai-  aiSq'wï" 
nés  une  dilpofition  inviolable  du  Teftatenr,  par  laquelle  il  ordonne,  à irritumfe- 
q ntl  le  s perlonnes , & fous  quelles  charges  font  Hérédité  doit  être  diftri-  cerunt. 
buée  & polledée  : Ainfi  le  vieux  8c  le  nouveau  Teftament  de  nos  Ecritu- 
tes , ne  contiennent  rien  , que  les  Ordonnances  Paternelles  de  Dieu , com- 
me  Pere  commun  de  tomes  les  âmes.  Par  elles  il  déclaré  dans  le  premier , rcs  paruu|u, 
ce  qui  appartient , 8c  ce  qu’il  commande  à fes  Enfans  Mineurs , dés  qu’ils  cft,  nihil 
feront  émancipés.  • ' • • ditfen  à fer- 

i 7 C'cft  une  Iurifprudencc  Divine  , que  S.  Paul  nous  a découverte , p°0’mc“™ 
quand  il  dit , que  a tandis  que  l’He  itier  efl  encor  petit , il  ne  différé  en  tien  du  omnluro  rcj 
feivitenr  ,qucj  qu'il  fit  Maîtrcdc  tout  les  biens , parce  qu’il  eft  fus  les  Tuteurs  fub  Tutoti- 
& Curateurs , iufqu’au  temps  prefrit  par  le  Ptre.  ylufft  non , lors  que  nous  bus  & au- 
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ôoriboj  <ft , étions  petits , lions  fissions  aux  elemtns  de  ce  monde.  Et  c 
uique  ad  qui;  a feit  dire  à S.  Auguftin  , qne  b U differente  des 

nnnniniM  * . ■ ■ • ■ ■ 


tém^us'i  Pa  Stffctnièque  le  premier  porte  les  entrées  des  ferviitttrs  ; & le  fécond  la  gloire  des 
tem  usa  a Enfanst  En  celuy-li  Von  connoit  les  prediftions  & les  freintes  de  notre  pofltf- 


êft  cette  doârine, 
deux  Teftarnens  ten- 


tée. I«  te  Enfant.  En  celuy-td  l'on  connoit  les  prediftions 
oos  edra  ef-  fion  j en  celuy.ey  l'on  trouve  la  pojfeffion  même 


préjugés  de  notre pojjef- 


femus  pat- 
ouli.fub  de- 
mtc  is  mua- 
di  eramui 
fermentes. 
Gai.  4. 
b Duorum 
Tefhmcn- 
totum  ditFc 
rentiam  fie 


1 3.  U faut  donc  demeurer  d'accord  , que  la  vraye  Religion  ferait  in- 
connue à tout  efprit  humain , fi  l’Efprit  Divin  ne  l'avoit  communiquée  Sc 
répandue  dans  le  coeur , ou  préchee  à l'oreille  , ou  écrite  dans  quelque 
Livre , ou  conlîgnée  à quelque  aflemblce  de  Fideles.  Car  comme  il  a été 
montré,  la  Religion  n’eft  rien  qu’un  Arrêté  entre  Dieu  & les  Hommes , 
qui  fe  peut  appcUer  tantôt  jllliance  a , à carde  que  c’eft  par  là  que  Dieu 
prend  un  certain  nombre  d’hommes  pour  fon  peuple , & le  peuple  le  reçoit 
pour  fon  Dieu.  Tantôt  Pafte  b , parce  qu’il  y a deux  parties,  qui  s’y  obli- 
ponimtis,  vt  gent  mutuellement  ; Dieu  à fournir  fa  Grâce , & fa  proteâionen  cette  vie  , 
in  illo^înt  fe  fes  rccompenfcs  en  l’antre  -,  & les  Fideles  à luy  rendre  l'honneur , le  fer- 

vice , & l’obeïflance  qu’il  voudra.  Tantôt  Convention  c , parce  que  les 

hommes  font  receus  à travailler  dans  les  biens  du  Seigneur  en  ce  monde  , 
& il  leur  établit  un  fonds  pour  les  payer  dans  l'eternitc.  Tantôt  Sonnent 
parce  que  Dieu  y engage  d’une  part  la  liberté  de  là  Parole , par  la  fidelité 
de  fes  promeflès  i & l’homme  de  l’autre  côté  , la  fincerité  delà  Foy  , dans 
les  voeux  des  Sacremens.  Tantôt  Teflment  e , d’autant  que  Dieu  difpofe 
de  fon  héritage  eternelen  faveur  des  hommes  ; Sc  les  hommes  y acceptent 
l’heredité  avec  les  charges.  Et  parce  qqeptC;  dont,  où  il  y a Teftament, 
il  faut  , dit  S.  Paul1,  quo  la  mort  du  Teffattur  intervienne  , ( une  difpofition 
n’étant  pas  forme  durant  la  vhcAc  celuy  qui  l’a  faite  , à caufe  qu’à  toute 
heure  il  peut,  ooyad)QÙter,mienieti3u>cher , oulacalferdu  tout)  pour 
a Et  affama  cela  Dieu  vivant  Sc  immortel  durant  le  premier  Teftament , qui  devoir 
▼os  mihi  in  être  changé , a voulu  mourir  en  l’établillèment  du  fécond  , qui  eft  ira- 
* muable.  • , 

Deos'  Ex»d  1 9-  Ad  joûtons-y  encore  la  pensée  d’un  Ancien  , qui  a été  attribuée  à 

#.7.  * S.  Auguftin  , & mile  parmy  fes  œuvres.  Le  vieux  Teftament , dit-il , a été 

b Si  audit-  fermé , & cacheté  , c’efl  4 dire,  couvert  d’un  grand  nombre  de  myfleres , jufo/ià 
sitis  paûum  /„  p^ffion , & à la  Rt [m  eût  on  de  JE  S V S-C  H R I ST.  Car  comme  l'on  ne 
ïïbHn"  e?*  fait  point  de  Teftament , que  quand  on  penfe  à mourir , & l’on  le  cachette  jufeptes 
ctHium"^».  à la  mort  du  Te ff  tueur  , & l'on  ne  l'ouvre  qu  apres  qu'il  tjl  décédé  : uiinjî  après 
ij.  j.  la  mort  de  nôtre  Seigneur  tout  les  my fier  es  ont  été  rtvelés. 
c Nonne  ex  lQm  Or  je  vous  demande , Theophron  , comment  fçaura-t’on  ce  que 
uenirti°me-  Porte  ^ Teftament,  qne  par  le  Teftateur  même,  qui  doit  manifefter  fa 
cum i Mtttk.  derniere  volonté  ? Comment  les  promettes  du  ferment , queparceluy,  qui 
10.  i].  les  a jurées  ? Comment  les  articles  de  la  Convention  , que  par  le  premier 
d Non  quia  traitant  qui  a convenu  i Comment  les  conditions  du  Paâe , qne  par  celuy 
cunâasGcn-  ^ [esa  imposées  ? Comment  les  clanfes  de  l’Alliance,  que  par  celuy  qui 
▼IneebTtis*  les  a addrefsees  ? Concluons  donc , que  Dieu  eft  lefeul  Legiflatcur,  & le 
▼obis  iun-  feul  Doûeur , qui  adroit  de  faire  & d’enfeigner  des  Loix  à la  confcience. 
âus  eft  Do-  Il  n’y  a Ange , ny  Homme , s’ils  ne  font  iropofteurs , qui  fe  mêlent  d eriger 

leurs 


onera  feruo- 
rum  , in  ifto 
gtotia  libc- 
rorum  , in 
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eatutprifi- 
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ifto  effufio 
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leurs  inventions  en  titre  de  Religion.  Et  partant  nons  emportons  cecy 
de  toute  cette  dedndtion  , qne  comme  il  n’eft  point  de  la  iurifdidtion 
de  la  Créature  , d’inftituer  le  culte,  qui  doit  être  rendu  à Dieu  ; il  n’eft 
point  auifi  en  nôtre  puülànce  de  divincr  jamais  le  détail  de  cette  infti- 
tution  , s'il  ne  nous  la  rcvelc  luy-méme.  Nous  manquons  pour  le  pre- 
mier, d’authorité  , Sc  pour  le  fécond  , de  connoiflancê.  Car  qui  ne  lent, 
qu’on  ne  peut  approcher  de  Dieu  , qu’autant  qu’il  fe  daigne  abbaifter  vers 
nous  ? A-t'on  jamais  feeu  de  les  volontcz  autre  chofe , que  ce  qu’il  en 
a voulu  apprendre  î N’eft-ce  pas  vn  Soleil , qui  ne  le  peut  voir  fans  le 
Soleil  meme  ? Il  y a plus  encore  ; puifque  par  delfus  cela , c’eft  vn  Aftre 
volontaire , Maître  abfolu  de  fes  Rayons.  Car  , outre  qu’il  cft  invili- 
blc,  pour  être  trop  vifible  , Sc  ténébreux  à force  de  lumière , il  ne  luit 
point  par  necelîitc -,  il  retient , Si  répand  fes  influances  parele&ion.  Son 
Elfence , fes  Confcils  , Sc  fes  Decrets  font  fi  forts  au  dclTus  de  nôtre 
être , de  nôtre  veiie , Sc  de  nôtre  conje&ure  ; que  fans  luy  , plus  on 
le  cherche , moins  on  le  trouve  ; plus  on  le  veut  atteindre , plus  il  fem- 
ble  qu’il  s’enfuit.  Le  monde  eft  de  petit  volume  au  pris  de  fa  Grandeur; 
le  Ciel  eft  une  balle  cabane , au  pris  de  fa  Hauteur  ; le  Soleil  cft  un  char- 
bon éteint,  au  pris  de  fon  Eclat.  Ccluy  qui  penfe  s’y  élever,  fe  préci- 
pité ; Sc  il  n’eft  point  d’oeil , qui  ofc  le  regarder , qui  ne  s’aveugle.  S’il 
veut  demeurer  dans  fa  Majefté  , nous  demeurerons  dans  nôtre  néant , 
Sc  il  ne  nons  fera  jamais  acceflible.  S'il  ne  fe  refont  de  fortir  de  fa 
fplcndeur  , nous  ne  fortirons  point  de  nos  tenebres  , & il  nous  fera 
toujours  inconnu. 

2 1 . C’eft  pourqnoy  confeflbns  fincerement  , fans  plus  tarder  , que 
toute  nôtre  Théologie  n’eft  que  fa  révélation  ; que  nôtre  fçavoir,  n’eft 
que  croire  en  luy  ; que  nôtre  Religion  , n’eft  que  faire  ce  qu’il  nous  dit  ; 
que  neutre  Sainteté  , n’eft  que  le  lervir  , comme  il  l’ordonne  ; Enfin, 
que  le  Chr  e/lien  n’a  point  d’autre  Inftitutcur  , que  fon  Créateur  ; Sc  que 
le  Mettre  duquel  il  tient  fa  Doctrine  , a fa  Chaire  dans  le  Ciel ,J 

11.  Quoy  que  par  là  , Theophron  , nous  demeurions  éclaircis  de  ces 
deux  poinébs , que  la  Religion  des  Chreftiens  ne  reconnoit  point  d’autre 
Autheur , que  Dieu  , Sc  quelle  eft  auffi  ancienne  , que  la  nature  des 
hommes  ; il  me  femble  pourtant  qu’il  n’eft  pas  encore  temps  de  laiilèr  là 
cette  matière.  Il  eft  expédient , que  nous  comparions  l’origine  des  cho- 
fes  humaines  à cette  Inftitution  Divine  , Sc  que  nous  voyons  s’il  y a 
quelque  antiquité  au  monde , qui  ne  cedc  point  à l’Antiquité  du  Chri- 
ftianilme. 

tuent,  aut  10.  9.  homil,  in  Af>oeilyt[ 

Cathcdram  in  Cudo  habet  , qui  corda  doter.  At<i.  ttm  y. /«#,}.  in  tfifi.  Utn. 


minus 

lcd  quia  di- 
lcxic  vos  Sc 
euftodiuit 
iuraincmti , 
quod  iurautt 
Pa  tribus 
vertus. 

Veut. t,  7. 
c Vbi  cuiin 
TcftaroentQ 
cil,  mors  ne- 
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rtacoris.  Tc- 
rtanientum 
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firmatû  ert. 

Helr,  9,  6. 

Vêtus  Tcfta- 
mcncum  fuit 
lignât um  Sc  . 
claulura  , id 
cft  myfterio- 
rum  plcmtu- 
dinc  obfcu- 

raium,  quod 
vfquc  adPaf- 
fioncm  & 
Rcfurrcâio- 
ncin  Chrifti 
manlît  fîg- 
natum.  Nam 
quomodo 
Teftamentü 
non  dicitur. 
nifi  quod  fa- 
ciunt  mort- 
turi , Sc  fig- 
natur  vfquc 
ad  mortem 
Tcftatoris& 
poft  mortem 
Chrifti  ora- 
uia  myrteria 
rcuclantur. 
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guil  ny  a rie»  de  plus  ancien  au  monde  , que  la  Doilrine  du 
çhrijliamfme  , & quelle  précédé  l idolâtrie , & 
terreur  de  la  plural/  té  dis  F aux- Dieux* 

i.Çl  ceux  qui  ont  quelque  commerce  avec  les  Livres,  veulent  pren- 
ij  dre  le  foin  de  conférer  & de  vérifier  les  principales  chofes , qui  fe 
font  fauvces  jufqucs  icy  de  la  violence  du  temps  , Sc  dont  U connoillân- 
ccnous  a etc  envoyée  des  fîecles  les  plus  recules,  ils  en  pourront  trouver 
icy , non  pas  un  dénombrement  particulier  , mon  deflein  ne  me  le  per- 
met pas , mais  une  méthode  generale  , pour  s'enquerir  Sc  pour  s’infhui- 
re  du  crédit  Sc  de  l’ancienneté  de  nôtre  Religion  par  toute  l’ Antiquité- 
même. 

a.  Et  ce  qu’il  y a de  merveilleux , Theophron,  c’eft  que  nous  pou* 
vons  hardiment  recevoir  en  cette  caufe , non  feulement  nos  Amis , Sc  les 
lndifFerens  , mais  encore  nos  Ennemis , pour  témoins.  Car  les  Religieux,. 

& les  Prophanes  ; les  Iuïfs , Sc  les  Paycns  ; les  Polis  , & les  Sauvages  ; 
les  Philofophes , & les  Ignorans  ; les  Princes,  & les  Peuples;  je  dis  plus, 
les  Hommes  , Sc  les  Diables , bon-gré,  malgré  * fer  v iront  également  à 
nôtre  preuve.  Il  faut  bien  que  la  vérité , dont  je  traite , fait  afleurée  , lu- 
mineufe , & forte , fi  elle  contraint  le  menfonge  même  de  depofer  pour 
elle  , fi  les  tenebres  contribuent  à la  rendre  évidente , fi  les  muets  la  pré-  , 
chcnt  par  leur  filence  ; fi  ceux  qui  travaillent  à la  combattre  , l’authori- 
fent  ; fi  les  morts,  qui  ne  font  plus,  ne  taillent  pas  de  parler  aux  vivans 
en  fa  faveur.  vjKîji.’  . • 

$.  I’ay  déjà  dit,  que  ce  n’étoit  pas  mon  but  , de  convaincre  icy  les 
Incredolcs , parce  que  je  n’écris  que  pour  les  Chreftiens.  Mais  je  ne  veux 
pas  auffi  refufer  ce  fervice  à la  de  fence  de  la  plus  ancienne  , Sc  de  la  plus 
Divine  Inftitution  du  monde.  Afin  donc  de  ne  point  abandonner  l’avan- 
tage , que  les  lettres^  Sc  l'étude  nous  prefentent  , pour  montrer  que  ce 
que  le  Chriftianifroe  croit  Sc  enfeigne , étoit  au  monde  devant  tout  ce 
que  les  hommes  ont  inventé  ouenfeigné,  parcourons  ce  qui  fc  trouve 
de  plus  vieille  date  dans  la  mémoire  des  hommes. 

4.  On  m’avoiiera,  que  toute  l’Antiquité  du  genre  humain  fc  trouve  „ 

«U  dans  les  Rituels  des  Religions  vrayes  ou  fiiu  fie  s ; ou  dans  les  Chro- 
nologies réglées  ; ou  dans  les  Hiltoires  ; ou  dans  les  Fables  ; on  dans 
les  Sciences  ; ou  generalement  dans  les  Livres.  Car  il  n’y  a que  ces  voyes 

!>ar  lefqnellcs  les  lettres  humaines  nous  ont  confèrve  quelque  connoifi- 
ànce  des  chofcs  éloignées  de  nôtre  âge.  Or  nous  allons  voir,  Theo- 
phron , comme  tout  cela  donne  le  devant , fans  le  contefter  , à la  vérité 
Cbitjiicnnt.  . 
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5.  Premièrement  , fans  nous  embarrafl'er  dans  la  considération  des 
fuperftitions  infinies  de  divers  peuples  Gentils  , il  fuffira  de  prendre 
l’Idolâtrie  en  general , qui  eft  celle  quia  multiplié  les  Faux- Dieux.  Car 
on  peut  dire  , qu'elle  eft  une  des  plus  anciennes  Religions  du  monde,  Si 
elle  mérité  ce  nom  : mais  il  vaut  mieux  dire  une  des  plus  anciennes  Im- 
pietez.  Autrefois  elle  a prefque  occupé  toute  la  terre  habitable  durant 
pluficurs  ficelés.  C’a  etc  la  Religion  des  premiers  Roys  & des  Conque- 
rans , des  grands  Empires  , 3c  des  plus  fameufes  Republiques  ; des  Phi- 
lofophes  , 8c  des  Eloquens.  C’eft  elle  proprement , qui  a étably  le  Dia- 
ble Prince  de  ce  monde;  Si  par  elle  cét  Efprit  d’orgueil  , précipité  du 
Ciel , s’eft  voulu  faire  Dieu  de  ce  fiecle  ; Sc  trouvant  le  moyen  d'aveu- 
gler les  âmes  des  Infidelles;  il  s’eft  drefsc  durant  long-temps  un  thrône 
lur  la  terre  , pour  contenter  l’ambition  , qu’il  avoit  eue  de  monter  fur  les 
Aflrcs  , 8c  de  reficmblcr  au  Très-haut.  Enfin  , le  crime  principal  du 
genre  humain  , le  plus  grand  defordre  du  Siècle  , toute  la  canfe  du  juge- 
ment , c’cft  l’Idolâtrie  , dit  Tertullicn. 

6.  En  effet , le  culte  de  pluficurs  Divinités  ne  tarda  pas  long-temps  à 
s’introduire  parmy  les  hommes  après  le  péché  d’Adam.  Les  femences  en 
furent  jettées  par  le  Serpent  dans  le  Paradis  Tcrrcflre  dés  cette  premiè- 
re converfation  fatale  , qu’il  eut  avec  Eve , quand  il  luy  donna  envie 
d'ei  ' e Deeffi. 

7 Cette  impiété  corrompit  bien-tôt  dans  la  race  d’Eve , mais  diver- 
lement,  les  Grands , les  Sçavans,  & le  Peuple.  Les  Grands' furent  gag- 
nés, parce  que  le  Diable  leur  fit  faire  part  de  fes  adorations,  & comme 
s’il  les  afTocioit  à fes  honneurs  divins , il  les  fit  mettre  cnx-mémes  au  nom- 
bre des  Dieux.  Les  S^avans  entrèrent  dans  ce  party  , par  le  moyen  de  la 
Magie , & par  la  curiofité  des  faux  miracles.  Ce  qu’il  eft  aisé  de  voir  par 
les  preftiges , que  les  Sages  d’Egypte  font  dans  l’Exode  devant  Pharaon  , 
pour  combattre  la  puilfance  miracnleufe  de  Moyfe. 

8.  Et  de  fait  S.  Auguftin  rapportant  là-deifiis  la  dotftrine  d’Hcrmcs 
Trifmegifte , ce  célébré  Egyptien,  écrit,  qu’il  enfeignoit  , qu'il  y avoir 
deux  fort  t j de  Dieux.  Ltt  uns , que  le  Souvenait  Dieu  avoit  fait  ; & d'autres , 
qui  et  oient  fait  s parles  hommes.  Il  difoit  , que  ces  derniers  fefaij vient  en  con- 
flueront des  (lot u es  viftbles  , dans  lefquellts  par  un  sl  l particulier  , on  appe  liait 
ce  tiins  F. frite  invifMes  , qui  jy  rendoient  , & y éiMlijfcient  leur  demeure  , 
comme  des  ornes  invitées  pour  animer  ces  corps  empruntés  & préparés  ; & pour 
y recevoir  desfcrvices  Religieux  de  ceux , qui  leur  étoient  dévots  Et  ce  grand 

Eouvoir  donné  aux  hommes  de  faire  des  Dieux  , qui  eft  cftimé  fi  admira- 
lc  par  MercuieTvifmegifte  , qu’eû-il  autre  choie  que  la  Magie  Diabo- 
lique , de  tout  temps  exercée  dans  l’Egypte  ? 

9 Enfin  , comme  la  multitude  fuit  facilement  l’exemple  des  Grands  , 
8c  n’eft  pas  allez  forte  pour  refifter  à la  perfuafion  des  Sçavans  ; avec  ce 
que  l’ignorance  eft  naturellement  fuperftitieufe , & que  l’Idolâtrie  favo- 
rite la  débauche  ; après  que  l’illnfion  des  Démons  eut  abusé  la  Grandeur , 
8c  la  SagelTe  de  ce  monde  , ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à fairp 
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embralTer  au  peuple  une  Religion,  en  laquelle  chacun  avoit  le  privilège 
de  fe  faire  des  Dieux  à fa  poftë  & à fon  humeur. 

• 10.  Ainfi  parmy  les  Aflyriens  , chique  ville  étoit  bien-aife  d’avoir 
fou  Dieu  à parc.  Parmy  les  Pcrfans , on  crouvoit  fort  beau , d’en  avoir  au- 
tant que  le  Ciel  avoit  d’Etoiles , & la  Terre  de  feux.  Parmy  les  Egyp- 
tiens , châcun  prenoit  plaifir  de  femer  & de  planter  fes  Dieux  dans  la  ter- 
re , & d’en  tenir  amant  en  fa  puiflance  , qu’il  avoit  de  graines , & d’oig- 
nons en  fon  jardin.  Parmy  les  Grecs,  il  ne  falloir  qu’avoir  de  l’efprit , pour 
inventer  une  nouvelle  phantaifie  , & l’eriger  en  Divinité.  Enfin  parmy 
les  Romains  -,  à mefure  qu’on  faifoit  vanité  de  conquérir  beaucoup  de 
Provinces , & de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles , ont  fit  auffi  dévotion  d’a- 
dorer plufieurs  Idoles , & d’aifembler  dans  leurs  murailles  toutes  les  fu- 
perftitions  des  Barbares  vaincus.  Cette  ville  en  devenant  la  Capitale  du 
monde , devint  la  maîtrefle  de  toute  impiété , & comme  dit  le  grand  Pape 
S.  Leon  , la  mal iseurenfi  rr.e.onnoijjant  l'yiutheur  de  fon  élévation  : lorsqu'el- 
le commandait  prefjue  à toutes  les  Hâtions  , elle  obcyjfoit  aux  erreurs  de  tous 
fes  fujets ; & s'imaginoit  avoir  amajfc  beaucoup  de  Religion,  parce  qu'elle  ne 
refufoit  aucun  menfongt. 

il.  Il  eft  bien  étrange  , Theophron , que  l’opinion  de  la  pluralité 
des  Dieux  , qui  eft  fi  extravagante , & fi  opposée  au  fens  commun  , &c 
à l’inftinâ  de  la  nature , ait  été  une  maladie  de  l’Efprit  humain  fi  univer- 
fclle  jufqu’à  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Mais  il  eft  encore  plus  étran- 
ge , que  cette  erreur  , fi  generallement  répandue , ait  commencé  fi-tôt 
apres  la  Création  du  monde.  C ar  les  delccndans  d’Adam  ne  demeurè- 
rent pas  long  temps  fans  devenir  Idolâtres.  C’eft  le  fens  de  cette  Para- 
bole de  I e s v s-C  h r 1 s t en  l’Evangile  de  Saint  Luc  , où  quand  le 
Pere  eut  fait  le  partage  à deux  de  fes  Enfans,  te pim  jeune,  peu  de  jours  après , 
s'en  alla  bien  loin  en  voyage  , où  il  dtjftpa  tous  fis  biens.  Car  cela  nous  ap- 
prend, dit  S.  Pierre  Chryfologue  , que  dés  le  commencement  du  monde  , 
le  Gentil  s en  alla  bien  vite  a i pays  des  Idoles  , & que  dés  lors  une  partie  du 
genre  humain  fe  détacha  de  l’autre  , & par  une  feparation  d’Ejprit  plus  que  de 
lieu  , elle  erra  vagabonde  dans  la  Religion  du  Diable , loin  du  vray  Dieu. 

i a.  Mais  apres  tout  , quelque  vieille  que  foit  l’Idolâtrie , la  même 
Parabole  a raifon  de  dire  , que  celuy  des  deux  freres  , qui  fe  débau- 
cha hors  de  la  maifon  de  fon  Pere , écoit  le  plus  jeune  : parce  que  le 
Fidcleeft  encore  plus  ancien  dans  le  monde,  que  l'Idolâtre  : & la  vraye 
Religion  a le  droit  de  primogeniture , par  deflîis  la  faulfe.  Car  pour 
aller  au  fonds  de  cette  do&rine  , tout  le  genre  humain  n’eft  pas  tom- 
bé dans  la  defe&ion  ; toute  la  famille  n’eft  pas  fortic  de  la  maifon 
paternelle  ; l’ainé  a toujours  demeuré  au  logis  ; c’eft  à dire  que  Dieu 
de  tout  temps  a en  des  vrays  Adorateurs  avec  luy  , qui  precedent  en 
âge  , atilîi  bien  qu’en  dignité  , les  ferviteurs  des  Idoles.  Nous  fça- 
vons  en  efivt , que  foit  devant  , foit  apres  le  Deluge  , le  genre  hu- 
main a été  long- temps  divisé  en  deux  : Premièrement  ,en  Enfans  de 
Dieu  , 8c  en  Enfans  des  hommes  -,  & puis  en  Hébreux  ou  lüaëlites  , 
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& en  Gentils  ou  Payens  ; c’eft  à dire  , en  Religieux , & en  Propha- 
ncs  ; ou  bien  en  Fidèles , & en  Idolâtres. 

15.  Or,  comme  la  divifion  vient  depuis  l’unité  } le  menfonge  imite 
la  vérité}  le  Sophifine  contrefait  la  raiion  , l’Art  falfifie  la  nature  } la 
corruption  ne  le  fait  que  fur  les  chofes  pures  ; la  pourriture  fur  les 
fraîches  , la  maladie  fur  les  parties  faines  , la  rupture  fur  les  membres  en- 
tiers : enfin  le  defaut  fur  la  perfection.  Ainfi,  Theophron , le  culte  des 
Faux-Dieux  n’eft  venu  qu’aprés  l’adoration  d’un  fenl  Créateur.  Le  Pa- 
ganifme  par  confequent  eft  une  erreur  plus  jeune  que  la  Fov  du  Chri- 
ftianifme  ; parce  qu’il  eft  vray  de  dire  , que  toutes  fortes  de  l'uperftitions 
fuppoiène  les  productions  naturelles  Sc  réglées.  En  un  mot  donc  , le 
Payen  eft  plus  moderne  , que  le  Chreftien  dans  le  monde  } comme  Adolelcea- 
l' Enfant  Prodigue  eft  le  cadet  du  Sage  Fils  dans  la  maifon  de  fon  tior. 

Pere. 

14.  Aufli  pour  vuider  bicn-tôt  cette  queftion  de  fait,  il  ne  faudroic 
que  faire  un  fimple  rapport  de  l’Anciquitc  du  Chreftien  avec  l’Anti- 
quité du  Payen.  Là  on  verroit  d’abord  , que  nos  hommes  nailTent  long- 
temps devant  leurs  Dieux,  que  le  nom  de  Saturne,  qui  étoit  commun 
aux  plus  Anciens  des  grandes  familles , a été  attribué  au  plus  ancien  des 
Faux- Dieux  , que  le  plus  vieux  des  Saturnes  étoit  , ou  nôtre  Noc,  011  nitJvr  sûmI. 
Clum  fon  Fils  } que  leur  Ofyris  adoré  en  Egypte  , ctoit  le  plus  jeune  des  ,n  Epùapb." 
Enfans  de  Cham  , que  nôtre  Bible  appelle  Miiraim  , & qui  prit  ce  pays-  Ofyr. 
là  pour  fon  partage  ; que  leur  lupiter  fi  renommé , s’ils  entendent  celuy  <î<n- 10  *• 
qu’on  furnomma  Belus  , n’eft  autre  que  le  Baal  de  nôtre  Genefc  , Fils  de  ^-9. 
ce  Nembrod , qui  fut  le  premier  vfurpatenr  de  la  domination.  Que  fi  y^hiopwn 
c’eft  lupiter  qu’on  a fnrnommé  Chammon  ou  Hammon  , c’cft  encore  ce  popuhsAra- 
Cham  Fils  de  Noc  , dont  la  Ly  bie  avoit  fait  fon  Dieu , parce  qu’il  eft  a f-  funiq;  bca- 
feuré , qu’il  s’alla  établir  en  cette  Région.  Et  c’cft  là  le  plus  loin  que  peut  risCfcntiba», 
monter  la  mémoire  des  Autheurs  les  plus  Anciens , qui  ont  quelque  cre- 
dit  dans  le  nombre  des  Hiftoriens  profanes.  Car  pour  le  lupiter  de  Cre-  pitCr  Am- 
te  , & Saturne  fon  Pere  , qui  fe  firent  adorer  en  Grèce  à l’exemple  des  "ton. Hùr»n. 
antres  plus  anciens  de  même  nom  , ce  font  des  Princes  venus  long-temps 
depuis  Moyfe , de  qui  le  temps  précédé  toutes  les  Hiftoires  Grecques. 

Que  fi  les  Dieux  des  Gentils , dont  on  trouve  le  nom  dans  l’Antiquité  pt^vfqu^ 
connue  , font  venus  fi  tard  au  monde,  qu’ils  font  tous  nés  long  temps  hodic  Han» 
depuis  le  delnge  , & après  un  grand  nombre  de  Générations  du  genre 
hnmain;  jugez  fi  leur  culte  peut  être  ancien  , puis  que  leur  origine  eft  fi  tl0ru®  l.,n~ 
nouvelle.  C’eft  aufli  à raifon  de  leur  nouveauté  , que  le  S.  Eipîit  dans  ?Non'cri7in 
nos  Ecritures  n’appelle  point  autrement  tout  ce  vieux  peuple  de  Dia-  te  Deus  re- 
bles  ou  d’Hommes , érigez  en  Dieux  , que  du  Diviniiù  rtetntts  , ouccnj>ncque 
Etrtnccru.  adorabis 
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CHAPITRE  HVITIE'ME. 

{£te  U Foj  du  Chrijliânifme  ejl  plus  ancienne  , que  toutes  les 
Chronologies  du  monde. 

t.  A Prés  avoir  veu , que  tome  l’Antiquité  Payenne  n’a  rien  d'ancien 
ii,à  l'égard  delà  CHreftienne:  mais  que  comme  la  fievre  Parvient  à U 
famé , & le  vinaigre  ne  fe  fait  que  du  vin  , ainfi  la  vanité  des  Faux-Dieux 
n’eft  arrivée  , qu'apres  la  vérité  du  Dieu  Eternel  -,  il  ne  nous  fcroit  pas 
difficile  de  montrer,  que  nous  ne  connoiifons  point  en  tous  les  Ecrits 
Prophanes , de  Chronologie  , qui  aille  fi  avant,  que  la  naiflance  de  nô- 
tre Foy.  Mais  il  nous  doit  fnffire  de  fçavoir , que  les  feules  Chroniques 
des  Roys  Sc  des  Prophètes  de  Iudée,  fans  parler  des  années  des  luges 
d'ifracl , ny  des  fiecles  des  Patriarches , qui  font  tous  les  Peres  de  nôtre 
Seigneur  I s s v s-C  haist  , & les  Depofitaires  de  nôtre  Religion  , 

{'recèdent  tout  ce  qu’il  y a de  plus  clair,  &c  déplus  certain  dans  les  ob- 
brvationc  des  temps , laifsées  par  les  Ennemis  meme  des  Chrefticns  Sc 
des  luïfs. 

a.  Nous  taillons  ce  calcul  aisé  à faire  à ceux  qui  ont  le  ioifir , le  fçavoir, 
les  Livres , & ta  curiofité  > nous  renvoyons  les  autres  à ceux  qui  l'ont  déjà 
fait.  Ce  qui  ne  fe  peut  obmettre  icy , qnoy  que  nous  nous  hâtions  de  paf- 
fer  au  plus  necelfaice , c'eft  que  l’Ecrivain  le  plus  nouveau  de  nôtre  Bible 
fe  trouve  pla$  ancien  que  tous  les  plot  croyables  Chronographes  dfcs 
temps  idolâtres  ; que  les  Grecs  ne  fçavoient  pas  feulement  conter  en- 
core les  heures , que  le  peuple  de  Dieu  conçoit  par  fiecles  , & par  milliers 
d'années  la  fuite  de  les  Générations,  Les  derniers  de  nos  Prophètes , dit 
Tertullien  , quoy  que  venus  long-temps  après  Moyfe  , fe  trouvent  encore 
plus  Anciens,  que  les  premiers  Legiflateurs , & Hiftoriens  des  Nations. 

En  effet  , que  nous  peut  dire  de  remarquable  tout  le  babil  de  ta  Grèce  en- 
femble , devant  ta  captivité  des  luïfs  en  Babylcne  ? Si  elle  a quelque 
chofe  digne  d’étre  écouté  , n‘eft-ce  pas  le  temps  des  Academies  , & de 
fes  Philolophes  ? Mais , outre  ce  que  nous  en  dirons  de  plus  exprès  en  la 
fuite  de  ce  difeours , le  feul  Efdras  eil  le  dernier  de  tous  ceux  qui  ont  traité 
des  chofes  Iudaïqnes  dans  l’ancien  Canon  de  nos  Saintes  Ecritures:  Et 
toutefois  il  fe  trouve , qu'il  vivoit , devant  que  Socrate  ouvrit  à Athènes 
cette  Ecole  , de  laquelle  font  forties  toutes  les  Seéfcs  des  Philofophes. 

$.  Que  fi  les  Grecs  veulent  encore  appcller  les  Poètes  au  fecours  de 
leur  courte  mémoire , an  defaut  des  Hiftoriens  , que  pourront-ils  noux 
conter  de  plus  éloigné,  que  le  temps  de  ta  guerre  de  Troye  ? Et  cepen- 
dant quaud  on  leur  paflèroit  cét  Article  fabuleux,  on  verroit  toujours, 
qu'il  ne  combe  qu’au  temps  des  luges  d’ifracl.  Comment  donc  auront-ils 
une  vccité , qui  puifle  atteindre  à la  nôtre , puifque  la  hardiefle  de  leurs 
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menfonges  ne  peut  pas  feulement  approcher  la  vérité  des  chofes  , que 
nous  pouvons  appelier  Modernes  aux  prix  de  nôtre  première  origine  ? 

4.  Vous  voyez  icy,Theophron , que  je  ne  fais  point  mention  du  té- 
moignage des  Romains.  Car  étant  de  beaucoup  plus  jeunes  que  les  Grecs» 
ils  ne  peuvent  pas  prétendre  d’entrer  en  comparaifon  avec  nôtre  Anti- 
quité. A la  vérité,  à l’égard  des  chofes  prefentes , les  Hiftoires  Romaines 
femblent  vieilles;  les  Annales  le  font  encore  plus  que  les  Hiftoires;  les 
Faftes  plus  que  les  Annales.  Mais  tout  cela  11e  nous  mènera  pas  fort 
avant,  8c  nous  trouverons  bien-tôt  ce  temps  niais  & fauvage  , auquel 
pour  n’oublier  pas  le  nombre  des  Ans  à Rome;  l’on  ne  faifoit  que  ficher 
lolcmneîlement  un  clou  tous  les  raois’de  Septembre  à la  muraille  du  Tem- 
ple de  Minerve.  Ce  peuple,  qui  depuis  a etc  le  Maître  du  monde,  n’avoit 
point  alors  d’autre  Chronologie,  que  cette  invention  , où  chacun  alloit 
lire  , en  contant  autant  de  doux  , autant  d'Années.  Et  neanemoins 
cette  Enfance  Romaine  , ou  plutôt  cette  première  Barbarie  n’eft  a vray 
dire  qu’une  nouvelle  de  l'autre  jour;  je  ne  dis  pas  auprès  de  la  Genefe  , ny 
de  l’Exode;  mais  auprès  des  florilïàntes  années  du  Royaume  d’ifracl. 

j . Il  faut  donc  que  ce  fonds  d’Antiquité  Latine  nous  renvoyé  d« 
doux  de  Rome , aux  Olympiades  Grecques.  Mais  de  ces  Olympiades , 
la  moitié  , pour  le  moins  , contient  un  temps  abfoluracnt  fabuleux  : Et 
qui  veut  penctrer  au  delà  de  la  première , ne  trouve , que  nuidl , iîlence , 
& ignorance.  De  forte  que,  pour  le  faire  court,  la  mémoire  du  Genre 
Humain  fêroit  fans  adrcllc  8c  (ans  conduite  , à l'égard  de  tous  les  ficelés 
pafsés  , fi  Dieu  n’avoit  mis  en  referve  la  vérité  des  choies  dans  les  Saints 
Ecrits  de  nôtre  Religion.  C’eft  là  que  la  narration  de  Moyfenotis  mené 
facilement  par  un  chemin  , que  perfonne  n’a  peu  montrer  au  monde , que 
lny.  Chemin  pourtant  fi  droit  & fi  feur,  que  fans  interruption , fie  fans 
détour,  il  monte  de  génération  en  génération  , & aboutit  enfin  à la  pre- 
mière fource  des  hommes , & du  monde  même.  Et  c’eft  ce  que  nous  ad- 
mirons avec  étonnement  ; 8c  que  nul  Authcur  n’a  jamais  pu  démentir. 
Et  c’eft  ce  que  nous  croyons  avec  fermeté  , & contre  quoy  l’infidélité 
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qu’il  a authorisé  U Chaire  de  Mdyfe , comme  le  fiege  de  la  vérité  infaillible  grn'tîs'circ!* 
fie  perpétuelle  , qui  doit  fubfifter  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Quand  ce  terannis,  ne 
Moyfe  ne  feroit  pas  plus  ancien  de  neuf  cens  ans,  que  le  plus  vieux  Sa-  dumpron#- 
tnme  des  Payens , comme  dit  Tertullien  , combien  eft-il  plus  Divin  que  F6t’k“s eiu** 
luy  , 8c  que  tous  fes  defeendans  ; puis  qu’il  n’y  a rien  de  plus  Divin  , que  r 
d’avoir  deviné  tous  les  noms,  tous  lesdegrez  8c  tous  les  temps  de  toute»  quiderurfus 
^les  races  & généalogies  du  genre  humain,  depuis  le  commencement  du  gmeris  hu- 
*Monde  î ' muni  ab  ex- 

6..  Delà  vient  que  l’Eglife  , dans  les  Conciles  nniverfcls  , n'a  point 
datte  les  Confiffions  de  Foy  , & les  Règles  de  la  Difcipline  Chreftienne , pct  fj„gu|„ 
ny  du  Règne  des  Princes  , ny  du  temps  des  Confuls , comme  l’on  a ac-  natiriuic* 
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nominatim  coutume  de  datter  les  aûes  des  autres  a llèmblées.  Ce  qui  eft  de  tout  temps, 
bus^di^fŒ  ne  ^ePen^  Pas  ^cs  i°l,rs  > ny  des  années.  Nôtre  Foy  , qui  eft  le  Royau- 
fa'is  pîo-  me  D>eu  en  Terre  , ne  s’ailujettit  pas  aux  Règnes  des  Hommes,  Se  n'a 
bânfquc  di  rien  de  commun  avec  les  Loix  des  chofes  mortelles  , qui  n ai  (lent  & raeu- 
uiniutem  rent  tour  à tour.  Elle  devance  le  plus  haut  calcul  des  Ephemerides  , 8c  des 
opens  ci  di  Annales.  Il  n’y  a ny  Faftes , ny  Archives , quelle  ne  précédé.  Son  Sabbat 
voas'°TW--  la  première  Fefte  de  l’Vnivers.  Les  noms  des  Calendes , des  Nonnes, 
tuU.  i.  i,  & des  Ides , font  venus  plufieurs  fiecles  apres.  Il  n’y  avoit  ny  Empire, 
Ar.tm.  1. 14.  ny  Confulat  i de  il  y avoit  pourtant  un  Dieu  adoré  , une  Communauté 
des  iuftes , de  une  Foy  , qui  unillbic  les  iuftes  à Dieu. 

Mais  pourl’uivons  de  (çaehons  , s’il  y a d’autres  monumens  au  mon- 
de , qui  nous  la  lient  foy  de  quelque  antiquité  comparable  à la  nôtre. 


CHAPITRE  NE  V FIE' ME. 

Que  la  Religion  des  ChreJIiens  eft  plus  ancienne , que  - 
toutes  les  Hiftoires. 

1.  Omme  l’Hiftoire  eft  la  Gardienne  des  chofes  palfces  , c’cft  le 
témoin  le  plus  ordinaire  qu’on  coufulte  pour  cela.  Tous  les  peu- 
ples , dés  qu’ils  ont  fçeu  écrire  , ont  eu  cét  vlàge  de  ce  foin  , de 
retenir,  comme  ils  ont  peu  les  chofes  notables , que  le  cours  du  temps, 
comme  la  rapidité  d’un  torrent , emporterait  dans  l’oubly , pour  les  gar- 
der , de  en  faire  part  à la  Pofterité.  Par  cét  artifice  plus  admirable  , qu’il 
n’eft  communément  admiré  , l’on  donne  une  féconde  vie  aux  Morts  : . 
on  fait  durer  les  aélions  , encore  que  les  A&curs  ne  foient  plus  : on  fait 
parler  ceux  , qui  fe  taifent  : on  fait  agir  ceux  qui  fe  repofent , de  la  plu- 
me des  Hiltoriens  opéré  tous  ces  miracles  , depuis  qu’on  a trouvé  l'in- 
vention de  fixer  les  avions , de  d’arrêter  les  paroles  des  hommes , qui 
de  leur  nature  font  volontaires  8c  fugitiues , & de  les  expofer  à la  veuc 
de  tous  ceux  , .qui  les  voudront  lire.  C’eft  par  là  , que  Dieu  nous  a 
voulu  faire  riches  de  fages  des  exemples  de  des  penfées  d’autruy  , heritiers 
de  tout  l’efprit , de  de  toute  la  vertu  des  étrangers , de  prefens  à toutes 
les  méditations  , de  à tous  les  difeours  des  abiens.  Car  nous  en  tirons 
les  mêmes  avantages , que  fi  nous  avions  vécu  en  tous  les  fiecles  , fi 
nous  étions  de  toutes  les  nations , de  fi  nous  avions  afiifté  à toutes  les 
affaires  de  la  Terre.  N‘eft-ce  pas  celle  , qui  enleigne  aux  hommes  la 
Prudence  par  abbregé  l Les  iennes  y acquièrent  en  peu  de  iours  le  pro- 
fit de  plufieurs  années , de  les  vieux  celuy  de  plufieurs  vies  ; de  tout  le 
monde  enfin  y trouve  vne  expérience  racourcie. 

1.  Auffi  fe  peut-il  dire  , que  fans  la  commodité  de  l’Hiftoire  , en- 
core qne  les  âmes  foient  immortelles  quant  à leur  fubftance  , elles  lê- 
roient  mortelles  quant  à leur  réputation.  Le  nom  de  les  vies  des  hommes. 
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s’enfeveliroicnt  dans  nn  meme  fepulchre  , avec  leurs  reliques  ôc  leurs 
Cendres.  Mais  l'indullrie  des  lettres  par  un  rare  don  du  Ciel  , eft  le  vra y- 
fecret  de  confcrvcr  la  mémoire  des  chofcs  pafsées  , ôc  des  perfonnes 
mortes  , de  même  qu'il  y a des  drogues  ôc  des  Aromates  pour  embaumer 
les  corps  morts,  ôc  les  preferver  de  corruption. 

j.  Que  cette  invention  loit  ancienne  dans  le  monde,  perfonne  n'en 
peut  douter  : Mais  il  fauc  aulli  tomber  d’accord  , que  tout  ce  qui  fe  lit 
dans  les  Hiftoires  les  plus  anciennes  des  Empires  ôc  des  Républiques, 
au  pris  de  l’Hiftoire  Sain&e  des  Hebrenx  , n’eft  qu'une  nouveauté. 

4.  Qu’avons-nous  à faire  , Theophron  , de  nous  engager  icy  à un 
détail  épineux  ? Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  texte  naïf  de  la  créa- 
tion du  monde,  ôc  fur  la  fuite  admirable  pour  être  inllruits  de  toutes  les 
choies  humaines  , de  tous  les  premiers  Hommes,  des  chefs  des  Famil- 
les, des  inventions  des  Arts,  des  fondations  des  Villes  & des  Empires, 
ôc  do  leurs  Authcurs , par  nom  , ôc  par  fur-nom.  Après  cela  il  n'eft  au- 
cunement nccellaire  de  vilîter  les  Bibliothèques  , pour  vérifier  fi  les  Ro- 
mains , ou  les  Grecs , ou  d’autres  plus  reculez  , ou  moins  proches  , ont 
de  meilleures  mémoires. 

f . Qui  ne  fçait  que  les  Romains  ne  le  fouviennent  point  de  plus  loi* 
que  les  Boucliers  tombez  du  Ciel,  ôc  les  Lances  fleuries,  qui  ne  font  que 
des  Romans  ridicules  de  la  vieille  Italie  ? Et  fi  les  Grecs  ont  une  anti- 
quité plus  ferieulc  , elle  ne  paffe  pas  le  régné  de  Darius  ; c’eft  à dire  , 
l’Empire  des  Perles  -,  qui  eft  pofterieur  à celny  des  Medes.  Les  Studieux 
obfervateurs  de  cette  matière  vous  diront , que  la  dsrniere  borne  de  la 
connoillance  de  Plutarque,  c'eft  Totfét  ; que  celle  de  Diodorcde  Sicile, 
c’eft  biMhw,  que  celle  de  Pompeius  Trogus , c'eft  Nirms  ; que  celle  du 
do<fte  Vairon  , c’eft  le  regne  des  ôicyonitns. 

6.  C'eft  à dire  qu'ils  font  des  efforts  vains  ôc  inutiles,  pour  atteindre 
le  commencement  du  Monde , & à peine  peuvent-ils  rien  découvrir  , qui 
égalé  l’âge  de  nôtre  Moyfe,ou  qui  s'approche  du  tempsde  nôtre  Abraham. 

En  effet , les  Sçavans  font  encore  à trouver  un  Ecrivain , qui  nous  fça- 
che  rien  apprendre  , hors  du  Chriftianifme,  de  cette  intervalle , qui  eft 
entre  Abraham  Ôc  Moyfe. 

7.  De  là  on  peut  juger,  quelle  immenfité  de  fiecles  refte  encore  incon- 

nue à ceux  qui  n'ont  pas  le  fecours  de  nos  Ecritures.  Car  il  eft  tres-cer- 
tain  , que  tous  les  peuples , hormis  les  Iuïfs , ôc  ceux  qui  les  ont  fré- 
quentez , ont  ignoré  ce  qui  s’eft  pafsé  dans  le  monde  depuis  fon  ori- 
gine julqu’à  Noé.  Ce  qui  a fait  dire  bien  à propos  à Saind  Augnftin:  «go 

Que  tout  le  temps  qui  a précédé  le  Dcluge  fe  doit  tenir  pour  la  plus  baffe  •TtJtcm  Do* 
enfance  du  genre  hnmain  , de  laquelle  le  Monde  n’a  confervé  aucune  mc"vixi^;* 
mémoire.  Car  il  a raifon  de  dire,  Quïl  en  eft  de  même,  que  de  l’enfance  de  nô  memini , 
châque  homme  particulier  ; ou  l’on  ne  fçait  pas  encore  parler , ôc  qui  cil  de  qua  aliis 
un  âge  tout  à fait  oublié  , apres  lequel , quand  on  eft  grand  on  ne  le  fou-  £cet,'d1 
vient  plus  comment  on  y a vécu , ôc  dont  on  ne  fçait  rien , que  par  le  rap- 

port  des  plus  âgez.ou  par  conjedure,&  par  comparaifon  des  autres  enfans.  infanti- 
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S.  En  effet , Theophron  , pour  cette  faifon  fi  éloignée,  & com- 
me abyfmée  dans  les  tenebres  de  la  demieie  antiquité , il  n'y  a que  les 
Fidcles  , qui  en  (cachent des  nouvelles  certaines,  quoy  que  fort  abré- 
gées, & telles  que  Dieu  a jugé  devoir  être  neteffaires  , pour  avoir  la 
connoillance  de  la  fource  , & de  la  fuite  de  nôtre  Religion  par  celle  de 
nôtre  propagation.  Et  cela  nous  montre  fuffifamment  que  la  vérité  de 
nôtre  Foy  ellplus  ancienne  &c  plus  authoriséc  , que  la  Foy  de  toute 


Hilloire. 


CHAPITRE  DIXIEME. 


Que  la  Religion  Chrejlienne  ejl  plus  ancienne  , que  toutes  les 
. . - Fables. 

i.  * . 1>  < . * • 

1.  Z'-1  E n’efl  pasaflezde  faire  confeflèr  à l’infidélité  même  , que  l’in- 
Vo  ftitution  de  nôtre  Foy  étoit  au  monde  devant  toutes  les  fauilès 
Religions,  &c  que  l’on  antiquité  devance  toute  la  mémoire  des  Chrono- 
logies , 8c  des  Hilloires.  il  nous  relie  encore  de  faire  voir  , que  la  vé- 
rité Chreftienne  eft  plus  ancienne  que  les  Fables  ; que  la  Science  de 
Salut  précédé  toutes  les  fcicnces  du  fiecle  ; & que  tous  les  Livres  du  mon- 
de ne  font  venus  qu’aprés  nos  Saintes  Ecritures-  C’eft  ce  queTertnl- 
lien  reprelentoit  avec  autant  de  force  & de  hardicfïc  , que  de  bonne  grâ- 
ce , aux  Pontifes  Idolâtres  de  Rome  dans  fon  éloquente  Apologie  pour 
les  Chrellicns  de  fon  temps  , quand  il-  leur  difoit , que  le  (cul  Pentateu- 
que  de  Nloyfc  compofé  de  cinq  petits  cayers  , fe  trouve  incomparable- 
ment plus  ancien  que  toute  la  plus  haute  Antiquité  des  monument  hu- 
mains. Le .porte  femUe  d'un  feul  de  hoj  Prophètes  , dit-il , qui  contient  tout  le 
tiare  for  des/nyfiercs  ludaututs , & CiartfiUns , devance  de  beaucoup  de  finies  tou- 
tes les  plus  vieilles  affaires  , les  origines  des  chofes  , les  fource  s , & les  font  aines 
des  plus  anciens  écrits  , voire  mémeplufeurs  Nasions , & beastcctip  de  villes  fu- 
me ufci  , les  principes  des  Hijloires , & des  Mémoires  , ju/que  meme  à l'inven- 
tion des  Figures  des  Lettres , qui  font  les  Interprètes  & les  Gardiennes  des  choftts 
pajftes  • C’e/l  en  dire  trop  peu  encore  ; vos  Dieux  mêmes  , vos  Temples  , vos 
O rudes  , <t  vos  Sacrifices.  : ; • • ’ ...  ^ 

: z.  ■ Certes  jecroirois  abufer  de  mon  loyfïr  ,s8c  de  ma  plume  , anffi. 
bien  que  de  h patience  des  Le  itenrs  , fi  je  m’amnfois  icy  à ramallèr  des, 
observations  lupeiflués  8c  ambitieules,  pour  gvolîir  on  difeours,  que  je 
cherche  d’-ibieger , afin  de  palier  au  plus  important.  Mais  perfonne  ne 
peut  juger  inu<ile  de  I ça  voir  qu'il  neft  rien  ny  dans  l’invention  des 
hommes,  ny  dans  les  illufions  des  Démons,  qui  ne  nous  ferve  a établir, 
& perfiLidcr  l’ancienne  Origine  du  Chiütunifme.  L’impoftort  du' 
Diable , & d’erreur  de  l’homme  ont  concouru  cnfêmbic  dans  l’elprit 
humam  pour  forger  les  Fables  , qui  font  des  mçnlônges  t^étvefilletrr 
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& incroyables  , compofes  an  defaut  de  la  vérité  , pour  entretenir 
la  fnpcrftition  par  l’obicurité  , & pour  amufer  la  crédulité  par  l’admi- 
ration. 

}.  Or  je  ne  veux  pas  me  contenter  de  dire  feulement , que  de  tout  ce 
que  le  Paganifme  a jamais  feint  de  cette  nature  pour  enrichir  l'a  faufl'e 
1 heologie  , & fes  myftcres  impies , le  monde  n’en  avoii  jamais  oüy  par- 
ler devant  le  temps  du  luges  d'/JraeL  S Anguftïn  a raifon  de  l’allcuiet 
de  la  forte  pour  l’analogie  des  temps , quand  il  traite  cette  matière  contre 
les  Payens  en  fa  Cité  de  Dieu.  Mais  je  dis  plus , Thcophron  , que 
ce  qu’il  y a de  plus  ancien  daus  les  frétions  fabuleofes , hors  des  crimes 
des  hommes,  que  les  Idolâtres  ont  transferez  Sc  attribuez  à leurs  Dieux  , 
fê  trouvera  inventé  fur  les  Traditions  & fur  les  Narrations  , falfifiées 
de  nôtre  Genefe  , de  nôtre  Exode,  & de  nos  Chroniques. 

4.  Cecy  ne  meriteroit  pas  aujourd’huy  d’étre  l’objet  de  nôtre  atten- 
tion , fi  nous  n’en  retirions  un  avantage  manifefte  pour  la  Religion  que 
nous  profeirons.  Mais  , par  exemple  , les  hommes  qui  lifent , peuvent- 
ils  douter,  que  ce  ne  foit  fur  la  cheute  de  Lucifer,  & des  mauvais  An- 
ges , qu’Empedocles  appelle  les  Démons  , tombée.  des  Ci  eux  , & qu’Ho- 
mere  a feint  fa  Deefl’e  A<  é , qui  fignifie  Dcgall  en  fa  langue,  & qui  pour 
avoir  troublé  le  Ciel  , fut  précipitée  en  ce  bas  monde  , où  elle  met 
tout  le  genre  humain  en  defordre. 

y . Qu’on  me  die , que  la  terre  fous  le  nom  de  Cibcle  , eft  tenue  des 
Théologiens  Payens  pour  la  plus  ancienne  de  leurs  Deelles  , &c  pour 
la  Mere  de  leurs  Hommes , Sc  de  leurs  Dieux  ? N’eft-ce  pas  un  conte  fon- 
dé fur  la  création  de  nôtre  Adam  , le  Chef,  Sc  le  Pere  de  tous  les  Hom- 
mes , grands  Sc  petits  , qui  a été  fait  du  limon , & à qui  Dieu  a dit , Th 
es  titre , er  tu  retourneras  en  terre. 

6.  Le  Chaos  des  -Phéniciens  , Sc  les  tenebres  des  Egyptiens  , & la 
nuiéf  , Sc  l’air  fpiricucldes  Anciens  Poctes , Sc  des  premiers  Philofophes , 
dont  ils  difent , que  le  monde  a été  engendré  Sc  enfanté  , que  font-ce 
que  des  Romans  faits  à plaifir  , qui  ont  été  dérobez  de  nos  véritables 
révélations  -,  Sc  <^ne  des  Commentaires , qui  ont  gâté  la  Lettre,  qui  por- 
te , que  la  terre  ctoit  vuide  Sc  nue  , que  les  tenebres  étoient  fur  la  face  de 
l’aby!me„&  que  l’efprit  de  Dieu  étoir  porté  lur  les  eaux?  L’Androgyne 
même  de  Platon  ,,  c’ell  à dire  , cét  Homme-Femme  , qu’cft-ce  qu’une 
corruption  du  texte  de  Moyfc  mal-entendu  , qui  dit  , que  Dieu  créa 
l'Homme  malt  & femelle  , <y  cjitt  la  Femme  fut  t uct  du  côte  de  l'Hctnme  ? 
Le  jardin  des  Hcfperides  , dans  lequel  un  dragon  gardoit  des  pommes 
d’or,  n’eft-cepas  nôtre  jardin  d’Eden  falfifié , où  il  y a un  Pommier  de-, 
fendu  , Sc  un  Serpent  qui  fe  trouve  auprès  de  l’Arbre  : Ou  bien  le  jardin 
d’Aleinons  .Inexactement  &:  fi  ampjcrruru décrit,  dans  Homere,  11’eft-ce 
pas  le  Paradis.de  volupté  de  nôtre  Genefe,  comme  l’a  bien  obfcrvé  le 
Philofophe  & Martyr  S*  Iuftin. 

7.  Ainfi  fur.le  Déluge  du  temps  de  Noc  , ils  ont  formé  leur  Fable  de 
Deucalion.  Sur  la  divifion  des  langues  à la  Tour  de  Babel , ils  ont  fait. 

E 2 la 
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la  dcfcription  de  leurs  Géants  foudroyez  pour  avoir  voulu  écaladrr  le 
Ciel.  Sur  les  Hiftoires  du  Serpent  , qui  parle  à Ere  au  Paradis  , & du 
Buülon  ardant  qui  parle  à Moyfe , 8c  for  les  changcrnens  de  la  Femme  de 
Lothen  ftatuë  de  fel , de  la  Verge  de  Moyfe  en  Serpent , & de  la  vie  ci- 
vile  de  Nabuchodonofor  en  fa  vie  folitaire  8c  fauvage  : L'on  a débité  des 
arbres  & des  fleuves , qui  ont  parlé  ; 8c  mille  transformations  de  pierres 
en  hommes  , de  des  corps  humains  en  oyfeaux , en  bêtes  , en  fleurs , en 
fontaines  de  en  rivières. 

8.  N'ont-ils  pas  allumé  le  Phlegeton  de  leur  Tartare,  au  fleuve  de  feu  de 
la  vifion  de  nôtre  Daniel  ; N’ont-ils  pas  inventé  le  Daufln  de  leur  Arion  , 
fur  la  Baleine  de  nôtre  lonas  ? L'Ambrolîe  de  leurs  Dieux  , fur  la  Man- 
ne de  nos  Ifraclites?  La  boite  de  leur  Pandore,  fur  nôtre  péché  ori- 
ginel. 

9.  Enfin,  Theophron  , pour  nous  depécher  , qu’eft-ce  que  leur  Deu- 
calion  8c  leur  Pyrrha  , que  des  noms  changez  à nôtre  Noë  de  à fa  fem- 
me , les  Réparateurs  du  monde  renouvelle  l Qu’eft-ce  que  leur  Iape- 
tus , qu’un  perfonnage-qui  joue  nôtre  Iaphet  ? Qu’e-ce  que  leur  Hypo- 
lite  qu’une  nuuvaile  imitation  de  nôtre  Iolèph  ? Qn’eft-ce  que  leur 
Hercule  , qu’une  fauffe  copie  de  nôtre  SamTon  ? Qu’eft-cc  que  leur 
Iphigénie  , qu’une  Tragédie  , qui  reprefente  la  fille  de  noftrc  Iephté  ? 
Qu’eft-ce  meme  que  leur  Platon  , le  plus  Divin  de  leurs  Philofo- 
phes  , 3c  que  l’on  peut  appeller  un  Poëte  en  profe , avec  toutes  fes  Fa- 
bles , fi  ce  n’eft  un  Moyfe , mafqué  en  Payen , de  habillé  à la  Grecque  î 

10.  Prononçons  donc  à l’honneur  delà  Loy  primitive  , 8c  parles 
productions  memes  des  Infidèles  , que  les  plus  plaufibies  8c  les  plus  an- 
ciennes parties  de  leur  cabale , n’ont  été  que  des  lambeaux  déchirez  de 
noftre  Théologie. 

1 1 . Il  n’y  a point  tfe  caufe  mieux  gagnée  , qne  celle  où  nous  éta- 
bli iîo  ns  nôtre  droit  par  les  pièces  propres  de  la  partie.  Or  icy  les  faux 
titres  mêmes  de  la  Gcntilite  font  des  témoignages  manifoftes , qui  prou- 
vent les  veritez  originelles  de  la  première  Religion.  Car  , Theophron  , 
ù l’Etre  précédé  le  Paroître  ; fi  ce  qui  eft  fait , va  devant  ce  qui  eft  con- 
trefait » fi  toute  corruption  foppofe  une  Génération  ; fi  les  Portraits  ne 
fë  tirent  qn’apreslc  naturel  & le  vif  ; fi  la  faufiè  monnoye  fe  fait  fur  la  bon- 
ne , 8c  le  faux  feing  for  la  vraye  figoature  : Enfin  fi  l’uiâge  légitime  eft 
toujours  premier  que  l’abus  jil  n’y  a point  lieu  de  douter , que  les  fuper- 
ftitions  foggerées  par  les  Démons,  ne  foient  venues  for  la  terre  depuis  la 
Foy  infpirée  de  Dieu  , que  leurs  lêrvices  ne  foient  des  imitations  de  nos 
Sacrifices  qn’enfin  leurs  menfonges  foient  autre  choie  , que  des  fai- 
fificarions  de  nôtre  Do&rine. 

1 z.  La  raifon  en  eft  évidente  dans  les  principes  de  la  Philofophie 
avoüez  de  tous.  Car  le  mal  fument  au  bien  , dont  il  n’eft  que  la  priva- 
tion ; d’antant  qne  le  mal  n’étant  pas  un  être  , ny  un  ordre , mais  la  cor- 
ruption de  ce  qui  eft , & un  defordre  ; comme  il  ne  peut  d’un  côté  fub- 
fibftct  en  foy  même  , il  ne  peut  aufia  d’ailleurs  le  placer  an  monde  nulle 

part , 
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part,  que  fur  les  chofes  établies  ie  rangées  , ny  s'appuyer  que  fur  le  bien ; Vidit  «mw 
parce  que  toutes  les  chofes  , que  Dieu  a faites  , font  bonnes  : Et  parce 
que  -ont  ce  qui  cil  de  Dieu  , e/l  bien  ordonne.  valde  kona. 

1 j.  Car  comme  dit  S.  Bafile  , l'Ouvrier  qui  a forgé  l’épée , ne  l’a  pas  Qui-  à Oco 
faite  avecque  la  rouille  ; ny  Dieu , qui  a crée  l'homme , ne  l'a  pas  créé  Ido-  funt,  ord;na- 
latre,  ny  Superftitieux  s il  l'a  fait  Religieux  & Fidele.  Comme  donc  la  w 

fiourriture  eft  fur  le  bon  fruit , la  moufle  fur  l'arbre , & la  vieilleflc  fur  la 
orce  de  la  vie  ; Ainfi  l’erreur  & l’impieté  fe  font  formée*  fur  la  Foy  , 8c 
fur  la  pieté  des  premiers  hommes.  Me  demandés-vons , comment  ? Helas  ! 

Le  Diable,  qui  s'eft  glifle  en  Serpent  dans  le  Paradis,  y a corrompu  les 
fleurs  8c  les  fruits  , de  fon  haleine  venimeufe.  Mais  il  a encore  bien  fait 
plus  de  ravage  dans  les  biens  Spirituels  de  l’homme,  que  dans  fes  richef- 
fes  naturelles.  Il  a remply  fon  Efprit  de  tenebres  , fon  imagination  de  gro- 
tefques , 8c  fon  appétit  d'extravagances.  Il  a altéré  toutes  les  révélations 

Ear  fes  illuflons , & confondu  la  pureté  des  lumières  Divines  par  fes  fa- 
uleufes  impoflures. 

1 4.  C’eft  un  voleur  , qui  eft  entré  par  la  brèche  dans  la  maifon  , 8c  a 
pillé  ce  qu'il  a peu , & pour  rendre  fes  larcins  méconnoiflables  , il  les  a 
déguifez.  C'eft  l’homme  cnnemy  , qui  eft  venu  gâter  une  terre  bien  cul- 
tivée } 6c  J a femi  fan  yvrqye  Jfar  le  bon  grairt  de  Dieu.  Or  apres  que  les  |lolT^,rp1CU5 
nouvelles  additions  fe  font  confondues  avec  les  premières  inftimtions , fcn,,nau^C 
comme  la  bonne  herbe  croît  avec  la  mauraife , il  a été  mal-aifé  de  diftin-  zizania. 
guer  les  premières  femences , d’avecqne  les  fécondés.  L’impofteur  a voulu 
pour  lors  faire  pafler  l’Art  pour  la  Nature  , le  mal  pour  le  bien  , le  faux 
pour  le  vray  , & a débité  fes  copies  pour  des  originaux , & fes  fables  pour 
des  veritez.  C’eft  où  aboutifloit  La  malice , la  rufe,  & l’induftrie  du  Diable; 

Dont  le  métier  e/l , dit  Tertullicn  , de  renvtrftr  lu  vérité  & de  contrefaire  le j Cnms  funt 
Mjfleret  de  Dieu  dans  les  fmgeries  des  Idoles.  . SmcndTvcI 

1 5 . Dans  cette  confuüon , les  abufez  , qui  n’écoutoient  pas  leur  con-  rirarcm , qui 
fciencc  , 8c  qui  ne  fqavoient  pas  nos  Ecritures  , fe  perfuadoient  qu’il  n’y  ipfasquoquc 
avoit  point  an  monde  de  vraye,  ny  d’ancienne  Religion,  que  celle  des  ldo-  res  Satra 
les  & des  Fables.  Mais  ceux  à qui  il  a été  donné  de  fçavoir  les  fecrets  du 
Royaume  de  Dieu , n’ont  pas  beaucoup  de  peync  à trouver,  & à montrer  m idolorum 
clairement  dans  lear  Antiquité  fàintc  , les  nouveautez , & les  inventions  myfteriis 
de  tontes  les  Religions  profanes.  simulator. 

1 C.  Il  ne  faut  que  lire  peu  de  lignes  de  nôtre  vieux  Teftament , pour  ** 

voir,  comme  nous  avons  déjà  veu , que  le  Diable  n’a  compofcle  Paga-  4 duerf.hu. 
nifme  , que  des  larcins  qu’il  nous  a faits.  Ses  fables  font  controuvces  fur 
nos  Hiftoires  > fès  Oracles  fur  nos  Révélations  ; fes  Ceremonies  fur  nos 
Myftcres  ; les  Metamorphofes  fur  nos  Miracles. 

1 7*  Ce  n’eft  pas  d’anjourd’huy  , qu’on  remarque-  , que  cét  Efprit 
d’erreur  & de  menfonge  , ambitieux  des  honneurs  Divins  , a fi  fort  af-  Crterùm  fi 
fetlé  de  copier  les  chofes  de  Dieu  pour  les  tran ( porter  dans  fes  affaires,  Nurnx  Pom- 
qu’il  n’a  prcfque  ricu.  lailTc  de  Sacré  , qu’il  n’aye  ingenieufement  ex-  j’joncslcùoî- 
prime  dans  les  ücrileges  des  Idoles.  Ce  que  Testullien,  entr’autres , a uamus , û 
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Saccidotalia  obferué  dans  les  fuperllitions  de  Nutna  Pompilius  , qui  a été  le  plus  an- 
officia,  inti  cicn  Inftitatcor  des  Loix  de  la  Religion  Romaine  dans  l'Idolâtrie, 
in  (huit  par  le  commerce  de  la  Sorcière  Ægeria.  C’elt-Là  , où  ce  Do- 
cri fic^ia ;m  ékeur  dit  que  le  Diable  paroillbit  manifellement  avoir  trauaillé  avec  un 
niitcru&  foin  exaCt  Sc  curieux  , à contrefaire  jufqn’aux  plus  menues  obier van- 
mftrumcma,  Ces  du  Leuicique  des  luifs. 

fcVaff«r  fi  *8.  ^tn,s  avo,ls  donc  une  Foy  plus  ancienne  que  les  Fables  des  In- 
ciorum  ac  > puifijuc  nous  avons  montre  , quelles  ont  fait  leurs  Héros  , île 

piaculorum,  nos  Hommes  Illuitres  -,  leurs  Demy- Dieux , de  nos  Patriarches  : comme 
votomrn  en  leurs  Génies , de  nos  Anges  ; & leurs  Dieux  mêmes , de  nos  Diables, 
oonfidc"  1 ^ue  s l^  vray  S112  *eurs  P°ëtes  , Autheurs  de  toute  la  I able  , ne 
mu:.'  ron-L-  ^ont  <îne  ^'s  finges.de  nos  Prophètes  , & les  corrupteurs  de  nos  Hiftoriens; 
rranifci'c  il  feroit  bien  anflî  facile  de  nidifier , que  leurs  Philofophes  ne  font  que 

diabokis  de  mauvais  apprentifs  de  nos  Tlieologiens.  Cela  fe  peut  voir  , en  compa- 

Riorofitater.'  ram  l’origine  des  Sciences  Humaines,  avec  l’origine  de  nôtre  Keligion; 

il  im  lu  ji-  car  ji  p,ut  ^onncr  qtitlque  chofe  à l’humeur  des  Sçavans  du  fiecle.  Mais  fi 
cælcgi&tmi*  .*  — r 1 , - T »•»  » * i»  a 

tatus  cft>  ‘-rut- il  aulli  en  meme  temps  les  forcer  d avouer  , qu  il  n y a point  d An- 

Ttrt«n.  l.  tir  tiqnité  dans  toutes  les  SeCtes  St  dans  tous  les  Partis , que  les  Lettres , & 
prtftript.  aJ  ]es  Ecoles  ont  jamais  formez  dans  le  monde  , qui  arrive  à l'Antiquité 
turf,  harrt.  je  ja  EJodirine,  St  de  l’Eglife  des  Chreftiens. 


j ■ -\kC  ;r 

CHAPITRE  VNZIE'ME. 

£ue  la  Doctrine  Chrejlienne  cjl  plus  ancienne  , que  tontes  les 
Sciences  , & premièrement  plus  que  la  Philofophie. 

i.  T)Our  prendre  cette  matière  dans  la  fourcc  , nous  devons  fnppofer, 
1.  que  Dieu  avoir  fait  le  premier  Homme  également  fçavanc  St  inno- 
cent ; Si  que  quand  il  defobeyr  à Dieu , fa  fcience  fit  nautfrage  avec  fon 
innocence.  Car  en  perdant  les  delices  du  Paradis  , Sc  l’immortalité  de 
fon  corps , il  perdit  aufli  les  privilèges  & les  lumières  de  fon  efprit.  Qui 
vent  iç.ivoir  le  détail  de  cette  perte , fe  doit  Convenir  que  les  Richellcs 
fpiritucllcs  de  l'Ame  raifonnablc  , qui  l’annoblillènt  & la  relevent  par 
delfus  la  nature  des  autres  animaux,  confident  en  trois  fortes  de  biens, 
dont  le  fcul  ho.nmp  cft  capable  ; qui  font  le  bien  Intellectuel , le  bien 
Moral , Sc  le  bien  Thcologique. 

a.  Le  bien  Intellectuel  , comprend  toutes  les  connoilTances  , qui  le 
peuvent  acquérir  par  la  Méditation  , par  la  Difcipline  , par  l’Eftude  , 
& par  l’Experience  ; comme  les  Sciences,  les  Arts  & les  indu  (tries,  qui 
font  les  threfors , Se  les  orneiuens  de  la  partie  intelligente.  Le  bien  Mo- 
ral, comprend  toutes  les  louables  habitudes  de  Ja  Prudence  , St  des  autres 
Vertus  , qui  modèrent  les  pallions  brutales  , St  'règlent  les  mouVemens 
vicieux , 3e  qui  difpofent  St  accoutument  les  vçloncez  des’ Hommes  à faire 
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des  adHons  in  (les , gcnereufes , honnêtes  , vcilcs  an  public  , dignes  d’un 
efpric  raifonnable.  Le  bien  Theologique  , comprend  les  Lumières  & les 
Révélations  des  Myfteres  & des  Préceptes  divins  , pour  connoitre  ce  que 
Dieu  veut  des  Hommes  ; les  infpirations  & les  fecours  furnaturels , pour 
renJre  l’obeyflance  & le  fervicc  que  les  Hommes  doivent  a Dieu. 

j.  Or  il  cil  certain  , Theoplrron  , que  le  péché  d'Adam  a dépouillé 
l’Efprit  humain  de  tous  ces  biens  enfemble  , quoy  que  divcrferaent.  C’eft 
ce  Prodigue  débauché  , qui  adillipé  tout  Ton  patrimoine,  loin  de  Dieu 
fon  Pore.  Il  luy  clé  pourtant  demeuré  quelques  reliques  de  fon  débris. 

Car  dans  cette  pauvreté  generale  de  fon  amc , auffi  bien  que  dans  la  nu- 
dité de  Ion  corp<  , Dieu  en  luy  ôtant  les  dons  de  fi  Grâce  , luy  lailfa  les 
droiéls  de  fa  Nature  ; c’cft  à dire , la  raifon  & le  franc-arbitre , pour  ré- 
parer , comme  il  pourroit , quoy  que  milerablcmcnt , fa  nu  iité  extérieu- 
re , Sc  la  pauvreté  intérieure.  Il  a encore  les  mains  de  relie  avecquc  • . 
lès  fens , pour  gaigner  fa  vie  , Bc  la  nourriture  , en  travaillant  Sc  l.ibou-  • . 

rant  la  terre , Sc  pour  fe  faire  des  habits  , & des  d ffences  à couvrir  fon 
corps,  expofé  à toutes  les  iniures.  Il  luy  relie  de  même  , de  toutes  les 
trilles  ruines  de  fa  fortune  un  entendement  Sc  une  volonté,  pour  acqué- 
rir les  Sciences  Humaines,  & pour  s’appliquer  à l'ordre  de  la  vie  civile; 
c'ell  à dite  , pour  contenter  en  quelque  forte  fon  appétit  affamé  de  fça- 
voir  , Sc  pour  habiller  de  quelque  ornement  naturel  une  ame  , qui  le 
trouvoit  au  monde  toute  nue. 

4.  Mais  tout  cela  ne  fe  peut  faire  déformais,  qn’i  la  fnetir  du  vilàge 
d'Adam  Sc  de  les  deteendans  ; c'eft  à dire,  avecquc  douleur  Sc  travail: 
car  pour  me  lervir  des  paroles  de  S.  Augullin  , Que  veulent  dire  ces  ter-  Quidenim- 
reurs  de  tant  de  fortes  , qu'on  employé  pour  détourner  les  frf  ans  de  leurs  mau-  “bl  vo*unt 
vaifes  inclinations  ! Pour  quoy  les  Pedaguogues  & les  Réécris  ? Peur  quoy  tes  fe-  foiBUainc* 
rates  & les  fouets  ? Pou-quoy  les  verges  , & cette  dtfeipline , qui  félon  lu  faits.  qUie  cohi.' 
te  Efiritwe  ne  doit  jamais  être  éloigné  du  fis  tien  aytr.é  , de  peur  qu’il  ne  bcmlis  par- 
creife  fans  être  dompté,  & qu'étant  devenu  dur,  on  ne  puijfe  le  dompter  qu'à  uulorumva- 
grandt  peine  , ou  qu'on  ne  le  puijje  plus  du  tout  i Que  fait  on  par  toutes  ces  ^V.ben'ur  , 
peines  , fi  ce  nef  qu’on  tâche  de  vaincre  l’ignorance  , & de  inder  la  mau - , , ü.  j pxja'. 
vai/è  convoi»  if*  ; deux  maux  avec  le  fuels  nous  vivons  en  ce  ftecle  ! En  effet  gogi  ? qui  J 
d'ou  peut  il  venir , que  nous  avons  de  la  peine  à nous  fouvenir  , Cr  nous  ou-  in,  giijri  ? 
blions  fans  peine  f Que  nous  n apprenons  qu'à  force  de  travail  , & nous  ne  JI“:  i ‘tiuu- 
fenlons  point  de  travail  à ne  rien  fif avoir  ? Que  nous  auont  bien  du  mal  à |or , : ^U1j 
être  habiles  , y nous  Commet  p.trtjfe.x  , fans  qu'il  nous  en  couse  rien.  viigjc  ; qui  J 

j.  Tous  ces  fnpplices  de  nos  années  puériles  , & tous  les  tourmens  do-  difeiplina  il- 
mefliques , que  nous  Tentons  depuis  dans  nos  études  , quand  nous  foin-  laH>ia  Scri- 
mes  plus  agez  , (ans  parler  des  peines  publiques  , établies  par  les  Loix  !\c‘rra  ^ 
aux  crimes  des  mcchans  , nous  pièchent  les  dillicultcz  étranges  , qui  font  ti  -j  latcta 
, demenr  .es  à la  Nature  Humaine  ; feulement  pour  acqncrir  & pour  con-  c;i e uuidcit- 
ièrver  quelques  chetives  relies  des  biens  purement  naturels  , que  l'homme  J l»nc crelc*t 
a perdus  : C’ell  à dire  , pour  obtenir  , Sc  pour  retenir  quelques  petits 
layons  de  fcience , ou  quelque  legere  teinture  de  bonnes  moenrs.  Car  gonr  ,am  Jmèj, 
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*®t  les  biens  Theologtqnes  & fornaturels , il  n’y  a point  de  moyen  , ny  d'cC- 

taiVc  non  Perance  > de  les  avoir  par  nos  propres  forces.  Celuy  , qui  noos  les  a ôtez 
poflitîQjiiJ  par  la  Iuftice  , eft  le  leul , qui  nous  les  peut  rendre  par  la  mifericorde  , 
•gitur  hit  quand  nous  y arons  renoncé  par  nôtre  crime. 

rnrms  omni-  g.  i*ay  avancé  ces  conlideracions , Theophron  , pour  venir  par  le  droit 
dcbcilcîur Ÿt  c^ea“n  à 1*  vraye  antiquité  des  fciences  humaines , & de  la  Foy  Divine, 
iatperitia  & Car  il  faut  dans  le  bon  ordre  connoître  la  façon  , dont  le  premier  Sçavanc 
praua  cupi-  a perdu  tout  d’un  coup  cette  facilité  originelle  de  fçavoir  toutes  choies, 
dit«  refr*  auparavant  que  nous  cherchions  lç  temps , auquel  fes  Enfuis  ignorans  ont 
«ralbus  inUm  *^PU‘S  Pf*1  à pen  de  ramafiér  les  débris , ou  de  r’allumer  les  ctin- 
hoe  ficuio  cc,*cs  des  fciences  perdues  dans  le  cours  des  Cédés, 
viuimus  ? ?•  Or  il  eft  fans  doute , qu’encore  que  la  première  de  toutes  les  fciences, 

Qunl  enim  qui  eft  la  Théologie , foit  la  première  perte  que  le  genre  Humain  devroit 
tabore  '*1  CS  3TO’r  ^l’tc  * Dieu  pourtant  par  une  bonté  admirable  , qui  reluit  au  milieu 
minimus'fi-  “ feüerité  n'a  pas  voulu  éteindre  tout  à fait  cette  lumière  : mais  délibè- 
re labrré  rant  de  fauver  encore  l’homme  criminel  par  la  voye  de  la  Rédemption  , 
obliuiici  il  a voulu  couler  ver  cette  Doûrine  infpirée  perpétuellement  dans  lo  mon- 
rouu'um  la  de.  Car  parmy  les  tenebres  univerfelles  de  l’ignorance  ôc  de  l’impiété , qnf 
lîîjeYa-  OIK  avcnglé  depuis  toute  la  terre,  il  s’eft  toujours  refervé  quelques  Fi- 
botc  cefci-  delcs , qui  ont  honoré  Ton  nom , qui  ont  gardé  Ion  Alliance , qui  ont 
musicum  ia-  feeu  l’Art  d'appaifer  là  Iuftice  , & n’ont  pas  oublié  fes  Préceptes. 
ho:citfciiui,  8.  En  effet  Adam,  quand  il  fût  dépouillé  de  la  Iuftice  originelle, ne 
iocrrés'Tij*  point  avec  elle , la  Foy , ny  la  mémoire  da  coûtes  les  Révélations, 

«us.  U & des  Loix  du  fervice  de  Dieu , qui  loy  avofent  été  enfeignées.  Mais 
A*g.  mm  s.  durant  (à  longue  & Prodigieufe  Penitence  de  neuf  cens  ans  , il  paflà 
Ui  Jtxt.ci  tous  ces  triftes  fïecles  de  larmes  dans  i’eipcrance  de  fa  rcmillion  parles 
mt.ctf.x»..  mérités  du  Médiateur  promis  à fa  Race,  vivant,  Sc  apprenant  4 les  en- 
fans  de  vivre  félon  Us  réglés  qni  luy  demeuroient  imprimées  dans  lame, 
écrites  intérieurement  de  la  main  de  fon  Créateur. 

9-  Cette  impreHLon  s’appelle  Loy  de  Nature , laquelle  excitée  par  l'in- 
Ipi ration  continuelle  du  S.  Efprit , & entretenue  par  la  tradition  des  Pa- 
tent , & par  la  fucceûion  des  En  fans  , a pa (le  de  Génération  en  Genera- 
Nonextin*  tion,  comme  un  flambeau  donné  de  main  en  main.  Et  c’eft  ce  qui  doit 
foâTlucer-  nous  rePrcfcnt|a  l'EglUe  de  tout  temps  femblabie  à cette  femme  forte  de 
na  cius.  Salomon  , <^ns  la  Maifon  de  laquelle  la  lumière  brûle  toutes  les  heures  de 
Trtvitb.  vit.  la  paiâ;.  La  première  Foy  d’Adam  ne  s'eft  jamais  univerfellemcnt  amortie 
le  longues  ficelés  les  plus  ténébreux. 

1 o.  Il  n’y  a plus  donc  à douter,  que  la  Théologie , c’eft  à dire , la  feien- 
ce  du  falut  des  hommes  ôc  du  fervice  de  Dieu  , ne  foit  la  plus  ancienne, 
comme  la  plus  immuable  de  toutes  les  Sciences  ; comme  elle  eft  un  prefent 
de  Dieu,  & non  pas  une  acquifttion  des  hommes , elle  a précédé  toute  in- 
vention Sc  tout. art,  & s’eft  confervée  par  infpiration  , & non  pas  par 
étude.  Les  autres  difeipline*  , qui  dépendent  dn  travail  del’Efprit,  font 
plus  fujettes  à périr,  que  cette  Sapience , qui  vient  du  Saint  Efprit.  Il 
eft  jilus  aifé  de  croire  , que  d’etudier  ; comme  il  eft  auffi  plus  necef- 

fairc 


De  C Origine  du  Chrijhanijme  , C h a p.  XI.  41 

pas  s'étonner  , fi  la  doélrine  da  Ciel  a demeuré  toujours  quelque  parc  fai- 
ne 6c  entière  parmy  les  hommes  depuis  fa  première  infnfion  ; au  lieu  que 
les  connoiftances  humaines  fe  font  bien-tôt  éclipsées  , 8c  tardent  long- 
temps à revenir  au  monde,  & à fe  perfectionner  à caufe  de  leurs  difh- 
culcez,  6c  des  tenebres  de  nôtre  Eiprit  , 6c  des  négligences  de  nôtre 
courage. 

1 1 . Mais  avec  cela  , Theophron  , quand  il  faudroit  rechercher  enco- 
re le  dernier  fonds , 6c  la  fource  primitive  des  fciences , nous  trouverions 
au  bout  une  antiquité  plus  profonde  , que  toute  celle  des  Hiftoires  con- 
nues , 6c  qui  eft  jointe  avec  l'Antiquité  de  nôtre  Foy.  Il  eft  vray , qu’il 
cil  à fuppofer  icy  , que  les  fciences  ont  en  deux  commencemens , ou  plu- 
tôt , que  comme  le  Genre  Humain  a commencé  en  fa  Création  une  fois 
par  Adam , 8c  a été  rétably  en  fon  renouvellement  une  autre  fois  par 
Noc  : Ain  fi  les  Connoi/lances , les  Arts , 6c  les  Lettres  Humaines  , ont 
une  inftitution  éloignée  de  la  naifiance  du  premier  Monde  crée  6c  une 
invention  moderne , en  divers  temps , 6c  en  divers  endroits  du  Monde 
repeuplé  ? Après  quoy  nous  avons  à foûcenir , qu'en  tout  fens  les  pre- 
miers Sçavans  de  I'  V ni  vers , ont  été  les  premiers  Patriarches  de  nôtre  Re- 
ligion. C'eft  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  à prouver , puis  que  l’Egypte 
même,  qui  fe  vante  futilement  de  la  vanité  de  fes anciennes  Ecoles  , 5c 
qui  autrefois  a reproché  juftemcntà  la  Grèce,  qu'elle  ne  pou  voit  montrer 
une  fcience  qui  euft  les  cheveux  blancs.  Cette  Egypte  , dis-je  , fi  fça- 
vante  n’eft  rien  elle-même > qu'une  Ecolicre  des  Enfans  de  Noc , ou  des 
Enfans  d’Ifracl. 

i a.  Car  pour  commencer  entre  toutes  les  difciplincs  par  celle  qui  por- 
te un  nom  plus  célébré , 8c  qui  s’appelle  Philofophie  : a Cette  espece  d'é- 
tnde  n'a  commencé tn  ce  pays-là , comme  dit  S.  Aoguftin  , que  du  temps  de 
ce  Mercure , qu'on*  nommé  Trifmegiftt  \ à la  vérité  long- temps  devant  les  Sa- 
&ts  ,cr  les  Phtlofephes  de  la  Grece ; maie  aujfi long-temps  apres  abraham,  Ifaac  , 
Jacob  , cr  lo/eph , puis  que  c'efl  encore  depuis  Moyji.  Car  au  même  temps  que 
Mojfe  naquit , on  trouve  qu  Athlae  , ce  grand  AJtrologien , frtre  de  Promethee  , 
était  en  vie  , qui  fut  l'ajeul  maternel  du  vieux  Mercure , de  qui  et  Mercure 
Trifmegifle  a été  le  petit  fils.  Et  que  peut-on  dire  après  cela  de  la  Philofo- 
phie d’Athenes  6c  de  Rome  ? La  plus  ancienne  des  Grecs  par  la  confef- 
lion  de  Porphyre  même,  ennemy  mortel  des  Chreftiens  6c  des  Iuïfs,  n’eft 
venue  pour  le  plus , que  mille  ans  après  Moyfe.  b Et  un  Poète  Romain  a 
dit , que  cette profcfllon  avoit  été  portée  à Rome,  comme  chofc  nouvelle 
avec  le  Poivre  6c  les  Palmiers. 

13.  Pour  fi  peu  que  nous  interrogions  les  plus  Nobles  Autheurs,  6c 
les  Chefs  des  plus  fçavantes  Scâes , ils  depoferont , comme  ils  ont  veu 
naître  au  monde  cette  Science,  & nous  montreront,  s’il  faut  dire  ainfi  , 
fon  Berceau , 6c  fes  Maillots,  c Ariftote,  qui  fe  peut  appeller  le  Tyran  de 
l’Empire  des  Sciences  ; 6c  le  Souverain  Potentat  du  raifonnement  mo- 
derne, nous  dira  que  les  Anciens  fhilofophes  ont  bien  trouvé  quelques 
vetitez  importantes , mais  quelles  leur  ont  échappé  de  la  bouche  ou  de 
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lùac,  Iacob, 
& Iofcph.ni- 
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port  ipium 
Mofcn.  Eo 
quippe  tera- 
pore,  quo 
Mofcs  narut 
eft.  fui  lie  re- 
pentur 
Achtas  ille 
niaenus  A- 
fttologut 
Promcihei 
frater , ma- 
trrnus  auus 
Mercurij 
maioris  icu- 
lusncpos 
fuit  ifteTri- 
fmrgiftus 
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etuj.t.  j./.S. 
de  Ci u,  t.  39. . 
b Sapeicvt- 
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initia  fapien- 
tue  nota  sue. 
Sente*  afud 
UÛ. 


4Z  Le  Cbrejiien  du  Temps  , Partie  I. 
la  plume , fans  fçavoir  ce  qu'ils  difoienr , & plutôt  paravanturc  que  par 
deflèin.  C*eft  pourquoy  il  ne  fait  pas  conlcience  aoffi  d'attribuer  leur 
Doârine  au  hazard , plus  qu’à  la  Science , Sc  les  compare  à ceux  qui 
vont  à la  guerre  , fans  avoir  jamais  fait  des  armes.  Ils  ^peuvent  donner  de 
bons  coups  en  le  demenanc  , mais  par  impetuofite  , Si  non  pas  par 
réglé. 

1 4.  Le  meme  Philofophe  parlant  de  la  perfection  de  la  Mccaphyfi- 
que  , Si  s’en  voulant  attriouer  la  gloire  j nous  afleurera  que  les  Sçavans  , 
qui  l'ont  précédé  en  un  lèns , ont  tout  dit  ; Si  en  un  fens  n’ont  rien  dit  du 
tout , parce  qu’ils  ont  parlé  obfcurement.  Ce  qui  l’a  lait  penfer , que 
('Ancienne  Philofophie  relfembloit  au  jargon  des  Enfàns  ; qui  bégayent. 
Ils  difent  véritablement  tous  les  mots  que  nous  difons  , mais  ils  les  pro- 
noncent fi  mal , qu’on  a de  la  peine  à les  entendre , jufqu’à  ce  que  leur 
langue  foit  tout  à fait  dénouée.  Lucrèce  , Virgile,  Senrque  , Pline , & 
tant  d’autres  Aucheurs , expriment  encore  plus  clairement  cette  nouveauté, 
& content  fort  peu  d’années  depuis  la  naillance  du  fçavoir , ôc  des  premiers 
Sçavans  jufqu’a  leur  temps.  Les  Poëtes  s'accordent  icy  avec  les  Philofo- 
phes , qui  parlent  de  l’enfance  des  Arts , comme  d’une  chofe  allez  pro- 
che de  leur  temps , 8c  de  l’accroilfcmcm  des  Sciences  inventées  , qui  fc 
continue  de  jour  en  jour. 

15.  Dites-moy,  Theophron  , s’il  le  peut  rendre  un  témoignage  plus 
exprès  de  la  nouvelle  invention  de  la  Philofophie  , puis  que  feulement  en- 
viron le  temps  d’ Alexandre  le  Grand  , félon  le  fentiment  d’Ariftotc  fort 
Maître  , cette  Science  eft  comme  fortie  de  fes  Maillots.  Elle  a cefsé  de 
begayet , die  a commencé  de-bien  former  fes  paroles , de  fe  bien  expli- 
quer , 6c  de  Ce  fake  entendre.  Mais  pour  découvrir  tout  d’on  coup  cette 
noùreauté , ü ne  faut  que  fe  fonvenir  , que  toute  la  Philofophie  profane 
vient  de  deux  branches. 

16.  La  première  a etc  appellée  Ionienne , à caufe  de  Thaïes  Milefien, 
qui  en  a été  l’inftituteur , & <^ue  Tcrtullien  appelle  le  Prince  des  Phyfi- 
ciens  : de  laquelle  fc  font  formées  depuis  les  quatre  Seétes  fameulês  ; l’A- 
cademique , fondée  par  Platon  ; la  Peripatetique , par  Ariftote  ; la  Cyni- 
que , par  Antifthenes;  la  Stoïque,  par  Zenon.  La  fécondé  branche  a 
été  li  Philofophie  Italienne  à caufe  de  Pythagore,  qui  en  a été  l’Autheur  , 
peut-être  parce  qu'il  ctoit  Italien  , 00  parce  que,  quoy  qu’il  fiift  natif  de 
Samos , il  alla  vivre  Si  philofopheren  cette  partie  de  l’Italie,  qu’on  nom- 
mait autrefois  la  grande  Grèce , 6c  qui  eft  aujourd’huy  la  côte  du  Royau- 
me de  Naples.  Là,  il  acquit  la  reputation  , qu’il  n’a  jamais  perdue,  même 
après  fa  mort  , pnifque  fa  mémoire  Iuy  a confervé  le  nom  de  Maître  de 
la  Philofophie.  De  ion  école  font  forties  d’autres  Seâes , comme  celles 
des  Epicuriens  ,8c  ceiledcs  Sceptiques,  ou  Pyrrhonicns.  Or  pour  reve- 
nir à Thaïes  reconnu  Fondateur  des  plus  anciennes  familles  des  Phdolb- 
phes,  ne  confeife-t’il  pas  lny-méme  dans  une  epiftre  qu’il, écrit  à Phere- 
cides  alléguée  par  S.  Clément  Alexandrin  , qu’il  avoir  appris  ce  qu’il 
fçavoitdes  Egyptiens.  Il  fut  depuis  imité  par  Platon,  qui  fe  mit  à Helio- 
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polis  fons  ladifcipline  d’un  Egyptien  , de  l'Ecole  de  Trifmegifte.  Et  vous  etug.t.y  1 g, 
avés  tantôt  vcu  , Thcephron  , que  ces  plus  habiles  Egyptiens  ne  font  qne  d»Ciu,t  e.  ». 
des  Enfans , au  pris  de  nos  Patriarches , 6c  que  ce  font  des  Difciples  de  Pnncep* 
nos  vieux  Anceftrcs. 

17.  Quant  à Pythagore  , Fondateur  de  la  fécondé  Philofophie,  qui  *j„  r \t,' 
n’a  paru  au  inonde  qu'au  temps  que  les  luïfs  font  revenus  de  la  captivité  de  Clem  Aie». 
Babylonc,  tout  le  monde  voit  qu'il  eft  venu  trop  tard  , pour  diiputerla  h’b.  i. 
prcfcance  à l’Antiquité  de  la  fagclfe  Chrefticnne.  Bien  loin  de  là  , il  n’a 

rien  de  lolide  dans  toute  fa  Do&rine , qu’il  n’ait  puisé  de  nos  fources.  Ce  & *• 

qui  eft  tellement  vray  , que  Iofephc  loùtient,  qu’il  doit  les  plus  grandes  & j ^ 
richeires  de  la  Philofophie  à la  Synagogue  des  Hebreux , 6c  que  la  dif-  tiq.Iùdcif. 
cipline  Morale  des  Pythagoriciens  n’elt  rien  qu’une  imitation  de  la  Vie  '«*•*  Lt  de 
auftcrc  des  luïfs  Eifeniens.  Audi  eft— il  certain  , non  feulement  que  ce  Bc,,hlud. 
Philofophe  avoit  étudié  fous  les  Egyptiens,  fous  les  Arabes , fous  les  c’7* 
Chaldeens , 6c  fous  les  Phéniciens , comme  le  témoigne  Diogcne , 6c  les 
autres , qui  écrivent  de  fa  vie  , mais  qu’il  habita  long-temps  au  Mont- 
Carmel,  où  étoient  les  enfans  des  Prophètes,  où  il  apprit  beaucoup  de 
Myfteres  , 6c  deveritez  divines  delà  Loy  Motaïque.  Ce  qui  peut  laits 
doute  avoir  donné  lieu  à Saint  Ambroifc  de  croire  que  Pythagore  étoit 
Inïfde  nailfance  ;&  à d'autres  Chreftiens  de  palier  jufques  là,  qu’ils 
l’ont  tenu  , quoy  que  fauilèment  pour  le  Prophète  Ezcchiel.  Cela 
pour  le  moins  eft  bien  confiant  , & attefté  par  Clcment  Alexandrin , Clrm.  Aie*» 
qu’il  s'étoit  fournis  à la  Circoncilion  entre  les  mains  des  Prêtres  d’Egyp-  hb.  i. 
te,  pour  être  admis  à la  connoillànce  de  leur  fecrctte  Doélrine,  qu’ils  te- 
noient  des  Hebreux. 

1 8.  Tant  y a que  la  Philofophie  des  Paycns  doit  en  toute  façon  cé- 
der le  droit  d’ainellèà  la  Sapience  des  Chreftiens , qui  font  aujourd’buy 
les  uniques  heritiers  , & les  vrays  enfans  fpirituels  d’Abraham  , 6c  par 
confequent  les  Polfcft'eurs  légitimés  & univerfels  de  toutes  fos  bénédi- 
ctions , puis  qu’ils  ont  recueïlfy  les  fruits  de  toutes  fes  oromeftes.  Et  c’eft 
icy  ^ où  il  faudroit  bien  s'étonner  de  cette  mcrveilleule  6c  publiante  Pro- 
vidence du  Dieu  d’Ifracl , Pere  de  nôtre  Seigneur  I e s v s-C  haut, 
laquelle  a fait  lub lifter  la  vérité  de  fafut  au  milieu  des  menfonges  , des  fa- 
bles; a fait  palier  la  Théologie  première  infufe  dans  l’Efprit  du  premier 
homme,  à travers  les  erreurs  de  tous  les  lîecles,  & a coniervé  la  lumière 
de  la  Révélation  p3rmy  la  longue  nuit  de  l’ignorance  univerfclle. 

i 9.  Car  tandis  que  les  Sciences  humaines  coùtoieut  lî  cher  à trouver 
par  toutes  les  Nations  del’Vnivers,  il  y avoit  un  peuple  choili  en  un  pe- 
tit coin  de  la  terre , qui  avoir  en  depoft  la  Science  de  Dieu  ; f'n  peuple  bc-  ^eret 
rt  lirai -r , parce  qu’il  venoit  du  Créateur  par  Adam  de  Pere  en  Fils , fans  {^di'tTriû. 
diieontinuation  &C  fans  vuide,  un  peuple  tonfao  i & particulier  a Dieu,  un  p,ur+.io. 
peuple  fepxre  de  têtu  les  peuples  tLi  monde  . Un  Royaume  Setter  demi  , une  petite  PopulusTao- 
A1 ni )•» composée  d'.nnu  de  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  luy  ccloit  rien,  qu’il  luy  ôuscsDco 
conlioit  tous  fes  fecrets  , qu’il  y établiifoit  fa  refidence  , fon  Ecole  6c  fes  Swr^iu?1* 
Oracles.  C’ctoit  le  peuple  defeendu  de  la  famille  d’Abraham , avec  lequel  Dcus  fuum, 

F a Dieu 


Vt  fis  ci  po- 

r’Illut  pccu- 
iaritdecun. 
ûis  populit 
qui  funt  fu- 
pcr  terrant. 
Ibii.  ».  t. 
Tu  enim  Ce- 
parafii  cos 
Tibi  in  hx- 
reditatem  de 
vniucrfis  po 
palis  tetrx. 
}•  *'£,>  U- 
Et  vos  crins 
roihi  in  rc- 
20001  Sacer 
dotale. 
Extd.  1 9 5 
Patribustu>s 
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tuseft  Dcus, 
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cos,  elegit- 
que  femen 
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Dieu  avoit  fait  une  fi  étroite  liaifon  , qu’il  ne  s'appelait  que  le  Dieu  d’A- 
braham  & de  fa  race  , jofqn’à  dire  à lés  Dcfcendans  par  le  Prophète  Iere- 
mie  : Comme  une  ceinture  efl  attachée  fur  les  cotez,  de  l'homme , j'avou  ainfi 
joint  à me  y toute  la  Maifon  d’Ifraël , & toute  la  Maifon  de  luda  , afin  quels 
fuffent  mon  Peuple , & mon  Nom  , & ma  Louange , & ma  Glotte. 

20.  Où  voit-on  ailleurs , Theophron  , qu’il  fe  foit  jamais  trouve  un 
peuple  entier  tout  lurifconfnltc  ? des  Enfans , de  des  Femmes  tons  Philo- 
iophes  ? Des  Laboureurs  8c  des  Bergers  tous  Théologiens  ? Et  c’ell  pour- 
tant ce  que  nous  pouvons  dire  des  Ifraëlites , Peres  5c  PredecelTeurs  des 
Chrefticns  ? Car  tandis  que  les  autres  hommes  vivoient  comme  des  bê- 
tes , ceux-cy  converfoient  avec  les  Anges.  Les  Romains  étoient  encore 
à naître  , &les  Grecs  étoient  encore  des  Sauvages,  qui  fe  nourrifioienc 
de  glands  & de  racines,  lors  que  ceux-cy  mangeoient  de  la  Manne  du 
Ciel  ,&  ne  vivoient  que  des  miracles.  Les  plus  polis  du  Genre  Humain 
ne  connoifibient  ny  Loix  , ny  Polices , 8c  les  plus  grofliers  de  ccux-cy 
fçavoient  par  cœur  la  Loy  de  Dieu , & les  Réglés  de  fon  fervicc. 

21.  Où  étoient  les  Philofophes  du  temps  que  Dieu  commandoit  à 
Abraham  de  quitter  fon  païs  de  Chaldée,  ou  de  lâcrifîcr  fon  Fils  llaac 
fur  la  montagne  delà  Viûon?  Où  étoient  les  Academies,  les  Lycées,  les 
Portiques  , fie  toutes  les  Ecoles , du  temps  que  Dieu  parloit  à Moyfe  dans 
la  nuee , 8c  parmy  les  éclairs  & les  tonnerres  de  Sina  ? Où  étoient  les 
Loix , les  Codes , & les  Digeftes  , du  temps  que  Dieu  écrivoit  fur  la  pier- 
re les  dix  paroles  de  fon  Decalogue  ? Certes  le  monde  n’a  point  d'anti- 
quité , qui  n'avoüe  que  la  première  Doéhine  , la  plus  ancienne  Iurifi. 
prudence  , 8c  la  plus  vieille  Morale,  c’eft  la  Tradition  d’Abraham,  & la 
Loy  de  Moyfe  ; c’eû  à dire , la  Sageilè  & la  Théologie  des  Hcbreux. 


CHAPITRE  DOVZIE'ME. 


Suite  du  même  Difcours , dr  vne  DigreJJton  5 comme  la  plus  An- 
cienne Doclrinc  des  Hommes  Sçavans , efl  non  feulement  Mo- 
derne , mais  puer  île  dr  vaine , au  pris  de  la  Doflrine  Chrt- 
Jlienne. 

i.\  7 Entablement  il  y auroit  de  l’enfance  , & de  la  honte  de  s’amufer 
V davantage  à cette  comparailon.  Car  , que  faifons-nous  icy  , 
quand  nous  noos  informons  de  l'Origine  des  Etudes  . &de  l’Antiquité 
de  tout  h fç  ivoir , fi  ce  n’cft  que  nous  cherchons  depuis  quand  , l’ufage 
du  Compas , d,  la  Régi  • 8c  des  Gênons,  eft  parmy  les  hommes  ? Quand 
cil  ce,  que  les  Svilogilmes  & l'Emhy meme  font  venus  au  moud--?  S’il 
y a long  temps  que  l’Exorde  , la  Narration  & l’Epdogue  fe  font  intro- 
duits dans  la  Société  Humaine?  Depuis  quand  ont  commancés  les  tours  de 
pa(Tc  pallè  ? En  un  mot,  depuis  quel  temps  on  perd  le  temps  ferieule- 
menc , & on  fe  tourmente  l’efprit  par  méthode  8c  par  réglés  ? 

2.  En 
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2.  Encf^rc,  en  comparai  fon  de  cette  Divine  S Age  (Te  denos  Ancicm 
qn  ont  été  toutes  les  factices  des  Gentils  , que  des  vannez , ou  des  cu- 
riofitez,  ou  des  afflictions  d’efpric,  les  unes  méchantes  , les  autres  fnper- 
, *î  ,&rt0,|tCS  P;n!bles  » & incertaines  ? Platon  louant  tant  qu'il  peut 

%Sh,/0phCSl  f'CC[0n  aFCS  1UV  * difcm  Ve  Ce  f0nt  Sommes  Cl.  . - 

*?Vï  d‘  P“*>"  • P*  " r ,h  s’emplcjen,  4 U recherche  de  U 1,  ^^' 

<"rll/'  f 4“ ,U  m'J ,rif'nt  lti  chefes  nôtres  homme,  filment  f,  urdum-  ' ' 
wcw  , Ci-  pour  le/LeUcs  U coutume  e/f  de  faire  des  querelles  , d‘„, venter  des 

ST  ’ T *.  Ut  V,°ila  nn  Srand  cloSe  » '^is  de  quelle  in- 

«'ce  parle-t  on  ? De  quelle  vérité  ? De  quelles  chofes  méprisées  ? 

).  Toute  l’innocence  des  Philofophes , Theophron  , croit  de  carder  v t 

£ L°"  *•  e*>  • -s >*»  * r V *■  * ni».  çA  i^5  23J-.- 

du  commerce  des  hommes  Loix,  qui  fouvent  étoient  hontenles  & inju  'arP°nc  „[/ 
îccs  . comme  <7enf*ra IfmpMt  r-nn»  n|nr..hv.  n « ...  / nr»u_. 
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tes,  comme  généralement  entre  olnficurs  autres  , celles  de  toute  l'Ido-  ,°rJC,ePJr 
latrie  , de  iacr.fier  à des  Dieux  débauchez  , adultérés  . & meurtriers.  IXU'dï 


Celles  de  douze  Tables  en  Grèce,  l'Ori^dn  DrTû^ arü^ffi  &£ 

Dch^rmettr1|  nu  C[canclcrs  deconPer  cn  pièces  le  corps  vivant  d’un  Dicer  feloa 
Debiteur  înfolvable;  a un  Pcre  de  vendre  fon  filsjnfqn’à  trois  fois  ; & à ie’ 10,1  de 

Zr'rt tt>Cr  ÎV*?,me  Pour  avo'r  ben  du  vin  » o“  frit  frire  de  ùutlcs  7tlu'vl1- 
clets.  Celles  qui  frifoient  mourir  tous  les  ferviteurs  d’une  maifon  , f,  l un  *' 

?XTi  “ Mji,rc.'  P-’"'  k Maître  avoir  ht  ™1  gardé. 

■r  d<-  Laccdemo”e  , qui  approtivoient  le  larcin  , comme  une  bonne 
pnle  , pourveu  que  le  larron  ne  fuit  point  pris  fur  le  fait 

* tio^.iCr/l0Sha"nêtCSgenS  & lesPlüsfag«  frifoient  gloire  ét  dévo- 
tion de  garder  ou  d approuver  ces  Loix  , ou  femblabies,  ou  encore  pires 

«•«"Tï*  RdiSi°"  * roi,dan!  U vi'  «W*  & c’éroit.là  Æ 
peccabk-s  de  Platon  : c cto.t  ces  Saints  de  l’ancienne  Grèce  & de  la  vieille 

Home.  Faut-il  demander  apres  cela , pourquov  S.  Paul  a dit  de  telles 
oens  , quils  tenoient  pnfonmere  la  vérité  dans  l’in>ufl;ice 2 ils  connoif- 

nôSu  " 7lerernatnr,dle  CC  qd  étoit  lniuftc>  & >1*  le  pratiquoienc  , 
defu.vreîeentffn|î:r?PD^ l^ma^avccJouange,  comme  jurte  : Au  lieu 
uivrele  confeil  de  la  raifon  contre  le  defordre  de  la  coutume.  Ils  ay- 

Tu°  es  l01  V1VrC  ? f°US  * * en  méchans  > cn  fr‘fr«t  comme  les 
autres  , que  corriger  des  raanvaifes  Loix  par  une  meilleure  vie. 

f-  supprimer  ainfi  une  vérité , & comme  trahir  la  confcience,  8e  man-' 


« i ) WV  CUllllllC  _ __ 

EannTdT’  n étPit*CCP’,S  tcmr  dans  ^ fers  la  fcience  câpt.ve'fons 

U tyrannie  de  1 impiété  ; puis  qu'ils  authorif  ’ * F 


on  njr  If-nr  .«n-Z.'"  ’ PU1S  'K  auth°tiloient  , ou  par  leur  exemple  , Cofebat 
P 1 P 10n  * ”u  Par  un  lâche  filence  , ce  qu'ils  condamnoienc  *!uo<â  >vpre- 

Sue^  MirTl  ’ ^ îfr°nrS  ’ C°mmc  Saint  Augu,lin  difoit  de  Scne-  î,cn,dc.bjt' 

que  Mais  il  n eft  pas  befoin  de  rnr  f.ir»  C,:—  l iaudjbac 


nnp  î u,;.  : | . n T r .*  rtuguitin  ouoit  de  i.ne-  : J L 

A DÔtrp  1 e Pap>  °ln  de  enr  fr‘re  Pa‘re  cette  honte,  ny  par  un  nue  1 
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Grecs  »«»««».  Le  Indiens  ont  reproché  autrefois  aux  culpabai 

Grecs  , ce  que  nous  leur  reprochons  Car  c’eft  ce  nue  vouloir  dire  à la  3<,r>r;lb-1t- 

clVnGy'Tfcphlfte  Demdamis  anx  Ambaflideurs  d’Alexandre  , 

quand  il  leur  advoua  , pii  a von  o>y purler  du  nom  de  leur  Pylore , cr  des  quidem' î 
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de  ao  autres  Sages  de  U Grèce  t&  quUcrojoit  bien,  qu'ils  Moi 
'*  hommes  : mais  qu’il  y trouverait  ce  notable  defaut , a’ Avoir 


Avaient  été  des  grands 


<]uid  de  no 

eoix  P^*J’  hommes  : mais  qu'il  y trouverait  ce  notable  defaut , a' avoir  en  trtp  de  ’tfieft 
alioa'm  la-  & t*!  vénération , pour  ie  ne  fçey  quay  d'imaginaire  , qu'ils  appelloicnt  Costume 
picnturti  c CT  Le] • 

ür*ciaac  *>.  Qjiant  aux  vcritcz  que  !es  Philofophes  font  profeflîon  de  tant 
chercher  , pafîènt-ellcs  plus  avant  , que  l’obfervation  de  quelques  lig- 
magnos  : vi-  nes  > La  proportion  de  quelques  nombres,  l’harmonie  de  quelques  tons, 
tioumen  ^ fabrique  de  quelques  argumens  , ou  la  fubtilité  de  qnelques  dilem- 
laboraiic,  mes?  Et  pour  débiter  ce  genre  de  marchandifc  fi  inutile  à la  Républi- 
que^ fciliccc  que , faut-il , diloit  Seneque,  quand  il  vouloir  parler  franchement  de  fes 
ucxcntîa  & m‘ûtres  Stoïciens  & de  les  compagnons  de  fcâe  , porter  une  mine  rri- 
ftc  , le  faire  le  vilage  blême  , compofcr  fa  gravité  , & laiflcr  croître  (à 
barbe  ? 

7.  Pour  cela,  frlloit-il  partager  les  Sçavans  de  la  Grece  en  tant  d’Eco- 
les,  déchirer  les  Ecoles  en  tant  de  partis,  fubdivifer  les  partis  en  tant  de 


veneranonc 
babuiflcnc 
vira  quam- 
piam  phan- 


quam'egem  f"-^,ons  j intenter  tant  de  procès  d’efprit  , & livrer  tant  de  batailles  de 
«cmorcin  ^ang,1ge  » pour  des  paroles  concertées,  on  pour  des  choies  qui  n’en  valent 
voeu  ,bant.  pas  la  peine , & qui  au  bout  ne  font  que  des  bagatelles  ingenieufes  ? Et 
H Cêll'  ' comme  leur  reproche  un  des  leurs , pour  cela  s’enfler  de  vent  comme  des 
qnod^riitcs  ^>1^or,s  » f3ire  vanité  d’un  babil  inutile , allumer  la  bile , crier  allarme , 
doccmns  le  concevoir  des  haines  & des  envies,  fe  faire  une  cruelle  guerre  par  ban- 
pallijj.  des,  de  appeller  cela  SagclTe , fçavoir , Phiiofophie? 

Timon  Phi-  8.  Enfin  voyons  ce  que  mépriient  les  Profcflèurs  de  cette  Philofo- 
lafrasapud  phie  fi  fort  vantée.  Quelqu’un  pcut-ctre  jette  fon  argent  dans  la  mer,, 

• CX"  & les  autres  fuyent  les  affaires  publiques , Sc  renoncent  aux  charges  de 

Euftb.pri-  l’Hôtel  deVHlle,  pour  avoir  le  loifir  d'étudier  les  Eclypfesdn  Soleil  & 
par.  in  (inc  de  la  Lune , les  atomes , les  idées,  les  nombres , ou  le  flux  & reflux  de  la 
Thcodorct-  Mer. 

1.  aduerf.  ^ £(l  ce  jonc  tout  ce  qui  les  rend  fi  dignes  de  vénération  ? Nos  ane 
ciens  Philofophes,  qui  font  nos  Patriarches  11e  font  pas  tant  de  bruit, 
& travaillent  à un  étude  qui  a plus  de  folidité  , & moins  de  pompe.  Le 
commencement  de  lcurfagcfle  c’eft  la  crainte  du  Seigneur:  ils  n’étndicnt 
que  la  connoiflance  , Sc  le  fcrvicc  d’un  feul  Dieu , ils  ne  reçoivent  aucu- 
ne inftitution , ny  aucun  precepte  , que  de  luy.  Ils  font  gloire  d’étre 
difcipltfdeccluy  là  feul,  dont  ils  lont  Adorateurs.  C’e fl  de  fa  main  qu’ifs 
reçoivent  une  loy  , qui  enfeigne  à chacun  fon  devoir  , qui  cfl  la  réglé  de 
la  confidence  Sc  la  conduite  de  la  police , qui  enfeigne  la  probité  aux  par- 
ticuliers , & la  juftice  au  public.  Les  Roys  ne  la  perdent  jamais  de  venc  , 
Diuino  in  ^es  Pr&rcs  la  portent  autour  de  leur  front  , le  peuple  l’entend  lire  tous  les 
torumeprç  jours  du  Sabbat , les  enfans  l’apprenent  de  leurs  Pères  , les  fcrvitcurs  l’é- 
ccpto  obc-  coûtent  de  la  bouche  de  leurs  Maitres,  lesDomeftiques  la  lifcnc  fur  les  mu- 
c(*'  railles  des  Logis , les  Etrangers  la  trouvent  écrite  fur  les  portes.  Leur  Pbi- 
tàî  ciu'rf U lolophie  confïfte  à bien  vivre , & non  pas  à bien  argumenter  ; à faire  des 
atnt.te.yii.  bonnes  avions , & non  pas  de  grands  difeours  ; de  pour  ufer  des  termes 
it  eiwt.e.ji.  de  Saint  Anguflin , à obeïr , Sc  non  pas  àdifputer. 

10.  S’ils 
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10.  S’ils  ont  à demander  confeil  , Us  ne  confuJtent  que  les  Oracles 
d’un  feul  Inuilible  } s’ils  ont  à combattre , ils  ne  font  que  les  guerres  d’un 
feul  Tout-puillant } s'ils  ont  quelque  efperance au  monde  , ils  n’efperem 
qu'aux  promclTes  d’un  feul  Fidèle.  Et  fi  vous  leur  demandez  , qui  eft  ce 
Maître  unique  qu’ils  confultent  avec  tant  de  pieté  , pour  qui  ils  combat- 
tent avec  tant  de  vaillance  , en  qui  ils  efpercnt  avec  tant  de  foy  » Ils  „e 
vous  diront  pas , que  c’cft  un  inventeur  du  fyllogifine  ou  des  atomes  ; ny 
un  Autheur  , qui  leur  promet  la  quadrature  du  cercle , ou  le  mouucmcnc 
perpétuel  ; ny  un  fubtil , qui  leur  enfeigne  à foudre  des  queftions  , ou  à 
déchiffrer  des  Enigmes.  Moins  encore  diront-ils,  que  c’cft  le  premier,  qui 
s’eil  avise  de  labourer  la  terre , ou  de  faire  le  pain  ou  le  vin  , non  plus"  que 
le  premier  Tilferand,  ou  le  plus  ancien  Forgeron  ; ou  celuy  qui  a in- 
venté le  premier  le  moyen  d’arracher  les  dents,  ou  de  lâcher  le  ventre  ; 
ou  qui  a enfeigné  une  herbe  a guérir  les  vlcercs , ou  à arrêter  la  feignéc  du 
nez  j ou  quelque  autre  artiian , qui  a trouvé  un  métier  commode  à la  vie. 

Ce  (ont  là  les  obieâs  de  la  dévotion  6c  de  l’eftime  des  autres  Nations. 

1 1 . Mais  ce  peuple  tout  Philofophe  & tout  lige  , dont  il  parle  , vous 
dira  d un  ton  plus  iublime  Se  plus  noble,  que  fon  Fondateur  6e  fon  Le- 
g'ilateureft  celuy,  qui  avec  le  fouffle  de  fon  haleine  a infpiré  la  raifon 
avecquc  lame  dans  le  corps  du  premier  homme  -,  que  c’eft  celuy  qui  a fait 
la  nuit  & le  iour , 3c  qui  a formé  l’Aurore  St  le  Soleil  ; que  c’eft  celuv  qui 
a creuse  les  abylmes,  enflé  les  montagnes  , 6c  fufpendu  toute  la  malle  de 

■ la  Terre  entre  deux  airs  ; que  c’cft  celuy  qui  va  chercher  le  foudre  dans  le 
ventre  de  la  nuée  , & le  tire  comme  une  colcuvrc  entortillée  ; que  c’eft 
celuy  qui  a marqué  les  bornes  aux  flots  de  la  Mer  „ Se  leur  a defèndu  de 
pafler  au  delà  de  fes  lignes  ; que  c'eft  celuy  qui  arme  & defarme  les  con- 
querans  ; qui  donne  la  malednftion  aux  feeptres,  quand  il  luy  plaît;  qui 
brife  les  couronnes,  6c  ôte  la  refpiration  aux  Potentats , qui  penfent  luv 
faire  refiftence.  7 

ii.  Il  n y a que  luy  , duquel  ifracl  confelîè  tenir  tout  ce  qu’il  fçait, 
comme  tout  ce  qu’il  a & tout  ce  qu’il  cft  : & l’abrégé  de  fa  fcience ,eft, 
qu  il  faut  aymer  ce  feul  Dieu  , fur  toutes  chofcs  , St  tous  les  hommes, 
comme  foy  . meme.  Ce  feul  mot  comprend  plus  de  vérité  & de  Philofophie* 
que  tous  les  Myftercs  des  Mages  de  Chaldée  6c  de  Perfc , toute  la  cabale 
des  Egyptiens , toute  la  doéhme  des  Brachmanes  6c  des  Gymnofophiftes 
lnd'cns  , toute  U tradition  des  Druides , tout  le  babil  des  Grecs  , 6c  tou- 
te la  politdle  des  Romains  , qui  dans  une  infinité  de  paroles  ne  contien- 
nent pis  une  goutte  de  pietc  , St  qui  parlent  avec  tant  de  chaleur  des  con- 
trouerles  de  néant , & font  fi  rarement  3c  fi  froidement  mention  des  ve- 
niez de  Dieu  6c  de  la  Religion,  qu’il  paroit  bien  qu’il  ne  leur  importe 
gucre  de  connoîtrc  ou  d aymer  Dieu.  Et  la  merveille  oft  , que  de  la  fageilc 
profane  6c  inutile , la  Grèce  en  plufieurs  fiecles , n a peu  conter , que  (epr 
lages,  a.uMnt  que  le  fleuve  du  NU  u d emwu.heurej  , comme  dit  un  Pocte  S."*'  d"“tù 

lofophes°C1UanC  ' & 3U  b°Ut  aVCC<ÎUe  Ic  tCmps  *laekues  Éunillcs  des  Phi- 
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ij.  le  ne  dis  point  icy , que  dans  ce  petit  nombre  de  Scétes , qui  s’at- 
ttibuoient  la  pollcllion  de  la  fagefle  , ie  voudrois  Theophron  , que  vous 
me  trouvalliez  un  feul  chef  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  louez  du  conlen- 
i.Cor.a  fie  j.  tcinent  univcrfel  de  l’Antiquité  , & que  nôtre  S.  Paul  appelle  les  Princes 
Porphyr,  (je  ce  fiedc  t lequel  fût  fans  reproche , fans  tache  Sc  Gins  infamie.  Comme 
ryM  t ^ad  un  homme  fans  emportement  Sc  fans  colere  ; ce  ne  fera , Theophron , ny 
uerf.  Iulian  lent  divin  Platon , ny  le  fameux  Ariftippe  ; le  Sçavant  Ariftote,  ny  le 
Athenzus  fobre  Epicure  ;le  levere  Zenon,  ny  le  célébré  Theognis  ; ce  ne  fera  pas 
aulli , ny  le  patient  Diogène  , ny  Socrate  même. 

1 4.  Mais  de  nôtre  fiigelfe  primitive  , nous  fourniflbns  un  peuple  en- 
tier d'autres  Philofophes  Sc  d’autres  Sages  ; des  armées  complétés  de  Théo- 
logiens , qui  fçavent  Sc  gardent  ce  que  Moyfe  leur  a enieigné  , ce  que 
Platon  Sc  Ariftote  ont  ignoré  , qui  meprifent  letu  vie  mortelle  pour  con- 
ferver  leur  divine  alliance  , qui  font  prêts  à périr  , plutôt  que  d’adorer 
un  Dieu  étranger  ; qui  fe  méprifent  eux-mémes  , pour  rendre  honneur 
à Dieu  feul.  • 

15.  Or  il  eft  bien  aifé  de  voir  , qu’une  telle  doftrine , qu’une  fi  no- 
ble vérité  , une  fi  forte  impreffion  , n'eft  pas  une  opinion  introduite  de- 
puis peu  au  monde  ; puis  quelle  étoit  en  la  vigueur  , devant  qu’il  y eût 
encote  un  nom  de  Rome , & devant  qu’on  fit  aucune  mention  d’Athenes 
en  toute  la  Terre.  Aulli  quelle  autre  Nation  , que  celle  des  Hébreux  , a 
retenu  conftamment  Sc  inviolablement  l'unité  du  vray  Dieu  , la  tradi- 
tion de  fon  Culte,  & la  narration  de  tout  fon  Commerce  , & de  fa  Com- 
munication avecqne  les  hommes  dans  toute  la  fuitte  des  Temps  ? Et  cela 
malgré  les  Moqueries,  les  Mépris  , &C  les  ininres  des  voifins  Sc  des  Etran- 
gers ; malgré  les  Avcrfions  Sc  les  Malcdi&ions  de  toutes  les  Nations  ; 
malgré  les  Pcrlècutions  , les  Oppofitions,  les  Tnurmens,  & les  Supplices, 
avecque  lefqu.ls  les  Potentats  Sc  les  Satrapes  Babyloniens , Medes  , Per- 
fans,  Sc  Grecs,  ont  eftàyé  de  changer  leurs  op  inons  & leurs  dévotions. 

16.  Qu’on  cherche  dans  les  Archives  des  Roys , dans  les  vieux  titres 
des  Empires , dans  les  Chronologies  des  ficelés , dans  toutes  les  Annales 

P um  contra  ^ f p.irmy  les  pais  les  plus  polis  Sc  les  mieux  policés , entre  les 

p ’ remarques  de  ceux  qui  font  les  plus  curieux  de  garder  les  mémoires  de 
leur  origine  , 8c  de  leur  progrès , de  leurs  loix  , & de  leurs  affaires:  Se 
trouvera- t’il  aill  urs  queparmy  nous , qui  fuccedons aux  Juifs,  une  Hi- 
ftoirc  Sainte  Sc  Ri  ligieufe , où  il  ne  foit  traité  que  du  procédé  perpétuel 
de  Dieu  à l’égard  du  Genre  Humain  , Sc  des  hommes  envers  Dieu  ! Vne 
Relation  ponéluelle , prife  depuis  la  naillance  de  l'Vnivers  , Sc  la  Créa- 
tion du  premier  Homme  , Sc  pourfuivie  d’un  fil  continu , Sc  comme  un 
efpace  de  Iournal  de  tout  ce  qui  s'eft  pallé  de  divin  , depuis  qu’il  y a un 
Monde  & des  Ames. 

17.  Quel  autre  peuple  y a-t*il  fur  la  Terre , qui  foit  fi  bien  averty  , fi 
plainement  inftruit , fi  foigneufement  informé  ? Non  ( s’écrie  iuftemenc 
David  ) Dit  h n'a  pat  tramé  de  la  font  aucune  de  toutes  Us  Nations  . & ne 
leur  a pas  manifcjl é fts  Iu^ernt/iJ.  C’eft  pourquoy  les  Vers  de  la  Sy  bille  ont 

nommé 
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nomme  avec  rai  Ion  les  Iuïfs  , Race  divine  , bien-heurtufi  , celefte.  Orphée 
même , un  des  plus  anciens  Poètes,  ôc  Philofophes  Grecs,  apres  avoir 
dit  , qu'il  n’y  a qu’un  Dieu  , qui  a tout  fait , ôc  qui  confervc  tout , 
adjoùte  , que  jamais  homme  ne  l'a  courut , qu'un  Chaldeen  d'extradion.  C’eft 
à dire  aux  fens  de  quelques- v ns  , nôtre  Abraham,  & des  autres , nôtre 
Moyfe:  Encore  que  quelques  Platoniciens  l’entendoient  de  Zoroallrc  , 
qui  toujours  a été  un  petit  fils  de  nôtre  Noc.  Et  l’Oracle  d’Apollon , c’cft 
à dire  l’elprit  même  de  raen longe  , forcé  par  la  puiftance  de  Dieu  de  té- 
moigner une  vérité  qu’il  ne  pouvoir  ny  fupprimer  ny  diflimuler  , a con- 
fefsé  , comme  mal-gre  luy  , comme  à la  gêne  , que  les  Coalisent  c les  Hé- 
breux avaient  /culs  la  fagejje  en  partage. 

18.  Ainlî  donc  la  plus  vifiblc  différence,  qu'il  y a de  cette  Divine 
connoiffancc  d’avec  la  Philofophie  , ôc  toute  les  (cicnces  communes  ; c’cft 
que  les  années , l’experience  ôc  les  hommes  ont  découvert , acquis , &: 
amplifié  les  autres  lciences  , au  lieu  que  la  connoiflance  des  chofes  de 
Dieu  a été  infulc  immédiatement  de  Dieu  , avec  le  fouffle  , qui  anime  le 
limon  , dont  il  forma  le  premier  homme.  Depuis  la  fidelle  Tradition  , fe- 
couruc  de  l’infpi ration  Divine,  l’a  long-temps  confervée  dans  la  fuccef- 
fîon  desEnfansde  Dieu.  Et  enfin  la  Sainte  Ecriture  l’a  remife  devant  les 
yeux  des  hommes , qui  l’avoient  effacée  dans  leurs  cœurs  ; Et  dans  cette 
ancienne  Ecriture  , comme  dans  une  ride  minière , la  curiofté  des  Philo/bphes  , 
CF  de  tous  les  gens  de  Lettres , comme  d’un  Ttirefor  public  de  fa  Sage/fe , a tiré 
tout  se  qu'il  j a de  vérité' , dr  de  faine  Dodrine  , dans  les  Ecoles  qui  font  venues 
depuis. 
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gue  U Théologie  des  Chrejlient  ejl  fins  Ancienne  que  les  plus 
vtiles  , & les  plus  curieufes  Sciences  du  monde , comme  U 
Médecine  , Mathématique  , dr  autres. 

1.  \ Riftote  a dit  judicieufement , que  les  meilleurs  Inventeurs  des  ytmP«  «* 

£\.  Arts  , ôc  leur  plus  grand  fecours,  c’cft  le  Temps.  C’eft  pour- 
quoy  comme  il  eft.neceiiaire,  qu’un  homme  étudie  à loilir  depuis  fou  en-  adiutorbo- 
fance  devant  que  de  devenir  fçavant,  ila  fallu  de  même  que  le  monde  Vni-  nu*, 
verfel  ait  eu  beaucoup  de  temps  pour  trouver  les  Sciences , ôc  encore  plus  E,h-  ?• 
pour  les  perfectionner.  Celles  qui  font  les  plus  necellaires  à la  vie,  ont 
été  les  premières  trouvées  -,  parce  que  la  necelüté  eft  la  première  , & la 

{dus  habile  Maitreffc  d’Ecole.  La  commodité , le  plaifir  , le  hazard  3c  le 
oifir  ont  apres  inventé  ou  rencontré  les  antres  , que  S.  Auguftin  appelle 
y0lontaires  , dont  les  unes  font  Superflues , parce  qu’elles  ne  lcrvcnt,  qu’à  T01l.ii.de 
exercer  l’Efpric  > Ôc  les  autres  Pemicieufes  . parce  qu'elles  le  corrompent.  Cmu'  c 
a.  Diodoredc  Sicile  écrit , que  la  Mcdeçine  naquit  premièrement  en 
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Egypte  ; ôc  il eft  aisé  Je  voir , que  ce  foc  par  une  longue  obfervation.  On 
s'avifa  d’abord  , que  les  animaux  chercboicnt  par  nillind  naturel  des 

herbes , qui  leur  croient  Cüutaires.  Ces  herbes  à leur  exemple  furent  ap- 
pliquées pour  remedes  aux  corps  humains.  Apres  cela  quelques  hommes 
en  éprouvèrent  d’autres  , auiquelles  ils  donnèrent  leurs  noms } comme 
encore  aujourd’huy  , certaines  heurs  & certains  (impies  portent  les  noms 
des  Flcunftcs  8c  des  Hcrboriiles  , qui  les  ont  tranfportez  d'ailleurs , ou 
qui  les  ont  cultivés  les  premiers.  r 

).  En  faite  , comme  dit  Hérodote  , l’un  fiçavoic  quelque  fecret  pour 
le  nul  des  yeux  ; un  autre  fe  mêloit  feulement  des  maux  de  la  tête  ; quel- 
ques autres  panfoient  les  indilpofitions  des  pieds  , comme  il  fe  trouve 
encore  en  tous  pays  des  perlonnes  , & des  familles  même  , qui  ne  fe 
mêlent , que  de  remettre  les  membres  démis  , ou  les  ruptures  des  os.  Et 
quand  les  maladies  furmontoient  l’induûrie  des  particuliers  , on  ne  faifoic 
que  mettre  les  malades  en  pleine  place  , pour  confulter  le  premier  venu  , 
ÔC  pour  fane  l’eflTty  desreceptes  » que  les  p.Utàns  leur  apprenoient.  Enfin 
quelques-uns  depuis  , ôc  fur  tous  , Hippocrate  , ôc  d’autres  comme  luy  , 
firent  un  recueil  de  tout  ce  que  les  Anciens  avoient  trouvé  -,  ôc  des  expé- 
riences de  plufieurs  ils  formèrent  le  corps  d’un  Art  avec  ordre  &c  métho- 
de , ôc  le  fortifièrent  de  réglés  d’Aphorifmcs  » & de  Prognoftics.  Cette 
fcience  s’ell  enrichie  dans  le  cours  des  années  , comme  un  heritier  de 
plufieurs  fucccllions  par  la  mort  des  hommes. 

4.  Les  parties  de  la  Mathématique  font  venues  encore  plus  lentement 
à leur  perfe&ion  , que  la  Médecine.  Car  l’ Arithmétique  , ôc  1a  Gcome- 
trie , qui  s’enfeignoient  avec  tant  de  foin  anx  Enfans  d’Athenes  , du 
temps  de  Platon  , commencèrent  par  la  neceifité  de  compter  dans  le  trafic , 
& dans  le  commerce>&  d’arpenter  les  terres  dans  les  vemes,dans  tys  achats, 
& dans  les  partages.  Puis  avec  le  temps  , la  méditation  & Foifiveté  firent 
palier  les  cfprits  plus  avant.  Ari Ilote  a écrit  , que  les  Mathématiques 
florirent  premièrement  en  Egypte  , parce  que  de  tout  temps  les'  Prêtres 
y étains  exempts  de  toute  charge , avoient  tout  loifir  de  vaquer  à l'étude. 
Les  Grecs  par  les  voyages  qu’ils  firent  parmi  les  Egyptiens , 8c  particu- 
lièrement les  fpeculatifs  , Eudoxe , & Pythagorc  apprirent  d’eux  des 
propofitions  plus  notables.  Et  après  ceux-là,  Euclide,  8c  lès  femblables 
ramai!"  rent  toutes  les  Obfervations  des  Anciens. 

5.  L'Altrologie  encore  commença  par  l’experience  des  Laboureurs, 
qui  premièrement  remarquèrent  le  temps  de  leurs  fcmaillcs  par  le  cours 
frequent  de  h Lune , le  plus  familier , & le  plus  bas  de  tous  les  Allres. 
Puis  on  vint  à obferver  déplus  présê*can  plus  jullc  les  révolutions  de  la 
Lunc&  du  Soleil  ^ 8c  les  Eclvpfes  de  l'un  8c  de  l’autre.  On  palfa  à l’E- 
toile du  Nort , à celle  du  Matin  , & du  Soir , qui  font  obfcrvations  attri- 
buées par  les  Grecs  à Thaïes  , à Solon  , 8c  à Pythagore.  Après  ceux-là  un 
Archimède  recueillit  les  remarques  de  ceux  qui  l'a  voient  précédé  , Ôc 
en  compoia  la  Machine  de  fa  Sphere.  Long-temps  depuis  on  a reu  le 
peifcékionner  la  grande  Théorie  des  Planètes,  l'artifice  des  Tables  Aftro- 
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nomiqucs,  & enfin  l'uiage  de  l Egaillé  , de  la  BoulTolle  , 8c  d »utre$  in- 

flnwoi 

6.  Mais  qu’cft-il  befoin  de  parcourir  tontes  les  antres  raines  acqui- 
f lions  de  l’elprit  humain,  qui  tourmentent  les  curieux,  qui  enflent  les 
lçavans,qui  étonnent  les  ignorans  ; mais  qui  neconfolcnt  point  les  mi- 
lerables , qui  ne  convertillcnt  point  les  pécheurs , qui  font  bien  des  (ub- 
tils , non  pas  des  lages  , fie  qui  nous  peuvent  bien  rendre  plus  doâcs , mais 
non  pas  plus  heureux  ? , 

.7.  C’eft  un  des  grands  dêplaifirs  & remords  de  S.  Auguftin  , Theo- 

J)hron,  d’avoir  autrefois  trop  donné  de  temps  Si  de  foin  à ccsconnoif- 
ances  fterilcs  pour  Dieu , fie  purement  humaines , que  plttfteurs  Sait  ts  nom 
jamais  /çtuéi , cr  que  tant  à’ mures  fçavent  qui  ne  font  fat  Saints.  Nous  n’en 
failons  mention  icy  , qnc  pour  montrer  que  la  fcience  de  Dieu , qui  (anâi- 
fic  les  hommes , c’cft  à dire  l’art  de  bien  vivre  , 8c  de  vivre  éternellement , 
n’eft  pas  du  nombre  des  Sciences  fie  des  Arts,  qui  dépendent  delà  viva- 
cité d’un  efprit  ingénieux  , & du  fecours  du  temps.  Celles  cy  naillêne  6c 
meurent  à mefurc  que  les  hommes  font  ftudieux  , ou  eroffiers , 8c  félon 
qu’ils  ient  oififs,  ou  occupez.  Ce  font  des  accidens  de  Pâme  raifonnable , 
qui  vont  6c  viennent  fans  détruire  leur  fujet.  Ce  font  des  biens  fuper- 
tlus , dclquels  le  monde  sert  pafsé  fort  long-temps  ; & la  plnlpart  ne  font 
que  des  jeux  fpiiitucls  , &c  des  caprices  divertiflans  , que  les  contempla- 
tifs ont  rendu  recommandables  & lêrieux  par  le  plaifir  qu’ils  ont  pris  à 
les  inventer  , 3c  par  la  peine  qu’ils  ont  mile  à les  acquérir.  Et  fur  tout, 
il  n’y  a pas  une  de  ces  induftries , dont  011  ne  rcconnoifle  ou  une  bête, 
ou  un  homme  pour  aut  heur.  On  fçait  le  temps  fie  les  lieux,  où  elles  ont 
commencé  : Nous  avons  toutes  les  dates  de  leur  naiflance,  8c  toutes  les 
circonftances  de  leurs  accroiilemcns. 

8.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  de  la  Science  de  falnt , ou  de  l’Art  de  le 
lanver  , qui  eft  la  Doûrine  Chrefticnne.  Ce  n’elt  pas  un  ouvrage  du 
temps,  ny  du  travail  des  hommes.  Comme  perfonne  11e .la  peoc  ignorer 
lans  fc  perdre,  perfonne  ne  la  peut  apprendre  que  de  Dieu  fans  s’abulèr. 
la  PbihjMot  , dit  Tertullien  , t'eft  un  etolstr  de  U Grèce  ; le  Cbroftien  eft  nn 
Dtfçifle  du  Ciel. 

8.  Or  cette  difcipline  & cette  Ecole  Celefte  a toujours  été  enterre, 
parce  que  Dieu  n’a  jamais  demeuré  inconnu  au  Genre  Humain.  Le  mon- 
de lçait  qu’il  y a un  Dieu  depuis  qu'il  y a un  monde  : Car  encore  fie 
Moyfclan^-'.emps  depuis  .la  Créai  ton  J irrite  avov  été  le  premier  , qui  a comme 
mu  en  depo/l  ,<2  confacrtles  vérités  de  Dieu  dans  [es  écrits  , ce  neft  posa  dtre  , 
comme  remarque  le  même  Tertullien  , qu'il  faille  commencer  de  conter  le 
jour  natal  de  cette  Sainte  Doüritu  depuis  le  temps  de  ce';  Ecrivain  & de  fes  li- 
vres. Ahyfe  t/l  1 Hifturiers , <•?  non pas  /’  Inventeur  des  Alyfttres  qu’il  a écrit: 
Et  lent  oequ'sl  nous  en  feigne  eft  une  narratmn  , & non  pas  une  tqfti(ntitn  des 
dnafts  divines  , lacpt rite  fc  prend  depuis  le  Parodis  & vidant , Gr  non  pas  de- 
puss  i' F.yypu  qp  A.eyfe  C’cft  puurquoy  nous  pouvons  dire  hardiment , 
que  cette  DcxSime  eft  la  première  fie  la  plus  un» verfclle  de  toutes,  parce - 
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qu'elle  a été  donnée  à l’homme  avec  la  confcience  , laquelle  eft  plus  an- 
cienne que  toutes  les  fcicnces  , & la  même  en  tous  les  hommes  ignorans 
& fçavans. 

« 

CHAPITRE  QVATORZIE'ME. 

Que  la  Philofophte  merde  des  Anciens  a été  trouvée  depuis peu  , 
en  comparaifon  de  la  Do  Urine  des  Chrejliens. 

1.  Z”*"»  Ela  me  donne  icy  grande  compaffiondes  Philofophes  Moraux , 
V_/  qui  donnent  un  fi  chétif  principe  à leur  Philofophie.  Car  cher- 
chant comme  quoy  l’on  peut  être  venu  à connoître  le  bien- honnête , ils 
ont  attribué  au(E  bien  l’invention  de  leur  Morale  au  hazard  , comme  l’in- 
vention de  tous  les  Métiers  les  plus  vulgaires  6c  les  plus  bas.  ils  ont  ven  , 
qu’en  l’état  où  eft  la  Nature  Humaine  , la  connoiflance  du  bien  Moral 
furvient  à l’homme , 6c  ne  vient  pas  avec  luy,  C’eft  poorquoy  Ariftote 
dit , qu’<*<c»«r  vtrtu  ne  nous  eft  naturelle.  Car  la  Nature  nous  met  au  monde 
ignorans  8c  imparfaits , capables  à la  vérité  de  chaque  habitude  vcrtucufe  , 
mais  dépourveus  de  toutes. 

a.  Delà  ils  ont  tiré  cette  conjeûure  , qu’auparavant  qu’on  eûc  enco- 
re formé  une  Science  des  mœurs , devant  qu’on  eût  enrichy  les  Livres  de 
cette  pompe  des  préceptes  qui  modèrent  les  pallions , & qui  décrient  le 
vice  j devant  qu’on  eût  réduit  en  méthode  , 6c  en  réglé  , l’Art  de  vivre 
honnêtement  lans  reproche  6c  avec  louange  parmy  les  Hommes , quel- 
qu’un des  premiers  Hommes  , difent-ils  , s'avifa  de  faire  reflexion  fur 
quelque  belle  aâion  qui  fe  prefenta  à luy  par  rencontre , & qui  le  furpric 
d’abord  6c  le  charma. 

$.  Depuis  on  remarqua  d’autres  a étions  fîgnalées  en  des  particuliers  » 
les  unes  obligeantes  , les  autres  genereufes  , quelques-unes  modérées  , 
quelques  autres  juif  es  ou  hardies,  ou  magnifiques,  Sc  l’on  commença  de  les 
admirer  , comme  des  chofes  louables  & parfaites  : Comme  qui  diroit , que 
le  premier  qui  rencontra  des  grains  d’or  dans  le  fleuve  paélole , ou  des  lin- 
gots à l'endroit  où  font  les  mines  de  Potozzi , trouva  beau  ce  metail , & 
ce  commencement  de  richefTes  le  fit  chercher  plus  avant , & creufcr  plus 
profond  dans  la  terre , pour  en  ramaflèr  davantage. 

4,  Par  exemple , quelqu'un  obferva  dans  la  vie  d'un  grand  perlon- 
rnage  de  fon  temps , ou  du  temps  pafsé , un,  ou  divers  endroits  notables, 
comme  qui  obfcrvereic  ces  deux  offres  noblement  refusées  par  un  Fabri- 
cius.  La  première  fut  une  grande  fournie  d’or  , que  Iny  prefenta  le  Roy 
Pyrrhus  , ennemy  de  la  ''publique  Romaine  , pour  le  corrompre  : La 
fécondé  , fut  l’occafion  de  fê  def&ire  du  mém  Roy  , que  fon  propre  Mé- 
decin s’offrit  d'empoifonner  pour  obliger  l.-s  Romains.  A;,  récit  de  ces 
«kux  refus  , qui  ne  fe  fuit  étonné  de  voir  en  un  general  d armée  une  de 
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vertus  diverlemcnt  tentées , également  invincibles?  Vne  pauvreté  fi  re- 
fol11c  , une  Fidelité  fi  inébranlable  , une  Iufticc  fi  incorruptible  , une  ini- 
mitié û innocente  , un  Cœur  enfin  fi  grand  , qu'il  rejette  d'une  même 
force  aulïi  bien  l’Or , qui  le  peut  faire  bien-tôc  riche  , que  le  poifon  qui 
le  peut  faire  bicn-tôt  vi&orieux  ? Enfin  , un  pauvre  Laboureur,  6c  un 
glorieux  Di&ateur  tout  enlemble  , qui  ne  veut  ny  gagner  du  bien  par  lâ- 
cheté , ny  gagner  une  bataille  par  fupercherie. 

j Ainfi , Theophron  , de  beaucoup  d’oblervations  faites  comme  ce- 
la fur  lesdeportemens  notables  de  pluficurs  Gens  de  bien  , fur  la  conduite 
extraordinaire  des  plus  honnêtes  Hommes,  fur  les  plus  belles  avantures 
de  diverles  Vies  llluftres , qui  ont  ravy  de  leur  éclat  8c  de  leur  dignité, 
l’Efprit  de  ceux  , qui  les  ont  fortuitement  confiderées  , il  s’eft  fait  un  Art 
avec  le  temps , qui  s’eft  appcllé  Morale. 

é.  Mais  toujours  faut-il  confefter,  que  la  première  origine  de  cette 
Science  cft  venue  au  monde  par  hazard.  Le  hazard  a été  fuivy  depuis  de 
l'Obfervation  , de  l'Analogie,  Scde  la  Comparailon.  L’Obfervation  a été 
enrichie  par  la  longue  Méditation  des  Amheurs.  Là  deflus  011  a drefsé 
des  maximes  d’honnéccté  -,  on  a formé  des  qneftions  , 8c  des  difpntes  du 
Souverain  bien  ; on  a étably  des  Academies , qui  ont  déclamé  contre  le 
defordrede  la  vie  déréglée  , qui  ont  fait  des  Panégyriques  pour  les  ver- 
tus , 8c  des  inventives  contre  les  vices.  Enfin  , on  a composé  des  traitez 
des  devoirs  de  la  Vie  Civile,  qui  par  le  recueil  des  préceptes  , des  con- 
feils  , 8e  des  exemples  des  perionnes  les  plus  eftimées  , ont  promis  des 
fecours  pour  bien  8c  heureuiemcnc  vivre  , des  remedes  aux  inclinations 
mauvailes,  des  victoires  lût  les  pallions,  8c  des  contre-poifons  aux  cou- 
tumes pernicieufes. 

7.  De  force  que  cette  Do&rine  fi  plaufible , 8c  fi  Sainte,  que  Socra- 
te a le  premier  fait  profeffion  d’enlcigner  aux  Athéniens  , que  Platon  a 
femée  lins  ordre  , pour  la  rendre  familière  dans  les  Dialogues  , qn'Ari- 
ftote  a réduite  en  méthode  pour  la  rendre  Dogmatique  dans  fes  Ethiques  -, 
que  les  Stoïciens  ont  enflée  8c  bouffie , pour  la  rendre  ficre  , 8c  fupotbe 
par  leurs  Paradoxes  ; que  les  Cyniques  ont  rendue  impudente  , 8c  gneufe  , 
pour  l'enrichir  par  leurs  aufteritez  ; que  les  Epicuriens  ont  corrompue 
pour  la  rendre  agréable  par  leur  volupté.  Cette  doctrine  , qui  fe  vante 
de  faire  les  hommes  illuftres , 8c  les  Deniy  Dieux  ; qui  dans  la  bouche 
d’Epiétete  8c  d’ Atriau  défie  les  douleurs , la  pauvreté , l’infamie , la  Mort 
fie  les  Supplices , de  pouvoir  faire  un  lige  mal  heureux  ; 8c  qui  dans  les 
écrits  orgueilleux  de  Seneque  avec  du  pain  8c  de  l’eau  ofe  bien  difputer  de 
la  félicité  avec  Iupiter  meme  : Cette  Doétrine  , comme  toutes  les  au- 
tres Sciences,  a commencé  par  cas  fortuit , de  l’aveu  même  des  Philo- 
fophes. 

8.  D’où  s’enfuit , que  toute  pompeu le  8c  privilégiée  qu  elle  cft  , elle 
n'a  pas  été  de  tout  temps  au  monde.  Mais  après  qu'il  s’en  eft  trouvé  fans  y 
penfer  , quelque  chofe  par  avanture  , le  difcours  8c  l’étude  ont  augmenté 
peu  à peu  ce  que  le  hazard  avoir  premièrement  découvert. 
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9.  Que  refte-t’il  donc  dans  tous  les  threfors  de  l’Efpric  Humain  , qui 
ne  ioic  venu  à l’homme  long  temps  apres  l’homme  ? Et  de  quelle  Science 
peut-on  vanter  l’Antiquité,  pui Ique la  Morale  des  Philofophes  même 
eft  venue  fi  lentement , 6c  fi  tard  au  monde  ? Certes , comme  Anftote  ne 
juge  pas , que  la  jeunelîè  foit  un  âge  propre  à recevoir  les  préceptes  de 
cette  difeipline  , & qu’il  faut  attendre  la  maturité  des  années  pour  profi- 
ter de  fes  leçons  ; il  faut  dire , par  les  mêmes  principes , qnc  l’Enfanoe  de 
tout  le  Genre  Humain , je  veux  dire,  le  temps  auquel  le  Monde  ctoiten- 
core  jeune  6c  nouveau  , n’étoit  pas  fi  capable  d’une  fi  grave , 6c  fi  ferieu- 
le  Philofophie. 

1 o.  Les  Chreftiens  parlent  bien  autrement  de  leur  M orale, & de  leurTheo- 
logic,Thcophron,&  ils  prennent  bien  fes  principes  de  plus  haut,  & de  plus 
loin.llsfoùciennent&  montrent  clairement,  qu'elle eft  anflî  ancienne  que  . 
l’Ame , 6c  qu’elle  n’a  point  d’autre  Authcur  que  le  Créateur  , ny  d’autre 
commencement , que  celuy  du  Monde.  Pour  cela , 011  la  peut  appeller 
la  première  âMritu  de  la  nature  , & comme  un  fecrei  confié  de  loue  tenps  à la 
Lontiieriet  ■ qui  nuit  avec  l'homme.  Car  ils  font  profeffion  d'une  vérité  , 
qui  a été  écrite  auparavant  dans  les  coeurs  , que  dans  les  livres  : Et  par 
confequertt  d’nne  Philofophie  qui  étoitau  monde  devant  qu’on  eût  ja- 
mais étably  des  Vniverfitez  , devant  qu’on  eût  ouvert  des  écoles  , devant 
qu’on  eût  drefsé  des  Bibliothèques , devant  qu’on  eût  fondé  des  Aca- 
demies , des  Lycées  6c  des  Portiques. 

11.  Auffi  n’eft-il  pas  neceftaire  d’avoir  étudié  pour  fçavoir  cette  Do- 
étrine  , les  fourds  la  peuvent  entendre  , les  aveugles  la  peuvent  lire , & 
ceux  qui  ne  Içavent  pas  lire  , l’apprennent  de  leur  Ame,  l'Ame  i’app>end  de 
la  nature  ,&  la  nature  l'apprend  de  'Dieu.  Vous  allez  voir  cecy  par  les  frag- 
mens , qui  font  demeurez  de  cette  Morale  Primitive  par  tout  l’Vnivers, 
au  milieu  de  l’ignorance , nonobftant  l’erreur , 6c  malgré  la  corruption 
des  hommes.  Car  je  vous  demande  par  exemple  , depuis  quand  , & 
de  quelle  Ecole  eft-ce  que  les  plus  grofliers  Sc  les  plus  lanvages  ont  ap- 

f)ris  1 ne  faire  à leurs  prochains  , que  ce  que  chacun  veut  qu!on 
uy  fade  ? N’dt-ce  pas  une  doftrine  de  tout  temps , & de  tout  pays , 

Bc  une  le^on  de  la  Nature  , qui  enfeigne  à chacun  à ne  vouloir  être  , 
ny  trouble  dans  fes  biens  , ny  calomnié  en  fon  honneur  , ny  offensé  en 
fa  vie  ; 6c  par  confequenc  ny  tué  , ny  trompé  , ny  envié  , ny  dérobe  de 
perfonne  ? 

1 1.  Et  depuis  quand  , & de  quelle  Academie  eft-ce  que  l’on  a appris 
encore , qu’il  eft  jufte  de  traiter  les  antres  , comme  nous  voulons  qu’on 
nous  traite  ? N’eft-ce  pas  de  toute  Antiquité  , 6c  en  tous  lieux  , que  la 
Nature  nous  diâe  cela  , pat  le  déplaifir  <jne  nous  lentons  , fi  ceux  qui 
ont  du  bien  fuperflu  , ne  nous  fccourcnt  point  dans  nos  befoins  ; fi  ceux 
qui  ont  du  logis  vuide,  nous  refufent  le  couvert  ; fi  ceux  qui  nous  peu- 
vent confoler , ne  nous  viûicm  point , nous  oublient , & noos  abandon- 
nent en  nos  affligions  ? ,, 

1 ) . Enfin  , depuis  quand  , & de  quel  Doéleur  eft-ce  que  les  Ignorans 
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& les  Infidèles  memes  ont  appris,  qu’il  y a un  fcul  grand  Dieu  , qui  doit 
être  invoqué , qui  voit  cous  les  fecrets , & que  de  loy  les  mauvaifes  a&ions 
doivent  attendre  un  j tille  châtiment , <Sc  les  bonnes  une  ample  recompen- 
fe  l N’eft  ce  pas  de  la  voix  de  la  confcience,  qui  toujours  , & par  tout, 
a mis  en  la  bouche  de  tous  les  hommes  le  Nom  de  Dieu  dans  les  dangers 
furprenans  ; 8c  qui  fait  naturellement  tourner  le  cœur  8c  les  yeux  vers 
le  Ciel , quand  on  veut  prendre  un  témoignage  infaillible  de  la  vérité, 
contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fi  promptement  croire,  ou  qui  fait  implorer 
une  iultice  incorruptible  contre  ceux  qui  veulent  nuire  irapunemtnt. 

1 4.  Ec  cependant , Theophron  , que  penfez-vous  , que  foient  ces  prin- 
cipes les  pins  uni  verfels,  les  plus  immuables  , & les  plus  anciens  de  tou- 
res  les  veritez  du  monde  , fi  ce  n’eft  quelques  reliques  de  la  première 
Doélrine  , dont  les  Chreftiens  ont  le  corps  entier  ? Ce  font  encore  quel- 
ques grains  de  cette  bonne  Semence  de  Dieu  , que  l’Ehnemy  n’a  peu 
étouffer  , & qui  le  trouvent  mêlez  parmy  lyvroye  , qui  cft  fmvenue  de- 
puis la  Création  dans  le  Champ  du  Créateur. 

ij.  Que  fi  ces  Principes  étoient  inventez  à force  de  fubtilité  , on  en 
pourrait  douter.  S'ils  étoient  perfuadez  par  les  difeours  des  Livres,  on 
les  pourrait  contredire.  S’ils  a oient  enfeignez  par  les  Leçons  des  Maîtres, 
on  les  pourrait  changer.  Mais  qni  peut  nier , que  ce  ne  (oient  des  arti- 
cles partez  , 8c  avouez  de  tout  le  monde , 8c  de  tous  les  ficelés  ? Et  c’eft 
par  ces  reftes  de  la  plus  ancienne  Morale , qui  font  les  commence  mens 
du  Clrriftianifme , que  l’eiv  peut  dire  véritablement , que  route  ame  eft 
naturellement  Chreftienne , quand  même  elle  ne  le  voudrait  pas.  Car 
quiconque  ne  croirait  pasccs  Principes , il  ferait  incrédule  à foy  même, 
il  s’inferiroit  en  faux  contre  la  depofition  de  fa  propre  confcience  , qui 
ne  veut  pas  le  tromper  , il  le  défierait  de  la  naifveté  de  la  natnre  , qui  ne 
fçait  pas  lif  contrefaire  ; il  démentirait  le  témoignage  de  Dieu , qui  ne 
peut  pas  mentir.  Admirable  preuve  de  la  primauté  8cde  l’antiquité  de  nôtre 
Do&rine , que  le  temps  n’a  peu  effacer  , que  les  hommes  n’ont  peu  me. 
connoitte , que  le  Diable  n’a  peu  abolir  , que  l’ignorance  n'a  peu  oublier, 
que  la  malice  n’a  peu  corrompre,  que  l’ame  a conlêrvcc  en  tout  temps,  que  Ccrt^  Pr,nr 
la  Nature  enlêigne  en  tous  lieux;parce  que  Dieu  l’a  écrite  en  tons  les  cœurs,  t^Jrn 
16.  Concluons  donc  de  tout  ce  difeours , que  la  Morale  des  Chreftiens  prjor  fettT,0 
eftaufli  ancienne , que  la  nature  des  hommes.;  que  nôtre  Théologie  a la  quàm  liber, 
Primogenitnrc  lut  tontes  les  Philoiophics  ; que  l’Art  de  fauver  ion  ame  P”?'  fcnfus 
précédé  l’origine  de  tous  les  Arts , puis  qu’il  y a eu  une  Religion  , dés 
qu’il  y a eu  feulement  une  Confcience.  Car  il  faut  confclfcr  , que  la 
Confcience  eft  au  monde  devant  toute  fcience,  qu'tl  y avoir  des  arnes  de- 
vant qu'U  y eût  des  Livres , q»il  y avvit  des  penfics  devant  qu'il  y tin  des  f°ph 
Ecrits  ; dr  par  confeqntnt  qu'il  y avoir  des  Fideles  , devant  qu’il  y eût  des 
rkilofiphes  ••  comme  il  y avoit  dos  hommes , devant  qu'il  y eût  des  Ecri-  ‘pim 
vains- & des  Sçavans, 
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CHAPITRE  CLV  INZIE'ME. 

Que  dans  tous  les  livres  il  ne  fe  trouve  rien  de  fi  Ancien , que  ta 
Fcy  des  Chrrfiiens. 

i.  l)Vis  que  nous  avons  déjà  fait  voir-,  que  les  inventions  de  toutes  les 
1 Sciences  generaleroent  cedent  à l’antiquité  , aufli  bien  qu’à  la 
dignité  de  la  Doékrine  Chreftienne  , il  (êmble  que  nous  pourrions  bien 
nous  difpenfer  du  difeours  que  nous  y adjoûtons;  fi  l’Antiquité  de  nos 
Ecritures  ne  meritoit  une  confidcration  à parc.  le  me  fuis  toujours 
étonné  de  cette  vaine  admiration  , que  les  hommes  ont  conlèrvée  pour 
la  vicillellè  de  plufieurs  choies  inucîles.  l'ay  crcu  auffi  qu’il  y avoit  de 
quoy  s’affliger  du  peu  de  reflexion,  qui  le  fait  fur  la  plus  Sainte  An- 
tiquité du  monde. 

a.  Nous  avons  des  Curieux  , qui  s’occupent  à dérouiller  avec  plai- 
iirune  vieille  Médaillé  de  cuivre  , qui  rempli  lient  des  cabinets  de  mor- 
ceaux d’Andques,  où  il  n’y  a ny  commencement  ny  fin,  Sc  qui  s’efti- 
mcnc  heureux  de  pouvoir  trouver  quelque  vrne  callee , quelque  lampe 
du  vieux  temps  , quelque  bouc  de  eolomne  rompue.  Et  nous  trouve- 
rons fi  peu  d’Elprits , qui  fc  piquent  de  rechercher  dans  les  Livres  Saints 
la  fource  de  la  vérité  primitive  , de  /informer  de  cette  Sapience  dej  Anciens, 
de  vaquer  à la  Science  des  Prophètes,  de  s’inllruire  dans  l’Hiftoire  de 
nos  célébrés  Patriarches  , & d'entrer  comme  parle  l’Ecclefiaftiquc  dans 
les  furets  des  Paraboles.  . _ 4~.  j.  j 

),  Il  eft,  certes,  bien  déplorable , Theophron  , de  voir  en  un  fiecle  de 
Livres , de  Doéhine  & de  paroles , comme  eft  le  nôtre  , qu’il  n’y  ait  point 
d’Ecudc  plus  communément  abandonnée,  que  celle  des  Livres  Divins, 
qui  contiennent  la  Dodfrine  de  la  Coufcience  , & la  Parole  de  Dieu.  Le 
menfonge  Sc  le  vice  dans  un  Roman  nouveau  trouvent  tant  d’Admiraccurs 
pour  s'y  corrompre  i & la  Vérité  & la  pieté  dans  la  Sainte  Bible,  trouvent 
fi  peu  de  Le&eurs  pour  s’y  édifier. 

4.  Mais  cette  Election  efféminée  eft  une  maladie  des  Ames  legeres,  oi- 
fives  & molles , femblable  à la  paffion  des  En  fins , qui  fe  raviifenc  d’un 
joiiet  & d’une  poupée.  Mon  plus  grand  étonnement  eft  , de  voir  l’appe- 
tic  des  Sages  Sc  des  Sérieux  , qui  fe  croyent  mieux  occupez.  I’entens  ces 
animaux  de  Bibliothèque , qui  palliflcnt  fur  le  papier  imprimé  & fur  les 
manuferits  , Se  qui  payent  aux  dépens  de  leur  Efprit  le  péché  d’Adam 

{>army  les  épines  des  Livres  fteriles,  comme  les  Laboureurs  aux  dépens  de 
eurs  corps  parmy  les  Ronces  de  la  Terre  maudite. 

j.  Car  fi  l’on  a tant  d’amour  pour  l’Antiquité  des  Lettres , n’eft-il  pas 
étrange  , qu’on  dédaigné  la  rare  ftruéturc  des  vieux  Edifices  de  la  Sainte 
Icrufalcm  , pour  courir  apres  les  ruines  profanes  de  Babylone  1 Qu'on 

lailfe 
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Ui(Tc  les  murailles  d'or  8c  de  cedre  du  Temple  de  Salomon  , pour  aller  ad- 
mirer les  pierres  mangées  8c  pourries  des  Pyramides,  8c  dis  Sepulchres 
d'Egypte  ? le  veux  dire  , qu’il  y ait  dans  les  Elprits  ftudieux  une  avidité  fi 
curieulê,  pour  l’Antiquité  Grecque  & Romaine  ; 8c  un  dégoût  fi  grand  8c 
fi  univencl , pour  l’Antiquité  Chreftienne  8c  Domeftiquc. 

6.  Faut-il  donc  , que  des  Enfans  mèprifent  les  vénérables  cheveux 
blancs  de  leur  charte  Mere  , pour  adorer  les  rides  fardées  d’une  miferable 
Etrangère  ? Faut-il , dis-je,  que  les  Vers  d’un  méchant  Pocte , qui  ne  con- 
te que  des  Fables  honteufes  ou  puériles  ; que  les  narrations  d’un  Hirtorien, 
qui  ne  nous  entretient  que  des  crimes  heureux  , ou  des  vertus  damnées 
de  quelque  llluftre  Reprouvé  , ayent  plus  de  charme  8c  de  crédit , que  le 
Texte  d'un  Prophète,  ou  d’un  Evangcliftc , dont  toutes  les  lignes  éclai- 
renc  l’entendement , 8c  reforment  la  volonté  ? 

7.  Nous  difons  cecy  par  avance , pour  vous  préparer  , Theophron, 
par  cette  honte  falutaire  à la  Reverence  que  nous  devons , & à l’Obli- 
gation que  nous  avons  à la  plus  Ancienne  & la  plus  Divine  Ecriture  du 
monde.  Trop  heureux  , fi  nous  pouvions  avec  la  Grâce  de  Dieu , dégoû- 
ter les  Chreftiens  des  le&ures  pernicieufcs  Sc  vaines , qui  empoifonnent, 
ou  attiediflenc  l’Efprit  de  Pieté  dans  une  grande  partie  de  l’Eglife.  Heu- 
reux , dis- je , fi  nous  venions  à bout,  comme  le  Prophète  Elrzee , de  per- 
fuader  entre  tant  de  Lepreux  infeétez  du  venin  des  mauvais  Livres  , au 
moins  à quelque  Naaman , de  s’aller  plonger  8c  laver  dans  nôtre  Iourdain, 

(mur  y guérir  fa  lepre , & d’éprouver  que  les  eaux  de  la  Terre  Sainte  font 
>ien  meilleures  que  celles  des  fleuves  de  Damas  , que  les  Syriens  e (liment 
tant. 

8.  Or  comme  une  des  chofcs , qui  authorifent  plus  les  Livres  des  Ora- 
cles, c’eft  l’Antiquité  , examinons  fi  dans  tous  les  monumens  du  temps 
parte  il  fc  trouve  rien  de  plus  ancien  , que  les  Ecritures  du  Chriftianilme. 
Il  faut  pour  cela  fçavoir , de  qui  cft-ce  que  nous  les  tenons  ; en  quelle 
langue  elles  ont  été  compofées  ; de  quelles  matières  elles  traittent  j de- 
puis quand  eit-ce  quelles  font  au  monde  ; qui  font  les  Autheurs  qui 
les  ont  écrites. 

9.  Les  Ecritures , Theophron , de  tout  temps  ont  demeuré  en  dépôt 
entre  les  mains  du  plus  chétif  8c  du  moins  renommé  de  tous  les  Peuples 
félon  le  fiecle.  L’Efprit  de  Dieu  les  ayant  dictées  pour  fervir  de  témoigna- 
ge de  fon  Alliance , de  réglé  de  fon  Service  à tous  les  Fideles , il  ne  choifit 
pas  les  Bibliothèques  des  pluspuirtâns  Roys,  ny  les  Cabinets  des  plus  cé- 
lébrés Monarques.  Ifrac!  en  fût  le  Gardien  , qui  eft  le  plus  ancien  de 
toute  la  Terre:  La  Langue  en  laquelle  elles  font  écrites  , eft  la  première 
8c  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Langues:  Les  choies  qui  font  conte- 
nues dans  ces  Livres  infpircz  , font  les  plus  anciennes  affaires  de  l'V- 
nivers:  Le  temps  auquel  les  Myfteres  Sc  les  Loix  du  Service  de  Dieu 
ont  commencé  d’étre  mis  par  écrit , a précédé  tout  ce  que  les  Hiftoircs 
Humaines  ont  de  plus  ancien.  Ceux  de  qui  Dieu  a choifi  la  main  & la 
plume  pour  expliquer  fe*  voiontez  aux  Hommes , ont  été  des  Ifraclites, 
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les  pins  anciens  Ecrivains  de  coas  les  Siècles.  Voilà  cinq  preuves  par- 
faites 8c  manifeftes  de  la  plus  haute  Antiquité. 

10.  Premieremenc , que  la  Nation  desluïfs,  de  laquelle  nous  avons 
reccu  l’Ecriture  du  vieux  Teftamem  * c'eft  à dire,  le  préludé  , la  femence 
8c  la  promeire  du  nouveau , foit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Nations , 
perfonne  n’en  peut  douter  : Car  il  n’y  a que  ce  peuple  en  tout  le  mon- 
de, qui  fçache  montrer  fon  origine  depuis  le  commencement  fans  chance- 
ler. Et  qui  plus  eft , c’eft  la  feule  Nation , qui  enfeigne  aux  autres  Na- 
tions leur  première  & certaine  Genealogie , laquelle  feroit  abfolumcnt 
inconnue  fans  les  mémoires  que  les  Hiftoriens  Ht-breuxen  fournilfent  dans 
leurs  Livres  faines.  En  effet  , quel  autre  peuple  fe  trouve-t’il  en  toute  la 
terre  exactement  di/lingué  comme  ffrael , par  Tribu*,  par  Liantes  t par  Famil- 
les , par  Maifuns,  depuis  la  fource  des  chofès  humaines  ; en  forte  que  pe> fa- 
ut ne  putjfe  cacher  ou  ignorer  fon  exirattion  î 

11.  A fauce  de  cette  diftinélion  , les  races  & les  propagations  de  tous 
les  hommes  font  par  tout  ailleurs  fi  confondues  , qu’ils  ne  fçavent  dire, 
d’où  ils  font  defeendus.  De  là  vient  , qu’ils  font  contraints  de  fuppofer 
fur  ce  fujet  des  chofes  extravagantes , & contre  le  fens  commun.  Les 
uns  fe  font  pour  cela  hazardés  d’avancer , qu’ils  ctoicnt  produits  de  la  ter- 
re. Les  Athéniens  fe  font  perfuadés  , pour  éviter  la  peine  de  cette  recher- 
che , qu'ils  «voient  germé  fur  les  lieux  ; & que  leur  puis  Us  avait  engendrés  ; 
comme  par  une  tiede  8c  fécondé  pluye  l’on  voit  naître  des  petits  animaux 
fans  Pcre,  8c  des  plantes  fans  femer.  En  ligne  de  cette  ridicule  creance, 
ils  portoient  autrefois  une  cygale  en  leur  chappeau.  Sur  quoy  l’Orateur  Ari- 
ftidc  pour  flater  leur  imagination  leurdifoit,  que  leur  terroir  avoir  l’hon- 
neur d’étre  le  premier  du  monde  , qui  «voit  porté  des  hommes.  Mais  le  doéfe 
Varron  n’en  fait  pas  feulement  risée,  il  en  entre  en  indignation,  & tient 
digne  de  tout  fuppliceen  ce  monde  & en  l’autre , qu’on  ait  ose  dire , qu’il 
j tut  un  pays , eu  les  nommes  naijfcnt  , comme  les  herbes  des  prés , ou  des 
jardins. 

11.  Mais  addreffez- vous  aux  Iuïfe,  ces  fables  s’évanoiiiront  bîcn-tôt , 
& ces  fottifes  feront  à l’inftant  diffipées.  Ils  vous  ouvriront  leurs  livres , 
& dans  les  mémoires  de  leur  extraéfion  , ils  apprendront  à chaque  rameau 
du  Genre  Humain , fa  Branche , fon  Tronc  , & fa  Racine.  C’eft  là , où 
les  Grecs  trouveront , que  leur  Iapet,  qu’ils  ont  tenu  pour  le  plus  ancien 
de  tous  les  hommes,  a etc  le  fils  aîné  de  Noe  ; & que  de  luy  iont  defeen- 
dus tous  les  peuples  de  nôtre  Europe  par  fes  Enfans  : comme  par  lavan  , 
qui  fans  points  fe  lit  en  Hebreu  Ion  , font  venus  les  Ioniens  , qui  les 
premiers  penplerent  la  Grèce.  De  Mefcher  , les  Mefchiens  on  Mofcovi- 
tes  i de  Gomer  , les  Gomeriens  ou  Cymmeriens  ; deThiras,  les  Thra- 
ciens  j de  Mcdai , les  Medes  ; d’Afcanes , les  Afcaniens , c’eft  à dire , 
ceux  d’Allemagne  , qui  font  encore  appelles  en  Hebreu  du  nom  de  leur 
Perc  j de  Riphas,  les  Ripheens,  dcTarlis  ceux  de  Cilicie,  dont  la  Ville 
principale  étoit  Tarlîs  ; de  Cittim  , ceux  de  la  Macédoine  &c  de  Thelfa- 
lie,  qui  comme  l’on  voit  au  premier  livre  des  Machabccs  > étoient  au- 
trefois 
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tvefois  nommes  Cittiens  ; deDodanin,  les  Dodanins  ; d’Elifa , les  Elifiens , 
ou  ceux  d'Italie. 

ij.  Il  me  fâcheroit  d'aller  déduire  plus  au  long  cette  foitte  d’Antiquité  , 
s’il  n’y  avoit  de  la  fatisfaâion  de  la  voir  reconnue  par  les  noms  memes  , 
qui  relient  encore  , &c  qui  n'ont  peu  fe  perdre  jufqu’icy  dans  le  ehange- 
ment  des  Langues , dans  la  révolution  des  Empires  , dans  le  mélange  du 
Sang  , & dans  la  longueur  des  fiecles.  Mais  puis  que  nous  avons  cora- 
raancé  , apprenons  des  luïfs , que  par  leur  Cham  fécond  fils  de  Noé , 
les  peuples  d’Afrique  & plulïeurs  autres  , trouvent  leur  Origine  en  fes 
Delcendans.  Car  c’ell  de  Chanaam  que  font  fords  lesChananeens  ;dc 
Mifrahim  , qui  veut  dite,  Egypte  en  Hebreu  , les  Egyptiens  ; de  Labin, 
ceux  de  Lvbie  ; de  Saba , les  Sabeens. 

1 4.  Enfin  pour  fortir  en  courant  de  ces  obfcrvations  trop  épineufes , 
allons  au  Patriarche  Scm,  troificme  fils  de  Noé  : nous  trouverons , que  fes 
Enfans  ont  donné  l'Origine  & le  Nom  aux  principales  Nations  de  i’A- 
lie  : Comme  Elam  aux  Elamites , ou  à ceux  de  la  Perfc  ; Alfur , aux  Alfy- 
ciens  ; Lyd  aux  Lydiens;  Aram  aux  Arameens,  qui  font  ceux  de  Syrie; 

Ophir , qui  lignifie  en  Hebreu  l’Inde  Orientale,  aux  Indiens.  L étude 
de  la  Cofmographie  ancienne  peut  donner  à qui  voudra  une  plus  ample 
connoiilànce  du  détail.  Cecy  nous  fuffit  , pour  convaincre  les  Efprits 
les  plus  étrangers  dans  nos  Ecritures  , qu’il  n’y  a point  d’Antiquité  , ny 
d’Origine  connue  an  monde  , que  par  la  Genealogie  des  luïfs,  &C  parla 
fidelité  de  leur  hilloire  ; & par  confequent  qu’il  n’y  a point  de  peuple  plus 
ancien,  puis  que  perfonne  n’a  de  quoy  nier,  que  ce  ne  foient  les  Pa- 
triarches & fes  Fondateurs  qui  font  les  fources  de  tout  le  Sang  Humain , 

& qui  ont  premièrement  peuplé  toute  la  terre  habitable. 

1 j . Après  avoir  montré  l’antiquité  d’ifracl , qui  nous  a mis  en  main 
les  Ecritures  , fçaehons  en  fécond  lieu  , qu’elles  ont  été  couchées  en 
langue  Hébraïque  , qui  eft  la  première  ôc  comme  la  Mere  de  toutes  les 
Langues  j,  qu’on  a jamais  parlées.  Car  il  faut  neceifairement , que  com- 
me le  Genre  Humain  a commencé  par  une  famille  , & cette  famille  par 
deux  perfonnes  ; de  même  toutes  les  diverfes  façons  de  parler , qui  font  en 
ufage  dans  le  morde , nousconduifent  à une  feule  langue  Originelle , dont 
fe  devoit  fervir  Adam  & Eve,  lors  qu’ils  étoient  leulsau  monde,  pour 
s’expliquer  & pour  s’entendre.  Or  il  eft  fans  doute  , que  cette  langue  a 
perfeveré  unique  dans  le  commerce  des  defeendans  d’Adam  durant  quel- 
que temps  : Et  il  n’y  a dans  tonte  l’Antiquité  , que  nos  faintes  Ecritures  , 
qui  nous  apprennent  des  nouvelles  de  la  nailfance  des  fécondés  & nou- 
velles langues  , & de  la  manière  que  Dieu  a voulu  conlcrver  la  pre- 
mière. 

16.  Car  nous  y liions  , que  toute  la  terre  depuis  le  commencement  Eccctobs 
du  monde  , jufqm s après  le  delngq  , n’étoit  qu’un  peuple,  ne  parloitque 


une  forte  , &:  n’avoit  qu’une  meme  langue.  Mais  elle  fe  divila  pour  pu-  biumom* 
lir  1 orgueil  des  Architcéles , qui  entreprirent  de  bâtir  la  Tour  de  Baby-  nium. 
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nir  1 orgueil  des  Architectes  , qui  entreprirent  de  bâtir  la  iour  de  Baby 
lone  , pour  fe  garentir  d’un  fécond  Déluge  , pour  fe  rendre  par  cette  forti-  G,n-  * * 
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fication  imprenables  au  Ciel  & à la  Terre,  & pour  établir  une  domina- 
tion tyrannique , redoutable  à toute  la  pofterité  , & delàgreable  à Dieu  , 
ennemy  des  Superbes.  Le  lien  le  plus  commun  de  la  focieté  humaine  com- 
mença pour  lors  de  le  rompre  , par  la  diverfité  des  langages.  Subtil  & 
nouveau  genre  de  fupplices , mais  tres-divinement  inventé.  Les  hommes 
abulans  de  l’Vnité  , s’étoient  accordez  enfemble  dans  un  delll-in  de  gran- 
deur 3c  d’injuftice , & avoient  fait  d’une  Eglifc  d’Humbles  , une  con- 
juration d’Ambitieux.  Il  fut  donc  neeelfaire,  que  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu,  & par  des  manières  occultes  !c  incomprehenfiblcs  , la  Confu- 
sion du  difeours  confondit  leurs  entreprilês  ; que  le  changement  de  tous 
les  Noms  , &de  tous  les  Mots,  brouillait  leur  pernicieufe  intelligence; 
que  l’impoflibilité  de  s'entendre  & de  fe  répondre  fit  cefler  toute  corrcl- 
pondance  ; &C  que  la  différence  du  parler  caufiift  la  feparation  des  com- 
pagnies, des  affaires,  Sc  de  la.  demeure.  Car  le  moyen  de  vivre,  & de 
communiquer  lans  interprété  avec  celuy  qu’on  n’entend  point  : Ainfi 
parce  que  c’eft  par  le  moyen  de  la  langue  , dit  Saint  Augultin , que  l'am- 
bition de  commander  exerce  1a  domination  , Dieu  frappa  l’orgueil  de 
cette  elpece  de  fléau  , afin  que  l’homme  donnant  fês  ordres  à l'homme, 
ne  fuit  point  entendu,  puis  qu’il  n'avoit  point  voulu  entendre  pour  obéir 
à Dieu. 

17.  Mais  comme  tous  les  complices  de  la  fuperbe  ligue  parlèrent 
deflors  des  langues  nouvelles  , Sc  inconnues  , qui  les  leparerent  ; Dieu  <•  . 
n’ôta  point  à l’humilité  des  fideles , qui  n’avoient  pas  été  de  cette  partie  , 
la  première  langue , commune  auparavant  à tout  le  genre  humain.  C’eft 
pourqnoy  Heber petit  fils  du  Patriarche  Sem,qui  vivoit  au  temps  de  ces 
Entrepreneurs  de  Babel , fans  avoir  part  à leur  attentat , conferva  dans 
là  famille  la  langue  de  les  Pères  , & du  premier  Monde , laquelle  ayant  été 
jufqu’à  luy  univerfelle  , devint  particulière  en  fa  perfonne  ,&  en  fes  del- 
cendans , Sc  pour  être  diftingncc  des  autres  nouvellement  inventées , s’eft 
appellcc  de  ion  nom  Heber  , Hébraïque.  De  luy  elle  palfa  par  Abraham 
à tous  les  Enfans  d’Ifracl.  Et  depuis , les  Livres  qui  nous  ont  été  gardes 
pour  nous  inftruire  des  œuvres  Sc  des  myfteres  de  Dieu  , ont  été  écrits 
en  cette  primitive  langue,  que  parloient  Adam  , 8c  N oé  , les  premiers 
Pères  des  deux  Mondes. 

1 8.  Audi  quand  nous  voudrions  interroger  les  Nations  8c  les  Siè- 
cles fur  l’antiquité  des  langues , il  11’en  eft  point  qui  ne  reconnoilfe  l’He- 
braïque,  non  feulement  pour  la  plus  ancienne  , mais  encore  pour  la  maî- 
trelTe  des  antres.  Car  qui  peut  nier  , que  les  Latins  n’ayent  appris  à écri- 
re 8c  à lire  des  Grecs,  les  Grec;  des  Phéniciens,  & les  Phéniciens  des 
Juïfs  ? Sinon  que  l’on  ayrne  mieux  faire  une  même  chofcde  ces  deux  der- 
niers Peuples  ; puis  qu’auffi  félon  le  témoignage  de  tous  les  Authcurs  de 
Ja  Cofmographie,  la  Phenicie  n’eft  que  la  côte  de  la  mer  Paleftine,  en 
laquelle  on  parloir  anciennement  Hébron , comme  en  Iudée.  En  effet  il 
ne  faut  que  }etter  les  yeux  fur  l’ordre  , fur  les  noms  , & fur  les  figures  me- 
mes des  lettres  Grecques. 

19.Il 


Digitized  by  Google 


De  F Origine  du  Chrijhamfme  , C h a p.  XV.  éi 
19.  Il  n’y  a point  d’Ecolier  , qui  ne  remarque  facilement,  que  l’Al- 
phabet Hébreu  ell  le  Pere  de  la  Grammaire  Grecque,  ôc  que  l'Alpha  , le 
Beta  , le  Gamma,  le  Delta  , «Scies  autres  Lettres  l'ont  defeenduës  del’A- 
leph  , du  Beth  , du  Ghimcl , du  Daleth , & du  relie  des  premiers  Elemens 
de  la  langue  Hébraïque  ? Et  même  l’on  a obfervc  , que  les  Charaéleres  de 
la  Langue  Grecque  11e  font  pas  beaucoup  differens  de  la  Samaritaine  An- 
cienne, «S c qu’ils  fe  trouveront  approcher  des  Charafteres  Hebreux  aucu- 
nement rcnverlcz.  C’eft  une  confèfïïon , que  fait  la  Grece  même  , toute 
gloricufe  qn’elle  cil  , de  s'appeler  la  mere  des  Lettres , & des  Sciences  , 
quand  elle  avoue  , que  Cadmus  fut  le  premier  qui  luv  apporta  les  Lettres 
de  Phenicie  ,1e  nom  duquel  lignifie  auifi  l’homme  d’Oricnt  ; parce  que 
la  langue  des  Hebreux  croit  la  plus  commune  aux  Orientaux  Sms  aller 
encore  fi  loin  , les  Grecs  accordent  allez,  que  l’Art  de  l’Ecriture  n 'cil  pas 
né  dans  leur  païs  , quand  ils  conRlîtnt  , que  les  noms  de  leurs  Lettres 
lont  barbares  , c’elt  adiré  étrangers.  Et  de  fait  aufïï  pour  cela  kur  Gram- 
maire ne  décliné  aucun  de  ces  noms  , comme  elle  fait  tous  les  autres,  qui 
font  Grecs  naturels. 

10  Mais  finitions  ces  remarques  de  College,  qui  ponrroient  fem- 
bler  trop  menues , & fans  doute  trop  balles  jsour  mon  dellein  , fi  dans  le 
valle  abyfme  , & dans  la  profonde  obfcuritedes  choies  humaines,  il  ne- 
toit  permis  d’allumer  tout  ce  qu’on  trouve  pour  en  faire  flambeau  , & pour 
nous  conduire  à trouver  la  lumière  & la  fonree  ancienne , & primitive 
des  choies  Divines.  Or  par  là  nous  voyons  an  moins  évidemment,  que 
puis  que  les  Iuïfs  lont  les  premiers  précepteurs  du  Genre  Humain,  la  lan- 
gue de  leurs  Ecritures  ell  (ans  doute  la  plus  ancienne  , puis  que  c ell  d’elle 
que  tons  les  Sçavans  ont  appris  à parier , Sc  que  tous  les  Ecrivains  ont 
appris  à écrire. 

ir.  Partons  maintenant  aux  choies  qui  font  portées  dans  nos  lâints 
Livres,  & nous  trouverons  une  troifiéme  preuve  d’ Antiquité,  pins  claire 
encore  que  celles  qui  le  prennent  de  la  Nation  & de  la  Langue  Hébraï- 
que. Mais  d'abord  il  ell  à fuppolêr , qu’il  ne  s'agit  point  icy  d’une  moin- 
dre matière  que  delà  vérité,  d’un  moindre  but  que  de  l’Eternité,  d'un 
moindre  objet  que  de  la  Divinité  , d’une  moindre  Hilloirc  que  de  tout  le 
Monde , d’une  moindre  affaire  que  de  la  Confcience. 

n.  Que  lion  veut  fçavoir  quelque  chofedu  temps , c’ell  icy  la  nar- 
ration de  tont.  le  pafsé , «3c  la  Prophétie  de  tout  l’advenir.  Si  on  defire 
s’informer  des  avantutes  du  Genre  Humain  , ouvrant  ces  Ecritures  on 
y apprend  le  commencement  de  la  Création  , l’Ordre  de  fa  Rédemption  , 
les  Réglés  de  la  vie  prefente  , le  jugement  dufiecle  futur.  Si  enfin  on 
demande  un  abbregé  de  ce  qu’elles  enfeignent,  on  n’y  trouvera  que  des 
leçons  d’adorer  Dieu , d’humilicr  l’Homme,  de  renoncer  au  Diable,  tle  mé- 
priler  le  Monde , d’éviter  le  péché , de  contraindre  les  fens,  de  gonrman- 
der  la  Chair , d’artujettir  la  paillon  à la  Raifon  , la  Raifon  à la  Foy  , l’In- 
clination à l’Itjfpiration  , la  coûtnmé  à la  Difcipline  , l'Efprit  humain  an 
Saint  Efprit,  le  Franc-arbitre  à la  Loy,  la  Nature  à la  Grâce. 
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1$.  Por.r  cela , comme  tons  ces  enfeignemens  regardent  tous  les  homi 
mes , il  falloit  les  donner  devant  tous , & pour  tous  au  Premier  Hommt 
Et  comme  l’homme  a toujours  été  fujet  à Dieu  , l'homme  n’a  peu  demeu- 
rer un  moment  au  monde  fans  être  inftruit  du  fervice  de  Dieu.  C’eft 
pourquoy  ce  que  nos  faints  Livres  contiennent , ne  peut  qu’il  11e  com- 
mence dés  l’Origine  du  Monde,  & de  l’Homme. 

14.  Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  , de  trouver  rien  dans  toutes  les 
Bibliothèques  du  monde  , qui  puille  atteindre  à l’Antiquité  de  cette  Ecri- 
ture ; puis  qu’elle  traite  des  premières  chofes  , que  Dieu  & les  hommes 
ont  faites  au  monde.  Car  où  verra-on  une  autre  Hiiloire  , que  celle  de 
Moyfe  , qui  raconte  l’ordre  & l’appareil,  avecque  lequel  le  Ciel  , les 
Elemens , les  Animaux  , & tous  les  Etres  de  la  Nature  font  (cutis  du 
néant , & ont  commencé  de  fe  ranger , & de  paroître  chacun  en  leur 
place  , dans  la  fabrique  de  l’Vnivers  ? Où  verra-on  une  autre  Chronolo- 
gie , qui  aligne  le  premier  iour  de  tous  les  fiecles  ? Qui  marque  la  pre- 
mière heure  que  la  terre  a commencé  de  germer  ? Qui  obfèrve  le  premier 
moment  que  le  Soleil  s’eft  levé  fur  la  terre  : Qui  montre  le  premier  point  . 
où  le  Ciel  a commencé  de  rouler  au  tour  du  monde. 

îj.  Mais  (i  cela  n’eft  pas,  demandez  à tous  les  Livres , d’où  eft  venu 
l’ufage  de  facrifier , 6c  de  tuer  des  animaux  à l’honneur  de  Dieu  ? D’où 
peuvent  avoir  pris  commencement  les  ceremonies  de  toutes  les  Religions  î 
D’où  a tiré  le  monde  l’Inflitution  du  Sacerdoce  , 6c  la  Confecration  des 
Prêtres,  qui  font  choies  lï  anciennes  . 1 Certes  perfonne  n'en  a jamais  peu 
deviner  l’Origine , Ci  on  ne  la  cherche  dans  nos  Ecritures  : Et  ce  lent- 
illes , qui  enïeignent  encore  aux  curieux  à rendre  raifon  de  beaucoup  de 
vieilles  traditions  , & circonftances  que  les  autres  peuples  oblervcnt  de 
tout  temps , & dont  eux-mêmes  ignorent  les  Principes.  Car  ,par  exemple, 
d’où  vient,  qu’on  a pratiqué  la  Circoncilon  parmy  les  Arabes  , parmy 
les  Sarrazins  , parmy  les  Nabathicns , parmy  les  Sabecns , parmy  les  Idu- 
meens,  parmy  les  Moabitcs,  parmy  les  Ammonites,  6c  même  parmy  les 
Egyptiens,  comme  l’écrivent  Origene , S.  Ierômc,  6c  Theodoret  ? Qui 
en  peut  fçavoir  la  vraye  canfe , s’il  n’apprend  de  nos  Ecritures  que  les 
uns  ont  été  defeendans  d’ Abraham,  duquel  ils  ont  retenu  cette  coutume 
héréditaire  : Les  antres  ont  été  amis,  alliez  , & voilîns  des  IiracÜtcs,  6c 
par  complaifance  ou  par  imitation  ils  ont  pris  cela  de  leur  commerce  , ou 
bien  par  force  d’armes  , ou  par  les  compofitions  des  traités , ils  ont  été 
contraints  de  fe  foumettre  à cette  obfervation. 

16.  Pour  la  Circoncifion  des  Arabes, qui  defeendirent  premièrement 
d’Ifracl , & qui  font  aojourd’huy  Mahometans , elle  a été  toujours  parmy 
eux  en  ufage,  même  devant  Mahomet,  qui  étoit  Arabe  ; & cela,  comme 
une  Tradition  Paternelle  , qui  dure  encore  avec  cette  circonftance  remar- 
quable, qu’ils  ne  fe  font  Circoncire  , qu’à  i’àge  de  treize  ans  , pour  fui- 
vre  ponctuellement  l’exemple  de  leur  Pere  Ifmaél , que  notre  Genelc  té- 
moigne avoir  été  Circoncis  au  même  âge. 

27.  Quant  aux  Nations , qui  habitent  le  Pont  Euxin  vers  l’Orient, 
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eu  cette  Région  qu'on  appelle  maintenant  Comanja , il  cft  bien  certain 
qu’ils  tiennent  leur  Circoncifion  de  plus  loin  , que  de  la  Loy  de  Mahomet. 

Car  Hérodote  rapporte  , que  ceux  de  Colchis,  qui  font  évidemment  ceux 
dont  nous  parlons , étoient  Circoncis  de  fon  temps.  Cela  vient  donc , de 
ce  que  ce  font  des  mélanges  des  anciennes  relies  des  dix  Tribus  Iudaïques, 
qui  furent  tranfportées  par  Salmanal’aren  Calach  , ou  Hala  , & en  Habor,  + Rrg  17  t. 
comme  il  le  lit  au  quatrième  Livre  des  Roys  > d’où  ils  ont  etc  nommez 
Colchiens  6c  Hiberiens.  Et  meme  les  Curieux  ont  icy  obfervé  , j>our  con- 
firmer cette  vérité  , que  le  nom  de  Tartare  , qui  ell  demeure  à toute 
une  Nation  entière  vers  le  même  quartier,  vient  de  Tatar  , qui  lignifie 
en  Hebreu  Relie.  Et  le  nom  du  Gram  Cham  , qui  cil  le  Souverain  de  ce  A<loro 
peuple  , veut  dire  en  même  Langue  , le  premier  apres  Dieu  , ou  apres  le  C'  '' 

Roy.  Il  feroit  aifé  d’apporter  d’autres  exemples  fins  nombre  de  plulieurs  <p*  mihi 
chofes  anciennes,  qui  relient  encore  au  monde , 6c  dont  le  monde  ne  faâorem 
peut  fçavoir  la  fource,  (ans  confultcr  nôtre  Ecriture  , qui  cil  le  feul  fi-  jpmfeflatac- 
dele  Regillre  de  tontes  les  premières  6c  les  plu.'  anciennes  chofes  de  la 
Nature.  Ce  qui  a fait  dire  , avec  iullice  à Tertullien , qu'il  ne  pouvoir  re-  r,  H,r\ 
garder  ce  Liv'e  fins  l'adorer  , dans  lequel  II  t rouvrit  enjimble  tonies  clo/ès,  mtg. 

KS"  ce  l,i  y cjiii  les  avait  toutes  J ail  es. 


CHAPITRE  SEIZIE'ME. 

Suite  du  même  Difcours  , gae  les  Livres  de  l'Ecriture  Saint*- 
font  les  premiers  , & feront  les  derniers 
dans  le  Monde. 

j.  ✓“TEla  fait  alfez  voir,  que  iamais  Livre  ne  traitta  d’affaires  de  fi  vieille 
V adate . que  les  Livres  du  vienx  Tellament , qui  contiennent  en  My- 
ftere  6c  en  Enigme  tout  le  Chrillianifme.  Mais  le  temps  même , auquel 
ils  ont  commencé  d’inllruire  les  hommes , cil  fi  vieux , fans  prier  des 
matières  qu’ils  contiennent , qu’ils  precedent  tout  ce  qui  fe  trouve  d’écrit 
dans  toute  l’écenduë , s’il  faut  parler  de  la  forte  , du  Royaume  des  Lettres. 
Car  encore  que  Dieu  n’ait  point  fait  écrire  de  tout  temps  en  Caraûeres 
viables  fon  Culte  , fa  Vérité  6c  les  Oracles  -,  fi  efl-cc  toutefois , que  par 
ont  Providence  avantageufe  à nôtre  Foy  , nous-  n’avons  point  d’ouvra- 
ge aujourd’huy  en  tout  le  monde,  qui  ne  foit  compofé  long-temps  apres 
nôtre  Sainte  Ecriture. 

x.  On  ne  nie  point , qu’il  n’y-ait  eu  autrefois  des  Livres  devant  ceux 
de  Moyle  ; Nous  verrons  tantôt , que  l’Hilloire  des  Douleurs  & de  la  Pa- 
tience de  lob  peut  avoir  été  écrite  auparavant  , 6c  que  Moyfe,  félon 
le  fentiment  de  quelqnes  vns  , ta  traduite  d’Arabe  en  Hébreu,  & y 
ajouta  par  tevelation  exprellè  de  Dieu  , les  choies  occultes  qui  s'étoienU- 
palfées  entre  Dieu  6c  Saun  , quand  la  pcrmillion  fût  donnée  à celuy-cy. 
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de  tenter  cét  llluftre  Patient.  Mais  c'cft  aulfi  une  des  nobles  parties  de 
nôtre  Ecriture. 

j . le  ne  veux  pas  douter  encore  , que  la  doélrine  des  Egyptiens  ne 
pût  être  mile  par  écrit  devant  Moyle  , qui  comme  rapporte  la  propre 
Hilloire  l’avoit  foigneufement  apprife  en  la  ieunelle  , dans  la  Cour  de 
la  Fille  de  Pharaon.  S’il  en  faut  croire  pourtant  Artabanus  , ce  feroit 
Moyfe,  qui  le  premier  auroit  donné  les  Lettres  aux  Egyptiens  , lefqucls 
pour  cela  le  prirent  pour  un  Dieu,  & le  nommèrent  Mercure.  Mais  qu’im- 
portc-t’il  que  nous  accordions , que  l’invention  d’écrire  étoit  au  monde, 
devant  ce  grand  Ecrivain  ? Comme  en  cftét  Arillote  & Pline  rapportent, 
que  Zoroallre , d’où  font  venus  les  Mages  de  Chaldée&  de  Perle,  avoic 
écrit  divers  ouvrages  ; lequel  félon  les  Caldecns  étoit  Cham  Fils  de  Noé, 
6c  iclon  Plutarque  vivoit  plulîeurs  milliers  d’années  devant  la  guerre  de 
Troye.  Mais  iélon  S.  Augullin  , de  tous  les  Autheurs  les  plus  approuvés, 
c’étoit  un  delcendant  de  Cham  , & Roy  des  Baâriens  du  temps  de  Ninus 
Roy  d’Alïyrie  , 6c  qui  même  fut  vaincu  en  Bataille  par  cét  Afiyrien  : 
Et  cela  revient  au  temps  du  Patriarche  Abraham  , mille  ans  pour  le  moins 
apres  le  Dcluge. 

4.  Toujours  demeure-t’il  tres-conftant  , que  ces  Livres  & tous  les 
autres , qui  ont  jamais  été  devant  ceux  de  nôtre  Bible  , ont  pery  avec  les 
choies , que  le  temps  6c  l’oubly  ont  cnlevelies  & fupprimées.  Que  fi  on 
dit , que  la  plume  de  l’Aigle  confume  , par  une  vertu  occulte  les  plumes 
de  tous  les  autres  oyfeaux  \ on  peut  encore  mieux  dire  , que  la  plume  de 
nos  Saints  Autheurs , par  une  fccrcte  permiffion  du  S.  Efprit  , n’a  rien 
écrit,  qui  n’ait  fubfifté  Sc  ne  fubfifte  encore  , malgré  le  torrent  des  fie- 
cles.  Au  lieu  que  les  Ecrits  de  toute  l’Antiquité  Profane  des  Babyloniens, 
des  AHyriens , des  Perles , & des  Medes , ont  été  dévorez  , lans  qu’il 
en  relie  aucune  mémoire. 

y.  Et  véritablement , il  faudroit  bien  avoir  icy  le  lèns  llupide  , pour 
n’entrer  pas  en  étonnement , de  voir  qu’un  fi  petit  volume  commis  à un 

H le  fi  foible  que  celuy  des  Iuifs , à un  peuple  fi  hay  , fi  meprifé  , fi 
cuté  , à un  peuple  fi  fouvent  fubjugué  , mis  à la  chaîne  , tranfporté, 
dilptrlé  , martyrifé  , par  toute  forte  d’ennemis , Payens , & d’VIurpa- 
tcurs  Impies,  6c  Violens , qu’un  fi  petit  Volume,  drs-je,  foit  demeuré 
inviolable  & entier  depuis  Moyfe  jufqu’à  Iesv  s- Christ,.  6c  depuis 
Ibsvs-Chkist  jufqu’à  nous.  La  iculc  longueur  du  temps , qui  n’é- 
pargne aucun  ouvrage  de  l’Art , ny  de  la  Nature  , ne  devoit-clle  pas  faire 
périr  mille  fois  un  fi  chétif  amas  de  feuilles , fi  peu  connues  aux  Sçavans, 
iî  peu  e (limées  des  puitlans , fi  fort  contraires  aux  coutumes  du  monde , 
fi  direétement  oppofées  au  régné  du  Diable  ? Et  cependant  un  Livre  de  tous 
les  Livres  le  plus  inconnu,  le  moins  accrédité  , le  plus  mal  gardé,  n’a  jamais 
pû  être  6u  aboly  , ou  égaré  , ou  corrompu  , ny  par  la  négligence  des  Gar- 
diens, ny  par  la  diligence  des  Perfecuteurs,  ny  par  la  force  des  Vainqueurs, 
ny  par  la  mégarde  des  Vaincus, ny  parla  finelfedes  Rulez.ny  parla  fimplici- 
té  des  ImprudcnSjiiy  par  la  malice  des  Hommes,ny  par  la  rage  des  Démons. 
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6.  Comment  f.uit-il , que  cette  miferable  Nation  d’Ifracl  , vagabon- 
de en  Egypte,  haralsée  des  Philiftins  , gounnandéc  des  Alfyriens  , fou- 
lée aux  pieds  des  c,  recs , rendue  efçlave  des  Romains,  ait  perdu  tant  de 
fois  fa  Couronne  , fa  Liberté  , fon  Temple , fon  Pays  , fie  (a  Langue  me- 
me , fie  qu'elle  n’ait  jamais  peu  perdre  une  feule  ligne  de  ce  Livre , ny 
en  prolpcrité  , ny  en  difgrtce  , ny  au  logis  , ny  en  exil , ny  en  paix  , ny 
en  guerre,  ny  en  les  tranlmtgrations  éloignées,  ny  pendant  fes  ignoran- 
ces grolfieres , ny  au  milieu  de  fes  fanglantes  persécutions , ny  dans  le 
mélangé  des  Idolâtres , ny  durant  (es  longues  fervitudes  ? Comment  cela  , 
linon,  parce  que  cette  Ecriture  étoit  le  threfor  des  veritez  de  Dieu  , Sc 
qu'il  avoir  dé-ja  dit  dans  "le  Ciel  ce  que  I e s v s-Ch  r i s t fon  Fils 
a depuis  dit  fur  la  terre  , Le  Ciel  cr  la  Terre  parferont , <y  met  Paroles  ne 
pa  jcn.ni  pot  / ? 

7.  Le  même  pouvoir  Divin  , qui  a confervé  la  Doéhine  de  la  Foy 
dans  la  tradition,  fie  dans  la  mémoire  des  Enfans  de  Dieu  durant  le  premier 
monde  depuis  Adam  julqu’àNoé,  fie  dans  le  monde  repeuplé  depuis  Noé 
julqu’à  Moyfe  ; le  même  pouvoir  a maintenu  cette  Doûrine  dans  l’Ecri- 
ture , confignée  premièrement  au  peuple  d’Ifracl  , 5c  depuis  refignée  à 
l’Egliic  Chtcftienne  , fie  la  maintiendra  toujours  julqu’à  la  Un  du  monde. 
Car  aufli  bien  le  même  Efprit , qui  l’avoit  inlpirée  de  tout  temps  à Adam  , 
à Enoch  , à Noé  , à Abraham  ; le  meme  la  di&a , quand  il  fut  temps  à 
Movfe  fie  à fes  Succcilcurs;  afin  que  quand  les  hommes  ne  connoîtroient 
plus  la  volonté  de  Dieu  , fie  leur  devoir  par  l’ordre , par  le  train  des  créa- 
tures , ils  trouvaient  l’un  fie  l’autre  plus  manifeûement  dans  les  Com- 
mandemens , fie  dans  les  Oracles  des  Ecritures.  Car  la  première  Bible 
du  Monde , fut  le  Monde  même.  La  confcience  infpirée  étoit.le  premier 
Maître , qui  enfeignoit  à lire  dans  les  pages  publiques,  fie  ouvertes  du  Ciel 
fie  de  la  Terre  ; où  chaque  œuvre  de  la  main  de  Dieu  racontoit  à toutes  les 
Nations  la  Gloire  du  Créateur , fie  advertilToit  tous  les  cœurs  de  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  à l’aimer  par  deffu s tontes  chofes.  Alors  il  n’étoit  pas 
encore  befoin  d'écrire  ce  que  Dieu  commandoit  ; parce  que  les  parens 
joignant  la  tradition  à l’infpiration  , reveilloient  aifement  les  femences 
de  la  Confcience  dans  leurs  enfans , par  les  principes  de  la  Do&rine  qu'ils 
avoient  apprife  de  leurs  Pères.  Et  cette  Doélrine  fc  pouvoir  facilement 
mettre  fie  retenir  dans  la  mémoire  en  un  temps  auquel  la  vie  étoit  incom- 
parablement plus  longue , fie  les  difpofitions  naturelles  beaucoup  meil- 
leures , qu'aux  fieclcs  luivans  , parce  que  la  nature  qui  a été  depuis  affai- 
blie , étoit  pour  lors  en  fa  plus  fraîche  vigueur. 

8.  Au  temps  donc  que  les  années  de  la  vie  humaine  vinrent  à s’ac- 
courcir , fie  les  temperamens  des  corps  à fc  débiliter  , la  vivacité  des  Ef- 
prits  à s'émouifer , la  lumière  de  la  nature  à s’obfcurcir , le  foin  de  la  dif- 
cipline  à fc  négliger  , la  (implicite  des  mœurs  à Ce  corrompre  , il  falut 
fecourir  les  infirmités  de  la  nature,  fie  fupplcer  aux  defauts  des  forces  fie 
du  loifir  par  l'abbregé , fie  par  la  facilité  de  l’Ecriture.  Car  encore  que  la 
fciencede  Dieu  demeurât  toujours  écrite  dans  la  confcience  d’un  chacun 
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de  U main  de  Dieu  ; encore  qu'au  deijors,  toutes  les  créatures  du  monde 
portaient  toujours  écrite  fur  leur  front  l’obligation  que  les  hommes  avoienc 
à leur  aucheur  ; encore  que  les  commandeniens  de  Dieu  fuflent  grauez  fur 
le  front  des  étoiles,  & fur  les  corps  des  Elcmens:  neantmoins  il  yavoit 
peu  de  gens , qui  ouvrirent  ny  l’oreille  à la  voix  de  leur  confcience,  ny 
les  yeux  au  témoignage  de  la  nature.  Le  cœur  étoit  un  livre  cacheté  , 8c 
les  créatures  autant  de  chiffres  inconnus.  C’eft  pourquoy  , afin  que  les 
hommes  n’enilent  pas  à fe  plaindre , qu’il  manquât  rien  à leur  fàlut.  Dieu 
fît  comme  tranferire  au  dehors  , ce  qu’ils  avoienc  d’imprimé  au  dedans. 
Car  , comme  dit  S.  Anguftin  , les  clnnaüeres  de  cette  Ecriture  intérieure  né- 
toiem  (■oint  effaces.  rntrn  elle  ne  treuvoit  peint  de  IcBeurs. 

9.  Par  cette  invention  le  Genre  Humain,  qui  fe  répandoit comme 
les  bêtes  dans  les  objets  des  fens  , 8c  iuivoic  les  premières  opinions  , les 
premières  coutumes,  8c  les  premiers  exemples  qu’il  rencontroit,  a trou- 
vé devant  fes  yeux  un  advertiilèraent  , qui  l’oblige  de  regarder  dans  fa 
Confcience.  De  cette  forte  , il  fèmblc  que  la  voix  de  Dieu  venant  de  de- 
hors , le  rappelle  au  dedans  de  foy , d’où  il  s’étoit  banny  lny-méme  , Sc 
lny  dife:  Renne  chez,  toj  , ô fugitif  de  ton  coeur  ! Voilà  ces  deux  voyes  par 
lefquellcs  Dieu  s’eft  révélé  aux  hommes  , fe  fai  feu:  t p émir  entent  connaître 
par  la  Nature  ; (f  pnu  reconnaître  par  la  Doilriic  , dit  Tertullien.  La  maniè- 
re les  tnfeigne  par  les  couvres  > & la  Doffrine  par  la  parole  préchée  ou  écrite. 

10.  Que  fî  c’cft  vers  le  temps  de  Moylè,  que  la  vie  des  hommes  a 
commencé  d’étre  notablement  plus  courte,  & la  lumière  de  la  nature  des’e- 
clypfer  plus  manifcftcmenc  dans  le  monde  3 c’cll  audî  en  ce  même  temps- 
la  , que  l’Ecriture  Sainte  a commencé  de  réparer  les  manquemens.  Or 
comme  Dieu  a fait  écrire  fa  vérité  & fa  Loy  , pour  ne  la  laiflèr  jamais 
perdre  dans  la  mémoire  des  hommes  3 c'eft  anlTr  par  la  vertu  occulte  de 
Dieu  feul  .qu’elle  a été  confervce.  Car  ce  n’eft  pas  par  la  diligence  des 
horrfmes  , qui  n’ylifent  rien,  qu’un  perpétuel  reproche  de  leurs  erreurs, 
6c  une  condamnation  évidente  de  leurs  vices.  Ce  n’ell  pas  par  l’intcrclt 
des  Grands  , qui  n’y  crouvent  que  l’accu fation  de  leur  orgueil , 8c  le  pro- 
cez  parfait  contre  leur  injufticc.  Ce  n’eft  pas  par  le  foin  des  pauvres , qui 
bien  loin  de  fonger  à retenir  l’Hiftoire  de  la  Création  du  monde  , 5c  de 
toutes  les  races  des  hommes , ne  fe  foucient  pas  feulement  de  garder  la 
mémoire  de  trois  degrez  de  Genealogie  , & (ont  étrangers  toute  leur  vie 
dans  leur  propre  maifon.  Ce  n’eft  pas  par  la  curiolitc  des  Sçavans  , puis 
que  cette  Doftrine  fait  autant  de  profeflion  de  meprifer  les  Sciences  , 
que  de  cultiver  tes  Confciences.  Ce  n’eft  pas  par  la  politdlé  des  Eloquens , 
puis  que  le  ftylc  y eft  humble  , les  paroles  populaires  , les  proportions 
rudes , 8c  les  matières  inconnues.  Que  gaigneroit-on  de  s’emprtllèr  pour 
la  garde  d’un  Livre , qui  n’a  ny  aucun  charme  pour  la  raifon , ny  aucun 
attrait  pour  les  fens  ? Qui  en  toutes  fes  lignes  ne  fait  qu’humilier  l’ef- 
prit,  affliger  le  cœur,  8c  dompter  la  chair  ? Dans  lequel  en  un  mot  la 
Prudence  Humaine  trouve  tout  ablurde:  l’Opinion  Humaine  juge  tout  in- 
croyable j rjm Ermite  Humaine  fent  tout  impoffible. 
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il.  Et  cependant  , Theophron  , ce  Livre  qui  eft  Ci  fevcie  aux  Sen- 
fuels , fi  irréconciliable  aux  Ambicieux , fi  dégoûtant  aux  Curieux  , fi 
rempant  aux  Doétes,  fi  tenebreux  aux  Ignorans  : Ce  Livre,  où  Ks  plus 
grands  cfprits  rencontrent  une  lumière , qui  les  aveugle  , les  pins  délicats 
des  veritez  qui  les  ofïêncent , les  negligens  des  menaces  qui  les  effrayent, 
les  criminels  des  Arrefts  qui  les  defeipereut  ; ce  Livre  où  les  Couver.» ins  ne 
trouvent  d’autres  Couronnes  que  d'Epines  , ny  les  Riches  d’autre  béa- 
titude que  la  Pauvreté  , ny  les  Conquerans  d’autre  vertu  que  la  Chaiité, 
ny  les  Vaillans  d'autre  gloire  que  la  Patience , ny  tous  les  mondains  d'au- 
tre confcil  que  d’aullerité  t ce  Livre  cil  plus  ancien  que  tous  les  Livres  , 
qui  font  pourtant  les  feuls  depofitaires  de  toute  l’Antiquité.  Ce  Livre  des 
Bergers  d’Ifracl , des  fugitifs  d’Egypte , des  plus  decreditez  de  tous  les 
hommes , de  ceux  qui  ont  etc  la  plus  facile  proye  de  tous  les  Tyrans , de- 
meure jufqu’aujourd’huy  apres  tant  de  fiecles  tel  qu’il  a toujours  été.  Au 
lieu  que  les  écrits  des  Mages  de  Chaldée  , Sc  de  Pcrfe-,  des  Sages  d’E- 
gypte, des  Gymnofophiftes  des  Indes  , Sc  les  Hiitoires  des  Potentats,  Sc 
les  faits  Sc  geftes  des  Vainqueurs  du  monde  , font  morts  luflî  bien  que 
leurs  Autheurs,  & ont  fuivy  leurs  cendres  dans  leurs  Sepulchres. 

i a.  D’où  peut  venir  , s’il  ne  vient  de  Dien  (cul , que  ce  fenl  Livre 
ait  percé  tant  de  tenebres , forcé  tant  de  refi  (lances  , vaincu  tant  d’in  jures , 
Sc  du  temps  , & du  monde  & de  l’Enfer  ? Certes  , fi  l'on  a de  tout  temps 
retenu  au  monde  un  Livre  , qnc  le  monde  n’a  jamais  ny  aymé  , ny  enten- 
du ; il  faut  bien  , que  ce  foit  par  une  vertu  fuperieure  aux  hommes  , qui 
n’ont  jamais  peu  perdre,  ce  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  garder.  Les  rayous 
qui  viennent  jufqu’a  nous  à travers  les  vents  & les  orages  fans  s’éteindre  , 
montrent  bien  qu’ils  viennent  de  plus  haut  que  la  Région  des  Meteores  ; 
c’cft  àdirc , du  Ciel  Sc  du  Soleil.  Vne  doéfrine , qui  defeend  d'Adam  jnf- 
qu’à  Moyfe  , Sc  de  Moyfe  julqu  a nos  jours,  en  dépit  des  violences  Sc  des 
oppofiiions  de  toute  la  terre,  témoigne  encore  évidemment , quelle  nous 
vient  de  plus  loin  , que  toutes  les  choies  temporelles  , Sc  qu’elle  def- 
eend du  Pere  des  Lumières. 

i ?.  Il  n'y  a que  la  Parole  Dieu , Theophron  , qui  ait  ce  privilège  de 
fecouierver  fans  aucun  foin  , Sc  contre  le  (en s même  du  Genre  Humain. 
Il  faut  quelle  tienne  de  b force  de  fon  principe  immortel  ; puis  quelle 
n’a  peu  être  abolie , ny  par  le  deluge  d’eau  , qui  a noyé  tonte  la  terre  ; ny 
par  le  deluge  des  erreurs  Sc  des  crimes , qui  a corrompu  toutes  les  âmes  ; 
ny  par  le  deluge  du  lang , qui  a fouvent  lubmerge  toute  la  Iudée:  puis 
que  malgré  l’ignorance , Sc  la  fcience  , malgré  la  négligence  des  foiblcs , 
& la  force  des  puiflans,lc  Livre  de  la  Foy  Chreftienne  a plus  duré  que 
tous  les  Livres. 

i 4.  Mais  revenons  encore  une  fois  à l’origine  de  nôtre  Ecriture,  & 
pouc  une  dernière  deraonfiration  de  fon  Antiquité,  faifons  avouer  à tout 
Efprit , que , au  prix  d’elle,  tout  ce  que  l’on  trouve  d’écrit , eft  très  moder- 
ne. Ce  qui  fera  bien-aisé  , s’il  eft  vtay  que  nos  Ecrivains  (oient  les  pre- 
miers de  tous  ceux , dont  la  connoiffance  nous  refte.  Or , outre  ce  qui  en 
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bens  quoi 
fcquar 
Ttnuü.  in 
JfeL 
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été  déjà  touché  , il  eft  fans  doute  que  tous  les  antheurs  des  Livres  Grecs  , 
qui  ont  etc  fi  long-temps  en  polfemon  de  la  Gloire  des  Lettres , ne  font 
venus  , que  fort  tard  après  les  Autheurs  Hebreux. 

i f . Leurs  fept  Sages  ont  été  les  plus  anciens  , qui  le  font  mêlez  d’E- 
tude  & de  Science  il  fe  peut  dire  fans  leur  faire  injure  , qu’ils  ont  eu 
le  beau  furnom  de  Sage  à bon  prix  ; puis  que  l'on  n’a  rien  d’eux , que  quel- 
ques courtes  «k  petites  Sentences  , qui  font  aujourd'huy  les  provetbes  de 
nôtre  Populace.  Mais  comme  ils  ont  été  les  premiers  de  leur  pays  , qui 
ont  cultivé  leur  Elprit , ils  ont  emporté  la  fleur  de  cette  première  eftime, 
6c  la  pofterité  les  a laillèz  joüyr  de  .leur  titre  fans  envie.  Avec  cela  leur 
âge  peut  tomber  environ  le  temps  de  Cyrus , de  Cambyzes  , de  Darius  , 
revenant  à 1 âge  de  Zacharie  & d'Aggée  , qui  font  des  derniers  Prophè- 
tes de  nôtre  Bible.  le  n’ay  que  faire  icy  d’in  venir  à un  plus  grand  detail: 
Les  autres  diront , que  Phericides  Aflyrien  , au  rapport  de  Pline  &c  d’au- 
tres , a écrit  le  premier  en  profe  : Et  cependant  à grand  peine  étoit-il  en- 
core ne  huit  liecles  après  la  mort  de  Moyle. 

i 6.  Les  plus  balfes  Ecoles  fçavent , que  la  Grece  n’a  point  d’Ecrivain 
plus  ancien  quefon  Hoinere.  Moyle  pourtant  avoit  donné  fes Livres  du 
vray  Culte  & de  la  Loy  de  Dieu  au  peuple  d’ifracl , environ  mille  ans  de- 
vant la  cheute  du  K oy  Priam  ; quinze  cens  ans  devant  que  les  vieux  con- 
tes de  l’Iliade , & les  chanfons  puériles  de  l’Odylséc  fulîcnt  au  monde  , 
au  calcul  de  Tcrtullien  , qui  a des  témoignages  certains  que  Moyfe  ctoic 
contemporain  de  Inachus  Roy  des  Argiens  , &c  cent  foixante  dix  ans  de- 
vant Danaus.  Les  plus  curieux  même  d’entre  les  Athées  , & les  plus  Sça- 
vans  des  Epicuriens  n 'avouent-ils  pas  , que  toute  la  plus  haute  Antiqui- 
té , qui  le  trouve  dans  les  écrits  des  hommes  , hors  des  Hiftoircs  Judaï- 
ques, aboutit  à la  guerre  de  Thebcs , & à la  deftruéhon  de  la  Ville  de 
Troyc  ? Témoin  la  Confcflîonde  Lucrèce  , le  premier  qui  a eu  la  hardieflè 
de  mettre  en  vers  la  Phyftque  , & l’Irréligion  d’Epicurc. 

Car  Juprm  btttiim  Trot  Amin  , & finira  TrcU. 

Non  tdi*s  *!rj  qiinjue  res  ceeinert  P:  et*  ? 

17.  Or  la  Conférence  des  Chronologies  apprend  , que  cela  ne  peut 
pas  aller  plus  haut  , que  le  commencement  des  Roy  d’ifracl.  Perfoune 
donc  ne  peut  concerter , que  les  anciens  Sages  , & les  premiers  Sçavans 
de  la  Grèce  , laquelle  a été  la  Pedadogue  de  l’Icalie , ne  loient  des  enfans 
nouvellement  nez,  au  pris  dt  nos  Pires,  de  nos  Prophètes , & de  nos 
Ecrivains.  Anlîitous  les  Hiltoriens  , qui  peuvent  être  confultiz  fur  les 
chofes  du  vieux  temps  , ne  font  point  difficulté  d’alTcurcr , que  les  pre- 
miers Homm  sdu  monde,  qui  ont  enfeigné  l’art  de  lire  , ont  été  les  Hé- 
breux. PhUon  dit  , qn  ce  fut  Abr.dram  : Eupolemus  très  ancien  a fleu- 
re , que  ce  fut  Moyfe  : Et  Diodore  de  Sicile  ne  vent  point  qu’ou  doute  , 
que  ce  dernier  ne  foule  premier  L.g  flateur  qui  a mis  des  Loix  par  écrit. 
Ce  feroit  donc  une  ignorance  pucrile,  de  difputer  le  rang  aune  viallcllè 
de  tant  de  liecles  , comme  eft  1 celle  de  nos  Autheurs  facrcz  ; puis  que  ma- 
mferteroent  la  Po  tire,  Sc  la  Prokde  Moyfe,  & de  David  font  fans  coin- 
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paraifon  plus  anciennes  , que  les  Rudimcns  de  la  Grammaire  des  Athé- 
niens , 8c  que  l'Alphabet  des  Romains. 

1 S.  Il  leroit  an  relie  fore  fuperflu , Theophron  , d'aller  maintenant  cher- 
cher parmy  nos  propres  Ecrivains  qnelcjne  Antiquité  au  delà  de  Moyfe. 

Car  encore  que  le  Livre  de  lob  femble  à quelques  uns  des  Docteurs  com- 
pofe  devant  les  Livres  de  Moyle,  ce  ne  put  pas  être  de  beaucoup.  Car 
Origene  rapporte  des  anciens,  que  lob  fût  luy-méme  l’Hiftorien  de  fa 
propre  vie  affligée  8c  délivrée  : linon  que  fes  amisayent  couche  cette  nar- 
ration par  écrit,  comme  ils  en  ont  été  les  témoins. 

19.  L’Ouvrage  en  fon  original  fut  premièrement  fait  en  Langue  Sy- 
riaque , ou  Arabique,  qui  étoit  naturelle  à lob,  & à fes  amis.  Il  ajoute 
que  le  Grand  Moyle  voyant  en  Egyj  te  les  Rraclites  accablez  de  milere 
dans  la  cruelle  fervitude  de  Pharaon  , fût  touché  de  compaflion , tic  in- 
fpiré  de  Dieu  de  traduire  ce  Livre  de  lob  en  Langue  Ht braïque , pour 
la  confolation  de  ce  peuple  defolc.  Et  cela  , parce  qu’il  contenoit  un 
exemple  de  patience  Héroïque , & une  preuve  de  la  bonté  de  Dieu  , tout 
prêt  à recompenfer  abondamment  l’efperance  des  luffes  apres  leurs  tra- 
vaux. Ce  Livre  ainlî  traduit , courant  de  main  en  main , de  Tnbu  en  Tri- 
bu , donna  un  merveilleux  courage  à l’Eglife  captive  1 8c  difpofales  Efprits  ‘ - 
accablez  fous  les  fers  à bien  eîperer  de  leur  Rédemption  8c  de  leur  Déli- 
vrance , jufqu’à  ce  que  Dieu  , enfin , leur  envoya  tout  de  bon  le  même 
Moyle  , avec  ordre  8c  pouvoir  exprès  d’executer  le  grand  dellèin  de  cette 
bien  heureule  & admirable  Retraite.  Mais  quand  bien  cette  Ecriture  de  Situe  quin- 
Iob  auroit  précédé  celle  de  Moyfe  , à caufe  que  la  Traduction  fuppofela  ™*ALtaf Io^ 
compofition  , cela  ne  pourroit  être  que  de  bien  peu  de  temps  ; puifque,  |ta  quinta*”* 
fi  lob  8c  Moyfe  ft’ont  pas  été  contemporains , il  ne  fçauroit  y avoir  guere  picgenic 
à dire.  Car  comme  a remarqué  le  même  Origene , de  même  que  lob  a mnlus  cft 
été  le  cinquième  depuis  Abraham,  Moyfe  auui  fut  envoyé  vers  Pharaon  yfcsedu- 
pour  conduire  les  enfans  d’ilracl  hors  de  l’Egypte  , en  la  cinquième  Ge-  x'dde  tetra 
neration  apres  le  même  Patriarche.  •ÆRTpu- 

10.  Ajnfi  les  Livres  de  Moyfe  demeurent  toujours  les  plus^  anciens  Ong.  exf.  im 
du  Monde  : 8c  l’Eglife  auroit  même  perdu  celuy  de  lob  , lans  la  dili-  hé.  J»*, 
gence  de  Moyle,  qui  l’a  confcrvé  8c  confâcré  par  fa  verfion  en  la  Lan- 
gue fainte.  Outre  qu'au  rapport  du  même  Origene, il  y a mis  beaucoup 
de  chofes  originale# , que  le  S.  Elprit  luy  a d.Clées , le  (quelles  n'avoient 
pas  été  rapportées  par  le  premier  Autheur , comme  inconnues  aux  hom- 
mes , qui  ne  peuvent  voir  que  ce  qui  fe  pafle  fur  le  théâtre  feulemenr, 

& ne  pénétrent  pas  ce  qui  eft  inviûble  , 8c  qui  fe  fait  derrière  le  rideau. 

Telle  elè  touce  la  conduite  occulte  de  Dieu , par  laquelle  il  donne  à la 
rage  de  Sathan  plein  pouvoir  fur  le  corps , fui  la  fortune  , & fur  la  fa- 
mille de  fon  fidele  fcrvitcur  lob  , 8c  par  une  exception  exprellè  luy  def- 
fend  de  toucher  à fa  vie  ; 8c  femblablcs  circonllances  principales,  que 
Dieu  féal  a découvertes  à fon  Prophète  , 8c  par  lefquellcs  Moyfe  prend 
.véritablement  le  droit  d Autheur , & non  pas  feulement  de  TraduCleur 
de  ce  Livre. 
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1 1 . Mais  au  bout , puis  que  lob  eft  des  nôtTes  , auffi  bien  que  Moy- 
fe  , il  nous  importe  fort  peu  , lequel  des  deux  ait  le  premier  écrit.  11  n’cft 
non  plus  important  de  décider  icy,  Theophron.s’il  y a eu  parmy  les  fîdcles 
quelque  autre  Ecriture  Sainte  plus  ancienne  encore  , que  le  Livre  de  lob, 
& ceux  de  Moyfe  devant  ou  apres  le  Dcluge.  Moyfe  même  dans  fon  Livre 
Num.  U.  14.  des  Nombres  nous  renvoyé  a un  antre  Livre  des  Guerres  du  Seigneur,  qui 
Tofué  10.  ij.  ne  fc  trouve  point  ; linon  que  ce  foit  fon  Exode  même  : & lofué  fait  men- 
Sl,r;  S'jjnc[nl  tion  d’un  Livre  des  Iuiles,  qui  s’eft  encore  perdu,  peut-être  , durant  la  cap- 
luftor' tivité de  Babylone , Sc  dont  on  ne  fçait  ny  l'Auteur,  ny  le  temps, linon  que 
Iud.  cr>.  ta-  ce  loit  le  Livre  de  la  Loy,  comme  les  Hébreux  l'elliment. 
thol.  14.  ai.  Mais  l’Apôtre  S.  lude  en  allègue  un  bien  plus  Ancien  , que  tous 
Tevtull  1.  de  ccux.  > fans  comparaifon  , .puis  qu’il  doit  avoir  etc  écrit  lept  générations 
fc^bdcldo-  ferment  aPrcs  Adam.  C’eft  le  Livre  d'Enoch  , qui  étoit  encore  en  nature 
loi  & I.  de  du  temps  de  Teriulhen,Jont  il  rapporte  des  témoignages  fur  différentes  ma- 
culmftcmm,  tieres,  contre  les  vains  ornemensdes  Femmes,  inventez  parles  Anges  dam- 
l-'t-*  nez  , & contre  les  Statuaires  Ouvriers  dés  Idoles.  S.  Auguftin  ne  doute 
c/m  1.  c.is.  _0jnt  t qUC  cc  Prophète  naye  écrit  devant  le  Deluge,  punque  S.  Thadée 
tf'Tdt J/°  le-tcmoigne.  S-  Ierômc  le  tient  pour  Apocriphc  , & l'exelud  des  Ecritures 

Et  legiimts  Ecclcliaftiques,encorc  qu’il  contienne  beaucoup  de  veritez  falutaires.  Mais 
omnem  feri-  Tertullien  l’eftime  très  authorifé  , quoy  qu’il  ait  été  reietté  du  Canon  par 
ptmamïdi  jcs  |ujfs  > à caufe, dit-il , qu’il  prophetifoit  exprellèmcnt  Iesvs-Ch  rist, 
bdciii'ic  i!  <qu*rl<  ont  Crucifié.  11  répond  nulli  aux  Chrcffiens,  qui  ne  l’ont  pas approu- 
ui.iims  «n-  vc  » fur  ce  que  le  Déluge  dévoie  avoir  aboly  toute  l’Ecriture  du  premier 
fpirari'ïc  hi-  Monde  , que" Noc  pouvoit  bien  l'avoir  conférée,  puis  qu’il  Liuva  bien 
dus  po.icà  d*antres  chofes  : ou  qu’il  avoit  pù  le  remettre  en  nature  par  înfpiration  Di- 
rt<c  Van^'fi  v*nc  * comme  Efdras  auroit  rétably  tous  les  Livres  perdus  dans  la  captivité 

eut  St  cjtttci.i  des  luifs.  . , 

fetè  qui  i j.  Annins  en  fon  Berofc  dit,  que  cette  Prophétie  d Enoch  conrrnoit 
Clmftom  les  deux  ruines  du  Monde  par  l’eau  , &C  par  le  fen  ; & qu'elle  étoit  écrite 
fonant.  Ncc  j.,ns  ces  deux  célébrés  Colomncs,  que  Iqlephe  rapporte  avoir  été  érigées 
fi"1éripnîris'  Par  defeendans  du  Patriarche  Seth.  Ce  qui  fe  doit  entendre  d’une  Ecri- 
aliquas  non  ture  Hiéroglyphique,  qui  eft  la  plus  ancienne  du  Monde , & qni  expriment 
reccperunc  les  choies  qu’011  vouloir  faire  entendre  ; au  lieu  que  les  Lettres  inventées 
de  co  locutas  Moyfe,  font  les  marques  des  Paroles, qui  fe  peuvent  prononcer  : Quov 
iiP  en  fgit  » ce  Livre  s’çll  perdu  depuis  plufienrs  ficelés;  Et  qrfiind  il  fcroit 
loqùentem  encore  dans  l’Eghfe , il  nefcroitque  prouver  plus  manifcftemcnt  l’Antiqui- 
non  crant  té  des  Ecritures  (.  hreftiennes  par  dellus  tons  les  Livres  de  l’Vnivers. 
recepturi.  x+.  Soutenons  donc  , Theophron  , à la  gloire  de  nôtre  Foy  , vifto- 
’ ritl,lc  du  temps  , Sc  du  Monde,  que  ny  le  temps  , qui  ravage  toutes 
fith  chofes  , n’a  pû  effacer  nos  Veritez  , depuis  que  le  S.  Efprit  les  a diélées  , 

îiij.i.f}.  & que  nos  Saints  Autheurs  les  ont  écrites  : ny  le  Monde  qui  a tant  de 
Livres  , n’eu  a point  dans  toute  fon  étendue  de  li  ancien  que  notre 
Bible.  Livre  prodigieux  , Ji  petit  en  Ion  volume  , fi  précieux  en  faroa- 
. tiere  , fi  authbrisé  parla  vieillcife,  fi  perfuadantpar  là  (implicite : , fi  Sacré 
en  chicune  de  fes  parties , 5c  fi  Divin  en  fon  tout , que  les  petits  le  peu- 
vent 
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vent  lire,  les  Grands  ne  le  peuvent  méprifer  , les  Méchans  ne  l’ont  pu 
fupprimcr  , les  foiblcs  ne  L’ont  pu  perdre  , l’humilité  de  l'ignorant  s’y  édi- 
fié , la  lumière  du  Sçavant  s'y  fortifie , l’efperance  des  premiers  ficelés  y 
trouve  les  promelfes  , la  Foy  des  derniers  y trouve  fes  miracles,  la  curio- 
fitc  de  l’Infidele  en  prend  de  quoy  enfler  fa  vanité  , la  docilité  du  Fidele 
s’y  nourrit  delà  vérité  ,1a  Synagogue  des  Inïfs  y confole  fes  tenebres  , 
l’Eglifedes  Chrefticns  y puife  toutes  (es  lumières:  Car  il  contient  une  do- 
mine propre  à tons  les  temps  , ülutaire  aux  Anciens  , neceflaire  aux 
Modernes , commune  à tous  les  peuples,  proportionnée  à tous  les  fiecles, 
balle  aux  imparfaits  , profondeaux  parfaits.  Voilà  un  ffeuve  , dit  S.  Gré- 
goire , que  les  Agneaux  gaffent  à guc  , 8c  les  Eleplians  à la  nage  , ou  com- 
me ditS.  Atiguftin  , qui  étanche  la  foif  des  grands  animaux  fans  effrayer 
les  petits. 

15.  C’eftaulîi  véritablement  ce  Livre,  qu’on  peut  appelle!  le  Pere  , 
oti  comme  dit  Tcrtullicn  , lethrefor  de  tous  les  autres  Livres,  d'autant 
qu'il  contient  comme  la  matière  première  8c  univerfrlle  de  touc  ce  qui  a 
etc  jamais  composé , dans  toute  l’amplitude  des  Lettres  Divines  «Sc  Hu- 
maines. 

1 6.  le  ne  dis  pas  icy  , que  plufieurs  Bibliothèques  ne  conticndroicnt 
pas  les  Volumes  qui  ont  été  faits  , ou  pour  l’expliquer  , ou  pour  le  dtffcn- 
dre  ; qu'il  n’a  point  de  ligne  , dont  les  Sages  ne  fa/Icnc  des  Sentences  ; 
qu'il  n’a  point  de  parole  , dont  les  Théologiens  ne  forment  divers  frns 
Spirituels  , outre  celuy  de  la  Lettre  ; qu’il  n’a  point  de  Syllabe,  ny  de 
cnara&erc  , où  les  Rabins  ne  trouvent  quelque  Myftcrc  , ou  quelque 
Oracle. 

17.  C’eft  ce  que  fait  nôtre  Ecriture  entre  les  mainsdes  Fidc les.  Mais 
nous  avons  plus  à dire  que  cela  , Theophron.  Car  comme  c’cft  le  plus  an- 
cien de  tons  les  Livres  , les  Infidèles  même  y ont  butiné  tous  les  plus  ri- 
ches ornemens  de  leur  fçavoir.  Et  en  cela  il  reffemble  à la  fontaine  de 
Rebecca  , qui  eft  ouverte  à Eliezer  8c  à fes  chameaux  , 8c  donne  à boire 
aux  hommes  & aux  bêtes.  Les  Poctes  , dit  Tertullien  , s’y  font  rafraîchis 
de  l’abondance  de  nos  Prophètes.  Les  prdbiers  Chefs  des  Scdfces  ont 
puisé  de  cette  ioorce  tout  ce  qui  fait  l’honneur  de  leurs  Etudes  , 8c  de  leurs 
Academies.  v 

18.  Enfin  il  (êpeut  dire , que  du  lein  fécond  de  ce  premier  Livre  du 
Monde,  tomes  les  opinions  &c  les  inventions  vraves  8c  fauffes  de  l’Elprit 
Humain  ont  pris  leur  origine.  Car  comme  d’une  même  minière  l’on  ti- 
re avec  les  nvtaux  dont  «n  s’enrichit  , non  feulement  des  remedes  qui 
peuvent  guérir  , mais  encore  des  poilons  qui  tuent  ; d’une  part , c’cft  de 
nôtre  Bible  , qu'on  a dérobé  tonus  ks  veritez  ; de  l’autre  , c’eft  auflî  fur  la 
Bible 'qu’on  a forgé  toutes  les  Fables.  N’a-t’il  pas  affez  été  montre  , que 
la  Pocfie-Paycnne  avoir  déguiac  les  Hiftoires  de  ce  Livre  , pour  en  com- 
poftr  les  fixions  ;de  fes  Vers  î 

19.  Et  qui  ne  fiçait  que  tontes  les  chofes  , que  Mercure  t nfeigna 
jamais  en  Egypté , 8c  qui  le  firent  futnomme*  TresrGrand  , «Si  celles  que 
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Platon  a depuis  débitées  en  Grèce  , & qui  lny  ont  fait  donner  le  nom  de 
Divin  , ne  font  que  des  pièces  gâtées , Sc  des  latcins  emportez  d^s  écrits  , 
ou  de  la  converfation  de  nos  A ut  heurs , ou.de  leurs  Interprétés  ; Saint 
Clément  Alexandrin  parle  du  Iuïf,  avec  lequel  Anftotc  avoit  eu  grande 
conférence.  Le  Mont  Carmel  fut  la  principale  Ecole,  d’ou  Pitlugore  , 
Difciplc  des  Sueccllcuts  d'Elic Sc  d’Elisée , apporta  fa  Doiirmeen  l.alie: 
Le  même  Platon  , dont  nous  venons  de  parler  , eft  a | pelle  par  le  Pytha- 
goricien Numenius  , un  Moyle  Athénien,  c’eft  à dire  un  luïf  qui  parle 
Grec.  En  un  mot  on  peut  mettre  en  fait , que  tout  le  monde  a ht»  dam  le 
cour  uni  de  fis  eaux  publiques  , & les  anima., \ ^ ivez. , Çf  la  fauvapes. 

jo.  Que  dirons-nous  davantage  pour  convaincre  les  Habitans  des 
Bibliothèques , Sc  les  Amoureux  des  Livres  ? que  tous  les  Livres  n'ont 
rien  d’ancien  en  comparaifon  de  l'Ecriture  du  Chriftianifme  : Adjoûtons 
fculclnenc  devant  que  de  finir,  que  comme  elle  vient  déplus  loin  , que 
tons  les  antres  Livres  qui  ont  jamais  été , puis  que  fes  veniez  tirent  leur 
n tillance  du  commencement  de  toutes  les  chofes  ; elle  ira  aufli  bien  plus 
loin  , que  tous  les  Livres  qui  font  , puis  qu’elle  doit  durer  autant  que  du- 
rera touc  le  Monde.  Le  Seigneur , dit  David , s’eji  fiuvtnu  de  tout  temps  de 
fion  Alliance  , de  la  Parole  qu'il  a donnée  pour  mille  Centrations  à Abraham  , & 
du  ferment  qu'il  a fait  à Ifaac  , O il  l'a  ordonné  à lacob  en  Commandement  , 
<7  à I fi  t el  en  Tt fument  etcmel. 

j 1 . Pour  le  temps  pafsé , nous  avons  admiré  avec  raifon  , comme  la 
mémoire  des  plus  grands  Empires  , & des  plus  fameux  Monarques  s’eft 
éteinte  , Sc  les  Ecrits  de  quelques  pauvres  Bergers  fubfiftcnt  encore 
parmy  les  ruines  de  tant  de  fieclcs.  Qiel  plus  grand  miracle  de  la  Provi- 
dencede  Dieu  ,Theophron  , que  de  voir  , que  le  Monde  n’a  rien  de  l’Hi- 
ftoire  de  Ninus  Sc  de  fês  Succelfeurs  , ny  tant  de  Pharaons  qui  ont  régné 
en  Egypte  , ny  de  tant  d’autres  Roys,  & de  Satrapes  de  Babylone,  & de 
Pcrfe  , qui  ont  remplv  l’Vnivers  de  la  terreur  de  leurs  armes , Sc  du  bruit 
de  leur  Nom  ? Et  nous  avons  toutes  les  vies  de  ceux  qui  ont  gardé  les 
Ancires&  les  Brebis  en  Ifracl:  Nous  fçavons  par  ccrur  les  paroles  de  ces 
Ruftiques  : Nous  lifons  les  Prophéties  d’un  Amos , qui  étoitun  Paftcnr 
de  village  : Nous  chantons  par  tonte  la  terre  les  Pfcaumes,  que  David  a 
faits  en  paiftant  les  troupeaux  auprès  de  Bethleem. 

j z.  (|uant  à l’advenir,  Theophron , il  n’efl  pas  moins  admirable 
de  confiderer  les  Confeils  de  Dieu  , qui  pour  conlerver  l’intégrité  avec 
l’authorité  de  nos  Ecritures  , conferve  encore  d'une  façon  plus  miracu- 
leufe  , que  jamais  , la  Race  des  Iuifs  , qui  nous  les  ont  gardées  , & qui 
nous  les  fourniront  jtifqu  a la  fin  du  Monde.  C’eft  un  des  grands  cton- 
nemens  de  tous  les  judicieux  , qui  ont  fait  réflexion  fur  l’état,  & fur  la 
dcilincc  de  cette  miierable  Nation,  qui  eft  l’horreur  des  Chreftiens , l’a- 
verfion  des  Mahometans , Sc  le  mépris  de  toute  la  terre  : Et  toutefois  elle 
fubfifte , & fubfiftera  par  un  fecret  jugement  dn  Ciel  malgré  fon  mal- 
heur , Sc  malgré  la  haine  de  tous  les  hommes. 

3 3 . On  voit  d’une  part  ces  Reftes  du  vieux  Ifracl , qui  pour  un  exemple 
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vifible  de  la  Iuftice  de  Dieu  , vivent  diiperfez , vagabons  , bannis  de  leur  Carli  & folJ 
Terre  , u'âyant  pas  la  permiffion  de  refpirer  leur  air  natal  , errans  par  le  fui  eito,rcs» 
monde , lans  trouver  ny  Dieu  , ny  Homme  , qui  vneille  être  leur  Roy,  Chemine™ 
8c  ne  pouvant  pas  feulement  obtenir  la  liberté  de  faire  un  Roy  en  qualité  h .mmc.  fine 
d'Etrangers  dans  la  Indée  , pour  falucr  leur  païs.  Et  d'autre  part , ce  peu-  Dco  Regc, 
pic  fi  mal-traite , fi  foible,  3c  fidefarmé  n'a  peu  encore  ,3c  ne  pourra  ja-  Suib«s  n« 
mais  être  entièrement  exterminé , félon  les  Prophéties.  A quoy  penfez- vous  'lJllcn  U ;in 
que  cela  tienne  ? C’eft,  dit  ues- Di  viniment  Saint  Augnftin  , que  la  Sa- 
gelTe  de  Dieu  les  a faits  Gardiens  de  nos  Ecritures,  parce  que  c’cft  des  luifs,  tem  reftigio 
que  nous  tenons  le  Vieux  Teftament.  Encore  donc  que  le  Royaume  de  f ^tarecon- 
Dicu  leur  Toit  ôté  , 3c  qu’il  ait  cté  mis  entre  les  mains  d’un  autre  peuple:  **jl'tur‘yr" 
Encore  que  la  Vigne  foit donné  à d’antres  Laboureurs,  3c  que  les  An- 
ciens  ayent  été  congédiez  : EncQrc  que  les  Enfansdu  Royaume  ayent  été 
chartes , 3c  que  les  Etrangers  foient  venus  d'Orient  3c  d’Occidcnc , 3c  (è 
foient  affis  avec  Abraham  , llaac  , 3c  Iacob  : Il  eft  vray  pourtant , que 
Dieu  lairt’e  vivre  ces  bannis , afin  que  nos  Ennemis  foient  nos  témoins,  3c 
que  ceux-li  meme , qui  ont  Crucifié  Iesvs-Christ,  nous  fervent, 
pour  authorifer  le  Chriftianiftne.  Ainfi  ils  demeurent  éternellement , com- 
me pour  porter  toujours  aux  Chreftiens  leur  Porte-feuille  , Dieu  voulant 
que  le  Greffe,  qui  conferve  nos  titres,  nos  papiers  3c  nos  droiéb , de- 
meure chez  ce  peuple  reprouvé.  Ny  la  puirtânee  des  Fidèles , ny  la  vio-  §nuin*  v[ne- 
lence  des  Infidèles  n'auront  jamais  la  force  de  faire  périr  ces  trilles  Reli-  oc* 

ques  Je  Fugitifs.  Car  comme  Caïn,  l’aîné  de  la  première  Famille  du  Mon-  g, ni. 4. 
de  , receut  de  la  main  de  Dieu  un  Si^ne , afin  qne  perfonne  ne  le  fit  mourir  i Quarc  re. 
amli  le  peuple  Iuif,  qui  eft  l'aine  de  la  maifon  de  Dieu,  3c  qui  a tué  FI'ba  Per 
1 e s v s-C  h ni  s t le  fécond  Abel , ne  peut  mourir . quoy  qu’011  farte, 
dans  le  long  cours  des  ficelés  j Dieu  le  laiftant  rouler  parle  monde  avec  dlorum'c'* 
la  marque  de  la  Circoncifion  , fans  permettre  qu’il  foit  jamais  tout  à fait  fedibus  ex- 
aboly.  r * titpau  p« 

34.  Mais,  ô grande  merveille  ! ô conduite  profonde  ? La  vengeance,  mun<jum  yf' 
que  Dieu  prend  des  luifs,  eft  tellement  temperée  de  mifericorde , 3c  de  ^upcigitur, 
confeil,  que  s’ils  font  punis  d’nn  exil  perpétuel , leur  difperfion  fait  d’ail-  vt  ybique 
leurs,  qu’ils  portent  par  toute  la  terre  les  Saintes  Ecritores,  8c  nous  gar-  portet  codi- 
dent  les  Prophéties  de  Iesvs-Christ,  3c  de  nôtre  Eglile,  3c  meme  * 

de  leur  propre  A poil  a fie , qui  ne  peuvent  pas  être  fufpcûes  entre  les  mains  phetiar^tefîi- 
de  nos  Ennemis  jafin  qu’on  n’ait  aucun  lieu  de  nous  accnfer,  que  nous  les  inoniom,  * 
ayons  inventées.  Ainfi  cts  Aveugles  nous  confervent  les  Livres  qu’ils  qua  Chrirtus 
n’entendent  point  Ils  ne  voyent  que  le  yoile/qui  eft  fur  le  vifage  de  Moy-  & Ecc^fi* 
le  , 3c  fous  lequel  lesChreftiens  tror.vent  h s v s-C  h r i s t.  Ils  por-  • 
cent  1 Arche  couverte  de  peaux  , 3c  les  Chrefticns  ouvrent  la  Loy  3c  gou-  utmum  i 
tent  la  Manne  qui  eft  an  dedans.  Et  tous  les  iours  on  voit , 3c  l’on  verra  nobis  cxilli- 
juiqn  a la  fin  du  monde  , ce  que  l’on  vit  autrefois  en  Ierulalem  -,  quand  p’arcwr , ab 
les  Mages  d’Orient  y partirent , allans  à l'Etahlc  de  Betlfteem  : Les  luifs 
apprennent  incertamment  par  leurs  Oracles  à, ceux  qui  les  interrogent,  où  tc.t. 

cil  le  Roy  qu’ils  doivent  adorer  : Et  les.nouveaux  Fidèles  vont  ccpen-  êpjul  ninj: 
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O v s avez  dans  la  Première  Partie  de  cet  Ouvrage  , Thco- 
phron  , l’Origine  du  Chriftianifme  , Sc  par  même  moyen  fon 
Inftitution  , &:  Ton  Antiquité.  Si  noui  y avons  employé 
peu  de  dilcours , c'eft  , comme  ie  vous  en  ay  déjà  averty, 
parce  que  mon  intention  n'cft  pas  d'inftruire  des  Infidèles; 
mais  bien  de  confirmer  , & de  conlolcr  les  confcicnces  perfuadées  :Il  y en 
. a pourtant  fuffilàmment  pour  établir  parmy  les  Incrédules  l’Authorité  de  la 
Vérité  Chreftienne  , Sc  pour  convaincre  l’Efprit  auffi  bien  du  Curieux, 
que  du  Simple.  Tous  y voyent  que  nôtre  Foy  , & nôtre  Morale  ne  vient 
que  de  Dieu,  quelle eft  de  tout  temps,  Sc  depuis  qu'il  y a des  Hommes; 
qu'elle  a été  premièrement  enfeignée  au  Premier  pour  tous  les  autrcs;&  que 
depuis  elle  eft  defeenduë  de  luy  par  la  tradition  d'une  génération  à l’autre  ; 
Sc  afin  quelle  ne  s'etfaçât  point  de  la  connoilTance  de  la  pofterité  ,clie  a été 
rafraichic  de  temps  en  temps  jufques  à la  venue  du  Meme  promis. 

i.  Par  où  il  eft  aifé  de  iuger  que  le  Chriflianifme  , dans  le  dellein  de 
Dieu , eft  uniquement  la  Religion  de  tous  Us  Sieclts , dr  de  tous  les  Hommes  ; 
Et  par  confequent  que  le  Dieu  des  Chrcfticns  étant  le  Dieu  de  tous  les 
Hommes  , failant  poindre  cette  Lumière , Sc  cette  Vérité  dés  le  commen- 
cement du  Monde , Sc  la  continuant , Sc  amplifiant  aux  fiecles  fuivans  fans 
interruption  , il  n’a  voulu  autre  chofe  , finon  illuminer  par  là  tout  l.orr.mc  qui 
vient  an  Monde , afin  que  tout  le  Monde  fût  Chreftien  , Sc  que  nus  les 
Hommes  fujfent  fauvtz. , <y  vinrent  à la  connoijfance  de  cette  Vérité.  Car  encore 
qu'apparamment  Iesv  s-C  h R i s t ne  foit  venu  en  Terre,  qu'apres  tant 
de  fiecles , Sc  qu’il  y foit  reconnu  de  fi  peu  de  Nations , Sc  mêmes  qu’il  y 
foit  fi  mal  fervy  par  tant  de  Gens  qui  le  reconnoiflènf  : Encore,  pour  le  dire 
plus  nettement,  qu'il  y ayt  tant  d’Hommes  , Sc  fi  peu  de  Chreftiens  ; tant 
de  Baptifcz  , Sc  fi  peu  de  Sauvez  : Néanmoins  les  premières  notions  de 
la  Foy  ne  nous  permettent  point  de  douter  , que  les  uns  Sc  les  autres  ne 
foient  crées  pour  la  même  fin , & appeliez  au  meme  Salut  pour  la  commune 
mifericorde  du  Pere  Ccleftc  Créateur  de  tous  , Sc  paç  le  mérité  univerfel 
de  I e s v s-C  h r 1 s t fon  Fils  Rédempteur  de  tous.  C’eft  pourquoy  il 
nous  faut  traiter  en  cette  fécondé  Partie  de  la  Vocation  generale  de  Tous  , Sc 
1 ça  voir  s’il  tient  à la  volonté  de  Dieu  que  tontes  les  Ames  ne  participent  à 
fon  Royaume,  Sc  à l’Heritage  de  I e s v s-C  h r i s t ; que  tous  les  Hom- 
mes ne  foient  Chreftiens,  Sc  que  tous  les  Chreftiens  ne  foient  fauvez. 

V Pour  s’inftruire  de  cette  Vocation  generale,  Theophron,  toutEf- 
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Le  Chrefiien  du  Temps  , Partie  II. 
prit  raifonnable , 6c  fidcle  aurait  de  quoy  fe  contenter  de  ces  enfeigne- 
ruens  (impies  , mais  folides  , Sc  finceres,  fi  fouvent  répétez  dans  nos  lain- 
,,  tes  Ecritures  : Que  a Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  foient  fauvez , & 
,,  qu’ils  viennent  à la  connoillance  de  la  vérité:  Que  b tout  Homme  qui  in- 
„ voqneralc  Nom  du  Seigneur,  fera  fauve: c Qu'il  11e  veut  que  perfonne. 
,,  pcrillc  , mais  que  tous  viennent  à Pénitence  : Qued  tout  Homme  qui 
,,  demandc,reçoic  j qui  cherche, trouve 3 qui  frappe, Ion  luy  ouvre  : Que  e 
,,  Dieu  ne  veut  point  la  mort  du  Pécheur  , mais  la  converfion  & fa  vie  : 
,,  Que  f nul  qui  aefperc  en  Dieu , n’a  été  jamais  confondu:  Que  g Dieu 
„ eft  aflidu  à la  porte  d'un  chacun , & frappe  pour  entrer  fi  on  luy  ouvre  : 
,,  Que  n la  patience  de  Dieu  attend  tout  Pecheur  à Penitence  : Qu’il  1 dif- 
,,  fere  d’arracher  le  Figuier  fterile  , pour  attendre  s’il  portera  du  fruiét  : 
,,  Qu’il  k appelle  toujours,  encore  qu'on  ne  luy  refponde  jamais  : Qne  i la 
„ Sagellê  Divine  crie  continuellement  dans  les  Places , aux  Carrefours , à 
,,  la  tête  des  foules , Ôc  aux  portées  des  maifons  , 6c  des  villes , fur  les  emi- 
„ nences  , & au  milieu  des  grands  chemins  contre  l’enfance , la  folie  , 6c 
„ l’imprudence  de  ceux  qui  le  damnent  : Que  cette  Voix  de  Dieu  ne  celle 
,,  de  tonner  par  tout , 6c  de  dire  : a Venez  , puifez  des  eaux  des  fontaines 
„ du  Sauveur  : b Venez  à moy  tous  tant  que  vous  êtes  de  Malades  , & de 
„ chargez , Sc  je  vous  foulageray  : c Qu’ay-je  dû  faire  à ma  Vigne , que  je 
„ n’aye  fait  ? l’en  attendois  des  raifins  , Sc  ie  11’y  ay  trouve  que  des  lambrù- 
„ ches:  <*  En  vain  l’Orfevre  a fondu  , les  malices  des  Hommes  11e  font 
„ point  confumées  : c L’on  a fué  avec  bien  du  travail , 6c  la  rouille  ne  s’en 
„ eit  point  allée  , non  pas  même  par  le  fou  : 1 Combien  de  fois  t’ay-ie  vou- 
,,  lu  ramafler  , comme  la  poule  ramalfo  fes  pouflins , & tu  n’as  point  von- 
„ lu?  g Nous  avons  chanté  , & vous  n'avez  point  bougé  , nous  avons 
„ lamenté,  & vous  n’avez  point  pleuré.  Enfin  il  faudrait  tranferire  la 
moitié  de  la  Bible,  fi  nous  voulions  rapporter  tout  ce  qui  enfeigne  La  bonne 
volonté  de  Dieu  ,qtour  convertir  tous  ceux  qui  fe  perdent , de  pour  fauver 
•ous  ceux  qui  fe  damnent. 

4.  Avec  tout  cela  , Theophron , Dieu  ne  peut  encore  perfuader  tous 
les  Doétenrs , ny  empêcher  que  quelques-uns  ne  chicanent  cette  évidente 
vérité.  U ne  leur  fout  qu’un  mot  obfcur , ou  mal  entendu  de  S.  Paul , ou 
d’un  antre  , qui  femble  avoir  nn  fons  contraire  pour  affoiblir , & rabattre 
le  crédit  d’une  fi  Sainte  ,3c  6 favorable  Doârine.  U 11e  faut  linon  lire  , que 
le  Potier  peut  faire  ce  qu*il  luy  plaît  de  fon  Argiife  , que  d’une  même  Maf- 
fe  il  fait  des  vafes,  les  uns  honnêtes  , & les  autres  de  vil  viiage;  qu’ainfi 
, lors  que  Dieu  veut  faire  connoître  fa  Puiflancc  , Sc  fa  coLrc,  il  fait  des 
Hommes  vaiflèaux  de  fon  courroux  propres  à la  mort  ; & quand  il  vêtit  mon- 
trer les  richefies  de  fa  Gloire,  il  fait  des  vaiflèaux  de  Mtfericordc  , qu'il 
préparé  pour  être  glorifiez.  Il  n’en  faut  point  davantage  à l’Elprit  de  con- 
rradidion  pour  prendre  un  party  étrange , & extreme?  0 1 1e  perfuade  que 
Dieu  ne  veut  point  laiflèr  aucune  voye  de  Salut  à la  plus  grande  part  des 
An.es , parce  que  devant  que  Iacob,  ny  Elaü,  ayent  fait  ny  bien  , «y  mal; 
il  ayrne  l’un  , de  le  veut  fauver  j il  hayt  l’autre  , de  le  veut  abandonner. 

j.  Cç 
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A^uant- propos. 

5.  Ce  partjr , Theophron  , eft  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  n’a  pas 
feulement  débauché  l'elpric  des  Hérétiques  , comme  de  Luther , & de 
Calvin  , condamnez  par  le  S.  Concilede  Trente  ; mais  il  afouvent  pensé 
• corrompre  l’efprit  des  enfans  de  l’Eglilê , il  embarafl'e  encore  quelques  fiin- 
ples , il  enchante  même  quelques  Habiles  , il  tente  quelques  Dévots  de 
nôtre  fiecle.  Et  cela,  parce  que  l’on  n’y  manque  point  en  apparence,  ny 
de  pretexte , ny  de  charme  , ny  d'authorité  , qui  font  les  trois  plus  plau-  ' 
fibles  moyens  avec  lefquels  une  opinion  fc  peut  accréditer.  Ce  font  ces 
trois  enchancemcns  que  nous  voulons  deffaire  avec  l’afliftance  du  S.  Ef- 
prit , fans  aucun  Efprit  de  conteftation  , feulement  pour  Cindiificr  le  Nom 
du  Seigneur , pour  rendre  gloire  à la  multitude  innombrable  de  fes  Mife- 
ricordes , & pour  appaifèr  les  troubles  des  confidence»  Chreftiennes. 

<J.  Premièrement , le  pretexte  de  cette  opinion  a cela  de  fpecieux , qu’il 
kmble  ne  faire  autre  profelfion  que  d’eviter  l’herefie  de  ce  fameux  Pelage , 
qui  enfeignoit  fi  audacieufement , que  Dieu  a bien  tellement  voulu  lau- 
ver  tous  les  hommes  , que  châcun  dés  fa  Naifl’ance  , aufli  bien  qu'Adam 
dés  fa  Création  , eft  pourveu  naturellement  de  tout  ce  qu’il  luy  faut  pour  fe 
faire  luy-méme  Saint , parfait , impeccable  , bien-heureux  , s'il  veut.  En 
fuite  de  qnoy  il  ne  reconnoiflbit  d'autre  Grâce  au  Monde , que  la  lumière 
de  la  Raifon  , la  liberté  du  Franc-arbitre  , &c  la  Doélrine  de  la  Loy  , qui 
font  des  dons  de  la  Nature.  Il  étoit  bien  important  d’éviter  l’écueil  de  cet- 
te Impiété,  & de  s'éloigner  des  fentimen^  de  cét  Hercfiarque  orgueilleux  , 
de  ingrat  à la  Rédemption  de  Nôtre  Seigneur  Ie  s v s-C  urist,  de  Hieron.  ad 
cét  ennemy  déclaré  de  la  G'^ace  , plus  Philofophe  <pie  Théologien  , plus  Crcfiph. 
Stoïcien  que  Chreftien , & qui  eft  appelle  par  S.  Ieromc  le  Prédicateur  de 
l’Iropeccabilité  : Prxdtcator  Jrnpeccanti a. 

7.  Mais  comme  l’Efprir  Humain  ne  fçait  guère  fortir  du  défait , finis 
fe  jetter  dans  l'excez  ; comme  tonte  médiocrité  réglée  le  dégoûte  , & le 
contraint , & l’Hyperbole  contente  pins  fa  vanité  , que  la  jufte  mefurc  des 
chofesne  fatisfaic  fa  raifon  , l’on  eft  allé  donner  dans  nne  autre  extrémité" 
opposée , pour  y faire  naufrage.  Car  on  s’eft  perfuadé , qu’on  ne  pouyoit 
trop  s’écarter  de  l’orgueil  & de  l’ingratitude  de  Pelage,  qui  mettoit  le  Sa- 
lut Eternel  de  tous  en  ladifpofition  de  la  lèule  Nature  toute  nue  , comme 
fi  elle  étoit  au'jonrd’huy  revêtue  de  la  luftice  originelle , 6c  aufli  laine  , 
forte,  Sc  fainte  quelle  étoit  en  Adam.  C’eft  pourquoy  on  n’a  pas  fait 
confidence  d’aller  vis  à vis  de  cela  aufli  loin  qu’on  a pû.  Et  fi  loin  , qu’on 
a cren  dire  merveille , en  mettant  tellement  le  Salut  en  la  volonté  abloluc , 
fecrette  , tonte-  publiante  de  Dieu,  predeftinant  comme  s’il  n’étoit  plus  au 
pouvoir  de  l’Homme  de  choifir  indifféremment  ny  bien  , ny  mal,  ny  de 
s’empêcher  de  pecher , ny  de  refifter  à lïnfpiration  ; comme  s’il  ne  vou- 
loit  point  fauver  tous  les  hommes , ny  I es  v s-C  h r i s t mourir  que 
ppur  L-s  Prcdeftinez  * comme  fi  tant  de  Barbares  Infidèles  n’avoient  aucune 
voyc  de  falut  en  main  ; comme  fi  les  Prcdeftinez,  & les  luftes  mêmes, 
voulans , & s’eftbrçans  de  faire  les  commandemens  necellàires  àlalut , n’a- 
yoient  pas  louvent  la  grâce  de  les  accomplir. 
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8.  Quelles  Tcmeritcz  , quelles  Impietez , quels  Blafphemes  fi  dignes 
d’Anathcme  , fous  couleur  de  fuïr  un  autre  Blafphemc  , une  autre  Impié- 
té, une  autre  Témérité?  Il  eft  bien  important , Theophron  , de  fçavoir 
prendre  le  droit  chemin  de  la  Foy  fans  le  détourner  ny  à Jroit , ny  à gau- 
che. Car  fi  dans  la  Nature  le  jour  eft  entre  deux  nuits , & dans  l' Arithmé- 
tique le  nombre  piir  cil  entre  deux  impairs-,  & dans  la  Morale  la  vertu 
cil  entre  deux  vices:  auffi  dans  l’Eglife  la  Vérité  Catholique  cil  d'ordi- 
naire  entre  deux  Erreurs,  dont  l'une  dit  trop  peu  ,&  l'autre  dit  trop.  /«- 
' I0,‘  10  te  medium  momtum  ptnrdfij.btuit  aqu/c.  Mais  li  pour  ramener  les  erreurs  fi 
extremes  des  Pelagicns  Si  des  Predeftinans  au  poinâ  de  la  Modération 
convenable  , nous  alléguons  les  Partages  dont  la  Parole  de  Dieu  eft  toute 
pleine  .qui  juftifient  la  volonté  finccre  , & le  foin  emprefsé  que  Dieu 
témoigne  avoir  du  falut  de  tous  en  general  , & de  chacun  en  particu- 
lier ; peut-être  croira-t’on  les  avoir  bien  rejettez  , ou  décriez  , quand  on 
dira  qu’ils  ont  été  employez  en  mauvais  fens  par  les  Semi-Pelagiens.  Com- 
me fi  ce  n'étoit  plus  la  Parole  de  Dieu , depuis  quelle  a pafté  par  la  bouche 
du  Diable.  Comme  fi  ces  Textes  facrés  avoient  rcccu  quelque  imprclBon 
de  ffienfonge d’une  fi  mauvaife  main  , qui  fallit  tout  ce  qu’elle  manie. 

9.  Maisdifons , Theophron  , que  fa  Sainte  Ecriture,  comme  la  Sain- 
te Euchariftie  , eft  mort  aux  uns,  & rie  aux  autres  , Si  que  fi  l'hcrcfie  fait 
profellion  d’abufer  de  la  parole  du  S.  Efpric  , l'Egide  a le  droit , & U 
lcicnced’cn  bien  ufer.  La  même  Verge  entre  les  mains  de  Moyfe  eft  un 
inftrument  de  cent  miracles  Divins  ; hors  de  fa  main  , Sc  jettée  à terre  , 
c’eft  un  ferpent  venimeux  Sc  meurtrier.  Les  mêmes  termes  du  Tefta- 
ment  de  Dieu  au  fens  du  Pelagien  luy  font  poifon  mortel , & au  fens  de 
l'Eglife  , qui  eft  la  fidèle  interprète  de  fon  Epoux , nous  portent  la  Man- 
ne du  Ciel  , & nous  fournilfent  Sc  nourriture.  Si  rçmede.  Nous  ferions 
bien  miferablcs , s’il  falloit  tenir  pour  fiifpcâes  toutes  les  paroles  de  la 
Bible , que  les  Hérétiques  ont  ufurpées  -,  de  même  que  s’il  falloit  s’abfte- 
nir  de  toutes  les  bonnes  chofes  dont  les  vicieux  abufent.  Il  faudroit  à ce 
conte  fermer  les  yeux  à la  lumière  du  Soleil , parce  que  les  Idolâtres  l’ont 
adoré  : Il  faudroit  renoncer  au  vin , & aux  viandes , parce  que  les  y vrog- 
nes , & les  gourmans  en  font  leurs  débauches  : à l’or,  parce  que  les  ava- 
res en  font  leur  Dieu  ; Si  même  au  Saint  Sacrement  de  l’Autel , parce  que 
les  Magiciens  en  font  leurs  fortileges  : Il  n’y  a rien  de  fi  facre , qui  ne 
trouve  fon  Sacrilege.  Les  Hérétiques  auroient  trop  de  pouvoir  , fi 
tous  les  pairages  qu’ils  ont  mal  expliquez  , ou  nul  appliquez  ou  mêlez 
à leurs  faux  dogme*  , étoient  déformais  hors  de  tout  ulage  à caufe  de 
leurs  abus. 

ro.  Les  inventions  de  l’Empereur  Iulien  l’Apoftat  étoient  pleines 
d’une  malice  ingenicnle  , Sc  pires  qu’une  plus  violente  cruauté  , pour 
tourmenter  les  Chreftiens  , dont  il  connoilloit  la  dévotion  & la  tendrelfiï 
de  la  confidence,  comme  il  avoit  été  nourry  dans  le  Chriftianilme;  <Sr 
cette  connoiflancc  luy  faifoit  trouver  d’étranges  moyens  de  leur  déplai- 
re , Si  de  leur’ nuire.  Vn  jour  pour  profaner  tout  ce  qui  fe  vendroit  aux 
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Marchez  8c  aux  Halles  de  Conftantinople , il  s’avifa  d’y  faire  Jetter  per 
tout  avec  des  Afpcrfoirs , du  Sang  des  vnftiraes  immolées  aux  Idoles  ; afin 
de  gagner  fur  les  Chjpftiens  , ou  qu’ils  fe  fo'ûillaflént  des  Sacrifices  des 
Idolâtres , qui  leur  écoient  deffendus  par  leur  Religion  5 ou  qu’ils  fe  laiflai- 
fent  mourir  de  faim  , s’ils  faifoient  fcrupulede  manger  des  vivres  arrou- 
lez  de  ce  qui  avoitétc  confrcré  au  Diable.  Où  en  feroit  l’Eglife  fi  elle  fe 
devoir  priver  de  toutes  les  Ecritures  , que  l’Hcrefie  a voulu  prendre  à Ion 
avantage,  & fur  lefquclles  elle  a jette  l’infcftion  de  fes  pernicieufes  inter- 
prétations. Il  n’y  a pas  une  ligne,  qu’on  ait  laifsée  inviolable. 

Ce  feroit  une  fuperftition  trop  prejudiciable  à la  vérité  Catho- 


1 1. 


lique  , que  de  rejetter  le  Pain  Vivant , qui  cftdcfcendu  du  Ciel  ; je  veux 
dire  la  Parole  de  Vie  Eternelle  qui  nourrit  l’efpritdes  Fidèles;  parce  que 
Sathan  y a voulu  vcrlèr  dellus  quelques  goûtes  de  fon  venin.  Scroit-il  die , 
que  le  Serpent  auroit  rendu  ou  dangereules , ou  contagicufes , toutes  les 
fleurs  & les  pommes  du  Paradis  Terre  lire , parce  qu’il  y a laifsé  en  paf- 
fant  je  ne  fçiy  quoy  de  fa  bave , ou  de  fon  haleine  empeftée  ? Cét  ennemy 
dés  le  commencement  anroit-il  pu  empoifonner  tellement  toutes  les  Fontai- 
nes du  Suiveur  , que  nous  n’y  puiiïïonspas  aller  puiler  notre  Salut  ? L’E- 
glile  de  Dicn  , qui  a des  Exorcifmes  pour  chafler  le  Diable  vfurpateur  de 
tons  les  endroits  du  Monde , n’en  auroit-ellc  point , pour  Ip  chafler  de 
fes  Saintes  Ecritures  , qui  font  les  Titres  , les  Papiers  , tes  Documens , les 
Archives  dti  Roy  fon  Epoux  ? C’eft  pourtant  lepretexte , avec  lequel  les 
Théologiens  Reformez  du  Temps  voudroient  bien  diffamer  tous  les  Tex- 
tes des  Livres  Saints,  qui  nous  enfeignent  qnc  Dieu  eft  Sauveur  de  ton» , 
8c  qu’il  n’exclut  perfonnede  fa  Rédemption  abondante  , 6c  univrrfelle  , 
de  peur  que  l’Eglile  ne  (oit  Semi-Pelagienne , comme  l’impie  Calvin , 6c 
fes  femblables  l’en  accufcnt  ; parce  que  les  Semi-Pelagiens  , abulànts  de 
la  Doârine  des  Apôtres  6c  des  Prophètes,  ont  dit  en  un  fens  Hérétique  , 
ce  que  l’Eglife  dit  en  un  fens  Catholique  , que  Dieu  veut , que  tous  les 
Hommes  foient  fanvez , que  le  Pécheur  11c  meure  point  , mais  qu’il  fc 
convertifle  , 8c  fe  fauve  , 6c  que  perfonne  ne  periffe. 

1 a.  Que  fi  leur  opinion  lemble  avoir  en  cela  un  beau  prétexté  , elle 
11e  manque  point  en  fécond  lien  d’attrait  6c  de  charme.  Car  quoy  que  l'er- 
reur des  Predetiirutns  foit  une  erreur  ancienne,  elle  joiiic  pourtant  auionr- 
d’hny  de  tous  les  Privilèges , 6C  de  toutes  les  faveurs  de  1 1 nouveauté  , par- 
ce qnc  c’eft  une  Antiquité  renouvellce,  une  Herefie  deterrée.  D’ailleurs  , 
quoy  qu’elle  favorife  le  Libertinage  des  uns  , 8c  qu’elle  poulie  les  autres 
audefefpoir  , elle  porte  ncantmoins  quelque  mine  de  Dévotion  , 6c  n’a- 
borde les  Gens,  qu’avec  un  mafquc  de  R ligion  8c  de  Reforme  , 6c  avec 
des  Terrqes  terribles  ; qui  eft  anfli  le  Caraélere  ordinaire  des  plus  plau- 
fibles  , ôc  des  plus  perdlcufes  H r ; fi  s : En  cftêc  , qu’y  a-t’il  qui  falle 
plus  de  terreur , que  de  remplir  la  bouche,  6c  les  Livres  de  ces  propofi- 
tions  étonnantes , qui  femblent  ne  tendre  , qu’à  honnorer  la  Maieftcde 
Dieu, 6c  à humilier  le  courage  de  l’Homme  ? Que  Dieu  eft  fi  fort  Mai-  1 
tre  de  là  Grâce,  6c  de  fa  Mifericorde  , qu’il  ne  le  fait  qu’à  peu  de  Gens  1 
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Prcdcftinez  , lesquels  il  veut  délivrer  tous  feuls  ; &c  qu'il  lny  plaît  de 
faire  rigoureufe  Iuftice  aux  autres , lefquels  il  laide  fans  affifhnce  quel- 
conque, & lcsexclud  de  fa  Rédemption.  Qu’il  attire  à bon  efcient  l'un  , 
& n’appelle  l'autre  que  fuperficielleracnt , ou  point  du  tout  ; & que  pour 
celuy  qu’il  attire,  il  a des  Grâces  invincibles  aufqnelles  on  ne  peut  refi- 
fter  ; & avec  lefquelles  on  ne  peut  faire  qu'on  péri  Ile  ; & pour  celuy  qu’il 
n'appelle  point  avec  propos  de  le  fauver,  il  ne  préparé  aucune  Grâce  , ou 
il  en  préparé  feulement  de  foibles , ou  de  courtes , ou  incapables  de  le  con- 
vertir, ou  de  le  conferver  jufqn'à  la  fin  : Que  l'homme  depuis  la  corrnp- 
tion  de  la  Nature , ne  pouvant  de  foy  que  pecher  ,&  mentir  , & le  dam- 
ner ,peche  toujours  par  neccflité  , & a toujours  befoin  pourcela d’une  Grâ- 
ce qui  ne  le  laillè  point  dans  la  liberté  d'indiifcrcnce,  mais  qui  l’oblige  par 
neceilûc  à bien  faire  fans  pouvoir  s’en  dédire:  Que  Dieu  refufe  toujours 
cette  Grâce  à qnelqucs-vns , & meme  fonvent  aux  Iulles , aufquels  pouc 
lors  il  eft  impolüble  de  faire  quelques  Commandemcns  de  Dieu. 

1 $.  Que  li  cette  Moderne , & dure  Doctrine  fe  trouve  de  difficile  di- 
geftion  , vous  êtes  certain  , Theopliron  , que  d'abord  pour  intimider  vo- 
ue dévotion  , &c  pour  fermer  bien-tôt  la  bouche  à vôtre  frayeur  , on  11e 
manquera  point  de  vous  payer  de  cette  exclamation  de  S.  Paul  1 O profon- 
deur des  richefTes  de  la  fa  pience  , & de  la  fcience  de  Dieu,  que  fes  juge- 
mens  font  incomprehcnlïbles  , de  que  (es  voyes  font  impénétrables  : Ce 
qui  cil  proprement  faire  , cerne  lemble  , comme  ces  violens  Ravillêurs, 
qui  de  nuit  vous  viennent  fouiller  la  chandelle  , ou  de  iour  vous  bandent 
les  yeux  , & vous  mènent  dans  quelque  bois  épais , ou  dans  quelque  ca- 
verne fans  lumière  , & là  fe  font  donner , ou  vous  font  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent. Il  n’y  a , vous  dit-on  , autre  chofe  à faire  fur  le  fuiet  de  la  Predcfti- 
nation  , qu’à  s’humilier  fous  la  pnilïante  main  de  Dieu  , à fe  courber  fous 
les  irrévocables  decrets  de  fa  volonté  tres-occulce  , mais  trcs-eqnitable  , 
quelle  qu’elle  paille  être , & à 1e  (aider  conduire  à l’aveugle  dans  les  té- 
nèbres de  nôtre  Foy  & fous  les  liens  de  nôtre  obcyllance  , où  nôtre  fort 
bon  ou  mauvais  nous  portera.  S’il  eft  bon  , à la  bon- heure  , nous  le  de- 
vrons à fa Mifericorde.  S’il  eft  mauvais  , patience,  il  nons  eft  dtu  par 
fa  Iuftice.  Audi,  quoy  qu’on  y vueïllc  faire , toutes  nos  pensées  , & nos 
efforts  n’aioùceront  pas  une  feule  ame  au  nombre  arrêté  des  Predellinez  , 
ny  n’eu  retrancheront  aucune  du  conte  fait  des  Réprouvez , de  il  n’en  fera 
autre  choie  que  ce  que  Dieu  en  a voulu  ordonner.  Ce  rieft.pat  à mu/  à con- 
tredire à celuy  q ni  nous  a créez.  ; non  fins  que  ce  ri  eft  point  à un  morceau  de  limon 
adiré  à fon  Potier  , pourquey  trias- m formé  de  cette  figure  , oit  fait  à têt  ufage  ! 
O homme , dit  S.  Paul , qries-tu  , qui  veux  qucreler  'Dieu  ! Il  a pitié  de  qui  il 
veut  i il  fait  Mifcrkordt  à qui  bon  luy  fttnble  , il  enduisit  celuy  qu'il  h. y 
plate. 

14.  Quelqnes-vns  trouvent  cela  fort  Chreftien  , quoy  qu’ils  ne  fc 
pniflent  empêcher  de  le  fentir  , & de  l’avouer,  non  feulement  dur,  mais 
encore  horrible.  Mais  anffi  comme  ilscoufondent  leur  langage  avec  celuy 
de  S.  Paul,  la  dureté  meme  & la  terreur  fcmble  raffiner  leur  dévotion  , 

Sc 


A-uant  propos' 

8c  plus  ils  tremblent  de  peur , plus  ils  s'imaginent  ctre  tranfis  de  pieté  , ne  - 

voulans  point  douter , que  leur  étonnement  n’ajoûte  beaucoup  de  degrez  à 
leur  humilicé , & que  leur  humble  acquiefcement  n'augmeme  le  prix  & le 
mérité  de  leur  Foy.  Car  il  y a certains  efprits , Theophron , qui  ne  fe  laiü 
fent  toucher  que  par  des chofes extraordinaires,  parce  qu’ils méprifent  les 
communes.  A ceux-là,  pour  ne  croire  point  quelque  chofe , c’eft  allez 
que  tout  le  monde  la  croye  : Et  pour  prendre  envie  de  cenfurer  un  bien  il 
leur  fuffit  que  plufieurs  lp  pratiquent.  De  là  vient  que  les  opinions , 8c  les 
pratiques  les  plus  étranges  ne  manqueront  Jamais  de  Partilans , 8c  de  Sé- 
nateurs 8c  au  bien  8c  au  mal.  Il  y en  aura  qui  les  embrallèront  toujours 
par  ce  feul  motif,  quelles  font  Etranges  : Il  fe  trouve  des  yeux  faits  ainfi, 
qui  ne  prendront  qu'un  fadeplaifir  à voir  des  tableaux  de  payfages  diver- 
thlans  dans  une  galerie,  & qui  fe  repaîtront  d'une  terrible  volupté  dans 
les  peintures  des  embrafemens  , des  naufrages , des  tempcûesde  mer  , des 
batailles  navales , des  combats  de  terre-ferme , des  facs  8c  des  prifes  de  Vil- 
les , parce  que  ce  font  des  objets  plus  piquans  8c  amufans  , plus  ils  font  fu- 
nelles  8c  tragiques. 

ij.  Cette  paûion  d’opiner  extraordinairement , n’eft  pas  une  proprié- 
té des  plus  fages , des  plus  humbles,  ny  des  plus  pacifiques.  Mais  aulïï 
n’eft-ellc  pas  fi  mal-faifante  en  matière  de  Science  fpeculative  , comme 
elle  eft  à craindre  en  matière  de  Religion.  Anciennement  tout  le  monde 
a crcu , que  le  Ciel  rouloit  au  tour  de  la  Terre,  8c  que  la  Malle  de  la  Terre 
demeuroit  immobile  au  centre  du  monde.  Aujourd'huy  il  s'en  trouve , qui 
feroient  honteux  de  tenir  une  opinion  fi  usée , fi  populaire , 8c  fi  flétrie , 8c 
parmy  les  beaux  efprits,  c’eft  unfolecifme,  que  de  dire  , que  la  Terre  ne 
bouge  , 8c  que  le  Soleil  fait  le  tour  du  monde.  Cela  fe  peut  appeilcr  au 
pis  aller  , une  vanité  ingenieufe  , que  l’on  préféré  à la  vérité  commu- 
ne.  Mais  ce  qui  n’eft  qu’un  leger  inconvénient  dans  les  conje&ures  de 
la  Philofophie  , c’eft  un  Sacrilege  dans  laDoûrine  Divine.  C’eft  ce  qui 
ébranle  le  crédit  de  la  Foy  , viole  le  refpcd  de  la  Tradition  , 8c  de  la  disci- 
pline , donne  la  liberté  de  douter  de  toutes  les  veritez  Rcligieufes,  foû- 
met  la  certitude  de  la  Révélation  à l'examen  du  Syllogifme  , 8c  à toutes 
les  lubtilités  de  l'Etude  , 8c  prefere  la  hardiclfc  d’un  feifl  au  confcntement 
de  tous. 

i 6.  Or  qui  ne  voit , que  par  tout  8c  en  tous  ; cela  vient  de  l’ambition,  > 

de  la  cnriofité , de  la  Angularité , maladies  délicates  , fines , impercepti- 
bles , ôc  qui  fouvent  paflenc  pour  fenté  , 8c  qui  n'ont  rien  de  fi  charmant 
que  la  fatisfaâion  d’étre  & de  paroître  extraordinaires,  8c  en  fait  d’opinion, 
i, en  /a‘c  dévotion  î Mais  elles  ne  font  jamais  fi  violentes , que  quand  . J 

e les  fe  rencontrent  dans  des  efprits  , qui  font  en  toutes  choies  les 
exquis  , & qui  s’cnnuyenc  du  grand  chemin  , 8c  de  la  vertu  com- 
mune , ainfi  que  d’une  vieille  routine.  Ceux-là  feroient  volontiers  de 
humeur,  & du  fafte  de  ces  anciens  Roys  de  Perfe,  qui  enflent  pense 
taire  tort  à leur  gravité , s’ils  enflent  prié  les  mêmes  Dieux  que  le  Peuple; 
oç  beu  de  la  meme  eau  que  leurs  fiiiets  beuvoient  ; c'eft  pourquoy  , 
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il  lotir  failoic  des  Dieux  exprès  que  perfonne  n’adoroient  qu'eux  , 5c  une 
Riviere  à part , où  il  n’étoit  permis  de  puilér  que  pour  l’ufagedu  Roy. 
Mais  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  aisé  de  forger  une  Religion  toute  entière  5c 
toute  neuve  pour  nos  dégoûtez , ils  choiltilènt  au  moins  certains  poinéls 
pour  faire  valoir  des  dogmes  nouveaux  , où  ils  refiùfcitent  des  opinions 
iîngulieres  qui  avoient  été  enfevelies  dans  l'oubly , ou  rejettées  du  con- 
fentement  univerfel  du  Genre  Humain,  pour  donner  vogue  à une  Théo- 
logie à la  mode.  Pour  cela , Theophron  , obfervez , que  comme  aux  mai- 
ions  des  Grands , qui  ne  lont  riches  qu’en  choies  fuperfluës  , vous  voyez 
nourrir  ord  nairement  des  Géants , ou  des  Nains  : aufli  entre  les  otr.e- 
mens  , 6c  les  fupcrfiuitez  fpiritueUes  de  nos  beaux  Génies  , on  fe  pique 
d entretenir  des  fentimens  fiots  du  commun  qui  ont  le  plus  fouvent  ou  du 
trop , ou  du  trop  peu.  Que  fi  vous  en  cherchiés  le  principe , vous  trou- 
veriez au  fond  , que  c’eft  cette  mal-heurcufe  faim  qui  nous  relie  pour  la 
Pomme  de  la  Science  , 6c  qui  comprend  en  foy  une  faim  de  Divinité  , de 
Gloire  , d’ Adoration  , laquelle  fait  toutes  ces  opérations.  Car  les  choies 
communes  n’attirent  les  yeux  de  perfonne  : Au  lieu  que  les  choies  inufi- 
tées,  comme  les  menues  5c  les  fubtilcs,  les  va  lies  5c  les  démefurées , fe 
font  remarquer , 6c  ne  femblcnt  être  faites  que  pour  arrêter  6c  afiem- 
bler  le  monde  , de  pour  fe  faire  fuivre , c'elt  pourqttoy  elles  lont  propres  à 
l’Oftentation. 

i 7 . Telles  fantaifies  font , à dire  le  vray , des  fonges  de  Ba’bylone,  où 
l’on  ne  veut  rien  penfer,  qui  ne  foit  excdlif,  extraordinaire,  & magni- 
fique. Si  Nabuchodonolor  y fonge , ou  des  Statues , ou  des  Arbres  , ce 
trids  (icut  ne  f°nc  pas  des  Statues  d’une  figure,  ny  d’une  étoffe  commune  : ce  font 
dij  fc’cotcs  des  Cololfes  de  quatre  differens  métaux  „ d’une  taille  de  Géant.  Ce  ne 
bonam  & . font  pas  des  Arbres  ordinaires  , mais  d’une  grandeur  immenlè , qui  enfon- 
raalum.  cent  leurs  racines  jufques  au  centre  de  la  terre  , 5c  portent  leurs  branches 
jufques  aux  étoiles  , 5c  aux  deux  Pôles  du  Monde.  On  pourroit  bien  met- 
tre du  nombre  de  ces  vifions  de  haute  taille  , 3c  de  haute  fnftayc  la  plus 
grande  pirt  des  Idées  de  ces  Théologiens  fuperlatifs  de  nos  jours , qui 
aymenta  faire  du  bruit  fur  le  fujet  de  la  Prcdefli  nation  , de  la  Grâce,  5c 
de  l’Adminillration  des  Sacremens. 

i 3.  Quelque  charme  donc  qu’il  y ait  à époufer  line  opinion  nouvelle 
qui  fait  éclat,  5c  rumeur  , lai  lion  s- là,  Theophron  , le  partv  de  ces  faux 
Admirables,  qui  fe  croit  le  meilleur,  le  plus  humble , le  plus  dévot,  le 
plus  Orthodoxe,  5c  par  avanture  le  fcul  Predcftiné  , parce  qu’il eft  le 
plus  Roidc  , le  plus  Affreux  , 5c  le  plus  Singulier.  Nous  aurions  plutôt 
fujet  d’en  croire,  ôcd’en  dire  à l’Egliie  leur  Mere  , 5c  la  nôtre,  ce  que 
On.  1 1.  ij.  l’Ange  de  la  Genefc  difoit  à Agar,  Fuy  predifant  les  aventures  de  Ion  petit 
Enfant  lfmacl  dans  le  defert  : Le  fera  un  Homme  fie*  a qui  portera  fes  mains 
contre  Tous  , dr  Tous  porteront  leurs  mains  contre  luy  , Cr  il  poferafes  lentes  vts 
à vis  de  tous  fis  Freres.  Car  de  quelle  autre  fource  que  de  cette  ficrtc , vien- 
nent tant  de  chaudes  allarmes  de  l’Eglifc , 5c  tant  de  dilcordes  de  fes  En- 

fans  , defquelles  elle  fait  de  fi  trilles  complaintes  à fon  Epoux  1 La  fels  de 
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ma  Mere  tnt  combattu  contre  moj.  Les  Cardes  de  la  Ville  m’ont  battu?  dr  bief-  Ciot. 
s ce  ,&  les  Sentinelles  des  murailles  m’ont  b té  mon  manteau.  Ne  fonc-ce  pas  les 
accens  pitoyables  de  cette  Epoufe  de  Dicn  affligée  &c  mal-traicée  , qui  lent  Cant. 
bien  plus  vivement  les  injures  & les  coups  de  fes  Citoyens,  que  les  atta- 
ques , & les  afttons  des  Etrangers , de  lés  plus  grands  Perfecuteurs , & de 
les  plus  cruels  Ennemis  î Si  elle  n’avoit  qu’à  fonffrir  le  choq  des  Héréti- 
ques , la  guerre  des  Schifmatiques , la  perlecution  des  Tyrans , leurs  aûes 
d'hoftilitc  ne  luy  feroient  pas  fi  fenlïblcs , que  ce  qu’elle  fouffre  desdivi- 
fionsdes  Doéleurs  , ôc  des  Ecrivains  Catholiques,  lors  que  dans  l'ani. 
mofité  des  Partis  , &c  dans  la  chaleur  des  reffentimens , ne  lailfans  rien  à 
dire , ny  à faire , ils  renoncent  aux  vrays  fentimens  de  la  Charité  , & de  la 
Iullice  , pour  découvrir  s’ils  pouvoient , quelque  foible  , &c  pour  expofer 
la  nudité  du  Corps  Nlyltique  de  I e s v s-C  hrisi  à la  risée  du  Siè- 
cle profane,  ce  que  S.  Paul  appclleroit , Le  crucifier  derechef,  & en  faire 
un  fieftade  de  honte, 

i <).  Certes , c’eft  bien  icy  , que  nous  pourrions  dire  , à nôtre  grand 
regret,  de  l’Eglife  Romaine  nôtre  Mcre  , ce  que  Tertullien  difoit  en  un 
autre  fens  de  l’Empire  Romain  du  temps  pafsé  , que  les  Robes  ont  fait  plus 
de  mal  à la  République  , que  les  Cuiraces.  Ilus  Togo  lofer  e Rempublicam  , 
ejuàm  Loris  a.  Mais  ce  n’elt  pas  avec  deflein  d’entrer  en  reproche , non 
plus  qu’en  difpute  , que  je  rends  à mon  Siècle  ce  témoignage  de  nia  com- 
paffion.  Il  me  fuffit  de  déplorer  icy  en  partant  cét  Amour  débordé  que 
quelques  bons  Efprits  portent  à leurs  Méditations  , à leurs  Etudes,  & à 
leurs  Leélures  ; & de  pleurer  avec  des  larmes  de  fang  , fi  je  pouvois  en  ti- 
rer de  mon  cœur  par  mes  yeux  , les  délices  qu’ils  prennent  a fe  jouer  de« 
Myfteres  les  plus  ineffables  , & des  Articles  de  Foy  les  plus  importans  , 
comme  un  Poète  fe  joiieroit  de  les  Fables  ; croyans  qu’ils  ne  peuvent  trop 
tendre  , ny  trop  étendre  les  veritez  Divines , s’ils  ne  les  tirent , & s’ils  ne 
les  enflent , comme  à deflein  de  les  aggrandir  -,  & de  les  -groffir  au  delà  de 
toute  portée,  & de  toute  mefure.  Par  exemple,  s’il  faut  humilier  la  Nature  ,c 
corrompue  de  l’Homme , il  n’y  a qu’à  ôter  à fon  Franc- Arbitre  toute  l’in-  ,c 
différence  de  1a  Liberté  : S’il  faut  dompter  l'orgueil  de  la  Philofophie  Mora-  <c 
le- , & de  tonte  vertu  Humaine,  il  n’y  a qu’à  dire,  que  toutes  les  meilleures  ,c 
aétions  qui  fe  peuvent  faire  hors  de  Grâce  , font  autant  de  péchez  : S’il  faut  ,c 
faire  honneur*  la  Predcftination  de  Dieu,  il  n’y  a qu’à  maintenir,  qu’il  ne  “ 
préparé  qu’à  fort  peu  d’Ames  aucun  moyen  de  faire  leur  Salut  : S’il  faut  “ 
relever  la  Grâce  gratuite,  comme  n’étant  deuc  à perfonne.il  n’y  a qu’à  met-  cc 
tre  en  fait , que  Dieu  l’accorde  & larefufe,  & aux  méchans  , & aux  juilcs , c* 
comme  il  luy  plaît;  & que  poux  cela  , quand  il  la  rcfule  , les  Commande-  “ 
mens  font  toujours  impofliblcs  aux  Reprouvez  , & fouventaux  luftes  ; & ,r 
quand  il  l’accorde  auffi , elle  eff  fi  efficace  , que  ny  bon , ny  méchant  ne  luy  “ 
peuvent  refifter  : S’il  faut  cclebrer  la  Iullice  de  Dieu  fur  les  reprouvez  , il  <c 
n y a qu’à  dire.que  Iisvs-Christ  n’a  point  voulu  être  leur  Rédempteur.  ** 
Enfin  s il  faut  enchérir  la  milericorde-dc  Dieu  furlesEleu»,  il  n’y  a qu’à  ,c 
trancher  nct,quele  Verbe  Incarné  n’ell  mort  que  poux  les  feulspredeflinez.  cr 
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« io.  On  fçait  bien  , Theophron  , que  pour  prévenir  l’averfion  gene- 
rale, que  tome  l’Eglife  témoigne  avoir  de  ces  proportions,  on  avoue, 
qu’elles  ne  font  pas  fi  raifonnables , qu’elles  font  Dévotes  : Mais  qu'il 
n’importe , qu’elles  choquent  la  raifon  , pourveu  qu’elles  favorifent  la 
Religion.  Comme  fi  une  Religion  Divine  avoit  beioin  de  mandier  fes 
preuves  de  l’exageration  humaine,.  Comme  fi  la  Théologie  Chreftiennc 
devoir  anpeller  le  menfonge  an  fecours  de  la  vérité  : Comme  s’il  étoit  per- 
mis de  Je  tromper  à efeient , pour  s'humilier  à bon  efeient  : Comme  fi  on 
pouvoir  fe  perluader  de  fanfics  imaginations  par  Dévotion , & pour  la 
Gloire  de  Dieu.  Cela  étoit  bon  aux  vaines  fuperftitions  6c  impoftures  des 
Idolâtres , de  dire  comme  Scevola  , un  de  leurs  Grands  Pontifes  Romains , 

Apoe.ii. i*.  & larron  , un  de  leurs  célébrés  Théologiens,  qu 'slttott  expédient , que  le 
peu  fie  ignorafl  beaucoup  de  eboes  v nyes  , C qu'il  en  creufl  beaucoup  de  faujfes  : 

Gai.  i.  g.  Mais  dans  le  Chriftianifme  , où  Dieu  eft  fervy  en  cfprit  & vérité , il  n’eft 
point  en  la  liberté  de  l’Efprit  Humain  d'exagerer , ou  de  diminuer  chofe 
quelconque  , fous  peine  de  perdre  Ja  portion  du  Livre  de  Vte  de  U Cité 
Mainte:  Et  quand  meme  ce  feroit  un  pitre , tu  un  Ange  , qui  nous  annonce- 
nt! au  dejfut  de  ce  que  nous  avons  recen  de  l'Eglilè  , qu’il /bit  uïaaiberr.e.  Vous 
trouverez  en  cette  Seconde  Partie  de  quoy  vous  deffèndre  contre  les  Faux 
appas  des  nouvelles  Inventions. 

a t . Mais  elles  fe  fortifient  encore  d’un  troifiéme. avantage  qu’il  ne  leur 
faut  point  laifier,  qui  eft  celuy  del’Authorité  ,&  fur  tout  de  l'Authorité 
de  S-  Auguftin  , dont  elles  ont  fait  jufqu’icy  leur  bouclier.  Or  ne  vous 
fcmblc-t’il  pas , que  depuis  que  le  S.Efprit  s’eft  ouvertement  déclaré  par 
la  bouche  de  nôtre  S.  Pcre , non  feulement  tout  leur  charme  doit  être  le- 
vé , mais  encore  tout  leur  crédit  fe  doit  être  perdu  , puis  qu’il  n’y  a point 
d’Autheur  qui  n’abatte  toutes  fes  voiles  à la  Bannière  de  S.  Pierre,  ny 
d’Authorité  qui  ne  ployé,  fie  qui  necede  à la  Souveraine  dccifion  du  Chef 
de  l’Eglife  ? Auparavant  que  l’Oracle  eût  répondu  , il  étoit  permis  de  fuf- 
pendre  fon  Iugement  à qui  n’étoit  pas  intérieurement  convaincu , 6c  d’al- 
lcgucr  pour  6c  contre,  les  pafiâges  de  S.  Auguftin  , 6c  même  de  la  Sainte 
Ecriture.  Il  eft  arrive  fouvent  dans  l’Eglilè  que  l’obfcurité  de  certaines 
Queftions  a tenu  les  Efprits  des  Doâcurs  Catholiques  partagés  dans 
des  Avis  contraires , jnfqu’à  ce  qu’il  a pieu  à l’Efprit  de  Vérité  d’enfeig- 
ner  deteraoinement  la  pleine  vérité.  Les  deux  opinions  delà  Predeftina- 
tion  faite , ou  devant  la  veuë , ou  apres  la  veue  des  Myftcres  , fubfiftent 
encore  dans  l’Eglife>&  l’Epoux  embrafte  l’une  d’un  bras,&  l’autre  de 
Cant.i.  t.  l’autre , comme  l’Epoufe  parle  dans  le  ■Cantique  : L*  va  ejus  fub  < apite  ’r.eo , 

<$■  « ixtera  • ut  -s  am,  lexhit^rm  Pourveu  que  l’on  ne  forte  point  delà  Par- 
que de  S.  Pierre , Theopluon , chacun  peut , comme  l'on  fait  dans  un  Na- 
vire , fe  tourner  de  tel  côté  que  bon  luy  fcmblera,  ou  vers  la  Pouppe,  ou 
vers  la  Proiie  , & fur  un  même  Tillac  l’un  peut  fe  promener  de  l’Orient  à * 

l’Occident , & l’autre  en  un  fens  contraire.  Ainfi  chique  Théologien  peur 
prendre  tel  party  dans  l’Ecole  qui  luy  reviendra  le  mieux  aux  matières  in- 
dccifcs , à condition  qu’on  y garde  cette  grande  règle  , fi  fort  recom- 
. « maudeç 
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mandée  par  S.  Angnflin  , de  ne  violer  point  l’Vnitc.  Aymez.  les  Hommes,  Aur  1 1 ton- 
dit-il , exterminez,  les  erreurs  , prefumtz.  de  la  ve  s.  é fans  0'gueil , & comlattez.  ,c-  *''• 
pour  l * veiti  fans  cruauté.  Ce  11  le  véritable  3c  unique  moyen  de  ramener  cl?' 
les  Efprits  les  plus  aliénez  , opiniâtres  & altiers , que  l'humilité  pacifique, 

& . eue  Chante  de  Venté,  comme  l’appelle  S.  Paul.  Et  pour  monltrer  cela,  î.ThcfTal.  ». 
S.  Antoine  de  Padoiie  a obfervé  que  l’orgueil  avoit  fait  la  divifion  des 
Langues  à la  Tour  de  Babel , 3c  que  l'humilité  fait  la  réunion  des  Langues, 
au  Cénacle  de  Sion  à la  defeente  du  S.  Efprit.  Quod  difpefit  /uperbsa , re- 
colleft  humilitas  : lu  fupc'bia  dtfperfio , in  humilitate  concordia. 

Car  il  efl  arrivé  fou  vent , Theophron  , que  par  une  profonde 
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Conduite  de  Dieu , «/  a différé  de  reveler  certaines  veriex.  aux  DoUenrs  ,pour  Aug.  1.  ».  de 
l’exercice  , & l’épreuve  de  leur  patiente  & humble  charité  , qui  efi  bien  de  plus  Bap.c.i. 
grand  fruit  •,  afin  d’apprendre  , ou  bien  comme  il  faut  conferver  l'Vuité  tandis 
qu’ils  /Int  de  dtfférens  avis  aux  matières  difficiles  ; ou  bien  comme  ils  doivent  re- 
cevoir la  vérité,  apres  qu’sis  auront  veula  Déclaration  reiijfir  contre  leur  femiment. 

En  effet , jufques  alors  il  fe  faut  bien  garder  de  diffamer  perfonne  du  nom 
d’Hcretique , ou  d’employer  le  glaive  d’Excommunication.  Il  n’y  a que  la 
fiant é de  la  Paix , dit  S.  Auguflin  , quifajfe  en  forte  , que  pendant  la  longue  Ibid. 
recherche  qu’on  fait  des  chofes  obficurts , & la  contrariété  des  opinions  qui  fie  for- 
ment dans  la  contefiation  des  Freres  , le  lien  pourtant  de  l'Vnité  demcit'e  ferme 
tntr’eux  , jufiqu’à  ce  qu’on  parvienne  à un  parfait  éclaircijfement  de  la  Vérité  ; 
de  peur  qtùpres  il  ne  refie  une  playe  d’erreur  incurable  , dans  le  part  y qui  aura 
été  retranche. 

2 j.  Que  s’il  arrivoit  aufli , qn’apres  l’Arrefl  definitif  du  Tribunal  fu- 
préme  que  1 es  v s-C  h r i s t , nous  a laifié en  Terre  pour  terminer  les 
Controverfes  de  la  Foy  , il  demeurail  encore  aucun  levain  de  la  vieille 
Opinion  , elle  cefferoit  d’étre  Opinion  , 8c  deviendroit  opiniâtre  ; & ce 
qui  a été  toléré  jnfqu’alors  , feroit  déformais  puniffable.  Ce  qui  faifoit  au- 
trefois parler  S.  Augullin  de  cette  forte.  Il  s’en  trouve  quelques  uns  tjui  " Aug.Epift 
penfent  pouvoir  deffendre  avec  plus  de  liberté  des  impietez  , qui  ont  etc  “10i  ï<1SlPt* 
condamnées  avec  iuftice.  Et  il  s’en  trouve , qui  pénétrent  plus  fourdement 
dans  les  Maifons , & qui  ne  peuvent  fe  tenir  de  femer  en  fecrct  ce  qu’ils 
craignent  de  publier  à découvert.  Il  y en  a aufli  , qui  retenus  par  une 
grande  crainte , ne  difent  plus  mot  du  tout , mais  ils  ne  laiffent  pas  de 
retenir  dans  le  cœur,  ce  qu'ils  n’ofent  plus  proférer  de  bouche , qu’on  peut 
pourtant  fort  bien  reconnoître  par  la  profemon  qu’ils  ont  faite  auparavant 
de  defendre  le  même  dogme.  C’eft  la  caufe  qu’on  doit  reprimer  les  uns 
avec  plus  de  feverité , obfcrver  les  autres  avec  plus  de  vigilance , & trait- 
ter  les  autres  avec  plus  de  douceur , mais  non  pas  les  inftmire  avec  plus  de 
lâcheté  ; afin  que  fi  l’on  ne  craint  pas  d’eux  le  péril  de  perdre  les 
autres  , l’on  ne  négligé  pas  en  eux  le  péril  où  ils  font  de  périr  eux- 
mémes. 

24.  Mais  quand  cette  confideration  ne  feroit  pas,  comme  elle  cft  in- 
vincible , 3c  n'ôteroit  pas  tout  lien  de  fe  couvrir  de  l’ombre  de  Saint  Au- 
guftin  contre  une  détermination  de  l’Eglifc  fi  folcmnelle } l’ofe  vous  pro- 
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De  la  Vocation  de  tous  les  Hommes , au  Salue 
des  Chreftiens. 


Que  depuis  la  Création  du  Monde  nul  n'a  pû  fe  fau-ver 
autrement  , que  par  la  meme  Grâce 
eÿ*  Foy  que  les  Cbrefiiens. 

■ V i c o n <Tjr  e ne  prendroit  le  Chriftianifme , SC 
le  commencement  de  la  Foy  , & de  la  Grâce  Chre- 
ftienne  , Theophron  , qu’à  la  venue  feulement  de 
I e s v s-C  h r i s t fur  la  Terre  , il  feroit  bien  ci» 
peine  de  trouver,  en  vertu  de  quoy  le  Genre  Humain 
auroit  pu  le  fauver  durant  le  delay  de  lî  longue  duréé,. 
que  Dieu  a tarde  de  fe  faire  Homme.  C’ell  pourquoy 
nous  pouvons  avancer  hardiment,  ou  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Iuftes, . 
ny  d’Eleus , jufqu'à  la  publication  de  l’Evangile  dans  l’Vnivers , ou  que 
la  foy  des  Chreftiens  eft  ipftituce  depuis  la  Conftitution  du  Monde. 
x.  Mais  fc  feroit  un  grand  reproche  au  Créateur  , & un  cruel  malheur 
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à la  Créature , s'il  n’y  avoit  point  eu  de  voye  de  falut  pour  toutes  ica 
antes  qui  ont  etc  devant  l’Incarnation.  Dieu  ne  ïtji  peint  laifie  [tnt 
témoignages  , dit  S.  Paul  aux  Lyftriens  , encore  quil  ait  laijfc  toutes  les 
Nations  cheminer  en  leurs  voyes  dans  les  générations  pajfcts. 

j.  Ce  feroit  d’ailleurs  une  extreme  prefomption  aux  enfans  d’Adam, 
& une  manifefle  injure  au  Rédempteur,  de  le  figurer  , que  perfonne 
fe  foit  jamais  fauve  en  quelque  temps  que  ce  puilfe  être  , par ‘autre 
moyen  , que  par  la  Grâce  de  la  Rédemption.  Comme  par  le  cime  d'un 
feul  y dit  le  même  S.  Paul  aux  Romains,  la  coulpe  e(l  venue  fur  tous  les 
hommes  à leur  condemnatton  j de  me  nt  aujji  par  la  Iuflice  d’un  feul  , le 
falut  e/l  venu  à tous  les  hommes  pour  la  tu/lip cation  de  la  vie.  Importante 
Do&rine  , Theophron  , où  l’Apôtre  nous  fait  comprendre  la  vertu  re- 
troadlive  du  nterite  de  I e s v s-C  hrist  fur  tous  les  fiecles  pailez, 
par  la  comparaifon  de  la  fucccflionj  héréditaire  du  peohé  d’Adam  dans 
toute  la  pollcricé  future. 

4.  Certes  il  étoit  bien  convenable , que  la  malice  du  péché  n’eût 
pas  plus  d’clficace  pour  nuire , & pour  perdre  les  âmes , que  l’influence 
de  la  bonté  de  Dieu  pour  les  guérir  , & pour  les  deliurer.  Que  le 
fang  du  vieil  Adam  ait  la  force  de  corrompre  de  fon  infeétion  toute  la 
malle  'de  la  Nature  humaine  , en  coulant  la  damnation  eternelle  avec  la 
-vie  naturelle  le  long  du  canal  de  la  propagation  ; c’eft  un  trille  prodige. 
Mais  auffi  , que  le  fang  du  nouvel  Adam  par  une  inondation  oppofee  , 
ait  le  pouvoir  d’aller  laver  toutes  les  tâches  des  pécheurs  , en  retrouf- 
fant  par  toutes  les  générations  jufques  à la  fonree  de  toutes  les  races  ; c'elt 
une  bien-heureufe  merveille.  Et  nous  pouvons  attirer  icy  à nôtre  fens 
l’exclamation  du  Saint  Prophète  , qui  adiniroit  des  miracles  pins  fenfibles, 
mais  moins  confiderables  , quand  il  s’écrioit  fur  le  palfage  des  Ifraèlites 
en  la  mer  rouge , & au  fleuve  lonrdain  ; O mer  quas-tu  d'avoir  pris  la 
fuitte  ? Et  toy  , 0 Jourdain  , de  t’ejlre  retourné  en  arriéré  ? Car  qui  ne  s’é- 
tonne avec  raifon  que  le  péché  s’enfuye  de  tout  temps  par  la  Foy  du  Mé- 
diateur ; & que  la  vertu  de  la  Rédemption  remonte  du  milieu  des  fiecles, 
où  elle  a été  accomplie  dans  les  années  precedentes  , comme  les  eaux 
d’une  riviere  contre  le  penchant  de  fon  cours  , vers  la  première  fontaine 
du  Genre  Humain  ? 

y.  La  G race 'de  Dieu  ne  pouvoir  autrement  vaincre  le  régné  du  pé- 
ché. Car  puifque  d'une  part  le  crime  d’Adam  eft  vn  venin  prodigieux, 
qui  agir  perpétuellement  fur  les  enfans  long-temps  apres  la  mort  du  Pere: 
il  falloir  aufli  ; que  la  Mort  du  Rédempteur  fût  un  remede  miraculeux, 
qui  opérât  de  tout  temps  fur  les  malades  , devant  l’arrivée  même  du 
Médecin.  Car  c’eft  ccluy  , dit  S.  Paul  , que  Dieu  a propofé  propitiation  par 
le  moyen  de  la  Foy  en  fon  fang  , pour  montrer  ft  luftict , à caufe  de  la  Ré- 
mi [[ion  des  pechelf  precedents  , que  Dieu  a [apport  cf  en  Ja  patience  , pqur  mon- 
trer fi  Iuflice  au  temps  prefent  , afin  qu’il  foit  Jufie  , & iufitfiant  cclupefti 
tfi  de  la  Foy-de  I e s v s-C  hrist. 

6.  Il  n’eft  donc  pas  permis  de  douter  , Theophron  , Ci  cous  ceux  qui 
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fc  font  fauvcz  dans  tous  les  fiecles , fe  font  autrement  fauvez  que  par  un 
fcul  1 e s v s-C  h r 1 s t.  Le  premier  Adam  ne  tient  fon  falut  que  du 
fccondjôc  encore  que  le  Sacrifice  de  l'Agneau  , qui  ôte  les  péchez  du 
Monde,  n’aye  été  offert  qu’en  la  plénitude  des  temps , il  a été  accepte  de 
Dieu  de  tout  temps , 8c  appliqué  par  un  bien  fait  anticipé  à tous  ceux  qni 
ont  eu  part  à l'heritage  du  Ciel. 

7.  En  quoy  il  femble  qu’il  eft  arrivé  dans  l’Ordre  des  fiecles  pour  la 
Rédemption  des  Ames,  quelque  choie  de  pareil  à ce  qni  fût  fait  dans  la 
fuite  des  Ioius  pour  la  Création  des  chofes.  Car  la  Gencfe  nous  enfeigne, 
que  la  Nature  demeura  fans  Soleil  les  trois  premiers  iours  du  Monde,  par- 
ce qu'il  ne  fut  créé  que  le  quatrième  iour.  Mais  la  Nature  ne  fut  pas  pour 
cela  fans  lumière  ; parce  que  de  toutes  les  Créatures , la  lumière  fût  celle 
que  Dieu  fit  la  première  : 8c  afin  que  le  Monde  ne  fût  pas  un  fcul  mo- 
ment aveugle,  ce  fût  par  elle  que  le  Créateur  commença  fes  œuvres.  N’eft- 
il  pas  vray  auffi  , à le  bien  prendre,  que  le  Genre  Humain  a été  fans 
I e s v s-C  h r 1 s t durant  les  trois  premiers  âges  de  l’Vnivers  , parce 
qu’il  ne  s'eft  incarné  qu’au  quatrième  , à conter  le  prcmier,depuis  Adam 
julqn’à  Abraham  ; le  lecond  , depuis  Abraham  juiqn’à  Moyle  ; le  troi- 
liéme  , depuis  Moyfe  jufqu’à  l’Incarnation. 

8.  Mais  fi  le  iour  n’a  jamais  manqué  au  monde , encore  qu’il  n’ait 
point  eu  en  fes  premiers  iours  l’Aftre  qui  fait  le  ionr  ; la  Nature  en  fes 
premiers  fiecles  n’a  jamais  été  (ans  Grâce  , encore  qu’elle  ait  demeuré 
long  temps  fans  voir  fon  Sauveur , qui  eft  la  fource  de  toute  Grâce.  Ainfi 
nous  fommes  certains , que  la  Grâce  a précédé  le  temps  de  la  Rédemption, 
encore  qu’elle  ne  procédé  que  du  Rédempteur  : De  même  que  la  lu- 
mière a été  an  Monde  devant  le  Soleil , qui  la  porte  par  tout  le  Monde. 
Et  cette  Ancienne  Grâce  étoit  comme  la  première  Lumière  , femblable 
à la  lueur  de  l’Aurore  , qui  éclaire  la  Terre  , & vient  du  Soleil  devant 
que  le  corps  du  Soleil  fe  montre  encore  fur  la  Terre. 

9.  Nous  commençons  bien  de  comprendre  par  là  , que  le  falut  des 
Hommes  anciens  , 8c  modernes  , dépend  d’nn  Sauveur  -,  8c  que  comme 
il  n’y  a qn’un  Dieu , il  n’y  a qu’un  (cul  Médiateur  de  Dieu , 8c  des  Hom- 
mes I e s v s-C  h r t s T. 

i o.  Mais  cela  ne  fuffic  pas , Theophron  , 8c  pour  éclaircir  nôtre  ma- 
tière,il  n’eft  pas  lî  necellaire  de  s’arrêter  fur  cette  vérité,  qui  doit  être  traité 
ailleurs , comme  il  eft  important  de  fçavoir  denx  chofes , devant  que  d’al- 
ler plus  avant.  La  première  , fi  les  hommes  de  tous  les  fiecles  , ont  eu  en 
main  cette  voye  de  falut  : La  fécondé , fi  pour  fe  fanver  devant  l’Incar- 
nation , il  a toujours  été  absolument  befoin  d’avoir  la  Foy  de  ce  Sauveur. 

ri.  Car  pour  le  premier  point,  fe  doit-on  imaginer  que  Dieu  n’a 
pris  aucun  foin  , & qu’il  n’a  tendrefte  quelconque  pour  toutes  ces  âmes 
fans  nombre  (,  qnf  n’ont  iamais  rien  veu  , ou  connu  des  Myfteres 
de  l’Evangile  \ Çll-il  croyable  , que  Dieu  ait  tiré  de  l'abyme  du  neanc 
(Un  ii  grand  nombre  de  perfonnes  , avec  intention  de  ne  les  vouloir 
jamais  tirer  de  l’abylme  du  Péché  ? Pcnt-on  fe  former  une  certitude 
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fi  hardie , que  de  dire  fans  douter , que  tant  de  gens  qui. n’ont  point  porte 
le  nom  de  Chreftiens , n'ont  eu  aucune  part  à la  Grâce  Chreftienue  ; 

11.  U s’en  trouve  qui  I’afTeurent  de  la  forte  , comme  fi  Dieu  le  leur 
avoir  révélé.  Et  qui  plus  eft , il  y en  a qui  croyent  honorer  Dieu  , fie  fa 
Grâce  par  cette  creance  fauvage , & penfent  s’acquitter  plus  fidcllemcnt 
des  devoirs  de  leur  reconnoiflànce  envers  le  Rédempteur»,  plus  ils  rêtref- 
/i lient  ôc  bornent  à peu  de  Favoris  le  bien  fait  de  la  Rédemption  : De  peur 
de  rendre  la  voye  de  Salut  trop  commune , ils  ferment  la  porte  du  Pa- 
radis prefque  à tout  le  monde  : De  peur  d’affoiblir  l’efficace  de  la  Grâce 
dans  les  Eleus  , ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  en  donne  aucune  fnfh famé 
à ceux  qu’il  a reprouvez  :De  peur  d'enfler  trop  la  liberté  de  quelque  Or- 
gueilleux , ils  ôtent  au  Rédempteur  la  liberté  de  fauver  tous  les  Mifera- 
bles:  De  peur  d’établir  le  Franc-Arbitre  Maître  de  fon  bon  heur  , & de 
fon  mal-heur  , ils  ayment  mieux  fe  figurer  la  Iuftice  de  Dieu  partiale 
pour  les  uns  . fie  implaccablc  pour  les  autres.  Enfin  , pour  éviter  de 
faire  un  homme  fuperbe , ils  ne  font  point  confidence  de  faire  un  Dieu 
cruel  ; fie  fous  prétexté  d - conferver  tout  le  thrcfordu  fang  de  I e s v s- 
Christ  aux  feuls  Chreftiens , fie  aux  Domeftiques  de  la  Foy  , ils 
feroient  bien  fichez  qu’il  en  diflribuàt  une  feule  goûte  aux  Etrangers , &c 
aux  Infidèles. 

i }.  Cette  Doârine  pourtant  fe  perfuade  , fit  fe  vante  qu’elle  deffend 
la  G'nce  de  fes  Ennemis,  parce  qu'elle  la  ravit  prefque  a tout  l'Vnivcrs. 
Elle  croit  fermement  travailler  à la  Gloire  du  Chrillianifme , fit  de  la 
Rédemption  , parce  qu’elle  defefpere  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Chre- 
- ftiens , 8c  la  plufpart  de  ceux  qui  le  font ,.  fie  les  prive  abfolument  du  Ré- 
dempteur. 

14.  N’eft-ce  pas  un  noble  Genre  de  deffenfe  ? Les  Saçes  ingeront,  fi 
ce  n’ell  point  an  même  fens , que  les  partis  qui  fe  foùlevcnt  dans  nii 
Etat,  n’ont  rien  tant  en  bouche  , ny  dans  leurs  Manifeftes  que  le  fervice 
du  Prince , fie  de  la  Couronne , dont  ils  attaquent  l'anthorité  ? Si  ce  n’cft 
point  de  la  forte , que  l’année  des  Mccontens  , 8c  des  Rebelles , s’ap- 
pelle l'armée  du  Bien  Puplic  ? Si  ce  n’cft  point  comme  cela  , que  les 
Viurpateurs  fe  difent  les  Prote&eurs  du  bien  qu’ils  pillent  , fie  du  païs 
qu’ils  defolem  ? C’ett  ainfî , que , fi  on  n’y  prend  garde  , 1a  dureté  fe  de- 

{;uifc  fouvent  en  Pieté  , l’avenglement  en  Foy,  la  paffion  en  Dévotion, 
e chagrin  en  Sévérité  , le  defefpoir  en  Humilité  , le  faux  zele  en  Cha- 
' rité , & le  caprice  en  Théologie. 

ij.  Que  les  affaires  de  l’Vnivers  feroient  en  mauvais  termes  , Thco- 
Coeitatio-  P^ron  » h nons  avions  vn  Dieu  qui  fe  conduifit  par  les  phantaifies  , 8c 
nci*cnim  felon  les  mouvemens  des  hommes.  Lis  penfecs  des  mortels  Jont  tbnidts , dit 
worulium  la  SagefTc  , & nos  providences  incertaines.  Chaque  efpece  de  la  Nature  a 
timidx  te  yne  inclination  eflentielle  de  produire  fon  femblable.  Et  cette  imximejde 
oidcnnx*>t0"  Philofopnie  n’eft  pas  feulement  véritable  aux  générations  des  corps  ; elle 
aoftrx  l’eft  encore  plus  aux  produirions  de  l’efprit.  Si  d’un  ccuf  de  Pigeon  on 
*ef.  f 14.  ne  voit  jamais  éclorre  vn  Aigle  ; i!  cil  encore  moins  pofjfible  , que  de 
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la  penféc  humaine,  il  puiffc  fortir  vn  Confcil  Divin.  Tous  les  rai  fon - 
ncmcns  des  hommes  ne  pillent  point  la  penféc  de  l'homme  ; 5e  quand 
ils  fe  voudront  mêler  de  faire  vn  Dieu  à leur  polie  , Hs  nç  le  feront  ja- 
mais , que  de  leur  humeur  , de  leur  Figure  , 5e  de  leur  Taille.  C’eft 
pourquoy  au  lieu  d’un  Dieu*  ils  feront  infailliblement  un  Idole,  ou  un 
Mon  lire  y s’ils  ne  fc  contentent  de  faire  (implement  un  homme  comme 
eux.  l'adore  volontiers  5e  de  bon  cœur  vn  Dieu  qui  m’a  fait  : mais  je 
n’aurois  jamais  le  cœur  d’encenfcr  vn  Dieu  que  je  ferois  à ma  porte. 

1 6.  Mettons  par  plaifir  la  Prcdertination  , 5e  le  Salut  des  Ames  en 
la  difpofition  de  l'Efprit  humain  ; félon  que  fon  tempérament  (cra  fier, 
ou  debonaire  ; félon  qu’il  fe  fentira  éineu  de  colere,  ou  touché  de  tendre  flè, 
il  perdra  ou  fauvera  tout  le  monde.  Illaillira  la  plus  grande  part  des  hom-  •, 
mes  fans  efpcrancc  , 5c  fans  moyen  de  lâlutavec  Calvin  : ou  bien  il  ou- 
vrira le  Paradis  même  aux  damnez  , 5c  aux  Diables  avccOrigene.  Voilà 
ce  qui  arrive  à l’homme  quand  il  entreprend  de  faire  un  Dieu  de  fa  façon, 
ou  quand  il  veut  mefurer  les  Sentimens  & les  Conleils  divins  par  les  liens 
propres,  il  cft  étrange  , que  nous  ne  fçaehions  rien  mettre  en  Dieu , que 
par  comparaifon  avec  nous.  Cependant  il  eft  trop  luy  même,  Theophron,  Exod.  j.  14. 
pour  avoir  tien  de  nous,  te  fuit , dit-il  à Moylê  , ct/uy  qui  futé  , von- 
lant  dire  qu’il  n’cft  pas  celuy  que  l’homme  peut  penfer.  Mes  peu  fie  s , dit- 
il  par  le  Prophète  Itaïc , ne  foui  p.ts  vos  penfees  , CT  mes  voyts  ne  font  pat 
Vos  ïoyri  : iat  comme  les  deux  Joni  cl  eu  te.  per  drj/iu  lu  ferre  , ainft  fout 
cle vêts  mes  voyes  uu  delà  de  vos  veyes  , & mes  penfees  an  dtlà  de  vos 
penfees. 

17.  Souvenons- nous  de  cette  grande  différence,  dés  que  nous  ver- 
rons quelqu’un  s’imaginer , qu’il  n’y  a rien  de  plus  beau , que  de  faire 
le  Dieu  des  Chreftiens,  comme  le  Inviter  d Homcre  ; qui  de  deux  ton- 
neaux , qn'dafnr  le  fueil  de  la  porte,  l’un  plein  de  biens,  l'autre  plein 
de  maux  , ouvre  feulement  le  premier  aux  uns , 5c  le  fécond  aux  autres. 

Cette  fable  ert  aufli  belle  que  cette  Religion  , qui  penieroit  faire  un  grand 
honneur  à U Grâce  Clore /tienne , que  de  la  prclcnter  à peu  , 5c  delà  refu- 
fer  à plufieurs  » d’offrir  des  moyens  de  lalut , je  ne  dis  pas  aux  feuls  Chre- 
ftiens , mais  entre  les  Chreftiens , encore  à un  petit  nombre  d’Eleus  j 
5c  de  lailTer  engage  tout  le  refte  du  Genre  Humain  dans  la  damnation 
lans  Iccours , Uns  refou rce  , 5c  fans  pitié. 

1 S. 

êc  meiquine,  oc  rclknciroU  moins  à la  Charité  , qu  à l'Amour  propre. 

Car  y a-t’il  un  autre  Authenr  que  l’Amour  propre,  toujours  lâche  5c  cruel, 
qui  oie  le  partager  comme  le  Lyon  de  la  Fable , dévorer  toutes  les  por- 
tions de  fes  compagnons  , 5c  s’approprier  vniquement  le  moyen  de  le 
fanver  , à l'exclufion  de  -toutes  les  Nations , 5c  de  tous  les  ficelés  ; c’eft 
à dire,  établir  dans  le  Ciel  , l’Auaricc  , 5c  la  Rigueur  pour  tous  les 
autres,  5c  la  profulîon  <Sc  la  Libéralité  pour  luy  fcul  î 
• 19  C’eft  ce  que  font  véritablement  cenx  , qui  ne  veulent  point,  que 
le  Fils  de  Dieu  ait  mérité  , ny  obtenu  de  fon  Pere  Eternel , en  faveur  de 

M 1 âne 
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. Si  c'eftoit  la  Fov  du  Chriftiamfmc  , elle  feroit  corte  bien  partiale 
rlquine , 5c  refllncwoit  moins  à la  Charité  , qu’à  l’Amour  propre. 
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Omnium 
gentiü  vous 
homo  no- 
men  eft,  vna 
anima,  varia 
▼ox,  vnus 
Spiiicus , va- 
rias Tonus, 
propria  cni- 
que  genti  lo- 
que] a, fed  lo- 
qucla:  mare- 
ria  eomiro- 
sis , Deux 
vbique , 8c 
bonitas  vbi- 
que,  Dxmo- 
nes  vbique. 

<C  maledi- 
ftio  Daemo- 
nis  vbique. 
ludicij  diui 
ni  inuoencio 
vbique,  te 
Confçien.ia 
Baruralis 
vbique  5c  te 
ftimonium 
vbique. 
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tant  de  Peuples  malheureux , qui  n’ont  jamais  pù  fçavoir  ny  vent  , ny 
nouvelle  du  Chriftianifme.  Mais  ce  qneTertullien  a dit  autrefois  de  l'Ame 
aux  Grecs  , 8c  aux  Romains  , nous  le  pourrions  dire  de  la  Grâce  à cette 
cfpece  de  Chrefticns  , que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  eux  , qu’elle 
eft  tombée  du  Ciel.  Non  Latins  , nec  Arginu  /élu  anima  de  Calo  tadit. 
Nous  leur  pourrions  dire  avec  S.  Paul , que  le  Dieu  des  Chreftiens  eft 
aulli  bien  cti«y  des  Ittijs , er  des  (tennis.  Nous  leur  pourrions  dire  avec 
le  même  Apôtre  î 1 Nous  entrons  en  Dieu  vivant , qui  e/l  Sauveur  de  tous 
tes  Hommes , principalement  des  Fidetes.  Nous  leur  pourrions  dire  encor 
avec  toute  la  terre  enfemble  , que  nous  trouvons  par  tout  en  diuerfes  Lan- 
gues des  témoignages  vniverfcls  de  la  Grâce  de  Dieu  , eu  la  bouche  & 
6c  en  la  confcience  de  tous  les  hommes  : puifque  , comme  dit  Tertul- 
licn  , h il  n’j  4 lit u au  monde  où  on  ne  parle  de  Dieu  , CS  de  fa  bonté , vit 
l’on  ne  meudtjfe  le  Diable  , où  l’on  n’invoque  la  Iuflice  Diuine  , où  l’on  ne  fvu- 
baitte  le  repos  api  es  la  mort  ; qui  font  tous  rayons  de  cette  lumière  ge- 
nerale deceluy  , qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons  8c  fur  les  méchans, 
fur  les  luftes  6c  fur  les  iniuftes. 


CHAPITRE  SECOND. 


gsttt  Dieu  , fans  excep  lien  , a voulu  véritablement  fauver  par 
IefufChrtJl  toutes  les  Ames  , qui  dévoient  être  devant 
& apres  le  Chrtjlianifme. 

i.  \ K Ais  avant  que  de  refondre  une  fi  importante  vérité , nous  devons 
IVAfçavoir  les  motifs , qui  peuvent  induire  des  efprits  nourris  dans 
la  Science  des  Saintes  Efctiturcs , à penfer  que  le  Créateur  ait  aban- 
donné une  infinité  dames  , fans  leur  vouloir  jamais  accorder  , ny 
devant  , ny  apres  la  venuS  du  Rédempteur  , un  feul  fccours  capa- 
ble de  les  conduire  à la  félicité  , pour  laquelle  il  les  a crées.  Arrêt 
véritablement  farouche  , qui  fe  decredite  , par  l’horreur  de  les  propres 
termes  , 8c  qui  bien  loin  de  tenir  rien  de  cét  air  Divin  , que  les  Saintes 
Lettres  appellent  ; Lr  Ho  s du  Seigneur  , n’a  pas  feulement  vn  rayon  , ny 
vne  apparence  de  fens  humain , puis  qu’il  ne  rcfpire  qu’inhumanité. 

i.  Les  uns  prétendent  que  c’eft  par  Grandeur  , par  Souverai- 
neté , Se  pat  Liberté  que  D’en  a refufé  de  tout  temps  à la  plufparc 
des  hommes  tonte  voye  de  fc  fan  ver  , parce  qu’il  eft  de  la  grauité 
d'un  tel  Monarque  d’en  ufer  avec  cette  h.uteur  , comme  Soignent 
de  fes  volontez  , comme  M.ritic  de  lés  dons  , du  maniement 
de  fes  affaires  , de  la  difpolition  de  fes  biens  , 6c  du  gouvernement 
du  Monde.  Ceux  qui  opinent  d la  forte,  feioient  dmim.ur  d’en 
ulci  de  même  , s’ils  ctoicnt  en  la  place  de  Dreu  -,  & pour  mon- 
trer que  cette  altière  Politique  leur  plaie,  ils  fout  d’avis  que  tout  homme 

fc 
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fc  doit  contenter  , <5 c fe  fouvenir  feulement  de  Ton  aftujetri  dément , &t  de 
(à  dépendance  ; que  c’eft  allez  de  dire  d'une  part,  que  Dieu  eft  Dieo , qu’il 
eft  Créateur , Sc  qu’il  eft  Souverain  , & fouverainement  libre  ; &dc  l’au- 
tre, que  l’homme  eft  homme,  qu’il  eft  créature,  Sc  qu’il  eft  venu  du 
néant.  Avec  cela  ils  concluent , que  Dieu  ayant  droit  univerfel  de  faire 
de  toute  ame  , ce  que  le  Potier  peut  faire  àe  f.\  terre  ; il  ne  fait  que  jouir  de 
fon  droit  , quand  il  donne  par  bonté  de  qnoy  fe  fauver  à peu  de  Créatures , 
Sc  meprife  par  Empire  toutes  les  antres , fans  fe  mêler  de  leur  (alut , ’ny 
s’émouvoir  de  leur  perte.  C'tft  pourquoy  ils  confeülent  au  petit  nombre 
des  Predeftinez  , qu’ils  fe  réjoüylfent  de  lenr  bonne  fortune  , fans  fc  van- 
ter de  leur  mérité  ; Sc  à l’immenfe  foule  des  Réprouvez  , qu’ils  fit  plaig- 
nent , s’ils  veulent , de  leur  mal  heur } mais  non  pas  des  Ordres  de  Dieu  , 
qui  doit  être  abfolu  fur  tout  ce  qu’il  a créé. 

Les  autreSjTheophron,  privent  de  toute  aftiftance  Divine  la  plus  gran- 
de part  des  peuples,  Sc  des  lîeclcs  depuis  la  création  du  Monde,  avec  la  me- 
me dureté  , mais  par  un  autre  principe.  Du  refus  de  la  Grâce , ils  font  un 
a<fte  de  grande  Iuftice  , Sc  non  pas  de  Souveraineté.  Ils  fe  fondent  furie 
péché  de  tout  le  Genre  Humain , &:  non  pas  fut  le  néant  de  toute  créature. 
Ils  le  font  procéder  de  Dieu  , comme  fevere  vengeur , Sc  non  pas  com- 
me Seigneur  fuprcmc.  Car  fi  depuis  le  péché  Dieu  laifte  dans  la  niaf- 
fe  damnée  ceux  qu'il  luy  plaît , & s'il  n’en  fcpare  que  fort  pui  par  Ion  éle- 
ction , pour  leur  faire  part  de  fes  fécondés  Grâces  ; c’eft  à ce  qu’ils  croycr.t  , 
parce  que  tous  en  perdant  la  première  innocence  de  la  Création  , ont  mé- 
rite le  lupplice  cternel , par  l’Origine  criminelle  qu’ils  tirent  du  premier 
Adam. 

4.  A la  vérité  s’ils  eufttnt  gardé  le  preftnt  de  leur  Créateur  , fa  bonté 
qui  leur  avoir  préparé  des  Couronnes , leur  avoit  nufti  fourny  les  moyens 
necellâires  pour  les  gagner.  Mais  comme  il  ne  trouve  anjourd'huy  en  pas 
un  des  Enfàns  d’Adam  , que  la  malice  héréditaire  de  leur  Etre , la  Iuftice , 
dit-on  , ne  leur  doit  plus  rien  que  la  damnation.  U ne  fait  donc  point  de 
tort  au  grand  nombre  qu’il  abandonne  pour  leur  ingratitude , quand  il 
referve  toutes  les  voyes  de  fâlut  à peu  dames  qu’il  préfère  par  fa  mifcricor- 
de.  Ainfi  on  veut  que  ce  foit  un  Créateur  Maître  de  fes  droits,  qui  fai- 
fant  payer  à la  rigueur  la  plufpart  de  fes  Debiteurs , pallé  par  pure  libéra- 
lité une  quittance  generale  à ceux  qu’il  veut  favorifer. 

5 . Voilà  des  raifonnemens , qu’il  ne  faut  pas  méprifér  , s’ils  font  bien 
employez  : Car  qui  niera,  qu’ils  ne  paillent  férvir  dans  l’occafion  , pour 
convaincre  l’ingratitude  , pour  hnrtrilier  la  prefomption , pour  étonner 
l’infenlibilité  , pour  faire  cftimer  la  Grâce  , Sc  pour  arrêter  la  curio- 
fité  > S.  Paul  s’en  eft  fervy  avec  foccez , écrivant  aux  Romains.  S.  Augu- 
ftin  en  a tiré  de  grands  avantages  contre  les  Pelagiens. 

6.  Mais  comme  ces  confédérations  ne  difent  pas  toute  Ta  vérité  , elle* 
ne  font  pas  anfli  propres  en  tout  temps,  Qu  quand  il  n'eft  plus  queftion 
d’effrayer , mais  d’inftruire , quand  il  faut  expliquer  au  fond  tous  les  vrays 
principes  de  fâlut  aux  fimples  , Sc  non  pas  rabattre  l’orgueil  des 
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fulHfans  -,  quand  la  Foy  des  humbles  veut  être  confoléo  , & qn’il  ne  s’agit 
plus  de  rcfater  les  objections  des  Difputans  , il  faut  changer  de  langage  , 
parce  qu’on  change  d' Auditeurs.  Alors  il  n’cft  plus  temps  de  dire  ce  que 
Dieu  peut  lur  le  néant  de  la  cteatnre  par  fon  amhorité  abloluc , s’il  en  veut 
difpoler  félon  l’étendue  de  la  domination.  Il  n’cft  non  plus  temps  , 
de  mettre  en  avant  ce  que  Dieu  doit  au  péché  de  l’homme  par  (a 
pleine  indice  , s’il  luy  plaît  de  l’exercer  dans  l’extrême  riguenr  de  fon 
droit.  Il  faut  en  tel  cas  enfeigner  nücmcnt  ce  que  Dieu  a lait,  & non 
pas  ce  qu’il  a pu  faire.  U faut  chercher  dans  fes  veritezrevelées  fik  velou- 
té, que  tout  Chrcftien  doit  fçavoir;  & non  pas  fort  droit  , queperfonne 
ne  peut  ignorer. 

7.  C’eft  ponrqnoy , fuppofant  tant  qu’on  voudra , que  Dieu  pourroit 
de  hauteur  refufer  tonte  grâce  , Si  tout  lalut  à toute  Créature  j fuppofant 
encore  , que  par  une  julle  vengeance  il  pourroit  rrulfi  laitier  dans  la  dif- 
gracc  éternelle  tons  les  Pécheurs , il  y a quelque  autre  choie  à demander 

. encore.  Car  la  queftion  demeure  toujours  emiere  -,  fi  par  la  bonté  infi- 

' nie , il  a pourtant , nonobrtant  cela , refolu  d'accorder  à tous  les  hommes 

les  moyens  neceflàircs  ponr  le  fauver  apres  le  péché  : ou  bien  s’il  demeure 
inflexible  Sc  déterminé  à ne  contribuer  éternellement  aucune  ayde,  pour 
r;  lever  tout  le  Genre  Humain  de  fa  chcute , excepté  quelque  peu  de  per- 
fonnes  contées. 

8.  Or  ce  n’cft  point  icy  nn  poinét , Thcophron  , où  nôtre  lens  doive 
être  confulté  : Car  ny  la  railon  , ny  le  loupçon  de  l’homme  n’ont  point  de 
fufl-rage  en  une  deliberation  qui  dépend  du  lîmplc  vouloir  de  Dieu  ; Si 
perfonne  que  lny  feul  ne  peut  rendre  témoignage  de  fes  refolutions  pure- 
ment  libres  Si  liberales , ny  nous  dire  des  nouvelles  de  fes  decrets  eternels , 
& fccrets.  Il  n’y  auroit  point  de  hardieffê  égale  à celle  de  débiter  denô- 
tre  tête  , Si  de  nôtre  invention  la  moindre  chofc  des  volontés  occultes 
de  Dieu  , s’il  ne  nous  en  avoit  jamais  rien  dit  luy  même.  Mue  Dieu  tjr  au 

Pf.  » r 5.  ri.  ad  , dit  David  , il  et  foi t te:>t  et  f’il  4 voulu.  Mais  il  rfcft  pas  moins 
vray  aulfi,  que  de  ce  qu’il  a voulu,  il  ne  nous  en  a révélé, qne  ce  qu’il  luy  a 
s.Cot.i.io.  L'Efp't  d.  Dieu  fonde  les  profond  es  de  Dxk  , dit  Saint  Paul.  Ce 
n’eft  donc  pas  à l’cfprit  de  l’homme  à inventer  des  propolîtions  à fon  hon- 
neur, ny  à compofèr  des  termes  pour  expliquer  fes  conleils , fous  prétex- 
te de  célébrer  ou  fa  Majefté , ou  fa  Sévérité.  Si  on  entreprenoit  de  juger 
humaiitenent  des  choies  Divines,  il  n’y  auroit  point  de  jugemens  qni  ne 
felfcnt  téméraires.  Il  faut  beaucoup  adorer  fa  Grandeur,  beaucoup  crain- 
dre fa  Infticc , mais  peu  parler  de  fa  Volonté.  Nous  pouvons  librement 
difeonrir  de  toute  autre  affaire  , mais  des  fecrcts  de  Dieu  , il  n’en  faut 
parler  , que  comme  il  veut.  C’eft  pourqooy  tous  les  Sages  tombent  d’ac- 
cord , qu’il  fait  dangereux  dire  beaucoup  de  chofcs  de  Dieu  , encore  mê- 
me que  ce  qu’on  en  dit  foit  véritable , à l'honneur  *k  Dieu.  N’éparg- 

WMliteü-  ,,ons  donc  point  icy  l'encens,  ny  le  file n ce  , thcophron  ; mais  lôyonj 
p enter.  retenus  en  difeours , Si  Içachons  qu’il  s*  $ffif<pac  & parler  de©»en  , ny 
ef*i.  4 6 . s.  de  le  louer  , fi  on  n’en  parle  dignement  ,4Tb  on  ne  le  loue  figement.  Car 

s’il 


Digitized  by  Google 


De  la  Vocation  de  tous  au  Chrifiianifme , C h a p.  1 1.  ? 

s’il  y a des  Animaux  rejeccez  de  fes  Autels  , 8c  comme  excommuniez  de  fès  tU* 
Sacrifices  , qui  pour  cela  s’appellenc  J mmoudes  ; il  y a de  méiuç  des  paroles  *>  tûiiv  u sc— 
aulli , qui  font  mal  propres  pour  les  vericez  de  Dieu  , 8c  des  louanges  qu'il  *<■*,  ü tiit. 
refufe.  Il  vaudroit  bien  mieux  s’en  taire , que  d’en  trop  pai  1er  ;&  comme  r«u 
dit  Saint  Iean  Chryfoftome  : Il  t(i  plus  avantageux  de  le  ut  ch  ignorer  , que  de  Chiyt.  de 
le  mal  connaître.  Cela  ne  fut  jamais  fi  confiderable  que  fur  la  volonté  libre  , ^ato- 
8c  fupreme , que  Dieu  adefauver,  ou  de  perdre  lésâmes.  C'eft  là  qu'il 
eft  bien  plus  important  de  choifir  religieufemem  le?  termes , pour  parler  xAimanus , 
des  intentions  de  Dieu  , que  de  choifir  fcrupuleufement  les  viûimes  , pour  in  tenu 
lacrifier  à Dieu  ; Si  c’eft  donc  à luy-méme  de  s'expliquer  fur  cette  matière  , 'um  * * 

8c  à nous  apprendre  jufques  où  il  a relâché  de  fes  droits  ; il  ne  nous  appar- 
tient  pas  de  faire  des  conjeûures , ny  feveres , ny  favorables  au  delà  des  bius  tum  la- 
conditions  qu'il  s’eft  prelcrites.  Comme  il  ne  rcconnoit  point  d'autre  Loy  bore.  Qu* 
que  fa  volonté  , ny  d’autre  arbitre  de  fes  interdis  que  luy-méme , qui  pour-  autcm  w ex- 
rok  deviner  /ôn  je  rts  intérieur  , ny  découvrir  les  conlcils  impénétrables  , *“nt 
juiqu’a  ce  qu’il  les  ait  publiez  ? 8c  comment  les  publie-t’il , que  par  la  do-  s enfumau- 
clrine  de  fes  Ecritures,  & par  la  bouche  defon  EglifeJ  icm  tuum 

9,  Maintenant  je  demande  x fi  l’Eglife  a iamais  déterminé  , ou  fi  l'E-  ‘jutsfcit,  nitt 

criture  enfeigne  en  quelque  part , que  Dieu  fe  foit  opiniâtré , foie  par  fou-  dedens 
vfraineté  , loit  par  Iufticc,  de  ne  iamais  offrir  un  lèul  expédiait  d.-  fallu  à & * 

la  plufpart  des  hommes  qu’il  a crées  depuis  Adam  ? Que  de  piopos  deli-  Spuuum 
beié  , pour  montrer  qu'il  eft  grand  Seigneur  , on  luge  îigonrcux  , il  a pris  Sauûum 

le  loin  de  mettre  au  monde  de  fi  grandes  foules  d’ames  railonnables  , de  ton-  ruum  de  al*- 

te  condition  , de  tout  âge , de  tout  fexe , de  toute  complcxion  , de  tout  fie-  u®mo> 

clc,  8c  de  toute  Nation;  fans  avoir  voulu  donnera  pas  une  d'antre  fe- 

cours  pour  leur  félicité  depuis  leur  naiftance  iufqnes  à leur  mort  , que  ce- 

luy  qu’il  donne  anx  plantes  qui  croifTent  dans  les  forefts,  on  aux  bêtes  qui 

p liftent  l’herbe  des  Campagnes , ou  même  anx  démons  qui  biùknt , <Sc 

delclperenten  Enfer  ? Enfin  , qn 'étant  Créateur  & Confervateur  de  tous- 

les  peuples , il  ait  iuié  de  n’ttre  Rédempteur  que  de  fort  peu  de  Chre- 

ftiens  ; 8c  qu’il  ait  coniuté  fans  remifiion  la  ruine  cternelle  de  cous  les 

antres. 

10,  La  Confciencc  des  Lcûenrs  nous  fera  témoin  , fi  les  fimples 
fentimens  de  la  Foy  , fans  autre  Do&rinc  r n’abhorrent  point  vn  tel  lan- 
gage. Le  fremillcmcnc  des  fideles  le  réfute,  même  avant  les  argumens 
des  Doâeurs.  Mais  quoy  que  la  frayeur  qu’on  en  conçoit  d’abord  , pniftè 
fervir  de  première  iqponce , 8c  qu’il  n’y  a point  de  plus  naïve  folution 
que  cette  commune  & muette  horreur  ; il  faut  pourtant  que  nous  fça— 
chions  expreftement  de  l’Efpricde  Dieu  même , fi  c’eit  en  abandonnant 
le  (âlnt  de  tant  d’Ames , qu’il  vfe  de  Ci  grandeur  8c  de  fa  vengeance. 

11,  O que  le  ftyle  des  veriiez  que  tu  as  diâées  , Seigneur,  refpire-- 

bien  vne  autre  douceur  , que  le  difeours  des  hommes  : Et  que  S.  Au-  a . Cigm 
gHflin  avoitraifon  de  dire,  * Que  Us  eauu-ej  joient  mes  dette  e s , que  je  * 

■ne  fois  point  /rompt  en  elles  , & que  je  ne  trompe  perjènne  pur  elles  .,:C'eft  là  Dclicismr»; 
que  j’apprens  avec  une  confolation  ineffable  * b que  tu  m pitié'  de  i*ut,  GntUripw*- 
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uriux:  non 
falloi  in  cts, 
non  falUm 
ex  eit.  Miie- 
reris  omniü, 
quia  omnu 
potes,  & dif- 
fimulas  pcc- 
cata  homi- 
num.propter 
pernitenuâ  ; 
iiligis  emm 
omnia  qu.r 
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p*>ce  que  tu  peut  toutes  ctaijis  , e>  qui  t > dst;  mutes  les  ptehez.  des  bénîmes 
peur  la  Penitta  e : car  tu  aymes  tomes  les  ebofes  qui  jont  , Ô tu  ne  l.ays  rien 
de  ce  que  tu  as  fait , putfque  tu  nas  point  ctably  , ny  Créé  quelque  choje  l’ayant 
en  avrfion , & comment  pourrait  demeurer  ce  que  tu  ri surets  point  voulu  , ou 
comment  /croit  con/ervéce  q»t  ne  fer  oit  point  appelle  de  toy  ? tu  pa>  donnes  à 
tous  , p.vce  que  ce  font  tes  ebofes  , o Seigneur  , qui  Ajmc  les  antes. 

1 1.  Il  ne  faut  quf  ces  feules  dinines  Paroles , pour  fe  deflfendre  de 
la  Théologie  inhumaine.  Car  fi  on  nous  vient  dire  , que  Dieu  ne  veut 
faire  que  fort  peu  de  gens  bien-heureux  , pour  montrer  fon  pouvoir 
Souverain  , le  S.  Eiprit  nous  die  au  contraire  ; que  Dieu  spin  e'  de  tous, 
& allègue  même  fa  Puilfance  pour  unique  raifon  de  la  Grâce  univerfelie: 
parce  q«‘il  peut  tomes  ebofes. 

i }.  Si  on  vient  dire  , que  Dieu  en  qualité  de  Grand  Seigneur  eft  li- 
beral à qui  bon  hty  icinblc , qu’il  eft  Créateur , fié  non  pas  Rédempteur 
de  tous , parce  qu’il  a la  liberté  d'aymer , & de  hayr,  ce  qu’il  luy  plaît  ; le 
S.  Efprit  nous  du  au  contraire  : (Jtftl  ayme  toutes  les  cbo/cs  qui  font  , <J  qriil 
ne  iiayc  rien  de  ce  qu'il  s fait , parce  qu'il  ris  mu  , ny  fait  aucune  ckofe  , luy 
voulant  mal, 

i 4.  Si  on  nous  vient  dire  , que  Dieu  fe  contente  de  donner  l’étre  de 
la  Nature  à une  infinité  d’Ames , fans  avoir  intention  de  les  admettre  dans 
l’être  de  la  Grâce , ny  de  leur  fournir  aucun  moyen  de  Salut  : le  S.  Efprit 
nous  dit  au  contraire,  /fut  naine  fûbji/t  croit  au  monde  , ft  Dieu  ne  le  vou- 
lait fiuvcr  ; cr  que  perfonne  ne  jouyroit  du  bienfait  de  Is  Conferustion  , fs 
ce  riefloit  pour  cehiy  de  Vocation. 

ij.  Enfin  , fi  on  nous  vient  dire  , que  Dieu  en  qualité  de  luge 
trevrigoureux  , mais  très- }ufte  , trouvant  tome  la  Nature  humaine  enve- 
loppée fous  le  péché  , ne  veut  accorder  i’abfolution  qu’à  vue  petite 
partie  de  pécheurs  , & qu’il  eft  relolu  d’oublier  tous  les  autres  , qui 
font  fans  nombre  , dans  la  malle  generale , pour  écre  uremülïblement 
damnez  : le  S.  Efprit  nous  dit  au  contraire  , Qjte  Dieu  a compsjjton de 
tous  les  hommes,  pour  donner  lieu  s leur  Pénitence  ; qu’il  pardonne  généra- 
lement à tous  , parce  qu’ils  fini  tous  à luy  > qu’il  ayme  les  âmes , parce  qu’il 
eft  le  Seigneur  de  toutes  ebofes.  Et  ob  id  quod  omnium  Dominuscs  , om- 
nibus te  parcere  facis. 


CHAPITRE  TROIZIEME. 

Que  Dieu  ri  a jamais  exclus  ny  Nation  , ny  Siècle  , ny  Perfonne 
du  Monde , du  falut  promis  aux  Chef  uns  , comme  étant  Pere , 
Créateur  , çg  Bien  facleur  de  Tous.  Et  premièrement  de  U 
qualité  de  Créateur. 

1.  T XEritablement  il  faudroit  bien  être  ennemy  de  foy-méme  , pour 
y ne  vouloir  point  s’en  tenir  à ce  que  Dieu  meme  nous  protefte  de 
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fon  Amour  univerfel  ponr  tous  les  Hommes , fc  du  pardon  general  de 
tous  ceux  qu’il  peut  juftement  punir.  Car  avec  quels  termes  pins  fort! 
pourroit-on  affenrer  à une  feule  Ame  , que  Dieu  eft  preft  à luy  faire 
Grâce  , que  les  termes  exprès  aveclefquels  il  affeure  icy  toutes  lésâmes, 
qu’il  les  veut  fauver  ? C’eft  pourquoy  dans  cette  oppofition  fi  mani- 
fefte  de  la  Dodrine  de  Dieu  , avec  le  raifonnement  des  Hommes, 
foyez  , fi  vous  ofez  , Theophron  , de  l’avis  de  rigueur.  Plaidez  pour  la 
grandeur  de  Dieu  contre  fa  bonté  , & pour  fa  iuftice  contre  fa  mifir- 
ricorde.  Vôtre  playdoyer  pourra  troubler  beaucoup  de  Confidences} 
mais  il  ne  fera  pourtant  jamais  , Que  Dieu  n'ajme  point  toutes  les  Ames j 
qu'il  ne  pur  donne  point  à tous  les  coulpatles  j qu'il  n'appelle  point  tous  ceux 
qu'il  a créés.  ; qu'il  naît  point  pitié  de  tout  ce  qu'il  a fait. 

a.  Exagérez  maintenant  les  ravages  du  péché  originel  , & la  cor- 
ruption de  la  concupifcence  j irritez  tant  qu’il  vous  plaira  la  colere  de 
Dieu  contre  les  enfans  d’Adam  ; faites  des  Inventives  contre  le  Franc- 
Arbitre  , & des  Hyperboles  pour  humilier  la  foiblcffe  de  la  Nature  , &c 
pour  élever  la  dignité  de  la  Grâce  : defefperez  les  Pécheurs,  pour  fàvo- 
rilcr  les  Eleus  : efforcez-vous  de  plonger  , dans  la  truffe  maudite  , toutes 
les  générations  des  Hommes  devant  fc  apres  la  naiffance  du  Meffie  , 
hormis  quelques  rares  Ames  exceptées  : En  un  mot , faites-vous  donner 
voix  deliberative  dans  le  Confeil  de  Dieu  , pour  y opiner  , que  pour 
la  dignité  de  fa  Couronne  , & pour  la  réputation  de  fis  iugemens  , il  faut 
prefque  tout  tuer  , tout  perdre  , & tout  damner. 

}.  Il  n’en  fera  pas  ponr  cela  ny  plus,  ny  moins.  Dieu  ne  le  dédira 
point  Theophron  , il  ne  taillera  pas  d’aymer  toutes  les  Ames,  & de  les 
racliepter  : Il  aura  pitié  de  toutes  les  Nations  , depuis  l’Origine  du  monde 
jufqu’a  la  confummation  des  fiecles , fi  elles  le  veulent  entendre  : Il  ne 
commencera  pas  pour  tous  ces  difeours  , de  hayr  ce  .qu’il  a crée:  Il 
offrira  fans  exception  l’Indulgence  generale  à qui  la  voudra  recevoir.  Que 
Dieu  foit  grand  fc  indépendant  , que  fes  créatures  foient  indignes, 
fc  ingrates , cela  l’a-t’il  empêché  de  décendrc  du  Ciel  pour  les  Hom- 
mes j ne  s’eft-il  pas  fait  petit  , fc  fujet  pour  ces  indignes  -,  ne  s’c(t-il 
pas  anéanti  jufqu’à  la  Mort  pour  ces  ingrats  ? Il  eft  jufte  , il  eft  vray , &c 
ces  criminels  ne  méritent  que  des  fupplices.  Mais  ce  luge  a voulu  être 
jugé  lny-méme  , & être  condamné  pour  eux  ; fc  n’a  pas  refufé  de  prier 
pour  les  fauver  , s’ils  veulent.  On  n’achepte  pas  fi  chèrement  ce  qu’on 
n’ayme  guère.  Amauit  eum  viique  , ejuem  magna  redemit. 

j . Or  qui  eft  ce  qui  aura  la  hardieffe  de  foûtenir  , qu’il  n’a  pré- 
tendu rien  faire  de  tout  cela,  que  pour  quelques-uns  , apres  qu’il  a dit 
luy  même  , qu’ila  pitié  de  tons?  Miftreru  omnium  , quia  cm  ma  potes.  Qui 
pourra  foupçonner  qu’il  n’a  voulu  faire  mifiricorde  qu’à  peu  de  Chre- 
itiens,  apres  qu’ils’eft  engage  luy-méme  à pardonner  à tous  lesHommes  i 
Q111  partis  omnibus  , quia  tua  funt  Domine.  Qni  ofera  interpréter  fi  mal  fc* 
intentions  divines , que  d’ailènrer  qu’il  ne  le  foucic  de  guere  de  créatures , 
fc  qu’il  conlërve  une  fecrete  averfion  pour  une  quantité  prodigieufe  qu.il 
* N abandonne 
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abandonne  fans  feconrs  , apres  qu'il  a dit  luy-mérae  , qu’il  n’a  pû  haïr  Ton 
ouvrage , & que  tonte  ame  luytû  chere?  Nihil  oiifti  eorum  que  fecifli  3 q„,A 
amas  animas. 

5 . Quel  chagrin  donc  fi  outrageux  à la  clemcnce Divine , & G odieux 
à nos  avantages  feroit  celuy-là  , qui  entreprendroit  de  ravir  à Dieu  la  Gloi- 
re d’nne  réconciliation  fans  limite , & à tout  le  Genre  Humain  l’Efperance- 
du  pardon  fans  referve  î La  Sageflè  infpirce  parlant  des  Cananéens  & des. 

Sapieot.  ta.  autres  Habiuns  de  la  Terre  Sainte  , les  pins  détaillez  de  Dieu , & les  plus. 

infupportables  à Tes  peux  i dit  : Qu’ü  a voulu  détruire  lu  Authenrs  des  umts 
fou  qjde,  Comme  elle  les  appelle,  par  les  mains  det  Enfant  d'ifia'èl  ; maie 
ft'tl  neit sapas  latfsifans mijeneordc.  C’étoit,  dit  le  S.  Efprit  ,.une ftmtnte 
maudite  de  tout  temps  , & tu  pardonnais  à leurs pécha. , ne  craignant  perfonne. 
Car  qui  te  diras,  tps’ as  tu  fait  toM  qui  fe  prefentera  contre  tey  en  logement  ? ou  qui 
viendra  enta  prtfence  venger  les  hommes  Sou  qui  te  reprochera  ft  les  Nations  que 
tu  as  fûtes  fine  ftrdèls  ? Car  il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  te y , afin  que  tu 
monflres  que  tu  ne  rend  peint  un  jugement  in  jufle.  C'èft  à dire  ; que  fi  Dieu 
veut  donner  Tes  imerefts  de  Souverain , 8c  de  luge  -,  s’il  veut  relâcher  de  la 
ïïguetir  de  fes  droits  ; s’il  ne  veut  excepter  perfonne  du  monde  de  la  pro- 
fufion  de  fes  raifericordes  ; qui  eft-ce  qui  luy. viendra  dire,  vous  êtes  trop 
bon  ? 

6.  Mais  ouvrez  par  tout  les  Saintes  Ecritures , même  fans  choix , & 
à l’avanrure , il  n’y  a page  où  vous  ne  trouviez  .,  que  la  dignité  de  Souve- 
rain , Sc  U rigueur  de  luge  n’ont  jamais  ôté  à Dieu  , ny  la  Providence  de 
Créateur  , Uy  la  Téndrelïê  de  Pere  ny  la  Libéralité  de  Bien-Fadeur 
pour  tout  le  monde'.  Or  s'il  eft  premièrement  Créateur  de  tous  > Si  non 

foi.  io.  *.  pas  feulement  de  quelques-uns  j fi  fis  mains,  comme  difêne  lob  Sc  David, 
Dauid.  n>-  nous  ont  formés  ; s’il  a pris  la  peine  lny-mémede  difpofer,  & de  ménager 
rj>  l’étoffe  de  nos  membres  dans  les  Bancs  de  nos  Meres , comme  du  laiR  caillé  ; 

s'il  nous  'a  revêtus  de  peau , & dé  choir  » avec  tant  d’arc  & de  foin  ; Eil-il 
croyable  ? qù’en  diftribuant  à tous  leur  portion  de  vie,  il  n’ait  pas  diflri- 
irae  à chacun  (à  part  de  Mifericorde  î Non , il  n’a  donné  à perfonne  fca* 
Refpiration  avec  intention  de  luy  refiafèr  fon  Saint  Efprit.  Encore  que  les 
sob,  iu.  ij.  hommes  n’en  conneij/int  rien  , il  n'en  efipas  un  fini , dit  le  Prophète  , qui  fût 
oublié  de  Dieu.  Litet  bat  ceies  in  Corde  tuo  , t amen  fcio  qnod  vnivtrfirum 
meniinerü.  ' ■ 

7.  Auffi  ne  fipy-ie  pas  ponrquoy  Dieu  s’amulèroic  à travailler  après 
la  fabrique  de  tant  de  Corps,  &ta  Création  de  tant  d’Ames;  fansinten- 
Tion  d’y  verferun  final  rayon  de  fa  Grâce.  le  voudrois  bien  qu’on  me  dit , 
comment  il  peut  reiiifir  à la  louange  du  Créateur,  qu’il  peuple  toute  la 
Tetre  de  tant  de  Nations , dont  il  ne  vueilie  être  jamais  connu , ny  fervy  ? 
Croyons-nous  qu’il  prît  la  peine  de  fe  faire  tant  d’ennemis , s’il  ne  voulait: 
<en  fairte  des  Amis  ? La  Philofophie  11e  peut  fouffrir,  qu’on  accufe  la  Natu» 
te,  d’avoir  deiicin  de  produire  aucun  Monftre.  C’eft  un  excès,  ou  un 
defaut  de  la  matière , ou  des  inflruraens  j Se  non  pas  une  faute  de  l’art , 00 
de  l’ouvrier.  La  Théologie  ponuoit-elle  peufet  , que  Dieu  en  créant 
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deS  hommes  depuis  Adam  , ait  eu  l'intention  de  remplir  le  monde  de 
reprouvez  , d'endurcis  , 8c  de  defefperez  ? Et  que  ce  Potier  , qu’on 
fait  fi  abfolu , 8c  fi  fort  Maître  de  fon  Argile  , 8c  de  là  befogne  , ait 
refolu  de  fang*froid  , de  former  tant  de  v*fif  ignominitux  & honteux  , fans 
aucune  pensée  de  reformer  leur  état , ny  de  changer  leur  ufage. 

S.  Peut-être  nous  voudroit-on  dire,  que  Dieu  exeice  fuffifammcnt 
Tes  liberalitez  de  Créateur , quand  il  gratifie  des  dons  de  U Nature  les  Par- 
ticuliers , & les  Peuples , qu’il  prive  de  fa  connoi (Tance , de  de  leur  falut. 
Mais  qui  ne  fçait  que  fi  on  fepare  la  Grâce  de  la  Nature , il  n’y  a point  de 
plus  miferable  animal  que  le  raifonnable  ? 8c  qu’en  cét  état  luy  donner  la 
naiffance , c’eft  plutôt  luy  faire  une  injure  , qu'une  faveur  ? Certes  , de 
1 aveu  de  tous  les  Sages  , il  y a beaucoup  de  bétes  brutes , qui  femblent 
avoir  plus  d'obligation  à la  Nature , que  les  hommes.  S'il  faut  confide- 
xe  r les  avantages  du  corps,  8c  de  la  vie,  la  plufpart  de  celles-là  naiffetit 
armées  de  defenlê , les  unes  de  Becs , 8c  d’Ongles  ; les  autres  de  Griffes  , 
ou  de  Serres;  les  autres  de  Dents,  ou  de  Cornes  ; certaines  de  Coquilles , 
ou  d’Ecailles  ; quelques-unes  d’Epines,  d’Eeuillons,  & de  Pointes.  Cel- 
les qui  font  timides , ont  leur  legereté,  qui  les  fauve;  celles  qui  font  foi- 
bles,  ont  leur  rufe  qui  les  delivre  ; celles  qui  font  tardives , ont  leur  ve- 
nin qui  les  défend.  Il  y en  a fort  peu  de  dépouillées  , qui  ne  portent  avec 
elles  , ou  du  Poil , ou  des  Plumes , on  de  la  Laine , ou  des  Ecorces  , ou  de 
bons  Cuirs  qui  les  couvrent.  L’homme  fenl , comme  dit  Platon , vient  au 
monde  abandonné  , nû  , exposé  à toute  injure  , fans  armes  , fans  vête- 
ment , 8c  fans  defenfe  ; dépourveu  de  tous  les  avantages  des  autres  ani- 
maux ; avec  une  peau  qui  ne  peut  refifter  à la  piqueure  d’une  mouche  ; avec 
un  fang  très- facile  à répandre  ; avec  des  membres  , qu’un  rayon  de  Soleil 
peut  brûler,  qu’une  goutte  d’eau  peut  étouffer , que  le  moindre  froid  peut 
tranfir.  Enfin  pour  tout  dire  , c’eft  un  mal-neureux  Difgracic , qui 
du  jour  qu’il  pareil  fur  la  Terre  , fe  doit  refoudre  à être  la  Bute  de 
tous  les  Elemen.  , le  Martyr  de  toutes  les  Saifons , 8c  la  Proye  de  toutes 
les  Créatures. 

9-  Et  Ariftote  a beau  dire  , qu’à  la  place  de  tout  ce  que  les  Bêtes  ont 
de  naturel  par-deffus  l’Homme , la  feule  Raifon  au  dedans , & la  Main  au 
dehors , feffifent  pour  fairfc  le  partage  de  l’Homme  plus  avantageux  , que 
ccluy  des  Bétes , cette  raifon  capable  de  difeourir , de  qui  l’Art  induftrieux 
vaut  mieux  qne  la  Nature  aveugle  , pour  inventer  des  habits , & des  ar- 
mes , 8c  pour  fe  procurer  des  alimens  ; Et  cette  main  fi  propre  à travailler , 
qui  ell  un  inftrument  admirable  , pour  executer  toutes  les  inventions 
que  l’Art  peut  méditer.  Certes  ce  ferait  une  trifte  confolation  pour 
l’Homme  , de  ne  luy  pouvoir  donner  autre  choie  par-deffus  les  Oyfcaux  , 
les  Poilfons  , & les  Animaux  , que  la  Raifon  d’un  Logicien , ou  d’un 
Ingénieur  ; <Sc  la  main  d’un  Laboureur , ou  d'un  Artifan.  Car  làns  di- 
re , que  cette  Raifon  fans  la  lumière  de  Dieu , eft  un  principe  de  mal- 
heur 8c  de  vice;  8c  qne  c’eft  elle  qui  raffine  & défend  les  plus  grands  cri- 
mes , 8c  les  inet  à couvercHela  Iuftice  & des  Loix  ; que  c’eft  elle,  qui  aug- 
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mente  & allonge  les  peines  inévitables  de  la  vie,  rappcilant  celles  du 
temps  pafsé , qui  11e  font  plus , par  la  mémoire  & par  le  repentir  ; & an- 
ticipant celles  du  temps  à venir , qui  ne  font  pas  encore  , par  la  conjeûu- 
re  , & par  la  crainte  : Sans  dire  , que  cette  main , fans  la  Grâce  de  Dieu  , 
eft  un  inftrument  fatal  de  tous  les  defordres  , & de  toutes  les  miferes  pri- 
vées , 8c  publiques  ; que  c’eft  elle  qui  ravit  le  bien  8c  la  vie  au  foible  , 
qui  fait  les  vols , 8c  les  pillages , 8c  qui  remplit  la  Terre  de  meurtres  , &: 
de  guerres  ; que  c’elt  elle  que  la  vangeance  a fi  fouvent  armée  contre  les 
Ennemis,  laTrahifon  contre  les  Amis  , l'Ambition  contre  les  Proches  , 
& le  defefpoir  contre  foy-meme  : Sans  dire  tout  cela  , notre  propoficion 
demeure  véritable.  Nous  pouvons  afieurer,  & perfonne  ne  nous  dédira , 
que  généralement  parlant , s’il  n’y  a point  d’autres  biens , que  les  biens 
de  la  Nature  , Dieu  oblige  bien  plus  l’homme,  en  l’état  où  lont  les  hofes , 
quand  ille  fait  mourir,  que  quand  il  le  fait  naître  : 8c  l’obligeroit  encore 
davantage  , quand  il  le  lailferoit  dans  le  néant  , que  quand  il  luy  donne 
l’Etre. 

10.  C’eft  auffi  en  ce  fens , que  lob  ne  fait  point  confciencc,  de 
maudire  le  jour  de  là  naiflance , 8c  la  nuilfc  de  fa  conception  : Perçai  dits 
in  qua  nattes  fum  , & nox  in  qua  dsüum  eft  , concertes  eft  Inomo.  C’eft  en  ce 

même  fens  , que  Salomon  a préféré  lei  morts  aux  vivons  , & 0 tftimé  celuy 
qui  eft  encore  à naître  , plus  heureux  que  les  uns  & les  autres.  C’eft  encore  en 
ce  fens  , que  I e s v s-C  h r i s t a prononcé  de  Iudas  fon  Apôtre 
Apoftat,  qu’il  esu  mieux  valu  pour  luy  , qu’il  ne  fût  jamau  né  :•  Car  s’il  n’y 
avoir  point  d’autre  vie  à prétendre , que  celle  qui  nous  eft  commune  avec 
les  fourmis,  8c  les  vers  ; fi  la  médiocrité,  ou  l’épargne  des  biens  naturels  8c 
péri  fiables  , n’écoit  reparée  par  d’autres  dons  d’un  ordre  fuperieur , & par 
l’Efperance  des  biens  éternels,  & ccleftes  ; fi  l’homme  créé  devoir  necelfai- 
rement  demeurer  pecheur  toute  fa  vie,  8c  damné  toute  une  éternité,  incapa- 
ble de  pardon,  8c  fans  aucune  voy«  de  rédemption  ? Pourquoy  faudroit-il 
que  le  Créateur  le  mît  au  monde  ? ÇSuid  prodejjct  nafti , nifi  redimi profit  fet  ? 

1 1 . D’ailleurs , fi  Dieu  délibérant  de  créer  tant  de  perfonnes , & tant 
de  peuples , ne  vonloit  jamais  ajouter  aucune  grâce  à la  Nature , auroit-il 
droi&  de  les  obliger  à des  œuvres  de  Grâce  ; & eux  fcroient-ils  tenus  de 
faire  d’autres  allions , que  celle  de  la  Nature  ; Le  Créateur  qui  n’aura 
donné  qu’un  corps  humain  avec  lès  fens , 8c  une  ame  raifonnablc  avec  fes 
facilitez  , une  vie  de  quelques  années  fur  la  terre , les  influences  des  Cieux» 
8c  l’ufage  des  Elemens  (ans  autre  infpiration  , ny  vocation  -,  s’avifera-t’il 
de  demander  aux  âmes  des  connoifiànces  d’une  autre  vie,  qu’il  ne  leur  a 
point  révélées  ? Des  fervices,  qui  leur  ont  été  inconnus?  Vne  perfe&ion 
qui  leur  a été  impolfible  ? 

1 1.  Le  Laboureur  n’attend  point  de  récolté,  qu’à  proportion  du  grain 
delafemence.  L’Vfurier  le  plus  cruel  mcfurc  toujours  fes  interefts,  avec 
la  fomine  principale  qu’il  a prêtée.  Et  penfe-  t’on , qu’un  Créateur  fi  équi- 
table, qui  n’auroit  rien  donné  que  de  naturel  à tant  d’Infideles,  8c  de 
Réprouvez  , les  voulût  damner,  pour  n’avoir  ttos  fait  une  vie  iurnatuu  lle. 

Pour 
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Ponr  fi  peuqn’cn  diminue  b feincnce,  i'011  fait  un  grand  dommage  à la  Sfau  14. 
inoillon  : quand  tu  vois  un  champ  qui  u a pas  etc  cultiuc , tu  accufcs  plù-  Sri  > q <ij 
tôt  la  négligence  , ou  l’avarice  de  fon  Maitre  , que  la  fterilité  du  fond,  k0011»  ,luri|s 
Et  fi  Dieu  ne  diminue  pas  feulement  les  Grâces  de  fes  Créatures , mais  "’Dcnir  °i 
qu’il  les  en  prive  dn  tout,  panrra-t’il  avec  iulhee  les  punir  de  leur  pauvreté,  /}, , & CCI1. 
& de  leur  impuiflance  î Ne  pourroient-clles  pas  plutôt  luy  répondre  au  gr  gis  »U 
jour  du  Iugemcnt , avec  plus  de  raifon  que  le  Serviteur  de  l’Evangile , non  i’adl  ’• 
qu'il  veut  motffonner , où  il  n'a  peint  femé  , & amaffer  oh  il  n’a  rien  mi*.  D^^ihibe" 
Certes  il  me  (êmbic  que  j’entens  en  ce  cas- là  prefque  toute  la  Nature  Hu-  ncJiîtior.f" 
maine , dire  à Dieu  quelque  chofe  de  femblable  , à ce  que  difoit  Axa  à qoia  tcrr.im 
fon  Pere  Caleb.  Donne  moy  benediflion  , parce  que  tu  m'as  donne'  vne  terre  af«ntcm  Je- 
fecbe  , donne  m’en  vne  qui  /oit  arreu  fie.  diMmihi.da 

1 }.  Mais  difons  plutôt , que  Dieu  en  qualité  Je  Créateur  11’a  jamais  aquAT  ^ 
laide  (ans  afliltance  , ny  le  Mon  'c  en  general , ny  aucune  Ameén  parti- 
culier j 8c  que  c'eften  toutes  les  a étions  neceifaires  à Salut,  8c  non  pas  feu-  Aug.  tom.*, 
lement  en  l’Aumône,  8c  femblabJes  , que  cette  Rcgle  de  S.  Augullin  eft  cna«.  ia  PL 
oniverlellement  véritable.  Que  Dieu  n'exige  de  nôtre  Pieté  , qu' autant  que 
nous  avant  recen  de  fa  libéralité.  Plu*  à te  Deu*  non  exipit , quant  quod  tibi 
intus  dédit.  Outre  que  mettre  vne  Créature  au  monde , fans  luy  vouloir  ac- 
corder d’autre  (ècours , que  les  dons  de  la  Nature  ; ce  (croit  faire  comme 
un  Archer , qui  diroit  à fa  flèche  , fans  vouloir , ny  tirer , ny  mirer , ny 
l’appliquer  à l’arc  : tra  t’en  tome  feule  comme  tu  pourra*  , frapper  droit  au  blanc. 

1+.  Les  Philofophes  qui  ctudient  attentivement  l’ordre  naturel  du 
Monde  , le  trouvent  ii  jufte  , qu’ils  n’y  peuvent  remarquer , ny  aucun  ex-  . 
cez  , ny  aucune  obmiffion.  C’cft  pourquoy  Ariflote  a dit,  que  la  Nature 
ne  fait  rien  de  faperfiu,  ny  ne  manque  jamais  aux  chu  fes  nccejjai^et.  Et  ce-  } je 

pendant, s'il étoit vi ay,  que  tant  d’Ames  qui  fe  perdent,  n’euflent  point  anima.  r.9. 
dequoy  le  fauver  j comment  jnftifieroit-on  la  Prouidcnce  de  Dieu  ; de  l’un  Njtura  nibil 
de  ces  deux  inconueniens,  ou  d’avoir  excédé  en  la  création  de  tant  d’Ames, 
qni  ne  peuvent  avec  toutes  leurs  forces  arriver  à la  félicité  ; on 
d’avoir  obmis  les  moyens  , qui  leur  faifoient  de  befoin , pour  parvenir  qUam  omic- 
à leur  fin.  rit. 

» 5 • Ajoütez-y  encore , que  (î  ces  moyens  neceifaires , au  Salut  Eter- 
nel , ont  été  refofez  à tant  de  peuples , & à tant  de  fiecles  prefque  entiers; 
il  faut  que  qait  été  , ou  parce  que  Dieu  n’a  pas  pu  mieux  faire,  ou  parce 
qu’il  n’a  pas  voulu  : Dire  qu’il  n’a  pas  voulu  ; c’eft  nettement  faire 
■n  Créateur , fïnon  envieux  du  bon  heur  de  fes  Créatures , au  moins 
avare  des  biens , qui  ne  luy  coûtent  lien  , que  fa  feule  volonté  : Volonté 
dis- je , laquelle  foit  comme  libre , foit  comme  liberale , pouvoit , ou  bien, 
pour  ne  delobliger  perfonne  , ne  donner  pas  à tant  de  Gens  l’Etre 
de  la  Nature  , ou  bien  , pour  obliger  tout  le  Monde  , ne  denier  à 
pas  uns  le  bien  Etre  de  la  Grâce.  Audi  dire  d ailleurs , qu’il  ne  pou- 
voir foire  autrement  ;c’e(l  lier  les  mains  au  Tout  Puilfant , & le  faire  riche 
de  trefors  inutiles  .dont  il  peut  bien  faire  parade  pour  les  montrer  ; mais  non 
pas  largeirc  pour  les  communiquer.  Comme  fi  fa  Vertu  infinie  en  tonte  autre 
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choie  ctoit  (1  limitée  en  cclle-cy  , qu'elle  n’eût  pas  le  moyen  «le  creet 
beaccoup  d’Hommes , fans  faire  beaucoup  de  Mal-heureux. 

16.  Rien  donc  ne  peut  empêcher  de  conclure  , Theophron,  que 
le  Créateur  de  tout  Peuple  , Si  de  tout  Homme  , n'a  jamais  donné  la 
rie  temporelle  en  aucun  temps , ny  en  aucun  lieu  , depuis  le  commen- 
cement du  Monde  , avec  dellein  de  rcfufer  à perfonne  le  fecours  necef- 
faire  , pour  afpirer  à la  vie  Eternelle.  Nous  pouvons  voir  ailleurs  dans 
la  fuite  de  cét  Ouvrage  , comme  11  eft  vray  que  les  Enfans  des  Infi- 
dèles , ou  ceux  encore  qui  meurent  en  ce  bas  âge  parmy  les  Chreftiens 
fans  Baptême,  onc  receu  de  celuy  qui  les  a crées  les  affiftances  dont 
leur  état  eft  capable  , & que  celuy  qui  a fait  le  Grand  & le  petit,  comme 
dit  la  Sagclfe , & qui  a foin  de  tous  également  , ne  met  aucune  Ame  au 
monde  à autre  fin  , que  pour  l'établir  dans  l'ordre  de  la  Grâce , à con- 
dition de  ne  pas  violet  l'ordre  de  la  Nature.  Le  fort  de  ces  petites 
Créatures  , qui  feinble  une  fi  grande  difficulté  , 8c  une  Croix  des 
Théologiens  , n'eft  pas  une  matière  de  ce  lieu , où  fans  difputcr  nous 
devons  Simplement  nous  inftruire  par  la  bouche  même  de  Dieu  , Qu'il 
veut  que  tout  les  Hommes  fe  f auvent  , & qu'ils  viennent  a la  cormoijfance 
de  la  vérité  ; & que  bien  loin  de  feuhaitur  que  perfonne  perijfe  , il  attend 
que  tous  reviennent  à Penitenct. 

1 7.  Il  nous  fuffit  icy  d'étre  certains , que  ce  font  & les  Hommes , 
8c  les  Peuples  , qui  manquent  de  tout  temps  à la  Grâce  de  Dieu  , 8c 
que  ce  n’eft  jamais  la  Grâce  de  Dieu  , qui  a manqué  , ny  au  peuple  en 
gros , nji  à chacun  des  hommes  en  détail.  Il  nous  fuffit  d'étre  perfua- 
dez  , que  la  Mifericorde  du  Créateur  , par  le  Mérité  du  Rédempteur , 
pourvoit  , fans  négliger  perfonne , tout  le  Genre  Humain  , de  moyens 
de  falut  propres  8c  proportionnez  à châque  fiecle  , 8c  à chaque  condi- 
tion. Il  nous  fuffit  enfin , de  reconnoître  , que  depuis  le  péché  d’Adam, 
la  Rédemption  de  fes  Enfans  eft  la  fin  de  leur  création  ; que  Dieu  ne 
les  tireroit  pas  du  néant  , s’il  n’avoit  intention  de  les  déliurer  tous  du 
péché  ; qu’il  n’eft  pas  plus  vray  que  la  Iuftice  les  peut  tous  damner 
pour  le  crime  de  leur  Pere , qu’il  eft  vray  que  là  Mifericorde  les  veut 
Cous  fauver  pour  la  confideration  de  leur  Médiateur.  C’eft  pourquoy 
nous  pouvons  dire  avec  afieurance,  que  le  Soleil  n'en  voit  naître  aucun 
fur  la  terre  , qui  ne  puilfe  prétendre  d’aller  au  Ciel,  conduit  par  I e s v s- 
Christ  , Qui  ejl  la  voye  , la  vérité  & la  vie  de  tous  , qui  eft  la 
vraye  Lumière  qui  illumine  tout  homme  venant  au  monde  , 8c  qui  eft  vn  au- 
tre Soleil  du  nouveau  Monde , de  la  chaleur  duquel  aucun  ne  fi  peut  ca- 
cher. Ainfi  le  Pere  de  Lumière , qui  a donné  le  Soleil  , & Je  Monde  à 
tous  les  hommes  ; a donné  fon  Fils  , pour  donner  auQi  fon  Paradis  à tous 
les  Pécheurs  ; afin  qu’il  J bit  toutes  chofis  en  tous  , c’eft  à dire.  Lumière , 
Vertu , & Gloire,  comme  a dit  Diuinement  S.  Bernard.  Lumière  à ceux 
qui  vfent  de  la  raifon  ; Venu  à ceux  qui  en  ufint  bien  ; & Gloire  à ceux  qui 
remportent  la  viiïoire.  Ratione  vtentibus , lux  , reétè  verù  vtentibus,  vir- 
tus  i vincentibus , gloria. 
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CHAPITRE  QJV  ATRIE'ME. 

<jj)ue  Dieu  en  qualité  de  Pere  commun  de  tout  les  Hommes  , les  x 

vculu  tout  fauver. 

1. /'"'VVe  fi  Ia  Providence  dn  Créateur  eft  fi  généralement  favorable  à 

V^tous  , nous  trouverons  encore  fon  Amour  plus  tendre  pour  tous  ; 
fi  nous  le  confiderons  en  fécond  lieu  comme  Pere  commun  de  tous.  Car 
qui  peut  nier  qu’il  ne  regarde  tous  les  Hommes , qu’il  a voulu  creéer, 
comme  fes  Enfans } Il  lcmble  à lire  l’Evangile  qu’il  oublie  les  noms  de 
Seigneur,  de  Roy  , de  Dieu  meme  , pour  prendre  prefque  par  tout  celuy 
de  Pere.  Et  c’eft  particulièrement  ce  nom  que  hsv  s-  Christ  fon 
Fils , eft  venu  reveler  au  Monde  , qui  11e  le  connoiilbit  point , félon  la 
Prophétie  du  Pfeaume , te  découvrirai  ion  Nom  à mes  P ter  et  : & fuivant  Nartabo  no* 
la  parole  même  du  Verbe  Incarne  : Nul  ne  tonnoit  le  Pere  , J mon  le  Fils , & msn  tuum 
celuy  i qui  le  Fils  l'air  a voulu  reveler.  Auparavant  cela  , la  Superflition  en  ^latr'hus 
avoit  peur  comme  d’un  Tyran.  L’Idolâtrie , au  lieu  d’un  feul  Pere , fe  fui-  XJ 
fiait  plufieurs  mauvais  Maîtres  : L’Atheifme , pour  éviter  fon  authorité  , ne  Nemo  noûir 
vouloir  point  avoiier  fon  exiftence  : L’Epicurien  , pour  ioüir  de  lès  plai-  Pattern,  mfi' 
firs , 6c  de  fon  oyfiveté  , le  renvoyoit  loin  de  tout  commerce  des  Mortels,  f',ius . & eu*’ 
dans  une  vie  volupteufe , & dans  un  le  jour  feparc  du  Monde  ; 3c  comme 
dit  Tertullien  , il  le  déchargeai  d’.ffltirej  , laiflant  les  chofes  rouler  à l’a-  [U£  IO  u 
venture  : Le  Peripateticien  , en  faifoit  un  grand  Seigneur , qui  s’occupant  Liberauit  à 
feulement  aux  chofes  celeftes,  ne  fe  mêloit  point  de  celles  qui  fe  palfent  negotiis  di* 
fous  le  Ciel  de  la  Lune  i comme  un  Roy  de  Perfe  , qui  n’a  garde  de  def-  i^ta'cra* 
cendre  de  fon  Palais  pour  aller  voir  ce  qui  fe, faifoit  aux  Haies , 6c  aux  Cou-  Citca  eatjj,  _ • 
tiques  des  Artifans  : Le  Stoïcien , l’attachoit  à une  Matière  'Eternelle  , 6c  aes  cœli  per- 
le foûmettoit  à la  Necclfité  de  la  Deftinée.  ambalat,  ne®. 

1.  Et  en  cecy  l'on  peut  dire  , qu’il  eft  arrivé  à là  plufpart  des  hommes  con^*' 
en  plufieurs  Siècles  , 6c  en  plufieurs  Nations , ce  qui  arrive  à tous  les  en- 
fans  , qui  étans  encore  ignorans  dans  leur  bas  âge  , ou  bien  nourris  hors 
de  leur  maifon , ne  connoiffent  point  le  vifage  de  leur  Pere  , fi  on  ne 
leur  montre.  En  cét  eut  les  uns  prennent  tout  Etranger  pour  leur  Pere 
les  autres  leur  Pere  pour  Etranger.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , Dieu,  quel-  . 
que  inconnu  qu’il  ait  été,  n’a  pas  laifle  d’étre  le  Pere  de  tous  les  Peu- 
ples ; non  feulement  de  ceux  qui  ont  appris  à le  fervir  ; mais  encore  de  ceux: 
qui  ne  l’ont  pas  invoqué.  Que  fi  dans  la  vie  civile  le  Pere  établit  une  Le-  . 

gitime  au  Fils , qui  au  maillot  Se  en  nourrice  ne  fçait  pas  encore  le  nom- 
mer, ny  le  diftinguer  d'avec  les  autres  hommes  , aum  bien  qu’à  celuy  ^ 
qui  émancipé  par  l’âge  6c  par  les  Loix , iuy  rend  les  devoirs  , 6c  prend, 
déjà  part  aux  affaires  : qui  eft-ce  qui  pourrait  douter , que  Dieu  ne  faile  de 
metnç  à l’égard  de  tous  les  Hommes  ?. 

■ r •:  -3.  u 
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j.  Il  eft  véritablement  Maître  de  les  biens , parce  qu’il  eft  libre  j nuis' 
il  eft  riche  , parce  qu'il  eft  Tout-Puillànt , S c il  eft  liberal , parce  qu’il  eft 
Pere.  C’cft  pourquoy , comme  libre  , il  donne  autant  qu'il  veut , & à qui 
bon  luy  femble  ; mais  comme  liberal , il  donne  toujours  aflez  -,  & comme 
Pere  il  donne  abfolument  à tous:  Ainfi  fa  Souveraineté  fait , qu’il  partage 
les  âmes  inégalement , parce  qu’il  ne  doit  rien  à pas  une.  Son  abondance 
fait  , qu’il  les  pourvoit  luffifamment  ; parce  qu’il  ne  leur  plaint  pas  le  nc- 
cellàire.  Sa  bonté  fait , qu’il  les  oblige  univerfellement  ; parce  qu’il  n’ex- 
cepte , nv  n’accepte  perfonne.  Il  a bien  laifsé  plulieurs  Nations  fans  Cere- 
monies Sc  fans  Ecritures  ; mais  non  pas  fans  Grâce  , ny  fans  Loy.  Car  la 
même  Loy  que  Moylc  a donnée  à un  Peuple  , Dieu  l’a  donnée  pour  tous, 
encore  qn’iLa’ait  pas  voulu  que  tous  fuflent  obligez  de  la  garder  toute  , 6c 
en  tout  temps  ; mais  ceux  qu’il  a voulu  , & quand  il  a voulu  , & comme 
il  a voulu , luy  qui  eft  le  Pere  univerfel  de  tous  les  Peuples.  Lu r etc  vint 
Deus  vniuerfitatis  conditor  , mandi  tonus  gubernator  , homtnu  plafmator  , uni- 
vu  forum  gentinrn  fator  , legem  per  Mopfcm  vni  populo  dediffe  credatur  , 
& non  omnibiU'geniikus  attribuijje  dic.it ur. 

4.  C’eft  auffi  pour  cette  confideration  , que  les  Saints  Peres  nonsen- 
feignent,  que  la  Parabole  du  Pere  qui  a deux  Fils,  dans  l’Evangile  de 
Saint  Luc  , l’un  perdu  , 6c  l’autre  arreté , fe  doit  entendre  de  deux  Peu- 
ples, fous  lefquels  tout  le  Genre  Humain  eft  compris  ; les  Fideles,  Sc  les 
InliJeles.  Le  )enne  a eu  fa  parc  du  bien  de  Ion  Pere  ; & l’Aîné  la  fienne 
Pater  d.t  mibi  portionem  fnvitant ia  qua  me  comv.gu . Et  quelle  efl  cette  por. 
tion  du  Cadet , dit  S.  Pierre  Chryfologue  ? C’efi  , répond-il  luy-méme, 
l'Inclination  au  bien , la  Parole  , la  Science  , le  logement  , qui  font  donnes,  a 
l'homme  par  dejfus  les  autres  animaux  : & cela  filon  1‘ Apôtre  , c’efi  la  Ltj 
de  nature. 

j . Et  en  cét  endroit  la  Théologie  Latine  s’accorde  avecque  la  Grecque, 
pour  conclurre  que  Dieu  n'a  jamais  privé  , ny  peuple,  ny  perfonne  des 
moyens  de  Salut  ; mais  qu’il  a partagé  diverfement  les  Hommes  , & les 
Nations , procurant  une  efpece  de  fevenr  aux  Iuifs , Sc  une  autre  efpece 
de  fecours  aux  Gentils  ; en  telle  forte,  que  fi  les  premiers  ont  eu  le  pou- 
voir de  fe  fauver  avec  la  Loy  , Sc  les  Prophètes  Dieu  , dit  Clement 
Alexandrin  , n’a  point  refusé  aux  feconds  dequoy  onerer  leur  Salut , par 
l’afllftance  de  là  Grâce , avec  la  raifon  , & la  Philofophie.  Il  leur  a par- 
tagé fon  bien , lailTant  dit  S.  Pierre  Chryfologue  , au  plus  Ieune  ces 
cinq  bien- faits  de  la  Nature,  que  nous  avons  rapportez  ; & au  plus  âge 
les  cinq  Livres  de  la  Loy  ; afin  qu’en  cette  diftribution  les  partages  qui 
étoient  inégaux  en  valeur , fuflènt  égaux  en  nombre  , Sc  que  l’nn  fe  gou- 
vernât par  une  conduite  humaine  , tandis  que  l’autre  fubfifteroit  par  une 
inftitution  Divine  : tellement  pourtant  que  l’une  & l’autre  Loy  conduifit 
l’un  & l’autre  Fils  à la  connoillance  du  Pere , Sc  les  entretint  cous  deux 
dans  la  révérence  qu’ils  doivent  à leur  Autheur. 

6.  C’eft  ce  que  toute  l’Antiquité  Chreftienne  enfeigne  expre/Iè- 
ment.  Carb.cn  que  pour  la  connoiftancc  des cho&s  Divines,  la  Nation 

Judaïque, 
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Iudaïque , (ans  parler  de  la Chrefticnne , ait  été  de  tout  temps  incompara- 
blement mieux  partagée,  que  tontes  les  antres  de  l'Vnivers  : Les  Pères 
Grecs  pourtant  ne  feignent  point  de  dire , que  ce  que  la  Loy  Mofaïque  a 
été  au*  Hébreux  ; la  Philofopbie  l'a  été  aux  Gentils  , pour  préparer  par  de- 
grez  les  uns  & les  autres  , ôc  les  rendre  capables  chacun  félon  ia  portée , de 
recevoir  la  pleine  Foy  de  l’Evangile.  Les  Latins  n'en  veulent  pas  dire 
moins , quand  ils  difent , Q»t  Dieu  le  Pire  , Invijiblt , Inaccejfblc  , & Im- 
muable , qui  étoit  le  Dieu  des  Iuïfs  , étoit  aulli  /*  Dieu  des  Pitlcf.fi.ti , com- 
me ill’eftdes  Chreftiens.  Cela  veut  dire,  Theophron  , que  l’une  &>l'autre 
Théologie  , de  Moyfe  , ôc  des  Philofophes,  s’accordant  en  l’unité  d’un 
Dieu,  contre  la  pluralité  de  l’Idolâtrie  , étoit  dans  le  ludaïfme  , & dans 
le  Paganifme  en  leur  manière  , un  Chriili  aniline  commencé , & com- 
me une  ébauche  de  l’Evangile  en  attendant  la  perfection  entière  dans 
la  révélation  des  Myfteres  Chreftiens  , de  la  Trinité  des  Perfonnes 
Divines  , de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , ôc  de  la  Million  du  Saint 
Eiprir. 

7.  On  voit  bien  dans  cette  conduite  Paternelle  du  bon  Dieu,  qu’il 
n’a  pas  eu  intention  de  priver  aucun  de  fes  Enfans  des  avantages  de  l’he- 
redité  , ny  des  moyens  d’y  parvenir  , dont  le  premier  ôc  le  principal  eft  la 
connoillance  de  la  véritable  fie  unique  Divinité.  Anflîpour  l’achever,  fé- 
lon S.  Paul , il  ne  manquoit  aux  Philofophes  Payens  , linon  qu ilsglori- 
comme  Die a , cttujf  qu'ils  jçavoitm  tire  Dit».  Dans  le  même  fois  les 
anciens  Doâeurs  avancent  fouvent,  ôc  bien  à propos  , aux  Hérétiques  , 
Seaux  Gentils,  que  Itéras  du  Genre  Humain,  qui  tout  plonge  dans  les  tent- 
ures de  i‘ idolâtrie  ,n  avait  jamais  oiiy  parler  , non  feulement  des  livres  de  Mcy- 
fe  , mais  non  pas  même  de  fin  Nom  , connoijfiit  pourtant  le  Dieu  de  Aloyft.  Et 
fur  ce  fujet  Tertullien  s’expliquant  encore  plus  ouvertement,  adjoûteen 
termes  exprès , que  le  Dieu  des  Juifs  , tjl  le  Dieu  de  t’ Ame , parce  que  l Ame 
& la  Ca  ifitcncc  tjl  première  au  Monde  , que  le. ludaïfme  , Cf  les  Prophéties  , 
& qu  elle  tfl  la  même  ,&tton  autre  cher,  les  Egyptiens,  les  Syriens  , & ceux 
de  la  Mer  Majour.  Où  va  cette  doétrinc  li  belle  ôc  li  raifonnable,  ôc  11 
Theologique  , linon  à nous  apprendre  , que  Dieu  , Pere  univerlcl  du 
Monde.o’a  jamais  abandonné  lans  feconrs  les  Infidèles  , que  nous  croyons 
li  oubliez  , ou  pour  le  moins  li  négligez  ? Qu’il  ne  s’eft  caché , ny  re- 
fusé à perfonne  ? N égaré  ftspfum  non  pottjl  î Qu’il  j’eft  fait  toujours  connoî- 
tre  , ôc  à tous  ? Nuumfecit  Gtntibus  falutartfium!  Car  la  connoillance  de 
Dieu  eft  venue  du  Ciel  en  Terre  à l’Homme  , dés  la  création  du  Ciel  ôc  de 
laTerre,&de  l'homme.  Il  n’a  pas  tilde  à fe  découvrir  jufqu’à  la  venue 
des  Hébreux  , ny  des  Çhrcfticns.  Abraham  n’ell  pas  li  ancien  que  le 
Monde.  Le  Créateur  n’eft  pas  Dieu  d'une  feule  Famille , étant  le  Pere 
de  toutes.  Il  s’eft  manifellé  au  Monde  , devant  que  les  noms  de  Iuïf , ôc 
de  Grec  fiftent  la  diftinôion  entre  les  hommes  , ôc  fe  manifeftera  par 
tout , où  il  trouvera  des  Hommes  , qui  voudront  fe  tourner  vers  luy.  Il 
n’eft  pas  le. Dieu  des  Iuïfs  feulement , dit  8.  Paul , mais  encore  des  Gen- 
tils. S'il  tjl  fioret partout,  dit  S.  Auguftin,  tl.ejl  ouf  tublicpar  tout  ; C s'il  ac(l 
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tioné  obum-  pcrmù  À perforine  de  le  reconnaître  comme  il  eft , il  riefl  an[fi  lermù  à ptrfonne 
biaocc  Infr.  *», • . r ».<  ' 

Ante  anima  ^ t$ftartr  * ^ 

quim  Pro-  8.  En  effet , Theophron  , le  Chriftianilme  n a pas  introduit  au  Mon- 
pbetia:  ani- de  une  Divinité,  ny  nouvelle,  ny  inconnue.  Les  Apôtres  ont  prêche 
maenimà  un  Dieu  , qui  eft  le  premier  cr  le  dernier  du  Monde  : & tous  les  Chreftiens 
coni'acniu  adorent  l'Ancien  des  jours  , qui  apparoir  dans  l'Apocalypfe , avec  tes  cht- 
Dci  dos  crt  i v,ltx  blancs  , comme  de  la  laine  lavée  , parce  qu’il  précédé  toute  Antiquité  , 
Eadem  nec  fans  pour  cela  jamais  vieillir  , ny  finir  : & dure  plus  que  toute  nonveauté  „ 

alia , k ;n  fans  pour  cela  jamais  naître  , ny  commencer.  Deus  fi  eft  vêtus  , non  trie  ; fi 

Ægyptii>,&  ejj  noltaj  non  fuit.  Novitas  iniiium  ttshficatur  : vetuftas  fir.em  conminatur. 
!n  Poùticis.  E*eus  autem  tam  aliénas  ai  initio  & fine  eft  , cjuàm  à lempore  , arbitrio  , & tr.e- 
ludxorum  1 store  initij  & finis. 

enim  Dcum  9.  Il  ne  fe  faut  point  figurer  que  le  Dieu  des  Chreftiens  foit  telle-» 
dicimusam-  nient  leur  Dieu  privativement  à tout  autre  fiecle,  & à tout  autre  peuple , 
““T;,  qu’il  ne  foit  au  Monde  que  depuis  le  règne  d’Herode  en  ludée,  &:  l'Em- 
Vbiquc  fe-  pire  tle  Tibère  à Rome.  Ab  avo  Deus  , & non  à Tjberio.  Non  plus  fe  faut- 
crctus  cil , il  periuader , que  ce  Dieu  , qui  de  toujours  eft  au  Monde , & devant  le 

vbique  pu-  Monde  , ait  jamais  été  inconnu  dans  le  Monde  , aux  lieux  même 

üuuïueet  '1  ^ n*y  a jamais  eu  ny  Prophéties  , ny  Prédicateurs,  ny  Livre,  ny  Do- 

vt eft  ■ cog-  fttinc.  Il  fuftù  qu’il  y ait  un  Monde  , Ôf  un  Homme.  Habee  Deus  teilirro- 
nofcctc  , & ma , totum  boc  quod  fumas  ,<ÿ in  quo  fumas.  Qui  voit  la  Nature,  voit  le  pre- 
qaem  nemo  mier  Livre  de  Dieu,  & les  Cieux,  & les  Elemens  bien  écoutez,  font  les 
pcimutuur  premiers  Prédicateurs  qui  annoncent  aux  Habitans  delà  Terre  l’Exiftance, 
8 Ie  Pouvoir  , & la  Providence  du  Créateur.  Il  n’eft  pas  dn  nombre  de  ces 
i»  rf.  74.H.7.  chofes  menues , qui  à force  detre  trop  petites , ne  fe  peuvent  appcrcevoir  ; 
TcrtulLl.  1.  puis  qu’il  eft  plus  grand  que  le  Monde  , & que  fa  grandeur  n’a  ny  borne  , 
comra  Mar-  ny  mefure.  Et  d'ailleurs , il  n’eft  pas  fi  Malin  , ny  fi  Partial  , qu’il  affetfte 
de  ne  fe  montrer  qu’à  quelques-uns,  & en  certain  temps , puis  qu efa  Mt- 
ftriçorde  eft  de  tonte  Eternité , jufqu'i  t Eternité,  fur  tous  ceux  eut  le  craig- 
nent. Il  eft  donc  trop  Grand  & trop  Connoiflable  , pour  avoir  demeu- 
re fi  long-temps  inconnu.  Il  eft  trop  bon  , tte  trop  bien-faifant , pour 
attendre  de  fe  communiquer  fi  tard  , & fi  peu.  Comme  Grand  , il  n'a 
pu  fe  cacher  en  aucun  Siecle  : Comme  bon  , il  n’a  voulu  fe  refofer  à 
rf  i44.,.  perfonne. 

Pial.  101. 17.  10.  U ne  faut  point  aller  chercher  la  raifon  de  cette  Economie  de  Dieu 

Ttrt.ltb.  1.  ailleurs , que  dans  la  qualité  de  Pere  commun  de  toutes  Ames.  Car  com- 
ttntr.  Mar  me  jj  je  fcu]  qnj  jcs  produit , & qu’il  ne  partage  point  cette  produftion 
Prxfcribcns  avec  les  caufes  fécondés  qui  font  les  Parens  mortels?  il  n’eft  pas  poftible 
Dcum  igno-  qu’il  forme  le  deffein  d’en  mettre  aucune  au  Monde,  fans  former  en  même 
xari  non  temps  celuy  de  la  fauver.  En  effet , puis  qu’il  ne  les  fait  point , ny  par  ha- 
potuiffe  no-  zar<j  j ny  par  nne  neceftité  aveugle  , mais  par  fa  propre  deliberation  , & 
nîtudinïs^  ffancbe  volonté  ; il  faut  qu’il  les  ayme  , puis  que  s’il  ne  les  aymoit , il  ne 
ncc  dcbùilîc  ^es  auroit  pas  faites.  Peut-il  donc  mépriler  les  oeuvres  de  fes  mains,  fans 
seminc  bc-  offènfer  fes  mains  mêmes  ? c’eft  à dire  , fans  bleflcr  là  propre  Puiflance , Sc 
“’goiiaii*.  fàns  faire  injure  à ion  Amour  ? 
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il.  RéjoiiilTons-nous  donc , Theophron , d’avoir  affaire  à lin  Tout- 
PuilTant , qui  ne  veut  rien  abandonner  , que  le  fcul  néant  qui  n’aura  ja- 
mais l’Etre  ; Sc  qui  ne  peut  rien  hayr , que  le  feul  Pccheur  , qui  eft  inca- 
pable de  correction.  Autrement  au  lieu  d’un  Dieu  infiniment  bon  , Sc 
loigneux  ; duquel  procédé  toute  Paternité , qui  eft  au  Ciel , & en  la  Ter- 
re, nous  ferions  un  Pere  étrange  , & femblable  à cette  Auftruchc  ; à la- 
quelle la  Sainte  Ecriture  compare  les  Parens,  qui  abandonnent  leur  pro-  }>•  t*. 
prefang  , & négligent  leur  poilerité  ; parce  que  c’elt  un  oyfeau  dénaturé , 
qui  oublie  fes  oeufs  fur  le  labié  fans  les  couver  , apres  s'en  être  déchaigé  , 
de  meme  , dit  lob  , que  s’ils  ne  luy  appartenoient  point  : Duratur  fuper  fi-  I-ami* 
lies  [nos  quaji  non  fini  fui.  Le  Prophète  Ieremie  parle  auffi  de  la  forte  de  la <1lucrum 
dureté  de  Ierufalem , predifant  qu’on  y lailferoit  mourir  de  faim  les  petits  ua^ruà’t 
enfans  durant  le  fiege  de  la  Ville  par  l’armée  de  Nabuchodonofor.  Les  catulos  luos.- 
Lames , dit-il , ont  découvert  leur  fttn  , & ont  donné  du  laill  à leurs  petits , & filia  aucem 
la  fille  de  mon  peuple  efl  cruelle  comme  l' Auflrttche  du  defert.  lugez  de  là  s’il  P°Pjd‘  mc* 
peut  entrer  dans  la  pensée  d’un  fidele.fans  horreur,  que  Dieu  peuple 
continuellement  la  Terre  de  tant , & tant  de  races  d’hommes  nouveaux  , aio  in  dc- 
de  toutes  langues  , & en  tout  climat  » fans  fe  foucier  que  du  falut  de  leno. 
quelques  uns.  Thrtn.  45. 

11.  Au  contraire  toute  la  Parole  de  Dieu  eft  pleine  de  fes  tendrefles 
generales  ôc  de  fesfoins , même  envers  les  plus  méchansdes  hommes.  Auf-  Dcuj  fuuni 
h par  l’inftinû  de  la  Nature  même  , il  fumt  d’être  Pere  pour  aymer,  & nofaisnortr* 
pour  lecourir  tout  ce  qu’on  a mis  au  monde  ; foit  beau , foit  laid  , foit  bien  mincis  amo- 
né  ou  mal  né  ; foit  fage  ou  débauché.  Et  cette  confédération  a fait  dire rcm  "8°'®* 
aux  Saints  Peres , que  pour  cela  il  fe  compare  dans  l'Ecriture  à tout  ce  qui 
peut  fervir  de  modèle  , non  feulement  d’une  atfeCHon  raifonnable , & mo-  ritarem , pa- 
detée , mais  d’un  tranfport  violent  & impétueux.  Dieu  , dit  S.  lean  trum  coram, 
ChryCodoine  , ayant  à nous  faire  comprendre  l'ardeur  qu'il  a pour  nôtre  falut,  Matrummi- 
proyoji  l'tnsjitietnde  des  Poules , le  foin  des  Peres  , la  compajfwn  des  Meres  , la 
pnjjion  des  Marti  : non  pas  parce  qu'il  ne  nous  chérit  ,qu  autant  que  cela  ; mais  profct[ 
parce  que  parmy  nous  il  ne  fe  trouve  point  d'autres  plus  grandes  preuves  d'amour  , amorem  : 
que  ces  exemples.  Car  qu'il  ne  foit  vray , qu'il  nous  ajme  beaucoup  plus  , encore  , not>  quia 
dit-il , que  la  Mere  oublie  les  enfans  de  fort  fianc  , je  ne  t'oublieraj  point  ; & le 
Alary  ne  reçoit  plus  la  femme  qu’il  aune  fois  abandonnée  , pour  s' être  fouillée  ame{ , 
avec  un  autre  , quand  elle  revient  } & Dieu  reçoit  les  pécheurs.  quia  his 

1 }.  Cela  étant  ainfi,  Theophron  , quel  moyen  d’accorder  ces  prin-  cxcroplisac* 
cipcs  fi  raifonnables , Sc  fi  dignes  de  Dieu , avec  cette  conclufion  fi  affreu- 
fe  Si  fi  impitoyable  aux  hommes,  qui  voudroit , que  prefqne  tous  depuis 
le  péché  du  premier  , fuflént  entièrement  abandonnez  du  Ciel  pour  ja-  n)ii0ra  funr 
mais , Si  deshereditez  devant  que  de  naître  ; fans  efperancc  d’aucune  voye  amoris  figna 
de  réconciliation  ? & argume*- 

14.  Que  ne  dit  pas,  non  l’Eloquence  des  Declamatcurs , mais  l’Hu- “n’|” 
manité  &:  la  Nature  même  contre  les  meres  , qui  expofent  leurs  enfans  dés  g,s  nos  dca- 
leur  nailfanec  , làns  naturel , & fans  mifericorde  ? Rcprefentcz-vous  ces  aicc , ctfi  , 
pauvres  Créatures  qui  entrent  dans  un  Monde  inconnu  , non  par  leur  défi- ■>’««  fi- 
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lioram  Tterf  beration  , ny  par  leur  choix  , mais  par  l'cntremife d’autruy.  Qnoy  qu’il- 
fui  obliuif-  jes  nc  fçachenc  parler  que  par  leurs  larmes  , ne  vous  femblenc-eîles  pas  re- 
vxorertfdl'1  Ptocher  hautement  avec  leurs  cris  in  nocens  aux  cruelles  qui  les  ont  en» 
mirtam  , k fantez  > qu’elles  n’avoient  que  faire  de  les  concevoir  , ny  de  les  porter 
otm  alio  dans  les  entrailles  , ny  de  les  mettre  au  jour , fi  elles  lie  vouloient  pas 
pollutam  re-les  nourrir , & les  élever  ? Et  feroit-il  bien  poffible  qu’il  y eût  non 
■meute m feulement  quelques  âmes  » mais  des  Peuples  innombrables,  dont  châcnn 
pcccatQtej11'  eût  lujec  de  faire  au  Pere  Celefte  de  plus  pytoyables  plaintes , & de  crier 
Dcut  rceipit.  encore  plus  joftetnent  fans  comparai fon  que  lob 
lob.  10.  iS  ‘ ‘ " 
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ht' J de  la  matrice  ! heureux  fi  )‘tujfc  été  confommc  , & que  jamais  «il  ne 
rritût  apperccu  ! it  fini*  comme  fi  ie  navet*  point  cté  , t raifort  i du  venir t 
au  tombeau. 

15.  L’Hifloire  de  là  Genefe  reprefentant  la  difgrace  de  la  miferable 
Agar,  cette  ferrante  Egyptienne,  lors  qu’elle  fin  chattee  par  Sara  de  la  mai- 
fond’ Abraham  avec  Ion  petit  Ifmaël , raconte , que  comme  elle  errait  dans 
le  defert  de  Barfabée , la  provifion  d’eau  vint  à luy  manquer.  En  cette 
extrémité,  où  la  mort  étoit  certaine  à 1a  Mere  qnoy  que  robuile , mais  plus 
proche  du  fils  comme  plus  délicat  ; cette  Mere  defolée  n’eût  pas  le  courage 
de  voir  périr  fon  fils  : Elle  le  mit  au  pied  d’un  arbre , & fe  détourna  loin 
à l’écart , aymant  mieux  avancer  fa  perte  , que  d’y  affilier.  Mais  un  Ange 
l’appella  du  Ciel , pour  luy  dire  , que  Dieu  avili  exaucé  ia  voix  de  i'  En- 
fant : & deflors  les  yeux  luy  furent  ouverts , pour  découvrir  un  puis  tout 

votcnTpuéti  proche,  d’où  elle  pnifà  de  l’eau  pour  fa  vie  » 6c  pour  celle  de  fon  Ifmaël. 

16.  Cela  ne  veut-il  pas  dire , Thcophron  , que  Dieu  cil  le  premier 
Pere  des  Créatures  delaifsées,  Sc  des  Meres  (ans  confolation  , & des  en. 
fans-fans  fecours  ? S’il  a foin  d’ifaac  & de  Sara  dans  l’Abondance  du  Jo- 
lis; il  n’ahandonne  point  pour  cela  Ifmaël , ny  Agar  dans  la  neceffité  de 
la  folitude.  S’il  eft  obligeant  envers  le  fils  de  ht  Mere  libre , il  n’eft  pas 
cruel  ponrtant  à celuy  de  la  Mere  efdave  : S’il  écoute  les  prières  & la  dé- 
votion du  peuple  fidele,  qui  fçait  implorer  fon  S.  Nom  ; il  ne  dédaigné  point 
l’ignorance  , 6c  l’aveuglement  des  Nations  infidèles , qui  ne  connoilfent 
point  les  Myfleres  de  fon  Culte,  ny  les  Secrets  de  fa  Révélation.  Car  quand 
il  n’y  autoit  ny  cry,  ny  larme  ; la  mifère  des  Enfàns  eft  une  voix,  qui  monte 
jufqn’an  trône  du  Pere  infiny  il  n‘a  pas  befoin  de  Requête , d’ Avertif- 
fement , ny  de  mémoire,  ny  pour  pardonner  à la  perfonne  du  Pecheur , ny 
pour  fe  fouvenir  6c  de  quel  limon  eft  paîtrie  cette  Nature  infirme  , & quo 
tout  homme  n’eft  rien  que  chair.  C’eft  aflèz  demander  , que  d’étre  milê- 
rable  devant  les  yeux , qui  ne  perdent  point  de  veüe  ce  qui  eft,  puis  qu’ils 
voyent  ce  qui  n’eft  plus , Sc  qu’ils  prevoyont  tout  ce  qui  n’ell  pas  encore. 

1 7.  Vn  Pere  eft  allez  prié , quand  il  connoît  le  mal  heur , & la  necef- 
fité du  Fils  : il  ne  luy  faut  point  d’autre  Interccflèur  que  fon  Amour.  L’A- 
monr  eft  celuy  qui  prévient  tontes  les  demandes  par  fa  tendreftè  ; c’eft  celuy 
qui  entend  les  accent  üurricnlez  de  celuy  qui  gémit , comme  les  difeours 
les  plus  inéligibles  de  celuy  qui  parle.  C’eft  celuy  qui  exauce  le  filence 
du  muet , comme  la  plainte  de  celuy  qui  crie.  Enfin , Thcophron , s’il  y 
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a de  l’ean  a /fez  an  milieu  des  fàblonniercs,  & de  la  fechereife  du  defert  * 
il  y a de  la  Grâce  de  Dieu  fuffilammenc  pour  ks  âmes  des  Reprouvez  an 
milieu  de  leur  erreur  , 8c  de  leur  malice.  Et  cela , parce  que  le  Fil s de 
l’Homme  eft  venu  chercbtr  , & fiuver  tout  ce  qui  ctett  perdu  ; & que  ce  ne  fi 
p 4e  ta  volonté  de  vitre  Ptre  qui  eft  aux  deux  , q»  aucun  de  ces  pet  us  pertjfe. 


CHAPITRE  CIN  QJV  I £'  M E. 

Que  Dieu  comme  Bien- F aÛeur  General  de  tous  les  H ommesa préparé 
libéralement  des  voyes  de  Salut  de  Rédemption 
pour  tous  les  Hommes. 

».  \ JC  Ais  voyons,  pour  le  troifiéme  poînâ  , la  Libéralité  de  Dieu 
iVXenvers  tous , comme  Bien- Fadeur  de  tous.  Apres  avoir  veu  là 
conduitte , comme  Créateur  -,  & fon  amour  comme  Pere  : ie  ne  fçay  pas 
qui  peut  douter , qu’il  n'y  ait  pas  une  voye  de  Salut  pour  tous  les  Hom- 
mes , fans  mal  penfer  d’une  bonté  infinie , de  laquelle  on  ne  peut  arïez 
eftimer  cét  excellent  mot , que  Tertullien  a dit  : qu'il  ne  faut  que  nommer  Tcrtull.  in 
feulement  Dieu  pour  être  forcé  d'avouer  , qu'il  eft  bon.  Dtam  intérim  s'orP'3co 
Jùfficee  dici  y vt  netejft  fit  bomtm  tredi.  ' S . 

a.  Certes,  Theophron,  il  y a bien  de  quoy  s’étonner  de  ceux  qui 
▼antent  fes  grandes  profufîons  de  pluye  Sc  de  lumière  fur  tous  les  Habitans 
de  la  Terre  , & ne  le  font  liberal  que  d’influences , & de  Meteores  j & 
qui  cependant  ferment  toutes  les  fources  de  fa  Grâce , & de  fes  dons  fur- 
< naturels  au  plus  grand  nombre.  De  cette  forte , en  fàifànt  nn  même  Die» 
prodigue  de  prefens  fuperficicls  & periftàbtes , Sc  chiche  de  tons  les  biens 
véritables  & éternels , ils  luy  font  plus  de  tort , que  ceux  qui  ont  étably 
dent  Dieux  au  monde , l’un  Bon , & l’autre  Mauvais.  Car  que  fen-il  à 
ceux  qui  n’ont  aucune  prétention  à la  vie  eternelle , que  le  Soleil , & la 
Lune  fe  lèvent  fur  leur  tête  , Sc  qu'il  pleuve  ou  neige  fur  leur  hérita» 
ge  y fi  un  Tayon  de  vérité  ne  luit  jamais  fur  leur  ame  , & fi  jamais  une 
goutte  de  fang  de  l'Agneau  fans  tâche  ne  leur  eft  reprefèntéc  pour  la- 
ver leur  oeche*  ? 

}•  S’il  y avoit  deux  premiers  principes , comme  difoient  les  herefies 
de  Manichéc  de  de  Marcion  , il  femble  qu'on  n’anroit  pas  tant  de  peine 
à concevoir,  que  l*un  fetoit  le  Diftributeur  du  Mal  , & l’antre  du  Bien, 

Mais  qu’un  feul  Dieu  foit  bon  â peu  de  gens  , & inexorable  â l’égard  de 
tant  de  monde  : qu’un  feul  Dieu  ait  préparé  à quelques  uns  feulement  le  fou» 
verain  bien , avec  le  fecours  pour  l’obtenir , & qu'il  ait  refufé  cette  fin  , Sc 
tous  les  moyens  d'y  parvenir , à tous  les  autres  : c'eft  ce  qui  eft  impofltble 
de  perfoader  , Sc  d’avoir  avec  cela  bonne  opinion  de  la  bonté  de  Dieu. 

4.  AnfB  ie  ne  vois  rien  en  tout  lè  corps  de  la  Doétrine  Evangélique,, 
qui  ne  nous  détourne  de  cette  indigne  penfée.  Car  foit  que  Dieu  dans 
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l.i  conduite  du  Salut  du  monde  fe  reprefente  comme  Pafteur , on  comme 
Econome  , ou  comme  Médecin  , ou  ious  quelque  antre  Image  que  ce  foie, 
fe  voit-il  en  nulle  part  , qu’il  lailfe  jamais  perlonne  abfoluuient  prive  de 
fes  foins , de  fes  bien-faits , & de  les  remedes  neceflaitcs  pour  fe  fauver? 

Matt.  18  1 1.  S’il  eft  Pafteur  , les  Saints  Doéfeurs  de  l’Eglife  nous  enfeignent,  que 
le  Genre  Humain  elt  fon  troupeau  , où  il  n’y  a que  deux  fortes  de 
brebis  ; celles  qui  font  dans  la  Bergerie  , &C  les  feparces  : c’eft  à dire, 
les  luttes , Si  les  Pécheurs  : Car  il  n’y  a que  ces  deux  genres  d’hommes 
dans  l’Vnivers.  Or  voyons  ce  qu'il  fait  pour  chercher  une  feule  de  ces 
cents  Brebis  : n’eft-ce  pas  cela  meme  qu’ij  fait , pour  chique  ame  perdue  ? 
U la  pourfuit  par  tout  par  fes  infpirations , pour  la  ramener  , & fi  elle  fe 
lailfe  trouver , & fe  laille  prendre  , il  eft  toujours  preft  à la  charger  fur 
fes  épaules , pour  la  reporter  dans  fon  bercail,  Je  ne  fuss  pat  venu , dit-il , 

Marc.i.  17.  chercher  let  tulles  , mate  les  Pécheurs . 

5 . Que  s'il  eft  Econome  , dans  le  meme  Evangile , qui  ne  voit , qu'il 
diftribnc  à fes  ferviteurs  , bons  Sc  mauvais  divcrlcs  fomrocs  de  fes  finan- 
ces j qui  font , comme  difent  tous  les  Pcres  , les  dons  de  la  grâce  , qu’il 
divife  généralement  à toutes  les  Ames  avec  diverfe  mefure  , pour  opérer 
leur  falut  : comme  cette  femme  forte  des  Proverbes  de  Salomon  , qui  par- 

Pfou.  ji,  15.  t3ge  [cs  vivres  à tous  ceux  qui  fervent  en  fa  maifon.  Diuifitque  pradam 
domefiidt  fuie  & cibaria  anctllu  fuis.  En  cette  diftribution  , comme  il  n’y 
a aucun  de  toute  la  famille  qui  foit  oublie  , il  n’eft  point  aufli  d’homme 
au  monde , qui  ne  reçoive  fa  part  du  lecours  Divin.  A l'un  il  donne  pair 
trafiquer  cinq  Talent , comme  dit  S.  Matthieu  ; ou  cinq  Mars  , comme  dit 
S.  Luc  : à l'autre  deux  . & un  * quel  qu'autre  ; a chacun  félon  fa  portée.  Jey, 
Theophron  , celuy  qui  périt , ne  manque  point  de  grâce  ; mais  c’eft  un 
Serviteur  oifif,  qui  apres  avoir  été  fuififammenc  partagé  félon  fa  capa- 

^ cité  , n'vfc  point  de  Ion  partage  , ou  en  abufe  ; tandis  que  celuy  qui  le 

1 Luc.  iÿ’ ij.  fauve,  le  fait  valoir,  & le  multiplie. 

6.  Enfin,  fi  Dieu  eft  le  Médecin  de  la  Nature  humaine,  neregarde- 
t'il  pas  toute  la  malle  des  hommes , comme  un  fcul  corps  langniflant , 
donc  il  veut  guérir  tous  les  membres  l C’eft  pourquoy  il  dit  fans  diftin- 

Mact.n.iS.  éfion,  Tenu,  tous  à moy  , vous  qui  lies  travaillez.,  & chargez. , ie  vous 
foulageray.  Et  pour  cela  il  a dit  aufli , que  ceux  qui  fe  portent  bien , n'ont 

Matdi.j.  11.  pas  befoin  de  Médecin  -,  afin  de  nous  faire  entendre , que  le  Rédempteur 
a fait  de  fon  Sang  un  retnede  univcrfèl , pour  tous  ceux  qui  fe  portent 
mal.  Car  comme  la  Médecine  eft  fuperfluc  à cous  les  immortels , inutile 
à tous  les  morts , Sc  neceflàire  à tous  les  malades  ; La  Rédemption  de 
I e s v s-C  h R 1 s t n’appartient  ny  aux  Anges  bien  heureux  , parce 
que  leur  Nature  eft  faine  ; ny  aux  Diables  damnez , parce  que  leur  mal 
eft  fans  remede  , mais  elle  eft  faite  pour  tous  les  hommes  , parce  que 
route  leur  Nature  eft  malade  ; & en  faveur  de  chicun  des  hommes  , par- 
ce que  le  mal  d’aucun  durant  la  vie  n'cft  incurable. 

7.  Il  eft  donc  le  Médecin  de  tous  ceux  qui  veulent  recevoir  la  gue- 
rifon  , d’autant  qu’il  offre  fa  Grâce  Médicinale  fans  exception  à tous. 

Il 
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propriam 

virtutem, 
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De  la  Vocation  de  tous  an  Cbrijhamfme.  C h a p. . V 25 
U n’eft  point  d’Ame  , à Iaqnelle.il  ne  farte  cette  demande  qu’il  fait  an'  Pa-  -<*«/  trm.  », 
ralitiqnede  l’Evangile  : veus-tm  être  guery  ? Il  n’y  a que  celuy  qui  reftife  in  Pf.  toi. 
ce  fecours , qui  s'en  prive  luy-méme  par  ion  refus , comme  dit  divinement  f^isdt  v 
S.  Auguftin.  H ttgutriri t,tl  ne  faut  /mon  que  tu  te  veuilles.  Il  guérit  gent-  fanari'  VelL. 
râlement  tout  malade  , mais  il  n'en  guérit  aucun  malgré ' luy.  Or  qu'j  a t'tl  an  Sanac  omni- 
monde  de  fins  heureux  , que  d'avoir  ta  famé  en  la  diftojition  de  ta  volonté , D°  ,IIc  «#■ 
ctmme  ft  tu  l'a  vois  en  ta  main  ? *a“8ul* 

8.  Que  dirons-nous  donc  à ceux  qui  s’offéncent  de  cette  opinion  fi  fanac  inuitû" 
orthodoxe,  fi  digne  de  la  bonté  de  Dieu  , fi  conforme  à toutes  les  veri-  quid  auttni 
tez  de  l’Evangile  , fi  accordante  avec  tous  les  principes  de  nôtre  creance,  tc  b«uius, 
fi  bien  appuyée  fur  le  confentement  de  tous  les  fidèles } Car  interrogeons  8uamv"an- 
les  plus  fimplcs  ; c’eft  à dire  , ceux  en  qui  la  Foy  eft  toute  pure  ; ceux  que  no^ma'0  mJjl* 
la  le&urc  n’a  point  corrompus , que  la  fcience  n’a  point  enflez  , que  le-  habos  Jn 
cole  n’a  point  embarrafléz  , que  la  difpute  n’a  point  ébloüys  , que  I’autho-  voluntate 
rité  des  Sçavans  n’a  point  fubornez,que  la  fubtilité  des  argumens  n’a  point  tua  lauiu* 
preoccnpcz , que  l’amour  de  leur  opinion  n’a  point  altérez  , que  l’animo-  um 

lité  des  partis  n’a  point  échanrtc  » je  veux  dire , ceux  qui  n’ont  dans  amor  jfle 
leur  efprit  que  la  Foy  feule  , finccre  & vive.  Y en  a-t’il  aucun  , qui  par  lïngularis 
le  feul  inftind  de  fon  Baptême , de  par  la  fimple  Analogie  de  la  Foy  , lans  dicùur  qui 
connoître  feulement  les  noms  de  Syllogifme  , ny  deThefe,  ny  dediftin- 
dion  de  Logique  , ne  foit  prêt  à foutenir  jufqu’au  Martyre  , que  Dieu  tllr> 
veut  fiuver  toutes  les  aines  î vnicè  firgU. 

9.  Il  ne  faut  qu’écouter  la  voix  publique  , & prêter  l’oreille  à la  con-  1°*  ampicxa- 

fcience  de  tout  le  Chriftianifme  , s’il  fe  peut  ainfi  dire  ; l’on  entendra  dans  pu!* 

la  bouche  , non  des  vivans,  6c  parlans  feulement , mais  des  muïts  mêmes,  nficum^bo-* 
& des  morts  , cette  confeflion  : je  croy  fermement  que  Dieu  ayme  toutes  num  » quod 
les  Ames , & que  le  bien  qu’il  veut  à toutes  , c’eft  leur  fouverain  bien  , commune 
& lenrdernicre  fin.  Ce  qu’il  ne  feroit  point,  s’il  ne  preparoit  à chacune  dlo‘™uim, 
les  moyens  convenables , pour  y parvenir.  le  croy  indubitablement  qne  * **"" 

fon  amour  paternel  eft  tellement  fingulter , qu encore  qu’il  Je  répande  generale ■ c.lnâjs  p^. 
ment  en  plufteurt  , il  embrajjfe  pourtant  chacun  vniquement.  h croy  que  cét  fîdcnj  , Gi> 
amour  univerfel  eft  un  fs  rare  & admirable  avantage,  qu'il  eft  Commun  à tous,  gulos  un* 

& tout  à chacun  ; preftdant  fur  tous,  rcmplijfant  un  chacun , prefent  par  tout,  i'lcnf-s'vb:tlut 
prenant  foin  de  tous-,  & pourvoyant  un  à un , comme  à tous  : l’avoue  enfin,  nium "caraco 
que  quand  je  penft  attentivement  à fa  Divine  mi/irieorde  à mon  egard  , il  aj»cns,8cta* 
me  fcmble  qu en  quelque  façon  Dseu  ne  fait  rien  plus  au  monde  , ft  ce  n’eft  «nen  fingalis 
pou- voir  à mon  Salue.  Et  je  le  voy  tellement  occupé  tout  entier  à ma  cou-  ^ua<*  °™n'- 
duuc  , CT  à ma  garde , comme  s’il  avoit  oublié  toute  autre  chofe  , (S  comme  s’il  Jjn/sed'ccfî- 
ne  voulait  s'appliquer  qukmoy  feul.  Il  fe  rend  toujours  prefent.  Il  fe  prefente  temihivide- 
toùjonrs  prêt  ; où  que  je  me  tourne  , il  ne  m’abandonne  point  ; quoy  que  je  lur.cumeius 
fajfe  , il  m’ujji/tl  également.  milerationes 

10.  Si  avec  cela  nous  fommes  blâmez  d’erreur  , nous  pouvons  bien-  ^ndVTi/i. 
dire  à ceux  qui  nous  accufent  , qne  c’eft  la  bonté  de  Dieu  , qui  nous  a fi  fu  'Jitdu 
trompez.  Mais  il  nous  eft  , ce  me  femble , permis  de  leur  faire  un  repio-  ccre.quo- 
che  lemblable  à celuy  que  Nôtre  Seigneur  Iesys-Chrut  fallait  dammodo 
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n « agu  aux  laits , lors  cja  il  voulurent  rormer  une  calomnie  înjtiitc  , contri 
m ll  Vt  gu'r'f°ns  qu’il  faifoit , le  jour  de  leur  grande  Fête  : h'ous  vum  fit  Lit. 
prouulcai,  & ,re  m°y  ^ ce  opte  ‘ •‘7  >!*<ry  ‘ou<  tt"  homme  le  jo-ir  du  i>a  aih  ? C’eft  bien  cm 
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h 1 ■*(!’'  aux  luifs  , lors  qu'il  voulurent  former  une  calomnie  injnfte  , contre  les 

ivU-  . 

^ i encore 

iiatotum  ad  pis.de  fe  formalifer,  de  ce  que  le  Médecin  des  ^.mes  eft  venu  au  monde  pour 
euftodum  rendre  la  fanté  à tout  le  Genre  Humain.  Car  qnoy  ? Apprehcnde-t’on  de 
meam  occu  troublfi  le  repos  de  fon  Divin  Sabath  i le  venx  dire,  craint-on  de  luy  don- 
dco"11  V-ifi  ner  pl,,s  d’occupation  , 6c  plus  d'affaires  qu'il  n’en  veut , on  qu’il  n’en 
omniG^obli-  peut  porter  : Comme  fi  c’étoit  un  delfein  trop  embarrafiant , & trop  va- 
lus fit  & mi-  fie  pour  luy  , que  d’entreprendre  la  cure  de  tous  les  malades  du  monde,  8c 
hi  foli  traça-  Jes  ficelés  ? Ou  bien,  croit-on,  que  c'cft  allez  avoir  travaillé  pour  les  Re- 
tc  velu.  prouvez  , que  de  leur  avoir  donne  l’Etre , & de  les  avoir  gratifiez  des  dons 
fentTmcxlTi-  de  ^ Nature  ? Et  qu’apres  cela  la  volonté  du  Créateur  lalféede  faire  du  bien 
b-c . (emper  à des  Enfans  d’un  Criminel,  fe  veut  arrêter  là  éternellement , fans  palier 
p.uatum  fe  outre  ; & fe  repole  déformais  dans  une  perpétuelle  Fête,  comme  Dieu 
rtk-ir  i quo-  pe  rep0fa  Jés  qu’il  eût  mis  Adam  6c  Eve  au  Monde  ? 
rcto?non  me  1 1 • I*  e(f  vray  . Theophron  , que  devant  qn’Adam  eût  perdu  les  pre- 
deferit  ; vbi-  micts  Privilèges  Je  fon  Origine  , apres  qu'il  fut  crée  , il  étoit  temps  que 
cumqoc  tue  Dieu  le  reposât  au  bout  de  fix  jours  de  là  Divine  Occupation.  Aulfi  le 
ro.non  rece-  len de  nain  de  la  Création  de  l’Homme,  commença  le  premier  Sabath  du 
eeen>U,C<'in-  Monde  , qui  étoit  un  jour  de  Repos  , Sc  pour  les  Hommes  , & pour  Dteu- 
tfr  affifiR111  ,Tlcme  ; Pour  les  Hommes , parce  qu’en  cét  état  d’innocence  ils  n'auroient 
Hu%  Às.vtfl.  eu  déformais  , qu'à  confcrvcr  les  dons  de  leur  Création  , fans  avoir  jamais 
befoin  d’aucun  travail  de  la  Pénitence  : Et  pour  Dieu  encore  , parce  qu'il 
loan.  7.  »j.  n’eût  pas  été  necelfaire  d’ajouter  à l'œuvre  du  Créateur  les  travaux  du  Ré- 
dempteur. C’eft  pour  cela  , que  Dieu  fe  repofu  au  ftptiéme  jour  apres  fon 

Gin.  t t.  oHvrtge  achevé,  & fanüifia  cette  journée  ; parce  qu’il  avait  cejpé  pour  lors 

ucDcusdic  crctT  to't,es  chofes. 

Kptimo  * * il-  Mais  depuis  le  defordre  du  Péché  , cét  ordre  a été  changé.  Ob- 
opus  quod  fervez  ce  Myftcre  remply  des  plus  importantes  veritez  de  nôtre  Religion, 
fecerac  , tt  Depuis  qu’ Adam  n’eft  plus  Innocent , il  n’y  a plus  de  vray  Sabath  , ny 
fcTimo*  Ponr  l’Homme , ny  pour  Dieu  , jiifqu’en  l'autre  Monde.  Car  l’Homme 

ab  omni  déformais  Penitent , ou  Pecheur , au  lieu  de  prendre  fon  repos , eft  obligé 

opéré  quod  de  vivre  toujours , ou  dans  les  peines  de  fa  fatisfaftion  , ou  dans  les  fup- 
panarac  : 8e  plices  de  fa  damnation  ; 3c  par  confequent  d’arracher  toute  la  vie  les  épines 
dicTf11'  ^ k*  ronccs  de  la  terre  maudite  , 6c  de  manger  fon  pain  à la  fueur  de 
mo'  Sc’sao-  ^on  v'l*gc*  Ce  qui  a fait  dire  au  Concile  de  Trente , que  la  vie  même  du 
âificauit  il  Chreftien  eft  une  Penitence  perpétuelle. Et  Dieu  d’autre  part  s’eft  mifericor- 
lum  , qui.i  dieufement  engagé  d’interrompre  fon  repos  , & de  recommencer  une  autre 
m ipfo  cefla  Oeuvre  de  la  Rédemption, (immédiatement  apres  celle  de  la  Création.  C’eft 
o ti ni  o etc  Pourqnoy  cn  lJ  nouvelle  Loy  , le  Sabath  eft  changé  au  Dimanche , qui  eft 
quod cre t ju  le  jour  delà  Refurreéfion  du  Seigneur  : ponr  fignifier  , que  depuis  que 
Dcus.vt  fa-  le  Sabath  de  l'innocence  a été  aboly  , e*  perdu  , il  n’y  a plus  de  jour 
cetet.  Je  repos , ny  pour  le  Créateur,  ny  pour  la  Créature , jufqu  au  temps  de  la 
Rcfurrcétion. 

1 ) Et  c’eft  encore  pour  cela  , que  les  Saints  Pères  remarquent,  que 

dans 
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dans  l’Evangile,  où  il  n’y  a rien  d'oyfif , I e s v s-C  umst  guérit  my- 
fterieufement  divers  malades  le  jour  dn  Sabbath , voulant  montrer  qu’il  le 
remet  dans  un  nouveau  travail , le  jour  même  qu’il  penfoit  prendre  pour 
fon  repos  , qu’il  reprend  Ton  Ouvrage  , on  il  l’avoit  laiffé  ; qu’il  ne 
laifle point  de  vniJc  entre  la  Création  & la  Rédemption  ; qu’il  entreprend 
de  reformer  tout  ce  qu’il  a formé , dés  qu'il  le  trouve  difforme  ; qu’il 
11e  veut  abandonner  aucun  Enfant  d’Adam  avec  les  /impies  dons  de  la 
Nature  , depuis  fa  corruption  ; & que  dés  que  Dieu , en  qualité  de  Créa- 
teur , a fait  une  Ame  au  Monde  , au  lieu  d’en  demeurer  là  , il  travaille  en 
qualité  de  Rédempteur,  fans difeontinuer  , à luy  préparer  les  dons  de  la 
Grâce  pour  ft  fan&ification.  Ce  qui  a fait  chanter  à David  , qu’il  le  Pf.  71  4 
remercie  , de  ce  que  les  faveurs  de  fa  Miiêricorde  font  bien  meilleures , 
que  les  prefens  de  fa  naiffance.  Quantum  melior  tjl  mtfcrtcordia  tua  fdj.  tr 
vitas  , lalia  mea  laudabutit  te. 

14.  Vous  fortifierez  cette  obfcrvation  par  celle  de  Saint  Ambroilê, 
qui  enfeigne  que  nôtre  Seigneur  1e  s v s-C  h R 1 s T a particulièrement 
eboif  le  jour  du  Sabbatb  , pour  exercer  fa  Ahfcricordtcuft  Médecine  ; afin 
que  le  nouvel  Homme  commençât  où  la  vieille  Créature  avait  auparavant  finy. 

Et  ce  grand  Doéfeur  ajoute  à cette  penfée  , que  par  là  nôtre  Rédempteur  a 
bien  fait  voir  , qu’il  était  nôtre  Créateur  ; qu’il  /lavait  bien  ajufler  Jet  Ou - 
vrages  , & pott' future  fa  befogne  ; <y  qu'il  faifoit  comme  un  Ouvrier  , qui 
qui  voulant  refaire  un  bâtiment  à neuf  , ne  commence  point  à démolir  ce  qu’il 
a de  vieux,  par  Ici  fondement , mais  par  le  comble.  Ainfi  le  Réparateur  du 
Genre  Humain  continué  fon  travail  où  il  étoit  demeuré.  Il  avoir  ceffc 
l’œuvre  de  la  Création  le  jour  du  Sabbath  , il  recommence  par  l’œuvre 
de  la  Réparation  le  même  jour  : pour  nous  apprendre , qu’apres  nous  avoir 
donné  la  Nature  , il  n’a  point  de  repos,  qu’il  ne  nous  ait  procuré  La 
Grâce,  Ibi  prias  manum  admouet  , vbi  ante  déférât. 

1 5 . Apres  cela  , qui  de  nous  deux  eft  celuy  , qui  fait  injure  à la 
bonté  du  Créateur , & à la  Grâce  du  Rédempteur , ou  vous  qui  voulez 
que  le  Créateur  fc  repofe  , apres  avoir  créé  la  plupart  des  hommes , 

5c  les  laifle  avec  les  feuls  appanages  d’une  Nature  corrompue  par  le  pé- 
ché , fans  que  le  Rédempteur  y ajoute  un  feul  degrc  de  Grâce  méritée 
par  fa  Croix  ? On  moy  , qui  foûtiens  , que  celnv  , qui  eft  l’Autheur 
de  toute  la  Nature  faine  , eft  auffi  le  Réparateur  de  toute  la  Malle  ma- 
lade ; que  le  Pere  commun  de  tous  les  Hommes  , eft  le  Médecin  vni- 
verfel  de  tous  les  Pécheurs  ; qu’il  n’a  rien  fait , qu’il  ne  veuille  refaire, 

& qu’aulli-tôc  qu’il  a créé  un  Ame  , il  travaille  à même  temps  à la 
fauver  ? 

1 6.  Si  là  ddîus  la  fimplicité  de  ma  Foy  vous  déplaît  , ou  vous  ir- 
rite, permettez-moy  de  vous  répondre  , que  la  dureté  de  la  Doétrinc 
contraire  ne  doit  bien  plus  feandalifer.  Laiffez-moy  , donc  bénir  cette 
main  fecourable,  qui  ne  fc. contente  point  de  faire  des  Créatures,  mais 
qui  les  veut  faire  heureufes.  Laiffez-moy  reconnoîcre  , que  mon 
Dieu  ne  demeure  pas  oifil  apres  m’avoir  donné  la  vie  , mais  qu’il 
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s’occnp*  à rnc  rendre  la  fanté  le  jour  même  du  Sabbath  , lorfque  vous 
croyez  qu'il  ne  fait  plus  rien  pour  moy  , ou  qu’il  fulpend  , ou  retire  fon 
influence  pour  prendre  Ton  repos  à mon  préjudice  , 6c  pour  me  lairtèr  lan- 
guir malade  , & périr  incurable.  Afilsi  indignamini  quiatotumbomincm  fa- 
nam  fcci  in  Sabbatho. 

17.  Enfin  lailPez-moy  publier  à toutes  les  Nations , & à tous  les  fic- 
elés , qu'il  ne  tient  point  à la  bonne  volonté  du  Médecin  , que  toutes 
les  aines  malades  depuis  le  commencement  du  Monde  ne  foient  gueries  , 
& fauvées.  C’eft  uu  mot  que  je  n’avance  qu'apres  Saint  Auguflin  : (Juan - 
tnm  in  medico  tfl  , fin  arc  venu  tgrotum.  Que  fi  tous  ceux  qui  font  trait- 
iez d’une  fi  bonne  main  , ne  relevent  pas  pdur  cela  de  leur  mal , j’apprens 
encore  du  même  Saint  Auguftin  , que  mon  Médecin  n’abandonne  ablo- 
lument  aucun  malade  , mais  qu’il  n'en  guérit  aufla  aucun  malgré  luy.  Sa- 
nar  tmnint  ille  om-iem  languidum  , ftd  non  fanai  innitum.  Il  guérit  tous  ceux, 
qui  acceptent  fes  remedes  ; mais  il  ne  laiflè  pas  de  panier  ceux  , qui 
n’en  veulent  point  ufer , ou  qui  en  abulcnt.  Il  guérit  tout  à fait  , com- 
me le  Samaritain  de  l’Evangile  , les  bleflez  , qu’il  trouve  demi-morts 
au  chemin  de  Ierico , qui  exécutent  fes  ordonnances  , qui  fe  lailfent 
bander  leurs  playes , qui  ne  rejettent  point  fon  vin , & Ion  huile  , fes 
Infpirations  , fa  parole  , & fes  Sacremens.  Mais  il  n’abbandonne  qu’à 
l’extrcmité  les  Malades  de  Babylone  , encore  1 qu'il  s ne  reçoivent  point 
fis  appareil s , encore  qu'ils  ne  coniroijfent  point  le  foin  de  ceiny  , qui  com- 
me leur  Nourricier  , les  porte  far  fes  bras.  Ecoutons  le  Prophète  Iere- 
mie.  b Babylone  tfl  fnblilement  tombée  , dr  brisée  ; hurlée  far  elle  , prenez, 
des  drogues  pour  fin  mal  , pour  voir  fi  par  avantart  elle  ne  guérira  point. 
Nous  avons  pansé  Babylone  , & elle  ne  fe  porte  pas  mieux  ; laijfons  la  , 
& nous  en  allons  chacun  en  fi  ferre  ; car  fin  jugement  tfl  parvenu  puf 
qu’au  Ciel  , & s' tfl  éleué  jufquau  nuées. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

fflue  l'Efprit  du  Chriflianifme  eft  tout  d fuit  contraire  a cette  dure 
Théologie , qui  veut  que  Dieu  nuit  eu  intention  de  délivrer  de 
lu  Muffe  de  damnation  , ftnon  quelques-vns.  Cenfeil  general 
pour  cette  Doflrine. 


1.  TL  eft  temps  de  conclurre  de  tout  ce  difeours  , Thcophron  , que 
lquoy  que  nôtre  néant  dépende  en  tout  de  la  Souveraineté  de  Dieu; 
quoy  que  Dieu  foit  fi  abfolu  , & fi  libre  , qu’il  ne  doive  fes  grâ- 
ces à perfonne  ; quoy  que  nôtre  péché  Originel  foit  indigne  de 
tout  pardon  ; quoy  que  la  Iuftice  Divine  ait  droit  de  laifter  autant 
d’Ames  , quelle  voudra  , dans  la  malle  perdue  : Neantmoins  le  Saint 
Efprit  n’a  n'y  couché  dans  l’Ecriture  Sainte  , ny  infpiré  encore  à 

i’Eglifc 


Di 
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l'Eglife  autre  doélrine  ; finon  que  la  Bonté  de  Dieu , comme  Créateur, 
comme  Pete  , &c  comme  Bicn-Faiteur  , nonobftant  fa  Grandeur  de  Sou- 
verain , & fes  droi&s  de  luge  , cil  encore  toujours  prefte  depuis  la 
cheutc  de  nôtre  Nature , de  fauver  tous  les  Hommes , de  racheter  tons 
les  Pécheurs , d'illuminer  tous  les  Siècles  , de  fecourir  toutes  les  Na- 
tions. Que  s'il  y a pourtant  fi  peu  de  perlonnes  qui  prennent  la  voye 
de  Salut , fi  peu  qui  Tentent  les  fruiâs  de  leur  Rédemption  , fi  peu  qui 
ouvrent  les  yeux  à la  lumière , fi  peu  qui  profitent  du  lecours  general  ; 
ny  l’Ecriture,  ny  la  Tradition  ne  nous  enfeignent  point  , que  tantd'A- 
mes  demeurent  dans  la  Mafle  maudite  , parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu 
les  en  tirer  t ny  que  les  Mcchans  le  damnent , parce  que  Dieu  ne  leur 
a voulu  rien  donner  , pour  les  fauver  ; ny  que  ceux  qui  vivent  , te 
meurent  mal  , font  une  mauvaife  fin  , parce  que  Dieu  leur  a toujours 
refufé  tout  moyen  de  faire  Penitence  ; ny  que  les  Infidèles  perfeverent 
dans  l'aveuglement  de  leur  impiété  , parce  que  Dieu  ne  leur  a jamais 
accordé  aucune  étincelle  de  Foy  , on  une  feule  infpiration  en  toute  leur 
vie  : ny  que  les  Reprouvez  ne  fe  peuvent  convertir , parce  que  Iesvs- 
Christ  n’eft  pas  mort  pour  eux  ; ny  enfin  , que  tous  ceux  qui  vont 
au  feu  Eternel  , préparé  au  Diable  , & à fes  Anges  , n’y  vont , que 

Earce  que  Dieu  les  a priuez  apres  leur  cheute  , de  même  que  le  Dia- 
le & les  Anges  , de  toute  vbye  de  Rédemption  , de  tout  mérité  du  Ré- 
dempteur , Sc  de  tonte  afliftance  de  Grâce. 

1.  L'Epoulé  de  Dieu  , Thcophron  , a-t‘clle  jamais  parlé  ce  lan- 
gage horrible  & defefpcré  ? Ell-cc  le  ftyle  de  Cain  , &c  de  Iudas , ou 
bien  ctluy  de  Saint  Pierre  , & de  Saint  Paul  :•  Dites-moy  fi  c’ell  ainlï 
que  chante  le  Hibou  , & que  le  Serpent  Jîftle  ? Ou  fi  c’ell  ainfi  que 
gemillent  la  Colombe , & la  Tourterelle  ? Certes  la  Colombe  au  con- 
traire chante  que  Cain  , tout  farouche  qu'il  étoic  , avoit  aftez  de  fe- 
cours  pour  faire  Penitence  de  fon  Parricide  , s’il  eût  voulu  fléchir  fon 
courage , & dompter  fa  fureur  fous  le  joug  de  la  Grâce  qui  le  follici- 
toit.  Car  Dieu  bien  loin  de  l’abandonner  , tâche  de  l’appaifer  dans  la 
Genefe  ; & le  r’alleurant  dans  fes  alarmes  , Iuy  dit  : Pourquoy  te  fâche  s - 
tu  ? C~  pourquoy  ton  vifage  efl-tl  ai  haut  ; fi  tu  fait  bien  , ne  le  recturas- 
tu  pas  i & fi  tu  fait  mal  , le  Péché  ne  Jcra-t’il  pat  aufft-tôt  à la  porte. 
Al«it  fon  appétit  fera  fous  toy  , & tu  auras  domination  fur  Iuy.  La  Tour- 
terelle gemiftant  pour  le  delêfpoir  , & pour  la  perte  de  Iudas  , crie 
a^ec  Saint  Leon,  qu’il  étoit  au  pouvoir  de  cét  Apoftat,  de  fe  fauver, 
s’il  eût  voulu  ; a Puifque  le  Seigneur  étant  mort  pour  tous  les  Impies  , ce 
mal-r.eureux  pmvoit  encore  obtenir  quelque  rem e de  , s'il  ne  fe  fut  point  préci- 
pité de  s'étrangler.  Elle  cric  encore  avec  Saint  Auguftin  , que  ce  Traître 
Impénitent  h a vendu  le  prix  de  fa  Rédemption  , c cet*y  qui  le  devait  ra- 
chepter,  La  Colombe  chante  apres  lfaïe,  & arec  Saint  Auguftin  , c Qj<e 
I E S P d-C  H éi  / S T étendant  fes  mains  à un  Peuple  incrédule  , a dit  fer 
la  Croix  , l’ay  (o>f  \ car  si  âoit  altéré  d' eux-mémes  , & ils  Iuy  donnèrent 
du  vinaig-e,  La  Tourterelle  déplore  la  rage  des  Meurtriers  du  Mtflïe; 
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3 o Le  Chreftitn  du  Temps  3 Partie  II. 
i.  Vendiditi  Sc  d die  avec  le  même  Saint  Auguftin.  Que  mèp'ifuns  l'mnuluc  du  Fils 
de  Dieu  pur  leur  orgueil  , ils  ont  Crucifié  1‘  Autheur  de  leur  Salut  , & en  ont 
Iià  \g.i.  f*'u  l’ ^atbeur  de  leur  damnation.  Crucifixcrunt  Saluatorem  fuum  , Sc  fcce- 
d Aug  in  Pf.  runt  damnatorem  fuum. 

«t.  Expan-  j.  Que  fi  Cain  , fi  ludas  , fi  les  Meurtriers  du  Sauveur  , par  les 
Tuas*  jn,0nS  témoignages  de  l'Ecriture,  Sc  de  l'Eglife  , ont  eu  le  pouvoir  de  le  lau- 
p'jiim  in-  vcr  ’ ^ nc  ^ i°nt  point  damnez  à faute  de  Grâce , & de  Rédempteur,  mais 
credulum  in  à faute  de  recourir  au  Rédempteur  , & de  confentir  à fa  Grâce  -,  où 
crucc  pofi-  font  les  Ames  qui  ne  le  fauvent  point , parce  que  Dieu  les  abandonne: 
ms  lino  dt  qUi  fe  perdent  , parce  que  Dieu  ne  les  infpire  point  ? qui  font  reler- 
lioc  'non  de-  v®es  au  ^uPP*'ce  » parce  que  Dieu  les  veut  traitter  à la  rigueur  ? qui 
dcrinc  quod  ne  peuvent  fervir  Dieu  .parce  que  Dieu  ne  les  veut  point  convertir? 
lîticbjvpfos  qui  demeurent  dans  la  Malle  abominable  , parce  que  I e s v s-C  h r i s t 
erirn  ille  lî  n'a  point  eu  dellein  de  les  rachepter  ? Il  n'y  a point  de  tel  Dieu  dans 
ticb.it . illi  [e  Ciel , qui  mette  tous  les  jours  des  Hommes  nouveaux  au  monde  avec 
refolution  de  les  abandonner  de  fang  froid  pour  jamais  fans  leur  pro- 
curer aucun  moyen  d’éviter  les  peines  éternelles  de  l'Enfer.  Il  n'y  a point 
d’Homme  en  tout  l’Enfer  , qui  foit  damné  pour  autre  fujet , que  pour 
avoir  refùfé  , ou  perdu  la  tnefure  de  Grâce  que  Iesvs-Christ 
lay  a méritée  pour  faire  fon  Salut. 

4.  Si  les  Vierges  Folles  n'entrent  point  aux  Nopces  , ce  n’eft 
pas , que  l'Epoux  ne  leur  ait  donné  leurs  lampes  pleines  , atilfi  bien 
qu’aux  Sages  : mais  elles  ont  mal  ménagé  leur  provifion  ; Sc  pendant 
quelles  croient  endormies  , leur  huile  a été  répandue  , Sc  leurs  lam- 
pes éteintes.  Si  le  Figuier  de  l’Evangile  cft  coupé  à la  racine  par  l'or- 
dre du  Maître,  & jetté  au  feu  , ce  n’eft  pas  que  le  Soleil  luy  ait  re- 
fùfé fes  rayons  , ny  le  Ciel  les  pluyes  , ny  le  Laboureur  fon  travail, 
fes  foins  Sc  fa  patience  de  plufieurs  années  ; mais  cét  arbre  fterile  a 
mis  en  bois  Sc  en  fuëilles  toute  la  graille  de  la  Terre  , & toutes  les 
influences  du  Ciel.  l’ay  attendu  , dit  le  Seigneur  , que  ma  Vigne  me 
portât  des  raifins  , Sc  elle  ne  m’a  produit  que  des  lambruches.  Sous 
une  même  plnye  , dit  Saint  Auguftin , les  bleds  croiflcnt  pour  le  gre- 
ferm.  44  Je  n‘er  > ôe  les  épines  pour  le  feu.  Stgtti  ph'ii  ad  horreum  , i fin  ms  ad 
diuerfisc.18.  tumen  vna  eft  pluma.  Si  le  mauvais  poilTon  cft  rejette  , quand  le  Pef. 
Matih.  ij.  chenr  vifitc  fa  prife  au  bord  de  l’eau  , ce  n'ell  pas  qu’il  n’ait  été  pris 
en  même  filet  que  le  bon  , Sc  qu’il  n’ait  été  tiré  des  goulïres  de  la  Mer, 
Sc  conduit  à la  rive  , avec  le  même  mouvement  , Sc  par  les  memes 
bras  que  les  autres  : mais  il  n’a  pas  changé  de  nature  dans  les  rets , 
& il  eft  toujours  demeuré  mauvais  , Sc  inutile.  Si  le  Serviteur  paref- 
feux  eft  dépouillé  , & jetté  dans  les  tenebres  extérieures  , où  il  n’y  a 
que  larm  s Sc  grincement  de  dents , ce  11’eft  pas  qu'il  n’ait  été  partage 
félon  fa  portée  , comme  tous  les  autres  Domeftiques.  Mais  ce  lâche  au 
lieu  de  mettre  l’Argent  de  fon  Maître  à ufure  , à mieux  aymé  cachet 
fon  Talent  fous  Terre  , que  le  donner  aux  Changeurs , pour  le  faire 
profiter. 

5.  Que 
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3 . Qnc  faut-il  dire  davantage  ? il  n’y  a point  d’Ouvrier  à la  place  fi  oifif , Matth.  jo.i. 
que  le  Pcre  de  Famille  11e  loue  tôt  on  tard  , s’il  veut  travailler  à fa  vigne.  Luc.  '!•  '*• 

~ is 

’ Luc.  if. j. 

corruption  du  Genre  Humain  , qui  11e  trouve  unremededans  la  main  du  L(jc 
Médecin  univerlel , qui  daigne  bien  guérir  les  blelfez  de  Ierufalem  , 8c  ne  *°  ÎO' 
dédaigne  point  de  panfer  les  Malades  de  Babylone.  Comment  peut-on 
mieux  faire  comprendre  qu’il  n’y  a point  de  Peuple  , ny  d’Homme  au' 

Monde  fi  reprouvé,  qui  n’ait  reccu  (a  portion  de  Grâce  neccllaire  pour 
fon  Salut , 8c  capable  de  le  ramener  à la  derniere  fin  ? 

6.  le  fç ay  bien , qu’il  y a une  Théologie  à la  mode  , qui  méprilè  ces 
vérités  trop  populaires,  au  goût  des  Elprits  linguliers  ; Si  que  les  Parabo- 
les de  l’Evangile  fcmblent  aujourd’huy  trop  fimples  , & trop  rempantes  à 
quelques-uns,  aux  prix  des  difficultés  profondes  , qui  troublent  les  plus 
forts  , 8c  des  allégations  choifies  exprès  , pour  effrayer  les  fimples.  Mais 
comme  mon  deflein  elt  plus  d'édifier , que  de  combattre  ; outre  que  je  pré- 
tends de  traiter  plus  au  long  cette  matière  ailleurs , je  ne  me  hâte  pas  fort 
icy  , de  faire  valoir  mon  cfprit , ny  mes  études  , en  un  travail  , où  je  vou- 
drois  tout  donner , s'il  étoit  poflible , à l’Ou&ion  du  S.  Elprit  , Si  à l’étude 
de  la  bonne  Confidence. 

7.  Toutefois,  Theophron  , parce  que  l'efiprit  de  difipnte  eft  le  Démon 1 
de  nos  jours , 8c  que  les  différons  de  l’Ecole  touchant  la  Grâce  franchifTcnt 
l’un  Si  l’autre  bord  , rompent  toutes  les  digues,  vont  inonder  tontes  les 
places  , ôc  les  rues , montent  jufiques  aux  ruelles  des  lits , 8c  di  vifient  toutes 
les  compagnies , 8c  les  familles  -,  il  ne  faut  pas  vous  lailfier  fans  quelques 
avis  , qui  vous  prelervcnt  de  la  tentation  univerfielle  qui  court  le  monde  , 

afin  que  , comme  dit  le  Prophète  , La  lUriiédu  Seigneur  vau  environne  a un  ja. 
bounter  , C”  que  vous  ne  craigniez,  ny  les  épouvantes  de  la  nuit , t.y  les  fie  et  es 
qui  volent  de  jour,  nj  les  phant  ornes  qui  cheminent  dans  les  tentbres , ny  les 
jurprifit  3 ny  Us  Diables  du  midy. 

8.  Le  plus  important  confieil  en  cette  occafion  eft,  de  nous  affermir 
plus  que  jamais  dans  l’humilité  de  la  Foy  , & dans  l’unitc  de  l’Eglifie  ; 8c 
celad’autant  plus  que  ces  controverfies  qui  fiemblent  fi  lumincufies , tiennent 
du  brillant  de  l’Eclair  , qui  vient  d’une  chaleur  mal  faine  , & prefage  le 
mauvais  temps  ; 8c  qu’il  y a grand  danger , qu’elles  ne  foient , Si  des  fruits 
d’Orgueil , & des  leniences  de  Schifme.  Comme  Dieu  nous  ayme  mieux 
ignorans  , que  fuperbes  ; il  nous  oblige  à renoncer  à l’amour  de  nos  con- 
jfeélures  , 8c  de  nos  leâures , pour  conferver  le  lien  de  la  communion. 

C’cft  ponrquoy  fçaehons  qu’il  eft  toujours  difficile  , d’etre  allez  humble, 

& qu’il  eft  touvent  périlleux  d’étre  trop  fpeculatif  qu’il  faut  que  nôtre  Sa- 
gelle  foit  fobre  , parce  que  fon  excès  entête  les  foiblcs  , & enyvrc  les 
glorieux  ; & qn’en  ce  monde  un  cerveau  limité  peut  avoir  trop  de  Phi- 
lofophie  de  de  Théologie  , mais  un  cccur  fidcle  ne  peut  jamais  avoir  trop 
de  charité. 

Pi  9.  C’ell 


Il  11  y a poinc  de  Fils  fi  prodigue  qui  lorte  de  la  mailon  de  Ion  Pere  , lai 
recevoir  fa  part  du  patrimoine  pour  vivre.  U n’y  a point  de  brebis  égarée 
que  le  Pafteur  ne  cherche.  Il  n’v  a point  de  Malade  fi  delèlperé  parrny  1 
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9.  C’eft  pourtant  un  mal  heur  , que  peu  de  gens  évitent  les  extré- 
mités odieufcs , 8c  qu’il  y a pour  les  richeflès  de  l'efprit , aufli  bien  que 
pour  celles  de  la  fortune  , une  avarice  infatiable  , qui  ne  fe  faonle  jamais 
* d’amafler,  & une  ambition  fans  borne,  qui  monte  toujours  Si  nous 
fuivons  les  mouvemens  de  ces  deux  convoitifes  fpirituclles  , nous  ne 
manquerons  point  de  donner  à nôtre  raifonnement , une  licence  generale  , 
de  décider  les  cliofes  de  la  Grâce  & de  la  Prcdcftination  par  les  Loix  de 
la  Logique  , ou  de  la  Metaphyfiquc  : on  bien  fi  nous  prenons  un  autre 
chemin  , apres  avoir  employé  beaucoup  de  Mélancolie  , & de  Solitude  à 
lire  les  livres  de  S.  Auguftin  , de  S.  Profper,  de  S.  Fulgence,  de  S.  Gré- 
goire , de  S.  Bernard  , 8c  des  autres  , nous  nous  opiniâtrerons  bien-tôt 
a décrier  la  Doârine  commune , pour  bâtir  nôtre  crédit  fur  les  ruines  des 
opinions  approuvées. 

10.  C’eft  pourquoy  , Theophron,  apprenons  d’une  part  à humilier 
nôtre  fubtilité  lous  le  joug  de  l’Eglife , 8c  de  l’aurre  à nous  défier  autant 
de  nos  lectures  , que  de  nôtre  raifon  ; 8c  à ne  donner  pas  l’avantage  au 
rcciuïlde  nos  études,  que  nous  refulons  aux  inventions  de  nôtre  efprit. 
Car  par  tout  il  y a de  l’humanité  , 8c  de  la  tentation  ; ôc  par  confequent 
beaucoup  de  céc  Adam  , qui  préféra  la  pomme  de  Science  au  fruit  de 
Vie  ; Si  un  peu  de  ce  Serpent  qui  empoifonna  de  fon  haleine  les  fleurs  , 
Si  les  Arbres  du  Paradis. 

1 1 . 5ans  nous  mêler  donc  de  juger  perfonne  dans  les  factions  con- 
traires des  Théologiens  , traitons- nous  rigoureufement  nous-mêmes  iùr 
ces  deux  points  j 8c  n’oublions  jamais  , que  l’ambition  n’eft  pas  feule- 
ment le  vice  des  Palais  , & le  Démon  des  Trônes  ; c’eft  une  maladie  de  tou- 
te profeffion  , 8c  une  tentation  de  tout  ordre  , de  tout  temps , 8c  de  tout 
Prou.  jo.  ij.  Üeu.  LeCoqeft  aufli  glorieux  fur  fon  fumier,  8c  le  Bellier  à la  tête  de 
fon  troupeau  , que  le  Lyon  dans  fa  Caverne  , ou  dans  là  foreft.  Salo- 
mon trouve  également  en  ces  trois  animaux  bien  dilferens  des  marques 
d’un  port , &c  d’une  démarché  Royale.  Nous  fçavons  qu’il  n’y  a pas  eu 
moins  de  jaloufie  d’opinion  entre  les  Philofophes , que  de  ialoufie  d’E- 
tat entre  les  Princes.  Peut-on  ignorer  que  les  guerres  de  Ja  plume , 8c 
du  Syllogifmc  font  d’aufli  vieille  datte  , que  les  combats  de  l’épée  8c  de 
la  lance  ? La  paillon  de  dominer  ne  change  point  de  malice  , & ne  pro- 
duit point  d'autres  effets  dans  les  Bibliothèques  , & dans  les  Ecoles , que 
dans  les  Cours  , 8c  dans  les  Armées  : c’eft  à dire  , que  celuy  qui  fe  pic- 
que  de  fçavoir  , n’eft  pas  moins  orgueilleux  , que  celuy  qui  fe  picque  de 
pouvoir. 

1 1.  S.  Paul  craint  autant  dans  l’Eglife  l’Enflcure  de  la  Science  , que 
S.  Pierre  y deffend  l'injuftice  de  la  Domination.  Les  Grands  donc , 8c 
les  Petits  ,font  (ujets  à de  femblables  p.i/Iions,  quoy  qu'ils  les  exercent 
en  divcrlës  maniérés.  Diogene  n’eft  pas  plus  humble,  ny  plus  modefte 
dans  un  tonneau,  qu’Alcxandre  dans  un  triomphe.  A la  vérité  la  colere 
d’une  femme  fe  vange  avec  des  injures,  & celle  d’un  foldat  avec  des  ar- 
mes : mais  c’eft  toujours  la  même  colere.  La  fièvre  tierce , qui  tourmente 

les 
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les  Chiens  ,&  les  Lyons  félon  l’obfervation  des  Naturah lies,  vient  aulïi 
bien  de  la  bile  , que  la  fievre  des  hommes  ; Sc  n'a  point  d’autres  révolu- 
tions , n y d’autres  accez  dans  les  veines  de  ces  animaux , que  dans  les  nô- 
tres. Difonsaufli , que  le  plaifir  de  la  victoire  , ou  le  deiir  de  comman- 
der , font  des  charmes  communs  à toutes  les  conditions , Sc  que  fi  le  No- 
ble, Sc  le  Roturier , l’Oifif,  & l’Occupé,  l’Homme  de  Guerre,  Si  l’Hom- 
me de  Lettres , ne  vont  pas  à l’honneur  par  un  meme  chemin  , ils  y cou- 
rent pourtant  avec  meme  ardeur.  Or  il  eft  certain  que  regner  furies  es- 
prits par  la  perfuafion  ,eft  encore  un  genre  d Empire  plus  délicat , Sc  plus 
délicieux  , que  de  faire  la  Loy  aux  vaincus  par  la  force. 

1 ) . C'cft  d’où  vient  , qu'il  fc  trouve  au  milieu  de  l’Eglife , tant  d’opi- 
niâtreté à faire  valoir  des  Dogmes;  tant  de  fingularité  à former  des  opi- 
nions ; tant  de  chaleur  à exagérer  des  propofitions  fur  des  matières  dan- 
gereufes , délicates,  difficiles,  Sc  indecitcs.  Quiconque  fe  lai  Ile  tenter 
de  grandeur  , Sc  de  fublimité  , grimpe  par  touc , Sc  fe  perche  fur  tout  ce 
qu’il  trouve  d’eminent  ôc  de  remarquable  pour  fe  faire  voir  ; qu'importe,, 
lur  quoy  il  monte  , pourveu  qu’il  pafle  le  comrnuu  , Sc  qu’il  foit  plus 
haut  , & plus  regarde  queles  autres  î Vn  Conquérant  s'élève  fur  fes  Tro- 
phées , un  DoCteur  fur  fes  Etudes  ; Lucifer  cherche  à fè  faire  un  Trône 
fur  les  Etoiles  du  Ciel,  Adam  penfe  devenir  un  Dieu  fur  l’Arbre  de  Scien- 
ce. Châcun  prétend  d'étre  fcmblable  au  Très-Haut , Sc  les  uns  fe  préci- 
pitent du  fommet  de  la  Tour  de  Babel  , les  autres  dedefluslc  Pinacle 
du  Temple  de  lorufalem. 

1 4.  Nous  difons  cecy , Thcopliron  , parce  que  ce  n’eft  pas  d’aujour- 
xl’huy  , que  la  Théologie  commence  à faire  du  bruit  , & des  partis.  Il 
y a long-temps , que  l’efprit  humain  abufe  des  chofes  Divines , qu’on 
étudie  plus  pour  dilputer,  que  pour  s’inftruire  ; qu’on  difputc  plus  pour 
le  triomphe , que  pour  la  vérité  ; Sc  que  la  gloire  du  monde  a fes  Mar- 
tyrs en  toute  Profêlüon , aufiâ  bien  que  la  gloire  du  Ciel. 

15.  La  reformation  de  la  DoCtrinc , Sc  des  mœurs , n’a-t’elle  pas  été 
fouventune  entreprife  de  l’amour  propre , qui  s’enmiye  dôpiner , & de 
vivre  comme  les  autres  : Nous  voyons  que  cette  paffion  fpecienfe  , pour 
fe  fignaler,fc  propofe  premièrement  des  préceptes  ,ou  des  Thelès  éloig- 
nées desfentimens  communs  , Sc  des  pratiques  ufitées.  Puis,  dés  que  l’on 
fè  picque  au  combat  par  la  contradiction  des  uns  , Sc  par  l’applaudifle- 
ment  des  ati»res , l’on  paire  de  l’affirmative  fimple  à la  hatdieile  de  l'Hy- 
perbole; jufqu’à  ce  qu’à  la  fin  , après  avoir  épousé  une  extrémité  avec 
obftination  , l’on  condamne  avec  erreur  tout  ce  qui  s'oppofe.  Et  le  der- 
nier des  maux  eft  , quand  l’obftination  Si  l'aigreur  paflent  pour  amour  de 
la  Vérité  , Sc  pour  zele  de  h Religion. 

16.  Ce  procédé  fe  reconqoît  aftez  en  tontes  les  erreurs,  ôc  en  toutes 
les  divifions,  qui  fe  (ont  formées  dans  l’Eglifê.  Mais  il  n’eft  en  nulle  part 
fi  vifible,  qu’en  la  matière  du  Salut  univerfel  des  hommes; où  lesHere- 
fics , pour  fe  tirer  hors  du  commun  , le  font  bien  tôt  faifies  des  deux  extre- 
initez  de  la  DoCtrine,  comme  nous  pourrons  faite  voir  ailleurs  plusexpre£ 

fanent. 


Ccticil.  Trid. 
fff  6.  cap.  I. 
Ce  til.  Va- 
Uni.  cap.  {. 
Qui  piopcer 
nos  hoiiri- 
ses , & Pro- 
cter nortram 
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Se  d hune 
fc  nfura  ve- 
flt  uni  infan- 
cs  illi  ipla 
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fanent  II  fuffira  icy  d’avertir , que  c’eft  par  cét  efprit , que  Pelage  d’une 
part  a foùtenu  pas  une  exaggeration  plus  Stoïcienne,  que  Chrdlienne , 
que  tous  les  Hommes  fc  peuvent  fauver  fans  aucun  fecours  fpecial  de  la 
Grâce  ajouté  à la  Nature  , avec  le  même  privilège  qu’Adam  fe  pou- 
voir fanver  par  la  liberté  de  fon  Franc- Arbitre , moyennant  la  connoif- 
fance  de  la  Loy.  D'autre  part,  Calvin  voulant  faire  le  Théologien  feve- 
re  , pour  monter  vis  à vis  de  ce  Philofophe  , ne  fait  point  difficulté  d’en- 
feigner , que  depuis  le  péché  du  premier  Homme  , Dieu  ne  veut  fauver 
prelque  perionne  , & qu’il  ne  préparé  aucun  moyen  de  Salut  à la  plus 
grande  part  des  hommes , afin  qu’ils  demeurent  dans  le  péché  fans  Ré- 
demption , & quïls  fc  damnent  irremilüblement , pour  montrer  fa  Indice 
Divine. 

1 7.  Le  premier  eft  l’Advocat  du  Franc- Arbitre,  Sc  l’ennemy  juré  de 
la  Grâce.  Le  fécond  eft  le  dateur  de  la  Grâce,  & l’ennemy  déclaré  de  la 
Nature  humaine.  Mais  l’Eglife  qui  doit  honnorer  Dieu  avec  la  vérité,  & 
non  pas  le  flatter  avec  le  inenfonge  , reconnoît  la  Grâce  du  Rédempteur 
necellaire  à tous  les  hommes  décheus  de  leur  Salut , fans  limiter  tellement 
la  Mifcricorde  aux  uns , quelle  irrite  fa  Iuftice  contre  tous  les  autres.  Ainfi 
elle  humilie  l’Orgueil  de  tous  les  hommes,  fans  en  defefperer  aucun  : & 
conserve  avec  cela  les  droits  de  Dieu  , fans  le  rendre  irréconciliable  avec 
perfonne.  Car  foûtenant , contre  Pelagius,  que  perfonne  ne  fe  peut  fau- 
ver fans  la  Grâce  de  la  Rédemption  ; elle  nous  artèurc  malgré  Calvin  , 
que  Dieu  par  cette  Grâce  veut  fauver  tous  les  hommes,  s’ils  veulent  ; qu’il 
a envoyé  fon  Fils  , afin  que  tous  les  peuples  reçoivent  l'adoption  des  enfant 
de  Dieu  ; & que  ceux  qui  11e  fe  lauvent  point,  ayment  mieux  rendre  inutile 
la  C ace  de  la  Rédemption  , tfite  la  confcrvcr.  Et  pour  cela  aufli  la  même 
Eglife  chante , que  le  fils  unique  de  Dieu  efl  dejetndu  du  Ciel , s eft  Incarné , 
stfi  fait  Homme  , a été  crucifié , a fiujjen  , a étécn/ively  , & ejl  rejjujcite  pour 
nout  autres  Hommes  , & pour  nôtre  Salut  j & ne  dit  pas  pour  nous  autres 
Eleus , ou  pour  quelques-uns  de  nous  feulement. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

ente  S.Augn/li n nejl  point  pour  ceux  (jui  ofent  font enir  qu  aucun 
moyen  de  Salut  ny  de  Grâce  nejl  offert  à perfonne  hors 
à'vn  petit  nombre. 

1 . \ t Ais  ne  dirons-nous  rien  icy  de  S.  Angnftin , dont  le  nom  & les 
IVl  témoignages  fonnent  fi  haut , & dont  onramartc  des  foicfts  en- 
tières des  partages , pour  affaiblir  l’authorité  , ou  pour  obfcurcir  les  lens 
des  Ecritures  & de  l’Eglife , fur  ce  fujet  fi  délicat , & il  important  ! le  dif- 
feroisdem’y  engager  , Theophron  , jufqu’au  lieu  où  il  faudra  faire  pro- 
feiîîon  cxprdlêde  dertendre  la  Vérité  contre  la  Vanité,  la  Foy  contre 

l’Etude , 
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l’Etude  , la  Simplicité  contre  la  Difpute , & la  Médiocrité  contre  l’Extre-  fMtatiiur- 
raité.  Toutefois , fi  nous  pallions  outre , fans  faire  mention  des  objeétions  niMte  £°°"  . 
du  Temps  , U fembleroit  que  nous  éviterions  fur  nôtre  chemin  la  rencon-  nec  petoncT 
tre  de  cét  incomparable  Doéteur  ; dont  la  lumière  éclaire  toute  noire  Théo-  nec  quxronc, 
logie  , &c  c^je  nous  nous  défierions , ou  de  nôtre  Doétrine,  ou  de  la  fienne.  rttc  pulfant  » 
C’eft  pourquoy  voyons  fins  rien  dilfimuler , fi  Saint  Auguftiu  enfoigne,  lni°  £t'"ra 
que  Dieu  ne  veut  point  fanver  tous  les  Hommes  -,  & qu'il  n'a  point  de  Gra-  xanturTccî*. 
ce  pour  tous.  - , nunt.’rel- 

z.  Ce  qui  le  pourroit  faire  penfer  de  la  forte  , feroit  peut-être  , que  puunt,  icln- 
difputant  rigoureufement , & avec  toute  fa  chaleur  contre  les  Pelagicns,  tantôt.  Je 
il  icmblc  leur  vouloir  fouvent  prouver,  qu’il  y a beaucoup  d’ames  au  mon-  in 

de , dont  Dieu  ne  veut  point  le  Salut  -,  Sc  qu'on  11e  peut  pas  dire , Qrielles  BcojuDt  t u 
ne  veulent  point  demander  , lors  que  Dieu  leur  veut  donner  ; quelles  ne  veulent  apcruur 
point  chercher  , lors  que  Dieu  leur  veut  montrer  : quelles  ne  veulent  point  frap-  mrrant 
per  , lorsque  Dieu  leur  veut  ouvrir  : car  ce  fens  , dit-il  , e fl  réfuté  pur  le  fi- 
lence  même  de  ces  Enfant , qui  ne  demandent  , ny  ne  cherchent  , ny  ne  f ap - eij  *tcrnj[a_ 
ptnt  , & qui  mène  lors  qu’on  les  baptift  , reclament  , refufent  , & rtfiflent , cis  Salas , le 
Cr  toutefois  ils  reçoivent , ils  trouvent , on  leur  ouvre  , & ils  entrent  au  Roy  au.  agnùio  veri- 
me  de  Dieu  , ou  ils  auront  le  Salut  Eternel , & la  connoijfance  de  la  vérité-,  • 10 11 6e 
CT  cependant  il  y a beaucoup  plus  d'enfans  qui  ne  font  point  adoptt\jt  cette  Grâce,  fj^'bus  in 
par  celuy  qui  veut  que  tous  les  Hommes  fuient  fauve'f  ; & que  tous  viennent  à ,nam  gtatii 
la  connoijfance  de  la  vérité.  Et  il  ne  peut  pas  dire  à ces  Enfans  \ je  le  vouloù  ,&  non  adopta- 
vous  ne  lavcfpas  voulu  : car  s’il  l'eut  voulu  , qui  e(l  ctluy  d’entre  ceux  qui  n’ont  £‘s  to  qni 
pas  encore  la  difpoftion  de  leur  volonté , qui  eût  reftfié'a  fa  volonté  Tout  e.Puiff ante } J,B^°™snes 
j.  L’on  y peut  ajouter  , que  ce  que  S.  Anguftin  dit  des  Enfans  , il  qjuos  gctjt 
femble  le  dire  encore  même  des  plus  âgez  , c’eft  à dire  , que  Dieu  , n’ajji-  fit  in  agni- 
fte  point  ceux  qu’il  ne  veut  point  ajjîfler  , non  pas  même  ceux  qu’il  a preveu,  tioncm  te- 
qui  dévoient  croire  4 fes  miracles , s’il  en  eût  fait  chez.  eux.  ritatu  vem- 

4.  Ailleurs  encore  ce  S.  Doéteur  propofe , comme  de  profondes , & fe-  "cere  non 
crettcs  difficultcz  , toutes  ces  queftions , Pourquoy  Dieu  ayde  l'un , & riaydt  potert  volui 
pas  l’autre  ? Pourquoy  il  attire  ctluy  cy  , & n’attire  pas  ctluy  là  ? Pourquoy  il  a f-  Sc  noluiftis  , 
ftfle  tant  quelqu’un  , & n’ affilie  pas  tant  tmtlqu  autre  i Pourquoy  l’un  de  cette fa-  **  ro~ 

pn,&  l’autre  de  celle-là  } ÏÏS'.’Ï 

y.  Enfin  , il  fe  peut  trouver  parmy  les  divins  ouvrages  de  cét  Au-  nondum  2™ 
theur  divers  endroits,  où  il  lèmble  faire  comprendre  , que  Dieu  ac-,  bcncfuasïo- 
corde  fa  Grâce  à qui  il  veut  , & rien  fait  point  de  part  , à qui  il  ne  luntarisar- 
veut  point  : qu’il  préparé  la  volonté  des  uns  , & ne  préparé  point  celle  Vv0* 

des  autres  :_q  ue  ceux  a qui  la  Grâce  n’a  point  été  donnée  , ne  veulent  point , omn|pQ[Cn, 
ou  s’ils  veulent  , ils  ri accompli ffent  point  ce  qu'ils  veulent  : au  lieu  que  ceux  tilEmx  re- 
à qui  elle  a été  donnée  , veulent  en  forte  qu’ils  accompliffent  ce  qu'ils  veu-  ftitiffcc. 
lent  : Et  par  diffus  tout  cela  , que  Dieu  veut  bien  qu’il  y ait  des  ornes 
fauvées  en  toute  condition  j mou  quel  ue  veut’ pas  pour  cela  J'auvtr  toutes  les  ^^Prrf 
ornes  de  ch.iquc  condition  ; mais  bien  feulement  tous  les  Prtdtflinez.  , t eut  n.  & 
les  Eleus  , tous  ceux  qui  fe  fauvent  , qui  font  prit  de  tous  les  genres  & de  Patoulis 
toutes  les  differentes  des  Hommes.  <iu‘bus  suit 

Q.  6.  En 
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6.  En  effet , puis  qu’il  y a des  damnes  , Thcophron  , Sc  qu'aucun 
ne  peut  l’étre  fans  que  Dieu  le  veuille,  il  faut  bien  que  ce  foie  par  fon 
divin  Arrêt , par  fa  derniere  refolution  , par  fa  jufte  volonté , que  les  Re- 
prouvez foienc  priver  du  Salut  Eternel , Sc  de  la  Grâce  efficace  , & finale, 
qui  les  y pou  voit  conduire.  Vous  voyez  par  là  que  nous  ne  Opprimons 
point  ce  qui  fetnble  eue  dans  S.  Atjguftin  de  plus  odieux , & de  plus  appa- 
ramment  contraire  au  Salut  univeriel  de  tout  le  genre  Humain.  Que  fi  nous 
ne  multiplions  pas  davantage  le  nombre  de  fes  témoignages  , ceft  pour 
n’accabLr  pas  le  Lcâeur  de  les  dépouilles,  au  lieu  de  l’enrichir.  Aufli  cela 
gtoffiroit  le  volume  , Sc  n’augmenteroit  pas  la  vérité  de  la  Doûme  , ny 
lauthorité  du  Doâcur  , c’eft  allez  qu’on  ne  puifle  rien  trouver  de  plus 
dur , ny  de  plus  cru  , dans  tous  ces  divins  Ouvrages  fur  ce  fujet. 

7.  Neantmoins  apres  toute  la  rigueur  , & l’allanne  de  ces  partages  , 
& de  tous  ceux  qui  fc  peuvent  ramafler  encore  avec  plus  de  pompe  , Sc 
de  longueur  , mais  non  pas  avec  plus  de  force  Sc  de  meilleure  Foy  j que 
penfe-t'on  avoir  gaigné  ? Certes  rien  du  monde,  quoy  qu'on  en  puilledire, 
finon  , qu’encore  qu’en  un  fens  il  foie  vray  , que  Dieu  veut  que  tous  les 
Hommes  foient  fauvez  ; en  un  autre  fens,  il  eft  aufli  vray  que  Dieu  ne 
veut  pas  fauver  tous  les  Hommes. 

8.  En  effet , fans  aller  faire  les  fubtils,  Sc  les  beaux  cfprits,  tout  le  mon- 

de fçait  bien,  que  Dieu,  qui  veut  fauver  tous  les  Hommes  par  fa  mifericor- 
de,n’cn  veut  fauver  aucun  par  leur  contrainte  -,  Sc  que  s’il  offre  généralement 
fa  grâce  , il  fe  garde  bien  aufli  par  tout  de  violer , ny  la  Nature,  ny  la  Rai- 
fon.  Car  il  faut  fuppofer , Theophron  , que  Dieu  eft  également  Autheur 
de  la  Nature  , de  la  Grâce , Sc  de  la  luftice.  Omnis  quippe  nacur*  ntl  Dim 
eff  , qui  nui litm  ijabet  ; vel  ex  Deo  eft  , qui*  ilium  habit  tuuhorem. 

Pour  établir  donc  l'ordre  de  la  Grâce  , il  ne  s’engage  point  de  faire  un 
defordre  en  la  Nature  , ny  de  renoncer  à la  luftice. 

9.  Encore  que  l'Homme  foit  fait  pour  Dieu , Sc  le  Monde  pour  l’Hom- 
me -,  Dieu  pourtant  opère  tellement  le  Salut  de  l’Homme , qu’il  ne  renver- 
fe  point  le  cours  du  Monde  , ny  ne  violente  point  l’eflênee  de  l’Homme, 
ny  ne  déroge  point  à lauthorité  de  Dieu.  Ses  confeils  ne  font  pas  in- 
compatibles : il  ne  fe  dédit  jamais  de  fes  Arrêts  : il  ne  corrige  jamais  fes 
couvres  : il  ne  fe  repent  jamais  de  fes  dons.  Si  les  dons  de  fa  grâce  font 
gratuits,  les  oeuvres  delà  Nature  font  parfaits,  Sc  les  Arrêts  de  fa  lu- 
ftice font  irrévocables. 

1 o.  Cela  étant  de  la  forte  , il  defire  fauver  tous  les  Enfans , & tous  les 
Hommes  ; parce  qu’il  a crée  le  petit  Sc  le  grand  : Mais  il  ne  prétend  pas,  par 
cette  volonté,  ny  difpenlèr  les  petits  des  loix  de  l'âge  , on  des  neceflitez  de 
la  vie  ; pour  hâter  leur  Salut , en  forçant  toute  la  Nature  ; ny  ôter  aux 
grands  le  droi&du  Franc- Arbitre,  Sc  Pauthorité  fur  leurs  aûions,  pour 
amander  leur  vie  , en  contraignant  leur  volonté  ; ny  lé  dégrader  de  la  In- 
rifdiâion  , en  laiflant  aux  Pécheurs  l’impunité  de  tout  péché.  Ainfi , 
Theophron  , Dieu  comme  Pere  , Bien- Fai  tcur,  & Rédempteur  des  Ames 
raifonnables,  ne  les  met  au  Monde  à autre  intention,  que  de  les  faire  toutes 

parfaites. 
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parfaites  , Saintes , & Bien-heareufes.  Il  elt  vray  ; mais  en  tonalité  de 
Créateur , de  Confervateur , de  de  luge , il  ne  veut  , ny  renverler  l’ordre 
des  caufcs  naturelles , ny  callcr  les  privilèges  des  caufes  libres*  ny  lai  (1er 
impuny  le  mauvais  ufage,  de  de  la  Nature,  de  delà  Liberté. 

1 1.  De  là  vient , que  d'une  part , pour  baptilcr  un  Enfant , qu’il  veut 
fauver  par  la  Foy  des  Parens  de  de  l’Eglife  , s’il  peut  alTez  vivre  , il  infpi- 
rera  bien  les  Parens , de  tiendra  l’EgliTe  prête  à luy  procurer  le  Sacrement 
de  Salut.  Mais  fi  la  Nature  luy  manque  plutôt  que  la  Grâce , il  ne  fufpcn- 
dra  point  par  un  miracle  violent , le  couis  des  influences  CelcAcs  , ny  l’a-  ^ 
cfion  des  qualitcz  Elémentaires , pour  allonger  fa  vie  mourante.  Moins 
encore  , par  un  autre  miracle  plus  violent  * le  reflufcitcra-t’il  * pour  repa- 
rer l'injure  de  la  mort , & luy  rendre  le  bien  quelle  luy  a ravy.  D’ailleurs 
auffi,  pour  convertir  un  obfliné  , qu’il  veut  fauver  , s’il  y confent  lny- 
mérae  , il  le  touchera  bien  de  divers  mouvemens  de  Pieté  , capables  de  le 
porter  au  bien  durant  toute  fa  vie  : Mais  il  ne  changera  pas  malgré  luy  , ny 
les  Eiuflès  opinions,  ny  fes  mauvaifes  inclinations;  non  plus  que  pour 
faire  un  homme  bien-heureux  apres  fa  mort,  par  fa  Toute- Puillance , il 
nerccompenfera  pas  un  méchant  Homme  avec  injuflice. 

1 1.  Suivant  ces  principes , il  n’eft  pas  mal  aisé  d’accorder  S.  Augu- 
Ain  avec  S.  Paul  , &c  avec  luy-méme  : Car  encore  que  félon  le  Grand 
Apôtre,  Dieu  veuille  fauver  une  le s hommes  ; & c que  félon  le  plus  Grand  i 

des  Doâqars  , Dieu  n'en  veuille  fauver  qu'une  punit.  Nôtre  Apôtre  dit 
vray  , uarcc  qu’il  ne  tient  pas  à la  Grâce  de  Dieu  , que  tous  n’obtiennent 
leur  Salut  : Nôtre  Doûeur  auÆ  ne  ment  point , parce  que  Dieu  ne  fauve- 
ra  jamais  contre  raifon,  n y contre  nature  , ceux  qu'il  voudroit  fauver  par 
fondefle,  s’ils  ne  le  veulent  par  leur  confentement.  Oüy  , Theophron  , j 

félon  les  dogmes  de  l’Eglife  , nôtre  Apôtre  dit  vray  , parce  que  depuis  le 

{>eché  d’Adam  , Dieu  encore  veut  toujours  , par  une  vraye  & ferieufe  vo- 
onté  , 'le  Salut  de  toutes  les  Ames  qn’il  a crées  > 3c  leur  en  fournit  les 
moyens  convenables  à leur  Nature  , &:  à leur  condition.  Nôtre  Doâeur 
ne  ment  point  , parce  que  la  création  ne  dépend  que  de  la  volonté  de 
Dieu  ; mais  le  Salut  demande  auffi  la  volonté  de  l’Homme  ; & ce  luy  qui  c'a 
treeftnj  ttj , rte  it  fauver  a pas  fans  toj.  Nôtre  Apôtre  dit  vray,  parce  que 
Dieu  donne  à chacun  fa  mefurt  de  Grâce  félon  la  di/lrtiuiien  de  JESVS- 
CHRIST , qui  l’a  méritée  à tous  ; 8c  comme  dit  le  premier  des  Apô- 
tres , il  ne  veut  pas  que  perfonne  perijfc.  Et  nôtre  Doéftur  ne  ment  point  auf- 
fi , parce  que  celuy  qui  ne  croit  point , tfi  déjà  jugé , & que  Dieu  ne  foudre  N;(. 
point , que  rien  de  fouillé  entre  au  Royaume  du  Ciel  : Mais  il  confent,  que  t-,' t:^ai 
ceux-là  pcrillènt  , qui  veulent  périr  , & qui  ne  font  point  Penitence.  egemijom* 
Enfin  nôtre  Doéteur  tient  le  même  langage  , que  nôtre  Apôtre,  quand  n«  l>mul 
il  dit,  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  venir  au  fe/hn,  ne  s'en  doivent  prend' e à 
perfonne  qu’à  eux  mêmes  , parce  qu'y  étant  invitée.  , il  étoil  en  leur  libre  ve- 
tonte  d'y  venir.  Car  inviter  tons  les  Hommes  , appeller  tous  les  Hom-Ncqueiiii 
mes  , 8<  vouloir  fauver  tous  les  Hommes  , n’eft-ce  pas  une  même  qui  nolue- 
choie  ? mot  renire» 
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debcnt  alte-  , ^ ' Mais  Saint  Auguftin  s’explique  fi  nettement  fur  ce  poinû , que 
faGaotu**  ' ^ans  tous  ^es  exemP^es  ^cs  Ames  les  plus  delaifsées  de  Dieu,  & des  peu» 
fibi  , quo-  pies  les  plus  endurcis , & les  plus  aveuglez  , quand  il  die , que  Dieu  leur 
niam.Ttvc-  a refusé  quelques  Grâces,  ce  n’eft  qu’apres  avoir  dit,  qu’ils  en  a voient 
mrent  voca-  rejette  d’autres.  Et  quand  il  ajoute , que  Dieu  n’a  point  voulu  leur  Salut , 
eo'rum'lTbc  CC  ne^  cluaPlcs  avoir  eniéignc  , que  Dieu  leur  revoit  donné  planant  le 
ti  voiütatc  moyen  de Jè  Jnuver  , s’ils  euffent  voulu.  Car  demandez  à Saint  Auguftin  , par 
lAt  àt~  exemple , pourquoy  la  Nation  des  Iuïfs  a été  réprouvée  : Dira- 1 il , parce 
neferf.c.  9,  que  Dieu  n’a  pas  voulu  la  fauver  ; ou  parce  qu’il  iuy  a dénié  le  fecouis  ne- 
fnfidciha  -Vt  cc^‘rc  * k*  Converfion  &c  à la  Foy  ? Bien  loin  de  cette  Impiété  : Il  répon- 
âccufemus  c*ra  Suc  **  Réprobation  , & la  Malediétion  de  Corozaim  , & de  Bethfaïda  , 
Iudjrorom  -AV  vient  que  dt  leur  infidélité  volontaire  & libre  ; parce  qu’ils  n’ont  pas  v on- 
de libetavo-  lu  croire  , lors  que  la  volonté  de  Dieu  étoic  pour  les  convertir  par  lesgran- 
! umite vc-  des  Grâces;  c’eft  à dire,  non  feulement  fufSfantes , mais  abondances  & 
fàflisT’uï1'  caPa^es  Por“x  7j'  1 & Syàoss  À lit  Pénitence  , avec  U Sac  , (fi  le 
fetammag-  Ciltte,  .> 

nis  virtuti-  14.  Paftez  outre  encore  , Theophron  , & preftez  le  meme  Saint 
bus credere  Auguftin  pour  luy  fairedire,  fi  Dieu  n’a  point  tenu  trop  de  rigueur  aux 
quod  âcDo  ^ yr'cns  & aux  Sydoniens , Sc  à leur  fcmblables , quand  il  n’a  pas  vou- 
rainus  ob  <ln’Hs  falTent  fauvez  par  des  Grâces  pareilles  à celles  , qu’il  avoit 
iuigansar-  données  anx  Iuïfs,  & qu’ils  n’euftent  point  refusées,  comme  les  Iuïfs. 
guir , gc  di-  Dira-t’il , que  Dieu  d’une  refolution  abfoluc  , ne  leur  a pas  voulu  four- 
Coton'm'  n'r  ^ 1TI0’n^re  iecours  du  Monde  , pour  les  iaifter  dans  lïmpoftîbilité 
te  Beib'faï-'  leur  Salut  i II  n’a  garde  d’avancer  une  doâtine  fi  defefperée.  Il  vous 
«U,  quiafiin  apprendra  au  contraire  , conformement  à la  Doâtine  de  Saint  Paul, 
Tyre.&  Sy-  qu'ils  fc  pouvoient  fauver  , s’ils  vouloient  ; c’eft  à dire  , que  Dieu  , 
d°nc  fa&x  qui  vcnt  faUver  tous  les  Hommes  s’ils  veulent , ne  les  veut  point  fauver 
tutej  qu*'r  s ’k  meurcnt  Impenitens.  Quand  il  refufedes  fecoursplus  puiftans  à ceux 
faftzfumin  *1®*  abufent  des  neccifaires  , & des  fuffi&ns  , il  ne  leur  fait  point  de 
vobis,  ohm  tort  ; parce  que  d’ailleurs  il  leur  a donné  aftez  de  pouvoir  de  fe  fau- 
'?  cinet<:>  * ver  ; c’eft  à dire , aftez  de  Grâce,  puis  qu’à  l’égard  du  falut  , l'Homme  n’a 
eilicio  poc  point  d’autre  pouvoir  que  fa  Grâce  : Neqptt  vttque  De  es  injufli  volait  fai. 
cgiircnt.  vos  péri,  cùm  pojjènt  falvi  ejfe,fi  vellent. 

Aug  Enchi- 

ri<Lc.  jj.  P"  ' . 1 

CHAPITRE  H V I C T I E’M  E. 

le  Doflrine  de  Saint  i^siuguflin  , <fr  des  autres  Peres , touchant  la 
volent  i de  Dieu  .pour  le  Salut , (jr  peur  la  damnation  des  Hom- 
mes. Première  maxime  , de  la  prefcience  de  Dieu  , Cr  quelle 
n incommode  en  rien  la  liberté  des  Hommes, 


t.  \ I Ais  outre  cette  évidence  , pour  foulager  ceux  qui  ne  font  pas 
1VJL  verfez  dans  la  leélure  de  Saint  Auguftin  , & pour  découvrir  la 
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tromperie  de  ceux  qui  en  font  abufez  . on  qui  en  abufent  les  autres  ; il  faut 
ranger  îcy  de  fuite  en  peu  de  mots  les  principales  maximes  de  ce  divin 
Autheur.qui  nous  enfeignent , quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  p ur  le  Sa- 
lut  de  tous  les  Hommes.  Or  avant  toutes  chofes  , pour  éviter  l’éqni  voqne  , 
& le  fnperflu  , nous  devons  prefuppofer  , Theophron  , que  Dieu  donne 
fa  Grâce  , «e  le  Salut  aux  Hommes  , fans  Tc  U volonté  d’aucun  i’.yt  i*m,  « 
wui"  : Et  que  c’eft  le  feul  1 b t v s-C  h r i s t , qui  par  fes  mérités  a 
obtenu  de  Dieu  fon  Pere  . que  ce  bien  furnaturel  fût  offert  à tous  : parce- 
que  depuis  le  péché  d Adam  , Dieu  ne  trouve  en  toute  la  Maffe  des 
Hommes , qu’un  ieul  Homme-Dieu  fins  péché  , & que  tout  ce  que 
les  autres  méritent  , c’eft  une  difgrace  generale  , Sc  un  fupplice 
cternel.  ‘ ri 

a.  C eft  ainfi  que  Saint  Auguftin  explique  les  paroles  de  David  , Tu 
Us  fauve*  aa  pour  mn-.  c’eft  a dire-J  tu  les  fauve  du  tout  gratuitement , ne 
trouvant  nen  en  eux  pour  les  fauver  , & trouvant  beaucoup  pour  les  dam- 
ner. Prorfus  gratte  faluas  , qui  nihil  inutnu  , vnde  falues  s multum  i„u enü, 
vnde  damnes.  Sur  cette  bafe  inébranlable , qui  doit  porter  tout  l'edifice  du 
Myftcre  de  la  Grâce  , & du  Salut  des  Hommes,  noos  devons  pofer  par 
ordre  quelques  principes  du  même  D odeur  , qui  font  comme  les  Prefer- 
vatifs  de  toutes  les  mauvarfes  confequences . que  L’on  peut  tirer  de  fa  Do- 
drine  mal  prife.  . 

Le  premier  Antidote  de  Saint  Auguftin  cft  , * Que  Dieu , devant 
I1*  **  vtye  9UC  plnfieurs  pécheront , & périront , ne  veut  point  que  perfonre  peche, 
ou  periffe.  C’eft  pourquoy  il  veut  plutôt  le  Salut  de  tous  , que  la  damnation 
de  quelques-uns , laquelle  il  ne  conclut  point , jufqu’à  ce  qu’il  a preveu 
leurs  pcchez  j & avec  cela  , quoy  qu’il  prevoye  leurs  pechez  , il  ne 
ks  fait  pas  Pécheurs  par  (à  Preicience  , mais  au /îi  ne  les  peut- il  pas  laiC* 
fer  impunis  fans  injuftice.  Cur  erg»  non  umdictt  iuftus  , que  non  cogit 
prafitus  ? En  efet  , comme  notre fouvtnir  ne  fait  pas  , que  let  chofes  pafsétt 
n’ayent  etc  : ainfi  la  Prefiitnce  de  Dieu  ne  fait  pas  , que  Us  chofes  à venir  , 
Viennent  ; (p-  comme  un  Homme  ft  peut  bien  fiuvenir  de  quelques  chofes  , qu’il  a 
faites,  mais  il  n a pas  fait  toutes  celles  dont  il  ft  fouviem  : Atfii  Dieu  prévoit 
bien  toutes  chofes  » dont  il  e/l  l’Autheur,  mais  il  nefi  pas  1‘  Autheur  de  tou- 
tes celles  qu’il  prévoit.  A la  vérité  , ü e/l  U jufie  Vengeur  de  celles  , dont  tl 
ne/l  pas  le  mauvais  Autheur.  Il  ne  faut  donc  jamais  attribuer  à la  volonté 
de  Dieu  la  chedCe  des  Mcchans  en  ce  Monde , laquelle  canfe  la  ruïne  des 
damnez  en  1 antre.1  De  là  vient , cette  Inftrudion  Capitale  , que  b les 
Pécheurs  en  leurs  crimes  ont  bien fié preveus  , devant  qu’üs  fujfent  au  Monde, 
mais  non  pas  PreàeïUne *.  ,Jr  que  Uur  peint  a été  Prtdefiinét  , filon  que 
leur  mal, ce  a ce  preveue.  Cela  cft  fi  indubitable,  que  l’Eglife  en  a fait 
un  Canon  exprez  au  fécond  Concile  d’ürange.  c Non  feulement , dit-il, 
teous  ne  croyons  point  qu,l  f ait  aucun  Predtslmé  au  mat  far  la  Pu, fiant  t 
Divine , mass  encore  s’il  y en  a qui  veuillent  croire  un  fi  grand  mal , mus 
prononçons  Anathcme  contre  eux  avec  toute  forte  d’txecration. 

4.  Voila , Theophron  , en  peu  de  paroles , pour  le  premier  fondement 
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farta  qur  de  cette  importante  Do&rine  , comme  quoy  Dieu  par  la  Prcfcience  Di- 
piç  enciunt,  vjne  pe  comporte  de  toute  éternité  , à l’égard  de  la  mauvailc  Vie,  & du 
Icicnci'a  Pfua  P,fte  fupplice  des  Réprouvez  : C’eft  à dire  , qu’auparavant  qu’il  y ait  ny 
noncogic  péché  , ny  Pecheur  au  Monde  , & devant  que  de  créer  Sc  l’Homme  dans 
facienda  quç  le  Monde  , & le  Monde  pour  l’Homme  , il  void  infailliblement  tous  les 
fucurj imt,&  raaux  qiiL-  tous  les  Hommes  commettront  dans  tout  le  Monde,  parce 
qu’il  11e  peut  rien  ignorer  : il  veut  leur  en  permettre,  le  delléin  , le  choix 
^aot/mcaii''  & l’execution  , parce  qu’il  11e  veut  contraindre  perfonne  ; fans  que  pour 
nit . nec  ta-  cela  , ny  fa  Prévoyance  , ny  fa  Permiffion  , les  oblige  aucunement  à 
menomnia  commettre  rien  de  ce  qu’il  leur  doit  permettre  ; parce  qu’il  veut  le  bien 

nü*f«?tM*ca  & *e  la^ut  de  tons  » & nc  vcut  *e  » 11  y I1  Pme  d'aucun. 

Dca j oennij,  J-  C’eft  pourqnoy  il  ordonne  des  Loix  , qui  contiennent  toute  forte 
quorum  ipfc  de  bien  Moral  ; il  fait  des  deffènees  étroites  de  toute  forte  de  pechez  ; 
Auihor  eft , il  établit  des  peines  éternelles , & prononce  des  menaces  effroyables  à toute 
pn-icic . nec  forte  de  Pécheurs  : Et  tout  cela  , parce  qu’il  eft  , & de  fa  fupréme  puiC- 
lance  de  ne  laifter  rien  faire  au  Monde  fans  fon  congé  ; & de  la  pro- 
prarfcit  ipfc  fonde  Sagelfe , de  ne  laifter  dans  tout  Ion  Empire  aucun  defordre , tans 
Author  eft:  le  remettre  en  l’ordre  ; Sc  de  Ion  infinie  bonté  , de  11e  laifter  aucun 
quorum  au-  m,l  > fans  en  tjrer  du  bien  Sc  de  fon  exaûe  luftice , de  ne  laifter  aucun 
rn"u”°Aii-11  Mâchant  impunyjnon  pins  qu'aucun  Homme  de  bien  fans  recompenfe. 
thor  , iuftus  £**  ' grande  borne  A lu  y , quand  il  remit  les  dettes  aux  Convertis  \ mais 
cft  vitor.  ttnefi  pas  une  injuftice  , quand  il  exq  e les  etthes  des  Obsiiitz.  : d'autant 
b Apud  Auf.  c’ttf  y,e„  un  meilleur  ordre  en  la  Nature  , que  le  Méchant Joujfrt  iufltment 
tom.  7. 1. 1.  j l/f/  f0H  t qUt  f'n  J~e  réjqttijfoh  impunément  dans  fon  péché.  De  forte 

inccrtfÂuth  clue  celuy  , qui  dans  l’Eternité  a fçeu  prévoir , & a voulu  permettre  tou- 
Tcncndum  tes  les  tranfgreflïons  de  la  Loy  , & qui  dans  le  Temps  les  a défendues,  Sc 
cft  igirur  in-  a menacé  les  Tranfgrefteurs  , n’a  pas  oublié  de  leur  préparer  , apres  la 
concuila  hu  fjn  de  cette  vie  , des  fnpplices  proportionnez  , Sc  à la  malice  du  Criminel, 
tionis  rcguU  & à la  Majefté  de  l’offenfé.  Or  cette  préparation  cft  ce  qui  s'appelle 
qua:  diumis  Réprobation  , félon  les  Paroles  de  hsvi-CHRit  t en  l’Evan- 
teftimoniis  gile  de  S.  Matthieu.  Allez. , Maudits  , au  J tu  Eternel  , qui  eft  préparé  au 
clarmc , pec-  Diable  & à [es  Anges. 

«naüT*ro-  ^ fe  faut  donc  bien  garder  de  dire,  que  Dieu  préparé  aucun  péché 

priifanre.  de  l’Homme,  ny  qu’il  predefline  aucun  Homme  au  peche  ; bien  qu'il  foit 
quam  ciFent  tres-vray  , qu’il  prévoit  & permet  toutes  les  coulpes  des  Pécheurs  ; Sc 
in  mundo  qu'il  predefti ne  tous  les  coupables  à la  peine , que  méritent  leurs  pechez 
pi^fcito»  preveus , 8c  non  pas  voulus  ; permis  , Sc  non  pas  procurez  j deteftez  , mais 
non pixdc-  non  Pas  empêchez.  Cecy  n'eft  pas  compris  du  vulgaire,  qui  ne  peut, 
ftinaios.  p«r  fans  confondre  fon  imagination  , dégager  les  aéfions  libres  des  hom- 
nam  autem  mes  , d’avec  la  Prefcience  certaine  de  Dieu  , en  forte  que  l’infaillibilité 
dcftinjC  PtX  ^ l>re^c,ence  nc  rinife  point  à la  liberté  de  nos  aâions.  C’eft  pour- 
fccundum1  H0 “Y  renouveliez  & recueillez  icy  vôtre  docilité  , Thcophron  , pour  ne 
quodptxfei  rien  perdre  d’une  fi  chatoüilleufe , Sc  fi  profonde  matière,  que  l’on  ne 
ti  lune.  peut  ignorer  fans  péril , ny  fçavoir  fans  attention. 

c Conol.  11  „‘y  aaucuncc  e autre  mvijible  devant  Dieu,  dit  S.  Paul , mais  toutes 
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eho/cj/int  nuits , & ouvertes  à fis  yeux  : fie  le  Pfalmiftc  chante,  que  Us  yeux  Ar-iufcie». 
du  Seigreur  fint  ouvr  is  fur  les  jnfies  , fie  que  fou  vifuge  e/i  fur  tes  méchant.  *»».». 

Et  l’Apôtre  derechef  enfeigne  , que  Dieu  appelle  tes  chofes  qui  ne  font  point , ^*,7  „i 
de  me'rc  que  celles  nui  font.  Sur  quoy  toute  la  Théologie  fuppolc  , que  la  fitj  f.ij, 
vcuc  de  Dieu  ne  connoit  pas  mieux  , ny  plus  certainement , ny  de  plus  A„.  j. 
prés , l’étre , que  le  néant  ; ny  les  chofes  faites  , que  celles  qui  font  à Nctaî  «fi1* 
faire  ; ny  les  prcfentes  , que  les  absentes  ; ny  les  proches  , que  les  éloig-  cft.»  tîeo  a<*‘ 
nées  ; ny  les  pafsees , que  les  futures  : Du  meme  alpedé  il  envifage  toutes  j-™t 
les  difiêtcnces des  durées  du  Temps  , & de  l'Eternité,  & ne  fe  détourne  ruinarum  , 

[oint d’un  objet, pour  contempler  l’autre  , comme  fait  l’efprit  fie  le  fens  quia  fier 
urruin.  Mais  en  droite  ligne  il  voit  également , 6c  foy-méme  , 5c  tou-  *r«ma  feifi- 
te  antre  chofe  , ce  qui  eft  , 5c  ce  qui  n’cll  pas  ; ce  qui  a été  , fie  ce  qui  nitum  habit 
icra  , ce  qui  peut , fie  ce  qui  ne  doit  pas  ctre.  quod  rniuf- 

8.  Car  croyez-vous , que  comme  nous  , il  employé  plufieurs  œillades , cuiufquo 
mi  diverlês  attentions,  fut  pluiieurs  5c  divers  objets  ? Non  , Theophron  , re* 
d'un  lêulcoup  d’oeil , il  porte  Ion  jour  dans  les  longues  révolutions  de  tous  ^ ^mmi 
les  Siècles , fie  dans  les  vaftes  abylmes  de  l’eternité  -,  fie  par  un  a été  lîmple  , rarncnpcrU 
il  découvre  en  tout  ôe  par  tout,  les  commencemcns , fie  les  fins  ; les  circon-  hoc  quod 
fêrences , fie  les  centres  ; les  principes , fie  les  conclufions  j lescaufes  , 6c  fallmon  pô- 
les eltts  ; les  genres  , fie  lesclpeces;  la  fubltance , fie  les  accidens  j le  tout,-101*' 3utnc* 
fie  les  parties  ; les  facultcz  , fie  les  operations  ; le  gros  , fie  le  détail  j les  te-  ^'voluntâ- 
nans , fie  les  abontilfans;  les  principes,  fie  les  conclufions  r le  dedans , fie  tcm  intulic 
le  dehors  de  toutes  les  aftâi res,  fie  de  tontes  les  chofes  poflïbles.  delinquendi. 

9.  En  fjuoy  fe  troinperoit  lourdement  nôtre  petite  conception  r fie  *•  *•  [• 
wôtre  courte  veuc  , qui  nous  reprelenteroit  Dieu  regardant  autrement  le  nmt'  b°ni‘ 

prêtent,  autrement  le  pafsé  , autrement  l’avenir,  lob  corrige  cette  erreur  : Magna  eft 
Seigneur  , dit-il , uve'è-vous  des  yeux  de  ch ui>  ? ou  voyez,  vous  tes  chofes  «tl»  mo-  boni  tas  apud 
de  des  hommes  ? Bien  loin  de  là  , l’on  ne  peut  s’abuler  plus  gtoflierement , Deum . cum 
que  de  pcnlcr , que  Dieu  fit  fié  comme  nous , qui  voyons  le  prelênt  par  un 
nxc  regard  ; le  pafsé , par  un  fou  venir  j fie  l’avenir  , par  une  conjeéhne.  Il  ^Utumur 
nous  faut  tourner  la  têteen  arrière , pour  rappeler  ce  qui  n’elt  plus  ; arré-  & nullacft 
ter  nôtre  veuë , pour  cenfiderercequi  eft  ; fie  comme  étendre  , allonger  , iniquitas 
fie  forcer  nôtre  entendement , pour  deviner  ce  qui  n’eft  point  encore.  JP.U<1  ücam» 

10.  Tants’en  faut  que  ces  imperfections  foient  dans  la  fcience  de  Dieu,  7c-b™ 're'd- 
qu’au  contraire  il  n’y  a même  rien  qui  luy  foit  futur  , comme  dit  S.  Augn-  dunturquia 
ftin  , Omni*  que  futur  a funt , Dso  tam  fallu  funt.  Il  n’y  a non  pins  en  luy  ,.meiiusordi- 
ny  mémoire  , ny  fouvenancc  , parce  que  rien  ne  palï'e  à fon  égard.  aVrqa*  natur  ,natu- 
obhmo  cadtt  in  Deum  , quia  nullo  modo  mut suu  ; nt  fit  recordai  10 , qui*  j^leatur'i 
obliuifcùur.  Il  n’y  a ny  fonpçon  , ny  diminnation  ; parce  qu’il  n’y  a rien  fuppltcîis 
pour  luy  de  lêcret , ny  de  couvert.  C’eft  luy  quta  pawy  un  stun  Us  cams des  qiùmvtinv- 
hommes  : Sçavoir  , //  teluy  qui  a formé  fortuit  , n cuira  point  : eu  Ji  cctuy  qui  a Pune  K3** 
Itûty  l'ail , ne  ver  a ptim  , dit  le  Prophète.  10  P6** 

il.  Toutes  les  chofes  donc  , fie  advenues  , 6c  à venir,  luy  font  éga-  uttt.11.4t. 
lement  voifines  -,  toujours  prcfentes  , 5c  conftamment  permanentes.  Pour  Hti.  4.  ij. 
luy , rien  de  nouveau  ne  vient , rien  d’ancien  ne  s’en  va  ; rien  de  focceflif  Non  eft  rlla 
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crcatutj  in-  ne  s’enfuit,  rien  de  reculé  ne  s'avance,  tout  demeure.  Je  fuit  ie  premier  , 

uilibili»  ta  jjt. j|  |uy-méme  , c T le  dernier , ie  feu  le  Commetutmeni  ,&  ta  lin  : Lyer , mu. 

conlpcclu  , ' , \ 

cius  :omnia  Jo-iritbaj  . (S"  a jamais. 

autem  nuda  i z.  Si  cela  étoit  bien  entendu  , Thcophron  , nous  ne  prendrions  pas 
R aperta  de  terreurs  paniques , fondées  fur  un  faux  fonge.  C’cft  à dire  , que  nous 
luin  oculis  ne  craindrions  pas , que  la  connoiilàuce  que  Dieu  a toujours  eiic  de  tou- 
p/ijj  ■«  17  tes  nos  a<^'olîs  » Usuelle  nous  exprimons  fous  le  nom  de  Prefcicncc  ,’pùt 
Rom  y 17.  à caule  de  fa  certitude  infallible,  preiudicier  à nôtre  liberté  par  une  an- 
N’on  cnim  ucipation  imaginaire.  Car  :ans  la  pure  vérité  , la  voie  de  Dieu  n’étant 
moïc  noitro  point  mefurée  par  la  durée  fucccllïve  du  temps  \ mais  bien  par  le  Ahin- 
türu«U°c  > llnJ'  c 'lr"nobile  > comme  parle  la  Théologie  ; ou  par  t'jJuimd'i  • y per- 
ptor|dcit!  vcl  durable  de  l’Eternité  , comme  l’appelle  S.  Auguftin  , apres  le  Prophète 
quod  ptx  David  , il  eft  certain  que  fa  Science  Divine  ne  précédé  point  proprement 
Icns  afpicit,  nôtre  exiftence  : puis  qu’etcrncllement  toutes  choies  luy  Ibnt  auflr  pre- 
'râtTir*  rt  fcnccs  » & proches  ; qu’il  eft  prefent  & proche  à toutes  chofes.  r.enr, 
toujours  toy  même  , & tet  années  ne  pajjent  point  , comme  les  nôtres 
jtu*.  itru.ii.  qui  vont  & viennent , 8c  les  fécondés  excluent  les  premières  : comme  au 
1. 1 1.  de  lime,  courant  perpétuel  d'un  fleuve,  une  onde  poulie  l’autre  onde.  Tes  années 
11  *•  ne  font  qu'un  fui  nur  i CT  ton  tour  ri eft  pas  chaque  tour  , mais  un  Âujour- 

eeM^îolu!"  ^ nuy  ' Parct  ^Me  ,on  Aujcwéi'huy  ne  fait  point  plate  au  iour  de  demain  ; puis 
turio  prartc-  ne  vient  point  apres  le  iour  d'i.yer.  Ton  A. tjourd'huy  t'eft  1‘ Eternue. 
ri:um  , ncc  i 3 . A ce  conte , l’Eternel  ne  devance  pas  tant , comme  il  embraflè 
fp crans  pro  & comprend  le  temporel  ; 6c  la  certaine  connoillance  que  Dieu  a de  tout 
cedic  m fu-  tcmps  cc  qae  nous  devons  faite  dans  le  temps  , ne  fait  non  plus  de 
umy.  U,  tort  Plr  aucune  préoccupation  a notre  pleine  liberté  , que  li  nous  lavions 
Prsi,ft.  (j.  fait  de  toute  éternité.  En  ce  cas  là,  qu’eft-cc  qui  précéderait  nos  aftions? 
Crti.  caf  ; ou  qui  pourrait  dire  , quelles  vinlfent  apres  qnoy  que  ce  fin  : Ce 
Tcm.  *.»»/>.  qUi  fait  dans  l’etcrnité , n’a  ny  rien  devant , ny  rien  apres.  Tout  y eft, 
7>  * tnlfîl  *!rl  > ^ nonPM  > Avoir  été , ny  devoir  être:  parce  que  ce  qui  a été , n'eft  plus-, 
pf.  }»”i$.  CT  ce  qui  fera  y n'eft  pas  encore.  De  forte,  que  Dieu  pour  avoir  connu  de 
pf  9 j.ÿ.  tonte  éternité  , ce  que  nous  ferions , n’y  met , ny  n’en  ôte  rien  ■,  non  plus 
Apoc.i.  17.  que  s’il  attendoit  à le  connoître  , lots  que  nous  le  fàifons  ; ou  bien  fi 
Nunc  * * nons  ^av'ons  déjà  kit,  flefi°rs  qn’il  l’a  connu. 

niiatis.itCt  1 4*  MJis  lcs  efprits  des  hommes  trop  étroits , 6c  trop  limitez , mefa- 
Ego  hodie  rent  communément  toutes  chofes  , 6c  même  les  Divines  à leur  taille, 
genui  rc.  Sc  iugent  de  la  veiic  de  Dieu  félon  la  portée  de  la  leur.  C’eft  pourquoy 
1 'J*1:  *•  dés  qu’il  s’agit  de  la  Prefcicnce  éternelle , ils  perdent  toute  visée  , 6c  con- 

vnus  at  die*  f°n<^cnt  lent  imagination  dans  la  vafte  abyfmc  de  cette  inconcevable  Eter- 
tutnr.ôquo  n'tc.  Ils  fe  la  figurent,  comme  une  certitude  imperieufe  6c  fatale,  qui 
ridic,  Icdho-  porte  influence,  ou  impreflion  dominante  , 6c  inviolable  fur  nos  volon- 
die.quiaho  tcJ!  ; f0Qs  prétexte  quelle  femble  précéder  de  beaucoup  tout  ce  que  nous 
-ferons  , 8c  que  rien  11c  peut  arriver  autrement  , que  comme  Dieu  l’a 
craftino.ncc  prcvCU. 

coin»  foccc-  1 5 . Ncantmoins  la  Foy  doit  elever  nos  penfées  à un  ordre  fupericur  ; 
die  heftemo.  Sc  c’cft  au  Théologien  à monter  plus  haut  que  ie  Philofophc.  Ainfi  pur-1 

géant 
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géant  nôtre  entendement  des  penfées  vulgaires  , nous  devons  concevoir 
ce  qui  eft  ctcmel , à l’egard  du  temps  ; comme  ce  qui  eft  immenfe  à l’é-  leremtj  14. 
gard  du  lien  : Car  Dieu  eft  par  tout  comme  immenfe , il  eft  aufli  toujours,  ^ | ^ 

comme  etemel  : Comme  immenfe  , il  dit;  le  remplis  le  Ciel  , ©"  la  Tort.  10  ' l' 
Comme  etemel , il  dit  ; ie  fuis  celuj  , qui  fuis  : Et  le  Pfalmifte  ; d<  l’eternite,  Pf.  10t.  «7. 
jufqu'a  Cettrniti  , tu  es  Dieu. 

16.  Comme  donc  l'Immenfité  rend  la  Subftance  de  Dien  prefente  à 
toutefpace:  Ainlï  l’Eternité  rend  l’étre  de  Dieu  prefent  à contes  les  du- 
rées ; En  fon  eternelle  Prcfcicnce  rend  toutes  les  efpaces , 8c  toutes  les 
durées  prelèntes  à l’oeil  de  Dieu.  Par  confequent  conlidercz  comme  quoy 
l’Immenfité  divine  comprend  8c  remplit  par  la  grandeur  tous  les  lieux,  fans 
en  occuper  ancun  ; & les  creez  , 8c  les  poflibles  ; 8c  les  pleins  , 8c  les 
vuidcs  ; 8c  les  reels  , 8c  les  imaginaires  : en  un  mot , toutes  les  différen- 
ces des  fituations  les  plus  contraires  , & les  points  les  plus  oppofes  ; le 
delfiis  , 8c  le  deffous  ; le  droit , 8c  le  gauche  ; le  dehors  , & le  dedans  j le 
haut  , 8c  le  bas  ; le  long  , 8c  le  large  : & tout  cela  fans  aucune  contradi- 
ction : Vous  trouverez  que  par  cette  Immenfité  , il  eft  vray  de  dire,  que 
Dieu  vient  fans  s’approcher  ; qu'il  s’en  va  fans  s’éloigner  ; qu’il  vient,  où 
il  a toujours  été  ; qu’il  s’en  va  d’où  jamais  il  ne  part  : Il  vient , & ne  prend 
point  de  nouvelle  place  ; il  s’en  va  , 3c  ne  bouge  point  ; parce  qu’il  eft 
Tout , 8c  toujours  par  tout , ôc  n’eft  jamais  détenu  , ny  contenu  en  nulle 
part.  Nouit  venire  , non  recedendo  vbi  trot  , nouit  sbire  , non  àtftrendo  quo  AuS  t0  l-cP* 
ventrus  : De  même,  l'Eternité  de  Dieu  contient  de  enferme  dans  fon  am-  ailVoluk|* 
plitude  , tous  les  temps , tous  les  fiecles,  toutes  les  années,  tous  les  mois, 
toutes  les  heures  , toutes  les  minutes , 8c  tous  les  moments , qui  ont  peu 
être  , ou  fe  peuvent  imaginer , fans  être  même  borné  d’aucun  : Et  pour  tout 
dire  , l’on  y trouve  affèmblées  toutes  les  différences  du  temps  les  plus  in- 
compatibles, qui  en  leur  propre  nature  ne  peuvent  jamais  fe  trouver  enfem- 
ble  i comme  le  prefent , le  parte , & l’avenir  : Ainfi  la  Science  Eternelle  de 
Dieu  voit  en  prefence  les  chofesqui  n’ont  encore  aucun  Etre  , & qui  ne 
feront  prefentes  en  nature , qu’apres  longs  fiecles  , parce  qu’il  n'y  a rien 
d’abfcnt  à Dieu  : Quifecit,  qua  futurs  Junt  : quod  fattum  e/l  in  ip/i,vit4  erat. 

1 7.  Il  n’y  a donc  plus  dequoy  s’étonner , fi  la  Prefcience  Divine  de- 
vance tellement  toutes  les  chofes  futures , quelle  ne  leur  impofe  aucune 
Loy  , non  plus  que  fi  elle  ne  les  avoir  point  devancées  : De  même  que 
l’immenfité  remplit  toutes  les  places , fans  en  être  enfermée  , ny  environ- 
née, ny  limitée  ; Et  l’Eternite  ramarte  tous  les  temps,  en  un  point  prefent, 
fans  jamais  commencer , ny  finir  ; lâns  couler , ny  palier  avec  aucune  par- 
tie du  temps  : Car  l’Eternité  en  Dieu  eft  une  durée , qui  précédé  8c  furpartè 
tout  ce  qu’il  y a , 8c  qu’il  peut  y avoir  d’Ancien  , 8c  de  Nouveau  ; comme 
l’Immenfité  en  Dieu  eft  une  grandeur , qui  va  plus  loin  que  tout  ce  qu’il 
y a , 3c  qu’il  peut  y avoir  de  vafte  8c  d’étroit  : Tue  longueur  fuis  étendue  , ï-ongi,u^° 
une  largeur  fi,ns  amplitude  , qui  excede  les  courtes  limites  de  tous  les  temps , & de  P'” ‘™* 

tous  les  efpaces  5 mats  en  telle  forte  , dit  admirablement  S.  Bernard,  que  éefl  à Jofinc  di'- 
cauft  de  la  liberté  de  fa  Nature , & non  pas  à raifort  de  1‘  énormité  de  fa  fubftance.  Acntione,  In 
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Tiroqae  p*-  1 8.  Nous  devions , Theophron , deméier  cct  embarras  de  l’Eternité  de  ' 

^‘cu  Poar  ^evcr  CC5  difficulté*  » qui  femblent  plus  grandes  qu’elles  ne 
ccdit  ,mcem-  f°nc  > & vous  montrer  > comme  je  prétends  l’avoir  fait , que  fa  Prefcicn- 
poralcfque  ce  Eternelle  pénétré  bien  toutes  nos  volontez , mais  c’eft  lans  les  violer  ; 
angurtia;  fed  découvre  nos  fecrets  , mais  c’eit  fans  les  altérer  ; parte  furies  redores  de 
libertate  na  nôtre  Franc- Arbitre  , mais  c’eft  fans  y rien  forcer  , ou  fàufler  -,  prévoit 
eno*mi”ate  tüutes  nos  a<^'ons  , mais  c’eft  fans  nous  obliger  à aucune.  Et  cela  , d’au- 
fuhftintix.  tanc  Ve  Pour  certaine  , pour  infaillible  , pour  eternelle  , & pour  preve- 
Bm.+.Jt  nanteque  foiten  Dieu  la  prévoyance  de  tout  ce  que  nous  devons  faire; 
cor.fhi. e,  vit.  toutesfois  cette  certitude,  cette  infaillibilité  , cette  éternité  , & cette 
preuention  , ne  font  rien  dauantage  fur  les  a étions  futures , que  fait  un  re- 
gard temporel  fur  les  chofes  prefentes. 

i 9.  La  vraye  & mani  forte  raifon  eft , que  toutes  les  a étions  éternelle- 
ment preveucs  de  Dieu  , luy  font  autant  prefentes  de  fa  part , que  lî  elles 
avoient  etc  Eternelles  comme  luy  , & aufli  libres  du  côté  des  Hommes  , 
que  fi  cette  connoirtince  que  Dieu  en  a , étoit  temporelle , & pour  le 
dire  ainfi , contemporaine  avec  elles.  Car  elle  eft  comme  le  Miroir , qui 
ne  fait  pas  être  les  chofes  , mais  qui  les  fait  uaroitre  : parce  que  la  glace 
polie  ne  met  pas  en  nature  les  objets  , mais  elle  les  trouve  : elle  n’ell  pas 
la  caule  qu’ils  font  prefens  , mais  elle  les  reprefente  tels  que  la  Nature 
les  luy  a prefentez.  Ainrt  l’entendement  prévoyant  de  Dieu  , ne  fait  pas 
méchante  la  vie  , & la  fin  des  Reprouvez  ; mais  il  la  voit  telle  : Et  par 
confeqnent  il  n’y  a que  la  /implicite  Sc  l’ignorance,  qui  appréhendé  que 
la  Prelcience  Divine  par  quelque  forte  d’anticipation  , puillc  incommo- 
der l’indiftercnce  de  nos  eleétions , ny  frire  d’une  aétion  libre  , une  aétion 
necertâire. 


CHAPITRE  NEVF-VIE'ME. 

J^ue  la  Volonté  Je  l'Homme  fait  aujp  librement  tout  ce  quelle  fait, 
comme  s’il  n'y  avoit  point  Je  Prefcience  en  Dieu , 
ér  de  trois  erreurs  contre  cela, 

i.TL  n’y  a rien  déplus  admirable,  que  ce  point,  que  peu  d’efprits  ob- 
Afervent , & qui  le  plus  fouvent  échappe  à la  veüe  la  plus  fnbtile  des 
Théologiens  peu  verfez  dans  l’intelligence  des  Ecritures.  C’eft  pourtant 
ce  qui  arteure  6c  confole  le  plus  folidement  les  confidences  des  Fideles 
bien  inftruits.  le  veux  dire , que  cette  Prefcience  clairvoyante  , qui  ne 
peut  ny  fe  tromper  , ny  fe  méprendre , que  cette  Prefcience , qui  femble 
avoir  précédé  de  fi  loin  , 6c  la  punition , 6c  la  mort , 6c  les  aétions , & 
la  nailfance  de  châque  Pécheur  ; que  cette  Prefcience  , qui  ne  lailTè 
à voir  , & ne  peut  perdre  de  veu<5  rien  de  tource  que  la  Toute-Puirtance 
du  Créateur,  6c  les  Facultez  des  Créatures  peuvent  faire  : Cette  Prefcience 
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tonte  infinie  , tonte  univerfelle , toute  infaillible  qu'elle  eft , n’empêche, 
ny  ne  retarde  en  façon  quelconque  le  Saint  d'aucune  Ame , n’apporte 
aucun  engagement  , ny  neceffitc  de  mal  faire , ny  de  Ce  damner  ; 8c 
n’ote  à perfonne  , quoy  que  ce  foit , ny  de  la  liberté  de  la  nature  , ny 
des  priuileges  de  la  Grâce.  Ce  n’ell:  pas  même  choie  , il  s’en  faut  bien  r 
que  de  connoître  l’avenir , & de  le  faire  venir  : Dieu  fait  le  premier , & 
l'Homme  fait  le  fécond.  La  main  qui  poignarde  eft  la  meurtrière , 8c  non 
pas  l'œil  qui  ne  fait  que  voir  donner  le  coup.  Entre  Dieu  prévoyant  le 
péché , 8c  l’Homme  pecheur  , il  y a même  différence , qu’entre  le  Té- 
moin , 8c  l’Authcur  » entre  celuy  qui  écoute  , & celuy  qui  parle  ; entre 
le  Spe&ateur , 8c  l’Aélcur. 

1.  le  veux  que  vous  en  (oyez  vous-méme  le  luge  , Thcophron,  8c  qu’à 
l’ouverture  de  la  Parole  de  Dieu  , où  qne  vous  vouliez  jetter  les  yeux,  foit 
par  choix  , foit  par  hazard  , vous  obferviezà  chaque  Page  , que  Dieu 
y traitte  les  Hommes , comme  fi  effeâivement  il  ne  fçavoit  rien  de  tout  ce 
qui  leur  doit  arriver  ;&  comme  s’il  ignoroitabfolument  leur  fort  & leur 
deftinée , fi  l’on  peut  icy  ufer  de  ces  termes.  Dites-moy  par  exemple.  Dieu 
n’avoit-il  point  veu  , & connu  la  defobeylfance  d’Adam  &c  d’Eve  ; non 
feulement  quand  ils  cueilloicnt  8c  mangeoient  la  Pomme  du  Paradis  ex- 
ceptée; mais  devant  même  qu'il  leur  en  eut  défendu  l’ufage  î N’auoit-il 
pas  veu  le  meurtre  d’Abel  exécuté  par  Caïn  ! Et  les  abominations  de  So- 
dome  & Gomorrhe  , qui  crioyent  de  fi  haut  cris  vers  le  Ciel  ? Et  cepen- 
dant Dieu  ne  fc  comportc-t’il  pas  avec  que  les  premiers  Hommes  ; comme 
fi  la  rulédu  Serpent,  l’acquiefcement  d’Eve  , & la  complaifance  d’Adam 
luy  étoient  des  chofes  inconnues  ? Il  crie  , jldjm  eu  es  tu  ? Comme  s’il 
ne  le  fçavoit  point  : Il  l’interroge  fur  la  honte  de  fa  nudité  , &c  lny  de- 
mande , s’il  n’auroit  point  touché  au  Fruit  deffendu  ; comme  s’il  en  étoit 
incertain  : Il  veut  apprendre  de  Caïn  , où  eft  fon  Frere , comme  s’il  l’igno- 
roit  : U délibéré  déccndrc  en  Terre  pour  fçavoir  les  crimes  des  Sodomites  ôc 
des  Gomorrheans  ; comme  s’il  avoit  beioin  d’en  faire  information. 

3.  L’Heretique  Marcion  8c  fes  Difciples,  prirent  cela  fi  mal  , 8c  le 
trouvèrent  fi  étrange  ; qu’ils  ne  peurent  jamais  le  perfuader  , que  le  Dieu 
du  Vieux  Teftament  , fut  celuy  que  les  Chreftiens  deuflent  adorer  ; & mi- 
rent en  fait  , qne  ce  Dieu  des  luifs  ctoit  méchant  8c  indigne  de  tout 
hommage , comme  n’ayant  point  de  prévoyance  en  fes  Confeils  , ny  de 
connoiflance  des  chofes  futures  , on  abfcntes  , ny  de  fermeté  en  fes  refo- 
lutions.  Ils  fc  confirmoient  en  leur  erreur , remarquant  la  méthode  per- 
pétuelle , que  Dieu  obferve  à l’égard  des  Hommes  , fi  frequente  8c  fi  or- 
dinaire dans  tous  les  liures  de  Moyfc  &c  des  Prophètes  ; qu'il  choifit  aujour. 
d’huv  une  perfonne  pour  la  rejetter  demain  : 11  feiepcnt  tantôt  d’avoir  mis 
le  Genre- Humain  au  Monde,  tantôt  d’avoir  fait  Roy  Saul , tantôt  d’avoir 
voulu  faire  du  mal  à Ninive  : U difgracie  Salomon  , qui  avoit  été  l’un  de 
fes  célébrés  Favoris. 

4.  Ces  Heretiques  en  pouvoient  dire  autant  de  l’Evangile  , que  du 
Vieux  Teftament  , 6c  diffamer  aufli  bien  le  jugement  8c  le  choix  de 
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,<U6fP^5t  i f*  I £ s v s-C  h R i s T d'avoir  appelle  à l'Apoftolat  Iudas,  qui  dévoie  trahir 
Tunîuul  t ^on  Maître.  Car  par  tout , Dieu  fe  gouverne  tout  de  meme , c’eft  à dire, 
unir»  AUr-  comrae  s’il  n’avoit  du  tout , il  y avis  , ny  nouvelle  des  choies  fecrcttesj 
ny  conje&ure,  ny  foupqon  de  l'avenir.  Ainli  les  Marcionites  reprochoient 
d’un  front  a Heure  au  vray  Dieu  , Ion  ignorance,  fon  inadvertance  , là 
igno-  l*gfretc  : Mais  leur  blafpheme , & leur  impiété  venoit , de  ce  qu'ils  ne 
«us.  A fciic  «ncevoieni  pas  ce  fecret  capital , & decifif , qu'il  ne  faut  jamais  oublier, 
cupidus.  Theophron  > que  Dieu  ne  prend  jamais  aucun  avantage  de  fa  Prefcicnce 
TereulL  itil  Eternelle,  ny  pour  les  Hommes,  ny  contre  eux  ; afin  de  leur  faire  compren- 
dre, julqu'à  quel  point  il  les  lailfc  Maîtres  abfolus  de  toutes  leurs  actions. 

y . C'cft  pourquoy  l'on  ne  voit  point , qu'il  fonde  fur  aucune  Prefcicnce, 
ny  fon  Amour,  ny  fa  Haine  , ny  fa  Grâce,  ny  fa  Difgrace  : Mais  il  le 
comporte  avec  chaque  Créature  libre , comme  s’il  étoit  toujours  incertain 
du  party  qu'elle  prendra , julqu’à  ce  quelle  l’a  pris  tel  qu’il luy  a pieu.  Et 
a Intenogat  voylà  l'unique  & véritable  raifon , pourquoy  dans  le  commerce  qu’il  a 
Dcus  iju.iii  avec  nôtre  Libre  Arbitre  , il  ne  fait  jamais  aucune  mention  de  tout  ce 
hinc  hbcr'i  ^ 1 noas  Par  lv-lncc  > & ne  ,ncC  point  en  ligne  de  conte  aucune 

aibui'j  pto-  connoiflànce  qu’il  a de  nos  cœurs  -,  non  plus,  que  s’il  n’avoit  rien  preveu 
bans  homi-  de  nôtre  confentemcnt , ou  de  nôtre  refus  , Sc  de  toutes  nos  œuvres,  ou 
acm  m eau-  roauvaifes  , ou  bonnes.  En  quoy  le  procédé  de  Dieu  eft  bien  plus  digne 
fa  aut  nrga  louange  & d’admiration , qucd’accufation  Sc  de  blâme.  Car  pour  quelle 

confcffioms-  ^azarderoit-il  de  la  forte  la  réputation  de  fa  Prefcicnce  Divine  , s’il  ne 

vtdarc;  ci  vouloir  par  là  nous  ôter  tout  ombrage  , qu’il  pretende  faire  tort  à nôtre 
locuro  (pou-  Liberté  par  le  moyen  de  cette  Prcfcience  ? Et  voicy  comment, 
te  conficcndi  <j.  5i  Adam  cil  interrogé  par  fon  Créateur,  ce  n’eft  pas  , dit  Tertul- 
hoc^nominc  ^‘etl  » PaI  ignorance  , mais  par  condelcendance  : comme  s’il  renonqoit  au 
icuelai  di.  *”  droit  de  fa  Prefcicnce  i * pour  donner  une  preuve,  cutnmt  U ImjJe  À i homme 
TtnuU.  ibU.  lent  fin  F'unc  Arbitre , Avec  plein  pouvoir  de  nier  , ou  de  conje fier  fin  paie, 
b Vck  il  le  comme  de  fuit  il  le  confrfia. 

babciec  po  7.  <;j  Caïn  eft  encore  queftionné  , ce  n'eft  pas  par  voye  de  doute  ; mais 
eadé'arbum  Par  nne  ^a8c  dilli mulation  de  toute  Prefcieuce  , & connoiflance  ; par 
potclUic , J ®ù  Dieu  veut  faire  comprendre  à l’Alfaffin  , b eju  il  ejl  déni  l' entière  h- 
îponte  oc  ben  e de  nier  fin  parricide  , félon  que  bon  luy  fembleru  , comme  il  fit , & en  le 
g «di  deliâi,  niant , l'jgruvA. 

8.  Si  le  même  Dieu  décend  du  Ciel  dans  la  Ville  de  Sodome,  & die 
que  c’eft  pour  voir  la  vérité  des  excez  des  Habitans  ; ce  n’eft  pas  , comme 
difoient  les  Hérétiques  , c un  témoignage  , ny  d’incertitude,  ny  de  curio- 
iîcé  : C’eft  un  ftyle  plûtôt  de  patience  & de  menace , pour  avertir  les  Cri- 
minels , donner  lieu  à leur  convcrlion  , & leui  imprimer  de  la  terreur  de  fa 
luftice  ; comme  s’il  n'avoit  encore  pus  aucune  connoiftanct  d'  leur  fait  : 
venir  aJ  me,  afin  de  montrer,  que  la  Science  certaine,  qu'il  a de  leur  obftination,  n’euw 
operc  coni-  pêche  pas  leur  amandement. 

plcucrint,  an  s‘,j  fe  rt.p  nt  d'avoir  crée  l’Homme,  & d’avoir  élevé  Saul  à la  Royan- 
’ tc.ee  n’eft  pas  la  confcffion  d’une  faute,  ou  d’une  erreut  : mais  c'cft  plu- 
Cf» . tôt  le  reproche  d'un  bien-fait  à des  Ingrats^our  ks  faire  voir  indigne  de  Ces 
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& hoc  Do- 
mine gI4 
bandi. 
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Graceï  » * neantmoins  capables  de  les  confcrver  par  lenr  liberté  ' s'il, 
eurent  voulu.  C cil  poorquoy,  il  met  comme  en  oubly  fa  Prefcence , mon- 
trant  quc  ce  n eft  ®as  elle , qui  leur  a fait  commettre  ce  qui  les  a dégradez. 

jo.  Si  Dieu  <e  dédit  en  faveur  des  Ninivites  ; pour  cela  il  n'avouë 
point,  qu  iHcur  ait  voulu  faire  aucune  malice  comme  méchant , ny  qu'il  **“' 
ait  manque  de  prévoyance  , comme impruJent  • Mais  à bien  rarl«  j ■ cn 

r ■/“]  'r?  ^ !r;  ïfcîtfaîïï 

'J  Jc  ic  1 a.t™.  • P°« tire  revenir  i tnt  : & wJ 
leurs  pechez  , il  a voulu  .comme  bon  , révoquer  la  Sentence  de  rigueur  par  k,faceret 
une  mitencordieule  abolition  , à l'avantage  de  ceux  qui  changent  leur  f’’*000 
nuuvaile  vie  en  une  falutaire  Pénitence.  H b D fec,t- 

1 1.  Si  d'ailleurs  Dieu  sert  porte  à choifir  Saül , qui  devoir  être  re-  ^ ^ 
prouve  i il  ne  s ert  pas  mépris  pour  cela  : Car  ce  n'étoit  pas  encore  ce  Saul  , Rf(r  . 
Moqueur  du  Prophète  Samuel  i c’étoit  cét  Homme  de^ien,  fans  pareil’  ‘ 
parmy  tous  les  Enlans  d Ifraci.  P “ 

.i  a . Si  enfin  il  a rejetté  Salomon . après  l'avoir  favorisé , beny  . & com- 
ble de  toute  lorte  de  Grâces.  C'étoit  déjà  ce  Salomon  éperdu  & p .flîonné  ,k  RcS-  "■ 
pour  les  Femmes  étrangères,  & profterné  aux  pieds  des  idoles  des  Moabites  R 

r Sim* 


fc  U ! '.  Pm:irt  ,l  nt  dev,,t  f""t  difreuter  ceux  ey.i  pechcient  , en  P^damna- 

Tl  rTÀ  dtl  h°nn,i  *UVr“  Pr,t“Unm:M «*  «»f‘  üÀmt  paS  d'„n  .ct  ProFttr 
)4c  u^t , de  latjjcr  des  eûmes  tmpunu,  uprés  cp'on  et '[continué  de  b, en  fa,  Üî:. 

re.  La  concluhon  eft , que  Dieu  ne  fait  point  entrer  fa  Prefcience  dan'c  U 

Tm'ùuT' *V^1C/  H°mmcs  i'brcs. Ainfi,  Ou  Ufiw fournir  un  Homme,  ««."noodfi 
fl  /«  ^ ch  four  s bon  j CP  il  ntfir a jumuu  rejet  t e ; Ou  bien  il  en  faut  te  fer  un,  qui  mcrrentrm 
/ fSjoursmtcbuw  } <y  ,1  ne  fera  jumeut  , Heu.  Et  pour  cela  i'on  n’a  pas  fniet  E'ld5.nare- 
d acculer  Dieu  de  changer  d’avis  par  legetetc  “ny  par  manque^  p£ 

Xen  oûKal^r1  £ous  a,r<j"rer  dn  P?0voir  Vf  no^  avons.de  mériter  reculer" 
me  comme  s'il  nr  re1Pc<aetel^lnfnt  notre  liberté , qu’il  vit  avec  l’Horn-  FroPrfr  P'i- 

z°£  • * Jc  tm*i'  tHam*  ■ sssa» 

a Zut  fv”inTrîSii3ÏSir“  ' 11  v°"’  P*5oi'  évidemment , qne  Dien 
ou  i courir  rifnT  rlr  ,r  rt;vo/,‘ncc  cn  traitant  avec  les  Hommes , mfc  (îs  iam  ^o- 
I nr  H1  ’ de  Pa,ll'r  P°m  Av™g1e  . & d'étre  accusé  d WevoyVn-  ois  Pr'nioi* 
ce  par  les  H cre tiques  ; de  pu*  de  nous  me  ttre  en  foupçon,  que  fa  “'"a 

terrogi  LX  Ç°"  IWilR-rence  de  'ni « Volonté  : SZ 

fe  repent  d’avoir  î S >r  * aV°lj  c^ue*clue  c*lole  V'1*  ne  vit  point  : Il  Mer- 
le repent  d avoir  fait  le  Genre  Humain  , comme  s’il  n’avoit  uoinr  nré 

^UW%Cîote  : 5 tante|Abrah"n>  comme  s’il  ignoioit  l’étaf  de  *“ 
Ame . il  s ofifcncc,  & puis  il  le  réconcilié  : U fcmble  nc  rien  connoître 

• K } de 


faHitur:  Fx- 

hihc  ma'urri 
fcinpcr  , 6c 
ouiupum 
eligctur. 
Ibidem. 

Non  Icvita- 
te , auc  im 
proridcntia 
fcmcni.at 
vertit:  led 
eenfura  gra- 
viflima  & 
providcntil- 
fin  a mérita 
teinpori'  eu 
iufquc  dif 
pcnlar. 
Ibidem. 
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homo , quid 
fibi  agendfi 
fit,  ignoret. 
Tirtnll.  I.  X. 
finir*  Mar 
cnn. 
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de  ce  que  nous  ferons  , afin  que  nous  connoifltons , que  nous  pouvons 
faire  ce  que  nous  voudrons.  11  fait  l’ignorant,  afin  que  l’Homme  venant  à 
pecher  , n’ignore  point  ce  qu’il  a à faire. 

i j . Ces  lolidcs  veritez  étant  ainfi  lupposées , &:  bien  établies , Thco- 
phton  .laillez  dire  aux  abuiez  , ou  aux  faux  fnbtils  , que  perfonne  ne  peut 
faire  le  contraire  de  ce  que  Dieu  a preveu , ou  predeftmé , devant  que  nous 
puiiTions  , ou  vouluilions  rien  faire.  Laillèz  leur  dite,  que  la  certitude 
de  fa  Science  Eternelle  étant  infaillible,  8c  la  force  de  fon  Decret  inva- 
riable, il  femble  que  nôtre  liberté  n'a  déformais  autre  party  à prendre, 
que  celuy  , qui  a été  déjà  pris  par  la  Prefcience  , 3c  par  la  Predeftination  ? 
puis  que  rien  ne  peut , ny  démentir  la  vérité  de  ce  que  Dieu  a une  fois 
connu  , ny  fléchir  le  Decret  de  ce  qu’il  a une  fois  conclu.  Dites  plutôt, 
d’un  accent  plus  Chreftien  , & plus  Theologique  , que  Dieu  ne  gâte  ja- 
mais rien  en  l’cU'ence  delà  volonté  Humaine , ny  par  fon  Entendement  , 
ny  par  la  volonté  Divine.  Dites,  que  la  première  chofe  , qu’il  prévoit 
en  nous  par  fa  Prefcience  , & la  première  encore,  qu’il  otdonne  de  noos 
par  fa  Predeftination  ; c’eft  ce  que  nous  ferons  toujours  Libres  , & tou- 
jours également  exempts  de  toute  necdlité  Celefte  fieTemftre,  & de 
toute  force  de  Deftin  , de  Fatalité  , de  Hazard  , 3c  d’Authorité.  Dites  , 
que  Dieu  prévoit  8c  le  bien  , 8c  le  mal , & les  mérités , & les  recompen- 
les , 3c  les  pcchez  3c  les  peines  de  tous  les  Hommes  , fans  leur  impofer  au- 
cun engagement  neceftairc  , ny  pour  le  mal , ny  pour  le  bien  ; 3c  en  leur 
lailfant  perpétuellement  l’option  libre  des  Couronnes  , & des  fupplices. 
Dites , que  Dieu  prévoit  bien  tout  ce  qu'il  predeftine  , parce  qu’il  n'igno- 
re aucun  événement  ; mais  il  ne  predeftine  pas  tout  ce  qu'il  prévoit  : Car 
il  prévoit  toutes  les  tranfgreffions  de  fes  Préceptes  , 8c  ne  les  predeftine 
point , parce  qu’il  ne  les  vent  point , puis  qu'il  les  defend  i 8c  dés  qu’il  les 
prévoit , il  leur  predeftine  des  punitions.  Dites  , qu’il  predeftine  tous  les 
luftes  à la  Grâce  & à la  Gloire -,  parce  qu'il  eft  leul  Maître  de  ces  deux 
biens  furnaturels  : Mais  il  ne  predeftine  perfonne  au  péché  , parce  qu’il 
ne  peut  être  l'Aiu heur  de  la  meme  chofe  , dont  il  eft  le  Vangcur.  Dites 
enfin  , qu’il  ne  peut  pas  infpircr,  ny  commettre  tout  ce  qu’il  veut  per- 
mettre ; parce  que  celuy-là  ne  peut  commettre  , ny  infpirer  aucun  mal , qui 
eft  le  Souverain  bien  : 8c  celoy-là  fenl  qui  fiçait  8c  peut  bien  ufer  du  mal , 
doit  8c  veut  permettre  le  mal , pour  en  tirer  du  bien.  Mais  quoy  qu’il 
en  foit,  il  ne  peut  y avoir  aucune  aâion  Humaine  , qni  foit  totalement 
preveuc  , ny  predeftinée  en  nous  , fans  que  nôtre  liberté  foit  de  Lr 
partie. 

1 6.  En  effet  que  feroit-ce  que  de  nous , Theophron  , fi  Dieu  avoit  pre- 
veu 3c  predeftiné  de  toute  Eternité  toutes  nos  œuvres  , fans  prévoir  ny 
fuppolèrla  jon&iondenosconfentemens?  Ne  feroit-ce  pas,  fans  mentir, 
une  feinte  puérile , une  perpétuelle  Comedie , que  de  traiter  avec  nous  , 
comme  il  traite  dans  le  cours  des  Temps  ? A quoy  lèroit-il  bon  , apres 
que  Dieu  auroit  ordonné  immuablement  fans  nous  de  toute  nôtre  for- 
tune bonne  8c  mauvaife , de  venir  nous  promettre , Sc  nous  menacer  î De 

nous 
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nous  faire  cfpcrer  8e  craindre  ? De  nous  commander  ,ôc  exhorter  ? De 
nous  appelier  , 6c  détourner  ? De  nous  dcAl-ndre , & difliiader  ? Y auroit- 
il  des  promefles  plus  fourbes  ? Des  menaces  plus  frivoles  ? De  plus  fan  fl  es 
efperances  ? De  plus  vaines  craintes  ? Des  Loix  plus  inutiles  ? Des  confeils 
plus  /uperflus  ? Des  Vocations  plus  erompeufes  ? Des  deffcnfês  plus  ridi- 
cules > Des  perfualions  moins  finceres  ? Des  dilfunfions  moins  fruéfueufes  > 
Pourquoy  ufer  à nôtre  égard  d'une  maniéré  fi  diflimulée  , &c  fi  mafquée; 
comme  s’il  n'y  avoir  rien  de  fait  dans  l’Eternitc  fans  nous  ) Et  cependant 
avoir  tout  arrêté , préjugé , déterminé  par  avance  , fans  que  nous  y ayons 
été  appeliez  , ny  oüys  î 

1 7.  S’il  en  va  de  la  forte  , à quoy  fe  mettre  en  peine  de  nous  perfua- 
der  , ce  qu’efFeftivement  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  faffions  i A quoy  fè 
tourmenter  tant  de  nous  appelier,  après  avoir  mis  ordre  , que  nous  ne  puif- 
fions  point  répondre  ? Pourquoy  la  Prédication  i Pourquoy  la  Bible  ? Que 
feroit  cela , que  du  temps  mal  employé  , 8c  une  vaine  pompe  de  paroles 

1>erducs  ; Si  vous  croyez  en  moy , 8c  m’aymez  de  tout  vôtre  cœur , vous 
èrezfauvez  : Si  vous  gardez  les  enfeignemens  de  mon  Evangile,  vous  au- 
rez la  vie  éternelle.  Mon  confeil  eft  , que  vous  vous  abfteniez  de  tout  vice,  <r 
8c  vous  nclerez  point  damné.  A quel  propos  nous  tenir  ce  langage  , puis  fe 
que  fi  Dieu  avoic  predeftiné  toutes  nos  aérions  , cela  ne  voudroit  dire  au- 
tre chofe  , quand  Dieu  voudroit  lever  le  nufque  , 8c  nous  parler  ouverte- 
ment , finon  ? le  vous  promets  de  vouftecompenfer  , fi  vous  faites  ce  que 
j’ayfçeu,  8c  refolu  que  vous  ne  ferez  jamais.  le  vous  commande  de  gar-  ,c 
der  ma  Loy  , que  je  ne  veux  pas  vous  donner  la  Grâce  de  garder.  le  vous  ” 
confeillc  de  vaincre  des  tentations  , tk  d’éviter  des  pechez  , que  j’jy  " 
preven  & conclu  , que  vous  n éviteriez  jamais.  Quelle  m on firueufe  Théo-  rf 
logie  î 

i 8.  Voudriez-vous  avoir  nn  Dieu  de  cette  humeur , 8c  de  cette  trem- 
pe, Theophron  ? Voudriez  vous  venir  à ce  prix  là  dans  le  monde,  où  il 
n’y  auroit  proprement  aucun  lieu  à la  vertu  ; ny  au  vice,  à la  recompenlë  ; 
ny  au  châtiment , à la  louange  ; ny  au  blâme  ? Voudriez- vous  vivre  fous 
cét  Empire  de  Fer  ou  de  Diamant  , fous  la  puiflancc  d’un  Predeftinant 
eternel , fous  lequel  il  n’y  auroit  que  bon- heur  fans  mérité,  on  mal-heur 
fans  démérité  ; où  les  uns  feroient  favoris  à bon  marché,  par  le  caprice 
d’une  fortune  aveugle  ; & les  autres  gemiroient  difgraciez  lans  refource  , 
par  la  dureté  d’une  tyrannique  deftinée  ? 

19.  Que  diriez-vous  pourtant,  s’il  y avoit  encore  aujourd’huy  des 
Chreftiens , qui  font  dévotion  de  foûtenir  une  telle  Prefcience,  8c  une  telle 
Predeftination  ? Tant  s’en  faut  qu’ils  trouvent  ny  périlleux,  ny  dur,  de 
croire  que  tout  le  bien  & le  mal  ,quc  feront  jamais  les  hommes , a été  pre- 
veu  & predeftiné  de  Dieu  , comme  il  luy  a pieu , 8c  non  pas  tel  qu’il  plai- 
ra à la  volonté  des  hommes.  Ils  fe  perfuadent  au  contraire,  8c  voudroient 
faire  croire  aux  autres  , que  ç’a  été  toujours  la  vraye  Foy  de  l’Eglifc  , jus- 
qu'aux Pelagicns  , 8c  depuis  S.  Augollin  jufqo’à  nos  jours.  Ils  le  for- 
ment une  Confcience  ferme , qui  leur  dit , que  foùmettre  fon  efprit  à cette 

doctrine , 
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do&rine , c’eft  honorer  la  Grandeur  , & conleivcr  la  Souveraineté  de  l’E- 
ternei  ; c’eft  humilier  la  volonté  orgueilleule  de  l’Homme , fous  la  Toute- 
Puilfante  volonté  de  Dieu  ; c’eft  rendre  un  hommage  agréable  à la  Mife- 
ricordedu  Rédempteur  infiniment  libre  , 8c  à la  Iufticcd’un  luge  incapa- 
ble de  toute  iniquité  ; c’eft  aymer  mieux  s'abandonner  à l’aveugle  an  gré 
de  la  Providence  Divine  , que  d'appuyer  fa  Confcience  Tut  la  liberté  d'un 
Franc-Arbitre  impuiffimt , capricieux  , 8c  changeant.  Voicy  au  net  & au 
vray  , leur  avis  raifonné  dans  toute  fa  force  , 8c  dans  fou  plus  hantappa- 
reil  avec  fes  fuites , pour  voir  s’il  eft  fi  dévot,  & li  orthodoxe  , qu’il  s’y 
faille  rendre. 

j»  xo.  Ilsdifent,  quel’arreftde  tontes  nos  bonnes  Sc  mauvaifes  avan- 
>,  turcs  eft  prononcé  auconfeil  fecretdela  Tres-Sainte  Trinité,  long  temps 
,,  devant  nôtre  nailfance,  félon  le  bon  plaifir  8c  le  propos  occulte  de  la 
,,  volonté  immuable  de  Dieu,  qui  n’appelle  à ce  kul  conlèil  , qne  fon 
» humble  vouloir  pour  ordonner,  8c  la  Toute.  Puîflanee  pour  ex  ce  tuer  : Et 
»,  partant  que  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien  Si  de  mal , fera  plus  ce  qne  Dieu 
»,  a voulu , que  ce  que  vous  voudrez  : parce  que  nous  ne  pouvons  rien  vou- 
>,  loir , ny  rien  faire,  que  ce  que  Dieu  a écrit , que  nous  ferons  dans  le  vo- 
„ lu  me  ineffaçable  de  les  Decrets  , & de  la  Prefcience.  Si  bien  que  Dieu  , 
,,  qui  a grand  intereft  , que  tout  fe  faite  & arrive , comme  il  l’a  prelcrit  &c 
„ pteveu , n'a  garde  de  nous  tailler  le  droit  de  deliberer , ny  la  liberté  d’exe- 
,,  curer  autrement  tomes  les  avanturtB  & les  rencontres  de  nôtre  vie, que 
,,  comme  elles  font  difposées  de  point  en  point  dans  fes  refolutions  eter- 
»>  nelles. 

,»  xr.  Qtfavons-nons  donc  à faire,  concluront  les  Difci  pies  de  cette 
„ Ecole  ? Qu’avons-nous  autre  chofe  à faire , qu’à  nous  tenir  en  repos  , & à 
»,  dormir  fur  l’oreille  de  cette  Foy  certaine  , qne  la  volonté  de  Dieu  inâexi- 
»,  ble  & immuable,  fe  fera  de  nous  au  temps  &•  en  l’Eternité,  foie  avec  nous, 
,,  foit  fans  nous , que  nous  importe  l II  n’y  a plus  rien  à refaire , ny  à refor- 
lob.  )j.  14.  mer  dans  les  conclufions  que  Dieu  a piilcs  : Il  n’y  a plus  à opiner , quand 
» Dieu  a nne  fois  prononcé  : Stmel  lacutw  tu  Dtm  . & Jtcunii  ûipfttm  no n rt- 
» petit.  Il  n’y  a plus  en  ce  monde  , qu'à  lé  délivrer  de  tout  foin  , à fe  donnet 
*»  du  bon  temps , en  attendant  que  le  Maître  du  monde  falfe  reüffir  en  temps 
»»  8c  lieu  les  effets  de  fes  ordres  ; & que  celuy  qui  ne  peut  jamais  fe  dedire  , 
»>  ny  fe  tromper  , pour  ùuver  8c  l’independancede  fa  lurifdiâion , 8c  i’bon- 
•>  nenrde  fa  predidtion , 8c  la  réputation  de  fa  fidelité  & de  fa  vérité , pro- 
cure  à fes  périls  & fortunes,  que  tous  les  moyens  qu’il  a préparez  , abon- 
a»  cillent  aux  fins  qu’il  a deftinées.  N'ayons  pas  peur,  que  Dieu  s’égare  de 
» fon  terme  dans  pas  une  de  fes  voyes  ; ny  qu’aucun  de  les  coups,  manque 
>>  fou  but  ; ny  qu’aucune  de  fes  mefures  foient  pnfes  courtes  : Son  bras  porte 
»»  auffi  loin , &c  auffi  droit , que  fon  oeil  : En  tous  fês  dellêins  rien  ne  le  dé- 
*>  ment , comme  rien  ne  fc  dérobe , non  plus  à fon  gouvernement , qu’à  la 
»»  veut. 

*>  x 1.  C’eft  pourquny,  c’eft  manque  de  Foy  , & de  Confidence  au  Chrev 
*»  ftien  ; ou  pour  dire  tout , c’eft  ignorance  & enfance  à tout  homme  ; que  de 

prétendre 
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prétendre  avoir  quelque  droit  fur  fa  vie  en  verra  du  méchant  titre  de  fa  Li- 
berté : Et  par  confeqncnt  d’étudier  fa  propre  conduite , & de  fc  mettre  en 
peine  de  regler  fes  actions,  & fes  evenemens,  qui  feroient  toujours  mau- 
vais, s'ils  croient  laiifez  en  la  puilfance  de  l’homme  ; 8c  qui  ne  peuvent 
être  que  bons  , étant  abandonnez  à ladireéhon  de  Dieu.  C'eft  au  con- 
traire fagellè , 8c  tranquillité , de  fe  lailfer  emporter  fans  telîftance  au  train 
de  tout  i’Vnivers,  8c  à la  rapidité  des  mouvemens  inévitables  de  la  vo- 
lonté du  Souverain , à qui  rien  11e  peut  reüfter , qui  mené  ce  qui  le  luit , 
ôc  qui  cubaine  ce  qui  fe  cabre. 

a j.  Faifons  donc  , ou  ne  faifons  point  , comme  il  nous  plaira  cou- 
chons-nous, ou  nous  agitons,  comme  bon  nous  femblera  , dans  le  vaif- 
lèau  de  ce  monde  , durant  la  coorfe  de  nôtre  navigation.  Nous  n’irons 
que  le  branle  Si  le  train , Si  la  part  qu'il  plaira  au  fupreme  Pilote  , qui  ne 
change  jamais  d'avis , que  nul  ccueil  ne  peut  détourner , que  nul  calme  ne 
petit  arrêter , qui  va  de  tout  veut , que  nulle  force  ne  peut  vaincre,  nulle 
prière  fléchir,  nulle  avanture  furprendre.  Vivons  donc  volontiers  fur  fa 
bonne  Foy  , comme  il  nous  faut  vivre  bon  gré  malgré  fous  fa  puilfance  : 
Comme  nous  ne  pouvons  être  , que  ce  qu'il  a voulu  que  nous  fuflions  , re- 
folvons-nous  à devenir  ce  qu’il  a relolu  que  nous  ferons.  Il  y a toute  une 
Eternité  , que  le  dé  en  eft  jetté  , fans  que  la  chance  puilTe  jamais  tourner  : 
Nous  ferons  fauvez  , s’il  l'a  ainfi  déterminé  : Nous  ferons  damnez  , s'il  a 
pafsé  par  l’avis  de  rigueur.  : Nons  viendrions  déformais  trop  tard , fi  nous 
pcnlions  changer  par  nos  conlultations  le  poinéfc  qui  nous  eft  écheu  dans 
cette  Eternité  : Nôtre  Prudence  ne  s’eil  pas  levee  fi  matin  que  fa  Pré- 
voyance. 

14.  Ainfi  pourquoy  nous  tourmenter  en  vain  d’unechofe , qni  ne  dé- 
pend point  de  nous  ; au  lieu  de  recevoir  humblement , & lins  murmurer , 
ce  que  nous  ne  pouvons  refbfer  ? Portons  patiemment , 8c  fans  aigreur, 
aulfi  bien  que  lins  inquiétude  , ny  curiofité  , la  fentence  cachetée  de  nô- 
tre bon-heur  ou  mal- heur  : Elle  nous  fera  ouverte  en  l’autre  monde  ; Ce- 
pendant faifons  en  celuy-cy  le  perfonnage , que  le  Maître  du  theatre  nous 
a commis  : Ou  je  fuis  du  nombre  des  Eleus ,'  ou  de  lafoule  des  deUilfez  : 
Il  11e  m importe  de  le  lçavoir.  Pour  le  premier  , qui  a Dieu  pour  amy , 
doit  fçavoir  qu'il  n'ayme  perfonnepour  l’abandonner,  & que  fa  puilfance 
étant  égale  à fon  affe&ion , ce  luy  eft  une  meme  chofe , que  vouloir  du 
bien  , 8c  le  faire.  Auffi  d’autre  part  pour  le  fécond  , qui  a Dieu  pour  en- 
nemy  , doit  faire  état , qu'il  n’entreprend  perionne  , pont  le  manquer  ; 
que  fes  coups  ne  dépendent  point  du  hazard  , qu’il  ne  tire  jamais  qu’il 
ne  touche. 

a f.  Ce  font,  Theophron,  les  plus  forts  termes,  & les  plus  humbles  fenti- 
mens  de  ceux  qui  abufent  de  la  Do&rine  de  la  Prefcience , & de  la  Predefti- 
nation  , établis  fur  des  propofitions,  partie  vrayes  8c  planfibles , 3c  partie 
fauflcs  8c  enragées.  Mais  pour  démêler  les  blafphemes  d’avec  les  veritez  , 
dilons  que  cette  harangue  contient  trois  Erreurs  principales  , énormes , 8c 
ruanifeftes , que  l’oreille  Chreftienne  ne  peut  iupporter. 
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2 6.  La  première  eft , de  croire  que  Dieu  pour  accréditer  Ta  Prefcience, 
8c  pour  rendre  efficace  fa  Predeftination  , fait  faire  aux  hommes  tout  le 
bien  , 8c  tout  le  mal , comme  il  l’a  preveu , & voulu  -,  8c  que  de  peur  que 
fa  volonté  fupreme  ne  foit  empêchée , il  ne  laifle  aucune  indifférence , ny 
authorité  de  choifir  le  bien  &c  le  mal , à la  liberté  de  l’homme.  La  fécon- 
dé, qui  s’enfuit  neceftairement  de  la  precedente,  eft  qu’il  n’y  a plus  rien  à 
faire  en  cette  vie  pour  l'homme,  apres  que  Dieu  dans  l’Eternité  a predefti- 
né  ou  reprouvé  , choifi  ou  abandonne  tant  & fi  peu  d'ames  , qu'il  luy  a 
pieu  , comme  maître  de  fes  biens  fornaturels , 8c  abfolu  fur  toutes  les  créa- 
tures. La  troifiéme  , plus  Ipecienfe  que  les  autres , eft , qu’il  eft  de  l'humi- 
lité 8c  de  l’obejftànce  des  Cnreftiens , de  fc  repofer  de  toutes  les  affaires  de 
leur  falut  éternel  fur  la  volonté  occulte  & fouveraine  de  Dieu,  làns  rien 
exiger  ny  efperer  de  leur  propre  Franc- Arbitre.  Trois  portes  ouvertes,  ou 
bien  au  libertinage  extrême  ou  bien  au  dernier  defefpoir  ; 8c  autant  d’ou- 
trages faits  , fie  à la  bonté  *de  Dieu , & à la  liberté  de  l’homme  , fous  pré- 
texté d’humilier  la  nature  de  l’homme , & de  relever  la  grâce  Se  1a  liberté 
de  Dieu. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

£h*tl  eji  faux  que  Dieu  pour  vérifier  fa  Prefcience , & pour  exé- 
cuter fi*  P re  défit  nation  , faffe  faire  à l'Homme 
tout  ce  qu'il  fait. 

1 . Ontre  le  premier  Blafpheme , fouvenons-nons  de  ce  que  vous  ave* 
V—/  déjà  leû  , Theophron  , que  nous  avons  un  Dieu  également  clair- 
voyant, & providant,  fie  mifericordieux , fie  jufte , Se  impeccable  tout 
enfemble.  Comme  Clar.voyant , il  voit  tous  ceux  qui  doivent  pecher  : 
Comme  Providant , il  permet  tous  les  pechez  : Comme  Mifencordieux  , il 
convertit  quantité  de  pécheurs  , s’ils  veulent  : Comme  lufe  , il  damne  tous 
les  autres  qui  ne  veulent  point:  Mais  comme  Impeccable  , jamais  il  ne  veut 
le  péché  , ny  ne  fait  le  pecheur.  Dieu  avoit  preveu  , dit  S.  Augu- 
ftin  , que  Pharaon  ne  fe  convertiroit  jamais , & cependant  il  fe  pouvoir 
convertir , s’il  eut  voulu  ; parce  que  la  Prefcience  ne  l’avoit  pas  obftiné , 
mais  il  l’avoit  preveu  tel  qu’il  devoit  être.  Et  qui  doute , dit  encore  le  même 
S.  Pere , que  Judat  s’il  tut  voulu  , ne fi  fuft  empêché  de  trahi'  /ES  P S- 
CHRIST ) Tout  dt  même  S.  Pierre,  s'il  eût  voulu,  n'eût  pas  renoncé  trois 
fois  fon  Maître  , encore  que  les  deux  prediâions , 8c  de  la  trahifon  du 
premier  , & du  reniement  du  fécond , fuffent  très- certaines.  La  railon  de 
S.  Leon  eft,  que  cette  Preditlion  n’étott  pas  la  parole  d'un  qui  commandai,  mais 
d'un  qui  l„iJfoir  faire  ; non  plus  que  d'un  courage  qui  craignait  ; mais  qui  et  oit  prefl 
atout.  le  veux  dire  de  ctluy  , qui  ayant  tous  les  temps  en  fon  pouvoir,  faif.it 
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bien  voir  , qu’il  n' apportait  aucun  retardement  au  traître  , & qu’il  ejjcUuoit 
en  forte  la  volonté  de  fort  Pere pour  lu  Rédemption  du  Monde  , qu’il  ne  peiijjeil , 
nj  ne  craignait  l’attentat  , qui  luj  était  préparé  par  Jet  Perfecutcurs. 

z . De  forte  que  pour  donner  le  dernier  coup  à cette  erreur  , il  fant 
conclurre  avecque  les  Saints  Doâeurs,  que  bien  loin  que  Dieu  nous  ayt 
obligez  à nous  faire  voir  médians  devant  luy  de  toute  Eternité  ? Au 
contraire  nous  lavons  obligé  luy  même  à voir  nos  malices  , parce  que 
nous  les  devions  faire  dans  le  temps  : Ainfi  les  Reprouvez  n’ont  pas  à 
dire  , que  la  Réprobation  , ou  la  Prefcience  divine  les  faire  ny  plus,  ny 
moins  mauvais  , non  plus  que  fi  Dieu  n’avoit  jamais  fçcu  , ny  preveu 
leur  mauvaife  vie  » ainfi  que  les  Eleus  ne  font  ny  plus  ny  moins  necef- 
citcz  à faire  le  bien  qu'il  font  , non  plus  , que  fi  Dieu  ne  les  avoir 
point  éleus  , & fi  les  decrets  de  toutes  leurs  a&ions  avoient  demeuré 
éternellement  rcfolus  : De  forte  que  pour  parler  avec  un  fçavant  Difciple 
de  Saint  Auguftin  , comme  la  PredePhnation  à la  mort  , qui  e/l  la  R,p  tba-  l'eda  in 
bat  ion  , ne  fa,  ce  point  les  méchant  à fc  perdre  ; la  Prcdtflina:  ion  aujfià  la  >u 
vie  ne  contraint  point  les  bons  à fe  fauver  : mais  Dieu  nous  a prtdefline\a  la 
vie  , de  telle  façon  que  notre  Predejiinaiion  même  fe  gagne  par  nos  mérités, 

(p  par  nos  prières. 

3 Allez  moy  dire  maintenant , que  Dieu  fait  faire  le  bien  & le 
mal  aux  Hommes  , non  pas  par  le  choix  de  leur  Franc-Arbitre  , mais 
par  la  necefiîté  de  fa  Prefcience  , ou  de  G Predeftination  i parce  que,  com- 
me Ion  entendement  ne  peut  errer  en  ce  qu’il  a preveu  , fa  volonté  aufil 
ne  peut  fe  dedirede  ce  qu’elle  ordonne.  En  vérité  il  eft  étrange  , Theo- 
phron  , qu’on  allégué  icy  cette  volonté  abioluë  & lupreme  de  Dieu  , qui 
nous  eft  occulte  , & qui  par  confequent  n’entre  point  en  commerce  avec 
nous  pour  l’œconomic  de  nôtre  falut , non  plus  que  fa  Prelcience  éter- 
nelle ? Car  de  quoy  nous  embarralfons-nous  ? Perfonnc  du  monde  ne  fera 
jugé  félon  ces  pensées  & refolutions  profondes  8c  impénétrables , que 
perfonne  ne  peut  deviner.  Dieu  nous  iugera  félon  fa  volonté  manifefte, 

& publique,  3c  félon  fes  loix  révélées,  que  nul  ne  peut  ignorer.  Ce-  foaa.  11.4t. 
luy  qui  me  méprife , dit  nôtre  Seigneur  Ihsvs -Christ  dans  l’E- 
vangile , & 11e  reçoit  point  mes  paroles  , il  a qui  le  iugera  : La  Pa- 
role que  ie  vous  a y annoncée  , fera  celle  , qui  le  iugera  au  dernier 
iour. 

4.  Cela  veut  dire  , que  le  dernier  iugement  des  Iuftcs  6c  des  Pé- 
cheurs ne  fe  fondera  point  fur  le  livre  feeiié  des  fccrets  ou  des  decrets 

de  l’entendement,  ou  de  la  volonté  do  Dieu  , qui  ont  toujours  été  fer- 
mez aux  hommes  , cachez  aux  Anges , Sc  ouverts  au  feul  Agneau  : Mais 
nous  ferons  tous  iugez  fur  le  Livre  de  la  Doékrine  , & de  la  Loy  de 
1 E s v s-C  H R I S T qui  aura  créa  , & aura  été  baptife,  fera  fauvi  ; qui  n’aura  Marc.  14  1 1. 
point  trtû , fera  condamné.  Aufli  le  luge  n’aura  garde  de  dire  aux  Sauvez. 
y tntz.  , parce  que  par  une  occulte  Prtfcunct  & volonté  que  vous  n'avtz,  jamau 
connue.  & que  ie  me  fuie  refervee,  vous  as.cz.  été  fepartz.  de  ta  ma[fe  de  la  damna- 
tion, parce  que  se  vous  *y  préparé  des  Grâces  effca.  ts  G~  invincibles , ty  les  dons  de 
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perfieverance  viüorieufi  : entrez  dans  les  bnns  dt flirtez.  a vous  finis  de  toute  F.  ter- 
niti,  & refu/iz  à tous  les  autres.  Mais  îi  dira  ; Ut  nez  les  bruts  de  mon  P ot,  rece- 
vez. le  Royaume,  tjui  vous  a été  préparé  devant  la  constitution  du  monde  : parce  que 
j'aj  eu  faim  ,fotf  , CT  les  mures  ne  ce  fiiez  , 0-~  vous  m'avez  «fille  , ci"  avez  fit 
ma  volonté , que  je  vous  avau  déclarée  dans  tous  mes  préceptes  & confie  ils.  Com- 
me au  contraire  le  même  luge  ne  dira  pas  aux  damnez  : aillez  maudits , au 
feu  éternel  préparé  'aux  D tuke  s & à fies  singes-,  pane  que  je  n'qj  pas  voulu  de 
vous  i je  ne  vous  ay  point  voulu  choifir  , comme  Us  oui  rts  , d'une  votant  é Jute  e>  e & 
feneufie  ; tay  refoin  dans  le  furet  de  mon  coeur  de  ne  vous  offrir  aucune  Grâce  , 
qui  renfile  en  vertu  de  cette  volonté  immuable  ; quand  je  vous  appeUots  , ie  navets 
point  intention  que  vous  me  répondifiîefi  ; quand  ie  vous  aventfiot*  , ie  ne  voulut* 
point  vous  convertir  : t'aj  tu:. tours  voulu  exercer  ma  vengeance  fur  vous , £7  ma 
tnijiricordc  fur  les  autres  ; parce  que  ie  ne  vous  dévot*  rien  : fort  tz  de  devant 
ntoy  , qui  ne  vous  ey  inmats  voulu  aucun  bien  tffeÜif , ny  de  durée.  Mais  il 
dira  : Allez  loin  de  moy  , parce  que  tay  eu  beaucoup  de  mal , & iamat*  vous 
n'avez  voulu  me  faire  du  bien  , ny  me  nourrir  , ny  me  rafraîchir  , & ie 
refis. 

j . Nous  ferons  donc  predeftinez  , Theophron  , fi  nous  faifons  cette 
volonté  de  Dieu  , qu'il  ne  cele  à perfonne , par  laquelle  il  ayme  les  âmes  » 
de  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  , & tous  fandtifiez  ; que  tous 
gardent  ces  commandemens , que  nul  pecheur  ne  meure  , & que  perlonne 
ne  periflè.  Or  cette  volonté  univerfelle , fi  favorable  fie  il  propice  à tout 
le  Genre  Humain  , neft  aucunement  révoquée  , ny  ne  peut  être  jamais 
contraire  à la  volonté  fecrette  de  l’Elcétion  de  quelques-uns , 5c  de  la  Ré- 
probation des  autres  , de  laquelle  on  prétend  nous  faire  tant  de  peur  : 
comme  fi  c’étoic  un  préjugé  fatal , qui  mette  à la  chaîne  nos  volontez  » 
fous  prétexté  qu’d  ny  a point  de  conftil  contre  le  Seigneur  ; que  nul  ne  peut 
te  fi  fier  a la  volent  é du  J'unt-puifiant  : qu’il  efi  impofiible  que  ce  que  Dieu  veut , ne 
s'exécute.  Car  premièrement  vouloir  lauver  les  bons , dices-moy  , eft-il 
contraire  à vouloir  fauver  tous  les  hommes  ? Et  puis  , vouloir  damner 
les  médians  , qui  ne  veulent  point  faite  ce  qu’il  faut  pour  fe  fauver  , 
détruit-il  la  volonté  de  fauver  tons  ceux  qui  ie  veulent  ? 

6.  Non,  non  , Theophron  , ponr  conftans  Si  irrévocables  que  puif- 
fent  être  les  decrets  divins , qui  predeftinem  8c  reprouvent  les  hommes , 
ils  ne  peuvent  porter  aucun  empêchement  , ny  préjudice  à pas  une  liberté 
humaine  : parce  qu’en  bonne  Théologie  , ils  ne  font  fondez  , que  pu- 
rement fur  ce  qu'il  nous  plaira  de  faire  ; on  de  bien  , par  la  Grâce  de 
Dieu  ; ou  de  mal  , malgré  fi  Grâce.  De  cette  forte,  toute  volonté  de 
Dieu  , de  quelque  nom  qu’on  la  vetuile  appellcr , ou  antécédente , oit 
con  fequente  ; ou  conJitionelle  ou  abfoluc  ; ou  occulte,  ou  révélée  ;ou 
invincible  , ou  toute  puifTinte , & celle  qui  nous  veut  tous  fauver , & 
celle  qui  n’en  choifit  que  certains  , & celle  qui  en  veut  damner  plu- 
fieurs  : Ce  n’eft  , à le  bien  entendre  , qu’une  même  Volonté  , fans 
choq , fans  contradiction  , fans  changement  quelconque.  Car  la  même 
qui  veut,  que  les  Decrets  Divins  foient  irrévocables,  ne  veut-elle  pas  que. 

. ' . les 
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les  aâions  Humaines  foi  en  c libres-?  La  même- qui  veut  le  Salut  de  tous, 
ne  veut-elle  pas  l'obeiil'ance  de  tous  ? La  meme  qui  le  refout  à faire  mi- 
(ericorde  à ceux  qui  recevront  fa  Grâce,  ne  doit-elle  pas  faire  milice  de 
ceux  qui  la  refuleront  ? Et  par  confequent  , la  même  qui  veut  couron- 
ner les  Obeïflans  , ne  veut-elle  donc  pas  damner  les  Rebelles  ? 

• 7.  Dieu  donc  dans  ces  intentions , qui  femblent  différentes , Si  ne  le 

font  point  ; qui  femblent  fe  choquer , Sc  s’accordent , ne  veut  jamais , 
que  la  même  chofe , qu’il  a une  fois  voulue  : Quoy  que  nôtre  petit  clprit 
faire  diverfes  refolutions , dccclle'qui  veut  que  Ion  propos  Eternel  foie 
infaillible,  & de  celle  qui  vent  que  nôtre  Franc- Arbitre  foit  inviolable; 
de  celle  qui  defire  le  Salut  à tons , Si  de  celle  qui  prépare  la  damnation  à 
quelques-uns  - Parce  que  nous  les  regardons  à diverfes  lois,  Si  àplulieurs 
reptiles.  H ne  peut  y avoir  de  changement  en  Dieu  , > y ombrage  Jculement 
de  vtcijjitude , ny  dans  l’Eternité  , qaand  il  prend  fes  ddleins  ; ny  dans 
le  temps  , quand  il  les  exécuté.  Car  il  ne  change  point  de  volonté , encore 
qu'il  paroijfe  tantôt  obligeant  , (y  tantôt  en  cclere.  Ai  ai  J t’efi  la  Créature  feule , 
qui  change  d’état  ; & en  ce  quelle  foujjre  , elle  penfe  trouver  Dieu  change'.  Mais 
il  eft  comme  le  Soleil  à l’égard  des  yeux  malades  , anfquels  il  ferrée  le  être  de- 
venu tout  autre  J c’cft  à dire  , de  doux  qu’il  étoit  , importun  ; G'  d’agguable, 
malfaifant  : quoy  qu’il  demeure  en  fiy  le  même  qu’il  a été. 

8.  N’eft  ce  donc  pas  oô'enfer  l’entendement , Si  la  volonté  de  Dieu, 
Si  non  pas  les  honorer  , que  de  les  accufer , de  faire  venir , on  de  gré, 
ou  de  force  , tous  les  entendemens  de  les  volontez  des  Créatures  au  bien, 
& au  mal , qu’il  a preveu  Si  prédéfinie  , pour  n’étre  pas  obligé  de  chan- 
ger d’avis , & pour  n’en  avoir  pas  le  dementy  ? Certes  , pour  conce- 
voir l’horreur  que  mérite  cette  erreur  , ie  ne  veux  luy  oppoicr  que  cette 
fimple  ConfelTion  de  Foy  aux  termes  de  la  vérité  naïfve.  le  reconnois 
bien  la  Prclcience  de  Dieu , comme  Içavante  de  tous  les  maux  , qu’il 
doit  permettre  a ma  volonté  ; mais  non  pas  comme  caule  de  mes  volon- 
té* , ny  de  mes  maux.  l’adore  bien  la  Predeftination  de  Dieu , comme 
première  canfe  de  tons  les  biens  , qu’il  vent  mettre  en  moy , mais  non 
pas  comme  feule  canfe  , 8c  fans  mov-méme.  le  confcffc , que  la  Prcl- 
cicnce  m’a  trouvé  Méchant  Si  Mal-heureux  , h ie  le  dois  être  ; mais 
ie  ne  m’allarme  , ny  ne  crains  point , qu’elle  fallè  , ny  mon  mal , ny  mon 
mal-heur  , fi  ie  ne  veux  ccre  méchant,  le  remercie  la  Predeftination, 
de  cc  qu’elle  m’a  préparé  tout  mon  bien  , Si  mon  bon  heur , mais  ie 
me  donne  bien  garde  de  me  flatter , ou  de  me  fier,  quelle  exectit»  ny 
l’un  ny  l’autre,  que  conjointement  avec  moy.  A caule  de  quoy  ie  fuis 
certain  d’une  certitude  de  Foy  , que  quoy  que  Dieu  puille  avoir  pre- 
veu , ou  d-lline  de  mes  affaires  ; ie  puis  egalement  éviter  le  mal , com- 
me s’il  n’avoit  jamais  été  pccvcu  ; Si  refukr  le  bien  , comme  s’il  n’a- 
voit  jamais  été  l’reddtiac. 
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inueoiunt. 
Sicut  mu- 
ta ut  sol, 
oculis  fuu- 
ciatu,  Sc 
afper  quo- 
dammedô 
ex  u-.iti , ex 
dclcCfubili  - 
molcllus  cf- 
ficirur , tum 
ipfc  apud 
fcipfum  ma- 
neat.qui  fuit 
S.Aug  tom.y, 
lib.  ix.  de 
Ci  un.  e t.  ’ 
Cuir.  DcuS 
fitnrxfcius 
voluncatis 
noltrx.cmus 
cft  prxicms, 
ipia  crit.vo- 
luntas  cr£o 
etit,  quia 
volunutis 
cil  praifciuS. 
Ncc  volun- 
tas  elTe  po- 
t -rie  , fi  in 
poteftatc 
non  crû; 
ego  & po- 
teifatis  cric 
Praifcius. 
Non  igitur 
prr  cius  p:x- 
wietniam 
ni i lit  po* 
teftas  adimi- 
tut , qux 

ptopterca 
mibi  ccttior 
adetit , quia 
itlc  cuius 
prxfcicntia 
non  fatlûur, 
ad  fucutam 
milii  prx- 
fciuit. 

A*l  /.J  J, 
IdjirL  .t.  3. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Qu  il  ejl  faux  que  nous  n ayons  plus  rien  à faire  pour  nôtre  Salut,, 
ftnon  i laijfer  venir  ce  que  Dieu  a preveu  , on  prede flirté 
de  toute  Eternité ,& pourquoy  Dieu  permet  le  mal. 

i . /'"XVe  deviendra  donc  la  fécondé  Erreur  , qui  fe  figure  , que  toutes 
V /les  chofes  que  nous  devons  faire,  ayant  été  une  fois  predeftinées 
éternellement , quoy  que  nous  faflîons  déformais  , nous  ne  changerons 

{>oint  nôtre  deftinée  : Et  par  cqnfcquent , qu’il  n’y  a rien  à faire , qu’à 
aider  patiemment  venir  en  fa  faifon  , ce  qui  a été  arrêté  devant  nous  8c 
fans  nous , & qui  ne  peut  manquer  de  venir  ; foit  bien  ou  mal , foit  grâce 
ou  bon  heur,  loit  difgrace  ou  mal-hcur  ? Eft-il  poflîble  , Theophron, 
que  cette  Sagefïè  infinie  du  Tout- puisant , foit  a mal  comprife  dans  la 
lumière  des  principes  Chreftiens , qu’on  fe  l’imagine  difpofer  ainfi  vio- 
lemment de  toutes  les  chofes  Humaines  , fans  les  Hommes  ? Quoy  donc 
a-t’il  tellement  anticipé  fur  toutes  nos  deliberations , & fur  tous  nos  con- 
feils  ; qu’il  ne  nous  refte  plus  aucun  lieu  de  confulter  , ny  de  délibérer 
nous-mêmes  fnr  quoy  que  ce  foit  ? A-t’il  adiijetty  toutes  nos  ele&ions 
à des  Loix  fi  inviolables , qu’il  ne  nous  laide  rien  à faire , rien  à choifir, 
rien  à refufer  ? Nous  n'aurions  donc , à ce  conte , autre  droit , que  celuy 
d’apporter  nôtie  confentement  à des  chofes  conclues  ? D’opiner  en  un 
Arrêt  prononcé  ? Et  comme  de  ligner  des  Articles  dé}a  paflez  devant 
plnficnrs  Siècles? 

a.  Qu’il  s’en  faut  bien  , que  les  chofes  aillent  de  la  forte  , quoy  que 
de  premier  abord  , il  femble  qu’il  y ait  quelque  apparence?  Mais  la  trom- 
perie vient,  premièrement  de  ce  que,  peut-être  , tous  pleins,  comme 
nous  fommes , d’idées  temporelles,  nous  concevons  très  mal  l’Eternité, 
qui  femble  nous  avoir  précédé  ; & nous  la  reprelentons  de  même  qu’un 
temps  paffe  ? En  quoy  nous  avons  déjà  veu  , que  nous  nous  trompons 
bien  groffierement  ? Au  lieu  de  nous  oien  imprimer  fk  perpétuelle  8c  im- 
mobile prefence  , 8c  confiance , qui  ne  coule , ny  ne  roule , ny  ne  cedc, 
ny  ne  précédé  , ny  ne  fuccedc  , ny  ne  paire  jamais.  Enfuite  de  cela  , 
nous  venons  facilement  à nous  perfuader  audi  fondement , qu’il  ne  nous 
demeure  aucune  Iurifdiâion , ny  indifférence  fur  les  evenemens  futurs, 
depuis  qu’ils  ont  pade  par  la  certitude  de  la  Prefcience  , 8c  par  l'im- 
mutabilité de  la  Predcffination  Eternelle  : (ans  confïdcrcr  , que  toutes 
nos  aétions  ne  peuvent  avoir  été  jamais  autrement  preveucs,  que  com- 
me tres-libres  ; ny  ne  peuvent  être  predeftinées  , que  comme  vérita- 
blement nôtres.  C’eft  pourquoy , comme  nôtres  , nous  en  demenrerons 
toujours  les  Maîtres  : & comme  libres  , il  fera  toujours  egalement  en 
nôtre  pouvoir  , & à nôtre  choix  , ou  de  les  fufpendre , ou  de  les  Elire, 

ou 
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00  d’en  faire  de  contraires  , on  de  differentes  > & telles  qu’il  non# 
plaira. 

3 . Pour  ne  laiiïêr  icy  aucune  difficulté  , ny  doute  , ny  obfcnrité,  noos 
ne  fçaurions  trop  fonvent  prefuppofer , que  Dieu  prévoit  comme  prefent, 

& prédit  comme  déjà  fait  » tout  ce  que  le?  Hommes  voudront  faire  : Et 
que  toutesfois  il  n'ordonne  , & ne  prédéfinie  rien  de  tout  fans  eux  , c'efl 
à dire , fans  fuppofer  leur  contentement  : Car  c es  deux  veritez  font  in- 
dubitables dans  l’Eglife  : La  première  , que  tout  ce  que  Dieu  veut  faire 
des  Hommes , même  les  plus  médians  , ou  par  eux , ou  avec  eux , ne 

Erttt  être  jamais  mal  fait  ? La  féconde , que  quoy  que  l'Homme  fâflc  de 
ien  avec  Dieu , ou  de  mal  contre  Dieu  > devant  qu’il  fafTe  l’un  & l’autre, 
il  efl  toujours  en  fa  Pniffimce  de  ne  le  point  faire  y & apres  l’avoir  fait, 
il  a toujours  encore  le  pouvoir  de  s’en  dédire  pour  mieux  faire  , ou  pour 
£rire  pis. 

4.  Quant  aux  mauvaifes  a dion  s des  Hommes , il  n’y  a rien  qui  prouve 
mieux  toutes  nos  veritez  établies  , que  ce  que  les  Saines  Peres  diknt  fur 
le  fujet  du  Parricide  execrable  , commis  fur  nôtre  Seigneur  Iisvs- 
Christ  par  les  luifs  , qui  efl  le  plus  manifcflc  exemple  , où  l’on 
^jmiflé  trouver  le  démêlé  de  c es  matières  , fans  rien  confondre  : C’eft  en 
effet  un  myflere  à deux  faces  : Il  y a deux  différentes  intentions  pour  une 
aûion  ; 8c  deux  volontez  pour  un  feol  événement  : Et  la  même  Croix, 
qui  d’une  part , efl  un  fpeâacle  deteftable  -,  de  l’autre  , efl  un  objeû  ado- 
rable à tous  les  ficelés  : Dans  l’efprit  des  luifs  , c’efl  une  cruauté  fans  1 4> 

raifon  : Et  dans  le  defféin  de  Dieu  , c'efl  une  mifericordc  fans  exemple:  b N“mq'ddi 
Or  ce  crime  avoir  été  de  toute  Eternité  preveu  , * & predefliné  par  le  po^càlmr- 
Confeil  , 8c  parla  Main  de  Dieu  , pour  être  un  effet  de  la  dernière  fu-  tium  chri- 
reur  des  Hommes  } & avec  cela  pour  être  aufli  la  caufé  du  Salue  univerfel  ftmn  ex  Der 
des  Homjnes  : Et  cependant  , b ce  n’efi  p.u  la  malice  des  P trficnu.tr s , qui  ortacon- 

vient  du  Confetl  de  Dieu  : ny  et  ut  fini  pus  fit  Di  vint  t nui  ns , t;iii  pur  la  u“ 

Preitftination  ont  armé  1rs  mains  des  Afcutners , pour  exccuttr  le  plus  grand  0^j„i 
des  cimes  : Autre  a été  la  volent é de  tuer  r autre  celle  de  mourir  : Es  ce  n efl  nuius  efl 
pat  d’un  même  EJprk  cju'tfl  venue  l'enormité  de  meurtre  , & la  patience  du  «rimine,  ma- 
Rédempteur  •. Car  nôtre  Seigneur  a bien  rteeu  , mais  il  n’a  pas  pouffe  contre  n^5 
luy  rr.cme  les  mains  des  Impies  enragez.  : Et  en  prévoyant  ce  epi  fi  devait  nîfarniaùîtY 
faire  , tl  na  l’a  pas  fait  faire  , bien  que  peut  tant  tl  eût  pris  fie  Chair  ex-  o6  indepro-- 
prez.  y afin  que  cela  fi  fit.  > ' s ceffic  toIuo» 

j.  Voilà  d’une  part,  nonobftant  la  Prefiitnce  & la  Prede/fination  de 
Dieu , la  liberté  des  Criminels  tonte  entière  auparavant  leur  crime  : Et  moriendi 
fàifons  pour  cela  parler  le  grand  Pape  Saint  Leon  fut  le  même  Alice  : c La  nCe  de  voo 
differente  , dit-il  , ejl  fi  grande  entre  le  Criuijté  , C ceux  qui  t’ont  mis  en  exticit  fpiii- 
Croix  , que  le  bien  que  ! ESV  S-  C H R J S T , nous  a fait  en  fouffrant  pour  tu  airotira* 

nous  , ne  peut  être  jamais  révoqué  ; ©•  le  mal  que  Us  luifs  ont  commis  contre  K 

1 ES  VS-Ç  HR  / ST  peut  tire  encore  aboly  : Car  ccluy  qui  eji  venu  fau-  Redfprorij, 
ver  les  Pécheurs  , n’a  point  voulu  dénier  fa  Mi  fie  icor  de  , non  pas  même  à Nonerim 
fts  propres  Meurtriers  -,  mai*  il  a tourné  à l’avantage  des  Cray  an  s le  pco.t  des  !mpatfa> 

impies 
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PRt'uim  nu-  impies  : afin  q:te  celte  Grâce  fin  pi» s mtrveillcnfc , qui  avàit  tic  miferieord 
i lt  t dieufemtnt  préparée  , non  félon  le  mente  des  hommes  , mats  félon  la  multitude 
lcd  admflït , des  tithejfes  delà  Sapience  , & Science  de  Dieu  ,lrs  /rf«n  du  Baptême 
nec  prxlcié  viendrait  à recevoir  ceux  là  meme  , qui  avaient  répandu  le  Sang  du  Sauveur, 
do.quoJ  fa-  6.  H en  faut  donc  toujours  venir  là  , Tlieophron  , que  ny  le  fçavoir, 
ci-.-ri-.û  cilct,  ny  je  vou|oir  de  Dieu  , à l’égard  des  chofes  futures  , ne  change  point 
ficrctV  cum  ^eor  elf'-*,ice  » nu's  les  laide  comme  elles  doivent  être  , Se  comme  elles 
rame  ad  hoc  feroicnc , s’il  ne  les  fçavoit , Se  s’il  ne  les  vouloir  point , Se  que  jamais 
carncm  lbf-  d’une  a&ion  eirenciellcment  libre , il  ne  s’en  fait  une  necedaire , à force 
ccpifict  , vt  d'etre  preveuc  , ou  prcdeftince  : Dieu  qui  fait  toutes  les  facultez , prévoit, 
f'Vf,  fer  s ^ permet  touces  les  voloncez  ; mais  il  ne  fait,  nv  ne  veut  jamais  les 
Je  F.tf  mauvaifes  volontez  : Dieu  voit  que  les  Hommes  fc  ferviront  criminel- 
c Inter  Cru-  lemenc  de  leur  propre  liberté , contre  la  Loy  qu’il  leur  a preferite  } fur 
eitiium  , & quoy  il  fe reloue  fagement  de  faire  fervir  la  licence  des  Hommes,  malgré 
Ks^tanwîif  ^eS  ^ommcs  , aux  deifeins  de  fa  Divine  Providence  : Comme  en  la  fureur 
parc;  c.iifx  des  Pharilieps,  des  Scribes,  Se  des  Pontifes  des  Inifs,  hs  v s-C  h r i s t 
(unr, vrquod  ne  vouloir  point  qu’ils  fullênt  ny  Envieux  , ny  Avares  , ny  Ambitieux  , 
à Chriilo  nv  Malins  , ny  Interedêz  , ny  Hypocrites  , ny  Calomniateurs , ny  Faux- 
e^'nôiTof  "f  t-'ir'°'ns  » ny  mauvais  luges,  ny  Parricides  : mais  ne  les  trouvais  tels 
fit  tcfolui  par  leur  méchanceté  délibérée,  au  lieu  que  les  méchantes  Créatures  abu- 
quodah  illis  loient  du  bien  de  Dieu  , le  bon  Dieu  a trouvé  l’art  de  bien  ufer  du  mal 
commifmn  des  Créatures  : ha  Dominas  vfus  tjl  malitia  luàaorum  , vt  de  intentions  fa- 
efl.poflîr  . Clitoris  , voluntas  fit  impleta  miferentis  : N ’e  11-  il  pas  vray  , que  d’une  part 
eo'm'vémt  * 3 voldu  travailler  à corriger  tous  ces  vices  en  eux  , & à convertir  l’ob- 

pcccatores  ftination  de  leur  cœur  par  fa  Prédication , par  fon  Exemple , pas  fes  Bien- 
faluosfacc-  faits , par  fes  Miracles , Sc  plus  encore , par  fes  Infpirations  Se  Vocations 
re,nec  ipfis  intérieures  , Se  par  mille  attraits  de  Grâce  occulte  ? Mais  d’ailleurs,  les 
''ttcOori"  fçachanc  endurcis , Se  les  trouvant  volontairement  aheurtez  , Sc  refolus 
bus'iimmi-  à perleuerer  en  leur  indifpofition  d’injnftice  Se  de  foreur  ; il  s’ell  expofé 
fericordum  au  gré  de  leur  rage  Se  contre  leur  intention  •>  il  a ménagé  leur  propre 
denegaait  , envie  , leur  avarice  , leur  ambition  , leur  malice  , leur  médifàncç , leur 
lcd  impiorfi  cr0iUté,  Sétons  leurs  abominables  defleins  , Se  a tiré  nôtre  Rédemption 
bonum  ac-  be  lent  méchanceté  : Ainfî  le  Chafleur  pour  fon  plaifir , ou  pour  fon  pro- 
demium  cô-  fit  j fe  fert  prudemment  de  la  colere , de  la  viteife , Se  des  dents  des 
mutjuit,  vt  Chiens  , comme  de  l’inimitié  , des  ferres  , des  ailes  , Se  du  bec 
mitabilior  du  Vautour. 

non'lcu^dû  7*  r°'ir  ctlt  ' dit  Saint  lean  Chryfoflome  , 1ESVS- CHRIST 
niciita  ho-  entra  dans  la  Mie  de  Itrufalem  , avecque  tant  d’éclat  > peu  de  jours  avant 
mi  nom  , fed  fa  mort  , afin  d’exciter  davantage  contre  tuy  t’envie  de  fes  Ennemis  : parce 
Iccundùm  ^ q„e  dé’ a le  temps  de  fa  Pajften  s'approchât  : La  mon  ne  le  preffoit  point  , mais 
multirudiré  dÆoit  pliait  la  mort  contre  luy  même  : Car  combien  de  tais  s’cll-rl  échappa 
pientix  Sc  rr,Mns  des  Prtjtres  , s étant  rendu  invijible  ? Lcr  s que  tes  Juifs  ont  voulu 

(cienuc  Dci.  tuerie  Sauveur  , ils  tient  pu  le  toucher  feulement  i & quand  le  Sauveur  a 
roiftricotdi-  voulu  aller  à la  mort , les  luifs  n’ont  pit  l'épargner  : S'il  les  a donc  prévo- 
ies piipata-  , poffèle  les  a-t'tl  déchargez,  du  crime  de  fa  mort  l 11  s' tu  faut  bien , 
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qu'il  lu  ait  portez,  à faire  chofi  qu’il  n’eujj'ent  point  envie  de  faire  auparavant:  ta.quandoat 
Il  tS 1 bien  vraj  , qu ‘afin  qu’ils  ptujfent  faire  ce  que  premièrement  ils  voulaient,  ‘J’Jff  SPjj 
il  leur  en  a donne  le  congé , fans  leur  changer  la  volont  c : T ont  cela  par  con-  ocm 
fequent  fe  redoit , Theophron  , à cette  maxime  de  Foy  trcs-certaine , qoe  cotis  tecipc- 
Dieo  ne  predefiine  jamais  aucune  de  nos  mauvaifes  actions  , par  aucun  rei.vodé 
de  fes  Decrets , ny  abfolus  , ny  conditionnel  ; parce  qu’il  ne  defirc  en  ^apt^<n*(s. 
façon  quelconque  , ny  ne  peut  jamais  vouloir,  que  nous  faffions  rien  f J 
de  mauvais  * & pour  faire  le  mal  il  ne  donne  ny  force  , ny  fecours  , ny  omiîes  poce- 
concours  ; Car  il  ne  peut  approuver  la  même  chofe  qu’il  défend  , ny  ay-  ftjtc«,quam- 
der  à faire  ce  qu'il  dilluade  , ce  qu’il  abhorre  , ce  qu’il  châtie:  Tes  yeux,  quimab  ilio 
dit  le  Prophète  , font  fi  nets  , que  tu  ne  regardes  pas  te  mal  de  bon  œil , & 110,1 ,10t  on>' 
tu  ne  peus  arrêter  ta  vene  fur  la  mtcbancett  : Il  veut  donc  ieulement  tates> 
permettre  qu’on  peche  ; non  comme  favorifant  le  mal  pour  être  commis,  Aug.  I.  j . * 
mais  comme  ne  forçant  pas  la  volonté  du  Méchant  à ne  le  pas  commet-  Ciu.t.  i. 
tre  t parce  que  c’elt  un  plus  grand  bien  , de  conferver  à tout  Homme  ^ 
l'entier  ufage  de  la  liberté  , Si  de  punir  au  méchant  Homme  le  mauvais 
abus  du  libertinage  ; que  de  contraindre  l’Homme  libre  à être  bon  , en  na 
l'empêchant  d’étre  libertin.  eft,  &c.  Non 

8.  Reconnoillons  cette  profonde  conduite  de  Dien,  qui  ne  peut  être  me-  c*e>tauit 
ditée  fans  être  admirée  : Car  qui  n’avouë,  qu’un  bien  qui  le  feroit  par  *°*t’  ' 1 * ’f' 
force,  ne  feroit  pas  vray  bien  ? Que  ce  qui  ne  fe  feroit  point  avec  choix,  anté  ooluc- 
fe  feroit  fans  mérité  ? Que  ce  qui  ce  feroit  fans  mérité,  fe  feroit  fans  loüan-  runt,  fed  »c 
gc  , Sc  fans  recompence  ? Qui  pourra  nier  auffi  , qu’un  mal  qui  s’éviteroit  portent  face- 
par  contrainte  , ne  lailleroit  pas  d’étre  mal  î Et  que  la  volonté  , laquelle , 
li  l’on  ne  l’empêchoit,  feroit  fans  doute  mauvaile,  ne  fe  pourroit  pasap-  barn  facilita* 
peller  bonne  i puifqu’il  ne  tiendroit  point  à elle , qu’elle  ne  fit  du  mal , fi  eu  data  eft , 
on  la  lailloit  faire  ? Aduoiicz  donc  auffi,  Theophron , que  ce  Decret  Eter-  non  mutata 
nel , par  lequel  Dieu  veut  laitier  la  Liberté  de  faire  les  maux  fans  les  ap-  vt?!u^tïs- 

frouver , ne  lailfe  pas  d’étre  bon , 3c  adorable , encore  que  les  aérions  de  ** 

Homme  permifes  3c  non  empêchées  , foient  pernicieulcs  Si  deteftables:  Habac.  i. 
parce  que  Dieu  fonde  fa  Permiffion  lut  de  tres-Loüables  , tres-Iuftes , Anima:  enin» 
tres-Sages,  & tres-Saintes  raifons.  rationaliquç 

9-  Ainfi  la  vérité  confiante  demeure , encore  qu’il  ne  fi  faffi  quoj  ^ 1 
que  ce  foie  , fi  le  Tout-  PuiJJant  ne  veut  qu’il  fefaffe  , ou  bien  en  le  laijfant faire,  Dc’us  L,berü 
ou  l ien  en  le  fai fant  luy-mtme  : Toutefois  il  n’j  a point  de  doute  , que  Dieu  ne  Atbitriû.  Sic 
jaffe  bien , meme  en  laijfant  faire  tout  ce  qui  fi  fait  de  mal  : d'autant  qu’il  ne  le  enim  porter 
latjfe  faire , que  par  un  ju/le  jugement  : C’eft  une  Doétrine  indubitable  de  ^■îbci'  m”j- 
S.  Augufiin  , & de  toute  l’Églife  , de  laquelle  nous  tirons  cette  certitude  [j™’n0n°nel 
fans  hcliter  ; que  la  volonté  Ecernelledc  Dieu  à l’égard  de  tous  les  pechez  certitateboni 
futurs  des  Hommes , n’eft  autre  qu’une  volonté  de  Permiffion,  3c  nonpas  ertemu». 
une  volonté  de  Predeftination  : D’où  vient  que  c’cft  une  impiété  oppolée 
aux  principes  de  la  Foy  Chrétienne,  de  penfer  que  les  Méchans  pechenc,par- 
ce  que  Dieu  a predeftiné  leurs  aérions,  ou  reprouvé  leurs  perloftnes  : Com-  Aug. rom.  j. 
me  auffi,  qu’ils  feront  damnez,  parce  qu’ils  ne  peuvent  que  mal  faire,  8c  mal  t.  Enchiiid. 
finir,  du  jour  que  Dieu  a preveu  leur  manvaife  vie,  3c  leur  mal-  heureufe  fin.  faP‘  >*• 

T io.  Prenons 
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i o.  Prenons  donc  icy  une  forte , & vigoureufe  conclnfi on  de  S.  Augn*- 
ftin  ; 8c  confeflons  , qu’/7  ne  s’enfuit  pas  , qu'il  n’y  ait  déformais  rien  en  mire 
Non  pio-  puijfance , parce  que  Dieu  a preveu  tout  ce  qui  doit  être  en  nôtre  volonté  : Car 
pterea  nihil  celuy  qui  a preveu  cela. , n’a  pas  preveu  un  rien  ; que  s’il  a preveu  , non  un 
cft  in  no  (Ira  rien  , mets  quelque  chofi  ; fans  doute , quand  il  prévoit  , il  y a quelque  ebofe  en 
potcliate,  nàtre  volonté  : far  confiquetn  nous  ne  femmes  nullement  obliges. , n'y  d’ôrer  le 
praefernit*5  Franc  Arbitre  à la  volonté  de  l’homme  en  retenant  la  frefeience  de  Dieu, 
quicquid  tu-  n1  ce  T1'  ftro'1  bien  horrible,  denier  que  Dieu  preveye  l’avenir , en  retenant  le 
turuin  effet  Franc  jirbitre  : Aiats  nous  embrajfons  l’un  O'  l’autre  ; Nous  confefjons  fidtlcme-t 
in  noftravo-  (g-  véritablement  tous  les  deux  pointls  ; celuj-là  polir  bien  croire  ; celuy  ty  , 
luntJte,  pourbien  viure  • Or  c’e'f  mal  viure , que  de  ne  pas  bien  croire  à Dieu  : D'oie 
amplefti-  vient  qu’il  nous  faut  prend- e garde  , que  pour  vouloir  être  libres  , nous  ne 
mur,  vtrum-  venions  à nier  la  frefeience  de  celuy  , par  l’ayde  duquel  nous  fommes  , ou 
que  fiJelitct  ferons  libres.  Par  confequent , ce  ne(i  pas  en  vain  , qu’il  y a des  Loix  , des 
& veraciter  Réprimandés  , des  Remonflrances , des  Loïtanoes  , & des  Blâmes  ; parce  que 
illud  vtb  -nc  lJ,cu  a preveu  auJJ:  qsi  il  y en  introït  : Et  c est  avec  Inthcc  qu  on  a ordonne  des 
credam>cot  recompenfes  aux  bonnes  aüions  , & des  fpplices  aux  mauv.tifes  : Car  même 
rt  bene  »i-  fi  quelqu'un  ne  pecue  point  , ce  n’ejl  pas  parce  que  Dieu  a preveu  quel  ne  pé- 
rimas. cberott  point  : Bien  loin  de  là  , l’on  ne  doute  point  que  l’homme  ne  fit  celuy 
olit  b>ec>H  pr°premtnt  > quand  il  peche  ; parce  que  celuy , de  qui  la  fr  efeience 
ormninpnnon  nt  fi  Peilt  trumPtr  » * preveu  que  ce  feroie  luy  , & non  pas  le  Deflin  , ny  la 
peccattfcd  fi  Fortune  , ny  autre  ch  fe  quelconque  , mais  l’nomme  mime  qui  pcchtfeit  , le - 
peccate  *o-  quel  s’il  ne  veut  point , ne  peche  point  du  tout  ; trais  s’il  veut  pechtr  Dieu  a 
lucrit,  etiam  preveu  eujjr  cela  même. 


hoc  ille  prx' 
fdutt. 

U idem. 


II. 


Mais  vous  aurez , peut-être  envie , Tlieophron , de  me  dire , qu’il 
ne  fe  ferait  point  de  mal  au  monde , fi  Dieu  ne  vouloir  qu’il  fe  fit  ; puilqne 
le  pouvant  empêcher  , il  le  veut  pourtant  laifler  faire  : Et  qn’ainfi  fa 
Prefcience éternelle  n’a  preveu  aucun  péché  futur,  ny  dePHomme,  nv 
de  l’Ange  , qu’auparavant  fa  volonté  divine  n’ait  donné  licence  à l’Hom- 
me , & à l’Ange  de  pecher  : Par  U donc  ne  femblèroit-il  point  , que 
non  feulement  Dieu  prévoit , mais  que,  encore  il  confent  à tout  le  mal  , 
que  la  créature  doit  faire  , devant  que  1a  créature  le  veuille , ny  le  f.ilfc  ? 
Que  fi  une  volonté  fuperieurc  , ou  plutôt  fupremc  , & toute-pui/fante 
a conclu  devant  les  fiecles  , qu’un  mal  ferait  fait  , comment  une  vo- 
lonté inferieure  & fubalterne  , & infirme,  fe  pourra- t’el le  défendre  de  le 
faire;  il  faudrait  être  bien  peu  in  (Irait , pour  fe  laifler  tromper  à un  fi 
mauvais  raifonnement  : Car  il  en  va  de  la  permiflion  de  Dieu  , comme 
de  la  Prefcience  , parce  que  ny  l’une  , ny  l’antre  ne  font  point  l’avenir  ; 
mais  feulement  la  première  le  voit  venir  , parce  qu’elle  ne  peut  rien  igno- 
rer ; 8c  la  fécondé  le  laifl'e  venir  , parce  quelle  ne  le  veut  point  empê- 
cher : La  volonté  qui  permet  , non  plus  que  l’entendement  qui  prévoit 
les  chofcs  futures , ne  le  pofe  point,  mais  les  fuppofe  : Et  par  confequent, 
à l’égard  du ‘péché  il  y a bien  grande  différence*  entre  la  difpofition  du 
du  Créateur  , 8c  celle  de  la  Créature  : Car  quoy  qu’il  foit  vray  , qu'au- 
cun peche  ne  fè  peut  faire  à l’infçeu , ny  fans  le  congé  du  Créateur  : tou- 
tefois 
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tefois  tout  péché  eft  pur  ouvrage  de  U créature  ; parce  que  dans  le  temps 
elle  eft  feule  qui  le  veut , & qui  le  commet  : Sc  il  n’eft  aucunement  œuvre 
du  Créateur  ; parce  que  , foit  dans  l’Eternité  , foit  dans  le  Temps  , il  le 
voit,  mais  il  ne  le  veut  point  ; il  le  permet,  mais  il  ne  le  commet  point: 

De  cette  forte  , à qui  n’eft-il  pas  cuident , que  la  volonté  de  la  créature  , 
qui  fait  le  mal  , cil  feule  mauvaife  ; Sc  que  la  volonté  du  Créateur  , qui 
la  regarde , & la  Iailfe  faire  , ne  laille  pas  d'étre  bonne  ? Parce  que  la  Pir- 
nnllion  , non  plus  que  U Prévoyance  du  mal  , ne  peut  avoir  en  Dieu  au- 
cune tâche,  ny  de  malice,  ny  de  difltmulation  , ny  de  megarde  , ny  de 
négligence  , ny  d’approbation  , ny  de  collufion  : l’une  dcfqueiles  cho- 
fes , ou  feule , ou  accompagnée  , fuftiroic  pour  faire  que  celuy , qui  pou- 
vant empêcher  le  péché,  le  permettroit , auroit  part  au  péché  : Car  c’cft  ce 
qui  fait  parmy  les  Hommes,  qu’autant  de  blâme  Sc  de  fnpplicc  mérité  ce- 
luy qui  a permis  le  crime , comme  complice  j que  celuy  qui  a commis  le 
crime,  comme  Authcur  : Mais  parce  que  rien  de  tout  cela  ne  fc  trouve 
en  Dieu  , il  eft  le  feul  qui  permet  tres-iuftement  tout  ce  que  l’Homme 
commet  injuftement  : Tellement,  Theophron  , que  Dieu , ne  fait  rien.njr 
contre  fa  Divinité  , ny  contre  nôtre  Humanité,  quand  par  fa  Providence 
Divine  , il  permet  de  pecher  à la  volonté  humaine:  le  ne  vepx  pas  fuppri- 
mer  icy  un  plus  ample  démêlé  de  ces  veritez  les  plus  utiles  qui  le  pniifént 
traicter  , Sc  lur  lcfquellcsil  faut  appuyer  toute  la  Doûrine  du  frlut  univer- 
fel  des  Hommes , qui  veut  par  fa  bonté  , que  tous  foient  fauvez  , fie  qui 
cependant  permet  par  fa  Inftice  à chacun  de  fe  perdre, 

i 2.  Il  eft  bien  (ans doute,  que  l’Homme  ne  pecheroit  jamais,  fi  Dieu 
ne  le  permettoit , parce  que  rien  ne  le  peut  introduire  de  mal  parmy  les 
biens  qui  font  au  monde  , qui  ne  puifte  être  empêché  par  le  pouvoir  in- 
finy  du  Souverain  Maître  fie  Autheur  , qui  a fait  tout  le  Bien  , fie  tout 
le  Monde.  Or  Dieu  eft  Maître  Sc  Autheur  Souverain  , parce  qu’il  eft 
Dieu  : Ec  comme  rien  de  bien  ne  peut  être  fait  que  par  luy  , rien  de  mal 
anûi  ne  le  peut  faire  malgré  luy.  A Jait  tout  ce  qu'il  y 4 de  bien  pur  fa  pure  9mn,;J  boD* 
volonté , (j  ne  fouffre  aucune  furie  de  mal  par  force.  Car  celuy  de  qui  le  veu-  ™ 
loir  fur monte  toi  tu  ebofes  , ne  peut  fentir  d'aucune  part  ebofe  du  monde  contre  mali  patitut 
f°n  , dit  fort  rai fonnablement  S.  Augpftin  : Maintenant  , il  n’em-  ncceflîtate. 
pêche  point  le  péché  , parce  que  le  pecheur  eft  libre  ; Sc  le  pecheur  eft  li-  Coius  «”"1 
bre  , parce  qu'il  eft  Homme  : Ain  fi  par  une  «Economie  digne  d’admiration,  volunus  fu' 
Theophron  , Dieu  demeurant  Maître  du  Monde , l’Homme  demeure  Mai- 
tre  de  (o y- même  -,  Mais  en  telle  forte  , que  d’une  part , la  Souveraineté  te  quicquam 
de  Dieu  eft  Royauté  , bc  non  pas  tyrannie  : la  Royauté  de  Dieu  eft  Tou-  fcntlc  inu*- 
te-Puillânce  , fié  non  pas  Violence  :1a  Tonte-Puillàncc  de  Dieu  eft  Provi-  tlis'  , 
dence  , fie  non  pas  Ncceflité  i la  Providence  de  Dieu  eft  S JgclFe  , & non  * 

pas  Fatalité  , la  Sagefle  de  Dieu  eft  AdrelTe,  fie  non  pas  Rufc  : l’Adreftè  de  Mauùh.c.tf. 
Dieu  eft  Condefccndance , fie  non  pas  Connivence  ; la  Condefccndancc 
de  Dieu  eft  Confervation,  Sc  non  pas  Deftruûion  : Et  par  confequcntaulïï 
d autre  part , la  Dépendance  des  Etres  libres  eft  Obeylfance  , fie  non  pas 
Captivité:  leur  Obeylfance  eft  Ordre  , Sc  non  pas  Confufion  leur  Ordre 
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eft  Nature  & non  pas  Contrainte  : Enfin  leur  Nature  eft  l'ufage  paifible  de 

tous  leurs  Droits , Ôc  non  pas  une  perpétuelle  fufpenfion , ou  gène  de  leurs 

mouvemens. 

i f.  Cela  étant  ainfi  fuppofé  , il  s’enfuit  manifeftement , que  Dieu  ne 
peut  être  caule  d’aucun  mal , ny  dans  l’Ordre  de  la  Nature , ny  dans  celuy 

Sap.  i.  ij. 

de  la  Grâce  : Il  riti point  /kit  U mort , dit  le  Prophète  ; il  ne  fait  pas  non  plus 
le  péché  : Comme  Authcùf-de  la  Nature  , il  a foin  de  la  conferver:  Com- 
me Authcur  de  la  Grâce  , il  a intention  de  l’entretenir  : Et  toutefois  par  la 
même  conduite  que  dans  l’ordre  de  la  Nature,  il  laide  corrompre  les  choies 
corruptibles  , viciller  les  temporelles  , tomber  les  caduques , défaillir  les 
defe&ueufes  ; mourir  les  mortelles  , périr  les  perilfables,  changer  celles  qui 
ne  font  pas  immuables  , & finir  celles  qui  ne  font  pas  éternelles  : Il  laide 
auflî  dans  l’ordre  de  la  Grâce  pecher  les  créatures , qui  ne  font  pas  impecca- 
bles , & fe  damner  celles  qui  font  impénitentes  : Or  ny  en  l’un,  ny  en  l’au- 
tre , s’il  n’eft  point  blâmable  ny  de  leur  corruption  , ny  de  leur  vieille  de, 
ny  de  leur  chéute  , ny  de  leur  defaut , ny  de  leur  mort , ny  de  leur  perte  , 
ny  de  leur  changement , ny  de  leur  fin  : Il  l’eft  bien  encore  moins  de  leur 
péché , & de  leur  damnation.  La  vraye  raifon  eft  que  comme  Créateur  de 
la  Nature  , il  eû  le  Confervateur  de  tout  ce  qu’il  a créé,  & le  Gouverneur 
de  tout  ce  qu’il  conferve  : ainfi  il  y aurait  contradi&ion  qu’il  fut  .le  corru- 
pteur de  fon  ouvrage  , on  le  deftrutfteur  de  fa  Police  : Or  il  a créé  la  Nature 
bonne  , non  pas  à la  vérité  , comme  luy  d’une  immuable  bonté  , mais  telle 
quelle  peut  être  , & croître  : Que  fi  depuis  il  eft  arrivé  , que  le  mal  s’y  eft 
engendré  , qui  l’a  corrompue  en  la  privant  de  fon  bien  naturel  ; c’eft  contre 
l'intention  de  l’Autheur  : Comme  l’armurier  fait  les  armes  polies  , & puis 
la  rouille  s’y  met  : l’arbre  produit  la  pomme  faine , & puis  le  ver  s’y  forme , 
&c  la  ronge  : la  vigne  porte  le  bon  vin.  Se  puis  avec  le  temps  il  vient  à s’ai- 
grir : Ainfi  le  Créateur  a donné  à l’homme  la  liberté , laquelle  a depuis 
dégénéré  en  libertinage  ; parce  que  l’homme  méchant  a fait  une  licence 
criminelle  du  Franc- Arbitre  , qu’il  avoit  reçeu  innocent  ; Sc  par  lequel 
' étant  créé  bon,  il  pouvoir  avec  l’ayde  de  Dieu  encore  devenir  meilleur; 

étant  beaucoup  mieux  , que  l’homme  fut  bon  de  fon  plein  gré  , & de  fa 
franche  volonté,  que  par  aucune  force  , & par  neceflîté. 

1 4.  Dites-nous  icy  , Theophron  , auquel  des  deux  , ou  de  Dieu , ou 
de  l'Homme  appartient  la  louange  , ou  le  blâme  ? Ne  devons-nous  pas 
louer  le  Créateur , de  la  bonté  duquel  nous  tenons  le  privilège  ! Ne  de- 
vons-nous pas  en  même  temps  condamner  la  Créature  , qui  a été  fi  mal- 
heureufe  que  d’en  abufer  ? Car  fi  nous  fommes  libres  , n’eft-cc  pas  l’ou- 
V . vrage  de  Dieu  feul  , qui  nous  a fait  ce  bien  ? Et  fi  nous  fommes  pé- 
cheurs , n’en  fommes-nous  pas  feuls  la  caufe  , qui  nous  lcrvons  de  ce 
grand  bien  , pour  faire  toute  forte  de  mal  ; qui  employons  le  bien-fait  , 
pour  otfencer  le  Bien-Faiteur  ; qui  armons  nos  forces  contre  celuy  qui 
Tertoll  1 » nouS  ^eSa  m*^es  en  nu*n  \ & qui  uc  mettons  en  vfage  110s  privilèges, 
d/adu.  Mit-  que  Pol,r  commettre  des  crimes  î Que  fi  Dieu  nous  laille  faire , c’eft  par  le 
ctoo.  même  principe  qu’il  nous  laide  être  ; puifqu'rl  ne  nous  a donne  i'èttc  que 

poui 
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pour  opcrer  félon  nôtre  Nature,  3c  qu’il  ne  nous  peut  conferver  nôtre  Na- 
ture , qu’en  nous  confervant  nôtre  liberté.  Or  cojnme  les  dons  font  lâns 
repentir,  il  ne  retire  jamais  les  droits  naturcls,avec  lefqoels  il  nous  a fait  une 
fois  naître.  Ainfi  nous  avons  bien  une  malice  capable  fonvent  de  luy  con- 
tredire ; mais  il  aune  bonté  incapable  de  jamais  le  dédire.  Nous  pouvons 
bien  abufer  de  fes  dons , il  ne  veut  pas  pour  cela  révoquer  fa  donation,  il 
nous  a fait  abfolus  fur  nos  aâions  ; c’eft  pourquoy  nous  pouvons  tourner 
nôtre  authorité  contre  1*  Authcur  qui  nous  en  a gratifiés  ; mais  pour  toutes 
ces  raifons , il  ne  veut  point  nous  priver  de  nos  pouvoirs  , ny  reprendre 
ce  qu’il  a mis  d’ellentiel  dans  la  Nature  intelleâuclle  ; qui  eft  le  Franc- 
Arbitre  , pour  choifir  le  bien  & le  mal. 

i j . Delà  vient , que  pour  ne  détruire  pas  l’Homme  pcchenr  que  Dieu 
ayme , il  permet  à l’Homme  le  péché  qu’il  abhorre  ; 6c  fe  refout  plutôt  à 
pardonner  fouvent  la  malice  odieufe  du  péché  , qu'à  violenter  une  feule 
fois  la  Nature  libre  du  pecheur.  Que  fi  le  Pecheur  fe  rend  indigne  de 
pardon  par  l’obftination  de  fon  péché  , le  meme  Dieu , qui  ne  l’avoit 
point  empéché  d’abord  par  Providence , le  punit  enfin  par  Iuftice.  Mais 
il  eft  à obferver  que  dans  chaque  péché  il  y a trois  principes  differens  à di- 
ftinguer •,  cclny  qui  le  met  en  l’efprit  du  pecheur , 6c  c’eft  le  Diable  ; celuy 
qui  le  commet , 6c  c’eft  l’Homme  ; & celuy  qui  le  permet  , 6c  c’eft  Dieu. 
A faute  de  difeerner  les  adtions  de  ces  trois  caufes , l’efprit  de  l’homme  (è 
trouble,  fe  confond  Sc  s’embarafte  ; quand  il  donne  le  tort  à la  Pcrmiflion 
Divins  , qu’il  ne  faut  donner  qu’au  confentement  humain  , & à la  tenta- 
tion diabolique  : Car  la  tentation  ne  peut  être  que  malicieufe , venant  de 
celuy  qui  perfnade  le  mal  : Le  confentement  ne  peut  être  excusé,  venant 
de  celuy  qui  fuccombe  à la  mauvaife  tentation  : Mais  la  Permillïonde 
tenter  & de  pecher  , refte  toujours  innocente  6c  irréprochable,  venant  de 
la  fagefle  de  Dieu  , qui  ne  veut  point  par  une  hauteur  tyrannique  con- 
traindre les  volontez  libres  , & qui  doit  par  un  jufte  delailTement  punir 
les  volontcz  mauvaifes  : Aliud  vente  de  autia  fimdentù , nlindde  ncqnitia 
voleniù  , tlind  de  jttjliii* pttnientu  ; cuin  Didbolm  fu  gt' ii  , bomo  etnfimit , 
DtiU  dtfirit, 

j 6.  S’il’eft  donc  ainfi , Theophron  , que  cette  caufe première  , fnpre- 
me  , impeccable , comme  eHe  eft  toujours  bonne  , fait  auffi  toutes  chofes 
bonnes , puis  que  le  Souverain  bien  ne  peut  jamais  faire  du  mal  ; il  eft  évi- 
dent, que  quand  elle  le  permet , elle  n’y  confent  point  ; mais  feulement  elle 
fouffre  cét  eflfcdt  dcfeélueux  , dont  elle  n’eft  point  la  caule  pour  con- 
ferver les  caufes  fécondés  dans  leur  bon  Etre  , qui  eft  un  de  fes  ef- 
fets. C’eft  de  cette  forte  que  le  bon  Créateur  a la  patience  de  fuppot- 
ter  le  defordre  , qui  vient  de  la  manvaife  Créature  ; pour  ne  violer 
pas  l’ordre  de  la  Création  , qui  vient  de  luy.  Après  quoy  jugez , fi 
l’on  fe  peut  fcandalifer , que  dans  le  monde  que  Dieu  a fait  , il  y ait 
des  maux  que  Dieu  n’a  point  faits.  Mais  qui  eft-ce  qui  ne  doit  point 
plutôt  adorer  un  fi  ioüable  Dieu  , qui  neconiènt  , ny  ne  contribue  à pas 
un  de  tons  les  maux  de  l’ Vnivers  , parce  qn'il  eft  le  Souverain  bien  , an» 
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les  permet , quand  ils  le  font , parce  qu'il  eft  bon  : qui  n'en  authorife  au- 
cun , quand  il  les  permet,  parce  qu'il  eft  Saint  : qui  les  pardonne  tous, 
quand  ilsceifent , parce  qu'il  eft  Mifericordieux  : qui  les  repare  , quand  ils 
font  faits  , parce  qu'il  eft  Sage  : qui  les  punit , quand  ils  font  irréparables, 
parce  qu’il  eft  lufte  ? 

17.  Iknillbns  donc  aux  fiecles  des  ficelés  cette  bonté  qui  veut  cette 
Sage  lie , qui  fçait  cette  Puiflànce  qui  peut  faire  tant  de  bien  , fans  faire 
aucun  mal  ; 8c  de  tout  mal  tirer  tant  de  bien.  Adorons  cette  divine  Police  , 
& cet  Art  Tout-Puilfant  , qui  n'appartient  qu’à  Dieu  feul  Autfaeur  de 
tout  bien  , Sc  ennerny  de  tout  mal  ; qui  veut  conlèrver  le  bien  , qui  vient 
de  luv  , fans  le  contraindre  ; qui  fçait  ranger  le  mal , qui  vient  d’ailleurs  , 
fans  l’approuver;  qui  peut  tellement  diipoler  de  toutes  chofes , qu’avec 
leurs  biens  & leurs  maux , il  met  leurs  actions  en  ufage  , & en  ordre , fans 
mettre  leur  Nature  à la  gêne  ; parce  qu’il  fé  fert  des  Mobiles  félon  leurs 
Mouvcmens;  des  Changeantes  félon  leurs  changemens  ; des  Necellàires 
félon  leur  Inftindl  ; des  Intelligens  félon  leur  difcours  ; des  Aveugles  fé- 
lon leur  itupetuolîté  ; des  Volontaires  félon  leur  liberté  ; & generalement 
de  toutes  félon  leur  Naturelle  Inclination.  Or  c’eft  la  Nature  de  l’Homme , 
que  d’étre  Libre,  autant  comme  la  Nature  de  Dieu  eft  d’étre  Bon  : Cette 
Bonté  première  donc  veut  , que  tonte  caufe  Libre,  choififfe  ce  qui  lny 
doit  plaire.  Que  fi  la  Liberté  choifit  le  Mal  , ce  n’eft  pas  l’intention  de 
Dieu  , qui  l’a  donnée  pour  choifit  le  Bien.  Mais  comme  par  les  principes 
delà  Philofophie,  fi  dans  les  générations  monftrucufes  , il  arrive  quelque 
chofe  d’étrange , d’imparfait , ou  de  fuperflu , au  nombre  , en  l’ordre  , en  la 
mefure  , en  la  proportion  , ou  en  la  figure  d’un  Corps , c’eft  une  faute 
des  canfes  particulières , 8c  non  pas  un  manquement  de  la  Nature  univer- 
felle:  Ainfi  par  les  Principes  delà  Théologie  Chreftienne,  dans  les  pé- 
chez de  la  Créature , qui  font  les  Monftres  de  la  Morale , nous  reconnoif- 
fons  que  la  Providence  de  Dieu  demeure  impeccable,  quand  elle  permet 
qu’011  peche  ; 8c  nous  accufons  la  volonté  du  Pccheur,  qui  eft  feule  cou- 
pable de  tout  le  mal  qui  fe  commet. 

1 8.  De  tout  cela  nous  devons  recueillir  que  toute  la  Doéhine  de  la 
Permiflion  de  Dieu,  fe  réduit  à ces  deux  Queftions  différentes . L’une , 
que  nous  ne  pouvons  pas  bien  fçavoir  : L'autre  , que  nous  ne  devons  pas 
ignorer.  La  première  eft , comment  Dieu  tourne  en  bien  tant  de  mal  , 
qu’il  peut , & ne  veut  point  empêcher  dans  le  Monde  : La  fécondé , com- 
ment il  ne  veut,  ny  ne  fait  faire  à perfonne  par  la  volonté  aucun  de  tons 
lespechez,  qu’il  laillè  foire  par  fo  permiffion.  La  première  Qneftion  nous 
eft  encore  obicure , & n’eft  pas  necdlaire  à fçavoir  en  cette  vie  , parce 
que  Dieu  nous  en  referve  la  pleine  connoill.mce  en  l’autre  : La  féconde 
Queftion  eft  évidemment  éclaircie  par  les  pi  entiers  Elemens  de  la  Foy 
a "v  ' i*. 1 Chreftienne,  qui  confeflè  que  Dieu  ne  petit  tu  e n..nv/tu  y^Kiheur  d’un  J /ut, 

noc. V.  J7J.  ^nt  il  le  jujti  VtngMri 

19.  A la  première  difficulté  donc,  de  quelle  forte  Dieu  fe peut  bien 
fervir  de  tous  les  maux  qu’il  laillè  commettre  aux  méchans  Hommes,  & 
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anx  mauvais  Anges  ; le  vous  tonfejfe  ,avcc  Saint  Auguftin  , qn  aam  lu,mme , rom: 
tomme  j:  fuis  , je  ne  pute  pat  vous  expliquer  le  Conf  u de  Dieu  , C que  je  ne  l,°  ,cr-  ‘H- 
fçay  icy  aut'e  clsefe  , qu'admirer  ce  que  Saint  Peul  confiderart,  a le  premier  ad-  ‘ c 1 cn,p 
miré,  & t’admirant , s’ eft  écrié  : O Profondeur  des  riche  f[ês  delà  Sagc/Iê  Rüai 
te  de  la  Sapience  de  Dieu  ! que  tes  Iugcmens  font  incomprehenli- 
blcs  , & que  tes  Voycs  font  impénétrables  ! Noies  Confident io , Adnwatio  , 

Tremor , Exclamai  io  ; qui*  nuUaptnetraliç.  Cela  nous  doit  fuffiie  pour  ce 
poinft , que  Dieu  ne  permettroit  jamais  aucun  mal , s'il  n'en  vouloir  tirer 
un  plus  grand  bien  , 8c  qu’il  n’auroit  point  créé  Lucifer  & fes  Anges  j^Sicutprrui- 
Adim  8c  fa  Race  , ludas  3c  l’ Antechrift , fçaehant  infailliblement  qne  les  «iitquid  ma- 
uns  & les  autres  pecheroienr  j s’il  n’avoit  voulûtes  fanver  tous  : & fieux  •‘«flforfa- 
ne  le  voulant  point , il  ne  fçavoit  en  quelle  place  de  fa  Maifon  loger  8c  to-  ctu"  ' <IC 
lcrer  tous  fes  Vafes  d’infâmie  avec  les  Vafes  d’honneur  ; bien  mieux  que  le  uidit  demi- 
Peintre  ne  fçait  coucher  fes  ombres  parmy  fes  couleurs;  bien  mieux  que  lefadlisco- 
l'Arithmecique  ne  fçait  ranger  fçs  nombres  impairs  parmy  les  pairs;  bien  mm.quid 
mieux  que  le  Muficien  ne  fçait  dilpofer  fes  notes  noires  parmy  les  blan- 
ches;  bien  mieux  que  le  Médecin  ne  fçait  préparer  fes  Trochifques  de  vi- 
peredans  la  compofition  du  Thériaque,  & ménager  les  autres  poifons /.  n J- eft 
avec  fes  remedes  ; bien  mieux  que  le  Pocte  ne  fçait  agencer  fes  belles  An-  "f 
tithefes  dans  fes  meilleurs  Vers.  Celuy  qui  a créé  les  Hommes  & les  An-  Nullum 
ges,  ne  lésa  pas  faits  ny  vicieux  , ny  Diables  ; moins  encore  s’cft-il  trom-  i'uTiT 
pé , quand  il  les  a créés  , efperant  qu’ils  feroient  toû jours  bons , bien  lum  effe 
moins  qne  tout  cela  encore  a-t’il  eu  befoin  du  vice  des  Méchans , puis  que  prarfciuilfer , 
même  la  vertu  des  Inftes  qui  luy  eft  agréable , luy  eft  pourtant  inutile,  "'üpariict 
Mais  il  a écéafleuré  , que  pour  fi  méchantes  qne  ces  Créatures  pcuiTentde- 
venir  parleur  delordre,  il  en  feroit  du  bien  , & fçauroity  metrre  bon  or-  busbononî 
dre.  Non  err.11  qui  creauit  ; quonium  qui  pvtuit  créait  , nouit  ordinare.  commenda- 

20.  C’eft  donc  allez  à nôtre  Fov  d’étre  certaine,  que  tous  les  maux  «i»  arque  in 
qui  Ce  font  par  la  malice  de  l’Homme  , 8c  de  l’Ange  contre  la  volonté  de  '*• 

Dieu,  fe  fouflfre  avec  raifon , par  la  permiflion  de  Dieu  ? l’a- ce  qn’ie  a une 
fi  grande  SagejJe  , & une fi  grande  Puijfunce  , qnf  toutes  les  cho/èi  qui  femblent  chcrnmum 
tire  contraires  à fa  volonté  , tendent  à désirés  , & vont  aboutir  à des  fins  , que  c.irmen  ttiâ 
luy-mcme  a prtveuci  tres-bonnes  , & tris-iufies.  Quelques-uns  de  ces  mer-  CI  ill,bu(<dâ 
veilleux  abontilfcmens  nous  font  connus  dés  cette  vie  parles  fuccez  des  mis' Ami* 
evenemens  ; comme  il  nous  courte  bien  clairement , que  Dieu  n’eût  jamais  tt,C[ls  bone- 
permis  la  mal-heureufe  chente  d’Adam  , s’il  n'cùt  pu  , feeu  , & voulu  trou-  ftaicc. 
ver,  par  la  Rédemption  de  I h s v s-C  h r 1 s t , un  fifonverain  remède  3 
à ce  mal  heur  , que  l’Eglifc  ne  fèinc  point  d’appeller  ce  mal  même  , un  1 ,r’ lnH,( • 
mal  necellâire  ; & le  crime  d’Adam  , un  crime  bien- heureux.  Mais  l’cntie- 
re  connoilfance  des  profonds  Conleils  de  cette  Divine  Permiflion  nous  MÙha  fient 
eft  différée  dans  la  lumière  de  la  gloire  ; où  le  rideau  du  Sandhiaire  Eter»  à main  con- 
nel  étant  tiré,  nous  verrons  à plein  & en  détail  tons  les  admirables  motifs  , t,a  "»!»»*»- 
6c  toutes  les  importantes  railons  de  cette  occulte , mais  adorable , obli-  tantVcftUc 
geante , & jtifte  Providence  de  Dieu  , qui  ne  lailfcroit  faire  aucun  mal  aux  npifnti.x , ' 
Mcchans , s’il  n’avoit  la  bonté , l’adreilè,  3c  la  force  de  ployer  heureufement  raatx.juc  * 
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tout  le  mal  même  au  fcrvice  du  bien  , 6c  d’employer  utilement  tons  les  Mé- 
chans  à l'avantage  dc^  bons.  Cependant  donc  réjouïllons-nons  dans  le  Chri- 
ftianifme , Theophron , de  quoy  nous  croyons,nous  aymons,  nous  fervons 
un  Dieu  , cjui  ne  veut  point  qu'il  y ait  de  Pécheurs  en  ce  Monde  , ny  de 
Damnez  en  l’autre  -,  8c  qui  pourtant  permet  tant  de  pcchez  , & louflre 
tant  de  Pécheurs , qui  méritent  la  damnation  , pour  les  fauver  tous,  s’ils, 
veulent , par  fa  Grâce  , & avec  le  mérité  de  leur  liberté  ; ou  s’ils  ne  le  veu- 
Rom.  {.  15.  lent  pas  , pour  fauver  par  eux  les  autres  qui  le  .veulent.  Nôtre  Dieu  pour 
cela  dans  la  Sainte  Ecriture  , à caufe  de  cette  permiffion  des  pechez  , s’ap- 
*»  ?«•  5-  if-  pelle  , tantôt  Dieu  de  Patience  , parce  qu’il  les  permet  à tous  ; tantôt  Dieu 
de  Longanimité  , parce  qu’il  ne  les  châtie  que  fort  tard  ; tantôt  Dieu  défia- 
1. Efdr.j.  17.  jjeur}  Miftricordei , parce  qu’il  les  pardonne  tous  les  jours  ; tantôt  Dieu  des 
Venge.mcet , parce  qu'il  les  menace  fans  cefle  ; tantôt  Dieu  de  Vérité , parce 
qu’il  les  punit  à la  fin  des  jours. 

11.  Quels  biens  donc  ne  fait  pas  cette  permiffion  du  mal,  dans  la- 
quelle Dieu  exerce  un  Artfi  bien  faifant  , qui  ne  peut  venir  , que  d’une 
bonté  fans  mefurc , & fins  borne  ? le  veux  dire  une  fi  favorable  Patience , 
qui  ne  veut  contraindre  perfonne  ; une  fi  confiante  Longai.imité , qui  at- 
tend tout  le  Monde  à Pénitence  ; une  fi  frequente  Mifericoràe  , qui  ne  veut 
la  damnation  de  pefonne  ) une  fi  indulgente  Vengeance  , qui  ne  menace  que 
pour  corriger  : Et  après  tout  ■ une  Vérité  fi  fidele , qui  fait  raifon  à tontes 
les  Indulgences  de  fa  Permiffion  : Vne  Vérité  enfin  , qui  venge  éternelle- 
ment & jufiement  , Sc  fa  Patience  méprisée  par  tant  d’Obftination  , & fa 
Longanimité  lafsée  par  tant  d’Impenitencc  , & fa  Mifericoràe  outragée  par 
tant  de  prefomption  , & fa  Vengeance  mal  redoutée  par  tant  de  dureté.  Voi- 
là , Theophron , la  fatisfaâion  que  nous  avons  fur  la  première  demande  , 
pour  quels  biens  Dieu  permet  tant  de  maux.  Nous  fqavons  quelques-uns 
de  ces  biens  dés  cette  vie  , qui  nous  fuffifent  pour  l’état  prêtent  de  nôtre 
Foy  : Nous  les  verrons  tous , lors  que  fans  Enigme  & fans  voile  nous  ver- 
rons Dieu  comme  il  eft  face  à face  dans  le  Royaume  du  fiecle  futur.  Con- 
tentons-nous cependant  des  deux  grapes  de  Raifin  , & du  peu  de  Figues  , 
que  les  Explorateurs  de  la  Terre  Promife  de  Canaan  , nous  portent  pour 
monftre,  &pour  eflay  dans  ceDefert.  La  première  raifon  de  cette  jufte 
Permiffion  eft  celle  que  nous  avons  déduite , que  nulle  Ame  raifonnable  ne 
peut  ignorer , on  nier,  & que  nulle  Ame  fidrlle  ne  doit  jamais  oublier. 
C’eft  à dire , que  fi  Dieu  empéchoit  le  péché  , il  faudroit  ôter  ou  la  Liberté 
à l’Homme  , ou  l’Etre  au  Pecheur  : Or  fi  pour  ôter  le  Libertinage , il  ôtoit 
toute  Liberté  , ne  fembleroit-il  pas  altérer  l’Humanité  i Que  fi  , pour  ôter 
tout  moyen  de  pecher,  il  ôtoit  l’Etre,  l'Homme  ne  feroit  plus  rien.  Par  cet- 
te voye,  fi  par  la  privation  du  Franc- Arbitre  il  n’y  avoir  plus  de  Méchans, 
il  n'y  auroitauffi  plus  de  bons  : Et  fi  par  l’aneantilïèment  des  Méchans  , 
il  purgeoit  le  Monde  de  toute  méchanceté  , aucun  Méchant  déformais  ne 

Îiourroit  devenir  Bon.  Ne  vaut-il  pas  donc  mieux,  Theophron , con- 
erveraux  Hommes  le  bien  naturel  de  la  Liberté  , fans  lequel  il  n’y  auroit 
pointde  bien  Moial,  ny  de  mérite  furnaturel } Ne  vaut-il  pas  mieux  encore 
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confcrvcr  aux  Pcchenrs  l’Etre  de  cette  vie  . jufqu’a  ce  qu’ils  fe  convcrtif- 
fent  à une  meilleure  vie  , pour  les  rendre  capables  , s'ils  veulent , de  la 
vie  Eternelle  ? Comment  donc  Dieu  cmpécheroit-il  le  mal , d’où  il  n’arri- 
veroit  aucun  bien  au  Monde  ; Se  que  même  par  là  il  empéchcroit  tons  les 
biens  qui  fe  font  dans  le  Monde.  Car  foit , qu’il  violentât  la  volonté  de 
l’Homme  , foit  qu'il  violât  la  vie  du  Pecheur  » ny  l’Homme  contraint  ne 
fçauroit  mener  une  bonne  vie  ; ny  le  Pecheur  mort  ne  pourroît  rendre  fa 
vie  meilleure.  , •'  '* 

11.  C’eft  donc  un  plus  grand  bien  de  permettre  le  mal , que  de  l'etu- 

fécher  ; Se  fïngulierement  en  l'Autheur  de  tout  bien , dont  la  force,  Sc 
adrelfè  peut,  Içaic , 6c  veut  de  tous  les  maux  les  plus  énormes , Sc  hon- 
teux des  Démons , Sc  des  Hommes  réprouvez  , tirer  tant  d’avantage  pour 
le  gouvernement  de  fa  Providence  , & pour  l'utilité  de  fes  Eleus  ; comme 
de  la  tentation  de  Satan , la  confiance  de  lob  ; de  la  cruauté  des  Tyrans,  la 
Couronne  des  Martyrs  ; de  la  malice  des  Pécheurs  , l'exercice  des  Iufles  ; 
de  l'impieté  des  Iuïfs  contre  I s s v s-C  h r i s T , la  Rédemption  de  tout 
le  Monde  ; des  Pechez  même  de  David  , de  Saint  Pierre , de  S-  Paul , de 
Magdclene  , & de  tant  d’autres  , les  larmes  de  leur  exemplaire  Penitence  : 
Enfin , du  fupplicedes  Damnez  , la  gloire  de  fa  Divine  Iuflice.  Apres  ce- 
la , Theopbron  , la  qncflion  cft  inutile  , comment  Dieu  peut  faire  du 
bien  , de  tant  de  mal  qu’il  lai  fie  foire.  Ceft  allez  , que  nous  ne  puifiions 
pas  ignorer,  ny  douter , qu’il  le  foit  ; & c'efl  à luy  à fçavoir , Sc  à nous 
faire  voir  , quand  il  fe  fora  voir  lay-mérae  , la  maniéré  dont  il  le  fçaic 
foire. 


Qazrebam 

vnde  malü , 


i).  Pour  l’autre  demande,  comment  Dieu  en  permettant  tous  fes 
pechez , ne  peut  être  accusé  , ny  coupable  d'aucun  ; nous  en  avons  traité 
bien  au  long , Sc  la  vérité , & la  maniéré  : Car  la  lumière  du  Chriflianifme 
ne  laiflè  tien  d’obfcur  en  l'une  , de  en  l'autre.  Nous  fçavons  où  aller 
prendre  la  vraye  fource  , & la  première  origine  de  tout  mal , laquelle 
S.  açherchoit  fi  avidement  J Sc  avec  tant  de  curiofîté  , du  temps 

qu’il  ctoit  dans  l’Erreur  des  Manicheans  : le  chenhote , dit-il , et où  vernit 
le  mal , & dartt  ms  recherche  je  ne  voyait  point  mon  mal.  O iiy  , Theophron  , 
nous  fçavotis  ^e  certitude  de  Foy  très- conforme  aux  principes  de  la  droite  & in  ipfa  iu- 
raifon  , que  le  mal  ne  doit  point  être  cherché  ailleurs  , que  dans  le  Franc-  quifitlone 
Arbitre  des  Anges , & des  Hommes  ; qui  par  une  defoétion  volontaire,  dcbatn°nia-  * 
fe  font  révoltez  contre  l’authorité  de  leur  Créateur  -,  8c  pouvant  facile-  ium. 
ment  demeurer  debout  par  fa  Grâce  , font  tombez  honteufement  par  7 t**f- 
leur  faute.  Que  fi  apres  les  crimes  de  ces  Chefs  de  Part , nous  en  voyons 
tant  d’autres  par  tous  les  Siècles  , Sc  par  toutes  les  Nations  , tant  de  bruta- 
litez  parmy  les  Greffiers  * ' tant  de  barbaries  parmy  les  Sauvages  , 
tant  de  malices  parmy  les  Polis,  tantd’impoftures  parmy  les  plus  fins, 
tant  de'Monftres  parmy  les  Scélérats , tant  d’idolâtries  parmy  les  Payens  , 
tant  de  fonifes  Religions  , & d'Acheï fines  parmy  les  Infidèles  , tant 
d’Herefîes  ârdéSçhifmes  parmy  les  Fideles,  tant  de  corruptions  qui  dé- 
bordent de  tout&ftuts,  & couvrent  tautelaface  de  la  Tette  , comme  les 

V eaux 


I & u te 
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eaux  du  grand  Deluge  : Tout  cét  amas  d’iniquités , qne  S.  Paul  appelle  un 
Tnfor  de  Courroux , ne  vient  aucunement  deceluy  qui  les  permet  ; il  procé- 
dé uniquement . & totalement  de  ceux  qui  les  commettent. 

14.  Le  mal  a donc  coulé  de  Lucifer  à fes  Anges,  6c  d’Adam  a tout 
le  Genre  Humain  , quoy  que  diverfement  i du  premier  par  complot , 6c 
du  fécond  par  fucceffion  : Mais  de  Dieu,  il  ne  vient  jamais  rien  que  de 
Mann  M-  bien.  Car  comme  les  mauvaifes  herbes  ne  viennent  point  du  Laboureur  -r 
ainfi  celuy  qui  permet  le  péché , ne  le  met  point  au  Monde.  Il  n’a  (eme  que 
lfa  ao  4 de  bon  grain  par  tout  Ion  héritage  , abondamment  en  la  Loy  de  Nature  , 
Luc.  j.is.  plus  libéralement  encore  en  la  Loy  Ecrite  ; mais  avec  une  tres-abondante , 
& tres-liberale  profufion  en  la  Loy  de  Grâce  , où  U répand  fin  fffru  fit 
toute  Ame  \ où  tonte  ciai*  voit  le  6âlnt  de  Dieu.  Mais  comme  es  ommes 
dormoient , l'Ennemy  eft  venu  , & a femé  fon  yvroye  iur  le  bled , le  nul 
fur  tant  de  bien.  C’eft  à dire  , Theophron  , qu  avec  le  temps  , ny  es  a- 
rens  parle  foin  de  l’éducation . ny  les Enfans par  la  fimplicitc  de  leur  obeil- 
fance , ny  les  Princes  par  la  lultice  de  leur  gouvernement , ny  es  u ets 
par  l’obfervationdes  Loix  , nv  les  Prélats  par  le  zele  du  Salut  des  Ames , ny 
les  Peuples  par  la  fidelité  de  ïexafte  Discipline  , n’ont  pas  vente  a Faire 
leur  devoir.  Delà  eft  arrivé,  qu’à  la  faveur  de  ce  fora  meil  general  ,m- 
fenfiblement,  & peu  a peu  pour  l'ordinaire , ou  quelquefois  tout  d un 

coup,  les  perfqnnes  premièrement  , & puis  les  Familles  , e puis 
Villes  , & puis  les  Provinces,  & puis  les  Royaumes  entiers,  ont  P^du  les 
fecours  Spirituels  qui  leur  reftoient  pour  leur  perfeycrapce  s 
cor.  .pris  le»,  ruine,  ils  ou.  rejer»  q».  soft», en  P™1™* 
ubliflèrncnr.  Nuu.  fqavo.x  , que  . ai  de  rom  mp MF Kl 
O.J.o  , que  fon.  venu,  les  ««.&«.  defora.es , S fofou^u 

dam  mfqu’au  Siccle  perdu  des  Géants  ; depuis  le  )uftc  Noc  juiqu 
temps  de  la  grande  & univcrfeüe  Idolâtrie  vers  h i Loy  de  Moyfe  ^dc- 
puisP  Moyfe  fulqu’à  la  cheute  des  lu.  fs  vers  la  -- 

che”  VrqJi  ne  voit  que  parmi  meme  train  de  decadence  le  Dubk  a 
enez.  L14U;  /i  t , pat»  dans l Afnque , dans  la  Gre- 

nprverav  la  lemence  de  la  Foy  dans  1 Ane,  uun  1 . _ 

perverzy  ia  uw  » * 7 d Suède,  dans  le  Danne- 

ce  : & dIus  Dresde  nous , dans  la  5axc  > M * r . 

r.ne  V Angleterre  & en  tant  d ‘autres  lieux  de  1 Europe  , aufqueU 
marc  , dans  lAnglcter  , jj  anrrcfois  ôté  aux  Iuifs , 

Matt.11.43  I,  Royaume  de  Dieu  a etc  oie  ; comme  u rui  au 

pour  k donner  par  les  Nouvelles  Millions  aux  pa.s  plus  éloignez,  qui 

• Ml7”‘ dÏÛ qui  a permis  la profperitc  du  Mahometifme  dans  l’Orient , 

& le  oroerez  des  Heref.es  dans  l’Occident , a-t’.l  etc  pour  cela  1 Autheur , 

ou  leProte&eur  de  l’Alcoran  , 6c  des  autres  Erreurs  , pour  les  mettre  au 
xi  i ' u dIicc  de  la  Bible  ? Luy  , qui  a permis  tant  de  déreglemens 
"“1.  vil  ÉcÜfcÏ 7 1.4  tal’cK.n^  d.vrs . ^ prrccp.u, 
tout  cela , 6c  n’cft-il  pas  toujours  ce  Dieu  de  \ cure , 6c  de  Sainteté , 
Pf  S 7.  lu Tl7,ou,ceUXaui  dek.L  le  Menfonpi  , 6c  qui  e vermine  roui  ceux  fu 

;}C,L  ïlniyuh  Sa  permiflion eft  jutte  , 6c  innocente,  quelques  énormes 
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que  puiflent  être  les  maux  , que  font  on  les  vrays  Infidèles  , ou  les  faux 
Chreftiens  : Elle  eftjufte,  parce  qu’il  ne  delailfe  que  ceux  qui  l'ont  aban- 
donné : Elle  eft  innocente , parce  qu’il  ne  fait  rien  de  pofitif  par  fa  permif- 
- lion  , & fe  contente  de  laifTer  faire  le  mal  fans  y contribuer,  ny  du  defir  de 
fa  Volonté,  ny  du  mouvement  de  fon  Efprit , ny  de  l’Influence  de  fon 
Pouvoir;  puis  que  fa  Volonté  le  detefte , que  fon  Infpiration  le  dilfuade , 

8c  que  fa  PuifTance  le  punit. Que  fi  les  Supérieurs,  8c  les  Sujets  avoient 
voulu  en  temps  & lieu  écouter  la  Voix  intérieure  du  Seigneur , & les  Cris 
extérieurs  de  la  Nature  , & de  l’Ecriture  , 8c  répondre  comme  ils  pou-  joan.j.,^ 
voient , & dévoient  à la  Grâce  , qui  leur  étoit  offerte  : Le  Atonie  umver- 
fel  qui  eft  tout  étably  en  malice  , fèroit  aujonrd’huy  tout  Chrtftitn  , ôc  tout 
Saint  ; & toute  la  Terre  ne  feroit  qu’une  Eglifë  fions  tache , & fans  ride,  qui 
après  les  combats  , & les  viâoires  de  cette  vie , s’en  iroit  triompher  en  la 
Celelte  fernlalem  , fans  qu’il  y eût  aucune  Ame  en  Enfer. 

16.  Il  n’y  a donc  aucun  mal  au  Monde  , qui  le  puiffe  attribuer  à 
Dien  , ny  parce  qu'il  le  prévoit , ny  parce  qu’il  le  predeftine  , ny  parce 
qu’il  le  permet:  ny  mil  Pnylique  , ny  mal  Moral  ; c’eft  à dire  , ny  pé- 
ché , ny  peine  du  péché.  Car  quand  il  dit  dans  fon  Prophète , C'ejt  rmy 
qui  jau  la  maux  ; il  vent  que  nous  diftinguions  deux  fortes  de  maux 
dans  le  Monde  , le  Péché,  8c  la  Peine  : Le  Péché  eft  un  mauvais  bien  , 

& un  vray  mal;  parce  que  le  Legiflatenr  le  défend  , & le  châtie  comme 
mauvais  ; 8c  le  Pecheut  trouve  bon  le  plaifir  qu’il  prend  à le  commet- 
tre. La  peine  au  contraire  eft  un  bon  mal  ; parce  que  le  Pecheur  ab- 
horre de  le  fouffrir  , 8c  le  luge  ayme  à corriger  par  là  le  Méchant , ou 
à reparer  par  là  fa  Malice  : Il  y a donc  un  mal  que  le  Pecheur  fait  con- 
tre la  Loy  ; & un  mal  que  le  luge  fait  au  Pecheur.  Le  premier  n’a  rien 
que  de  mal  , parce  qu’il  eft,  Si  odieux  au  Legiflateur,  8c  pernicieux  au 
Coupable  , Si  dommageable  à la  République.  Le  fécond  mal  n’a  du 
mal  que  pour  le  Coupable , auquel  il  eft  fâcheux  ôc  defagreable  , quand 
il  eft  obftiné  au  mal  ; mais  il  eft  utile  à cciuy  qui  s’amande , 8c  à tout  le 
public.  Dieu  donc  ne  fait  que  les  maux  de  Iultice  , 8c  ne  fait  pas  les 
maux  d’iniquité,  comme  dit  Tertullien  , Atala  vltoiia  , non  peccatona  : par-  Tertull.1. 1.' 
ce  que  le  mal  que  le  Pecheur  commet  contre  la  Loy  , eft  injufte  ; & le  mal  adu  Mar- 
que la  Loy  ordonne  au  Pecheur,  eft  tres-jufte.  Le  mal  Phyfique  donc,  c,on• 
qui  eft  le  fupplicc  , 8c  la  punition  , ne  vient  point  de  la  volonté  de  Dieu 
immédiatement,  puis  qu’il  ne  l’ordonne  qu’à  regret , 8c  avec  déplaifir  , à 
caufe  de  l’intention  fincere  , 8c  du  delir  ardent  qu’il  auroit  que  tous  les 
Hommes  fuffent  luftes  8c  bien  heureux  : Ce  mal  ne  vient  de  Dieu,  que 
par  le  moyen  du  péché  ; c’eft  pourquoy  le  Pecheur  eft  la  vraye  & première  ECrc  vos 
cauie  de  toute  forte  de  peine,  & dans  le  temps , & dans  l’Eternité  : parce  on-msacefi. 
que  comme  le  Ciel  n auroit  point  de  tempêtes , de  carreaux , ny  de  fou-  dentés  ig- 
dres , fi  la  Terre  ne  luy  envoyoit  des  fumées , 8c  des  matières  à ces  Me- 
tcores  msl-faifàntes  ; la  vie  prefentc  n’auroit  point  de  douleurs , ny  la  fu-  ambulate  in 
turc  des  fupplices  ; files  Anges  , ny  les  Hommes  n’avoient  point  péché,  lumireignis 
L'eus  avez,  tous  fiuffélt  trafic*  qn  veut  Dr  Lit , dit  nôtre  Seigneur  par  le  Pro-  relhi . & *■ 
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iUmmii  phete  Ifaïe,  vous  tits  dans  les  fiâmes  ijue  vous  avez,  allumées,  cheminez,  à la  lueur 
S-f.  de  vôtre  propre  feu  ; ejiie  fi  ma  main  vous  a fait  ce  mal , ce  fl  parce  tjue  vous  vous 
m"na  me  a ' *<w  procure'  vous-méme  vos  douleurs,  dans  le  faciles  vous  dormire C'eft  a dire  , 
faftum  eft  Theophron  , que  ce  Monde  feroit  (ans  Fléau  , & l’autre  Monde  fans  En- 
hoc  vobis , fer  ; fi  le  Pecheur  n'avoit  mérité  les  peines  de  l’un , & de  l'autre  Monde, 
in  doloiibus  17.  Mais  pour  le  mal  Moral,  qui  eft  le  péché  , l’unique  & fécondé 

dormictn.  fource  tout  autrc  mal  ; jj  ne  peut  ^[re  rejett£  en  aucun  fens  , ny  en 

JO.  • rnanjere  quelconque  , ny  de  prés  , ny  de  loin  , ny  fur  la  Prefcience  de 
Dieu  qui  le  void  futur , &c  prefent  ; ny  fur  la  permiflion  de  Dieu  qui  ne 
l’empéche  point , & le  laide  faire;  ny  en  qualité  de  pur  péché,  ny  en 
qualité  de  peine  d'un  autre  péché.  En  effet , la  peine  ne  doit-elle  pas  ré- 
tablir l’ordre  del’Vnivers  , que  le  crime  avoit  perverty  ? Or  un  nou- 
veau péché  ne  vient-il  pas  encore  à troubler,  & à renverfer  davantage 
cét  ordre  } Et  ne  rend-il  pas  le  Criminel  plus  infolenc  contre  Dieu , à 

snefure  qu’il  a l’audace  de  rejetter  fes  offenles  ? C’eft  pourquoy  il  n’y  a 

point  de  fi  petite  faute  au  monde,  qui  n’irrite  le  Pere  Tout-Puilfant , 
qui  ne  faire  quelque  playe  à I e s y s-C  h r i s r , & qui  n’attrifte  le 
S.  Efprit.  Comment  pourra  donc  aucun  péché  eue  l’objeâ  de  la  volonté 
de  Dieu  ; fous  quelque  forme  qu’on  le  mette,  foit  qu’il  prenne  le  nom  de 
Iuftc  Peine  , foie  qu’il  retienne  le  nom  odieux  de  Péché  ? Il  eft  bien  vray 
neantmoins  de  dire,  que  la  Iuftice  Divine  punit  le  pechc  , ou  par  luy- 
méme , ou  par  un  autre  péché  , en  ces  trois  façons.  Premièrement , parce 
que  Dieu  loûtrait  fa  Grâce  en  punition  des  pechez  précédons  ; d’où  vient 
, qu’on  fe  lailfe  aller  facilement  à des  pechez  nouveaux  : Mais  pour  cela 
Dieu  ne  fait  point , ny  ne  veut  point  qu’on  falfe  non  plus  ces  féconds  pe- 
chez , que  le  premier  ; & même  , s’ilfe  peut  dire,  il  veut  encore  moins 
ccux-cy , que  l’autre  ; parce  que  comme  ils  font  pires , il  les  detefte  encore 
davantage.  Or  cette  fubtraéiion  de  Grâce  n’eft  pas  pour  cela  caufé  du  pe- 
chc qui  l’a  fuit  ; de  même  que  le  Soleil  en  retirant  fes  rayons  de  dc/Ins 
les  terres  du  Septentrion  , n’eft  pas  celuy  qui  gele  & durcit  la  Mer  Glacia- 
le , ny  qui  change  les  pluyes  d’Hy  ver  enneiges,  ou  en  frimas;  puis  qu’il 
n’a  point  de  vertu  , ny  d’influence  capable  de  produire  du  froid.  En  fé- 
cond lieu , la  Providence  de  Dieu  le  fert  du  péché  même  pour  châtier 
l’Autheurqui  le  commet  j parce  que  les  pechez  quelle  permet  font  eux 
mêmes  de  grands  maux  , &c  de  fâcheux  lupplices  à l’Ame  du  Pecheur  : 
Comme  les  rages  de  la  colere , les  fureurs  de  la  vengeance  , les  defelpoirs 
de  la  jaloufie , les  tourmens  de  l’envie , les  travaux  , & les  hazards  de 
celuy  qui  entreprend  un  homicide , & fémblable.  En  ttoifiéme  lieu  , 
le  Pecheur  eft  puny  par  fon  péché  même  ; parce  que  le  ver  , Sc  le  re- 
mord  de  la  Confcience  , les  alarmes  du  cœur  , le  chagrin  , le 

defpit  , & toutes  les  cruelles  Pallions  , & les  Agitations  tnal- 

faiüntes  , qui  fuivent  le  defordre  de  la  mauvaife  vie  , & qui  font 
les  premiers  Bourreaux  des  Vicieux  , peuvent  être  juftement  rap- 
portez à leur  caufe  , qui  eft  le  péché  , que  Dieu  n’a  point  voulu 

empêcher. 


aS.  Mars 
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18.  Mais  pour  tout  cela,  Theophron  , il  ne  s’enfuit  pas,  que  quoy 
qu'on  confiJere  le  pechc  comme  pure  caule , ou  comme  le  lupplice  de  foy- 
mérne , ou  d’un  autre  pechc  , il  vienne  pour  cela  d’ailleurs  que  du  Pé- 
cheur, qui  le  commet  ; ny  qu’il  foit  jamais  œuvre  du  Créateur  qui  le  per- 
met. Car  comme  il  n’y  a point  d'ombre  fans  lumière  ; Se  toutefois  l'ombre 
n’eft  pas  pour  cela  un  effet  de  la  lumière , puis  quelle  en  eft  la  privation  : 
Mais  c’eft  le  corps  qui  fait  l’ombre  , quand  il  eft  oppofe  à la  lumière.  De 
même  encore  que  le  péché  ne  fe  faire  jamais  fans  la  permiflion  de  Dieu, 
non  plus  que  fans  fa  connoiflance  ; il  n’eft  pas  pour  cela  ouvrage  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  mais  de  celle  des  Hommes , qui  contredit  à la  Loy  de  Dieu  ; 
Se  qui  par  un  iufte  iugement  patit  toujours  apres  avoir  fait  fa  propre  vo-, 
lonté  , Se  fouvent  meme  en  la  faifant  ÿ de  ne  trouve  point  de  plus  cruel 
Tvran  , que  fon  propre  péché  , apres  qu’il  a fecoüé  le  doux  joug  de  Dieu, 
Si  jette  fa  charge  legere. 

a 9.  Il  eft  donc  temps  de  conclure  icy  , que  Dieu  ne  feroit  pas  Dieu, 
parce  qu’il  leroit  méchant , & Autheur  de  toutes  les  méchancetez  des 
Hommes,  Ce  des  Anges  -,  Ci  par  fa  Prefcience , par  fa  Predeftination  , ou 
par  fa  Permiflion  , il  faifoit  faire  aucun  mal  à ceux  qui  pèchent  Ce  qui  fe 
damnent.  Difons  par  confequent  contre  la  fécondé  Erreur  des  Predefti- 
nans , que  nul  ne  fait  que  le  mal  qu’il  veut  faire  en  toute  fa  vie  , Ce  que 
Dieu  n’a  jamais  ny  voulu  , ny  predeftiné  le  Péché  dans  toute  l’Eternitc  ; 
quoy  que  dés  toute  Eternité  il  l’ait , Se  preveu  comme  Sçavant , Se  permis 
comme  Bon  , Se  condamné  comme  Iufte.  Mais,  peut-ctre,  que  ceux  qui 
accorderont  volontiers  que  la  Prefcience  , & la  Permiflion  de  Dieu  ne 
contribuent  en  rien  aux  mauvaifês  aéfions  des  Créatures  , voudront  foù- 
tenir  que'la  Predeftination  au  moins  a ordonné  par  avance  de  tout  le  bien 
que  feront  les  luftcs  ; Se  qu’ainfi  ceux  qui  doivent  être  fauvez , n’ont  rien 
à faire , qu’à  laifTer  venir  l’heure  , Se  l’occalion  de  bien  faire  ; fous  cou- 
leur , que  la  force  de  la  Predeftination  infaillible  & immuable  le  leur  fera 
bien  faire  , puis  quelle  eft  la  caufc  de  tout  le  bien  qu’ils  peuvent  ja- 
mais faire.  Mettons  en  plein  iour  cette  dangereufe  Théologie. 


CHAPITRE  DOVZI  EM  E. 
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£uil  neft  pus  vray  , que  Dieu  uit  predeftiné  abfolument  toutes 
nos  bonnes  Oeuvres  fans  nous  , (jr  /uns  prévoir  notre  con fente- 
ment  ; & de  lu  differente  de  lu  Predeftination  des  Catholiques , 
des  Pelagiens  , des  Semipelugiens  , & des  Predeftinans  , ou 
Caluiniftes. 

i.TL  fcmblc,  Theophron  , que  nous  fommes  bien  éclairas  & con- 
J. vaincus,  que  la  volonté  de  Dieu  parla  Prefcience  , Se  par  la  Per- 
. . V 3^  million. 
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million  , n'impofe  point  aux  Hommes  aucune  obligation  de  faire  les  man- 
vaifcs  avions  qu'ils  voudront.  Mais  on  pourroit  douter , fi  par  la  Pré- 
destination , Dieu  n'oblige  pas  les  Hommes  à faire  les  bonnes  oeuvres, 
aufquellcs  il  les  a deftinez.  Car  il  n’eft  pas  pins  vray , que  Dieu  ne  trem- 
pe point  en  aucune  de  nos  malices  ; qu'il  eft  vrav,  que  Dieu  opéré  en  nous 
toutes  nos  bonnes  oeuvres.  Nous  n’avons  pas  beloin  de  luy  , pour  pecher  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  palier  de  luy  , pour  bien  faire.  Pour  broncher, 
ou  pour  s'égarer , on  n’a  que  faire  de  lumière , ny  de  guide  : Vn  Paralyti- 
que , & un  Enfant  peuvent  tomber  fans  fccours , & finis  appuy  de  perlon- 
ne  ; mais  un  Aveugle  ne  fçait  où  aller , fi  l’on  ne  le  conduit  : & l’Impo- 
tent ne  fe  peut  relever , fi  on  ne  luy  donne  la  main.  G’ell  une  vérité  de  Foy, 
que  tout  Homme  eft  incapable  de  faire  aucun  bien  , qui  foit  agréable  à 
Dieu,  ny  qui  mérité  Ion  Approbation  , ou  la  Rccompenfè.  Nous  ne  pou- 
vons pas  feulement  defirer  ou  penfer  le  bien  , qui  font  les  commencemens, 
St  comme  les  racines  de  toute  bonne  œuvre  ; fi  Dieu  ne  nous  infpire  le 
bon  délit  St  la  bonne  penfée.  C’eft  pourquov  S.  Paul  dit , que  Dieu  don- 
ne le  vouloir , St  lejaarfaire  ; & le  Concile  de  Trente,  avec  S.  Auguftin, 
que  quand  il  recompenfe  nos  mérités , il  ne  fait  que  couronner  fies  prefens. 

1.  Il  femble  donc  par  là  , que  la  Predcftination  de  Dieu  , étant  la  Pré- 
paration St  la  caule  de  tous  nos  biens  futurs , doit  être  la  feule  , qui  nous 
fera  faire  tout  le  bien  que  nous  ferons  : & qu’ainfi  nous  n’avons  rien  à re- 
muer , rien  à entreprendre , rien  à exécuter  ; fi  ce  n’eft  feulement  à laitier 
couler  les  heures  , St  rouler  les  iouis,  iufqu’à  ce  bien-heureux  iour  , St  à 
cette  belle  heure  , que  Dieu  nous  a préparée  St  deftince  , St  pour  nôtre 
couver  (ion,  & pour  nôtre  perfeverance.  Il  y a certes  de  quoy  s’étonner, 
que  l'erreur  ait  la  licence  d’abuler  fi  honteulement  de  la  vérité  même  : & 
que  des  Principes  fi  indubitables  St  fi  Saints  puiflent  enfanter  une  con- 
clulion  fi  dangereufe.  C’eft  icy  , Thcophron  , où  nous  fommes  obligez  de 
prendre  de  nouvelles  forces  contre  cette  Impiété , qui  pourra  avoir  quel- 
que chofe  de  plaufible  dans  fon  abord  , St  capable  d’empoifonner  les  Sim- 
ples , ou  d’cmbarralfer  les  Infirmes.  Allons  voir , que  la  Predcftination  Di- 
vine ne  laide  pas  nôtre  liberté  moins  dégagée  , & indifterente  pour  toute 
forte  de  bien  , que  la  Permiffion  Divine  pour  toute  forte  de  mal , St  la 
Prefciencc  Divine  pour  le  bien  & pour  le  mal.  Nous  entrons  ( il  le  faut 
confèfler  ) dans  une  matière , dont  la  porte  doit  être  fermée  aux  Ignorans, 
St  plus  encore  aux  Orgueilleux  ; dans  un  Sanétuaire  , qui  doit  fairepeur 
aux  Sçavans  de  ce  Monde , mais  qui  doit  édifier  lès  Petits , & confoler  les 
Humbles.  Nous  nous  embarquons  lur  une  Mer  fameufe  par  les  naufrages 
de  tant  d’Hcretiques  : lur  une  Mer,  où  les  Egyptiens  fe  noyent , St  les 
ifraclites  marchent  à pied  fec  : fur  une  Mer  enfin  , où  comme  dit  Saint 
Grégoire  , les  Agneaux  trouvent  le  gué  , St  les  Elcphans  font  lub- 
mergez.  - . > 

$.  Mais  auparavant  que  de  prendre  le  large  eu  un  endroit  où  les  Do- 
cKurs  les  plus  confommcz  font  des  Pilotes  tremblans , il  eft  à propos  que 
ncus  coftoyons  : St  au  lieu  d'aller  touc  d’un  coup  à pleines  voiles  dans  les 
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{irofondes  difficulté/  de  ce  Myftere , qui  exercent  quelquefois  vtilement 
es  Hf pries  dans  les  Ecoles , mais  qui  ne  devroient  point , à mon  fens  , fot- 
tir  des  limites  des  Vniverfitez  , pour  inonder  de  la  forte  qu’elles  inondent 
aujourd'hui  en  Langue  vulgaire  , comme  des  déluges  de  Théologie  , par 
toutes  les  rues , &c  les  places  : Il  vaut  mieux  que  nous  commencions  par 
ramer  tout  doucement , comme  quand  on  fort  hors  du  Port  : Sans  perdre 
donc  de  veuc  les  Principes  de  S.  Auguftin  , & de  toute  l'Eglifc  , que 
nous  avons  déjà  clairement  & fortement  établis  en  traitant  de  la  Prefcience 
Divine,  il  fautfe  rellouvenir  avant  toute  autre  Doctrine,  Thcophron,  a Nihil 
que  * la  Predeftination  n’étant , félon  S.  Auguftin , aucre  chofc  ]qc  la  al'u<i 
Prefcience  , éc  ta  Préparation  des  bien-faits  de  Dieu  j & b Prtdcjliner  , M itant 


ne 


mm  , 


quam 


aujji  en  Dieu  , fnondifpoferfts  œuvre  i futures  en  cette  f tune  Prefcience  , qui 
peut  >,y  fe  tromper  , ny  fe  changer  : Il  n’y  a point  à craindre  que  cette  Pre-  prxlicienra , 
paration  , ou  Difpofïtion  Eternelle  , non  plus  que  cette  Prefcience  , en  & prxpau- 
tou9  les delfcins  quelle  forme  eu  faveur  Je  nôtre  Salut , ordonne  jamais , . 

quoy  que  ce  puillë  être , au  préjudice  de  nôtre  Liberté.  Au  contraire  tout  t f'f 
ce  que  Dieu  fait  en  predeftinant  l'Homme  , c’elt c pour  recourir  te  Franc-  il.vrtd.f. 
Arbitre  de  t‘ Homme,  V non  pas  pow  le  violer  ; c’ell  pour  le  fortifier  , & non  Si-  c.  u. 
pas  pour  l’afFoiblir  ; c’eft  pour  leddivrer  , & non  pas  pour  le  contraindre.  b 1>r*deni- 
Nous  vous  accordons,  que  nul  Homme  ne  peut  être  Homme  de  Dieu  , fi 
Dieu  ne  l’a  choifi  : Mais  accordez- nous  aufli,  que  nulle  aétion  ne  peut  jlmd.qtiàm 
être  aétioil  d’Homme  , fi  l’Homme  nel’achoifie.  4 Car perfenne  que  Dieu  in  ilia  lua , 
ne  peut  faire  les  arbres Mau  chacun  a de  quiy  en  fa  volonté,  ou  choifir  les  chofts  qu*  falli, 
qui  font  bonnes , & ainfi  être  un  bon  arbre  : ou  choi/tr  les  mauvaifts  , (jr  être  un  mmanquc 
arlre  mauvais,  prxlcicntia 

4.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  particulier , & de  plus  admirable  dans  la  im  opera 
Foy  du  Chriftianifine , & qui  a été  tout  à fait  inconnu  aux  Paycns,  6c  Giura  dif- 
fort  obfcur  aux  luïfs.  Car  il  n’y  a que  l’Eglife  Chrefticnnc  , qui  ait  fçeu  P?"e:c 
bien  nettement  accorder  ces  chofes  cnfemble , Dieu  Predeliinant,  avec-  /YYium 
que  l’Homme  Libre:  Car  le  Iuïf  fe  perluadoit  communément , qu’on  ne  arbiiYum 
pouvoit  bien  faire  que  dans  le  Iudaïfine  , croyant  que  Dieu  ne  vouloit  non  ideo 
îauver  que  fa  feule  Nation  ,&  qu’il  étoit  refolu  de  perdre  toutes  lesautres:  «°I*1tur.quia 
Et  le  Philofophe  an  contraire  fe  promettoit,  qu’il  n’avoit  point  à faire  de 
Dieu  pour  être  Vertueux  , & Heureux  , Sc  que  le  Sage  avoir  chez  foy  tout  L'a  non 
fon  bien  , toutes  fes  richeilcs  , ôc  toute  fa  félicité  : Niais  la  vérité , dcl’hu-  tollirur. 
milité  du  Cbreftien  corrigent  l’erreur  & l’orgueil  du  Iuïf,  6c  du  Philo-  *>•*». 
fophe  : Elles  apprennent  aux  Hommes  , que  Dieu  vent  fancïifier , &c  fau-  *’ 

ver  généralement  tous  les  Hommes  ; mais  que  pas  un  ne  peut  être  fanclifié  , e[)i‘m  nifi 
ny  bien-heureux  , fi  Dieu  par  la  mifericordieufe  Predeftination  ne  lny  u u<  beer: 
prépare  de  toute  Eternité,  & neluy  donne  en  temps  Sc  lieu  la  Grâce  de  aihorcs  pu- 
bien vivre  , 6c  de  bien  mourir,  pour  vivre  éternellement , &:  pour  ne  plus  r ''  ’ fc^na* 
mourir  jamais.  Ainfi  le  Myfteie  de  l’Incarnation  n’eft  pas  plus  le  Myftere  qu*'fq»e'in 
propre  des  Chrellicns  , qui  feuls  reconnoilTent  l’Vnion  ineffable  d’une  voluniatt  , 
Perlonne  Divine,  avec  la  Nature  Humaine  ; que  la  Doéfrinede  laPrede-  aut  el'gcte 
ftinationeft  la  propre  Doélrine  des  Chrcfticns,  qui  feuls,  àl’exclulion  de  q«*bona 
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funt , &eflc  tous  antres,  fçavent  confetfer,  &r  comprendre  l’accord  Je  fElc&ion , Sc 

aibot  bona  (je  j;l  prcfciencé  de  Dieu,  avec  la  pleine  Liberté,  Sc  l’entierc  indiffèren- 
auc  elijjcrc  , * 

™i-  ce  de  1 Homme. 

Cl  U JC  ITI«ll2  /"4l  •/  * _ , . t 

funt . & die  y • Cette  Foy  nous  propofe , a la  vente  , une  Election  de  Dieu  immua- 
aibor  main,  ble  , que  la  Liberté  de  l’Homme  ne  peut  empêcher.  La  même  Foy  nous 
çtntr.Feiirh.  fajt  a{jorer  une  Prelcience  infaillible  , que  la  deliberation  de  l’Hom- 
Mstiuh.  1.  me  ne  pt.uc  démentir.  Mais  avec  tout  cela,  Theophron  , ileft  également 
certain  dans  les  Principes  de  cette  Foy,  que  cét  Entendement  infiny,  qnoy 
qu’il  ne  pu i lie  Jamais  fe  tromper  en  rien  de  ce  qu’il  a preveu  , Sc  cette  Vo- 
lonté Toute- Puiftante  , quoy  qu’elle  11e  veuille  jamais  révoquer  rien  de  ce 
qu’elle  a ordonné  , épargnent , Sc  refpeétent  nôtre  Franc  Arbitre,  com- 
me une  Caufe  Privilégiée  entre  toutes  les  Cailles  Secondes.  Tellement, 
que  ny  l’Entendement  par  fa  Prelcience  , ny  la  Volonté  par  fa  Predifti- 
nation , ou  par  fa  Réprobation  , n’entreprenent  rien  fur  l’empire  abfolu, 
que  nous  avons  fur  nous-mêmes.  Car  Dieu  par  iâ  Prefcience  n’apporte 
rien  aux  objets,  que  des  yeux  clairvoyans,  tans  aucune  influence,  ny 
operation.  Qye  ü la  Prcdefti  nation  y apporte  un  bras  fort,  Sc  étendu  , c’cft 
un  bras  pour  ayder  nôtre  effort , Sc  non  pas  pour  fortifier  nôtre  rcfiftence; 
c’eft  une  main  pour  loiitenir  nôtre  forblcfte , Sc  non  pas  pour  retenir  nôtre 
pouvoir  ; un  fccours  pour  nous  tirer  du  naufrage,  Sc  non  pas  une  violen- 
ce , pour  nous  pouffer  au  Porc. 

6.  N’eft-ce  pas  pour  cela , que  dans  toute  l’Ecriture  Sainte  Dieu  fup- 
ptimant , Sc  taifant  tous  les  Decrets  occultes  de  fa  Predeftination , & de  fit 
Réprobation  , aulli  bien  que  fa  Prefcience  Eternelle , il  les  execute , com- 
me s’il  ne  les  avoir  jamais  lus  , ou  plutôt , comme  s’il  n’en  avoit  point  fait 
du  tout  ; & qu’il  nous  gouverne  perpétuellement  d’un  bout  de  nôtre  vie 
à l’autre  , de  la  même  maniéré  , qu’il  nous  gouverneroit , s’il  n’avoit  rien 
preftiné  de  nous , Sc  s’il  fe  contcntoit  de  fa  commune  Providence  fur  nous? 
Pour  preuve  de  cela,  N’ayme-t’il  pas  tout  de  bon  , Sc  fans  feinte  les  Ré- 
prouvez, tandis  qu’ils  font  en  état  de  Grâce  ? Ne  haït-  il  pas  véritablement, 
& fans  ditlimjler  les  Elens,  tandis  qu’ils  font  en  état  de  Péché  ? Ne  don- 
nc-t’il  pas  fa  Grâce  Divine  , comme  s’il  attendoit  la  correspondance  Hu- 
maine i N’appclle-tïl  pas  les  Ames,  comme  s’il  fe  deflroit  de  leur  luite  - Ne 
les  tente-t’il  pas,  Sc  ne  les  fait-il  pas  tenter,  comme  s’il  n’avoit  aucune 
afllurancc  , ny  aucun  pouvoir  de  faire  rcüdir  l’évenement  ? Que  d’adver- 
tiilèmens , que  de  cris , que  d’indignations,  que  de  fureurs , même  voyons- 
nous  dans  le  train  de  fa  Conduite , à l’égard  , Sc  des  Predcflinez  , Sc  des 
Reprouvez  ? Comme  fi  les  perfidies , & les  révoltes  des  Impies  arrivoient 
à l’improvilte  ? Combien  de  fois  fe  pleint-il  d’avoir  été  deceu  ? Combien 
de  fois  avoüe-il  fon  déplaifir,  Sc  fa  repentance  , foit  d’avoir  fait  du  bien, 
foit  d’avoir  voulu  faire  du  nul  ; comme  fi  les  fuccez  étoient  contraires  à 
fes  ddTeins  , 8c  à fes  efperances  ; ou  comme  s’il  oublioit  fes  Arrefts  ; ou 
s’il  changeoit  fes  propres  penfées  avec  les  avanturcs  des  Hommes  ? 

7.  Semble-tïl  qu’il  ait  fiit  aucun  Decret  de  la  Predeftination  d’A- 
braham  , devant  l’immolation  d’Ifaac  i Ou  s’il  en  a fait , quïi  s’en  fou- 
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vienne , qnand  il  dit  à ce  Perc  (î  Religieux  l Maintenant  je  rtconnott  que  tu 
craint  Dit « ; pins  que  la  n'as  point  pardonné  à ton  Fils  unique  pour  l'amour  de 
ntoy.  Aufft  je  teju’t  par  moy-méme  , que  je  te  beniray  , & multiplieray  ta  Race 1 
Ne  femblc-t’il  pas  qu’il  a révoqué  l’Arreft  de  fa  Predeftination  , quand 
il  dit  au  Prêtre  Hcli  : l'aveu  dit  ,que  ta  Mai/on  , tir  celle  de  ton  Pere  fcrvtreit 
devant  moy  à jamais  ; maintenant  le  Seigneur  dit  , le  nay  garde  ; mais  quicon- 
que me  glorifiera  . je  l' honorer ay  ; tir  ceux  qui  me  mépriferont  , feront  dé- 
gradez. ? Semble-t’il  avoir  rien  predeftiné  de  la  Converfion  du  Centu- 
rion Paye»  dans  l’Evangile  , quand  il  admire  la  grandeur  de  fa  Foy  , de 
qu’il  s’écrie  aux  AfUftans  : le  von*  du  en  vérité  , je  n’ay  point  trouvé  de  fi 
rande  Foy  en  tout  Ifiaél  ? Ne  femble-t'il  pas  avoir  perdu  la  mémoire  de  ce 
qu’il  a écrit  dans  le  Livre  Eternel  de  tous  les  evenemens  predeftinez  , 
qnand  au  fujet  des  Iuïfs , & de  tous  les  Pécheurs , long-temps  attendus 
à Penitence  , fous  la  Parabole  du  Figuier  fterile  , il  dit  au  Vigneron  de 
fa  Vigne  j Tu  vou  qu'il  y a trou  ans , que  ie  viens  chercher  du fruit  en  ce  Fi- 
guier , tir  que  je  n'y  en  trouve  point  ; coupe  le  donc  ,pourquoy faut-il  qu'il  occupe 
de  l.t  terre  ? 

8.  Il  n’y  a rien  de  plus  frequent  dans  toute  la  Parole  de  Dieu , Theo- 
phron  , que  ce  procédé  perpétuel  de  Dieu  avec  les  Hommes  , foit  Pre- 
deftinez , foit  Reprouvez  : A quoy  nous  devons  ajouter  pour  nôtre  con- 
fection , 8c  pour  la  reconnoi  fiance  que  nous  devons  à la  Bonté  univerfcl- 
le  de  Dieu  , que  ne  pouvant  pas  , comme  Dieu  en  fa  Nature  impaflible  , 
pleurer  la  perte  des  Ames  qui  k damnent  , il  l’a  pleurée  en  qualité 
d’Homme  en  fa  Nature  unie  ; afin  que  perfonne  ne  voulut  aucunement 
douter  de  l’affe&ion  fincere  qu’il  a pour  les  Reprouvez  , qui  n’en  ont 
point  pour  luy  ; Sc  pour  nous  faire  comprendre  que  nôtre  Liberté  ne  doit 
rien  appréhender  de  la  Predeftination  ; non  plus  que  fi  toutes  les  chofes  du 
Monde  arrivoient  par  hazard , Sc  rouloient  à l’avanture.  En  effet  , qui 
ne  voit  que  la  Prclcience , la  Providence , Sc  la  Predeftination  font  des 
chofes  hors  de  nous , Sc  non  pas  en  nous  î que  ce  font  les  Affaires  , Sc 
les  Offices  de  Dieu  , 8c  non  pas  les  nôtres  ? Que  Dieu  efl  trop  Bon  pour 
faire  en  nôtre  abfence , loin  de  nous,  & hors  de  nous,  Sc  devant  que 
nous  foyons  au  Monde  , chofc  du  Monde  qui  puifie  être  à nôtre  defa- 
vantage  î Au  contraire  tout  ce  qu’il  penfe  , Si  «ju’il  ordonne  , Sc  qu’il  fait 
de  luy  fans  nous , Sc  hors  de  nous  , ne  peut  etre  contre  nous.  Tout  ce 
qu’il  fait  par  luy  avec  nous,  n’eft  jamais  que  pour  nous  : Tout  ce  que 
nous  luy  fiifons  penfer  , ordonner  , Sc  faire  contre  nous  , c’cft  malgré 
luy  i C3r  il  voudroit  bien  agir  autrement  , fi  nous  voulions  autrement 
vivre  : C’eft  tout  ce  qui  eft  en  nous  , que  nous  devons  examiner , éplu- 
cher , & craindre  , Sc  non  pas  ce  qui  eft  en  Dieu.  Le  Royaume  de  Dieu  , 
8c  le  Royaume  du  Diable  font  en  nous , félon  que  nous  femmes  en  Grâ- 
ce , ou  en  Péché  : Nôtre  affaire  donc  , nôtre  devoir , & nôtre  foin  con- 
fifte,  fi  nous  l'ommes  figes  , à être  attentifs  à ce  qui  eft  en  nous  ; qui 
eft  nôtre  Volonté  , & nôtre  Convoitife.  Car  pour  la  Grâce  Sc  pour  la  Ten- 
tation , quoy  qu’elles  foient  en  nous  ; elles  n’y  apportent  aucune  cfpcce 
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de  neceflité , ny  d’obligation  , ny  d’engagement.  Elles  ne  font  tjne  con- 
feiller  j perfuader,  émouvoir,  fléchir,  attirer,  appel  1er , incliner.  Qui 
veut , fléchit  Sc  leur  cede  , Sc  les  fuit , & fe  rend  , Sc  fuccombe , & le 
laifle  vaincre.  Qui  ne  veut  point  , a toute  la  liberté  de  tenir  bon  , de  rc- 
fifter  , de  contredire , de  Ce  deffendre , Sc  de  vaincre  : C’eft  à dire,  de  vou- 
loir , de  ne  vouloir  point , de  vouloir  autre  choie  , de  vouloir  le  contraire  j 
d’agir  , de  n'agir  point  ; de  continuer , ou  de  celler  fon  aétion , tout  com- 
me il  plaît  à la  volonté  inlpirée , ou  tentée , de  fe  refoudre  , Sc  de  le  dé- 
terminer elle-même  i comme  s’il  n’y  avoit  rien  de  conclu  dans  l’Eternité, 
de  ce  qu’elle  doit  faire  ; ny  rien  d’écrit  dans  fes  allions  futures  dans  le 
Livre  de  la  P>edef/inaticrt. 

9.  C’eft  pourquoy  auflî  en  ce  fens , Theophron  , nous  fommes  certains 
qu’il  eft  en  nous , que  Dieu  nous  écrive  nôtre  nom  dans  ce  Divin  Catalo- 
gue , ou  qu’il  nous  l’y  efface.  Ce  qui  fait,  que  tres-fouvent  Dieu  promet 
ce  bien- heureux  cnroollement , comme  s’il  n’étoit  pas  encore  fait  ; & me- 
nace de  cette  terrible  bilfure  des  noms  des  Hommes  , comme  fi  le  nombre 
des  Prcdcftincz  fe  pouvoir  diminuer.  La  raifon  eft  évidente,  comme  nous 
verrons  plus  au  long  , en  la  fuite  de  ce  Chapitre,  parce  qu’il  y a quelque 
chofe  en  la  Predeftination,  qui  ne  s’ordonne  que  fur  la  veiie  de  nos  aâions 
futures.  Et  cela  d’autant  qu’il  n’y  a rien  d'écrit  dans  les  feuilles  de  ce  Vo- 
lume Eternel  & Secret  ; fi  ce  n’eft  , d'une  part , les  biens  que  Dieu  a defti- 
né  de  nous  faire  libéralement  pour  nôtre  Salut  ; Sc  les  biens  qu’il  exige  que 
nous  faflions  librement  pour  mériter  fa  Gloire  par  fa  Grâce.  De  ces  deux 
biens  les  uns  font  purement  fiens  -,  les  autres  font,  Sc  fiens  Sc  nôtres  tout 
eniemble.  Les  fiens  purement  font  les  Grâces  qu’il  nous  veut  faire  fans 
nous,  en  nous  même  : Ceux  qui  font  fiens,  & nôtres  , font  les  bonnes 
oeuvres,  qu’il  veut  que  nous  f.i(lions  par  luy-méme.  Les  premiers  font  écrits 
dans  le  Livre  de  Vie , devant  que  de  voir  aucun  de  nos  Mérités  parce  que 
ce  (ont  des  biens  qui  ne  dépendent  que  de  la  liberale  , Sc  puilfante  Volon- 
té de  Dieu.  Mais  les  féconds  y font  écrits  ou  effacez , félon  que  Dieu  pre-  * 
voit , que  nous  recevrons , ou  refuferons  les  premiers  Sc  que  nous  met- 
trons , ou  ne  mettrons  pas  la  main  à l’œuvre.  Car  ceux-cy  ne  font  pas  des 
biens  que  la  Grâce  nous  doive  faire  toute  feule,  ou  qu’elle  nous  faflè  jamais 
faire  , fi  nous  n’y  confentons  : Or  ce  confentement , Sc  ce  refus  dépen- 
dent tellement  de  nous  , que  c’eft  un  des  points  eflèntiels , où  l’Eglife 

firononce  Maledi&ion , Sc  Anarheme  contre  la  fatale  Predeftination,  Sc 
a necefTaire  Grâce  Luthérienne  , Sc  Calvinicnne  ; quand  il  détermine  : 
Que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l'Homme  , par  l’illumination  dn  S.  Efprit, 
l’Homme  en  neconfentant  point,  reut  rejetter  la  même  infpiration,  qu’il 
reçoit  en  y confentant  : Et  que  le  Franc- Arbitre  touché,  Sc  excité  de 
Dieu  , peut  coopérer  en  confentant  à Dieu  qui  1 excite  , Sc  L’appelle  , pour 
fedifpofer,  Sc  préparer  à obtenir  la  Grâce  de  la  iuftification  , Sc  qu’il 
peut  contemir  s’il  veut.  Voyez  comme  d’un  teui  coup  l’Eglifc  coupe  deux 
têtes  à l’Hydre , Sc  par  un  ftul  Canon  condamne  deux  Hercfies  à la  fois  j 
celle  de  Luther  , qui  nioit  toute  nôtre  coopération  au  S*  Efprit  ; Sc  celle 
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de  Calvin  , qui  avouant  que  nous  coopérons  8c  confcntons , nioit  pour- 
tant , qu’i}  fût  en  nôtre  liberté  de  rcfuler  nôtre  coopération , 8c  nôtre 
contentement  à l'effort  de  la  Grâce  efficace  , dont  il  vouloir , que  l'i-fet 

fm  i-ijhxible. 

to.  De  là  il  eft  bien  aifé  à iuger,  que  ce  qui  nous  doit  mettre  en 
foin  , eft  proprement  ce  que  nous  avons  ou  dedans  nous , ou  proche  de 
nous , 5c  dépendant  de  nous  : C’eft  à fçavoir , l’infpiration  de  Dieu  , ou 
lamentation  du  Diable  , que  nous  pouvons  egalement  recevoir , ou  reiet- 
ter  , avec  la  Grâce  de  Dieu  ; 5c  non  pas  ny  la  Predeftination  , ny  la  Rc- 

[irobation  Eternelle,  qui  font  fi  loin  , 5c  fi  fort  hors  de  nous  , 5c  qui 
ans  nous  ne  peuvent  avoir  rien  (ait  contre  nous.  C’eft  bien  donc  lé 
donner  un  vain  tourment , que  de  craindre  tellement  le  Livre  de  la  Pre- 
deftination , comme  s’il  contenoit  quelque  Prcingé  fatal  du  mauvais 
deftin  prononcé  contre  les  Reprouvez.  Ce  n’eft  pas  anfli  concevoir  une 
moins  vaine  confiance , que  de  s’affeurer , que  fi  nôtre  nom  eft  écrit 
dans  quclqne  ligne  de  ce  Livre  de  Vie , pour  la  gloire  , jamais  il  n’en 
peut  être  effacé  ; la  Grâce  Efficace  5c  Victor ieule  ne  nous  peut  manquer  ; 
le  don  de  Perfeverance  nous  eft  certain , 5c  tout  acquis  ; la  bonne  fin 
nous  eft  infallible ; il  nous  eft  impoffible  dépérir.  Cette  terreur  d’une 
part  , 5c  cette  prefomption  de  l'autre  , ne  lembleroient  pas  véritable- 
ment mal  fondées  , Theophron  , s’il  étoit  vray  , que  Dieu  predeftinâc 
les  Hommes  , fans  prévoir  aucune  coopération  à la  Grâce  , ny  aucun 
mérite  furnaturel  des  Hommes.  Mais  5c  la  Sainte  Ecriture,  5c  les  Con- 
ciles , 5c  les  Anciens  Pères  de  l'Eglife  , 5c  le  commun  contentement 
des  Fidèles , 5c  le  bon  icns  Ciuefticn  , bien  loin  qu'ils  obligent  nôtre 
efprit  à cette  creance  , ils  ne  permettent  pas  feulement  à nôtre  confcien- 
ce  , d’avoir  aucun  foupçon  que  Dieu  ait  voulu  faire  de  la  forte  la  defti- 
née  du  Genre  Humain. 

i i . Nous  voicy  tantôt  portez  au  plus  creux  , 5c  au  plus  vafte  du 
grand  abyfmc  de  la  Queftion  de  la  Predeftination.  Qucftion , qui  pour 
être  mal  comprifc  , a été  fouvent  , ou  le  gouffre , ou  l’écueil  de  plu- 
fieurs  Hcrctiques  hors  de  l’Eglife  ; 5c  qui  eft  encore  aujourd’huy  la 
pierre  d’achopement  des  mal-inftruits  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; Sc  même 
d’une  part, la  frayeur  de  quelques  bonnes  Ames  , 6c  la  Croix  de  plu- 
fienrs  Doâeurs  -,  5c  d’autre  part  , le  jouet  5c  le  pafle- temps  de  quel- 
ques Théologiens  de  nouvelle  imprelîion.  Mais  elle  fera  icy  , comme 
i’elperc  , vôtre  Edification  , Theophron , 5c  le  foulagement,  5c  la  Con- 
folation  de  ceux  qui  liront  cette  doârine  av  e un  efprit  raisonnable,  5c 
Ciuefticn  , (ans  préoccupation  , 5c  fans  intereft.  le  dis , fans  préoccu- 
pation , 5c  fans  intenft  j parce  que  nous  écrivons  en  un  Siecle  Spiri- 
tuel , Ardent  , 5c  Hardy  , qui  ne  rcfpcâe  aucun  Myftere  , qui  fait 

Îjloire  de  crocheter  tout  ce  qu  il  y a de  mieux  fermé  , 5c  de  fouiller 
ans  diferetion  dans  les  fecrets  de  l’Eglife , 5C  de  les  jetter  pat  tout.  Ne 
voit-on  pas  , 5c  qui  le  peut  voir  Uns  douleur  , 5c  (ans  indignation? 
Que  cette  Queftion  de  fi  haute  importance  , 5c  de  fi  grande  difficulté, 
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qui  ne  fortoit point  autrefois  de  l’ombre  des  Bibliothèques , ou  delà  Chai- 
re des  Do&eurs , ou  du  Porte-feuille  des  Ecoliers , Ce  qui  ne  fe  lailToit  ma- 
nier qu’à  des  mains  Sacrées,  & pures;  être  aujourd'huy  devenue  publique, 
abandonnée  , Ce  comme  proftituée  au  premier  venu  ? 

1 1.  L’on  ne  parle  de  toutes  parts  , que  Vredeftinaxion  , que  G'oce , qne 
Libre- Arbitre  , Ce  aux  Cabinets  des  Grands , Ce  aux  Cercles  des  Dames , Ce 
dans  les  Boutiques  des  Marchands  , & dans  les  Atteliers  des  Artifans  , Ce 
fur  Mer  Ce  fur  Terre.  Toute  la  ville  femble  être  devenue  Sorbonne  ,& 
les  Ecôs  des  Champs  même  ne  retentiflènt  que  du  langage  des  Thefes  , 
Ce  des  pacages  traduits  de  Saint  Auguftin  , Ce  de  Saint  Profper  : Là  défi. 
. fus  tout  le  Monde  prend  party  , & dogmatife  à là  phantailîe.  Et  le  pis  eft  , 

quand  les  Partifans  échaufez,  s’opiniâtrent,  & s'acharnent  fur  les  Contre- 
tenans  jufqu’au  feu  , & au  fang  ; oublians  qu’ils  font  dans  une  Religion  , 
t. Cor. Lis.  °“  l’Apôtre  ne  peut  pas  feulement  fouffrir  qu’on  die  : le  fuu  de  Cephat  , 
& moy  de  ‘Puai  , à moy  d‘  Apollon  ; puis  que  nous  fommes  tous  à I e s v j- 
C h r is  t.  Enfin  la  demangeaifon de  difputer  , eft  un  fléau  de  no* 
jours  , &une,  je  ne  fcay  quelle  efpece  de  contagion  Theologique,  qui 
eft  devenue  une  maladie  populaire. 

1 j.  Pour  en  entreprendre  la  cure,  11e  faut-il  pas  que  la  Théologie , 
qui  depuis  long-temps  ne  parloit  que  Latin  , foit  malgré  quelle  en  ait  , 
réduite  à cette  neceUité , de  parler  aujourd’huy  François  ; afin  que  tout 
le  Monde,  qui  parle, trop  ou  trop  mal  delà  Predeftination  , & de  la  Grâ- 
ce, parla  commodité  des  termes  que  tant  de  Livres  leur  ont  appris , ap- 
prenne déformais  , ou  à mieux  parler  , ou  à ne  parler  point  du  tout  ? Ce 
ièroit  bien  le  mieux  , me  direz-vous , Theophron  , que  ny  eux  , ny.nous 
n’expofaflions  point  à la  mercy  des  yeux  profanes  une  matière  fi  fort  ex- 
ceptée ; qui  a befoin  d’une  Méditation  , & d’une  Attention  Supérieu- 
re , à la  portée  des  Elprits  communs  , Ce  depourveus  de  toute  Etude. 
t.Reg,«.  Nous  n'avons  point  de  peine  à l’avoiier  : Mais  anfli  nos  Btthfamites  , 
qui  ont  ainlî  ouvert  l’Arche  du  Seigneur  , pour  y voir , & pour  y fai- 
re voir  , nous  permettront  de  leur  dire  icy  ce  que  Saint  Paul  difoit 
a.Cor.ia.n.  pour  un  autre  fujetaux  Corynthiens  : le  ne  fûts  pat  Sage  , mats  vmsm’y 
avtz.  contraint. 

1 4.  Si  les  Efprits  François , pour  le  Salut  defquels  nous  travaillons , 
n’étoient  pas  de  tout  temps , Ce  par  tout,  Ce  pour  tout  accufcz  d’être  curieux, 
& faciles  à ie  laifler  prendre  aux  charmes  des  premières  apparences  ; nous 
ne  ferions  pas  en  cette  peine.  Mais  il  y a long- temps, que  S.  Paul  même  les  a 
éprouvez  tels , quoy  qu’il  les  eût  trouvez  bien  loin  de  leur  pais  natal , trans- 
plantez du  Septentrion  au  Levant,  n’étant  qne  demy-Gaulois  , Ce  deve- 
nus déjà  demy-Grecs , Ce  appeliez  GaJates , quand  il  leur  reproche  avec 
Calai.  X.  étonnement , qu’ils  ï laiffoitnt  bien  lit  emporter  de  la  Vent  iepitl  leur  a voit  en - 
feigne e,  à un  autre  Evangile.  Miror  ejuodjîc  lam  cito  transftrimini  Nous  pour- 
rions certes  , nonspleindre  de  cette  même  humeur  , toujours  avide  de 
nouveautez  , qui  court  encore  à la  Doünne  à la  Mode  , feulement  parce 
quelle  eft  nouvelle , Ce  quelle  s’exprime  , Ce  s’imprime  en  François 
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pont  la  rendre  pins  familière  , & plus  avenante  , Sc  pour  gagner  des  Par- 
tifansdansle  Peuple,  par  le  Langage  du  Peuple.  Saint  Hilaire  fe  pleig- 
noit  ainli  de  fon  temps , qui  étoit  le  temps  de  l'Empire  de  Confiance  Prin- 
ce Arien,  de  ce  que  l’Arianifmc  ctoit  alors  la  Religion  à la  Mode,  fidu 
Temporum  , non  Euangcliorum. 

1 y . C’cft  la  confideration  qui  nous  fait  mettre  en  plein  iour , ce  que 
l’Eglife  permet  d’enléigner,  Sc  de  croire  du  Myftere  occulte,  & profond 
de  la  Prcdeftination  : Car  puis  que  tant  de  Gens  de  toute  Condition  , Sc 
de  tout  Sexe , parce  qu’ils  ont  la  liberté  de  lire  ce  qu’on  écrit  en  leur  Lan- 
gue , entreprennent  de  difcourir  de  cette  matière  à leur  plaifir  , Sc  fe  perfua- 
dent  en  meme  temps  comprendre  la  matière  auffi  facilement , qu’ils  en  en- 
tendent la  Langue  ; il  nous  femble  , qu’apres  une  longue  Méditation  , Sc 
beaucoup  de  travail , nous  pouvons  bien  uler  de  la  liberté  , dont  plulienrs 
ne  feroient  pas  confcicnce  d’abufer  : Mais  ce  ne  (èra  qu’apres  avoir  donné 
un  mot  d’avis  à ceux  , qui  fans  faire  profcfiioii  d'étudier  les  Lettres  Saintes , 
ny  la  Théologie  , lifent  telles  difputes , feulement  pour  dilputer , & pour 
en  babiller  ; Sc  après  leur  avoir  dit  en  amy , ce  que  Socrate  prifonnier  Sc 
accusé,  dit  du  Plaidoyer  que  l’Orateur  Li  fias  luy  avoir  fait  pour  défendre 
fon  Innocence  contre  fes  Acculateurs  : //  ejî  en  vérité  fort  beau  . rrai>  non  pat 
pour  Socrate.  le  veux  que  vos  Controvcrfes  foient  bonnes  aulli  ; mais  je 
paricrois  bien  quelles  ne  font  pas  bonnes  pour  des  Femmes , ny  pour  des 
Courtifans  , ny  pour  chacun  de  la  Populace. 

1 6.  En  effet , Theophron  , Dieu  a mis  la  Science  du  Salut  fur  les  lè- 
vres du  Prctre , ôc  non  pas  du  Peuple.  La  Fronde  , Sc  les  Pierres  font  pro- 
pres à deffendre le  petit  David  : Les  Armes  de  Saül  font  fortes,  riches  , Sc 
Royales;  mais  elles  ne  font  pas  faitespourl’ufage  d’un  Berger,  nv  pour  la 
taille  du  Fils  d’Ifai  : La  Quenouille  , Sc  l’Aiguille  appartiennent  aux  Fem- 
mes , Sc  les  Myfteres  aux  Docteurs  ; Sc  par  deilus  tous  les  Mylteres  jceluy 
de  la  Predcfiination. 

1 7.  Il  eft  des  veritez  fublimes  , comme  des  choies  délicates  , qui  fe 
gâtent  & s’altèrent  incontinent  en  des  mains  maladroites  , ou  mal  propres  : 
Les  Secrets  , & les  Decrets  de  Dieu  font  refervez  aux  Prophètes  de 
Dieu  : Le  Peuple  les  doit  honorer  , le  doigt  fur  la  bouche  clofe  ; & il  n’a 
permiffion  , que  de  les  oüir , de  les  croire  , Sc  de  fe  taire.  Car  encore  que 
tout  Efpnt  foit  rcceu  a louer  le  Seigneur , & que  chaque  Fidcle  fafle  fa  par- 
tie dans  l’Eglife  : Ce  feroit  neantmoins  troubler  l’Harmonie  3es  Saints 
Cantiques  de  Sion  , fi  chacun  vouloir  exécuter  la  partie  de  fon  Compag- 
non ; & fi  tout  le  Monde  indifféremment  alloit  fe  racler  de  faire  des  Le- 
çons de  l’Eleâion  des  Saints , ou  de  la  Réprobation  des  Damnez  : Com- 
me dans  les  Concerts  de  Mufiquc,  tantôt  toutes  les  Parties  chantent  cn- 
femble  ; tantôt  elles  le  polcnt  toutes  à la  fois  : Il  y a auffi  des  endroits, où  par 
certaines  intervalles , quelques  voix  s’y  font  oüir  feules  dans  des  Récits , 
tandis  que  les  autres  fe  taifent  : Ainfi  dans  le  débit  des  Veritez  Divines , 
il  y a des  Matières  communes , dont  tout  le  Corps  de  l’Eglife  doit  fçavoir 
rendre  taifon  : comme  les  Articles  du  Symbole , que  perfonne  ne  doit 
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ignorer.  Il  y a des  Points  particuliers  de  Dodhine,  où  il  n’y  a que  dufi- 
lcncc  pour  quelques-uns  ; comme  pour  toure  la  foule  du  menu  > eu  pie  , la- 
quelle ,dit  S.  Augullin,  n’aflèure  pas  fon  Salut  fur  la  vivacité  de  fon  Ef- 
prit',  mais  fur  la  (implicite  de  la  Foy.  Il  y a encore  des  Qucftions  , où  il 
faut  que  toutes  les  Opmions,  des  plus  . Sçavans  même,  celiènt , & demeu- 
rent tùfpenducs  , julqu’ace  qu'il  plaife  au  S.  Efprit  , qui  prefide  àl'Eglife  , 
de  piônoncer,  ou  par  la  Bouche  du  Chef,  qui  eft  aflis  en  la  Chaire  de 
Saine  Pierre  ; ou  quand  il  eft  befoin  , par  l’Organe  d’un  Concile  canoni- 
quement aflèmblé.  lufqu’à  lors,  le  devoir  des  Do&eurs  particuliers,  eft,  de 
ne  rien  décider , de  garder  leur  ton  , Sc  de  conter  cependant  les  raclures  de 
leur  lilence. 

18.  Sur  ces  Réglés  indubitables  ,Theophron  , c’eft  à nous  à voir  ce 
que  la  Sainte  Eglife  a décidé  couchant  la  Predeftination  & la  Grâce,  afin 
d’en  parler  comme  elle  veut  ; 6c  c’eft  encore  a nous  à prendre  les  decifions 
déjà  faites  pour  nôtre  conduite  , aux  autres  chofes  qui  demeurent  encore 
indecifes.  Car  ces  deux  Myfteres  font  tellement  liez  , qu’ils  vont  toujours 
enfcmble , c’eft  pourquoy  ce  que  l’Eglife  nous  enieigne  de  la  Grâce  .elle 
l’enfeigne  de  la  Predeftination  ; & la  même  lumière  qui  nous  éclaire  en 
l’un  , nous  illumine  en  l’antre  ; puis  que  la  Predeftination  n’cft  autre  cho- 
fe  que  la  Préparation  de  la  Grâce  , & de  la  Gloire  de  toute  Eternité  ; & 
la  Grâce  , üc  la  Gloire  ne  font  autre  chofe , que  l’execution  de  la  Predefti- 
nation dans  le  temps 

1 9.  Si  donc  il  a été  décidé , que  nous  pouvons  donner  , ou  refulèr  nô- 
tre conlentement  à la  Grâce  de  Dieu  prefente , & touchante;  avançons 
hardiment  , que  la  Predeftination  ne  fe  fait  point  qu’aprés  avoir  feen , lî 
nous  devons  confentir  , ou  non  : S’il  eft  décidé  que  I e s v s-C  hrisi 
eft  mort , Si  a répandu  fon  Sang  pour  tous  les  Hommes , 6c  non  pas  feu- 
lement pour  les  Prédeftinez  ; ne  feignons  point  d’avancer  , que  Dieu  a 
voulu  fincerement  le  Salut  de  tons  les  Hommes , &:  non  pas  feulement  de 
ceux  qui  font  efïè&ivement  fauvez  : S’il  eft  décidé  , que  la  volonté  de 
l’Homme  , depuis  le  péché , a la  liberté  de  refifter , quand  il  luy  plaît , 
à toute  Grâce  intérieure;  ne  craignons  point  defoûtenir,  que  Dieu  11e 
predeftine  perfonne,  fans  prévoir  qu’on  ne  refiftera  point  : S’il  eft  déci- 
dé, que  pour  mériter,  ou  pour  demeriter , l’Homme  doit  avoir  une  Li- 
berté, non  feulement  incapable  de  toute  contrainte  , mais  encore  incom- 
patible avec  toute  forte  de  neceflîté  ; ne  failons  point  difficulté  de  conclure , 
que  la  Predeftination,  bien  loin  d'impofer  aucune  obligation  au  conlen- 
tement libre  du  Prcdeftiné  ,elle  en  fuppofe  la  Prefcience  : S’il  eft  décidé, 
que-lcs  Commandemens  de  Dieu  ne  font  impolfibles  à perfonne  qui  les  veut 
faire  , & que  fa  Grâce  ne  manque  point,  & fingulierement  aux  Iuftes, 
s’ils  veulent,  de  s ils  tâchent  de  toutes  leurs  forces  prelèntesde  les  accom- 
plir. Qui  nous  pèut  empêcher  de  tirer  de  là , que  les  Reprouvez  , s’ils 
ont  voulu  , & tâché , ont  pû  facilement  faire  toutes  les  bonnes  œuvres  ne- 
ceflaires  à la  vie  Eternelle,  & par  confequent  perlêverer  , bien  finir  de  le 
fauver  , fans  qu’aucun  Decret  de  Réprobation , ou  de  l’Election  des  Pre- 
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deftinez  , les  en  aie  jamais  pu  empêcher , par  avance , ny  par  aucun  préju- 
ge , ou  par  un  engagement  anticipé  ? 

20.  Dés-là  nousfommes  certains,  qu’il  n’y  a rien  de  décidé  formel- 

lement dans  l’Eglife , qui  ne  favorife  nôtre  entière  Liberté , 8e  nôtre  pleine 
Authorité  fur  tontes  nos  a&ions  prefcnces  , 8e  futures  ; 8e  qui  ne  laillê  à 
toute  Ame  cette  folide  confolation  jointe  avec  ce  lalutaire  foucy , que  dans 
aucun  Decret  de  Dieu  , quel  qu’il  loit  , on  d’Ele&ion  , ou  de  Réproba- 
tion , il  n’y  a rien  de  fait  dans  l’Eternité  , ny  pour  nous  , ny  contre  nous , 
li  nous  voulons  * Se  que  toutes  les  affaires  de  nôtre  Salut,  ou  de  nôtre 
perte,  font  encore  en  leur  entier.  Alfcurons-nous  avec  fermeté  de  Foy  Di-  <3liint!uc 
vine  de  ccs  veritez  , non  feulement  une  fois  refoiucs  , mais  encore  reton- 
chées,  8c  répétées  dans  les  Conciles,  & dans  les  Conllitutions  des  Papes  ; 0.1t  aj,  i„_ 
afin  d’ôter  tout  lieu  de  Glofc  , de  Commentaire  , Se  de  mauvaife  Intcrpre-  noc.  X.  an* 
tation  au  propre  jugement , qui  aime  mieux  chicaner,  que  ceder.  ,• 

2 1 . Surquoy , Theophron  , il  n’  v a plus  déformais  , qu’à  impofer  fi- 
lence  à la  Ojueltion  , à l’Objeélion  , Se  au  Syllogifme  : puis  que  des  con- 
duirons , qui  ont  pafsé  par  la  détermination  de  l’ Authorité  Divine , ne  font 
plus  du  reilort  de  la  raifon  Humaine  , Se  font  exemptes  de  la  necefiîté  de 
toute  preuve , 8c  de  tout  témoignage  : En  matière  de  Foy  , il  ne  fane  point 
demander  à l’EglifeJ  des  témoins  pour  l’en  croire  , & toute  Propoficion  eft 
trop  prouvée  , quand  elle  ell  commandée.  Il  n’y  a que  la  rébellion  ajou- 
tée à la  dernière  iniuftice  , qui  ofe  playder  contre  ce  qui  a été  fouverainc- 
menc  iugé  : Toute  Ame  fidele  baillé  la  tête  avec  acquiefcement  de  adora- 
tion aux  Arrells , 8c  aux  Oracles  de  l’Eglife  , 8c  reçoit  fans  repart  les  or- 
dres du  Saine  Eiprit.  C’ell  la  Voix  du  S(igttcu<-  de  Alnjcjt  c , qui  tonne  fur 
beaucoup  d'Eaux  c’eft  à dire  , fur  plufieurs  Peuples  , qui  font  dans  le 
Monde,  comme  les  Ondes  dans  la  Mer  : C’eft  la  Voix  fit  brife  In  Cédés  du 
Liban  ; c’eft  adiré  , toute  Hauteur  d’Efprit , & toute  Science alciere  : C’eft 
la  Voix  qui  entre-coupe  toute  Jiarr.me  du  feu  ; c’eft  à dire,  qnifaitladiftin- 
étion  du  vain  éclat  delà  Doûrine  qui  ébloiiit , d’avec  la  folide  Vérité  qui 
édifié  : C’eft  la  Voix  qui  ébranle  le  Uefertde  Cadet  •,  c’eft  à dire  , ces  retrai- 

tes  occupées  à des  études  , 8c  à des  méditations  fans  fruit  : C’eft  la  Voix  ' 1 ’ 
du  Seigneur  qui  préparé  les  Cerfs  ; c’eft  à dire  , qui  fait  enfanter  les  Ames 
timides  comme  des  Biches',  & leur  donne  le  courage  de  produire  de  bon- 
nes œuvres  pour  alTeurer  leur  Salue.  Après  cette  Voix  qui  nous  doit  regler 
fur  tontes  les  difficulrcz  capitales  de  la  Grâce , 8e  du  Franc- Arbitre,  Theo- 
phron , fi  nous  ne  mettions  la  Confcience  en  repos , il  faudroit  que  nous  • 
billions  tentez  d'un  appétit  incurable  de  perpétuer  les  conteftations.  On  a 
oblêrvé  que  l’Ecô  , qui  rend  , & répété  ndellement  tous  les  fous  , tous  les 
bruits , 8c  toutes  les  voix  qui  fe  font  entendre  à fit  portée  , ne  répond  ja- 
mais au  coup  du  Tonnerre  : Anfli  le  plus  habile  des  Fidèles  n’a  plus  rien  à 
répliquer  à la  Voix  tonnante  du  Pcre,  qui  du  haut  de  la  nuée  parlant  de 
I E s V S-C  H R r s T , dit  : Voila  mon  Fils  bien  ..ymé  , te  tutti,- le  : A la  ï* 

Voix  de  ce  Fils  , qui  dit  : Qui  n écoutera  pas  l’Eghfè  ,o,u’ilfeit  tenu  somme  ' 7' 

w Pajcn  , cr  un  Pmlicain  : Et  enfin,  à la  Voix  decetteEglife  qui  prononce 

jinaiiitnc, 
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drUlihemt , à qui  dira  , qu'on  ne  peut  pas  confiai  ir  , & rejifter  À la  Grâce  efficace, 
ou  qu'on  ne  peut  point  mériter , & perdre  la  vie  Eternelle  ; qui  eft  la  même 
choie,  que  contribuera  la  Predeftination  exécutée  , & mériter  la  Répro- 
bation temporelle , qui  n’eft  pas  differente  de  l’Eternellc. 

ai.  Mais  puis  que  nous  nous  lommes  obligez  icy , de  traiter  au  fond 
de  la  Predeftination  Catholique  , non  pour  eguifer  les  Efprits  , mais  pour 
édifier  les  Conlciences  : Apres  avoir  ietté  toutes  les  femtnees  generales 
de  la  faine  Doétrine  , paffons  fans  plus  différer  au  nœud  de  l’affaire.  Nous 
avons  feulement  à éviter , de  tout  nôtre  poffible  , les  chemins  les  plus  ra- 
bouteux  , & à prendre  une  route  qui  ne  (oit  pas  ennuyi  ufe  aux  plus  grands 
Génies  , & qui  avec  cela  foit  commode  aux  plus  Petits , ôc  aux  /impies  : 
Car  tous  ne  peuvent  pas  marcher  le  pas  des  Géants  , ny  Cuivre  les  allures 
de  ceux  qui  font  nourris  au  train  de  l’Ecole  : C’eft  pourquoy  tâchons  d'ex- 
pliquer ce  Myftcre  de  telle  forte  , que  nous  inftruifions  ceux  qui  n’en 
fçavent  pas  allez  , & ne  foyons  point  à charge  à ceux  qui  en  fçavent , 
peut-etre  , trop.  Car  comme  nous  ne  devons  point  imiter  icy  ceux  qui  a f- 
feéhnt  d'embarralfer  ce  fuiet  dedifticultez  fuperflues  } nous  ne  pouvons 
auffi  exculer  ceux  qui  négligent  d’apprendre  les  veritez  nccdlaires  : Il  n’eft 
Utile  à perlonne  de  fçavoir,  s’il  cft  du  nombre  des  Predeftinez , & il  eft  au- 
tant deftèndu  à chacun  de  prefumer  qu’il  l'cft  , comme  de  fc  perfuader 
qu'il  ne  l’cft  point  ) parce  que  Dieu  s’eft  faeement  refervé  cét  important 
iecret , pour  nous  faire  operer  nôtre  Salut  , balancez  entre  l’efperance  , & 
la  crainte  , avec  humilité  & tremblement  ; & pour  nous  tenir  toùiours  en 
halcne  dans  cette  (alutaire  ignorance  fous  le  bandeau  de  laFoyjafinde 
nous  occuper  uniquement  à rendre  certaine  nôtre  Election  par  nos  bonnes 
œuvres,  comme  s’il  n’v  avoir  point  du  tout  de  Predeftination  : Mais  il  eft  de 
neceffité  de  Salut  de  fqavoir , fi  nous  fournies  gouvernez  par  une  Fatalité 
qui  anticipe  toutes  nos  aâions  -,  &c  fi  nôtre  deftin  eft  fait  ablolument  fans 
nous  : enfin  fi  nôtre  bonne,  ou  mauvaife  fortune  ne  dépend  aucunement  de 
nôtre  volonté  , ou  , pour  ne  pas  pas  uferde  termes  mal  difeiplinez , &:  pour 
prendre  un  langage  régulier  , & châtié , fi  nôtre  Salut  Eternel , ou  nôtre 
perte  irréparable , font  chofes  refolucs  en  quelque  part  où  nous  n’avons 
iamais  été  , ny  oüys,  ny  veus,  ny  entendus  ; lans  confiderer  quoy  que 
nous  puiflions  faire , on  de  bien  , on  de  mal  en  nôtre  vie. 

î j.  En  un  fi  grand  fuiet , Theophron , le  moyen  d’approuver  les  fen- 
timens  tiedes , & fans  foucy  de. ces  Chrefticns  trop  indiftetens , lefqnels 
font  fi  fortsennemis  de  toute  peine  , foit  par  fimplc  inapplication  , foit  par 
delicateffe  d’humeur , foit  par  pure  indevotion  ; qu’ils  font  profellïon  de  ne 
vouloir  iamais  fc  rompre  la  tête  de  ces  matières  , & ne  daignent  point  s’en- 
quérir du  plus  cllcntiel  de  leur  confcicnce , fous  prétexte  d’éviter  tout  em- 
barras d’Efptit  ’ L’on  tronvera  fort  bon  , qu’ils  lai  fient  aux  Ecoles  toutes 
les  pointillés  , Sc  les  primeurs  des  Opinions  diverles , 6c  des  proccz  Spiri- 
tuels ,6c  Mctaphyfiqnes,  qui  ont  beaucoup  de  fineffes  , & n’ont  point  de 
fin  , & débitent  plus  de  fubtil , que  de  folide  : Car  que  nous  importe-t’il 
d’apprendre  fi  curieuf-mcnt  , & û ponctuellement  ce  que  dilent  tant 

d’Efptirs, 
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d'Efprits,qui  fecontredifent?  Encore  que  nous  foyons  bien  d'ailleurs  tres- 
afteurez,  que  l’Etude  de  la  Scholalhque  foie  de  tres-geande  ut. lice  dans 
l’Eglifc  ; puis  que  c’eft  proprement  la  derntere  épreuve  , ôc  comme  la 
Coupelle  du  Vray  , 6c  du  Faux  ; 6c  que  le  DotVeur  Chrtftien  , comme 
Moyfc  , trouve  fur  le  Bâillon  ardent  la  Vérité  , Ce  la  Majefté  de  Du»  nffis 
parmy  les  Epines  : Mais  toujours  ce  n’eft  pas  le  Troupeau  , mais  c’eft  le 
Paftcur  Moyle , qui  eft  appellé  à cette  grande  Vifion  , où  il  n’eft  ny  olE- li- 
se par  le  feu  , ny  piqué  par  les  épines  : Mais  avec  cela  , s’il  cft  en  la  difpo- 
fkion  d'un  chacun  , de  ne  prendre  point  garde  a ce  que  difent  les  Hom- 
mes } il  n’eft  pourtant  permis  à perfonne  de  détourner  fa  pensée  de  ce  que 
Dieu  dit  à tous , puis  qu'il  ne  peut  dire  jamais  que  vray  , 6c  de  la  bouche 
duquel  il  ne  fort  rien  qui  ne  foit  Oracle  , 6c  Source  de  Vie  Eternelle.  AV 
te  f f.ivor-  pas  , ce  fl  i±nor  Aine  ; tu  au  ne  le  vouloir  point  /f  avoir  , t'ejt  orgueil, 
dit  S.  Grégoire. 

14.  Que  chaque  Théologien  particulier  ait  lès  imaginations , & fes 
longes  à fa  mode , & qu'il  rêve  à ion  aile  ce  qu’il  voudra  ; cela  11e  nous 
touche  point  : Et  vous  ne  ferez  jamais  interrogé  au  jour  du  logement , fi 
vous  avez  été  Thomifte  , ou  Scolifte , ou  Nominal , ou  de  l’avis  de  quel- 
que autre  Ecole  : Mais  on  vous  demandera  , lî  vous  avez  été  Chreftien  de 
profeflion  , Catholique  de  Communion  , 6c  Apoftolique  de  Foy , de  vie  , 
3c  de  moeurs.  Vous  n’aurez  pas  à répondre  , fi  vous  aurez  bien  feeu  ce  que 
les  Aigas  , 6c  les  Sçavans  ont  médité  par  leurs  raifonnemens  : Mais  fi  vous 
avez  bien  creû  ce  que  l’Eglile  Vniverfelle  a décidé  par  fes  Decrets , 6c 
dans  fes  Conciles  -,  il  y a des  occafions  fut  tout , où  quiconque , pour  s’é- 
pargner le  foin  d’apprendre , affeéleroit  de  s’en  rapporter  à la  Foy  de  fon 
Curé  , & à la  diligence  dè  nos  Maîtres , feroit  coupable  d’une  irrcli- 
gienfe  moUellè  , d’une  fuperbe  négligence  , 6i  d’un  volontaire  aueu- 
glement. 

a j . Il  eft  vray  , que  quand  il  n'y  a ancun  tumulte  d’opinions  dange- 
reufes , qui  agite  l’Eglifc  lur  un  poinû  de  Foy  , chacun  peut  vivre  en  re- 
pos: le  puis  alors,  comme  It  sv  s-Ch  r i s t qui  dort  dans  la  Naflel- 
le  de  Genezareth , me  tenir  couché  , 6c  dormir  à mon  gré  durant  le  bon 
vent,  ou  le  calme,  ht  p*ce  in  idip/itm  elormum  çr  retptitfiéem  : Mais  en  temps 
de  tempête  , chacun  fe  doit  mettre  debout  pour  l’intereft  de  fon  Salut , 6c 
fe  prelenter  au  Pilote , pour  demander  ce  qu’il  faut  faire  : Il  n’en  eft  point 
qui  ne  veuille  devenir  Nautonnier  pour  fon  profit , qui  ne  tâche  de  fe  fore 
Sçavanten  l’Art  de  la  Marine , & qui  n’offre  fon  bras&  fa  peine  aux  Cor- 
dages, à la  Voile,  aux  Rames,  à l'Ancre , ou  à quelque  autre  partie  du  Vaif- 
feau  qui  peut  périr  , pour  n’étre  pas  Speûateur  oifif , & inutil  d’un  péril  Ci 
proche  du  naufrage  : Or  qui  eft-ce  qui  n’a  point  veû  en  nos  jours , Tlieo- 
phron,  amalfer  des  nuées  de  mauvais  augure , & fiffler  des  vents  malencon- 
treux , qui  menaçoient  d'étrange  Orage  fur  les  matières  de  la  Grâce  , 6c  de 
la  Predeftination  ? AulB , comme  dans  unp  allarme  de  ville  attaquée  , tout 
bon  Citoyen  doit  être  Soldat,  & courir  aux  armes,  & fe  ranger  fous  le 
Drapeau  du  Capitaine  > 6c  dans  le  danger  de  la  tourmente  , tout  navigeanr 

Y fait 
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fait  le  métier  de  Marinier , 8c  prend  ordre  de  Ion  Patron  pour  le  Saint  de 
fon  Navire  : De  même  les  Théologiens  fe  doivent  rendre  auprès  de  leurs 
Prélats , 8c  les  Prélats  confulteric  Chefdel’Eglife  , Si  chaque  Fidèle  fe  foi- 
re inltruire  félon  la  portée,  de  ce  qu'il  fauc  croire  pont  11e  pas  errer  : Ce 
n’cft  pas  alors  le  temps  de  vivre  dans  la  tranquillité  de  la  Parcfle  , ou  dans 
la  paix  de  la  Neutralité  , quand  il  s’agied'une  Doélrinc,  qui  fans  un  prompt 
fecours , ne  peut  aboutir  qu’à  la  corruption  de  la  Foy  , ou  au  déchirement 
de  l'unité  Chreitienne  , 8c  à la  perte  delà  Barque  de  S.  Pierre. 

16.  Il  appartient  donc  à tout  Chrefticn  , encore  qu'il  ne  foit  point 
Dofteur  , de  s'informer  de  deux  Articles  tres-importans  i Le  premier  de  la 
différence  de  la  Prcdeff  ination  , d’avec  la  Dcftinee  : Et  le  fécond  de  la  diffè- 
• rencedc  la  PredeftinationCatholique,  d’avec  la  Predeftination  Hérétique  ; 

afin  de  ne  confondre  point  les  ignorances  des  Payens,  Si  les  impietez  des 
Schématiques , avec  la  Foy  , & la  Pieté  des  Chrefticns  : Car  il  fe  fout  bien 
. garder  de  ionpçonner  , que  la  Prcdeffination  des  Ames  tienne  rien  de  cette 

fatale  détermination  , ny  des  Stoïciens , ny  des  Aftrologucs  : Nous  fça- 
Ang.  5.  de  vous  par  le  rapport  de  S.  Auguftin  , après  Aulegellc  8c  Cicéron , que  la 
Ciuit  «.  deitinée , félon  la  rêverie  de  Cliry  lippe , & le  fcntimcnt  de  la  ScûeStoï- 
Cicero  de  que  , croit  une  certaine  neccflité  qu’ils  s’imaginoient  naturelle  , & invin- 
Au°e  cl!  I i ci^*e>  tcfnlter  de  l’cntrelallèmcnt , de  la  complication  , & de  la  fuite  de 
“ '8C  ‘ ’ tontes  les  diverfes  caufes  tellement  cnchafsécs  , 8c  enchaînées  les  unes 
dans  les  autres , par  des  liens  eternels , 8c  indillolubles , que  tous  les  effets, 
8c  les  évenemens  du  Monde  en  dependoient  i fans  que  nplle  Cieature , ny 
Dieu  même  , en -pût  forcer  l’ordre,  ny  rompre  le  train.  Iupitcr  pour  ce- 
la fe  pleine  dans  les  Vers  d'Homere  , que  l’engagement  du  Dcftin  le  tient 
SiJus  4»  c krr<^  ^ Pr^s  * *1° n’a  Pas  la  liberté  de  rendre  la  vie  à fon  cher  Sarpe- 
tuhi  dminM  don  » tl°  aymoit  fi  fort  : Quand  aux  Aftrologucs,  ils  attachaient  tout  le 
ftttmiê fui.  pouvoir  de  la  deftinée  aux  Corps  des  Cieux  , à la  vertu  des  Plancttes , 8c  à 
Virgil.  l’influence  des  Etoiles  fixes  : Ils  vouloient  que  ces  Globes  fuperieprs , & 
Celeftes dominallèntimpcrieufement,  8c  filFcntlc  fort,  de  la  Loy  à tout 
ce  qui  fe  trou  voit  enclos  dans  toute  l’étendue  du  Monde  Inférieur,  8c 
Sublunaire  ; 8c  qu'il  ne  fût  point  en  la  puiflance  des  Caufes  Secondes 
de  faire  autrement  que  de  fuivre  les  impreffions  , & les  inclina- 
tions du  rayon  > on  obligeant  , ou  mal-foilant  , qui  a éclairé  la  naif- 
fance. 

27.  Mais  tout  le  Chriftianifme  d’un  bout  à l’autre  condamne,  & dé- 
truit l’un  & l’autre  Genre  de  deftinée  , 8c  par  la  Doéfrine  de  la  Création  , 
& par  la  révélation  de  la  Rédemption  du  Monde  : Et  de  tout  temps  la  Loy 
Mofaïque,  & l’Evangile,  ont  rejetté  ces  Philofophies  Paycnnes , les  Me- 
res  de  1 Athéifine  : Le  premier  mordu  Vieux Tcftamcnt  les  réfute , quand 
il  dit , que  Dieu  par  fo  Parole  a créé  le  Ciel , & la  Terre , la  Lumière,  le 
Soleil,  la  Lune , & les  Etoiles , pour  marquer  & pour  partager  les  faifous , 
les  jours,  de  les  années  : Car  quel  fage  ArchitcéVcen  bâtiflantune  maû 
fon  , fe  feroit  foit  une  fi  forte  prifon  , qu’il  n’auroit  pu  ouvrir  luy-méme 
pour  en  fortir  jamais  ? Quel  Ouvrier  libre  8c  Maître  de  fon  étoffe,  & de 
. • fa 
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fa  befogne  , fe  forgcroit  de  fes  propres  mains  des  fers , 8c  des  chaînes , 
dontil  n’auroit  aucun  moyen  de  fedepétrer  ? l^ucl  Créateur  Tout- Pui liane 
auroit  produit  des  caufes  fubalternes  ainli  fortement  liées  , 8c  liguées , pour 
le  lailler  engager  , &c  comme  encafteller  luymérac  dans  le  labyrinthe  de 
leur  liaifon  ,8c  de  leur  entrefuite  indilfoluble  ? Le  nouveau  Teftament  de- 
puis le  commencement , jufqu’à  la  fin  , ne  rejette  pas  moins  cette  double 
fatalité  : Car  ne  femblc-t‘il  pas , que  Iesv  s- Christ  en  naifl'ant  a 
fait  naître  exprès  une  Etoile  pour  fon  fcrvicc  -,  afin  de  conduire  les  Philo- 
fophes  , 8c  les  Aftrologues  à fa  Crcche  ; & pour  leur  montrer , que  les 
Créatures  du  Ciel , bien  loin  d être  les  Maîtrelles  de  la  Terre  , elles  écoient 
non  feulement  les  ouvrages  du  Créateur  ; mais  encore  les  fervantes  du  Ré- 
dempteur ; 8c  que  tant  s’en  faut  que  l'Etoile  arrêtée  fur  le  berceau  de  l’En- 
fant, fat  ladeftinéede  l’Enfant  ; que  c’étoit  plutôt  cét  Enfant , qui  étoit 
comme  le  deftin  de  l’Etoile,  dit  fort  bien  S. Grégoire  : parce  que  l’En- 
fant n'alla  point  vers  l’Etoile  ; mais  ce  fut  l’Etoile  qui  vint  trouver 
l’Enfant. 

1S.  Nôtre  Predeftination  donc  n’a  garde  d’avoir  aucune  relTemblan- 
ce  , ny  avec  la  Fatalité  immuable  de  la  dépendance  des  caufes  Natu- 
relles j ny  avec  cette  dominante  force  des  Aftrcs  : puis  que  , non  feule- 
ment les  Caufes,  & les  Alites  dépendent  en  tout  de  la  libre  Volonté  de 
Dieu  ; mais  qu’avec  cela,  ny  les  Caufes , ny  les  Aftres  ne  peuvent  rien  du 
tout  fur  la  libre  volonté  de  l'Homme  : Aulli  quand  les  Saints  Peres  de 
l’Eglife  ont  difputé  contre  le  Deftin  inflexible  8c  inexorable  des  Payens , il 
leur  ont  toujours  opposé  , ou  pour  l’unique  , ou  pour  la  plus  puiftante 
raifon  , que  ii  les  Stoïques  , on  les  Aftrologiens  en  étoit  creüs , le  Franc- 
Arbitre,  par  lequel  on  peut  ou  bien  , ou  mal  vivre,  n’auroit  point  lès 
aâions en  fa puilfance  : Au  lieu  que  le  Chriftianifme  croyant  un  Dieu, 
qui  doit  un  jour  faire  un  jufte  jugement  de  toutes  les  bonnes  & mauvailes 
aétions  des  Hommes  , décharge  entièrement  leur  volonté  de  tout  lien  ima- 
ginable de  neceffité. 

19,  Il  eft  donc  bien-aisé  de  voir  , comme  la  Predeftination  des  Chré- 
tiens n’a  rien  de  commun  avec  la  Deftinéc  des  Poètes , 8c  des  Philofophes  ; 
puis  que  la  Deftinéc , s’il  y en  avoir  au  monde  , ne  procederoit  que  de 
principes  naturellement  necoflaires  : Au  lieu  que  la  Predeftination  fe 
palTe  toute  entre  deux  Volontez  clTenticllerocnt  libres  j la  Volonté  de 
Dieu  Predeftinant , 6c  la  Volonté  de  l'Homme  Predeftiné  ; avec  un  tel  ac- 
cord , que  Dieu  confervc  toute  fon  Authorité  , 8c  l’Homme  ne  perd  rien 
de  fa  liberté  ; parce  que  Dieu  en  ordonnant  tout  ce  qu’il  veut  dans  l’E- 
ternité , n'cmpechc  point  l’Homme  de  faire  ce  qu’il  voudra  dans  le 
temps  : En  un  mot  , Theophron  , la  Predeftination  Chicfticnne  n’cft 
autre  choie  qu’un  ddlcin  Eternel  du  fecours  que  Dieu  Libre  veut  que 
l’Homme  Libre  reçoive  ; une  difpofition  des  bonnns  œuvres  que  le  Libé- 
rateur Mifericorduux  fera  que  l’Homme  délivré  faiL  une  préparation  de 
la  Couronne,que  le  luge  Liberal  8c  Infte ordonne  que  l’Homme  lufte  gag- 
ncra.De  forte  que  de  toutes  parts  on  ne  trouve  que  Liberté  dans  la  Prcdcfti- 
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nation,  & du  côté  de  Dieu  qui  a préparé  tout  le  bien  qu'il  luy  a pieu  ; & d n 
côté  des  Hommes  qui  ne  feront  que  le  bien  qu’il  leur  plaira. 

jo.  Il  nous  rc (le  de  voir  maintenant.en  quoy  differe  la  Predeftination 
Catholique , d’avec  les  Predeftinations  Hérétiques  : Car.Thcophron  , cha- 
que Heretique  en  a forgé  une  à fa  mode  : nous  ne  contons  pas  en  ce  nombre 
l’Erreur  des  Manicheans,  qui  fentans  en  eux  l’infpiration  au  bien,  & la  ten- 
tation au  nul, lesquelles  S.Paul  appelle  deux  convoitifes  contraires,  l’une  de 
la  Chair , l’autre  de  l’Efprit , s’imaginoient  que  c'étoient  deux  Ames  , & 
deux  fubftances  ditferentes  infufes  enfemble  dans  chaque  Homme  ; l’une 
produite  par  un  bon  Dieu  principe  de  lumière  , l’autre  par  un  mauvais 
Dieu  principe  des  tenebres  , &c  que  quand  la  bonne  fubftance  furmontoit, 
alors  l’Homme  faiioit  le  bien  par  Nature  : 8c  quand  la  mauvaife  Ame 
étoit  viétorieufe , il  faifoit  le  mal  par  necelïité  : Ainfi  c’étoit  une  nou- 
velle fpece  de  deftinée  Payenne,  laquelle  ne  laifloit  à l’Homme  aucu- 
ne difpofition  , ny  de  choiitr  un  bien  , ny  d’eviter  un  mal  ; qui  ne  ve- 
noit  point  du  Franc- Arbitre  , mais  bien  du  mélangé  d’une  bonne  Nature 
avec  une  autre  mauvaife.  Audi  Tertullien  a fort  bien  obfcrvé  que  les  Here- 
fies  ne  different  guère  du  Paganifrue  , puifquc  l’un  8c  l’autre  eft  la  befogne 
du  même  Authenr  qui  eft  le  t'ere  du  menfonge. 

) i.  Nous  n’avons  que  faire  non  plus  de  parler  de  la  Predeftination  ex- 
travagante d’Origene,  qui  entre  autres  diverfes  phantaifies  avoit  bien 
osé  (e  figuier  ce  menfonge,  que  Saint  Bernard  appelle  Impudent,  que 
Dieu  avoit  predeftiné  tellement  tous  les  Anges  , 8c  tous  les  Hommes 
qu’il  avoit  conclu  enfin  de  fanver  les  Démons  même  , Sc  les  Ames  dam- 
nées , 8c  de  les  mettre  en  b compagnie  des  Bien-heureux  apres  un  temps 
de  fupplice  déterminé  ; pour  cette  fin  il  avoit  forge  que  dans  la  Predefti- 
nation Eternelle  Dicnavoit  refolu encore  de  renvoyer  Iesvs-Christ 
fon  Fils  pour  être  le  Rédempteur  des  Diables , & pour  fouftrir  une  fé- 
condé fois  la  mort  dans  l’élement  de  l’Air  pour  les  Diables , qui  font  des 
Puilbnces  Aériennes  ; apres  avoir  été  Crucifié  une  première  fois  fur  b 
Terre  pour  les  Hommes  qui  font  des  Animaux  Terreftres.  Mais  il  ajoûcoit 
anfli , que  le  pouvoir  Libre  de  pecher  8c  de  mériter  , demeurant  toujours 
en  l’autre  Monde , comme  en  ccluy-cy;  les  Anges,  & les  Ames,  venant 
à y faire  de  nouveaux  pechez  , èc  pour  cela  donc  à mériter  de  nouvel- 
les peines  ; ils  étoient  encore  condamnez , 8c  replongez  du  Paradis  en 
Enfer.  De  cette  forte  il  revoit  une  fuccefiion  de  Salut , 8c  de  Damnation, 
que  Saint  Auguftin  appelle  des  Alternatives  perdant  lit  j de  intft>ts , G dej 
félicitez. , dr  det  a liées  CT  vernis  fans  ceffe  , tnntit  de  celles-cy  dans  celles-là, 
ta-.tos  de  celles  là  dans  celles-cy  , apres  avoir  fomy  ce< usines  inierualles  d-~J 
f ecles  c'mihs  & P edefline'- . pour  cela.  De  quelles  grotefques , & phre- 
nctiqnes  pensées  n’eft  pas  fufceptible  un  Efpric  , pour  fi  fçavant  qu'il 
foit,  quand  il  entreprend  de  oompofer  une  Théologie  de  fon  invention, par 
cette  Liberté  d'opiner  fur  les  choies  de  Dieu  au  gré  de  fon  caprice , laquel- 
le eft  appellce  par  Tertullien  Licence  Hérétique  , c’eft  à dire  une  permiflïoa 
de  choifir  les  opinions  : an  lieu  qu’en  matière  de  Foy  elles  nous  doivent  être 
commandées.  31,  Il 
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31.  Il  y a d'autres  efpecesdc  Predeilination  encore  inventées  par  d’au- 
tres Herefies  , lefquelles  ne  font  pas  moins  fécondés  en  Erreurs , que 
l’Idolâtrie  l’étoit  en  Idoles  : La  première  , cil  celle  de  Pelage  Hcrefiar- 
que,  lequel  enfeignant  que  chacun  fc  pouvoit  fauver  fans  autre  fecours, 
que  les  dons  fimples  de  la  Nature  , difoit  que  la  Predeilination  n’étoit 
point  la  Préparation  d’aucune  Grâce  furnatureile  ; mais  feulement  cette 
Volonté  generale,  par  laquelle  Dieu  taillant  tous  les  Hommes  avec  le 
feul  Franc- Arbitre , capable  de  choifir  le  bien  ou  le  mal , s’étoit  rcfolu  de 
toute  Eternité  de  leur  donner  la  connoiifance  extérieure  de  la  Loy  , la  Do- 
élrinc  de  la  Foy  , 8c  la  Prédication  de  l’Evangile  : 8c  avoit  cleu  ceux  qu’il 
prevoyoit  devoir  par  leur  propre  force  bien  croire , bien  vivre  , 8c  bien 
mourir;  8c  par  là  devoir  mériter  par  eux- mêmes  la  vie  Eternelle.  C’efl 
cette  fauife  8c  decellable  Predeilination  , Tlieophron , qui  a été  fi  fouvent 
condamnée  dans  l’Eglife  Catholique  , parles  Papes  Innocent  & Zofime, 
8c  par  les  Conciles  de  Diofpoiis  , de  Carthage  , 8c  de  Mileuis.  C’eil  con- 
tre cette  Predeilination  Heretique  que  l’incomparable  Saint  Auguilin  a 
dcffêndn  la  vraye  Predeilination , 8c  la  vraye  Grâce  Catholique  par  tant  de 
fi  rares  Livres,  defqucls  l’Eglilca  puisé  beaucoup  de  fes  Canons,  6c  l’Ecole 
les  plus  grands  Trefors  de  fa  Doélrine  fur  cette  matière. 

3 3.  Mais  pourquoy , me  direz- vous,  falloit-il  tant  crier  contre  Pelage; 
pourquoy  décrier  fi  fort  fa  Predeilination  ? Certes  c'ell  avec  Iullice , Theo- 
phron  , puis  que  pour  elever  le  Franc-Arbitre  de  l’Homme , cét  Impie 
filafphemattur  méprifoit  la  Mifericorde  de  Dieu  , & abolilloit  toute  Grâ- 
ce du  Saint  Efprit  pour  faire  valoir  les  forces  de  fon  efprit.  Il  rendoit  par 
confequent  inutile  la  Mort  de  I e s v s-C  h r i s T , comme  fi  ç’eût  été 
pour  néant , 8c  en  vain  qu’il  eut  facrifié  fa  Vie  pour  le  Genre  Humain  , 
qui  à fon  fens  , n’en  avoit  que  faire.  Car  n’établiifant  autre  fecours  de 
Dieu  pour  le  Salut  de  l’Homme , que  les  dons  de  la  Création , il  ne  vou~ 
loit  avoir  autre  obligation  à fon  Fils  nôtre  Sauveur , que  celle  de  fes  enfei- 
gnemens,  8c  de  fes  exemples.  En  eflèt,  à quoy  faire  un  nouvel  Adam, 
li  le  Vieil  étoit  comme  il  croyoiten  fon  entier  î A quoy  la  Grâce  de  Iesvs- 
Christ,  fi  la  Nature  en  chacun  de  nous  étoit  alfez  forte  comme  il  pre- 
tendoit , 8c  alfez  heureulc  pour  parvenir  d'clle-mcme  à la  Gloire  î G’cit 
pourquoy,  il  foûtenoit  hardiment  que  pour  être  du  nombre  des  Predeili- 
nez  , & des  Saints  , nous  n’avions  nul  beloin  d’autre  infufion  de  Grâce , 
ny  d’inlpiration  au  dedans  que  de  nôtre  Lumière  naturelle  , 8c  de  nôtre 
courage  , 8c  au  dehors  de  la  bonne  Education  , 8c  d’une  Religieufe  in- 
Aruâion. 

34.  Si  donc  vous  eufliez  interrogé  ce  profane  Théologien  pour  fça- 
voir  de  luy  qu’cft-ce  que  Predeilination  , il  vous  eut  dit  que  c'eil  la  Pre- 
feiencede  Dieu  prévoyant ccluy  qui  uferoit  bien  delà  Lioerté  naturelle, 
8c  de  la  Doârine  de  la  vérité,  dans  le  ddTcin  de  faire  mériter  fa  gloire  à 
chaque  Homme  ; qui , comme  il  devoit  naître  fans  malice , & fans  Donté, 
avoit  de  fa  Nature  le  pouvoir  de  fe  rendre  meilleur , 8c  digne  du  Ciel  fins 
y rien  ajouter  que  le  fecours  du  Catechifme , ou  de  la  parole  de  Dieu.  Au 
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penchantes  sa  nul  ; mais  que  par  nôtre  propre  force  nous  ne  fçavons  n y 
connoicrc  le  bien  de  nôtre  Salue  qu’il  nous  faut  faire , ny  vouloir  comme  il 
faut  ccluy  que  nous  fçavons , ny  exécuter  meritoitement  ccluy  que  nous 
voulons. 

}7.  Enfin  nous  rompons  en  dernier  lieu  avec  Pelage , quand  il  prend 
l’aflcurance  d'enfeigner  , que  la  feule  Grau  que  nous  devons  demander  à 
Dieu,  8c  Punique  afliftance  qu’il  préparé  aux  luftes  dans  leur  Prcdcfti- 
nation  , c'cit  la  faveur  de  la  Doéhine  de  la  Prédication  , ou  de  la  Loy. 
C’cft  icy  où  toute  l’Eglife  detefte  avec  exécration  & Anatherae  cette  iu- 
perbe  ingratitude  qui  diflimulc  la  ncceffitc  , & l'impuilfance  de  la  Natu- 
re dépouillée , 8c  infirme.  Car  qui  eft-ce  qui  n’eft  point  inftruit  par  les 
principes  de  la  Foy  Chrétienne,  que  pour  cheminer  dans  les  voyes  du  Sei- 
gneur à travers  les  tenebres  de  ce  Monde  ; nous  n’avons  pas  feulement  be- 
ioin  d’un  flambeau  qui  nous  éclaire  au  dehors , mais  encore  d’un  cfprit , 8c 
comme  d’un  reffort  qui  nous  remue  au  dedans.  Pour  aller  à nôtre  fouverain 
bien  nous  n’avons  pas  feulement  befoin  d'une  voix  , ou  d’un  ligne  qui 
nous  montre  le  chemin  é-troit , & fans  trace  , comme  à des  Egarez  j mais 
encore  du  foin  d’un  Libérateur,  qui  coure  apres  nous  pour  nous  chercher 
comme  des  Fugitifs  ; de  la  Fidélité  d’un  Guide  qui  marche  devant  nos  pas, 
pour  nous  menec  comme  des  Aveugles  ; de  la  main  8c  de  la  force  d'un 
Patleur  qui  nous  prenne  , 8c  nous  charge  fur  fes  épaules  pour  nous  re- 
mettre en  fa  bergerie  comme  Brebis  perdues.  Nous  n’avons  pas  feulement 
a flaire  d’un  Docteur,  comme  Ignorans  5 mais  encore  d’un  Libérateur,  com- 
me enchaînez  : Non  feulement  d’un  Prédicateur , comme  Auditeurs  ; mais 
encore  d’un  Médecin , comme  malades  : Non  feulement  d’un  exemple  exté- 
rieur qui  nous  anime  ; mais  encore  d’une  Vocation  intérieure  qui  nous  per- 
fuadc:Non  feulement  d'une  Loy  qui  nous  ordonnerais  encore  d’une  Grâce 
qui  nous  falfe  obéir. 

j 8.  Car  depuis  la  cliente  de  l’Homme  , le  moyen  qu’il  pût  jamais 
venir  à bout  des  Commandcmcns  de  Dieu  qui  font  fi  hauts  , fi  relevez, 
& fi  difficiles  , fi  la  Mifericorde  prévenante  de  Dieu  , ne  venoit  au  fccours 
de  l’infirmité  de  l’Homme  ? Et  cela  fait  dire  h l'Apôtre,  que  la  Loy  a été 
donnée  par  Moyfc  5/4  Grâce,  & la  Petite  a é:é faite  par  Ies  vs-Christ:Vou- 
lanc  nous  enfeigner  que  la  Loy  a été  donnée  par  Moyfe , pour  être  redou- 
tée; 8c  que  la  Grâce,  & la  Vérité  a été  faite  par  Ies  vs-Chiust,  pour  être 
accomplie  : La  Grâce , afin  qu’âpres  la  remillion  des  Pechez , ce  que  Dieu 
avoir  commandé  fut  obfcrvc  par  l’afliftancc  de  Dieu  : Et  la  Vérité  , afin 
qu’apres  la  fin  des  ombres  ce  que  Dieu  avoir  promis , fut  reprefenté  par  la 
Foy  de  Dieu.En  effct,Theophron,que  fait  la  Loy  feule  que  défendre  le  Pé- 
ché i Mais  la  Grâce  nous  delivre , 8c  nous  deffend  du  Pcchc.  Que  fait  la  Loy 
ieule  que  nous  menacer,  nous  effrayer,  nous  lier,  8c  fe  venger  ? Au  lieu  que 
la  Grâce  nous  confole , nous  abfout  , nous  d’éüe  , & nous  pardonne. 
Qn’eft-ce,  que  U Loy  quand  elleefl  feule,  fi  ce  n’eft  cette  Lettre  qui  tué, 
à l’égard  de  ceux  qui  la  fçavent  lire , 8c  qui  ne  la  peuvent  point  obfcrvcr, 
8c  qui  appartiennent  au  Vieux  Teftaraent  ? Mais  la  Grâce  eft  i‘ Efprit  qui 

vivif<-J 


Aug.i’n  Pfaf. 
1 18.  ferra,  j, 
v.10. 

Rom. 7. 


litten  non 
eft  adiucmc 
legenrium, 

fcd  cctlis 
p.cuunum 
si u g lit.  t. 
qutft.  ail 
fimfl  if  I . 


90  Le  Cbrefhen  du  Temps , Partie  II. 

vivifie , à l’égard  de  cenx  qui  gardent  la  Loy  par  la  charité  du  Saint  Efprit, 
8c  qni  appartiennent  au  Nouveau  Teftament.  Que  fait  la  Loy  toute  leule 
antre  chofe  que  fimplement  montrer  les  playes  du  blefsé  demy  mort  au 
chemin  de  Ierico  , qui  e/l  l’Image  du  Genre  Humain  , coupable  d’infinies 
tranfgreffions  ? Mais  U Gaet  de  Iesv  s-C  h r i s t eft  l’huyle , Si  le 
vin  du  Samaritain  , qui  panfe  ces  blelfures  : La  Loy  feule  peut  bien  con- 
vaincre le  Patient  de  la  vérité  de  fon  mal , s’il  s’imaginoit  le  bien  porter  r 
Mais  c’ell  à / a G'éce  à vaincre  le  venin  <Sc  la  malice  de  la  maladie.  Tout  ce 
que  peut  la  Loy  feule,  c'eft  découvrir  l’orgueil,  5c  la  fbibiefledu  Pccheur 
qui  le  croit  aflez  fort , 5c  allez  jnfte  : Mais  c’eft  à la  G âte  à dompter  le 
Superbe  , 5c  à relever  l’Humilré.  Car  comme  dit  Saint  Auguftm  , la  Let- 
tre de  la  Loy  n’eft  pas  un  fecours  à fes  Leéteurs  ; mais  bien  plutôt  un  témoin 
contre  fes  Tranfgrelllurs.  Que  la  Loy  donc  exhorte  tant  qu’elle  pourra 
le  Criminel  à La  Converfion  , & à la  Penitence  ; qu’avancera-elle  , fi  la 
Grâce  ne  fe  joint  à la  Loy  pour  convertir  le  Coupable  , & pour  ;ultifi.r 
le  Pénitent. 

} 9.  C’eft  ponrquoy  nous  devons  anlG  fçavoir  que  la  Loy  n’a  été  don- 
née en  Terre , que  pour  nous  faire  rechercher  h Grâce  du  Ciel  : Et  ta  Grâ- 
ce n’a  été  donnée  aux  Hommes  que  pour  accomplir  la  Loy  de  Dieu  j 5c 
c'eft  là  proprement  la  différence  elléntielle  du  Iudaïfme , d'avecque  le  Chri- 
ftianifme,  Theophron.  Car  pourquoy  penfe-on  que  I3  première  Alliance 
qui  appartient  au  luif , eft  appellée  le  Vieux  Teftament  , l’Ancienne  Loy, 
la  Loy  des  Oeuvres,  ou  la  Loy  de  Crainte  ? Et  pourquoy  l’Evangile  qui 
appartient  au  Cnrejfien  , fc  nomme  la  Loy  Nouvelle  , le  Nouveau  Tefta- 
ment , la  Loy  de  la  Foy,  la  Loy  de  Grâce,  & d’ Amour  ? Qu'on  n’en  cher- 
che point  d’autre  raifon  que  celle-cy  , que  la  Lettre  de  1a  Loy  écrite  fur  les 
Tables , ou  dans  les  Livres , ne  fait  que  manifefter  les  vices , les  laideurs, 
& comme  les  rides,  5c  les  maux  de  la  vieilleffe  du  premier  Adam  , caduc 
& accablé  de  fes  miferes  inveterées  , 5c  tremblant  de  la  frayeur  des  fuppli- 
ces.  Au  lieu  que  la  Loy  de  Grâce  graoée  dans  les  cœurs , rajeunit , renon. 
velle,  embellit,  5c  reforme  par  l’Efpritde  Dieu  le  Vieil  Homme  Charnel, 
& en  frit  un  Homme  Fervent , Spirituel , 5c  Nouveau.  Ce  que  la  Loy  des 
Oeuvres  commande  en  menaçant,  la  Loy  delà  Foy  l’impctre  de  Dieu  en 
croyant.  Cette  première  Loy  , nous  dit  : Th  ne  convoitera  point.  Cette  fé- 
condé Loy  , dit  : S fachunt  que  nul  ne  peut  être  Continent  ,/î  Dieu  ne  le  donne  ; 
ie  me  Juu  adÀ>efic  à TU  eu  , dr  i‘ay  prié.  De  cette  forte , par  la  Loy  des  Oeu- 
vres , Dieu  a dit  à l’Homme , Fay  ce  que  ie  te  commande  ; & par  la  Loy  de 
b Foy  , l’Homme  dit  à Dieu  , Donnez-moy  ce  que  vous  commandez. Car 
enfin , c’eft  une  vérité  confiante  que  Dieu  11’a  donné  la  Loy  Littérale  , que 
pour  nous  advenir  de  ce  que  doit  frire  la  Grâce  Spirituelle  : c’eft  à dire,  afin 
que  celuy  qui  eft  commandé  s’il  ne  peut  point  encore  l'executer,  fentantee 
qui  luy  manque,  fçache  à qui  il  doit  recourir , 5c  ce  qu’il  doit  demander  ; 5c 
que  fi  d’abord  il  peut  obeïr,  6c  bien  faire,  il  vienne  itSÛx  à fçavoir  par  quelle 
affiftance  il  le  peut. 

40.  Avec  cette  véritable  3c  faine  Do&rinc,  Theophron,  PEgl'fc  Ca- 
tholique 
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tholique  a toujours  rejette  cette  première  Predeftination  Hérétique , en 
rejettant  la  faulle  Grâce  Pelagiennc  -,  laquelle,  à parler  proprement , eft 
plutôt  pure  Nature , que  Grâce  Chrefiitnrtt  i puis  qu  elle  n'a  rien  d'inté- 
rieur , 6c  qu'elle  n’ajoûte  autre  afliftance  au  Franc-Arbitre  naturel  de 
l’Homme  , que  la  Vocation  extérieure , la  connoilfance  de  la  Loy  , la  Pré- 
dication de  la  Doûrine.  Certes  nous  embrafferions  volontiers  les  Pcia- 
giens , fi  nous  leur  pouvions  faire  confeifer , comme  difoit  Saint  Auguftin 
en  divers  endroits  de  fes  difputes  , que  Dieu  préparé  par  fa  Predeftina- 
tion  , 6c  infpire  par  fa  Vocation,  6c  donne  par  fa  Iuftification  une 
G'-tce , par  laquelle , non  feulement  la  grandeur  de  la  Gloire  future  eft 
promife  , mais  elle  eft  encore  fermement  creuë  , 6c  conftamment  efpe- 
rée  ; 6c  par  Laquelle  la  fcicnce  de  Salut  n'eft  pas  feulement  révélée  , mais 
encore  aymée  -,  par  laquelle  enfin  tout  ce  qu'il  y a de  bien  , n’eft  pas 
feulement  confeillé  , mais  encore  perfuadé.  Si  nôtre  Seigneur  Iesvs- 
C h r i s t a dit  : Tout  Homme  qui  écoute  , & apprend , vient  *i  tnoj  j qui  ne 
Içait , que  chacun  vient , ou  ne  vient  point  par  fon  Franc- Arbitre  ? Mais 
ce  Franc  Arbitre  peut  bien  être  fcul , s’il  ne  vient  point  ; au  lieu  , que  s’il 
vient , il  ne  peut  qu’il  ne  foit  fecouru  : 6c  fecouru  de  telle  forte  qu’il  ne  fça- 
che  pas  feulement  ce  qu’il  faut  faire  , mais  qu’il  failè  encore  ce  qu’il  aura 
fçcu  : car  il  eft  certain  que  lors  que  Dieu  enfeigne  non  par  la  Lettre  de  la 
Loy  , mais  par  U Grâce  de  l’Efprit  il  enfeigne  de  telle  forte,que  quiconque 
eft  appris  par  lny.ne  voit  pas  feulement  ce  qu’il  doit  faire  en  le  connoiflànt; 
mais  encore  il  le  defire  en  le  voulant,  & il  l’execute  en  opérant. 

4 r . Que  fi  l’on  veut  appeller  Dotftrine  cette  Grâce , nous  y confenti- 
rons  volontiers,  avec  Saint  Auguftin,  mais  ce  fera  toujours  à condition 
qu’on  avouera  que  ce  n’eft  pas  une  Leçon  couchée  fur  le  Papier , ou  profé- 
rée par  la  bouche,  6c  qui  le  contente  de  fraper  lefens  de  loüye  : mais  que 
c’eft  une  Doârine  intime  , profonde , 6c  cordiale , que  Dieu  répand  avec 
une  fuavité  ineffable  dans  le  fond  de  l’Ame,  fans  difeours,  fans  bruit , 
,,  fans  voix , fans  mots  , fans  Syllabes , fans  Lettres , 6c  fans  Ecriture  ; en 
,,  telle  maniéré  qu’il  ne  montre  pas  feulement  la  vérité,  mais  qu’il  commu- 
,,  nique  la  charité  : Car  c’eft  ainfi  que  Dieu  enfeigne'par  fa  Grâce  f6c  c’eft 
„ un  tel  don  de  Grâce  qu’il  préparé  par  fa  Predeftination  à ceux  qu’il  ap- 
,,  pelle  félon  Ion  propos , voulant  leur  donner  tout  à la  fois , 6c  la  lumière 
,,  pour  fçavoir  ce  qu’ils  ont  à faire , 6c  la  force  pour  faire  ce  qu’ils  fçavent. 
,,  Voilà,  Theophron,  quelle  différence  il  y a entre  les  deux  Grâces,  ou  Pre- 
,,  deftinations,  la  Pelagicnne,  & la  Catholique. 

41.  Partons  maintenant  à la  Predeftination  Semipelagienne , qui  eft 
la  leconJe  condamnée  encore  comme  Heretique , par  i’Eglife.  Car  apres 
la  deffaite  de  l’Herefîe  de  Pelage , apres  la  Viéloire  de  i’Eglife  , apres  le 
Triomphe  de  la  Grâce  Chreftienne ,.  dont  la  principale  Gloire  demeura 
au  grand  Saint  Auguftin  , qui  avoit  plus  travaillé  que  tous  en  ce  fameux, 
6c  rude  combat , on  ne  pût  pas  exterminer  en  un  coup  dans  tous  les  Eprits 
toute  l’Erreur  entière  jufques  aux  racines  : Il  en  relia  encore  quelques 
lambeaux,  & comme  des  fragmensen  Gaule  parmy  les  Eccleliaftiquesdu 
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Clergé  de  Marfeillc,  entre  lefquels  Iean  Caffian  cjniavoitété  Secrétaire 
de  S.  Iean  Chryfoftome,  étoit  un  des  Principaux,  & qui  avoit  plus  de 
nom  & de  crédit , foit  pour  fa  Doétrine , foit  pour  fa  Pietc.  Ils  furent  ap- 
peliez les  relies  des  Puagiens  , parce  qu'ils  abandonnoient  beaucoup  de 
chofcs  de  leur  orgueilleule  opinion  ; mais  ils  en  retenoient  auffi  d’autres. 
D'une  part  ils  fe  rangement  avec  les  Catholiques,  pour  avouer  que  per- 
fonnene  fè  peut  fauver  fans  le  mérite  deItsvs-CHRisT,&  fans  lefecours 
de  la  Grâce  : car  ils  n'etoient  pas  (î  effrontez  que  d'alfeurer  avec  les  Francs 
Pelagiens  que  le  Franc-Arbitre  avec  les  dons  naturels  de  la  Création  , fe 
peut  palfer  tout  à fait , s’il  veut  des  dons  gratuits  de  la  Rédemption  Iis 
n’ofoient  pas  même  avancer  , que  la  bonne  volonté  de  l’Homme  pafïc  tou- 
jours devant  la  Grâce  de  Dieu.  Neantmoins  d’ailleurs  ils  penfoient,  qu’il 
n’étoit  pas  auffi  necellaire  que  le  fecours  de  Dieu  prévint  toujours  , Sc  en 
tous  le  vouloir  de  l’Homme  : Mais  que  tantôt  en  quelques  Ames,  la  volonté 
de  l’Homme  commençoit  d’ellc-même  d’operer  fon  Salut  par  de  bonnes  pen- 
sées, Sc  de  pieux  defirs  de  fe  convertir,  de  bien  croire  & de  bien  vivre  : Et 
puis  la  Grâce  de  Dieu  venoit  là  dcilusau  fecours  pour  achever  l'œuvre,  en 
confideration,  Sc  enfuite  de  ce  bon  commencement,  & de  ce  louable  effort: 
Tantôt  la  Grâce  de  Dieu  palfoitla  première,  & puis  l’infpiration  Divine 
étoit  fuivie  du  confentement  Humain.  C'eft  pourquoy  , félon  leurs  Princi- 

I»es  , la  Predeflination  en  Dieu  fuppoloit  une  Volonté  generale  de  donner 
e Salut , d’accorder  la  Grâce  de  la  Régénération , & d’ouvrir  la  porte  de  la 
Gloire  Eternelle  à tous  les  Hommes  , qui  par  le  difeernement  du  bien  & du 
mal , Sc  par  leurs  propres  forces  naturelles  voudroient  acquérir  tous  ces 
biens  fnrnaturels  en  demandant  , en  cherchant  , Sc  en  frapant  * 3c 
que  puis  Dieu  faifoit  l’eleétiou  particulière  de  ceux  qu'il  avoit  connus 
dans  fa  Prefcience  entre  les  âgez  , devoir  bien  uler  parleur  propre  liberté 
des  biens  delà  Nature,  Sc  par  la  mériter  l'adoption,  & l’héritage  des  Enfans 
de  Dieu;  on  bien  entre  les  Enfans  ceux  qui  auroient  bien  vécu  , s’ils 
avoicnt  vécu. 

4 j.  Démêlons  icy  par  le  menu  le  vray  d’avec  le  faux  , & feparons  le 
précieux  d’avccque  le  vil , Theophron.  Car  la  Doélrine  des  Hérétiques, 
comme  l’or  des  Alchimiftes , ou  des  Faux  Monnoyeurs,  eil  un  Corps  com- 
posé de  pfufieurs  étoffes , qui  n’cft  pas  tout  à fait  pur  raenfonge.  Tous  les 
Saints  Pères  de  l’Antiquité  ont  obfervé,  que  ce  font  des  Frclatcnrs,qni  dé- 
bitent beaucoup  d’erreurs  mclées,tiiruc:s,  Sc  confondues  avecqne  un  peu  de 
Vérité.  Cela  fait  que  Tertullien  appelle  les  dogmes  de  leur  Théologie 
gâtée  , des  yaints  bâtardes  , ou  les  Avoines  des  Hérétiques , qui  ont  dé- 
généré de  leur  bonne  race  , Sc  qui  fe  trouvent  femées  fur  le  bon  grain. 
Ce  qui  fait  auffi  dire  à Saint  Augullin  , qu’aux  chofes  où  ils  font  de  même 
fentiment  que  nous  , ils  font  avecqne  nous  : aux  chofes  où  ils  ne  tombent 
point  d’accord  avccque  nous , ils  lont  fcpare2  de  nous.  In  ijuo  nobifmm  Jeu - 
t tient,  in  eo  et  mm  nobtfcHm  fient  : In  to  mittrn  à noble  reccjfcrunt , in  tjuo  rwbifchm 
dàjfentiunt. 

44.  Pour  n’arracher  pas  donc  le  bon  bled  avec  la  méchante  femence, 
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il  faut  remarquer  qu’ils  ne  tiennent  rien  du  Pelagien  en  ce  premier  point* 
quand  ils  croyent  avec  toutes  les  page? de  la  Sainte  Ecriture , avec  tous  les 
confentemens  de  l’Eglife,&  avec  la  commune  voix  des  Saints  Doéteurs.que 
la  Prcdeftination  fuppofe  en  Dieu  une  volonté  univerlêlle  de  fauver  fans 
exception  tous  les  HommesiEt  ie  mets  en  fait  qu’on  ne  peut  trouver  aucun 
Pere  Grec  , ny  Latin, qui  ait  jamais  çhancellé  lur  cette  vérité , laquelle  a eû 
les  fuffrages  de  tous  les  Sieclcs.de  tous  les  Conciles,  ôc  de  toutes  les  plumes 
Orthodoxes, aufTi  bien  que  les  vœux  de  tous  les  Peuples. Car  pour  S.  Augu- 
ftin , qui  femble  avoir  cherché  diverfes  explications  de  cette  propofition. 
Dieu  veut  que  10m  les  hommes  jutent  /duvet.  ; ce  n’eft  pas  pour  reftreindre  l’am- 
plitude de  la  propofition.  Theophron  , comme  plufieurs  le  l’imaginent  ; ny 
pour  dire  que  Dieu  ne  délire  fincerement  le  Salut  à perfonne  qu’aux  Prcdc- 
ftinez  feulement.  Mais  c’cft  pour  montrer  aux  Hérétiques  Pelagiens  d'une 
part, que  ceux  qui  fe  (auvent,  ne  le  peuvent  fauver  par  leur  volonté  feule, & 
qu'ils  ont  bcfoin  de  la  volonté  mifcricordieufcde  Dieu  qui  leur  en  donne  la 
Grâce , laquelle  eft  purement  gratuite,  5c  n’eft  pas  égale  en  tous.comme  eft 
le  Franc- ArbitreiCar  tous  ont  unemerrie  nature, & un  meme  Franc- Arbitre 
commun  ; 5c  tous  n’ont  pas  une  mêmeefpece.ny  un  même  degré  de  Grâce; 
& I e s v s-C  h r i s t a fait  des  miracles  à Bethliïda.de  à Corafaïn, qu’il 
n’a  pas  voulu  faire  àTyr , 5c  à Sidon.  Et  d’autre  part,il  a prétendu  montier 
aux  Hérétiques  Predeltinans,  qu’il  faut  travailler  pour  être  fauvé  , de  prier 
ejiie  Dieu  -ce,  tic  noire  Soi  ut  ; de  non  pas  prefumer  tellement  de  cette  Volonté 
generale,  que  Dieu  fauvera  tous  les  Fideles  fans  aucun  effort  de  leur  Volon- 
té coopérante  à fa  Grâce  ? La  raifon  de  cette  Do&rine  eft  claire , parce  que 
Dieu  ne  veut  point  d’un  vouloir  abfolu  fauver  perfonne  fans  quelque  con- 
dition , laquelle  dépendant  de  la  volonté  libre  de  l'Homme  qui  le  doit  fau- 
ver , le  Decret  de  la  volonté  Divine  pourroit  être  rendu  vain  de  fans  effet. 
Or  le  Toui-puiffant  ne  peut  rien  vouloir  veinement  de  tout  ce  qu'il  vent , d’une 
icfolution  ablolué.  Mais  Saint  Auguftin  n’a  pas  feulement  enfeigné  cette 
volonté  generale  de  Dieu  de  fauver  toutes  les  Ames  ; mais  encore  il  a vou- 
lu admirablement  bien  répondre  à l’objcétion  unique  qu’on  peut  faire 
contre  cela  ; qui  eft  , que  fi  Dieu  vouloir  véritablement  fauver  tous  les  In- 
fidèles , il  s’enluivroit , que  puis  qu’ils  ne  fe  fauvent  point,  la  volonté  du 
Tout-Puiflànt  feroit  fruftree  par  la  volonté  des  Mcchans.  Sa  lolution  eft, 
que  Dicq  veut  de  l’un  5c  l’autre , & fauver  les  Reprouvez  qui  fe  dam- 
nent , de  leur  confcrver  le  Franc- Arbitre.par  lequel  il  les  doit  juger,  félon 
qu’ils  en  auront  ou  bien  , ou  mal  usé.  Que  fi  fes  Mêchans  en  abuient, 
comme  il  arrive  , ils  font  à la  vérité  contre  cette  volonté  de  Dieu  , qui 
veut  les  fauver  , Si  les  faire  venir  à la  connoilfance  de  fa  vérité , lors 
qu’ils  ne  croyent  point  à fon  Evangile  ; encore  que  pour  cela  ils  ne  fur-  “ 
montent  pas  la  volonté  de  Dieu  : Mais  ils  le  fraudent  eux -mêmes  de  leur  " 
grand  de  fonverain  bien  , de  s'engagent  en  des  maux  très- pénibles , en  “ 
attendant  d’éprouver  dans  les  fupplices  de  l’Eternité  , la  puiffance  de  ce-  “ 
luy  , dont  ils  ont  méprisé  la  Mifericorde  dans  les  Grâces  de  cette  vie.  “ 
De  cette  iorce  la  Volonté  de  Dieu  relie  toujours  invincible.  A la  vérité  “ 
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P.  ru  kir. e ioj. 

Omnipotens 

vcllc  inani- 

ter  nô  poteft 

quodcûque 

voluerit. 

Ibid. 

Vulc  Drus 
omnes  ho- 
mines,  fal- 
uos,&c.  Non 
fie  tanicn,  rt 
eis  adimat 
liberü  Arbi- 
trium  . quo 
vel  benê,  vel 
n.alr  vtemes 
iuft'ffimi  hi- 
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ir.  elle  feroit  bien  vaincue,  s’il  ne  pouvoir  que  faire  des  Méprifeurs  de  lès ,c 
Quod  cûlir,  dons,  ou  s’il  ne  pouvoir  Ce  demefer  de  ce  qu’il  a refolu  de  telles  gens.  Il  *' 
dem  contra  n V a ^onc  r'en  pl°s  Catholique  que  cette  première  Doârine  de  la 
voluotatem  bonne  Sc  ferieufe  Volonté  de  Dieu  , pour  le  «lut  general  de  tous  les 
Dei  faciunt,  Hommes, 

ciïeiusEui-  Les  Semipelagiens  feroient  encore  avecque  nous  en  un  fécond 

ciedunt°-nee  Chef,Theophron, s’ils  le  contentoicnt  de  dire  comme  nous,  que  Dieu  vent 
ideô  tamen  accorder  la  Gloire  Eternelle  à tous  ceux  qui  la  voudront  acquérir,  Sc  meri- 
eam  rincOt.  ter  par  fa  Grace.C’eft  le  langage  du  S.Efprit  dans  la  bouche  de  cous  les  Pro- 
ie* AHg.l.dt  phetes,&  de  tous  les  Apôtres  : Bien-heureux  i' Homme  epeifoujfre  tentai tonpar- 
Spir.  litt.  c(  ^n'np,a  avoir  ét i éprouve , il  recevra  la  Couronne  de  fie  que  Dieu  a promise  à 
Iac'ob  i u ctux  7M'  l'ayment  : Car  comme  la  Couronne  corruptible  ne  fc  donne  qu’aux 
>. Cor.*.».  Vainqueurs  <j ni  la  guignent  -,  le  Royaume  du  Ciel  ne  s’ouvre  qu’à  ceux  qui  le 
Macch.ii.it.  ravijjent  en  / êfaifant  violences.  - "‘  ;- 

4 6.  Enfin,  les  mêmes  Heretiques  feroient  de  nôtre  ad  vis,&  n’auroieut 
jamais  été  condamnez  au  fécond  Concile d’Orange,s'ils  n'avoient  dit  autre 
chofe  de  la  Predeftination,  & de  la  Grâce  de  Dieu,finon  pour  un  troificrac 
Article,  que  Dieu  Predeftinant  les  Hommes,  fiait  eleûion  de  ceux  qu’il  a 
preveu' devoir  bien  vivre  de  bien  finir.  N'eft-cepas  la  Foy  de  toute  l'E- 
glife  CathoIique,laquelle  chance  fi  fouvent  au  Sacrifice  de  l’ Autel.dans  fes 

MilTal.Rom.  Prières  folemnelles,  en  termes  exprès  : Dieu  Tout-Puijjant  e~  Etemel  qui  do- 
dotn.iqua-  rntnti.  fur  les  f'ivanu , furies  Aîo'ts  enjemkle  , & qui  fan  mif encorde  à uu* 
dcag-  & ftq.  C(HX  yUe  tu  prevm  devoir  être  à toy  par  Foy , Ô par  Oeuvre , nous  te  demandons 
preshumblement  pardon^,  j 

47.  Mais  ils  n’en  demeurent  pas  à ces  trois  points , Sc  ponr  reconnor- 
tre  maintenant  la  différence  de  lcnr  Predeftination  Heretique,  en  détail , Sc 
en  peu  de  mots,  il  ne  faut  qu’obfcrver  leurs  trois  Erreurs  principales.  Car 
premièrement , s’ils  admettent  une  Grâce  fuivante , neceifaire  pour  la  per- 
fection du  Salut,  ils  ne  veulent  point  que  l’infpiration  prévenante  , foit 

Prefp.  8c  neceftàire  à tous  pour  le  commencement  du  Salut.  En  fécond  lieu  , ils 
Hil.ad  Aug.  f0àtiennent  qu’en  demandant  y en  cherchant  , & en  frappant  , tout 
Homme  puifle  mériter  par  fes  forees  naturelles  la  première  Grâce  , & la 
régénération  en  I e s V s-C  hrist,  qui  eft  la  Grâce  juftifiante.La  troi- 
Vos  ponere  ^ine  Herefie  eft , que  comme  Dieu  dans  fa  Predeftination  préparé  , non 
iam ccxpiftis  feulement  la  Gloire,  mais  auffi  la  Grâce  delà  Convecfion,&  de  la  Perfeve- 
metita  gra-  rance  aux  perfonnes  âgées,  à caufe  des  bonnes  œuvres  de  leur  Franc- Arbi- 
mm  prier  tre  t qo’fiy  doivent  faite  i il  prépare  auffi  le  Baptême  aux  Enfans , à caufe  de 
ém  ettre  ce^e$  <Ta’*ls  feroient  s'ils  venoient  à vivrc.Tout  cela  eft  frappé  du  foudre  du 
quircrc,p’ul  Ciel,  Sc  de  l'Anatheme  de  l’Eglife , laquelle  ponr  réfuter  toutes  ces  Erreurs 
lare,  taôquâ  en  un  mot,  nous  enfeigne  que  nul  Homme  Pecheur  dans  l’Etat  de  la  Natu- 
gra:ia  nulla  re  corrompue  , ne  peut  par  aucun  effort  de  fa  volonté  mériter  aucune 
Grâce  de  Dieu  •>  fi  Dieu , touchant  auparavant  le  cœur  par  fa  première 
gcjjj01  tcu’  Grâce  , ne  guérit  la  Nature  malade.  Car  s’il  y avoir  quelque  mérité  de 
U l’Homme  , qui  précédât  la  Grâce  de  Dieu,  elle  ne  feroit  plus  Grâce  ; puis 
lulianu  t.  qu'elle  feroit  plutôt  rendue  en  payement,  qu’elle  ne  feroit  donnée  gratuite- 
ment. 
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ment.  Quel  Grâce  en  effet  peut  mériter  l'Homme  difgracié  , lequel  étant 
juge  par  la  réglé  de  la  Iuftice , & à la  rigueur  de  la  Loy  de  Dieu  , dit  Saint  Arg.  in  Vf. 
Auguftin  , ne  meriteroit  que  la  damnation  ? l’Homme-Dicu  feul  fans  pe-  t°-  «p  » 
ché  a trouvé  tous  lis  hommes  dans  le  péché , ayons  tous  be/bin  de  U gloire  de  k'"1*  *•  vl 
Dieu  , comme  dit  Saint  Paul  : Il  a trouvé  beaucoupde  choies  à condamner , 

& rien  à couronner  : Non  tnuenit  tnent*  bontrum  ,fed  inuenit  merit 4 fupphcio- 
rum.  Qui  peut  donc  dire , que  Dieu  predeftinc  à la  Grâce  perfonne  en  au- 
cun âge  , ny  petit , ny  grand  , par  la  veué  d’aucun  mérité  , ny  prelcnt, 
n y futur  ; puis  que  devant  fa  Grâce , il  11e  voit  que  difgracc  en  chacun  j 
que  depuis  le  péché  , il  ne  doit  aucune  Grâce  à perfonne  i 

48.  Il  y a une  troiliêmeefpece  de  Predeftination  bien  plus  étrange  , 
non  feulement  différente  des  autres , mais  directement  opposée , comme  le 
Pôle  du  Septentrion  à ccluy  du  Midy  , Bc  toutefois  également  Herctique  : 

C’eft  celle  des  Predeftinans , qui  font  nommez  de  la  forte,  parce  que  com- 
me la  phantaifie  des  Pelagiens  étoit  de  donner  tout  le  mérité  du  Salut  au 
Franc- Arbitre  de  l’Homme,  & fort  peu  ou  rien  du  tout  à la  Predeftination  , 

& à la  Grâce  de  Dieu  ; la  fureur  contraire  de  ceux-cy  eft  , d’ôter  tout 
l’ouvrage  du  Salut  à la  liberté  du  Franc- Arbitre , & de  renvoyer  tout  le 
bien  & tout  le  mal  uniquement  à la  neccflitc  immuable  du  Decret  abfolu 
de  la  Prcdeffination  , ou  de  la  Réprobation  dans  l’Eternité  ; Calvin  s'eff 
mis  de  cette  afffeufe  bande  , voyant  que  Pelage  s'étoit  emparé  de  l’autre 
extrémité  : Ne  voylà  pas  deux  Théologies  armées  pour  le  faire  un  impla- 
capable  guerre  , & pour  fe  choquer  en  toutes  choies  , autant  qu’un  con- 
traire peut  choquer  l’autre  } Aufli  Calvin  , avec  fes  Partilâns , faitgloire  - 
par  tout  d’être  ennemy  juré  de  Pelage  ; comme  lî  pour  cela,  Theophron  , 

il  êtoit  plus  amy  de  l’Ëglife  : Mais  les  erreurs  extrêmes  , en  matière  de  Foy  , 
font  de  pareille  nature  que  les  vices  extrêmes  dans  la  Morale,  qui  font  bien 
loin  de  la  vertu  ; mais  qui  font  encore  plus  éloignez  l’un  de  l’autre  : Il  n'y 
a point  de  doute,  que  les  Herefies  ne  loient  toutes  conjurées  contre  la  vé- 
rité ; mais  la  plus  grand’  part  font  encore  plus  irréconciliables  entr’elles  : 

Et  c’eft  ce  quia  fait  fi  bien  dire  à Tertullien , que  I e s v s-Ch  r 1 s t a MjMomc. 
toujours  été  cruciiïé  entre  deux  Hcretiqnes.  10 

49.  Or  il  fera  aiséàvoir  par  les  feuls  termes  de  la  proportion  , fans 

autre  raifonnement , que  la  Predeftination  de  ces  derniers  Heretiques  , eft 
fans  comparaifon  la  plus  horrible  de  toutes  : Calvin  un  de  fes  principaux 
Deffènfcurs  , n'a  pu  s'empêcher  de  luy  donner  même  ce  nom  t tant  elle  j • 
fait  peur  à la  propre  conlcicnce  du  Blafphemateur , quand  il  y penfe  , ou  e> , j ’./j  *' 
quand  il  la  prononce  : Decretum  qutdem  horribile,fatttr.  Si  non  pof- 

,,  jo.  Car , à leur  fens , Predcftineren  Dieu,  n’eft  autre  choie  , que  le  fomusia- 
,,  vouloir  abfoln  , fon  bon  plaifrr , un  ordre  arrêté  , immuable  , eternel , ^,onem 

,,  par  lequel  Dieu,  Maître  Souverain  de  fes  volontez , fans  avoir  égard  1^»^- 
„ aux  œuvres  , ny  bonnes  , ny  mauvaifes  des  Hommes  , fe  refout  cordùd 
,,  de  creer  les  uns  pour  la  vie  , & de  créer  les  autres , chofe  épouvanta-  gn;tur , nifi 
,,  ble  , pour  la  mort  Eternelle.  Ainfi  pac  une  même  refolution  il  en  9^oai*rn  ü- 
deftine  froidement  la  plus  grand’  part  aux  fuppiiees  cruels  du  feud’Enfer  1 ltaFUctt: 

2 i pour  • 


nrqoe  etiam 
in  aliis  tc- 
prohandis 
aluni  habc- 
binuis.quàm 
tius  voiun* 
tai-m.  Cùm 
cnimdicuur 
Dois  vcl  in 
dinars  > vel 
mifcricordia 
profequi 
quem  voluc- 
iii,co  admo- 
ucnrur  ho- 
mines,  nihil 
cailla:  c|u*. 
rere extra 
eius  volun- 
tatem. 

Cal.  }.  /*/?. 
cip.  «.s.  ti. 
Quo.  ergo 
Dois  prire- 
nt,rcpri/bat: 
ncque  alia 
de  eaufa, nifi 
quod  abhz- 
rcditate.quâ 
filin  fuis 
prcdcftinat, 
illosvultcx- 
cltidetc. 
Injl.f.  f.ij.I. 

Confilio, 
rutûque  fuo 
ita  ordinal , 
vt  inter  he- 
minesnatcï- 
tur ab  Ttero 
cerne  morti 
deuoti , qui 
fuo  exitio 
nom  an  eius 
glotificent. 

Ibid  J.  7. 

Quos  ergo 
in  vitarcon 
tumeliam  , 
& mortis 
exitiucrea- 
uit , vc  irx 
fui  organa 
forent,  le  fc 
uexitatis 
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pour  jamais,  parce  qu’il  luy  plaît:  Il  n’en  excepte  que  fort  peu  dn  gros  de 
cette  mal-heureufe , ôc  maudite  maire , parce  qu’il  le  trouve  bon  de  la  for- 
,,  te  : Car  , n’en  cherchez  point , difent-ils  , autre  motif,  que  fa  volonté 
,,  Divine, qui  ell  bien-aile  de  glorifier  les  riclulllsdefa  Mifericorde , & de 
„ fa  Grâce  d’une  part  en  faveur  des  Favoris;  ôc  de  l’autre  ,de  montrer  la 
,,  grandeur  de  la  Puillance  , & b feverité  de  là  luflice  aux  dépens  des 
,,  Mal- heureux. 

,,  yi.  Mais  afin  qu’en  l’execution  de  cétArreft  fi  hautain.  Dieu  ne 
,,  manque  point  fes coups;  il  préparé , à leur  avis  , des  Grâces,  qui  porte- 
„ ront  necellairement  les  Eleus  à la  converfion  , 6c  à la  perfeverance  , fans 
,,  qu’ils  puifltnt  s’en  dedire  : D’ailleurs , pour  ne  manquer  point  d’exeufe, 
„ li  l’on  y penfoit  foupçonner  quelque  acception  des  perfonnes  , Dieu 
,,  prefente  à tous  les  Hommes  la  Foy  , la  Vérité  , la  Sainteté  , par  la  Predi- 
„ cation  de  la  Parole  de  Dieu,  afin  qu’ils  l’acceptent  s’ils  veulent  : Bien 
,,  loin  pourtant  de  préparer  pour  cela  aucune  Grâce  intérieure  aux  Re- 
,,  prouvez , pour  bien  croire,  ny  pour  bien  vivre:  Il  ne  veut  point  au  fond 
„ qu’ils  fe  convertiirent , ou  qu’ils  perfeverent  ; mais  pour  les  faire  par- 
„ venir  à leur  mal  heureufe  fin  , il  les  aveugles  , ôc  les  abrutit  : Avec  cela 
,,  encore , de  peur  de  manquer  de  pretexte  pour  jullifier  une  fi  terrible 
„ vengeance , Dieu  leur  ordonne  une  Loy  impolüble  à obferver  ; 6c  par 
,,  confequent  fans  intention  qu’ils  la  gardent , car  il  les  en  empêchera  bien 
,,  pour  faire  reiillir  fon  decret  : Mais  c’eft  a deifein  de  les  rendre  inexcu- 
„ fables  , 6c  de  les  prendre  tous  comme  dans  un  piege  ; afin  qu'il  n'y  en  ait 
„ aucun,  qui  puillc  échapper  de  fê  rendre  coupable  de  prévarication  : Et 
„ tout  cela  an  bout , pourquoy  ; Sinon  afin  que  Dieu  puiffe  dire  à chacun 
,,  des  Predellinez  ; le  te  couronne  , parce  que  je  t'.y  f,u  incvitaUemtni  jatre 
,,  tontes  tes  œuvres , comme  tlm’npUû;  Etchàcun  des  Reprouvez  ; lete  dam- 
,,  ne  , parce  que  j'ay  mu  bon  ordre  , que  tu  ne  peujjts  point  farder  mes  Loix. 

y a.  De  forte , Theophron  , que  comme  vous  voyez,cette  monftrneu- 
fe  Predeftination  eft  une  invention  composée  de  deux  volontez  Divines  , 
qui  fe  choquent , ôc  fe  deffont  entr'elles  , û l'une  ne  cede  à l’autre  : L’une 
qui  n’eft  que  douceur  ; l’autre  qui  n'cft  que  fureur  : L’une  évidente  , ÔC 
publiée  par  fes  Ecritures  , qui  fait  mine  de  vouloir , que  tout  homme  faf- 
fe  fon  Salut  ; l’autre  occulte  , 6c  invincible  , qui  a ordonné  à bon  eicient , 
que  la  plufpart  ne  le  fiera  point.  Pourroit-il  )amaisy  avoir  un  plus  grand 
Impofteur  , qu’un  tel  fupreme  Predeilinant , fi  obligeant  en  public,  fi 
cruel  en  fecret  ; qui  d’une  main  vifible  , mais  molle  , 6c  morte , inviteroit 
au  fouper  des  Nopces  de  l’Agneau  ; 6c  d’une  antre  main  cachée , mais  roi- 
de  , 6c  robufle , rcpoufleroitles  Invitez  de  fa  table  ? Les  Princes  Grecs  dé- 
gradèrent, dit  Plutarque  , 6c  abolirent  certains  Dieux,  comme  Sucthue 
Omelles  , qui  demandoient  qu’on  leur  facrtfiac  des  hommes  , & les  décla- 
rèrent indignes  d’être  adorez  pour  Dieux  ; parce  qu’ils  ctoicnt  pafiionnez  , 
comme  bêtes  fauvages  , d’un  appétit  abiurde  , 6c  inhumain  pour  la  bou- 
cherie du  làng  humain  : Mais  ce  ièroit  bien  pis  , fi  le  Dieu  des  Chrefticns, 
lans  avoir  pris  garde  encore  à ce  que  feront  jamais  les  hommes,  ordonnmt 
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de  fang  froid  , qu'ils  feraient  des  Viâimes  Barbares  éternellement  immo- 
lécs  à l'honneur  de  fa  Puiflince , & de  fa  Severitc,  dans  le  Puis  ardent  de  fuUn"nC?u™ 
l’Abyfme:  Vn  tel  Dien  relfembleroit  mieux  à un  Diable  , qui  eft  appelle  niant,  nunc 
l’Homicide  dés  le  commencement.  audicndi 

y 3.  L’Eglife  a des  meilleurs  fentimens  defon  Dieu  : Elle  connoît  fon  Vcrbl  fui  fa- 
Pafteur , & liçait  que  fa  différence  d’avec  le  Larron  , Bc  le  Mercenaire  ; Ûa^nnn'1" 
c’eftque  le  Larron  ne  vient  que  pour  perdre  , 8c  pour  tuer  ; 8c  leMerce-  eius’j>i*di- 
naire  pour  lai  (fer  perdre,  Bc  pour  laiiTer  tuer  : Mais  le  vray  Maître  vient  cationc  ma- 

!iour  garder,  6c  pour  paître  tout  fon  troupeau  fans  exception,  8c  potirlaif-  B»f«®cat, 
ér  quatre-vingt  8c  dix-neuf  brebis  ySc  courir  après  une  feule  qui  s’é- 
gare  : L’Eglilê  Catholique  adore  un  Dieu  doux  CT  débonnaire,  & de  piufieun  n,j  j t , u 
mifiricordus  en  faveur  de  tous  ceux  qui  l'invoquent.  Nous  reconnoiffons  un  Duu  14. 1 x. 
qui  eft  toujours  prit  de  ceux  qui  le  réclament , & qui  le  réclament  en  vérité.  Vn  AP“d  repro- 
Dieu  qui  veut  ftuvertous  les  Hommes , qui  ne  veut  la  mort , t.y  la  perte  de  per-  j10*^  a‘jrr'°' 
fonne  , qui  fait  gloire  de  pardonner  à tous.  Vne  v raye  lumière  qui  illumine  tout  nono«iofasi* 
Homme  qui  vient  en  ce  Monde  : préparé  la  ployé  ù la  terre , qui  fait  pieu-  cfltdoChi- 

voir  auj]i  bien  fur  les  Defirts , Bc  furies  fablonieres , que  furies  terres  culti-  nam,  quia 
vées , 8c  aux  pays  habitez  ; qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  Iuftes , 8c  fur  lllls  cft  O<!o1 
les  Injuftes:  Enfin  nous  fervons  un  Dien  Bon  , un  Dieu  lufte  : Bon  , parce 
qu'il  eft  Dieu;  6c  Infte , parce  que  nous  fommes  Pécheurs  : H eft  Bon  à fuauis  tarai 
tous , parce  qu’il  fauve  les  Brutes  & les  Hommes  , comme  dit  le  Prophète  ; odoi  Dco. 
c’eft  à dire  , il  prefente  le  Salut  à tous  ceux  qni  veulent  mener  une  vie  rai-  Cahuu. 
fonnable,  ou  fe  repentir  de  leur  vie  brutale  : Il  eft  lufte  à tous  , parce  qu’il 
ne  laiffe  aucun  mente  fans  couronne  , ny  aucun  péché  fans  fupplicc  ; Il  eft  nugiscon* 
alfez  bon  pour  predeftiner  les  Ames  à la  Grâce,  fans  qu’elles  l'ayent  gag-  mélos,* 
née  : Mais  il  eft  trop  Saint  pour  predeftiner  perfonne  au  péché  , qui  luy  ’oexeufabi- 
eft  en  horreur  ; Bc  trop  lufte  pour  predeftiner  au  fupplice  d’autres  gens, 
que  les  feuls  Impenitens  , qni  l’oitt  mérité  :■  PoteJI  aliquosfine  boute  meruu  to',um  men- 
liberare , quia  bonus  ejl  : non  potejr  qucmqunm  fine  rnalu  meruu  damnait  , quia  tes. 
luftus  ejl.  Ut.  j.  c.  t. 

î 4*  C’eft  ce  qui  nous  fait  mandire  cette  abominable  Predeftination , ' ’• 
qni  choifit  fans  reconnoître,  8c  réprouvé  à l’Aveugle  les  Ames , devant  Ç 
que  d’y  voir  ny  bien  , ny  mal  : En  quoy  , certes  , il  eft  bien  plus  aisé  de  Anflid.  * 
remarquer  les  grandes  différences  de  la  Théologie  Herctique  , d’avec  la  Pdopid. 
Catholiqne  , qn’il  n’cft  aisé  de  les  conter  toutes , tant  il  y en  a ; mais  nous  *t  S- 
les  rednirons  à trois  capitales  : Car.,  premièrement , l’Herefie  met  en  fait  joa  ,8* 
»,  cette  erreur,  qui  eft  commune  parmy  les  Turcs  , Que  tout  le  cours  des  10^)1'. 

»,  ficelés  ayant  étc  difposé  . conclu  , 8c  arrêté  devant  toute  Prefcience  des  Aug.  I.cont. 
»,  chofes  futures,  le  bon  , & le  mauvais  fort  des  Anges  Bides  Hommes  Julian,  c.  1», 

»,  pour  l’Eternité,  ne  vient  que  delà  lenle  volonté  de  Dieu,  qui  lans 
« fçavoir  ce  qu’ils  feront , n’en  veut  fauver  que  tant , & veut  cffcékivement  ijj^euetut, 
„ damner  tous  les  antres  , parce  qne  fon  plaifir  eft  tel  : C’eft  pourquoy  , »bi  comiat 
»,  quelle  errent  ! adieu  toute  forte  de  mérités  , Bc  de  bonnes  œuvres  ; Dieu  oïdmanône 
,,  ne  les  a pas  confiderées , me  dit-on , s’il  ma  predeftiné  : adieu  toute  forte  p°**us&  uu- 
»,  de  pechez  ; Dieu  né  les  avoit  point  preveus,quand  il  a reprouvé  Lucifer*  tuommi 
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,,  & l’Antechrift  : Ainfi  , quoy  qu’on  puifle  faire  , le  Propos  , & le  De- 
„ crée  de  Dieu  , & pour  le  bien  , & pour  le  mal , s’accomplira  tôt  ou  tard  , 
,,  & il  eft  impoflible  que  ceux  que  Dieu  n’a  point  voulu  aymer  , ny  choi- 
,,  fir , viennent  à fe  fauver  -,  ou  que  ceux  que  Dieu  a voulu  favoriler  , & 
„ preferer  , viennent  à fe  damner. 

5 j.  Au  lieu  de  cela  , Thcophron  , la  Foy  de  l’Eglife  deteftant 
cette  exécrable  Do&rine  , comme  une  leçon  de  defefpoir , & d'impietc  , 
enl'eigne  au  contraire  , que  fi  Dieu  veut  quelque  chofe  devant  que  de 
rien  prévoir , c’eft  le  Salut  de  toutes  fes  Créatures  ; mais  que  toutes  les 
autres  chofes  ont  été  fagement  preveuës  de  Dieu,  devant  que  d’etre  or- 
données , & predeftinées  : parce  que  Dieu  ne  fait  rien  , fans  fçavoir  ce 
qu’il  fait , ny  fans  prendre  toutes  les  mefures  ; & comme  dit  le  S.  Pfaltni- 
ftc  : II  a tout  fait  avec  Sapience  ; ce  fi  pourentey  toutes  fes  œuvres  fini  magni- 
fiques ; & il  n’y  a rien  de  cafuel , rien  de  capricieux  , rien  d’étourdy  ny 
rien  d’aveugle  , ou  de  précipité  en  tous  les  defieinsde  fa  Divine  volonté  : 
Car  , qui  peut  ignorer,  que  cette  infinie  Providence  prévoit , pourvoit , 
& ordonne  félon  la  nature  des  chofes  ? Elle  conclut  fur.les  evenemens  ne- 
cellàires  imperieufement  ; Si  ne  prononce  point  fur  les  Librcs,'qu’avec  que 
condition  , finon  qu’elle  voye  leur  confentement  : La  raifon  ne  fe  peut  re- 
dire trop’ fouvent  ; parce  qu’encore  que  Dieu  foit  Abfolulur  toutes  les 
caufes,  & Souverain  fur  tous  les  effets  ; il  n’impole  pas  toutefois  les  mê- 
mes Loix , ny  les  mêmes  chaines  aux  caufes  Contingentes  , qu’aux  caufes 
Naturelles  ; & ne  laiflepas  la  même  option  , ny  la  même  indifférence  pour 
les  effets  de  la  Nature  , que  pour  les  aétions  de  la  Volonté. 

j 6.  De  là  vient  , que  quiconque  a de  la  raifon , & de  la  liberté  entre 
les  Créatures , fe  peut  librement  fauver , ou  damner  : Et  comme  tous  ceux 
qui  fc  fauvent,  le  peuvent  perdre  ; tous  ceux  qui  fe  perdent , fe  peuvent 
auffi  fauver  : U ne  tient  donc  jamais  à la  volonté  de  Dieu , que  les  uns , ÔC 
les  autres  ne  parviennent  au  Salut  par  le  fecours  de  la  Grâce,  qu’il  préparé 
■à  tons  : Car  il  ne  veut  point  du  tout  que  perfonne  perille  , & Iesvs- 
Christ  ne  perd  jamais  aucun  de  ceux  que  fon  Pere  luy  a donnez  , fi 
ce  n’eft  celuy  qui  fe  voudra  perdre  luy-mémc  ; & qui  par  confequentfera 
la  feule caufe de  fa  propre  perte,  pour  n’avoir  point  usé  du  fecours  qui  luy 
venoit  de  Dieu  fcul  .pour  avoir  laifsé  fa  Grâce  oifive  , pour  avoir  détenu 
la  vérité  comme  prifonniere  dans  l'injufUce  ; & pour  n’avoir  pas  toujours 
cherche'  le  Seigneur , *fin  de  fe  fortifier  , CT  de  trouver  fit  Face  , eu  peur  ne  l’-veir 
point  glorifie  «pris  l'avoir  connu, 

j 7.  La  fécondé  différence  de  la  Predeflination  horrible  de  Calvin  , 
d’avec  la  nôtre,  confifteence  qu’il  ofe  dire  d’un  accent  egalement  témé- 
raire & defefperé  , Que  fout  le  bien  que  Dieu  vent  recompenfcr  , & tout  “ 
le  mal  qu’il  veut  punir  dans  l’Eternité, ne  vient  point  autrement  des  Créa-  *c 
tures,  que  comme  des  inflrumens  de  la  Puilfance  de  Dieu,  des  organes  de  ** 
là  Iuftice,  & des  exemples  de  fa  Douceur,  & de  fa  Rigueur  : Car  il  en-  “ 
tend  , que  l’un  & l’autre  procédé  de  Dieu  originairement,  comme  de  la  ** 
caufe , non  feulement  principale,  & dominante , mais  encore  abfolument ,c 

déterminante  ; 
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déterminante  j qui  par  pure  Mifericorde  , ou  par  pure  feverirc,  ordonne, cc 
& opéré  par  un  même  empire  , & par  un  meme  pouvoir  , toutes  les  bon- ,r 
nés  Si  mauvaites  œuvres  en  la  vie  future  des  Hommes.  «« 

5 8.  Pour  cela , pourfuivant  fon  Blafpheme  jufques  au  bout , il  ne  <c  Caluin.  In», 
feint  point  d’ajouter , Que  Dieu  le  comporte  de  même  avec  les  Reprou- ,r  1 j C l4  '+• 
vez  , qu’avec  les  Eleus  : Car  s’il  tourne  , s’il  fléchit , s’il  forme  , s’il  di-  **  & *" 

rige  , s’il  engage  par  neceflité  , comme  il  le  croit,  les  cœurs  des  Predefti- ,r 
nez  au  bien  ; s’il  les  confirme  dans  la  bonne  perfeverance  ;Si  fi  enfin  il ct 
couronne  , non  pas  leurs  propres  œuvres , mais  fes  purs  dons , qu’il  a ,c 
mis  en  eux  fans  eux-mêmes , il  n’en  fait  pas  moins  à l’égard  des  Perdus  : ,c 
Car , dit-il , encore  que  ponr  l'ordinaire  Dieu  fc  ferve  de  l’entremife  de  ,c 
Satan  ; neantmoins  l’Emcace  de  l’erreur  , Si  de  toutes  les  imprelfions  ** 
d’incredulitc , de  dcffiance , de  tenebres , & de  dureté,  ne  viennent  à fon  “ 
opinion  , que  de  la  Volonté  de  Dieu , qui  tourne  , qui  fléchit , qui  for-  ,c 
me  , qui  dirige , Si  qui  engage  infailliblement  leur  volonté  méchante , “ 
à des  malices , à des  aveuglemens , & à des  crimes  , qu’ils  ne  peuvent  evi-  ** 
ter  ; qui  les  obftine  enfin , & les  endurcit  jufqu’à  la  mort  dans  la  dernicre  l* 
perfeverance  de  ce  mal-heureux  état  ; pour  après  les  punir  à jamai^les  ** 
maux  qu’il  leur  a fait  faire.  Y peut-il  avoir  au  monde  une  Théologie , je 
ne  dis  pas  plus  abfurde  , mais  .plus  enragée  î 

j 9.  Il  nous  appartient  de  parler  plus  correélement  de  Dieu  , &c  de 
l'Homme  dans  l’Eglife  , fuivant  le  précepte  de  la  Sagefic , qui  veut  que 
nous  peu  fions  de  Dieu  bonnement , & que  nous  le  cherchions  en fmplicii  i de  coeur.  Sap.  1. 

D’une  part  donc,  Theophron , nous  difons  visa  vis  de  cette  impiété , que 
û Dieu  opéré  toutes  les  bonnes  aétions  dans  les  Eleus  par  fa  Grâce , il  s’en 
fout  bien  que  ce  foitpar  aucune  neceflité  : Ce  n’eft  qu’en  illuminant , atti- 
rant , charmant  , appellant  , perfuadant  , fléchiflànt  , & dirigeant  les 
cœurs  libres  au  bien  : Ce  qu'il  fait  à la  vérité  comme  premier  & principal 
Principe  ; parce  que  font  luy  nous  ne  pouvons  rien f dire  : Mais  non  pas  comme 
feule  caufe  ; parce  que  nous  agitions  en  focieté  avec  luy  : C’efl  auffi  pour 
cela  , que  quand  Dieu  recompcnfe  les  luttes  , il  couronne  fes  dons  ; parce 
qu’il  nous  a premièrement  infpirez  en  nous  prévenant , Si  nous  a toujours 
recourus  en  nous  afliftant  : I’ay  travaillé , dit  S.  Paul , non  peu  mey  , mau  Ia 
G'Ate  de  Dieu  qui  efl  nvec  moy.  Que  fi  cette  Grâce  eft  toujours  efficace  du 
côté  de  Dieu , qui  ne  la  donne  que  pour  faire  fon  effet  -,  elle  fe  trouve  fou- 
vent  oyfive , Si  inefficace  par  la  faute  de  l'Homme  , qui  fe  prive  de  fon 
effet  divin  , en  luy  réfutant  fa  coopération  Humaine  ; lors  que  Ditu  le  met 
entre  l'eau  Si  le  feu  , entre  la  vie  & la  mort , entre  le  bien  & le  mal , pour 
prendre  le  party  qu’il  luy  plaira.  X 

60.  Mais  nous  nous  gardons  bien  de  dire  du  même  Dieu , qu’il  opéré 
aufli  les  mauvaifes  œuvres  dans  l’Ame  du  Méchant  : Nous  fçavons  trop 
comme  il  les  detefte,  comme  il  lesdeffend,  comme  il  les  empêche  autant 
qu'il  le  doit  j. puis  qu’il  donne  avec  la  Loy  , fa  Gace  fuffifante  tans  trompe- 
rie , Si  fans  feinte  pour  éviter  tous  les  pechez  , Sc  pour  inviter  chaque  Pe-  v C ' , 
cireur  à faire  pénitence  de  ceux  qu’il  n’a  pas  évitez. 
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, , D’antre  parc , nous  difons  de  [‘Homme  contre  cette  Dourine  in- 
. "inr  otie dans* tomes  les  bonnes  ernvres  ilconcourt  avec  fa  hbertc  en- 
^T  ^on  ras  feulement  comme  un  inftrument,  mais  comme  une  v raye 

t,eff  V L hnnelle  pourvoie  de  vie  , de  rasfon,  de  prudence  , de  dt- 

& d Son  , coopéré  eftèd^ment  à la  Grâce  de- D.en  pou- 

1 rëicHer  & n'agir  polît  avec  elle  : Et  de  la  forte  par  facorretoon- 

ci  sïquiert  un!  Couronne  de  luft.ee  , que  Dieu  luy  a préparés  de 
dance  il  s acquiert  u rendre  au  dernier  ,our , 

— (a* Gloire  couronne  b,»  fa  prof», 

comme  jotohg  - , >noui  a feconrns,  eft  fon  bien  : Mais  .1  cou- 

L.Tf  A 7 if  fa  «roule  : Et  cela  , parce  ,ne  , çomn m 

dîr  f Paul  Dit»  neiipaat^ltt  pour  onilicr  vitre  crnvrt  \ & que  par  la  fidc- 
f /dTft  uCéire  n sW  véritablement  obligé  tayméme  à». fi libéral 

’^rUTaatns’  ™S“:”nn«  penféfans  fa..». 
véritablement  fies  Calomniateurs  profanes, Jcnleçe.  . “J*  rf  Jc 
Lezc-Majefté  Divine  en  premier  chef,  fi  noos  mettions ^ _ 
Dieu  de  la  parcie,en  rien  qui  fc  falTc  contre  la  L°?J  :! ; y tir 

ny  l'execution  » ny  le  confcü.  ny  le  î«^^““K7^fHoL.e  : 
d'autre  volonté  que  de  celles  du  mauvais  De  , n>cn  ■ [s  étre 

Dien  qm  en  eft  l’Eunemy  , le  v*nS™  ’ jf  k pomqPUoy  le  fcul  Pe- 
ny  l'Inventeur  , ny  l'Arttlan  , ny  le  Complice  . G P 1 X evit„ 
cheor  eil  eelnv  qui  fai.  tout  le  nul  ».  enrne  .n|=fim-ot  • £ ^'n  nfet 

facilement  : CW  le  . «olorÆmmcn.  la  peine . 

de  fa  grâce  : C eft  le  ienl  auUi , q P le  mat  du  fnppl.ee  i parce 

dont  il  fc  pouvoir  exempter  , Dieu  cft  le  fCol , qui  ayant 

ou’il  l’a  mérité  par  le  mal  du  pechc.  D ailleurs  ,Uieu  e £ u 'cn_ 

été  des-honoré  par  la  malice  du  vice  , peut  th*r . ni  feroit  de- 
geance  du  Méchant , lequel  s eft  fait  mec  ant  *j.  d p,en  . C’eft  en  ce 
venu  bdn  , s’ilavoit  voulu  Ouvre  U bonne  conduite  de  Di  d , 

fens  que  Salomon  a dit , que  U Sei^r  é,m  tm  f « f,nr  1 ^ * 

mime ,1  * fai'  aaJJ,  l’Jmp't  f. W U tique  differe  de  la  Ca- 

tf,.  Enfin, Theophron  , la  Predeft.nation  inft anf_ 

tholique  en  ce  que  l,  Predeft.nant  veut  à im- 

fi  venimeux  que  tous  les  autres  : C eft  q inS  qne  pour  être  obfcf- 

pofer  à l’Homme  ; mais  ce  n eft  ?onr  nen m«  # ^ > cCC_ 

vée  , comme  croyant  ecU  chofe  impofiib  e • P ienr  ap- 

te  Loy  exprès  , pour  humilier  feulement  » prendre 
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,,  prendre  à ne  fc  point  ainnfer  à toutes  les  œuvres  de  Iuftice  ; aufli  n'en 

,,  ont  ils , à Ton  avis , aucunes  , afin  d’avoir  uniquement  recours  à l’Afylc 

,,  de  la  Foy , Si  à la  Sainteté  de  I e s v s-C  hmst>  qui  leur  prête , fur 

» le  crédit  de  cette  Foy  , tout  ce  qu'il  a de  Saint , 6c  de  lutte , pour  les  fai- 

,,  re  pafler  , avec  tous  leurs  crimes  , 6c  leurs  immondices , pour  aufli  Iu- 

,,  ttes  6c  Saints  que  luy  : Mais  an  regard  des  Reprouvez,  fl  leur  fait  de  Dieu 

,,  un  Legiflateur  fi  étrange  , fi  capricieux  , & fi  mal  intentionné  , qu'il  a 

,,  bien  le  courage  de  leur  impoier  une  Loy  impoflîble  ; non  feulement 

,,  bien  loin  du  deflein  de  la  leur  faire  garder,  quoy  qu'il  les  oblige  à la  dam- 

,,  nation  eternelle  , s'ils  ne;  la  gardent  ; mais  encore  bien  loin  de  les  Calum 

„ porter  par  là*  ny  à l’humilité  , ny  à la  Foy  : A quelle  fin  donc  cette  Loy  j e_ 

,,  inobier  vable  à des  Gens  qui  n’en  pourront  jamais  profiter  ? C’eft  à écient 
„ dit  nôtre  Heretique  Blalphemateur  pour  entraver  les  Aines  , qu’il  de- 
,,  Laillê  dans  la  malle  damnée  ; 6c  pour  leur  fournir  lieu  de  tranfgrtf- 
,,  fion  , occafion  de  chcute  , 6c  un  engagement  à la  prévarication  ; afin 
,,  que  par  ce  moyen,  bronchans  à cette  pierre,  il  leur  mette  la  main  dclfus , 

,,  il  les  faire  périr  par  les  formes , il  trouve  un  prétexté  de  luttice  , pour  les 
„ envoyer  dans  les  tourmens  de  l’Eternité  mal-heureufe. 

6q.  Dites, je  vous  prie  Theophron  ; s'il  fe  peut  imaginer  une  frenefie 
au  Monde , plus  barbare  , en  matière  de  Foy  , & par  confequent  plus 
éloignée  de  la  vérité  de  l'Eglife  , qui  ne  celle  de  prêcher  avec  Iesvs- 
Chris  t fon  Epoux  , 6c  Ion  Seigneur  , à chacun  des  Hommes  : 6i  tu 
veux  entrer  dans  la  l^te  Et  truelle  , garde  lu  Commandement  : Elle  fçait , & en- 
leigne  que  le  grand  6c  fuprême  Monarque  a eu  diverfes  fins  pour  inftituer 
fa  Loy  , mais  toutes  tres-finc:rcs  , Se  obligeantes  , & qui  aboutiflent  di- 
rectement au  Salut  univerfel  de  tous  les  Hommes  ; 6c  que  fon  principal 
but  a été , que  cette  Loy  fut  accomplie  de  toutes  fes  Créatures  , 6c  que  rj.17. 
f*  volonté  Divine  fût  faite  en  la  l'erre  comme  a*  Ciel , parce  qu’il  ne  veut  rien  , 
ftnon  que  le  feu  de  Jou  simour  , qu’il  eft  venu  mettre  an  Atonie  , brûle  tout  It 
Monde  \ C’eft  pourquoy  pour  pouvoir  obfervcr  cette  Loy  en  tout  temps  , 
il  ne  refuie  à perfonne  le  fccours  neceflaire  , ny  aux  Eleus , ny  aux  Re- 
prouvez ; non  pas  meme  anxplus  endurcis , qui  peuvent  s’ils  veulent  join- 
dre lenr  effort  a fa  Grâce  fofman  te  , & parvenir  à leur  bien-heureufe  fin  ; 
c’eft  à dire , entrer  à lavee  , en  fa  fart  les  Commandement  de  Dieu  : Car  cette 
obfervation  étant  le  moyen  unique  pour  y arriver , étably  pour  tous  ceux 
qui  font  hors  de  l’Enfance,  ce  ne  peut  être  une  chofe  impoflîble  , fans  QuanJo  £- 
faire  de  Dieu  un  Impofteur  malin  ; de  l’Homme  , une  miferable  dupe  ; de  s~itu  Dci* 
tous  les  préceptes,  & confèiU  Divins  , autant  d’embùches,  6c  de  piégés  opérante, 
dreflez  aux  mal- heureux  , 6c  généralement  de  toute  la  Religion  , un  com-  Spiritu*  Do> 
merce  tyrannique  d’illufion,  de  fourberie,  de  trahi  ton  , &c  de  iruuvaife  "îiDicoopc- 
Foy  : Pourriez-vous  bien  avoir  , Theophron  , une  fi  mauvailê  opinion  de 
vôtre  Dieu  , qui  voûta  donné  des  Cttnmanduntni  det  Préceptes  , comme  ;m. 
die  le  Sage  viw  les  vdeTjobfervir,  ils  vous  tcnftrveroni  ; Or  et  que  Dieu  a plctar. 
commandé , t’accomplit  : ft  lors  que.  l’Eft  u de  Dieu  opéré  , l’E/pnt  de  C Homme  A"t- 10  Pf- 
coopéré  , die  S.  Angutttn.  71  ’ 8’ 
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Reflexions  , dr  confequences  tirées  de  la  Do  fl r inc  de  la  Prcde - 
fit  nation  contre  les  Hérétiques.  Que  nul  Decret  de  Dieu  n'or- 
donne de  nos  a fl  tons  futures  , fans  prévoir  nôtre  coopération  : 
& qu'il  ne  tient  point  à luj , que  tous  les  Hommes  ne  foient 
Predejltnez,.  t :-t 

i.  VT  Oos  aurions  faiteedifeours  plus  court , fi  la  matière  eût  été  moins 
1 v importante  , & fi  nous  n’avions  pas  en  à faire  à tant  d’Ennemis  à 
la  fois  : Les  impies  extravagances  de  tant  d'Herefies  opposées , & à la  vé- 
rité , & entre  elles-mêmes , nous  font  mieux  admirer  la  lumière  , l’ordre , 
& lafuavitc  de  la  vraye  Théologie  , par  la  comparaifon  des  Tencbres  , de 
de  la  confiifion  , & de  l’horreur  de  la  faufie  Doéirine  : De  là , pour  le 
moins,  il  nous  confie  en  blot,  que  dans  l’Arreftdela  Prcdcftinanon  Eter- 
nelle, s’il  y a quelque  chofe  de  conclu  fans  nous,  cela  ne  peut  être  con- 
tre nous  ; & qu’il  y en  a d’autres  , qui  n’ont  été  arrêtées  qu’avec  nous  ; 
c’eft  à dire  , fur  la  veuc  de  nôtre  confcntement  , comme  nous  verrons  de 
plus  prés  au  difeours  fuivant  : Car  il  efi  bien  certain  que  Dieu  nous  a pre- 
defiinez  à la  Grâce , fans  voir  en  nous  aucun  mérité  ; &-cela  eft-il  contre 
nous  ? Mais  quand  il  a predeftiné  nos  aâions  , il  a preveu  en  même  in- 
ilant  la  correlpondanqe  de  nôtre  Franc- Arbitre  fecouru  : Et  qu'y  a-t’il  là, 
qui  nous  blefiè  l Enfin  , il  n'a  predefiinê  les  Eieus  à la  Vie  Eternelle  , que 
fur  la  Prefcience  de  leurs  mérités  operez  par  fa  Grâce  : Et  quel  préjugé  , 
ou  quel  préjudice  nous  peut  apporter  aucun  de  ces  Decrets  ? 

x.  Cela  ne  fait  pas  non  plus  d’ailleurs  , que  nous  ne  devions  tout  nô- 
tre Salut  à la  pure  Mifericorde  de  Dieu  : C’eft  pourquoy  il  faut  être  inftruit, 

2u’il  nous  donne  autrement  l' Etre , autrement  l ‘Opérer  ; aufC  bien  en  for- 
te de  la  Grâce  , qu’en  celuy  de  la  Nature  : Car  comme  il  nous  crée  fans 
nous , il  nous  inlpire  auflî  Uns  nous  : C’eft  à dire  , que  comme  nous  ne 
contribuons  point  à nôtre  création , qui  nous  met  en  nature  ; ainfi  nous  ne 
faifons  rien  à l'infpiration.qui  nous  donne  la  première  Grâce:  JJ Efyr a fouf- 
Jie  où  il  veui  ; Mais  Dieu  ne  fait  nos  œuvres  qu’avec  nous , ny  ne  nous 
donne  fa  Couronne  qn’aprés  nos  œuvres  : Ainfi  l’ordre  de  nôtre  Salut  eft 
tel , que  U première  Grâce  prévient  toujours  tous  nos  mérités  -,  nôtre  coo- 
pération concourt  par  tout  avec  U Grâce  efficace i & nôtre  travail  précédé 
régulièrement  la  diftribetion  de  la  Gloire. 

) . L’Eglife  donc  confêlfe  également  , que  comme  par  toutJ'Etre  pré- 
cédé l’ operation , il  y a deux  forces  de  Création  , où  nous  n’avons  rien  ap- 
porté, parce  que  nous  ne  pouvions  rien,  puis  que  nous  n'étions  rien  devant 
que  d’être  \ fq  avoir  eu  nôtre  Création  dans  la  Mature , & en  nôtre  Créa- 
tion s 
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tiondans  la  G-«ce.  Car  qn’avons-nous  fait  pour  être  Hommes  ? Et  qu'a- 
vons-nous mérité , pour  être  Chreftiens  ? Que  pouvoir  faire  le  néant  pour 
devenir  Créature  ? Et  que  pouvoient  faire  les  Tenebrej  , pour  divenir  ■ 
lumière  un  Seigneur  i Ou  bien  que  pouvoient  donner  à Dieu  les  En- 
fans  de  colere  , pour  être  rendus  Enfans  de  Dieu  î C’eft  donc  Dieu 
feul  fans  l’Homme , qui  a fait  l’Homme , & l'Homme  Chreftien.  /p/i  je  oit  I f . j. 
nos , & non  ipfi  nos.  Nôtre  première  Nailfance  , 8c  nôtre  fécondé  Géné- 
ration , dit  S.  Auguftin,  font  deux  faveurs  purement  gratuites.  Non  fui-  Aug.inPfal. 
fii . C Y gratis  faflus  es  : malus  fut  fit , & gratis  hveratus  es.  Ce  qui  a fait  faire  p*a|V'17' 
à David  cette  prierë  5 Créés  en  mty  , à Dieu  ! un  coeur  ntt.  Ce  qui  a fait  3 S° ' 
pareillement  dire  à l’Apôtre  S.  Paul , que  l'Homme  nouveau  efi  créé feloru  Ephef.4.14. 
Dieu  en  juflice  , & en  vérité  : Et  que  nous  fommes  l’ouvrage  de  Dieu 
créés  en  I h s v s-C  h R 1 s T aux  bonnes  oeuvres  , que  Dieu  a préparées  pour  Ephcf.i.ia. 
cheminer  en  elles.  Cela  veut  dire  en  effet,  que  comme  la  Création  dans  l’être 
de  la  Nature  , ne  trouve  point  de  matière  precedente  : l’Adoption  Divine 
dans  le  Royaume  de  la  Grâce , ne  trouve  aucun  mérité  précédant.  Cber- 
chez-nous,  par  exemple,  les  mérités  d’un  Enfant,  devant  la  Grâce  du 
Baptême. 

4.  Mais  l’Eglife  auffi  nous  apprend  , que  fi  la  Création  dans  l’Etre  na. 
turcl,&  dans  l’Etre  furnaturel  font  oeuvres  de  Dieu  feul  ; les  bonnes  œuvres 
de  l’Homme  Spirituel  font  ou  vrages,&  du  S.Çfprit,  8c  de  l’Homme  cnfêm- 
ble.  La  raifon  de  S.  Auguftin  n’eft  pas  moins  excellente, pour  être  connue  Sine  rorun- 
de  tous  : parce  que  fans  nôtre  volonté,il  n’y  a point  de  Iufticede  Dieu,  en  tatc  t<M  non 
nous  : parce  que  celuy  qui  nous  a créés  fans  nous  , ne  nous  juftifiera  pas  fans  °" 

nous  : parce  que  fa  Grâce  gratuite  n’opere  aucune  bonne  œuvre  , où  fc'c'3  te 
nôtre  libre  volonté  ne  coopéré.  C’eft  la  réponfe  exprelfe  du  même  re.oon  te  iu- 
Saint  Doéfeur  à la  Queftion  qu’il  fe  fait  luy  - même  ; fi  les  iufies  Seat  fine 
nont  point  aucun  mérité.  Si  ont  , dit-il , pnu  qu’ils  font  luftes  , rr.au  pour  ‘f  Str  '?•  * 
être  faits  Iufies  , aucun  de  leurs  mérités  n'a  précédé  la  lufticc  : Puifque  Nullité  i ' 
Saint  Paul  a dit  , que  nous  fommes  iufiifiex.  par  la  Grâce  de  1 e s v s-  tut  l'une' me  - 
Christ.  Et  pour  la  même  raifon  S.  Auguftin  dit  par  tout  conftamment,  rira  iuftori  ? 
que  les  bonnes  œuvres  ne  vont  jamais  devant  , & viennent  toujours  Sunt  P|jn^ 
apres  la  juftification  de  l'Ame.  Sequuntnr  iufificatum , non  pracedunt  iufiifi.  J}-1^ ll'" 

' fti’  fiirent,U" 

j . Tirons  donc  de  cette  longue  Doârine  ces  quatre  courtes  Decifions.  non  metita 
Premièrement , Dieu  predeftine  dans  l’Eternité  fans  rien  prévoir  de  nous,  pracefferfit. 
tout  ce  qu’il  doit  faire  dans  le  temps  fans  nous  ; & c’eft  la  première  Gra-  A"Zm  Ff 
ce.  En  fécond  lieu , devant  que  de  voir  ce  que  nous  ferons  avecque  Roin  ; 
loy  , il  ne  predeftine  rien  de  tout  ce  qu’il  veut  faire  avecque  nous*  Aug.l  dcFid 
comme  nos  bonnes  a&ions.  En  troifiéme  lieu , il  ne  predeftine  rien  de  & Oper. 
ce  que  nous  devons  faire  contre  Iny , ne  faifant  que  le  prévoir  & le  f,I+- 
permettre  ; & c’eft  nôtre  pechèc  Enfin  en  quatrième  lieu , il  prévoit  tout 
ce  que  nous  aurons  fait  à l'heure  de  nôtre  mort , devant  que  de  nous  pre- 
deftiner  à fa  recompcnfejqui  eftla  Vie  Etcrnelle.Dc  forte  qu’il  fe  peut  dire, 

Theophron,  que  le  premier  Don  de  Grâce *cft  comme  le  premier  Homme 
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du  Monde,  qui  eût  Dieu  pour  Créateur  , & n'eùc  point  d’Homme  pont 
, Pere.  Et  les  autres  Dons  de  Dieu  , comme  tous  les  autres  Hommes  def- 
cendans  du  premier , out  un  Pere  , & une  Mcre  qui  contribuent  enfem- 
ble  à leur  totale  production.  Ainfi  nous  n'avons  point  de  mérité,  qui  ne 
foit  conjoindemenc , &:  un  don  de  Dieu,  & un  œuvre  de  l’Homme  : Sc 
qui  pour  ainfi  dire,  ne  reconnoillc  pour  Ton  Pere,  Dieu  iufpiram  , Sc  pour 
fa  Nlerc  , nôtre  volonté  infpirce  : Connue  Ariftote  a dit  des  Plantes  , 
qu'elles  ont  le  Soleil  pour  Pere,  & la  Terre  pour  Mere.  Saint  Auguftin 
établit  pour  cela  dans  la  fécondité  intérieure  de  nos  Amez  , ces  trois  de- 
grez  de  Genealogie  Spirituelle  ; quand  il  enfeigne,  que  la  bonne  Volonté 
eft  la  Mere  de  la  bonne  œuvre  -,  Sc  la  bonne  œuvre  la  Mere  de  la  recom- 
penfe,  expliquant  de  cette  forte  ce  mot  du  Prophète  Pfalmifte  , fa  luftucj 
Qoàm  raolti  je:  a fur  les  Enjuns  Je  fa  Enfant.  Combien  y a-il  de  Serviteurs  de  Dieu,  dit-il, 
sâr  ferui  Dci  point  d‘ Enfant  , C Combien  moins  encore  ont-ils  des  Elis  de  leurs  Elis  ? 

n Mats  le  Prophète  appelle  nos  Oeuvres , nos  Enjans  j & nomme  nos  recompenfts  les 
Quanto  mi.  àt  nos  En  fan  s. 

rus  fi  iostî-  6.  Iugez  de  ces  principes  de  Saint  Auguftin  , & des  précédais , fi 
liorum  ? Scd  bous  fommes  bierr  loin  de  croire  qu’aucune  de  nos  œuvres  foit  abfolu- 
ment  predeftince  de  Dieu  , devant  que  de  prévoir  le  contentement  de 
nôftrn,  tiüos  nôtre  volonté  affiliée.  Et  par  confequcnt  fortifiez  vôtre  efprit  , Thco- 
filiotG  mer  phron  , par  cette  infaillible  Sc  remarquable  confequcnce  , avec  laquelle 
cedem  operfi  nous  devons  couronner  cette  grande  Doârine  contre  les  importunes  , Sc 
noftroium.  inlupportables  Hcrefies  : Qu'il  ne  lient  point  à Dieu  , tjue  tau  ta  Hommes  ne 
loi  18  F fitetu  ’P redefl  inet . ; CT  fier  conjècjuens , qu'il  n'y  oit  point  de  Réprobation  du  tout, 

• ny  dans  t'Eternné , ny  dans  le  Temps.  Car,  à qui  tient-il,  que  tous  ne 

, foient  Eleus  à la  Vie  Eternelle  , puifque  tous  la  peuvent  gagner  par  leurs 

bonnes  œuvres  ? A qui  tient-il  que  tous  ne  la  gagnent , ptiiique  tous 
peuvent  recevoir  s’ils  veulent  la  Grâce  de  la  mériter  i Et  enfin  , à qui 
tient-il , que  tous  ne  reçoivent  la  grâce  de  mériter  la  Gloire  , puifque 

* f Dieu  de  toute  Eternité  a préparé  pour  tons  la  Mort  de  fon  Fils  Iesvs- 

Christ ,8c  le  Don  de  fon  S.EIptit  ? Car  comment  voudroit-il  en  vérité, 
que  tous  fotent  fauve z , comme  il  le  veut  j s’il  n’avoit  préparé  la  Grâce  de  là 
Rédemption  , & de  l’infpiration  à chacun  ? AfFermiffons-nous  donc  dans 
cette  certitude  de  Foy,fans  tâtonner  contre  l’erreur , Sc  horreur  des  Prede- 
ftmans , qu’//  ne  tiens  que  purement  aux  feule  Réprouvés. , s’ils  ne  fout  pat  tous 
. Prédestines.. 

7.  Que  fi  l’on  vouloir  vous  reprocher,  Theophron  , que  c’cft  faire  dé- 
pendre tout  à fait  la  Predeftination  de  Dieu  , du  Franc- Arbitre  de  l’Hom- 
me -,  & que  c’eft  aller  puifer  vôtre  confolation  dans  la  liberté  de  la  Philo- 
fophic,  pour  vous  foulager  des  liens  de  la  Théologie  -,  Sc  qu'ainii  vous 
vous  fauvez  au  Camp  des  Pelagiens  , pour  éviter  la  charge  des  Calv  mi- 
lles : Répondez  ferme  fur  les  maximes  écablies  , que  hos  Veniez  font 
autant  écartées  des  impietez  des  uns , que  des  blafphemes  des  autres.  Les 
Difciples  de  Pelage  ne  connoiifent  point  du  tout  aucune^  Grâce  ; ou 
s’ils  en  avouent  quelqu’une  , ce  n’efl  qu’un  fecours  1 ou  towt 

au 
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an  pins  une  Grâce  fuivante  , ou  une  aflîftance  méritée  par  la  Foy  ac- 
qni(e  , on  par  un  bon  defir  naturel  ; laquelle  par  confequent , ne  tonche- 
roir  point  le  cœur , &:  ne  feroit  que  frapper  l'oreille  ; ou  (i  elle  operoit 
quelque  chofe  dans  l’interienr , ce  ne  feroit  point  du  tout  une  pure  Grâce  i 
puis  quelle  ne  feroit  point  gratuitement  donnée  , apres  avoir  etc  méritée. 
C’cft  pourquoy  cette  herede  trop  humaine  ne  peut  faire  que  des  Orgueil- 
leux & des  Ingrats;qni  ponr  trop  attribuer  aux  forces  du  Franc- Arbitre,  ne 
ne  laiifent  rien  à la  Prcdeftination  ; & pour  favorifer  la  Nature  de  l'Hom- 
me , font  injure  à la  Grâce  de  Dieu. 

8.  Les  Partifans  de  Calvin  reconnoilTent  une  Grâce  intérieure  & 
prévenante  , ou  prédéterminante  ; mais  ils  la  refulent  à la  plus  grand' 
part  des  Ames.  Us  ne  veulent  point  de  Grâce  fuffifante  , qui  ne  fafle 
efficacement  J ou  effet  inflexible.  Us  n’en  veulent  point  d’efficace , qui  ne  foit 
neceffuitnte.  Us  n’en  veulent  point  de  ncccffitante  , qui  nouslaiilèla  liber- 
té de  refifter , ou  de  nous  rendre.  Us  n’en  veulent  point  de  viâorieufe , 
qui  fe  puiife  jamais  perdre.  Pour  cela  aufli  cette  Herefie  trop  fauvage  ne 
peut  faire  que  des  Libertins , ou  des  Defefpcrez  ; qui  pour  exempter 
l’efprit  de  l’Homme  de  tout  foin  de  bien  faire  , & pour  rejetter  fur 
Dieu  toute  la  haine  de  la  damnation  de  l'Homme,  font  femblant  de  faire 
les  Flatteurs  de  la  Grâce  de  Dieu , à force  de  fe  rendre  ennemis  de  la  Na- 
ture de  l’Homme. 

9.  La  Théologie  Catholique , entre  les  deux  extremitez  de  ces  Héré- 
tiques immoderez  , retranche  les  defauts  & les  cxcez  des  uns  & des  au- 
tres ; âc  condamne  également  les  Pclagiens , comme  trop  Naturels  ; 8c 
les  Predeftinansjcomme  trop  dénaturez  : Car  fi  les  Naturels  en  dévoient  *r 
être  creus,  la  Predeftination  de  Dieu  ne  feroit  rien  au  falot  de  l’Homme,  " 
fi  ce  n'eft  , refoudre  de  le  créer  de  Nature  Libre  , <Sc  de  luy  apprendre  “ 
la  Loy,  prévoir  ce  qu’il  fera , & félon  fes  œuvres  naturelles  , l’élire , ou  " 
le  reprouver;  & puis  l'Homme  avec  cela  feroit  tout  le  relie  deluy-même  “ 
par  le  feul  Franc-Arbitre. 

10.  Que  s’il  en  falloir  croire  aux  Dénaturez  ,’Ia  Predeftination  " 
feroit  feule  fans  nous  tout  nôtre  bien  , & tout  nôtre  mal , devant  que  *c 
de  fijavoir , fi  nous  ferions  bons  on  mauvais  : Et  riôtre  Franc-  “ 
Arbitre  ne  feroit  de  la  partie , que  pour  acquiefcer  neceftai rement  à une  ,f 
chofe  faite,  qui  ne  fe  pourroit  ny  éviter, ny  changer  ? C’cft  à dire,  qu’il  f‘ 
ne  feroit  rien  du  Monde , ny  pour  fon  falot,  ny  pour  fa  perte , que  fim-  ** 
plement  ce  que  le  Decret  de  Dieu  luy  feroit  faire , (ans  pouvoir  prendre  ,f 
autre  party. 

1 1 . Autant  blafphement  les  uns  que  les  autres  , Theophron.  C’eft 

pourquoy  la  Foy  de  l’Eglife  efquivant  les  deux  écueils.pour  ne  fcparer  point 
ce  que  Dieu  a conjoint , retient  avec  la  Prcdeftinar.on  de  Dieu  , le  Franc- 
Arbitre  de  l’Homme;  en  forte,que  Dieu  prcdeflinc  dans  l’Eternité  8c  opéré 
dans  le  temps  en  nous  tellement  toutes  nos  œuvres , qu’il  nous  aifocie  tou- 
jours avccque  luy,  pour  operer  nous-meme  nôtre  Salut  pat  luy-mémc.  Ht 
opérât  ht  tn'nobu,  non  amen  fine  nobu.  , 

. 11.  Mais, 
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ni.  Liber im  ia.  Mais  , hélas  ! que  l'Eglifc  les  reccvroit  bien  tôt,  & bien  vo- 
autem  qu6  lontiers  tous  dans  fa  Mai  fon , & dans  fon  Sein,  s’ils  vonloient , com- 
quam  cllead  nic  jcs  Efclaves  Cananeans  entrans  chez  les  luifs  , couper  chacun  leurs 
fiscal*  chevwnx  , & leurs  ongles  fuperflus  ; Que  le  Pclagien  avoue  feulement , 
îutorio  Dci,  que  fans  l'aflflancc  meneuse  de  Dieu  , t.y  les  Grands  ne  peuvent  faire  les 
& non  crin  tien  en  cette  vie  ; ny  les  Petits  ne  peuvent  entrer  en  la  Pie  Eternelle  : Nous 
paruulos  à difons  du  Franc-Arbitre  tout  le  relie  avectjue  luy.  Oüy  , nous  difons 
potcilatc  te  avcc  touc[e  Genre  Humain,  que  la  volonté  Humaine  peut  faire  le  tiens 
ho/vosïi'ci-  & le  mal  , & ejiie  nous  avons  le  Franc- Arbitre  entier  pour pecber , & pour  t es 
ns  H nec.tis  p-u  pecber  j à condition  qu’on  y ajoute  ce  petit  mot  que  Saint  Angu- 
Pelagtanf,  ftjn  demandoit  li  fouvent  à ces  Hereti^nes  au  nom  de  l’Eglife  : Que 
Soc.  stuj.l.i.  (efte  fr0iotUi  libre  , pou  - faire  le  bien  , doit  en  prepa > ce  du  Siigncut  j C 7 qtes 
^Cwtap*'  ee  P'*ne-A  bitre  en  fin  vouloir  , & en  fon  aüion  , a ht  foin  de  l'ayde  de  Dieu, 
Si  ccWenfcrit  nt  pouvant  rien  vouloir  , ny  rien  faire  fans  ce  Divin  feconrs.  Avec  cette  cor- 
( Pclagius  ) rcclion  nous  fommes  prêts  d’embrarter  les  deffènfeurs  du  Franc- Arbi- 
etum  iplam  trc>  jqe  fHt.ce  pas  ce  feul  mot , qui  réjouit  (i  fort  le  Pape  , & tout  fon 
aaloncm  if  Clergé  de  Rome  , lors  qu’on  le  vit  écrit  en  belle  apparence  dans  une  Let- 
uinitùj adiù-  tre  de  Pelage  à Innocent  I.  lequel  le  trouvant  mort , quand  clic  fut  ren- 
uan....  nibit  duc  à Zofime  fon  SuccdTcur  , ce  Saint  & fincere  Pontife  l’a  récent 
de  admtono  au(li  ni,- Veinent , que  l’Autheur  fourbe  Sc  trompeur  l’avoit  composée  fi- 
gutir  Dci,  nement , Je  feul  nom  de  l'Aide  de  Dieu  , & de  fa  Grâce  fit,  que  l’Epitre 
burorTintci  dc  l’Herefiarque  fut  d'abord  approuvée  fans  antre  explication  ; mais  avec 
nos  côntro- un  tel  applaudi irement,  que  le  Pape  écrivit  aux  Evêques  d’Afrique  qui 
uerfue  relin-  l’avoient  condamné  , & tenfa  feverement  fur  tous  les  deux  Prélats  Ero- 
querur.  tcs  > & Lazare  fes  Accufateurs  : Tient  à Dieu  , mes  tres-cktrs  Frères,  leur 
cbr'c'Gra''  romda-t’il , epee  quelqu'un  d'entre  vous  eut  pû  s' être  trouve  icy  , quand  celtes 
Vtinamvilu!  Lettre  a été  leur  ? Quelle  Uye fut  celle  des  Saints  Perfonnajes  qui  furent^  prefens  t 
veftiü , dile-  Quel  ravijfement  d'un  chacun  î A peine  quelques-uns  ponvoient-ils  s empecber 
Aiflinii  fta-  de  pleurer  , de  quoy  un  tel  Homme , dont  la  Fcy  et  oit  fi  achevée , avoit  pû  eues 
trcs  ; .ï*!jjta’  diffamé.  T a t'il  aucun  endroit  , où  il  ait  obrnts  la  Grâce  , Çr  l affiflantes 
r um  i nt  Vrclîc  de  Dit»  ? Voilà  , Theophron , à quoy  il  tient , que  la  Dourine  de  cét 
poruiiTct  ! Hetetique  ne  foit  Orthodoxe  ; qu’il  croit , que  toute  bonne  aâion  fe  peut 
Qnod  San-  faire  comme  iffaut , fans  aucune  préparation  de  Grâce,  qui  touche , & qui 
si  ayde  le  Franc- Arbitre. 

IdMlt.Mu-  >3-  D’ailleurs,  les  Predeftinans  feroient  encore  des  nôtres  , avec 
dium  i'qu*  One  autre  petite  Circoncifion.  Car  quand  ils  voudront  feulement  confêf- 
admiiatio.'  fer,  que  Dieu  veut  le  Salut  de  tous  ; que  la  volonté  de  1 Homme  peut 
yii  fletu  librement  accepter  ou  refulêr  l’afliftance  de  Dieu  ; accomplir  , ou  violer 
quidam  fc  & pe$  Sjjms  Commandemens  ; perfeverer  dans  la  Grâce  , ou  la  perdre  ; me- 
pe ratant,  ta-  ticer  par  elle  le  Ciel , ou  par  fa  faute  l’Enfer  , leur  Predeftination  devien- 
lé  & ram  abdra  Catholique.  A cela  près,  qui  eft-ce  qui  ne  dit  pas,  avec  Calvin, 
Tolutx  fidei  t0Uc  ce  qa'il  dit  de  la  Toute-puiirantc  Providence  de  Dieu , de  fa  Milê- 
infaman  po  rjcor(je  gratuite  en  faveur  de  Elens  , de  fa  julte  Rigueur  à l’égard  des  Re- 
™1m  lams'  prouvez  , de  la  Marte  corrompue  de  tout  le  Genre  Humain,  du  dégât 
io  qno  Dci  qu’a  *cat»sé  le  Péché  Originel  , de  l’impuiflance  du,Ftanc-Arbitre  au 
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bien,  do  bcfoin  que  nous  avontde  l’infpiration  prévenante  avant  tous  nos 
mérités , & de  la  Grâce  efficace , pour  vouloir,  pour  agir , 8c  pour  peife- 
vercr  à bien  faire. 

1 4.  Si  ces  coeurs  incirconcis  ctoient  capables  de  recevoir  ces  retran- 
chemetis  en  leur  exceffive  Doétrine  , l'Eglile  auroit  réduit  leurs  énormes 
opinions  au  jufte  tempérament  de  la  vérité.  Car  ils  ne  font  pas  Héréti- 
ques , parce  qu’ils  croyent  la  Predeftination  , 8c  la  Grâce  ; puifquc  tout 
Chrefticn  la  doit  croire  : Mais  parce  qu’ils  forgent  une  Predeftination, 
8c  une  Grâce  fatale  -,  c’eftàdirc,  incompatible  avec  le  Franc-Arbitre, 
indigne  de  Dieu  , 8c  injurieufe  à l’Homme  ; 8c  comme  telle  , re)ettée  de 
tous  les  Saints  Peres , condamnée  par  tous  les  Conciles,  &c  deteftée  par 
tout  le  fens  commua  des  Fidèles.  Or  il  n’y  aurait  plus  de  Controverfe , 
pour  fi  peu  qu’ils  vouluflent  revenir  de  cette  derniere  extrémité , qui  leur 
fait  attribuer  à la  feule  volonté  de  Dieu  abfoluë  toutes  les  aékions  Libres 
de  la  Créature  , auffi  bien  que  les  évenemens  des  caufes  naturelles  : au 
lieu  de  laillèr  le  choix  du  bien  8c  du  mal,  en  la  puiftance  de  la  Liberté  j 
puifquc  c’eft  une  des  premières  Nations  communes  delà  Foy  Chreftienne; 
que  s’il  n'a  point  été  en  nôtre  pouvoir  de  ne  pas  naître  Enfans  d’Adam, 
il  eft  pourtant  en  nôtre  Liberté  d’étre  faits  Enfans  de  Dieu  , ôc  de  croire 
en  I e s v s-C  h r i s t.  „ 

ij.  Nous  pouvons  donc  dire,  Theophron  , qu’en  cette  matière, 
comme  en  la  plus  grand’  part  des  autres  de  la  Foy,  il  eft  arrivé  dans  l’Egli- 
fe  entre  les  differentes  opinions,  ce  qui  arrive  quand  on  accorde  un  inftru- 
ment  de  Mufique  ; tantôt  on  monte  la  corde  plus  haut,tantôt  on  l’abbaifie 
plus  bas  qu'il  ne  faut , julques  à tant  que  l’oreille  fçavante  jugeant  entre 
ces  deux  fortes  de  Dillbnance,  trouve  enfin  le  jufte  Ton,  qui  eft  un  milieu 
indivifible  entre  deux  faux  Tons  ; comme  le  centre  entre  deux  points  éloi- 
gnez ; comme  l’inftant  prefent  entre  le  temps  pafsé  8c  l’avenir  ; comme 
le  point  de  l’Equilibre  entre  les  deux  ballins  de  la  balance  droite. 
L’Hctetiquc  Pelagien  prend  le  Ton  fi  bas  , qu’il  donne  toute  l’œuvre 
du  Salut  , aufR  bien  que  de  la  Damnation  à la  Volonté  de  l’Homme. 
L'Heretiquc  Prcdcftinant  le  prend  fi  haut , qu’il  renvoyé  abfolument,  8c  le 
bon-heur,  & le  mal- heur  de  l’Homme  à l’efficace  Volonté  de  Dieu.  Le  Fi- 
dèle Orthodoxe  ramenant  les  deux  extrêmes  au  point  de  l’unité , marie  tel- 
lement la  Volonté  de  Dieu  avec  la  Volonté  de  l’Homme  , que  dans  toutes 
Jes  œuvres  de  lufticc,  l’une  ne  conclut , 8c  n’opere  rien  fans  l’aute.  Ainfi 
le  Salut  de  toute  Ame  hors  de  l’Enfance , eft  un  ouvrage  de  deux  volontez 
«nies  ; donc  l’une  eft  trop  liberale  , pour  manquer  jamais  à l’Homme  ; 8c 
l’autre  eft  trop  libertine  , pour  fè  rendre  toujours  à Dieu.  C’eft  pourquoy 
l’Homme  ne  le  fauve  jamais,que  parce  que  Dieu  le  veut  fauver;&  Dieu  ne 
damne  jamais  que  l’Homme  qui  veut  périr  : Et  comme  s’il  n’y  a que  Dieu 
feîil.qui  veuille  le  Salut  de  l’Homme  ; pour  cela  l’Homme  avec  fon  obftinéc 
refiftance  ne  laiifera  pas  de  fe  perdre  : Ainfi  d’autre  part,  s’il  n’y  a que 
l’Homme  fenl,  qui  travaille  à le  Sanélifier  ; il  n’arrivera  jamais  par  les  pro- 
pres forces  a fc  pouvoir  fauver. 

B b .i<5.  Pour 
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i 6.  Pour  cette  raifon  , Theophron  , fi  nous  appelions  à nôtre  ay- 
de  la  Grâce  de  Dieu  , comme  le  premier  Principe  de  nôtre  conver- 
sion ; Dieu  appelle  à Ton  concours  nôtre  Franc  Arbitre  , comme  la 
fécondé  caufe  de  nôtre  retour  à luy.  Si  nous  prions  Dieu  qu'il  notes 
Côucrtenos  convertije , O nom  fauve  i Dieu  nous  follicite  réciproquement  de  mus 
Dcus  faluta  convertir'  , tir  de  nous  fimvtr.  Si  au  lieu  d’un  cœur  de  pierre  nous  luy 
Conuer*'*  demandons  un  coeur  de  eh.u'r  , ut  cœ ir  nouveau  , tir  fexibte  ; Il  nous 
timiniad  me  exhorte  auHi  de  fon  côté  à ramcltr  nôtre  si  me  ,à  nous  Jle'chir  à fts  vo- 
io  toto  cor-  louiez.  , cr  à nous  faire  nous. même  ce  caeir  nouveau  : Si  fa  Grâce  nous  dif- 
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cerne  en  nous  mettant  à parc  au  nombre  des  Predeftinez  ; nôtre  vo- 
lonté aufli  nous  fepare  par  ia  Grâce  , d’avec  les  Reprouvez.  S’il  n'appar- 
tient pas  au  feul  Homme  à venir  à bout  de  Ion  Salut,  pour  fi  fort  qu’/ï  vétil- 
le, ou  qt’il  coure, Ce  n’eft  pas  aufli  à Dieu  feul, pour  fi  miferiurdteux,  Ù com- 
patijfant  qu’il  foit , à fauver  l’Homme  fans  l’Homme. 

17.  Soit  donc  qu’on  vante  la  puillance  du  Franc- Arbitre  ; foie 
qu’on  exagere  l’efficace  de  la  Predeftination  , Sc  de  la  Grâce  de  Dieu  : 
l’Eglife  ne  branle  point  pour  cela  , ny  d’un  côté  , ny  d’autre , & ne 
fort  jamais  de  fa  fituation  ferme  Sc  immobile  dans  le  point  du  milieu. 
Elle  fçait,  que  fi  l’Homme  par  le  Franc- Arbitre  11e  peut  rien  au  Sa- 
lut fans  le  lecours  de  la  Grâce  de  Dieu  , il  n'cft  pas  moins  vray» 
que  Dieu  auflî  par  fa  Grâce  ne  veut  rien  fans  le  concours  du  Franc- 
Arbitre  de  l’Homme.  Elle  fçait , que  fi  c’eft  à la  Volonté  de  Dieu  par 
fa  Grâce  à préparer  , & à former  toute  bonne  volonté  de  l'Homme 
c’eft  auffi  à la  volonté  de  l’Homme  à fè  préparer  , & à fe  conformer 
à la  volonté  de  Dieu  ; pour  pouvoir  dire  avec  David  : Mon  Coeur  efl 
prêt  , ô Dieu  ! mon  caeir  eff  prêt.  Pour  cela  le  Prophète  Ilaïe  , Sc  le  Pre- 
eprfeur  du  Meffie  Saint  Ican  - Baptifte  commencent  leur  Prédication 
par  ce  Texte  : ‘Trepaez.  la  voye  au  Seigneur  , & rtdrtffez.  fts  chemins. 
Pour  cela  Nôtre  Seigneur  I e s v s-C  h r 1 s t dit  , que  le  Royaumes 
de  Dieu  r/7  dedans  nous  : Or  ce  Royaume  n’eft  pas  Tyrannie  ; ce  n’eft 
autre  choie  , dit  S. Bernard  , fi  ce  n’eft  la  volonté'  de  l’Homme  faine  & libre, 
cjui  s’ainf/e  tellement  au  vouloir  de  Dieu  , quelle  ne  veuille  rien  , quelle  fç.cbe 
luy  déplaire  ; & ne  reiette  rien,  quelle  /çaebe  luy  plaire. 

1 8.  De  forte  , Theophron  , que  quoy  que  puiiTent  dire  lés  Hé- 
rétiques des  deux  partis  ; il  demeure  prouvé , que  nôtre  Salut  n’eft 

Î>as  l'œuvre  d'une  feule  Volonté  ; foit  de  l’Homme  , comme  le  pen- 
é le  Philofophe  } foit  de  Dicn  , comme  le  croit  le  Prcdcftinant  : C'eft 
une  negotiation,  Sc  une  convention  qui  fe  paffe  de  concert  entre  deux  li- 
bériez , Sc  deux  mutuelles  liberalitez.  Car  Dieu  fouverainement  libre , Sc 
liberal  ne  veut  être  fervy  de  l’Homme , que  librement , Sc  libéralement  : 
afin  que  dans  une  libre  fervitude , & fous  un  Maître  liberal,  ce  foit  d’une 
part,  la  Providence  qui  gouverne  par  bonté  , Sc  non  pas  la  fatalité  pfr 
force  ; & que  d’autre  part,  ce  foit  la  Charité  qui  ferve,  Sc  non  pas  la  Ne- 
ceffité.Car  encore  que  toute  Créature,  veuille  t‘ elle,  ou  non,  foit  ajfuiettied  Dieu, 
les  Hommes  font  advenu , entte  toutes  les  Créatures , de  Jjpvir  de  toute  leur 

volont  c 
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voient*  à leur  Seigneur  ; furet  que  U lu/le  fin  hberulemem  ; Ô le  Mit\o*tu  ne 
fin  fie  dans  les  liens. 

1 9.  I!  ne  faut  pas  donc  s'étonner  , fi  Dieu  ménage  fi  délicatement 
l’aélivité  des  caules  libres  au  prix  des  autres  , qu'il  ne  Fait  rien  de  nous  , 
qu'avecquc  nous.  S’il  nous  commande  , comme  nôtre  Maître,  par  fa 
Loy  i il  ne  nous  gourmande  point , comme  fes  Efclaves  , par  fa  Puiluncc. 
Il  nous  demande  nôtre  confentcmcnt  par  condefccndance , & ne  l’arrache 
point  parAuchririté  : Il  nous  attend  à Pénitence  par  fa  Paticncc,&:  ne  nous 
conduit  point  (crvilcment  par  Hauteur  : Il  ne  touche  jamais  , ce  lèmblc, 
nôtre  Franc- Arbitre  en  Souverain  : Il  ne  le  manie  jamais  en  Abfolu  : Il 
ne  le  bride  point  en  Tout- Puilfant  j parce  qu’il  n'vlé  d’autre  Puiflance, 
d’autre  Authorité  , ny  d'autre  Hauteur , que  de  celle  de  Lcgiflateur , de 
Sauveur , Si  de  luge.  Comme  Legiilatcur,  il  propofe  à des  liijcts  libres 
le  Bien  avec  la  Couronne  * Si  le  Mal  avec  le  Supplice.  Comme  Sauveur, 
il  allîllc  la  liberté  infirme,  qui  a de  foy  beaucoup  d’averfion,  Si  de  difficul- 
té pour  le  Bien  Si  beaucoup  d'inclination  , & de  facilité  pour  le  Mal. 
Comme  luge , il  reeompcnfe  , ou  punicccux  qui  ont  bien  ou  mal  usé  de  la 
Liberté  lêcouruc. 

ao.  Si  l'Homme  donc  n’étoit  Maître  de  fes  aâions , Dieu  feroiten 
vain  fon  Legiilatcur.  Si  Dieu  n’étoit  point  Sauveur  de  l’Homme  , la  vo- 
lonté de  l’Homme  feroit  incapable  d’accomplir  la  LoydcDieu.  Enfin  fi 
l’Homme  ne  pouvoir  obf.rvcr  la  Loy , pour  néant  Dieu  feroit  luge  de 
l’Homme:  Ainfi  Dieu,  en  qualité  de  Législateur,  nous  laide  le  pouvoir 
de  faire  de  bonnes , Si  de  mauvaifes  oeuvres.  En  qualité  de  Sauveur , 
il  nous  donne  la  Grâce  d’en  faire  de  bonnes.  En  qualité  de  luge  , il 
couronne  les  bonnes  , & condamne  les  mauvaifes.  Et  par  confe- 
quent , Theophron  , nous  devons  le  prier  d’operer  en  nous  nos  bonnes 
«livres , Si  le  remercier  de  les  avoir  operces.  Mais  d’ailleurs  nous  luy  de- 
vons obcïr , quand  il  exige  de  nous , que  nous  opérions  attentivement  nô- 
tre Salut  ; Si  attendre  de  luy  , qu’il  nous  recompenfe  du  bien , que  nous  au- 
rons fait  en  luy  obeïdànt.  Car  il  eft  également  vray , Se  que  nous  ne  pour- 
rions faire  aucune  œuvre  moralement  bonne,  ny  mauvaile,fi  nous  n'étions 
1 bres , & que  nos  œuvres  ne  feroi  nt  jamais  bonnes  , fi  Dieu  ne  nous  les 
a voit  infpirées , Se  que  les  bonnes  ne  pourroient  être  couronnées,  ny  les 
mauvaifes  punies  , fi  elles  n’étoient  nôtres.  Or  comment  (croient- elles 
nôtres  , fi  elles  étoient  , ou  exécutées  , ou  déterminées  devant  nôtre 
confencement  ? Elles  ne  font  pas  pourtant  nôtres  uniquement , fan» 
avoir  beioin  de  Dieu  , an  lens  du  Pelagien  ingrat , qui  n’y  donnoit  au- 
cune part , Si  n’en  fçavoit  aucun  gré  à la  Grâce,  avec  laquelle  nous  les 
faifons.  Mais  elles  ne  font  pas  aun  uniquement  à Dieu  fans  nous , au 
f.ns  du  Predcftinant  extrême , qui  ôte  à l'Homme  toute  coopération  , ou 
ne  luy  en  laiiic  qu’une  neceflàiremem  imposée  par  l’efficace  de  l’Efprit  de 
Dieu , qui  les  opéré  en  nous.  Elles  font  conjointement.  Se  de  Dieu , Se  de 
l’Homme  -,  parce  que  Dieu  nous  y affilie  , Sc  que  nous  y coopérons.  Ainfi 
Dieu  nous  donne  par  (a  Grâce  tout  le  bien  que  nous  faifons  ; parce  que 
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nous  n’avons  aucun  mérité  devant  que  (a  Grâce  vienne.  C'e fl  en  vain  que ^ 
voue  vous  levez,  devant  le  tour,  dit  David. Mais  Dieu  ne  nous  donne  pas  pour 
. cela  nos  bonnes  avions, de  la  façon  qu’il  met  nôtre  Ame  dans  nôtre  corps) 
puis  que  non  feulement  nous  les  recevons  de  Dieu, mais  encore  nous  Irf ope 
rons  avecque  D Faites  unjr.nt  digne  de  Penitence  ; va  travailler  am  a'buy 
à la  Ttg ne  -,  paix  a ce luy  qui  opéré  le  bien , dit  l'Evangile. 

2 1 . C’eft  bien  donc  avec  raifon  que  les  Conciles  ont  déclaré  contre 
l'Herefie  des  Marlêillois  , que  la  Grâce  ne  fl  pas  la  fuivaute  du  Fram-Atbi- 
tre  : Et  contre  l’erreur  des  Proteftans,  que  le  Franc- Arbitre  cfl  librement  con- 
courant avec  la  G' ace  Car  la  Grâce  Semipelaeienne  met  l’affiftance  de  Dieu 
apres  la  Foy  , ou  enfuite  de  la  bonne  volonté  de  l’Homme  ; comme  une  re- 
compenfe  apres  le  mérité  : comme  fi  la  Grâce  étoit  le  payement  d’un  Debi- 
teur , & non  pas  la  libéralité  d’un  Bien-fadeur.  La  Grâce  Luthérienne, 
ou  Calvinienne  , fait  venir  le  confentement  de  l’Homme  apres  l'efficace 
invincible  du  fecours  de  Dieu  ; ou  comme  un  Infiniment  inanimé , 
apres  l’Artifan  qui  le  manie  ; ou  comme  un  Efclave  garroté , apres  le 
plus  fort  qui  l’emporte.  Au  lieu  que  la  Grâce  Catholique  fait  bien 
marcher  l’effort  de  l’Homme  au  defious  de  Dieu  ; mais  cela  tout  enfembie 
avecque  Dieu  -,  comme  une  caule  inferieure  , particulière,  mais  libre  Mai- 
trcflc  de  toptes  fes  adions  ; avec  une  caufe  fuperieure , univerfellc , Sc 
Maîtrelfe  de  tontes  les  caufês.  L’Economie  de  notre  Salut  eft  infiituée  de 
la  forte,  que  Dieu  daigne  le  faire  avecque  nous.  Magnifcauit  Dtmmus  j .ité- 
ré nobiflum  C’eft  pourquoy  il  efl  appelle  notre  Ayde,  dit  S.  Auguftin  : Or  per- 
sonne ne  peut  tire  ayde  , que  celuy  qui  tâche  de  faire  quelque  tjjort  de  fon  l'on  gré. 
•Dieu  donc  dans  la  conduite  de  nôtre  volonté  demeure  toujours  le  pre- 
mier en  dignité  , le  Bien-fadeur  en  bonté  , le  Maître  en  authorité: 
Mais  l’Homme  n’eft  jamais  pour  cela  , ny  un  Vai fléau  fans  adion  , 
ny  un  Adeur  fans  option  , ny  un  Efclave  fans  liberté.  Si  Dieu  par 
fa  Grâce  regne  fur  l’Homme  , c’eft  toujours  libéralement  : Si  l’Hom- 
me par  fon  confentement  fert  à Dieu  , c’eft  toujours  librement,  /'bus 
êtes  mon  Roy , cr  mon  Dieu  , s’écrie  le  Prophète  : Parce  qu’il  efl  Dieu  , il 
nous  protégé  de  peur  que  nous  mourions  ; parce  qu’il  est  Roy  , il  nous  régit  de 
peur  que  nous  tombions.  Alais  en  nous  regiflant , il  ne  nous  rompt  point  eu  con- 
traire , il  rompt  ceux  qu’il  ne  régit  point.  Or,  Theophron  , il  11e  régit  que 
ceux  qui  luy  veulent  obcïr.  Ceux  qui  font  conduits  par  F Esprit  de  Dieu  , J ont 
Enjans  de  Dieu  ; & il  ne  rompt  que  ceux  qui  crient  : Nous  ne  voulons  point 
que  ctlny-ty  regne  fur  nous. 

11.  Concluons  de  tout  ce  détail  , que  dans  l’affaire  de  nôtre  Salut 
la  conduite  de  la  Divine  Providence  eft  telle  , que  perfonne  ne  fe  fauve- 
roit,fi  Dieu  ne  luy  faifoit  mifericorde  pat  la  Predeftination  ; Sc  que  Dieu  ne 

!>redelhneroit  perfonne  pour  être  fauvé , fi  le  Predcftiné  ne  confentoit  à 
à Grâce  par  la  liberté  de  fon  Franc- Arbitre.  Car  qu’eft-ce  qui  fauve 
l’Homme , fi  ce  n’eft  la  Predeftination  , Sc  la  Grâce  de  Dieu  ? Et  qui  eft-ce 
qui  eft  fauvé  par  la  Mifericorde  de  Dieu  , fi  ce  n’eft  le  Franc- Arbitre  de 
rHonunC  ? Toile  Lil’cium  Ar'oitrium,  non  eft  qtwd  FMiieiur.  Toile grutism  , non 
trit  vnde  falueUtr.  La  Predeftination  de  Dieu,  en  effet,  fans  la  correfpon- 
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dance  de  l'Homme  /croit  une  Fatalité,  &non  pas  une  Predeftination  : La 
volonté  de  l'Homme  fans  la  Predeftination  de  Dieu , feroit  capable  de  quel- 
que bien  Naturel  Sc  Humain  ; mais  non  pas  d’aucun  bien  Surnaturel  6c  Di-  -1  rNon  cni,a 
vin.  * La  Grâce  de  Dieu,  fans  la  Liberté  de  l'Homme,  feroit  une  necef- 
fité , 6c  non  pas  une  Grâce  : b La  Liberté  fans  Grâce  , feroit  un  libertina-  prxccptis 
ge  , 6c  non  pas  une  Liberté  : Ainfi  l’Homme  lans  Grâce  ne  pourroit  jamais  ncccrtitate  , 
étrefauvé;  ny  l’Homme  fins  Liberté  ne  pourroit  jamais  être  damné  : C'cft  non  v°len- 
pourquoy  fi  Dieu  refufoit  fa  Grâce  à l’Homme  , l’Homme  ne  pourroit  pas 
fervir  Dieu  : Et  fi  l’Homme  perdoit  le  droit  de  la  Liberté  , qu’il  tient  de  deMcrOcbr. 
la  Création  ; le  Créateur  perdroit  en  même  temps  le  droit  qu’il  a de  com- 1.  io. 
mander  à l’Homme  : Car  le  Legiflatcur  d’une  parc , en  refulant  fa  Grâce , b tib«ras 
lie  pourroit  pas  être  obéi  ; Sc  d’autre  part  en  ôtant  la  Liberté  , il  ne  pour-  (‘ae  > 
roit  pas  ctre  delobei  : Enfin  , pour  tout  dire  en  un  leul  mot,  fi  la  Grâce,  bcnas.fcd 
6c  la  Liberté  fe  trouvoient  jamais  lepatées , il  n'y  auroit  aucune  Iuftice,  conmisacia. 
ny  de  l'Homme  à l’égard  de  Dieu  , ny  de  Dieu  à l’égard  de  l’Homme  : Car  A". i ■ ». 

fans  la  Grâce  , l’Homme  ne  feroit  point  lurte  devanc  Dieu  ; ny  lans  la  Li- 
berté  , Dieu  ne  feroit  point  luge  de  l’Homme  : Si  non  tfi  gratta , quomodo 
fi! ii. u MAnànm  ? Si  non  t\\  Libcrum  Slrbn  num  , quomodo  iuaicat  Mnndum  t v alcntui. 
Que  fi  Dieu  n’étoit  point  luge  de  l’Homme,  le  Monde  ne  feroit- il  pas 
fans  Providence  ? Et  s’il  n’y  avoit  point  de  Providence , ne  vaudroit-il  pas 
autant  dire  , qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ; Et  s’il  n’y  avoit  point  de  Dieu  , où 
feroit  la  Religion  , où  lcroit  l’Homme?  Voyez , Theophron,  où  va  cila  ; 

Sc  combien  de  chofes  ont  ôté  a la  fois , fi  l'on  ôte  leulemcnt  du  Genre  Hu- 
main , ou  la  Liberté  à la  Grâce  , ou  la  Grâce  à la  Liberté  ; puis  que 
tout  d’un  coup  on  ôte  la  Predeftination  à Dieu  , la  Providence  au  Monde, 

Dieu  à l’Homme  , 6c  au  Monde , 6c  l’Homme  même  à luy-méme 

i).,  O que  les  veritez  du  Chriftianilme  fe  tiennent  , & fe  foûticnnent 
admirablementliées  enfemble  ! L’on  ne  peut  confefier  une , lans  les  avouer 
toutes;  l’on  ne  peut  nier  aucune,  lans  que  toutes  fc  renverfent  : Nous 
croyonsdonc  , que  Dieu  très  jufte  Diftributeur  de  les  bien-faits  , Sc  de  fes 
foins  , dans  cette  ample  , Sc  immenfe  République  composée  de  toutes  Dcos  hîpcr- 
conditions  de  Créatures  , qui  s’appelle  Monde  , prefide  par  l’aJminiftra-  tua-  opère 
tion  de  fa  fupreme  Providence  iur  toutes  , par  deux  fortes  de  conduite.  Pr°uiJennx 
Car  il  prefide  fur  les  chofes  Naturelles , 6c  fur  les  a étions  Libres  : Sur  les 
Naturelles  , afin  quelles  foient  faites  par  fa  Puilfance  ; fur  les  Volon-  Crcaturx-, 
tcz , afin  qu’elles  ne  faifent  rien  fans  ordre  , ou  fans  permilfion  : Il  y nacnris.vt 
a donc  certaines  chofes  qu'il  fait  par  luy-méme,  qui  font  dignes  de luy,  ®ar“-:  vo'“‘ 
& ne  conviennent  , 6c  n'appartiennent  qu’à  luy  leul  ; comme  , illurai-  ^ 
ner,  & infpirer  les  Ames , & fe  donner  à elles  en  joiiy  fiance  , Sc  lesren-  vdpermiifii 
dre  Saintes,  & bien-heureufes  : Il  y a d’autres  chofes  qu’il  fait  pat  les  Créa-  mh;l  facîât. 
tures  qui  le  fervent , Sc  qu’il  a rangées  fous  des  Loix  pleines  d’intégrité,  fe-  Auc  ‘ i bi- 
lan leurs  mérités , ordonnant  les  unes  de  ces  chofes , Sc  permettant  les  an-  ** 

très;  mais  ne  dédaignant  le  foin  d'aucune,  julques  à la  conduite  des  Pafiè-  Âug'tom  ♦. 
reaux , jufqnes  àlacheute  des  feuilles , jufques  à la  beauté  de  l’herbe , juf-  l.  g quxft. 
ques  au  conte  de  tous  les  cheveux  de  notre  tête , comme  dit  l'Evangile,  q sj. 
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Par  quel  genre  de  Providence  donc  eouverne-t’il  l'Homme  ? C’eft  fans 
douce  par  fa  Predeftination  , Sc  par  fa  Permilfion  , Thcophron , fa  Pre- 
deftination luy  préparant  nnc  Grâce  pour  faire  le  bien  , Sc  fa  Pcrmif- 
lion  luy  lailTant  la  Liberté  entière  de  faire  le  mal  ? De  là  il  s’enfuie  par 
un  ordre  necclfaire  , que  s’il  n’y  avoit  point  de  Liberté  en  l’Homme  , il 
n’y  auroit  point  de  Grâce:  s’il  n’y  avoit  point  de  Grâce , il  n’y  anroit 
point  de  Predeftination  j s’il  n’y  avoit  point  de  Predeftination,  il  n’y  au- 
roit point  de  Providence  s’il  n’y  avoit  point  de  Providence , il  n’y  auroit 
point  de  Dien. 

a 4.  C’elt  ce  que  les  Herelîes  n’ont  fqeu  comprendre,  ny  celle  qui  a 
oté  la  Grâce  à l’Homme , pour  ne  Iny  laiflèr  que  la  Liberté  -,  ny  celle  qni  l’a 
voulu  priver  du  Franc- Arbitre  , penfant  faire  plus  d’honneur  à la  grâce  : 
Ny  celle  qui  a donné  toutes  les  aâions  de  l’Homme  à la  feule  difpolition 
naturelle , anlîi  bien  les  bonnes  , que  les  mauvailes  : Ny  celle  qui  attribue 
toutes  les  bonnes  au  feul  Decret  abfolu  de  la  Predeftination  , Sc  toutes  les 
mauvaifes  à la  Réprobation  Eternelle  : Car  c'eft  ne  concevoir  point  que 
s’il  y a un  Dieu  , Sc  un  Homme  , il  faut  qu’il  y ait  une  Providence  de  Dieu 
fur  la  conduite  de  l’Homme  : Et  pat  confequcnt  il  faut  accorder  la  Prcde- 
Ui nation  Divine,  avec  la  deliberation  Humaine  ;&  tellement  établir  la 
Grâce  de  Dieu  , qu’on  conferve  toute  la  liberté  de  l’Homme  : Si  bien  que 
<i  vous  ôtez  à Dieu  la  Predeftination  Sc  la  Grâce , il  faut  que  vous  ôtiiz 
du  Monde  fa  Providence  , Sc  par  confequcnt  fon  Exifhnce  : Et  fi  vous 
•ôtez  à l’Homme  la  deliberation  , 8c  fa  liberté,  vous  luy  ôtez  à l’inftant 
fon  bonheur,  & fon  eftence  même  : Car  l’Homme  fans  liberté  , n’étant 
ny  bon , ny  mauvais  , feroit  une  étrange  efpece  d’Homme  : L’Homme 
fans  Grâce  ne  feroit  plus  capable  de  joüy  rdc  Dieu  : Dieu  fans  Predeftina- 
tion , ne  pourvoiroit  point  au  Salut  de  l'Homme  j Sc  11’ayant  point  de  Pro- 
vidence , il  ne  feroit  plus  Dieu. 

zj.  Tous  ceux  qui  ont  un  rayon  de  fens  commun  , avouent , que  s’il 
n’y  avoit  point  de  Providence , il  faudroit  que  le  Monde  fût , ou  tyrannysé 
par  la  force  de  quelque  Deftinéc  , ou  abandonné  au  caprice  du  Hazard  : 
L’on  confefte  encore,  que  file  Monde  n’étoit  qu’une  boule  de  fortune  , 
ce  feroit  un  amas,  Sc  un  tas  de  pièces  de  rencontre  fansdeiïèin,  Sc  fans 
ordre  ; Sc  que  le  Ciel , Sc  la  Terre,  & tout  ce  qu’ils  contiennent , feroit  un 
bâtiment  uns  Archite&e,  un  navire  fans  Pilote  , une  maifon  fans  Maître. 
L’on  demeure  aufli  d'accord  , que  le  Monde  entravé  fous  les  liens  du  de- 
ftin  , ne  feroit  autre  choie  , qu'une  forte  Sc  vaftePrifon,  commune  au 
Créateur  , Sc  à la  Créature  , où  le  Prince  feroit  également  enchaîné  dans 
les  mêmes  fers  avec  fes  Sujets  , comme  la  Garde  avec  Ion  Prilonnier. 

16.  Il  faut  donc,  que  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Religion, 
remettant  tonte  Fortune  , Sc  tout  Deftin  , croycnt  que  le  Monde  lous  le 

fpuvernemcnt  de  la  Divine  Providence  , eft  un  Royaume  bien  policé  , 
cpendantd’un  Souverain  Monarque, Liberal,  Sage,  Doux  , &:  Tout  FuiC- 
faut , qni  a des  Su  ccs  de  toute  condition  parmy  fes  Créatures  ; les  uns  Ef- 
claves , «Sc  les  autres  Libres  : Il  conduit  les  Eiclaves  par  empire , & le  fait 

obéir 
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obéir  par  neceflîté  j traitant  ainfi  avec  les  fubftances  Elémentaires , 8c 
Celeftes,  & avec  les  animaux  : U gouverne  les  Libres  par  condekendan- 
ce  , 8c  n’en  veut  ctre  fcrvy  que  par  amour  ; traitant  de  la  forte  avec  les 
Créatures  intcllc&nelles  , les  Anges , 8c  les  Hommes  : Qui  cft-ce  donc 
qui  n’adorera  cette  direction  fi  forte,  & fi  douce  tout enfemble ? Si  forte, 
quelle  peut  tout  fur  toutes  les  Créatures , malgré  leur  inclination  ; fi  dou- 
ce , quelle  ne  veut  rien  des  caufes  Libres , que  par  leur  deliberation  ? 

17.  Pour  cela  , Tbeophron  , l'Homme  , depuis  le  péché  d'Adam  , 
dés  qu’il  fort  de  l’enfance  , eft  étably  durant  tonte  fa  vie  en  telle  fituation, 

3u’il  fc  lent  perpétuellement  balance  entre  la  Concupifcencc , qu’il  tient 
u premier  Adam , 8c  la  Grâce  , qn’il  tient  du  fécond  : La  raifon  en  eft  ad- 
mirable , parce  que  s’il  vi  voit  d'un  côté  fans  infpiration  , il  feroit  fansef- 
perance  ; puis  qu’il  n’auroit  aucun  moyen  de  fe  fauver  : 6c  s'il  étoit  d’autre 
part  fans  tentation  , il  feroit  fans  Couronne  , puis  qu’il  n’auroit  aucun  lieu 
de  la  mériter:  Mais,  foit  que  l'infpiration  nous  poulie,  foit  que  la  tentation 
nous  emporte  ; comme  l’une  8c  l’autre  nous  trouvent  naturellement  libres 
en  nous  attaquant  , elles  nous  lailfent  auffi  en  la  liberté  de  nôtre  Nature 
après  nous  avoir  vaincus.  Quelque  force  donc  que  Dieu  femble  employer 
pour  faire  entrer  les  Invitez  à la  Nopce , & de  quelque  puilfant  attrait  que 
puifte  ufer  le  Pere  Celefte  , paffionne  pour  fauver  tous  les  Hommes , lors 
qu’il  les  attire  à fon  Fils;  il  ne  juge  pourtant  perfonne  digne  de  Salut , 
qu’il  11e  l’ait  auparavant  trouvé  libre  , & qu’il  ne  l'ait  éprouvé  volontaire  : 

Car  quand  il  effraye  , 8c  quand  il  frappe  , fon  ddlêin  eft  , par  cette  terreur, 

8c  par  ces  coups  , de  faire  des  Volontaires  , & non  pas  de  fauver  des 
Contraints  : C’eft  pourquoy  lors  qn’il  change  du  mal  an  bien  , il  tranf-  ■-> 

porte  , & n’emporte  point  la  liberté  • Comme  au  contraire  , quelques  char- 
mant que  puifièntétre  les  appas  de  la  Concupifccnce  , qui  nous  chatouille  * 
pour  nous  dcbaucherjquelque  lourd  que  foit  le  poids  du  corps  corruptible , 
qui  ravale  vers  la  Terre  l’entendement , qui  veut  penfer  au  Ciel  ; fi  le  fen- 
timenten  eft  fouvent  inévitable  , le  confentement  en  eft  toujours  libre: 

Que  l’Homme  donc  foit  Predeftiné  , on  Reprouvé  , il  eft  toute  fa  vie  en-  Vnobique 
tre  le  bien  8c  le  mal  dans  une  égale  liberté  , quoy  qu’il  n'ait  pas  pour  tous  P*fy  ••  non 
deux  une  pareille  facilité  ; parce  que  la  volonté  de  l’Homme  leparée , peut 
facilement  faire  toute  forte  de  mal  , & ne  peut  parvenir  à fon  fouverain’  facilitas,  fed 
bien  fans  la  Grâce  de  Dieu  ; & la  Grâce  de  Dieu  fepirée  , ne  doit , pour  in  voluntatc 
le  Salut  de  l’Homme  , faire  aucun  bien,  ny  empêcher  aucun  mal , fans  la  lignas, 
volonté  de  l’Homme.  g **  e/Lb 

28.  C’eft  ce  qui  nous  fait  detefter  également  la  Predeftination  Pela-  J^tr. 
gienne  , laquelle  bannit  la  Grâce  du  Monde  ; 8c  la  Predeftination  Calvi- 
nienne  , laquelle  ravit  la  Liberté  à l’Homme  , pour  embrafter  la  Predefti- 
nation Catholiquê  , laquelle  ajoûtant  la  Grâce  de  Dieu  à la  liberté  de 
l'Homme , en  fait  un  Homme  Divin  ; comme  l’Incarnation  unifiant  le  Ver- 
be Eternel , avec  la  Nature  Humaine , a fait  un  Homme.  Dieu  : Au  lieu  que 
fi  l’on  leparoit  la  Grâce  de  la  Liberté  ; le  Franc-Arbitre  de  l’Homme , fans 
la  Grâce  de  Dieu  , feroit  aufli  mal  heureux  dés  cette  vie , que  celny  du 
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Diable  dans  l'Enfer  : Et  la  condition  de  l'Homme  fans  Franc- Arbitre  , ne 
feroit  pas  meilleure  que  celle  de  la  Bête  fans  raifon  : L one  , & 1 autre  de 
ces  deux  confeqnences  offencc  également  Dieu  Si  l’Homme  , & choque 

la  Nature  , & la  Foy  enfemble.  ..  . ’ 

Car  le  Diable  & fes  membres , dit  S.  Bernard  , comme  tli  ne  veulent 
jamate  reft/ler  ait  péché , ne  peuvent  aujji  jamais  éviter  la  peine  du pecht  : Ccd 
pourquov  , parce  qu'ils  ref.ftent  toujours  à la  Grâce  de  Dieu  , ^demeu- 
reront éternellement  en  fa  difgrace  : Ce  qui  fut , qu  il  leurêft  impoffible 
de  palier  du  nul , où  ils  font  obftinez  par  la  malice  de  leur  volonté  crimi- 
nelle , au  bien  qu’ils  ne  peuvent  jamais , ny  executer , ny  vouloir  hors  de 
l’état  de  Grâce  , hors  delà  lice  de  la  courfe  , dans  le  lieu  de  la  vengeance  , 
& dans  le  temps  du  lugemeut , où  le  terme  de  tout  delay  a expire  : C cil 
déformais  un  état , un  lieu  , & un  temps  , où  ceux  qui  n’ont  voulu  faire 
aucun  bien  en  la  faifon  des  mérités  , ne  trouvent  plus  que  du  mal  a louftrir 
en  la  faifon  des  fupplices  j parce  qu’il  efl  jufte  enfin  , qu  ils  payent  malgie 
eux  dans  l’Eternité  , le  mal  qu’ils  ont  fait  de  leur  bon  grc  dans  le  temps. 

50  La  volonté  des  Démons  Si  des  Damnez  , eft  donc  toute  feule  , & 
toute  nue  fans  fecours , ny  relTourcc  , & l’Enfer  neft  pas  le  climat  delà 
Grâce  ; parce  que  ce  n’eft  pas  le  pais  de  la  Rédemption  > Si  de  1 Indulgen- 
ce , & que  c’eft  le  temps  des  pleurs  , Si  du  grincement  de  dents.  A cela  va 
tout  droit  le  Confeil  de  l’Ecclefiafte  , quand  il  dit  : Tout  te  apte  ta  main  t eut 
faire  fan- le  inttffamment  ; parce  qu'il  ny  aura  ny  oeuvre  , ny  rai/on  , ny/afjje 
dans  les  Enfers  ,cù  tu  te  hâtes  d'aller.  Si  l'Artifan  ne  peut  plus  travailler  aux 
ouvrages  de  fon  Art  dans  le  Scpulchre:  Le  Franc  Arbitre  eft  encore  moins 
capable  d’aucune  bonne  oeuvre  morale  , dans  l’état  de  la  mort  lecondc  > 

, qui  eft  cette  nuit , dont  parle  l’Evangile  , en  laquelle  pfrjonne  ne  peut  tpcrer  -, 
Si  ces  tenebres  extérieures  , où  le.  Criminel  efl  jette,  lie  pied  & points  pai  a 
■ fentence  du  luge  : Car  comme  dit  S.  Bernard  , qutft  ce  que  lier  , autre cho/e  , 
'fi  ce  ne)}  ôter  tout  pouvoir  de  bien  faire  ? Or  ce  pouvoir  n eft  ote  qu  aux  An- 
ges , Sc  aux  Hommes  damnez , de  qui  la  condition  eft  incapable  de  toute 
K S7-  «•  Grace  de  Dieu  : Ils  font , dit  David  , comme  des  blejjez.  <*»'  dorment  dans  les 
tombeaux  , defquelt  Dieu  ne  fe  fouvient  plus.  Ce  font , dit  S.  Bernard  , ces 
montagnes  orgueilleufes  de  Gelboe  , fur  lefquellcs  le  Ciel  ne  verle  plus , 
ny  pluye , ny  rosée  : Ce  font  ces  Riches  enfevelis  dans  les  flammes , qui 
n’obtiendront  jamais  d’ Abraham , ny  du  Lazare  , une  feule  goutte  d eau 
pour  rafraîchir  leur  embrafement  : Il  n’en  va  pas  de  meme  des  Hommes 
en  l’état  de  cette  vie  , durant  laquelle  ils  font  toujours  capables  de  Salut, 
parce  qu’ils  font  fufceptibles  de  la  Grâce  de  Dieu  , Si  tandis  quils  respi- 
rent, ils  peuvent  ctre  infpircz  : En  quoy  l'on  voit  la  différence  notable 
de  leur  Privilège,  d’avec  le  mal-heurenx  fort  des  Diables  , laquelle  ne  le 
trouveroit  plus , fi  l’on  avoit  ôté  tout  à fait  l'efpcrance  de  la  Grâce  deT)icu 

à la  liberté  de  l'Homme.  , , 

3 1«  Que  fi  d’un  autre  côté  , Dieu  ôtoit  jamais  la  liberté  a 1 Homme  , 
en  quoy  feroit-ce  que  l’Homme  differeroit  de  la  Bete  ? Le  leul  defmt  n 

Franc- Arbitre  fait , que  de  tous  les  Animaux  il  n’v  a que  luy  qui  (oit  ca- 
pable 
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pable  de  bonnes  ou  de  nuuvaifeS  mœurs , de  blime  , ou  de  louange  , 
d'infamie  , ou  d’honneur  : parce  que  luy  feul  entre  toutes  les  autres  cfpe- 
ces  peut  prendre  connoiftance  , 8c  faire  diftin&ion  du  bien  , & du  mal  ; 
& choifir  librement  dûs  deux  tel  party  qu’il  luy  plaît  : A faute  de  cette 
libre  élection , les  Bêtes  n'ont  ny  malice  , ny  bonté  morale  ; Sc  ne  peu- 
vent être  proprement,  ny  heureufes , ny  mal-heurcufes  : parce  qu’elles  ne 
peuvent  fçaVoir , ny  cftimer  ce  que  c’eft  que  du  vice , 8c  de  la  vertu  : 
An  dehors , les  Loix  ne  font  point  faites  pour  elles , non  plus  que  le* 
perfuafions  : Et  au  dedans , elles  ne  Tentent  point  de  repentir , ny  de  re- 
mord , non  plus  que  de  conlcience , ny  de  fatisfa&ion  fecrette  : C’eft 
. pourquoy  aufli , quoy  quelles  puilfent  faire , parce  qu’elles  ne  font  rien 
par  deliberation  , ny  par  choix , Sc  qu’elles  font  tout  à l’aveugle  , 8c  par 
necellité  ; elles  ne  fuyent  point  la  honte,  ny  ne  fe  picquent  point  d’hon- 
nêteté ; elles  ne  craignent  point  de  punition , ny  n'attendent  point  de  re- 
compcnfe:  De  la  vient,  qu'apres  cette  rie,  la  luftice  de  l’autre  Monde, 
qui  iugera  les  Vivans  &les  Morts,  n’aura  rien  à prononcer  , ny  pour 
elles , ny  contre  elles  : Il  n’y  a qne  les  Natures  Libres , fur  qui  Dieu  exer- 
ce fa  Providence  , parle  moyen  du  commandement,  3c  de  la  deffence  , 
de  l’efpcrancc , & de  la  crainte , de  la  promette , 8c  de  la  menace , du  châ- 
timent, 3c  du  bien- fait. 

j a.  Ces  confiderations  forcent  tout  cfprit  raifonnable  à confefler  , 
que  Dieu  ne  gouverne  pas  les  Hommes  en  ce  Monde  , comme  les  Bc- 
tes  , qui  ne  font  pas  capables  de  Liberté  ; non  plus  que  comme  les  Dia- 
bles , qui  ne  font  pas  iufceptibles  de  Grâce  : Il  fe  conduit  avec  les  Dia- 
bles , comme  avec  des  malades  defelperez  , aufquels  le  Médecin  n’ordon- 
ne plus  de  remedes  ; ou  comme  avec  des  difgraciez  condamnez  , auf- 
quels le  Prince  ne  veut  plus  accorder  d’abolition  : Il  fe  comporte  avec 
les  Bêtes , comme  avec  des  Efclaves  enchaînez  , qui  ne  vont  qne  com- 
me on  les  mène  \ Sc  ne  font  que  ce  qu'on  leur  fait  faire  : Mais  il  traitte 
avec  les  Hommes , comme  avec  des  Malades  curables  , qu’il  veut  gué- 
rir , Sc  avec  des  Criminels  reconciliables , qu’il  veut  pardonner  : Et  puis 
comme  avec  des  affranchis , qu’il  rachepte  , Sc  aufquels  il  laide  le  droit 
de  faire  ce  qu’ils  veulent  : C’eft  pourquoy  ils  demeurent  diftinguez  d’avec 
tout  autre  animal , en  ce  que  Dieu  n’ordonne , ny  ne  difpole  d’aucune 
aélion  de  leur  Franc- Arbitre  , qu’en  le  laiifant  toujours  franc  de  toute 
ncceflité  , Sc  Arbitre  abfolu  de  tontes  fes  aâions  : Ainfi  , quand  ils  en 
veulent  faire  de  mauvaifes  , Dieu  ne  les  en  empêche  jamais  ; parce  que  la 
Liberté  qui  leur  eft  ettentielle  , exige  cette  Pcrmiûion  de  fa  Divine  Provi- 
dence -,  Sc  quand  ils  en  veulent  faire  de  bonnes  , Dieu  les  affifte  toujours, 
parce  que  la  Mifcricorde  univerfelle  , qui  n’exclut  perfonne  du  Salut , ne 
refufe  la  Grâce  à perfonne. 

i J.  Que  fi  la  Grâce  de  Dieu  operoit  feule  en  nous  nos  Aétions  , nous 
n’en  ferions  jamais  aucune  de  mauvaiie  , toutes  feroient  bonnes , & 
tous  les  Hommes  ainfi  feroient  Predeftinez  , Sc  fauvez  : parce  que 
d’un  fou  verain  bien,  il  ne  peut  jamais  venir  rien  de  mal  : Mais  d’autant  que 

C c Dieu 
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Dieu  agifl'ant  avec  les  Caufes  Secondes , agit  toujours  comme  Canfe  Pre- 
mière 6c  univerfelie  -,  &c  par  confcqucnt  en  concert  6e  en  compagnie  , Ion 
influence  Divine  11e  met  jamais  aucun  effet  en  nature  , que  inftement  6e  à 
point  , lors  que  la  caufe  particulière  eft  à même  de  concourir  dans  fon 
ordre  conjointement  avec  luy.  De  cette  forte  , fi  la  caufe  inferieure  vient 
à manquer  de  bièn  agir  , comme  elle  doit  , ce  fera  par  fon  feul  defaut , 
que  l’effet  manquera  d’écre  , ou  d'etre  bon  ; ôc  non  pas  par  la  faute  de  lx 
caule  fupcricure , laquelle  eft  toujours  prête  de  fon  côté  à produire  tout 
ce  qui  part  d’elle  avec  tontes  les  bonnes  circonftances. 

34.  Car  fi  quelque  Ouvrier  vient  à commettre  quelque  erreur,  ou 
quelque  obmiflion  en  fa  befogne  , ce  ne  peut  ctre  que  par  mégarde  , on 
par  foiblcirc  , ou  par  befoin  , ou  par  ignorance  , ou  par  malice.  Or  qui  - 
peut  s’imaginer  aucune  de  ces  imperfections  dans  le  premier  principe  de 
tout  être  , de  toute  operation , Sc  de  tout  bien  i Et  qui  ne  fçait  , qu’un 
Art  infiny  ne  peut  rien  oublier  ? Qu’une  Toute- Puiiïànce  invincible  ne 
peut  rien  manquer  ? Qu’une  Libéralité  inépuifable  ne  peut  rien  épargner  ? 
Qu’un  entendement  infaillible  ne  peut  jamais  errer  ? Qu’une  Volonté  im- 
peccable ne  peut  jamais  fe  deregler  î Les  ouvres  de  Dieu  font  parfaites, 
dit  Moyfe  dans  fon  Cantique  , C toutes  fes  voyes  ne  font  que  Jugement  i Dieu 
eft  Fidele  , & fttns  aucune  iniquité  , lufte  & Droit. 

3 j . Il  ne  tient  pas  donc  à la  volonté  , ny  à l’influence  de  Dieu  , que 
tomes  les  aâions  du  Franc-Arbitre  crée  ne  foient  bonnes  ; il  tient  à la 
feule  corrcfpondance  de  la  Créature.  Ainfi  le  faux  ton  d’un  luth  n’efi  point 
un  defaut  de  la  main  du  bon  loueur,  mais  bien  de  1a  manvaife  corde  qui 
lâche  , ou  qui  fe  faufle  , ou  qui  rompt.  Ainfi  la  convulfion  d’un  membre, 
n’cft  pas  un  dérèglement  de  l’Ame  qui  l’anime,  & qui  caule  lemotivement; 
mais  bien  du  nerf  mal  affêélé  , qui  eft  agité  contre  nature.  Ainfi  le  Mon- 
ftre  dans  les  générations  des  animaux , n’eft  pas  un  manquement  du  Ciel, 
ny  des  Aftres  , qui  ne  fe  défncnrent  jamais  -,  c’eft  une  faute  de  la  caule  par- 
ticulière , 6c  immédiate , à laquelle  il  appartient  de  déterminer  , 6c  d’appli- 
quer la  venu  , l’influence , 6c  l’a&ion  des  caufes  fuperieures.  Dieu  6c  le 
Soleil , dit  la  Philofophie , avec  le  feu,  produifent  du  feu.  Avecun  grain 
de  bled  , ils  produifent  un  épie.  Avec  le  pépin  d’une  pomme , ils  prodni- 
fent  un  pommier.  Avec  une  graine,  ou  un  oygnon  de  tulipe,  ils  produifent 
une  fleur.  Avec  un  oeuf d’ Aigle,  ils  produifent  un  Aiglon.  Avec  le  Lyon 
6c  la  Lyonne , ils  produifent  un  Lyonceau.  Dieu  aulli , difent  les  Théo- 
logiens , avec  la  volonté  libre  de  l’Homme  , produit  une  a&ion  libre, 
laquelle  de  la  part  de  Dieu  feroit  toujours  bonne , fi  l’Homme  de  fon  côté 
faifoit  toujours  fon  devoir  5 que  fi  elle  eft  jamais  mauvaife , ce  n’eft  qne  la 
feule  faute  de  la  coopération  de  nôtre  volonté.  Par  tout , Theophron, 
vous  trouverez  que  l’effet  de  plufieurs  caufes  concourantes  enfemblc,  tient 
fon  mauvais  fort  de  la  pire , 6c  fuit  le  deftin  du  plus  foible  ^arty.  En  la  Mu. 
fique,  pour  fi  iufte  que  chantent  les  voix , il  ne  faut  quune  partie,  qui 
prenne  mal  fon  ton  , ou  fon  temps  , pour  faire  tout  un  concert  feux , 6c 
pour  gâter  le  corps  de  l’harmonie  entière.  Dans  l’Arithmétique , fi  vous 
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joignez  deux  nombres , dont  l’an  foie  pair , 8c  l’antre  impair  , le  troific- 
mc  qu’ils  produiront , fera  toujours  impair.  Dans  un  fillogifme  , la  Lo- 
gique vous  fait  voir  , que  de  deux  proportions , donc  l’une  fera  vraye , 
8 c l’autre  fanfle  , vous  n’en  tirerez  qu’une  faulli*  conclufion  ; G l’une 
des  propofitions  eft  affirmative  , & l’autre  négative  ; la  conclulion  fera 
négative  : s’il  y a une  proportion  univcrfclle  , 8c  l’autre  particulière  ; 
la  conclufion  qui  en  reüffira  , fe  trouvera  particulière.  Y a-t’il  de  quoy 
s’étonner  , fi  la  volonté  libre  de  la  Créature  appellée  pour  agir  en  Société 
avec  la  Grâce  de  Dieu  , produit  fouvent  contre  l’intention  de  Dieu  une 
a&ion  , ou  mauvaife , ou  foiblc  >*  lors  qu’il  plaît  à la  Creacurc  de  refufer, 
ou  touc  fon  confcntcment , ou  un  plus  grand  effort  à Dieu. 

36.  Ce  qui  a confondu  l’Efprit  des  Hérétiques  fur  cette  matière  , a 
été  , qu’ils  n’ont  jamais  fçen  comprendre  comme  quoy  les  couvres  du  Sa- 
lut font  tellement  à nôtre  Franc- Arbitre , qu’avec  cela  elles  appartiennent 
toutes  à la  Predeftination  , & à la  Grâce.  S’ils  collent  pénétré  l’ordre  , 
& l’cconomic  admirable  des  operations  du  Saint  Efprit  dans  nôtre  cœur, 
ils  en  cuirenc  trouvé  de  trois  lortes , la  bonne  penféc  , la  bonne  volonté, 
8c  la  bonne  œuvre  : Car  c’eft  touc  ce  que  Dieu  opéré  en  nous  , quand  il 
opéré , 8c  que  nous  opérons  nôtre  Salut  ; Mais.pour  les  bien  demcler, 
il  faut  fçavoir , que  la  bonne  penfée  fe  forme  en  nous  , fans  nous  ; la 
bonne  volonté  nefe  fait  qu’avecque  nous  ; 8c  la  bonne  œuvre  ne  s’exé- 
cute que  par  nous  : La  première  operation  , qui  eft  comme  la  femence  du 
Salut , cil  la  leule  , où  la  Grâce  de  Dieu  prévient  nôtre  Franc  - Arbitre  : 
Et»  tontes  les  autres,  elle  va  de  compagnie,  8c  de  concert  avecque  luy  • 
Car  elle  ne  nous  prévient , qu’afin  que  nous  coopérions  déformais  avec 
elle  : En  forte , dit  S.  Bernard  , que  ce  qui  a été  commencé  par  la  feule 
Grâce,  s’achève  enfemblemcnt  par  la  Grâce  , Sc  par  le  Franc- Arbitre. 
Deux  principes  qui  ne  travaillent  pas  un  à un  , ny  chacun  à part  , ny 
tour  à tour,  l’un  apres  l’autre  , ou  l’un  fans  l'autre  j mais  ils  marchent  unis, 
& liez  pat  tout  le  cours  de  l’avancement  Spirituel , fans  jamais  fe  quitter. 

37.  En  quoy  Dieu  par  fa  Grâce  , & l'Homme  par  fon  Franc- Arbi- 
tre , ne  partagent  point  pour  cela  leur  ouvrage , en  forte  que  l’un  tra- 
vaille à une  piece , & l’autre  à l’autre  : Mais  chacun  d’un  travail  com- 
mun, 8c  infcparable  , opere  véritablement  tout  dans  fon  ordre  : Oüy, 
nous  difons  que  la  Grâce  fait  tout  ; 8c  que  le  Franc- Aibitre  fait  encore  tout: 
Mais  comme  tout  fe  parte  dans  le  Franc- Arbitre  , tout  s’accomplit  auffi 
pat  la  Grâce  : Car  fi  dans  la  Propagation  naturelle  , le  Fils  appartient  tout 
entier  à fon  Perc  , ôc  tout  entier  à la  Mere  ; 8c  celuy-lù  n’cft  pas  feulement 
Pcre  d’une  moitié  ; ny  cellc-cy  Mere  d’une  partie  , il  n’cft  pas  moins  vray, 
que  dans  la  régénération  Spirituelle  des  Ames  , le  fecours  Divin  , & le 
concours  Humain , font  deux  caufvs  d’un  même  effet , 8c  que  nous  devons 
attribuer , chacun  demeurant  çn  fon  rang , toute  l'œuvre  de  nôtre  Salut  à 
l’un,  & toute  à l'auue. 

3 S.  Tout  eft  de  Dieu  , dit  Saint  Auguftin  /mais  il  ne  le  donne  point 
à des  Endormis,  ny  à des  Malades  couchez  à la  renverfe  , & oififs , 
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c.  it.  «fu.  ny  à ceux  qui  ne  tâchent  de  rien  faire  ,8c  qui  ne  s'impofent  aucun  effort» 
îTl*T  comme  s'ils  attendoient  que  les  viandes  leur  pleaiTcnt  dans  la  bouche,  8c 
yccc  nîtr C <îne  D*eu  m^me  la  leur  vint  ouvrir  , pour  les  faire  avaler  : Il  nous  faut  vou- 
e.  s.kEpirt.  loir  • & le  vouloir  ne  peut  être  que  nôtre  : Il  faut  que  nous  foyons  affiliez  , 
io«.  & l’affiftance  ne  peut  être  que  de  Dieu  : Ce  que  nous  devons  faire  de  nôtre  * 
part  .nous  eft  allez  montré  par  tout  ce  que  la  Loy  nous  commande  : Ce 
que  nous  devons  attendre  de  Dieu,  nous  cil  allez  enfeigné  par  tout  ce  que 
l'Oraifon  luy  demande. 

Tanta  coim  $ 9.  Voilà  comme  la  Bonté  de  Dieu  eft  bien  fi  grande , Theophron  , 
eft  erga  ho-  qu’il  veut  que  les  mêmes  aâions  qu'il  nbus  fait  faire  , foient , <9  jes prefens, 
mines  bon:-  g-  „0J  mentes  , comme  parlent  les  Saints  Peres  , qui  font  nos  Maîtres  , 8e 
aoflnvc'lit  ‘ *cs  Saints  Conciles  , qui  font  nos  Réglés  : Car  de  vray  , comment  ne  fe- 
eilc  rncri:a , roient-ils  pas  fiens , puis  qu’il  nous  les  donne  ? Et  comment  ne  feroient-ils 

iis  il  faut  fc  guérir  de  cette  er- 
’il  nous  donne  nos  a&ions  de 
Kt>  fc  G ■—  mvtuv  ivi%v  , ..  .vu***» .....  ii-tv.ia-  ^»/inc  fur  la  face d Adam,  pour 

c?'vù.  Ce*  animer fon Corps  de  limon  ; ny  comme  il  adonné  la  Divinité  à la  Nature 
cil.  Tcilfif  Humaine  de  I e s V s-C  h r i s T ; ny  même  encore  comme  il  infpire 
6.c.  i s.  tous  les  jours  le  premier-mouvement  de  fa  Grâce  Prévenante  , dans  notre 
Ame  : Car  qui  ne  fçait , que  tout  cela  fe  fait  en  l’Homme  fans  l’Homme, 

& qu’en  ces  rencontres  la  Créature  ne  fait  autre  chofe  que  recevoir  pu- 
rement fans  agir?  Au  lieu  qu’en  tonte  bonne  œuvre.  Dieu  ne  fait  rien 
Conuerti-  en  nous , que  nous  ne  faffions  avec  luy  ; s’il  nous  change  , nous  nous  chun- 
mini  ad  me.  ^eons  ; s’il  nous  lave , nom  nom  nettoyons  ; s’il  nous  entame  le  cœur  , non/  le 
tnùndh  efto  > f*  Dieu  nous  redreffe  , nom  nous  relevons  j fil  nous  ôte  nos  iniqui- 

té : Scindite  tcz  » naHS  °toal  T1  ntt  m*kces  > s’il  retranche  nos  abus , nous  corrigeons  uufft 
eordh  veltra.  nos  defordres  : C’eft  pourquoy  tout  ce  qui  fe  fait  eft  fien  , le  nôtre  tont 
Surgc  qui  enfemble  : Car  qu’y  a-il  de  plus  ficn  , qu’un  bien  que  nous  ne  ferions  ja- 
fc°t™mâlam  ma's»  s‘l  ne  noDS  l'mfpiroit  ?Et  qu’y  a-t’il  de  plus  nôtre  , que  des  a&ions 
eogitario-  Su‘ ne  Croient  point  du  tout  faites , fi  nous  ne  les  faifions  > C’ell  verita- 
num  veftra-  blement  luy , quiyàit  en  nous  , de  forte  , que  nom  voulons  , & Jaifins  ce  qu’il 
sum  : Aufer-  veut  : Mais  auffi  ne  fiuffre-t‘il  point , que  les  chofe  s qutl  nous  u données  pour  les- 
tordtam"*  empfyer  > & ,,on  P*1  P0Hr  ntgl*t,*r  > demeurent  oiftves  en  nous  ; ufin  que 
Rrorum'-TC  "tus/ojont  Cooperjteurs  À lu  Gruce  de  Dieu. 

Agit  quippe  40.  Si  nous  fommes  donc  appeliez  , cela  efl  tout  uniquement  de  Dieu  r 

innobis,  »t  Que  fi  nous  fuivons  la  Voix  qui  nous  appelle , 8c  failonsune  viedigne- 
quodvult,  jc  nôtre  Vocation  , cela  eft  , &de  Dieu,  de  de  nous,difent  Saint  Ican 
•gamusl'n*  Chryfoftome , Saint  Aogoftin  , & tous  les  Saints  Peres  des  premiers  Sie- 
otiofa  « (Ce  c^ci*  f-3  première  infpiration  en  effet , par  où  commence  nôtre  Conver- 
in  nobis  p>  fion  , eft  un  pur  don  de  la  Mifericorde  de  Dieu  : L’acquiefcement  à cet- 
«tur.qu*  te  ipfpiration  , eft  abfolnmenten  nôtre  puilfance  : La  Grâce  Iuftifiante, 
no'  nc'h  fln'  ac^cvc  nôrrc  Converlîon  infpirée  de  Dieu  , & defirée  de  nous,  eft 
gendudona  Dn  Pr*fenr  de  Dieu  feul  : La  confervation  de  la  Grâce  receuë , fon  vfaee, 
uie-'c  & nos  & ion  accroilfement , & nôtre  pcrfeverance  dans  la  bonne  vie  , fans 
coopetato  tomber  en  pcchc,  eft  conjointement  un  effet  de  nôtre  foin , 8c  de  l’af- 
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qux  funttp-  pas  nôtres,  quand  >1  nous  les  a donnez  ? Ms 
fius  dona  > retir , qui  nous  ponrroit  faire  penfer  icy  , qu 
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fiftanccdeDieu.C'eftlelan^ageuniverfeldetous  les  Do&eurs  Orthodoxes.  «*  /îmiit 
41.  Ce  qui  fait  qu'ils  etabliilcnt  une  grande  , 6c  remarquable  diflê-  Br;i'ir  De'- 
rence  entre  d.qx  fortes  de  dons,  que  Dieu  -diltribne  aux  Hommes  ; le  fa1'/'"4  vl‘ 
don  des  Miracles  & le  don  des  Mérités  ; comme  qui  diroit  , le  don  des  ci'rjfi/l  j„ 
grandes  Oeuvres  , 8c  le  don  des  bonnes  Oeuvres  : Et  rien  an  Monde  ne  a/,,,.  f,. 
peut  mieux  éclaircir  cette  importante  Do<ftrinç:Car  cette  première efpecc 
de  don  gratuit  , qui  fait  opérer  des  Miracles  par  deflus  la  Nature  , eft 
tellement  don  de  Dieu  , que  l’induftrie,  ou  le  travail  de  l’Homme  11’y  a nius^niuf3* 
point  de  part  : Tout  y eft  Divin  , il  n’y  a rien  d’Humain  : Par  exemple,  hocefl'c«c 
a prophetifer  , ou  parler  toutes  langues  fans  étude  , à pénétrer  l’intérieur  Diuini  mu- 
des  penfées  , à manier  les/erpens  fans  péril  , à boire  du  poifon  fans  ncrls  & Pro’ 
dommage,  à guérir  des  Incurables  avec  la  main  , avec  la  parole  , avec  volua" 
l’ombre  feule,  à relfnfciter  les  Morts,  à chaflèr  les  Démons;  qu’eft-cc  Inccrt.  auth, 
que  l’Homme  y contribue,  fi  ce  n’eft  ce  qu’un  fimple  inftrnment  lait,  inter  oper. 


41.  Mais  les  autres  genres  de  Grâce  font  tellement  bien- faits  de  Dieu* 
qu’il  n’y  a rien  de  fait,  fi  l’Homme  ne  les  fait  ; comme  les  dons  de  Con- 
verfion  , de  Pénitence,  deFoy,  de  Chafteté , de  Patience  , dç  Perfe- 
verance  , de  Charité  : Parce  qu’en  tout  cela,  le  confentemcnt , & l’ef- 
fort du  cœur  Humain  eft  toujours  de  la  partie  : Et  c’eft  en  ce  fens  que 
Saint  Hilaire  explique  Divinement  cette  Parole  de  nôtre  Seigneur 
„ Iesvs-Christ:  Plufieurs  me  diront  en  ce  tour  là  , Seigneur , Sei-  Matth  7S 
gnenr,  nous  avons  prophétisé , ou  prêché,  nous  avons  chujjé  1rs  Di. Alt  s en  vo- 
tre nom  : Il  trouve  aulli  mal  fondée  la  faulfe  efperance  de  telles  Gens, 
qu’il  trouve  bien  fondé  le  iufte  Iugemcnt  de  Dieu  , qui  ne  les  connoi- 
tra  plus  ; parce  que  fans  luy  avoir  rendu  aucun  fervice  effcéhf  à leurs  dé- 
pens , ils  le  font  promis  le  Royaume  du  Ciel  : Comme  s’ils  avoient  mis 
quelque  chofe  du  leur  en  des  operations,où  le  feul  Nom  de  Iss  vs  Chr  ist 
a tout  fait,fans  aucune  induftrie , ny  peyne  des  Prophètes , des  Exorciftes, 

6c  des  autres  Faifeurs  de  pareilles  Merveilles  , où  l’on  reconnoit  plus  la* 

Puillànce  de  Dieu  , que  la  Vertu  de  l’Homme  : Il  faut  dont , dit  ce  S.  Do-  De  nofïro> 
éleur  , que  l'on  mérité  cette  biett-heureufe  Eternité,  Cr  que  l’on  fajfe  quelque  chofe  '6rtur  c<* 
du  fien  propre  pour  vouloir  le  bien  , & pour  éviter  tout  mal  ; & que  nous  obeyf  bciU  “'"l  ^ 
fions  de  tout  nôtre  cœur  aux  Commandemens  de  Dieu  ; & que  par  tels  devoirs  , njerénda^* 
nous  nous  fa  fions  connûtes  à Dieu  ; & qu enfin  nous  ptnjions  plutôt  à faire  ce  przfhndü- 
qu’il  veut , qu'à  nous  glorifier  de  ce  qu’il  peut.  que  eft  ali— 

4 J»  Ce  n’efé , donc  , ny  de  celuy  qui  veut , ny  de  celuy  qui  court , mais  de  <3uid  CI  Pt0~ 
Dieu  qui  nous  fait  milericorde  , que  nous  tenons  le  premier  mouvement,  jjg vélimus°* 
le  premier  élans  , le  premier  (emiraenc  , qui  fe  conçoit  vers  le  fou-  malem  onr 
▼erain  bien  : C’eft  à dire  , cét  Eclair  du  Ciel , & ce  coup  de  Tonnerre,  ne  viicnuw 
qui  terrafte  Saint  Paul  fur  le  chemin  de  Damas  ; ôc  cette  penfée  du  Prodi- 
gue  , qui  luy  fait  comparer  fa  mi fere  , avec  l’abondance  des  Domefti-  * ‘(ia 
ques  de  fa  Maifon  Paternelle*:  Mais  la  Réponfe  de  l’Apôtre  abbatu 


iliw  A UII  I UU  A «UUC  r 


quand 


dMz 


i zo  % Le  Cbrejîun  du  Temps , P a rt  i e 1 1. 

perrmus  ac  qn.md  il  dit  : Seigneur , que  veux •tu  que  ie  faffe  ; Sc  le  retour  refolu  de  ce 
calihtK  °^*  Fils  débauché  , Sc  dans  fov-méme , & dans  la  Maifon  , quand  il  exécute 
Dca  fi  nui  s"  ce  qu'il  dit:  le  me  levtray  , & l'iray  dire  À mon  Pere  , taÿQeüoé  contre  le 
ap.imûfque'  Ciel  , & contre  vous  ; « ne  mérité  plut  d'itre  avoué  pour  votre  Fils  ; met- 
potiùs  quud  te^mo  y au  nomb’C  de  vos  Serviteurs  à fages  : Tout  cela,  Theophron  , ne 
▼ult , q ïam  fe  peut , ny  conelurre  , ny^  exécuter  fans  la  jonâion  de  la  Volonté  , & 
^'oricumr'11  ^ c^ort  l Homme  , avec  la  Grâce  efficace  de  Dieu  : C'clt  une  affaire 
! u'àr^n'  d’ajuftement  , fuivantlcmot  de  l’Evangile  : Aicorde-toy  avec  ton  Advtr. 
Motib.  7.  faire  ; où  il  faut  faire  convenir  deux  Parties  ; c'cft  à dire,  celuy  qui  veut, 
Aét.  94  V avec  celuy  qui  fait  vouloir  ; celuy  qui  court , avec  celuy  qui  conctourt  ; ce- 
loc  i?.  lUy  qui  opère  avec  celuy  qui  coopéré.  Pour  ces  confiderations , perfonne 
a‘t  ‘ i 15‘  ne  peut  dire  , que  Dieu  predeffinc  * ^>u  la  Converfion  de  Saint  Paul , ou 
le  retour  du  Prodigue , que  lors  qu’il  prévoit  leur  correlpondance , St 
leur  confentcment  : Et  par  confequent  , fi  devant  cette  Prefciencc  , il 
forme  aucun  Decret , ou  d’Eleûion  , on  de  Converfion  ; il  ne  peut  être 
que  feulement  conditionnel , comme  difant  : le  veux  convenir  , dire  , do- 
it mer  , ceux  t j à la  gloire  Eternelle  , s’ils  répondent  à ma  première  Grâce , c5“ 
s'ils  pt  ’fe  vexent  iafyéa  la  fin. 

44.  C’eft  , comme  nous  avons  fouvetn  dit , avec  cette  précaution  ( 
que  Dieu  procédé  toujours  avec  toute  Caufe  libre  ; comme  l’Epoux  , 
avec  cette  Epoule  du  Cantique,  à l’égard  de  laquelle  , il  dit  : Garde^vous 
bien  de  révinler  rra  B‘cn-  Aymée , iufquà  ce  quelle  le  ve salle  : Comme  s’il 
vouloitdire  ; Iedefire  bien  ardemment , qn’cllc  revienne  de  fon  fommeil, 
Sc  fc  leve du  lit  -,  mais  ie  ne  déterminé  rien  abfolnment  , que  ce  quelle 
voudra  : Parce  que  Ci  ie  fuis  né  fon  Roy  , comme  elle  eft  née  ma  Sujette  , 
elle  eff  aulli  nce  Libre , 8c  ic  la  veux  traicter  comme  capable  d’étre  Epou- 
fe  de  fon  Roy , & la  biffer  pour  cela  Rcyne  de  fes  Volontez  : Et  pour- 
quoy  cela  ? Non  pout  autre  raifon  , (înon  , que  c'eft  le  Privilège  de  la 
Liberté  par  tout  où  elle  fe  trouve , Sc  la  Méthode  tres-jufte  , & vniver- 
fellement  pratiquée  eu  tout  commerce  exercé  entre  perfonnes  Libres. 
Ainli  un  Pere  veut  la  Nopcc  de  fa  Fille  ; mais  à cette  condition  , qu’elle 
la  veuille. 

Ce«»t  **  te  45  * Oc  dites-moy  , Theophron  ; fi  tonte  la  Sainte  Ecriture  cft  autre 
choie  , qu’un  perpétuel  traitté  de  focieté  , paffc  entre  deux  Contractons 
i. PC iji.ii,  cffcnticllement  Libres  , la  Volonté  de  Dieu,  Sc  le  Franc- Arbitre  de 
Exod. <•  j.  l’Homme?  S’y  parle-t'il  d’autre chofe  nulle  pair  , que  d’ Alliance  , de 
M£h  *«>•»•  Confédération  , de  Pa&e  , de  Convention,  de  Mariage , de Capitula- 
Ecod  hi«  t'otlj  Promcfie , d’ Articles  réciproques,  de  Conditions  mutuelles,  entre 
& i».  5.  & à D*eu  Sc  l’Homme?  Et  tout  cela  , parce  que  le  deifein  de  Dieu  en  créant 
lib.  les  Hommes  , eff  le  Salut  de  tous  les  Hommes,  qui  confifte  à polTedcr 

Dieu  , pour  rendre  l'Homme  heureux  , Sc  lemblabie  à Dieu  : Or  on  ne 
peur  jouir  de  Dieu  fans  l'aymer  ; Sc  l'Amour  n’eft  point  Amour  , .s’il 
n’eft  Libre  ? D’ailleurs  , celuy  qui  n’eft  point  né  heureux , ne  le  peut 
devenir , s’il  ne  le  merke  -,  ny  le  mériter , s’il  u’eft  bon  ; ny  erre  bon , s’il 
ne  fait  de  bounes  avions  ; ny  faire  de  bonrfes  aûions , fi  elles  ne  font  faites 
i V librement 
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librement.  Que  s'enfuit-il  de  là,  finon,  que  l’Homme  n’a  été  mis  au  Mon- 
de, que  pour  opérer  l'on  Salut,  par  fon  travail , conjointement  avec  l’afli- 
ftance  de  Dieu  j Sc  non  par  la  force  d'aucun  Décret  anticipé  , ny  par  la 
necclïïcé  d’aucune  efficace  invincible  ? 

46.  Ne  vant-il  pas  mieux  icy  , Theophron  , nous  biffer  tranfportcr  à 
l’admiration  delà  Providence  de  Dieu  , que  de  nous  mettre  en  mauvaife 
humeur  contre  nôtre  Franc-Arbitre  ; Comme  fi  c’étoit  un  grand  affronc 
à Dieu  , ou  un  grand  attentat  à l’Homme  , que  l’Homme  prenne  le  cœur 
de  concourir  avecque  Dieu  , pour  fe  faire  bien-heureux  : Ce  chagrin 
n’eft  pas  une  fimple  maladie  d’Elprit  ; C’cft  une  impie,  Sc  cruelle  inveu- 
tion  , crigée  en  dévotion  , Sc  en  humilité  Hypocrite , laquelle  lous  pré- 
texté de  donner  tout  l’honneur  de  nôtre  Salut  à Dieu  , Sc  de  defenfler 
la  vanité  de  l’Homme  , ôte  cependant  à l’Homme  toute  cfpcrancc  de 
pouvoir  rien  faire  pour  être  (àuvé  , Sc  charge  Dieu  de  toute  l’envie  du 
malheur  de  ceux  qu'il  n’a  point  voulu  lauver  : Combien  eft-il  plus 
raifonnablè  , plus  plaufible  , mais  plus  Chrétien  , que  nous  rendions 
louange  avec  toute  l’Eglife  à cette  profonde,  &c  obligeante  conduite  de 
Dieu  fur  nous , qui  ménage  tellement  entre  luy  & nous  l’Economie  de 
tous  les  biens  qu’il  nous  fait  , de  ceux  que  nous  faifons  , Sc  de  ceux 
qu’il  nous  promet , Oc  que  nous  acquérons  ; que  demeurant  toujours 
la  Première  Caufe  de  notre  félicité  , il  ne  dédaigne  pas  d’y  admettre 
nôtre  Volonté  pour  Seconde  ; afin  qu’en  fe  refervant  tout  l’honneur 
qui  appartient  de  droit  à fa  Mifericorde  , il  ne  nous  prive  point  du 
hferite , que  nous  ne  pouvons  avoir  auttement , que  par  le  concours 
de  nôtre  Liberté. 

47.  A caufe  de  cela  , Dieu  cft  appelle  avec  railon  , par  le  Pro- 
phète David  , Magnifique  en  Sainteté  ; parce  qu’il  luy  a pieu  de  nous  Exod.  ij.tr. 
Sanâifier  d’une  manière  pleine  de  Aïagmjiceact  : Car  il  s’y  comporte  en 
Bien-Faâeur  fi  Liberal  pour  la  profofion  de  les  Dons  , qu’il  ne  nous- 

promet  pas  feulement  de  nous  couronner , mais  en  biffant  fes  Couron- 
nes à nôtre  Conquête  , il  fe  joint  à nous  durant  toute  la  Carrière  , 
pour  nous  ayder  à les  gagner , Sc  nous  donne  dequoy  les  mériter.  Et  parce 
que  la  Grandeur  du  vray  Génie  Atynifiipe  , confite  principalement  à 
faire  de  grands  biens , à deffein  qu’ils  foient  utiles  aux  autres  , Sc  glo- 
rieux à luy-méme  j il  conduit  en  forte  le  bien-fait  de  nôtre  Salut , 
que  toute  la  gloire  luy  en  appartient  , Sc  tout  le  profit  nous  en  de- 
meure. 4* 

48.  Il  h’y  avoir  point  de  plus  genereufe  , ny  de  plus  lige  manié- 
ré pour  fauver  les  Hommes  , qui  étant  trouvez  mifcrablcs  , te  libres 
tout  enfemble , font  des  objets  propres  à exercer  fa  Mifericorde  , 6e 
fa  Iultice  conjointement  : Comme  miferables , il  nous  falloir  dégager  du 
mal  ; comme  libres,  nous  étions  capables  do  bien  : Dieu  donc  , comme 
Mifericordieux  , a voulu  donner  fa  Grâce  à des  Indigent  ; Sc  comme 
luffe  , il  n’a  point  voulu  accorder  fa  Gloire  , qu'à  ceux  qui  en  font  Di- 
gnes ; S>  par  le  péché  vniverfel , tous  les  Hommes  meritoient  le  fupplice  ; 

par  - .• 


* Digitized  by  Google 


mn 


SanAtmo- 
nu.Sc  ma 
gniliccntu 


112  Le  Chreftitn  du  Temps  3 Partie  II. 

par  fa  Grâce  fpeciale  tous  les  Indes  peuvent  mériter  la  félicité  : Ainfi  la 
première  Grâce  clt  une  pure  gratification  , & la  dernière  félicité  eft  un  ju- 
fte  payement  ; d’autant  que  Dieu  par  fa  Magnifique  Largellê  nous  donne 
de  quoy  mériter  ; 2c  par  fon  Equité  reguliere  , il  rend  à chacun  ce 
qu’il  mérité  : Par  l'un  , il  eft  fonvent  Bien-Faâcur , Liberal  des  Hom- 
mes pécheurs  ; par  l'autre , il  eft  Iufte  luge  des  Hommes  Libres  : Par  l'un, 
&C  par  l’autre  , il  eft  Afugnifiquc  en  Sainteté  , & il  joint  fa  Sainteté,  & fa 
Magnificence  en  l’œuvre  de  fa  Saniïificat  ion,  quand  il  veut  nous  faire  coopc- 
infaaflifici  rer  aux  biens  qu’il  nous  veut  fairetPour  cela  il  a fallu  trouver  un  expédient; 
tione  cras,  qUC  n(jtre  Béatitude  fût  tout  [enlemble  une  Faveur , 2c  une  Couronne  ; 

un  prcfent  t & nne  Recompenfe  ; une  Libéralité  de  fa  Mifericorde  , 
2c  une  debte  de  fa  Iuftice  ; afin  que  d'une  part  , nous  la  deuflions  à 
la  Bonté  de  Dieu  , à caufe  de  fa  Grâce  ; 2c  que  d’autre  côté  , Dieu  la 
défit  à nôtre  Mérité  , à caufe  de  nôtre  coopération. 

49.  De  là  vient  ce  tempérament  d’Ame  fi  digne  d’un  Chrétien  , & 
qui  ne  fc  trouve  nulle  part  hors  de  l’Eglife  Chreftienne  , où  l’on  vit 
également  éloigne  d’une  part,  de  tout  Orgueil , & de  tonte  Ingratitude; 
& d’ailleurs  , loin  de  toute  Prefompcion  , 2c  de  tout  Defefpoir  ; confi- 
derant  , que  fi  nous  lommes  obligez  d’acquérir  le  Ciel , par  nôtre  travail, 
nous  travaillerions  en  vain  , fi  Dieu  ne  nous  pretoit  la  main  : Comme 
donc  il  nous  eft  permis  d’afpircr  à la  recompenfe  de  nos  bonnes  œuvres  ; 
il  nous  eft  aufli  défendu  de  nous  vanter  de  nos  Mérités  , comme  de  nous 
1.  Cor.  4.  7.  îTicnie  ; félon  la  parole  de  S.  Paul  : (Suas  tu , que  eu  n'ayes  reteu  \ Et  fi  m 
L'as  receu  , de  qtioy  te  glorifies  ta  , comme  fi  tu  ne  l’avois  pas  receu  ! 

{o.  Ainfi  d’une  couragcufc  Humilité  , 2c  d’une  modefte  Confiance, 
il  fe  forme  une  rcconnoilfance  véritablement  Chreftienne  , laquelle  bien 
loin  de  nous  attribuer  le  bien  que  nous  faifons  , fous  couleur  que  nous 
coopérons  à la  Grâce  , le  renvoyé  tout  à Dieu  , comme  à f»  fource:  Car 
Velle  & cor-  vouloir , & le  courir  eft  bien  de  notre  fait  , mais  fans  la  perpétuelle  affi- 
fed'iT*  'fi’  flénct  Dieu  , il  ne  fera  pas  nôtre  : Mais  aufli  la  meme  rcconnoiflànce 
ne  Dci  fem-  gui  remercie  Dieu  , ne  craint  point  de  nous  congratuler  nous- meme  ; parce 
per  auxilio  qu’au  lieu  de  nous  confeiller  l’oyfiveté  , fous  prétexte  que  la  Grâce  fait 
non  erit  tout  en  nous , elle  nous  donne  bien  le  courage  de  nous  évertuer  , pour 
fi»U™  ad  k'rC  tOUS  *eS  e^orts  » & dire  avec  l’Apôtre  : Nous  couvons  toutes  cloofes 
’crrfyh  {n  ct^.y  noHi  f>f*fie  • Car  il  ne  nous  eft  point  abfolument  défendu  de 
Aguntur,  vt  nous  glorifier,  puis  qu’il  nous  eft  commandé  d’agir  , mais  il  eft  ordon- 
ag.mt , non  né  à celu  y qui  fe  glorifie  , de  fs  glorifier  au  Seigneur,  2c  non  pas  en  foy- 
vr  ipfî  mhil  méme  : C’eft  pourquoy  fans  rien  prefumer , 2c  fans  nous  defefperer  ; fans 
cc|Icrd’étre  Humbles,  2c  fans  craindre  d’étre  Ingrats  ; nous  difons  d’une 
&Grai,è.  x.  F°y  hardie  , 2c  foûmife  tout  enfemble,  une  vérité  , qui  nous  encourage, 
plus  qu’elle  ne  nous  enfle , & qui  glorifie  plus  Dieu  que  nous  - même 
Que  fi  nous  ne  pouvons  pas  nous  Convertir , que  par  luy  ; il  ne  vent  pas  nous 
Surfit  fier,  qu'avec  nous. 

y 1 . Mais  pour  achever  le  démêlé  de  ce  que  nôtre  Salut  tient  de 
la  Grâce  de  Diqu  , & de  ce  qu'il  tient  du  Franc-Arbitre  de  l’Homme  , 
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il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’obferver , que  contes  les  bonnes  œuvres , par 
lesquelles  on  fe  rend  digne  du  Ciel,  ont  chacune  deux  faces  ,&  portent 
comme  un  Etre  double  : Car  elles  ont  ces  deux  qualitez  , quelles  font 
Surnaturelles  , &c  encore  qu’elles  font  Libres  : Ce  qu’elles  ont  de  Surna- 
turel , elles  le  tiennent  de  Dieu  par  fa  Grâce  ! Ce  quelles  ont  de  Libre  , 
elles  l’ont  du  Franc-Arbitre  par  fon  Eledion  : Car  que  nôtre  aâion  Hu- 
maine foit  d'une  valeur , 8c  d’une  dignité  Divine , méritoire  de  la  Gloire 
Eternelle , & par  confequent  d'un  ordre  Supérieur  à la  Nature , & au  De- 
gré de  l'Homme  ; cela  vient  premièrement  de  l’influence  de  la  Grâce  de 
Dieu  qui  eft  d'un  ordre  Surnaturel  ; & puis  en  fuite  du  Franc- Arbitre  de 
l'Homme  : Mais  que  l’œuvre  foit  faite  franchement  , de  bon  grc  , volon- 
tiers , avec  choix  , & de  propos  délibéré  ; cela  vient  premièrement  du 
Franc- Arbitre  , qui  eft  eirenciclkment  Libre  -,  8c  puis  en  fuite  de  la  Grâce 
de  Dieu  : Ainfr  les  bonnes  œuvres  font  , CT  des  Dons  de  Dieu  , cr  des  Biens  Hzc  Dci 
de  l’Homme  , opérer  non  par  les  forces  de  l'Homme , mais  par  le  fecours  donafunt. 
de  Dien  , 8c  par  le  confentcmenc  de  l’Homme.  u re<lra 

j 2 . Qui  voudra  voir  l’Original  de  cette  admirable  Oeconomie,  Théo-  ^ nc^  e“c  * 
pliron,  la  trouvera  dans  l'union  Hypoftatique  du  Myitere  de  l’incarna-  Vobis. 
tion  ; où  les  deux  Natures  de  Dieu , 8c  de  l'Homme  , font  tellement  entre-  yf«x 
lafsées  , & mêlées  , qu'elles  ne  lont  point  confondues  : Car  un  même 
Ies  v s Christ  eft  Dieu  , de  la /ub/fance  de  ftn  Pere  ; & Homme  de  lu  Bon“  *luod 
/utilance  de  fu  Mere  \ comme  «lit  le  Symbole  de  S.  Athanafe  : Ainfi  une  ^ 

meme  aérion  en  nous  eft  de  Dieu  , 3c  de  l’Homme  ; de  Dieu,  à caufe  de  noftfûiDei 
l'infpiration  de  la  Grâce  , qui  nous  previenc , 8c  qui  opère  en  nous  ; de  per  prxue- 
l'Homme  , à caufe  du  Franc-Arbitre  de  la  Volonté  , qui  confent  , & qui  n>tnrt® 
coopère  jvec  Dieu  : Oüy  l’Adoption  Spirituelle  des  Enfans  de  Dieu  , eft  Grj*ti3n™  • 
une  copie  de  cette  Vnion  fubftantielle  du  premier  Né  de  Dieu,  devenu  obfcqtem? 
Fils  de  l’Homme  ) lequel  n'ayant  qu’un  Pere  fans  Mere  au  Ciel , étoit  uni-  îibeiam  To- 
que dans  le  Sein  de  Ion  Pere  , 8c  fenl  Heritier  né  de  fon  Royaume:  C’eft  luncacem. 
pourqnoy  pouravoirdes  Freres  , & des  Coheritiers,  il  eft  venu  chercher  G"XUWw'* 
en  terre  une  Mere  fans  Pere , dans  le  Sein  de  la  Vierge  } 8c  a voulu  nous  j j 
donner  la  puiflance  d'étre  faits  Enfàns  de  Dieu  , non  par  Nature  , mais  serni.  Dom. 
par  Grâce , lors  qu’ajoutant  fa  Grâce  à nôtre  Nature  , il  nous  fait  accom-  in  morue, 
plir  ce  qu'il  nous  commande  : De  forte  que  nous  pouvons  dire  , qu’en 
tout  ce  que  nous  faifons  de  bien  , il  y a de  ta  Divinité  , 8c  de  l’Humanité  ; 

3c  que  toutes  nos  aérions , 8c  nos  foutfrances , font  en  leur  façon  Divine- 
ment  Humaines , cr  Humainement  Divines  : Car  comme  en  la  Perfonne  de 
nôtre  Seignenr  I e s v s-C  hiut.  la  forme  de  Dieu,  & la  forme  de  ier-  Jf?'*'  . 
viieur  , agiflatit  l’une  8c  l’autre  en  communauté  , il  arrive  que  ce  qui  eft  jsioltnimeâ 
propre  à l’une  , eft  communiqué  à l’autre , & que  ce  que  Dieu  fait , l’Hom-  «edere , k 
me  lefaitaufll,  le  Verbe  opérant  ce  qui  eft  dn  Verbe,  &la  Chair  execu-  «Ile;  illiut 
tant  ce  qui  eft  de  la  Chair  : Ainfi  en  toute  bonne  œuvre  , la  Grâce  faifant  cré- 
ée qu’il  y a de  Surnaturel  , 8c  le  Franc- Arbitre  , ce  qu’il  y a de  Libre  , ^ctirbu* 
touce  l’œuvre  dn  Salut  appartient  à Dieu  , Sc  toute  à l’Homme  , dit  S.  Au-  date  facul- 
guftin  : La  raifon  en  eft  évidente  , parce  que  c'cft  l'infpiration  de  Dieu , tacembccé 
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qui  touche  le  cœur , & qui  ayde  l’effort  de  l’Homme  ; Sc  c'eft  le  Franc- 
Arbitre  de  l’Homme , qui  confent  à l’infpiration  , Sc  qui  met  en  œuvre 
le  mouvement  de  Dieu.  Par  là  ces  deux  Principes  fubordonnez  , la  volonté 
Divine  , & la  volonté  Humaine , ne  font  qu’une  feule  cnulê  tota^ , imi- 
tans  à leur  mode  l’Incarnation  ; où  la  Nature  de  Dieu  , Sc  la  Nature  de 
l’Homme  ne  faifant  qu’une  fenle  Perfonne  , ne  font  qu’une  feule  Caufe  de 
toutes  les  operations  du  Verbe  Incarné. 

j j.  Si  bien  que  l'on  peut  dire  icy  , Theophron , que  fi  en  la  Génération 
Naturelle  , le  vieil  Homme  eft  un  compole  d'Efprit , Sc  de  Chair;  dans 
la  Régénération  Spirituelle  du  nouveau  Teftament  , le  Cœur  nouveau , la 
nouvelle  Créature , eft  un  compofc  de  Grâce , Sc  de  Liberté  ; de  même  que 
le  nouvel  Adam  eft  un  compote  de  Divinité  , & d’Humanité.  Par  même 
moyen  nous  pouvons  pareillement  dire  de  ces  deux  unions  prodigieufes 
du  Verbe  avec  la  Chair  ,&  de  la  Grâce  avec  le  Cœur , que  ny  en  l’une, 
ny  en  l’autre  refpe&ivcmcnt , il  n’y  a rien  d’oifif  : Que  Dieu  y opéré  en 
Dieu  , Sc  l'Homrue  y agit  en  Homme  : Que  toute  la  Majefté  de  l'un  , eft 
dans  la  Bailcilè  de  l'autre  ; & toute  la  Baflefle  dans  la  Majefté  : Que  ce 
qui  eft  à l'une  , ou  à l’autre  des  Natures  , appartient  à toutes  les  deux  : Que 
l’Vnité  n'y  apporte  point  de  confùfion  ; ny  ladiftinâion  n’y  partage  point 
l’Vnité.  Car  dans  l’Incarnation  , il  eft  vray  de  dire,  qu’il  y a une  chofe 
qui  peut  pâtir , & nne  antre  qui  ne  peut  être  violée  : Que  l’une  éclate  eu 
Miracles , Sc  l'autre  fuccombe  aux  iniures  : Que  le  déshonneur , & la  gloi- 
re appartiennent  à la  même  Perfonne  : Que  le  même  qui  eft  infirme , eft 
auffi  cout-puillànt  ; & que  celuy  qui  eft  lujet  à mourir , eft  viôorieux 
de  la  mort. 

j 4.  Dans  la  focieté  de  la  Grâce,  Sc  dn  Franc- Arbitre  «il  eft  femblable- 
ment  vray  de  dire  , qu’il  y aune  Efficace  Divine  , & nne  Liberté  Hu- 
maine , qui  «giflent  en  commun,  fans  ; s’entreftuire  , ny  s'embarra/fer  en 
leurs  fondions  : Que  la  Grâce  ne  .peut  jamais  que  bien  faire,  Sc  le  Franc- 
Arbitre  en  tout  temps  a la  liberté  de  faire  fe  bien  , Sc  le  mal  : Que  ce 
que  la  première  Caufe  opéré  par  fon  Influence  Supérieure  , l’antre  l’execute 
aufli  par  fa  Coopération  Libre  : Enfin  , quefta  Grâce  efficace  laifTe  tou- 
jours au  Franc- Arbitre  le  pouvoir  de  refifter  Sc  de  pecher  ; de  même  que  la 
Divinité  immortelle  du  Verbe,  laiffe  l’Humanité  de  I e s v s-C  h r 1 s t, 
capable  de  pârir  & de  mourir. 

j 5 . Que  fi  l’on  vonioit  encore  mieux  voir  par  le  menu , quels  rapports 
ont  ces  deux  merveilleufes  Vnions  de  Dieu  , avecque  l’Homme  , Sc  de 
la  Grâce  avec  le  Cœur  Humain  , l’on  trouveroit  qu’il  s’eft  formé  autant 
de  partis  Heretiques  , pour  corrompre  l’intégrité  de  l’un  , Sc  de  l’autre 
Myftere  : Car  s’il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  dit,  qu’en  I e s v s-C  h r i s t 
il  n’y  avoit  que  la  feule  Humanité,  fans  Divinitéjcomme  les  Photiniens,qui 
l’ont  tenu  feulement  Homme*  Sc  non  pas  Dieu  : il  y a eu  des  Pelagiens,  qui 
ont  creu  qu’en  nôtre  fortification,  il  11’y  a que  le  Franc-Arbitre  de  l’Hom- 
me qui  travaille  , là  ns  aucune  Grâce  de  Dieu  : S’il  s’en  eft  trouvé  d’autres 
au  contraire , qui  ont  foûtenu , que  Iesvs-Christ  étoit  feulement 
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Fils  de  Dieu  , Sc  non  jus  Homme  ; comme  les  Manicheans  : Il  y a eu 
aulli  des  Predcftinans  , fie  des  Lucberieus  , qui  ont  dit,  que  la  Predefti- 
narion  , & la  Grâce  de  Dieu  toute  feule  , feifoic  tout  nôtre  Salut  , fans 
aucune  coopération  de  la  volonté  de  l’Homme  : S’il  s’en  eft  trouvé  qui 
ont  rêve  , comme  Ncllorius  , que  Iesvs-Christ,  étoic  pre- 
mièrement né  pur  Homme.,  Sc  qu’apres  ii  avoit  mérité  que  le  Fils  de  Dieu 
le  joignit  à luy  d'une  liaison  civile , fie  d’authorité  , Sc  non  par  aucune 
•union  Hypollatique , ou  de  Subllance  : il  y a eu  auffi  des  Scmipelagiens , 
qui  ont  enfeigné,  que  le  Franc- Arbitre  tout  leul  coinmençoit  l’œuvre  du 
Salut,  parla  Foy  , ou  par  les  bons  defirs , fie  par  les  Prières  ; Sc  meritoit 
par  là  de  recevoir  en  Inite  la  Grâce  de  Dieu , pour  achever  fa  Perfedion , 
tic  fa  Perfeverance  : S’il  s’en  cil  trouvé  qui  fe  font  imaginez,  comme  les 
Apollinarilles,  qu’en  l’Incarnation  il  y avoit  bien  à la  vente  quelque  chofe 
de  l’Humanité , parce  que  le  Verbe  s’eft  fait  Chair  ; mais  que  la  Divinité 
tenoit  lieu  d’Ame  à fon  Corps  : Il  y a auffi  des  Calviniftes , qui  admettent 
quelque  confentenTent  dn  Franc-Arbitre  de  l’Homme  en  nôtre  luftifica- 
tion  : Mais  ils  veulent,  que  le  Franc- Arbitre  n’y  opère,  que  comme  un 
Corps  fans  Ame  ; c’elt  à dire  , comme  inftrumenc  , Sc  non  pas  comme 
caulc  ; & que  Dieu  par  un  Decret  abfolu  , Sc  impérieux  dans  fa  Predeftina- 
tion  , Sc  par  une  Grâce  vidorieufe  fie  necelliunte  dans  l’execution  , con- 
clut Sc  opéré  toutes  nos  bonnes  œuvres  en  nous,  fans  nous  ; fie  qu'il  fufEc, 
qu’il  ne  les  fallé  pas  malgré  nous. 

5 6.  C’eft  ainli  que  l’efprit  d’erreur  a mutilé  d'une  maniéré  toute  fem- 
blable.laFoy  de  l’un  , & de  l’antre  Myfterc,  Sc  de  l’Incarnation  du  Fils 
unique  de  Dieu  , de  la  Régénération  des  Freres  adoptifs  du  Fils  de  Dieu  , 
par  des  frulfetez  différentes  , mais  également  impies  : Au  lieu  que  l’Efprit 
de  Vérité  retenant  dans  l'Eglifc  la  vérité  des  deux  Myftercs  toute  entière, 
enfeigue,  que  comme  l’Ame  raifonnable,  Sc  le  Corps  Humain  font  un 
Homme  ; Sc  comme  Dieu,  Sc  l’Homme  font  un  Iesvs-Christ; 
ainfi  la  Grâce  , fie  le  Franc-Arbitre  font  un  Homme  lufte  : non  pasl\ 
Grâce  feule  ; parce  que  Dieu  ne  noue  iujhfie  pas  fans  nous  : non  pas  le  Franc- 
Arbitre  feul  ; parce  que  [ans  le  Seigneur  nous  ne  pouvons  rien  faire  : Mais  la 
Grâce  de  Dieu  , avec  le  Franc-Arbitre  de  l’Homme , parce  que  fi  c'eft  par 
le  don  de  la  Grâce  , que  Dieu  eft  Sauveur  , c’eft  par  le  conlentement  du 
• Franc-Arbitre,  que  l’Homme  eft  fauvé. 

5 7.  Apres  de  lï  utiles  reflexions  fur  cette  Dodrinc  , il  faudroit  n’avoir 
point  de  lens  commun  pour  fe  lailïcr  corrompre  à l’erreur  intolérable,  qui 
le  perfuade , que  par  tout  où  la  Predcftination  de  Dieu  a palfc , le  Franc- 
Arbitre  11’a  plus  rien  en  fon  pouvoir  , que  la  neceflité  de  le  rendre  fans 
refiftance  : Comme  fl  le  Decret  du  Tout-Puiffant  avoit  difpofé  absolument 
de  tomes  les  adions  Humaines  fins  l’Homme; fie  comme  fi  l’Homme  avoit 
fa  Liberté  cncloiiéc  fous  le  préjugé  de  la  Volonté  de  Dieu  : bious  avons  fait 
voir  amplement  dans  les  Maximes  de  S.  Auguftin  ,*fie  de  tous  les  Peres  , 
que  cette  opinion  eft  une  des  deux  extremitez  Hérétiques  ; c’eft  à dire , 
le  Dogme  principal  des  Predeftinans  condamnez  par  l’Eglife  , qui  a 
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été  pris  pourtant  de  quelques-uns , pour  l'opinion  Catholique  de  l’Egfife,. 
fort  mal  à propos , comme  nons  allons  voir  de  plus  prés , puis  que  nous 
fommes  fur  ce  propos. 


CHAPITRE  QJ/  A T O R Z I E' M E. 

Ç%ue  l'Herefte  extrême  des  PredeJHnans  , qui  donne  trop  à la 
Predeftination  , & trop  peu  tu  Franc-Arbitre  , s'ejl  for- 
mée fur  quelques  Ecrits  de  Saint  Augujlin  mal  en- 
tendus. 

i 

i.  Y)  Out  m’etre  obligé  à traiter  de  la  Vocation  de  tous  les  Hommes- au 
1 Salut  Eternel , je  ne  me  fuis  pas  imposé  une  Loy  , de  compofer  icy 
. un  Traité  Régulier  de  la  Predeftination  pour  l'Ecole  : Mon  but  unique , 

Theophron , comme  vous  avez  déjà  veu  > étant  purement  d’inftruire  , Sc 
de  foulager  la  fimplicité  du  Chreftien  , félon  les  oefoins  du  temps  ; fi  je 
laillc  volontiers  les  chofes  fupeiflucs  Sc  obfcures , je  ne  dois  pas  auffi  ob- 
snettre  les  importantes  , Sc  les  neceflaires  : La  Predeftination  eft  un  de 
ces  fujets  chatouilleux  Sc  fnfpcéts , qui  rebutent  d'abord  le  commun  des 
Ames  : Il  y a fort  peu  d’yeux  qui  ne  fe  détournent,  ou  ne  fe  ferment,pour  ne 
point  regarder  trop  fixement  , ou  trop  long-temps  le  fond  d’un  grand 
précipice,  ou  bien  le  Globe  du  Soleil  au  Midy  de  l’Etc.  L'excez  de  la  lu- 
mière , & l’horreur  des  Tenebres  incommodent  également  la  veuc , cha- 
cune en  fon  Genre  : Or  qui  ne  fçait , que  Dieu  s’appelle  le  Très-Profond 
comme  le  Très-Haut,  & que  les  chofes  Divines,  à nôtre  égard,  tiennent 
de  l’un  Sc  de  l'autre  exccz , du  trop  lumineux  , Sc  du'trop  tenebreux  ; par- 
ce qu’elles  nous  aveuglent  en  nous  éclairant,  & fe  rendent  invifibles  , 
PC.  ij*. ii.  | force  d’étre  trop  vifibles  : Sicut  ttnebra  dus  , ita  Cr  lumen  dus  Mais  les 
difficultez  de  ce  Myftere , entre  tous  les  Myfleres,  font  tant  de  peur  au 
, . Monde  , que  non  feulement  elles  effrayent  ce  qu'il  y a de  tendre  dans 

la  confcience , mais  encore  elles  allarment  ce  qu’il  y a de  plus  fort  dans  la 
Science. 

a.  Il  eft  làns  doute  , que  plufieurs  Théologiens  travaillans  à bien  ap-  . 
puyer  leurs  fentimens , Sc  à lesbien  munir  contre  les  oppofitions  des  avis 
contraires , ont  été  contraints  de  hazarder  beaucoup  de  conjeéhires , & 
d’aflembler  de  grands  préparatifs  de  prefuppofitions  , de  diftinélions  , & 
d’autres  longues  & difficiles  Leçons  , qui  leur  importent  beaucoup,  Sc 
qui  prennent  leur  prix , & leur  dignité  de  la  ncceffité  de  fe  bien  expliquer  , 
& delà  difficulté  de  fe  bien  defïëndre  : Mais  anffi  faut-il  avouer,  que  la 
plufpart  de  ces  inventions  Spirituelles , n’ont  point  de  cours , ny  d’ufage 
hors  de  l’Etude , & de  l’exercice  des  Ecoles  ; Sc  que  le  peuple  Fidele  pren- 
drait pour  Importun  , Sc  pour  Phantafque  , ce  qu’ils  ont  trouvé  de  plus 
fin , & de  plus  fubtil  : Il  leur  a fallu  , cc  me  fcmble , Theophron  , faire 
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comme  ces  Ingénieurs , qui  pour  élever  une  éguille  , ou  drcfler  une  Pyra- 
mide , font  obligez  d'employer  tant  de  cordages,  tant  de  roues,  tant  de 
xeflbrts , & de  compofcrde  fi  grandes  machines,  que  les  échafaudages  font 
de  plus  grand  frais , occupent  plus  d’efpace , canfent  plus  d’embarras  in- 
comparablement , que  toute  la  principale  befogne. 

f.  Ces  imprcflîons  font  des  préjugez  dangereux  , qui  pourraient  dé- 
courager le  Lefteur  , s’il  n’étoit  fouvent  adverty  , que  tant  qu’il  le  pourra 
faire,  nos  difeours  ne  luy  prefenteronc  rien  de  cru  , ny  de  mal  apprêté  : 

L’on  n’y  apportera  que  des  matières  choifies  , allaifonnées  , 8c  digé- 
rées, qui  ne  donneront  ny  aucune  gêne  au  cerveau , ny  aucun  tourment 
au  cœur.  Afin  donc  , que  le  deiefpoir  de  comprendre  une  Doélrine 
trop  relevée  , ou  trop  embarrafsée  , ne  décrie  peint  des  veritez  fi  utiles, 

8c  que  rien  ne  relâche  vôtre  attention  d’une  connoififance  fi  Chrcftien- 
ne  , ie  veux  repeter  encore  icy  ma  promefle  ; que  pour  fi  loin  , 8c  pour 
fi  haut  que  ie  vous  mene,  ie  vous  conduiray  par  le  chemin  le  moins  ra- 
bouteux  , ôc  qui  pour  cela  ne  fera  pas , à mon  avis  le  plus  ennuyeux  , ny  le 
plus  long  ; 8c  qu'encore  que  ie  n'affeéte  point  le  fleury  , j’éviteray  pour  le 
moins  l’épineux. 

4.  Lorsque  la  famenfe difpute  de  la  Grâce , fut  agitée  dans  l’Eglifiv 
& que  pour  elle  Saint  Augultin  principalement  entre  tous  les  Ecrivains 
Catholiques  , entreprit  de  foûtemr  la  Predcftination  gratuite  de  Dieu , 

& la  neceflité  de  fou  lecours  Divin  , pour  toutes  nos  bonnes  avions , 
contre  la  fuperbe  8c  ingrate  impiété  des  Pclagicns  j il  luy  fallut  écrire 
tant  de  chofes , remuer  tant  de  queftions , ramener  tant  de  preuves  , répon- 
dre à tant  d’objeélions , 8c  compofer  tant  de  Livres  , qu’il  luy  fut  impolli- 
ble  de  ne  pas  laifler  tomber  de  fa  plume  quelques  paroles , auxquelles  , non  , LH,.ro 
feulement  la  malice , mais  l’ignorance,  Sc  l’erreur  donnèrent  bien  tôt  de  bicriomalè 
mauvais  fens  :L’onleôt  entre  autres  , dans  les  Ecrits  de  ce  Saint  Dofteur , viens  homo, 
deux  fortes  de  propoficions  , qui  furent  d’abord  mal  prifes*  Sc  decenx  & le  perds, 
qui  le  vouloient  furprendre , 8c  de  ceux  qui  ne  le  ponvoient  comprendre. 

En  certains  endroits  , il  fembloit  aux  Malins  , &c  aux  Ignorans  , que  bCam?ibê» 
Saint  Auguftin  ôtoit  depuis  le  péché  d’Adam  tout  Franc-  Arbitre  aux  Hom-  ropeccare- 
mes,&  toute  forte  de  mérite  au  Franc-Arbitre.  L’on  trouvoit un  autre  turAtbicrio, 
genre  de  Propofitions , qui  fembloicnt  attribuer  abfolument  tout  le  détail  v,<i*orL'  P**- 
de  nôtre  Salut , à la  Volonté  efficace  de  Dieu  feul , comme  fi  la  coopéra-  ^Libci'um 
tion  du  Franc- Arbitre  n*y  avoir  aucune  part.  Arbicrium. 

5.  C'eft  en  ce  fens  .que  quelques-uns  prirent  ce  qne  S.  Auguftin  avoit  ibii.c.  ji. 
écrit  contre  les  Pelagiens , grands  Proteékenrs  de  la  Liberté  de  l'Homme:  «Viaoenim 
Que  a l'Homme  ufant  nul  ait  Franc-  Arbitre  ,»'/  Cm  perdit , & Se*}  perdu  luy-  'î'ôdcecidit 
meme  : b Qu'  après  ejue  l'on  * péché  parle  Franc-  Arbitre  vaincu  , l'on  a perdu  le  vofùmate, 
Franc- Arbitre  par  le  peebé  villoriettx  • Que  c notre  Nature  a été  privée  de  Li - catuit  libcr- 
berte  , dit  qu’elle  a été  furmontée  par  le  vice  j où  elle  eft  tombée ptr  fa  Volonté,  tatenaturj. 
C’eft  encore  de  la  même  forte  qu’on  interpréta  ce  qu’il  avoit  avancé  ail- 
leurs  : Que  d les  mérités  Humains  ft  doivent  tant  icj  , en  l’œuvre  de  Salut  , j Humana 
parte  qu'ils  ont  été  perdus  en  Adam  : Que  * l'Homme  n'a  point  de  quoyfc  vanter  hic  menu 
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devant  D't « . que  de  fes  propret  mérités  , lefqutls  il  a pu  avoir  à la  vérité , mais 
il  les  a perdus  ; & il  les  pouvoit  avoir  par  cela  mime  par  quoy  il  Us  a perdus  ; 
c’eft  a dire  par  te  Franc-  Arbitre  : Il  fc  trouve  quantité  d'autics  partages  de 
ftvle. 


meme 


6.  Ôr  àquin’auroitvùautrechofedes  œuvres  de  S.  Anguftin  que  cela, 
Sc  à qui  baloteroit  ces  propolitions , Sc  femblable  ainrt  crues,  & tirées  hors 
du  corps , hors  de  l’ordre  , & hors  de  la/ymmetrie  de  là  Doétrine , il  pour- 
, toit  bien  iembler  , que  cela  voudroit  dire , que  le  premier  Homme  avoir 
de  .nctitis  été  cl‘ce  » pourveu  d un  Franc-Arbitre  , oc  capable  de  mériter  ; mais  que 
l’un  Sc  l'autre  a fait  naufrage  par  le  péché , & que  nôtre  mal- heur  univerfel 
comprend  les  deux  pertes  de  ces  deux  premiers  Privilèges , de  tout  mérité  , 
&:  de  toute  liberté  ; Ce  qui  eft  pourtant  la  plus  impie  Herefic de  l'Vnivers, 
flt  ptt  qnnd  & deteftéede  S.  Auguftin  , Sc  de  toute  l'Eglifc. 

lubrtcpo-  7.  L’on  n’a  pas  donné  un  meilleur  fens  à ce  que  le  même  Doâenr  a 
tuit.rcthoc  dit  encore  en  certaines  occafions  contre  les  Semi-Pelagiens  : Quel»  nonftu- 
peraidu.hoc  icrnt1[  [a  volonté  de  croire  dés  le  commencement  , vient  de  la  Grâce  de  Dieu  ; 
nnf  Aih^  rnais  encore  celle  de  perfeverer  iufquts  à la  fin  , puis  que  la  fin  de  cette  vie  dépend 
* elle-même  de  lavcloniéde  Dieu  ,& non  p-'s  de  l'Homme  : Que' c nous  vivons  avec 


fuis  ; cpr.r 
quidem  po 
tuit  liabcic, 


itt  Dn.pirf.  plus  de  [cureté , [i  nous  donnons  tout  à Dieu  j que  fi  nous  commettons  notre  cm - 
1 1*  duite , en  partie  à luy  , & eu  partie  à ncus- meme  : Que  d ce  fi  [ans  ace  tpi  ion  des 

!îo  rr  o m ii  '?"*  éhett  élit , ou  predeftine  [ms  aucuns  mérités  precedent  , ceux  qu'il 

grathv  Dci  ' éuy  fiait  ; parce  qu'il  ne  f.ùt  que  rendre  an  Damné  la  peine  qu’il  avait  méritée , & 
cif  non  fo-  donner  au  Délivré  la  Grâce  qui  ne  luy  étoit  point  dîne  ; afin  que  celuy-là  ne  f* 
lùm  credcn-  pleigne point  de  [ouvrir  un  mal  qui  ne  luy  appartient  pas  ; & que  celuy-cy  non 
divclunras  plus,  ne  fe  vante  point  d’avoir  un  bien  qu’il  a gagné  ; & que  par  là  , ctluy  qui  efi 
verumetik  délivré  d'une  mafe  de  perdition  , ois  il  étoit  enveloppé  , avec  toits  les  aunes  , ap- 
petfeucrao-  prenne  de  celuy  qui  n’en  efl  point  délivré , que  le  J upplsce  l- y étoit  aujft  bien  deû , 
di  vk)ue  in  fi  la  Grâce  ne  l’avoit  fecouru  : Enfin  , que  [ les  uns  (fi  les  autres  et  oient  deh- 
finem  ; cùm  vref,  l’on  nt 'ftp aurait  point  ce  qui  efi  deû  au  pecl  é par  la  lufl ice  ; (fi [ Dieu  ne 
r.v'hùms  Vl*  ‘éelittruit  ptrfonnt , l'on  ne  f aurait  point  ce  que  nous  peut  donner  fa  Gratt.  Sur  ce 
non  in  ho-  ‘J02  cc  grand  DcfFenfeur  de  la  Grâce  a fouvent  tenu  quelque  langage  pareil 
mims , fed  en  divers  lieux  de  fes  Livres  , il  n'a  point  manqué  de  Siniftres  Interprétés , 
in  Dci  fit  qui  ont  pris  occafion  de  luy  attribuer  injuftement  cette  étrange  opinion  : 
Que  Dieu  choifit  Sc  abandonne  de  toute  Eternité  telles  Ames  qu’il  luy  plaît, 
c Tutiorcs7'  Parce  <lu  W P***1  de  ^auvcr  lcs  unes  » & de  perdre  les  antres  ; fans  confi- 
ig'tur  »ini-  derer  en  elles , ny  bien , ny  mal , ny  contentement  , ny  refus  à la  voca- 
mus  fi  totü  tion  , ny  Perfeverance , ny  Impenitence  finale  : Qui  cil  l’erreur  defêfperée 
Dcu  damus,  ^cs  predeftinans , qui  renvoyent  tout  cela  abfolument  au  Decret  impérieux 
Vr  Dsn  de  la  Volonté  de  Dieu. 

fir(.  a.  8.  Deux  fortes  de  Gens  donc  , ont  heurté  lourdement , Sc  bronche , 

d l’arum  at-  quoy  que  diverfemenc , à ces  deux  fortes  de  partages  malentendus:  Et 
tend  une , ceux  qui  faifoient  profeflion  d’étre  Ennemis  déclarez  de  Saint  Auguftin; 
rHj!  de  ceux  qui  fe  perfuadoient  être  fes  Fidelles  Difciples  : Car  dans  les  mêmes 
ptEiuja-n-  propofitions , les  uns  ont  trouve  matière  de  calomnie  ; les  autres  matière 
. na:o,  in.!>  d'erreur  : La  calomnie  en  a méchamment  abusé  ; Perceur  s'en  eft  mifera- 
* btc.ncnc 
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blcment  abusée  ellc-méine.  Les  vrays  ennemis  en  ont  forgé  des  armes  pour  bitagtatia 
en  combattre  la  vérité  de  fa  Do&rinc  : Les  Faux  Difciplcs  penfant  s’en  libetato;  vt 

faire  un  bouclier,  s’en  font  fait  un  glaive , donc  ils  le  font  eux-mémes  nef’^c,c 
r inJicnum 

tranfpercez  . , n . . . qucwur. 

9.  En  effet , ceux  qui  etoient  tout  a faïc  Peugiens  , ce  ceux  qui  ne  ncc  dignuçe 

l’étoicnt  qu'à  demy  , ont  pris  de  là  fujet  d’accufér  Saint  Augullin , qu’il  fe  iftcglo- 
avoit  ôté  le  Franc- Arbitre,  on  cjue  s’il  en  laifloit  quelqu'un , ce  n’étoit  *c  uet>u>&e- 
qu’un  Franc-Arbitre  détermine  feulement  au  mal  , comme  cclny  des  “ ^r'of'  ** 
Démons  : Ils  l’ont  encore  accusé  fur  les  memes  fondemens , d’avoir  in-  " Aug"  tom  7 
troduit  dans  la  Théologie  Chreflienne  la  Fatalité  fous  le  nom  de  Prede-  “ Refponr.e. 
flination , & de  Grâce  : Ils  l’ont  aulü  accusé  d'enfeigner  » que  par  la  ,c  «danic.Êdh 
Predcllination  les  Hommes  pouffez  au  péché  étoient  portez  à la  mort  ** 

Eternelle  : Que  la  volonté  de  Dieu  operoit  tout  nôtre  bien  , & tout  nô-  **  <ju*j  Ep "péî 
tre  mal  en  nous  : Et  quec  ctoit  en  vertu  de  Ion  Decret , que  les  Infidèles  “ Ia»I*n  e j. 
ne  crovent  point  à la  Prédication  de  l’Evangile  : Ils  l’ont  accusé  de  dog-  K Obicd.GalI. 
matizer , que  les  Hommes  étoient  creez  de  Dieu  pour  diverfes  fins , les  “ 6 • * ’4- 
uns  afin  d’étre  vafes  d’honneur , Sc  les  autres  exprez  pour  être  vafes  **  * j°A„ 
d’ignominie  t parce  que  c’étoit  ainfi  fon  bon  plaifir  : Que  par  là  il  ôtoit  " 

aux  Pécheurs  tout  emprelTement  pour  le  Salut  , & fourmil'oit  aux  Infles  " 
une  occafion  de  tiedenr  ; puis  qu’à  ce  conte  tout  travail  de  parc  & d’au-  " 
tre  feroit  également  fuperflu  , s’il  étoit  vray  , que  ny  le  Réprouvé  ne  " 
pût  entrer  par  aucune  induflrie , ny  l’Eltu  11e  pût  déchoir  par  aucune  ** 
négligence  , ne  leur  pouvant  arriver  autre  chofe , quoy  qu’ils  aillent  fai-  “ 
re  , que  ce  que  Dieu  leur  a ordonné  ; Sc  tout  effort  Humain  11e  pouvant ,r 
qu’être  inutile , fi  la  Predcflination  Divine  en  adilposé  autrement  : Ils ct 
l’ont  enfin  blâmé  d’avoir  interprété  S.  Paul  fur  ces  matières , autrement ,c 
que  tous  les  autres  Ecrivains  Ecclefiaftiqnes  : Vous  pouvez  voir  plus'* 
au  long  plufienrs  de  ces  accufations  dans  l’Epiflrc  de  S.  Profpcr  écrite  fur 
ce  fujet  à S.  Anguflin  , pour  luy  en  donner  avis.  * 

10.  Voilà  le  poifon  que  ces  Araignées  venimeufes  ont  fait  de  la  Do. 
élrine  Catholique  de  S.  Augullin  , pour  le  jetter  contre  S.  Anguflin  mê- 
me: Mais  les  Hérétiques  Predeflinans  au  contraire  ont  retenu  pour  eux  tout 
le  venin  , comme  une  bonne  chofe , l’ont  beu  jufqu’à  la  derniere  goutte, 

Sc  s’en  font  empoifonnez  eux-mêmes  : Car  au  lieu  que  les  autres  en  fai- 
foient  de  grands  reproches  à l’Autheur  , pour  rendre  odieufe  fon  opinion , 
comme  un  Monftre  nouveau  dans  l’Eglile,  Sc  pour  rendre  la  leur  plus  plau- 

fiblc  y ceux-cy  ont  receu  avec  approbation  , & louange  tous  ces  Dogmes  au  Nec  P'è  vi. 
plus  mauvais  lens  qu’on  leur  pouvoir  donner , comme  fi  ç’eût  été  la  vérité 
Orthodoxe  ; & ont  pensé  avoir  la  Foy  de  S.  Anguflin  , quand  ils  ont  tiré  norum  opc- 
de  fes  Ecrits  mal  expliquez  cette  horrible  confequence,  que  le  travail  de  rülabotcm, 
ceux  qui  vivent  bien, ne  peut  lekrfervir  Aerien,  s'ils  font  Réprouvez. -,nj  la  mau-  üàDeoprz- 
vaife  vie  ne  peut  nuire  non  plus  aux  Impies  , s’ils  font  Fredeflinez..  add'^a- 

ti.  H n’efl  pas  nccefTaire  icy  , Theophron  r de-  montrer  comme  [:0„^cc 
quoy  l'incomparable  Saint  Auguftin  s’efl  purgé  de  ces  atroces  impoflures  impi»  ob. 
des  Pelagiens,  & deffèndu  de  ces  in jurieufes  louanges  ces  Predeflinans, lors  elfe,  ctfi  im- 

qu'il 
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ptobèviue-  qu’il  a explique  fa  faine  Do&rine , ny  comment  il  la  garantie  de  l’envie  dé 
rent.fiaDeo  (J.s  Malicieux  , & cruels  Accofateurs , & de  l’uforpanon  derfes  Ignorans , 
Fûur<nt  "T  ^ prétendus  Seétateurs  : Il  faudroit  pour  cela  copier  icy  fes  Livres , prêt 
vitam.  que  tous  entiers , comme  font  a fiez  d'autres  ambitieux  Allegateurs  , s'il 
Btruniut  importoic  de  foire  autre  chofe , que  de  renvoyer  les  Leftenrs  à tous  les  ou- 
jtnncl  j 10.  vrages  qu’il  a compofez  fur  cette  matière  là  : Il  fe  voit  d'abord  avec  quel- 
le précaution  ce  Saint  Doéteur  advertit  à tonte  rencontre  d’établir  telle- 
ment la  Grâce , qu’on  n’a  bolide  jamais  le  Franc-Arbitre  > & de  conte  (Ter 
tellement  la  Liberté  de  l’Homme , qu’on  donne  ce  qui  appartient  à la  Pre- 
destination  de  Dieu. 

1 a.  Là  il  dit , que  cette  qneftion  eft  chatoüilleufe , &c  difficile  à dé- 
mêler au  commun  des  Efprits,  voulant  foire  comprendre  qu’il  n’eil  pas  aisé 
à chacun  de  tenir  la  balance  droite , en  forte  qu'on  ne  mette  pas  plus  dans 
un  badin  .que  dans  l’autre  ; ou  qu’on  ne  détruite  point  la  Grâce  pour  fan- 
ver  la  Liberté  , comme  foifoient  les  Pelagiens , les  Celcfticns , on  les  Se- 
mi  Pelagiens  : ou  qu’on  ne  bleife  point  le  Franc- Arbitre  , pour  honorer  la 
Predeftination  ; comme  foifoient  les  Moynes  d’Admmette  du  temps  -de 
Saint  Angultin  même  , & le  Prêtre  Lucide  du  temps  dé  Saint  Faufte  Evê- 
que de  Riez , & piuiîcurs  autres  depuis  aux  Siècles  fui  vans  : Là  a il  fe  moc- 
quede  ceux  qui  luy  reprochent  , qn’il  foie  un  Franc- Arbitre  aux  Hom- 
etum  tjIJc  mes,  pareil  à celuy  des  Diables , & met  entre  eux  cette  grande  différence  , 
■palis fupet  que  pour  fi  méchans  que  foient  les  Hommes  , il  leur  refte  toujours  une 
eft.fi  Heu*  voyc  de  réconciliation  , Dieu  leur  foifont  mitéricorde  ; au  lieu  qu'il  n'a. 
miiereacui,  rc|crVc  aucune  reffoorcc  de  Salut , ou  de  converti  on  pour  les.Dcmons  : Il 
antli d’ailleurs  , b que  fi  nous  n’avions  point  de  Franc-Arbitre, 
nibus  nutla  nous  ne  ferions  pas  meilleurs  que  les  Bêtes , & nos  pechez  ne  pourraient 
femataeft  être  juftement  punis  : Il  avoue  toujours  aux  Pelagiens , que  depuis  le  Pe- 
coauetfio.  ché , le  Franc- Arbitre  demeure  à l’Homme  , comme  une  partie  effèntieUe 
«rtirid.  % If.  ffcfonEtre^  Mais  non  pastel  que  l’avoit  Adam  en  fon  innocence  ; ny  tel 
imptf.  que  nous  l'euffions  eu  , fi  Adam  eût  confervé  les  avantages  de  ta  Création  : 
b Si  non  de-  Car  il  a bien  une  Liberté  également  Maître Ife  de  fes  a&ions  ; mais  il  n’a 
«liftes  libeifi  pas  nnc  Liberté  également  forte  pour  bien  agir  , comme  pour  mal  foire  : 
S'il  etl  artéz  foible  pour  pecher  librement , il  n’eft  pas  afléz  vigoureux  pour 
rauoocm  ' té  convertir  de  luy-roéme , s'il  n’eft  délivré  par  la  Grâce  , & alufté  en  toutes 
pecoribus  fes  aâions  : C'eft  à dire  s qu'il  n’a  pas  perdu  Ton  Authorité  qui  le  foie  Li- 
me non  fi-  bre  , mais  qu’il  a été  dtefàtniida  recours  qui  le  foifoit  pui  liant  : U n'a  pas  la 
*"e*melio*  même  facilité  fumaturelle,  qn’il  avoitponr  fervir  Dieu  ; mais  il  a toujours 
^ frqa-":-  k m^me  f^cnlté  naturelle , pour  foire  librement , ou  le  mal  tout  fenl , ou  le 
bien,  quand  il  tèra  aJSiftede Dieu. 

1 }.  Le  péché  en  effet,  dans  la  Doéhine  de  Saint  Anguftin  , n’a-t’il 
pas  laifsé  à l'Homme  toute  ton  Ellènce,  en  déréglant  fa  Volonté  ? N'a-t'il 
pas  laifsé  on  corps  fa  matière,  & fa  forme,  & routes  fes  parties , en  jettaat 
le  defordre  dans  fes  appétits,  & luy  ôtant  l'immortalité  Il  ne  luy  a donc 
point  emporté  fa  Liberté  en  retirant  fa  Grâce  ; comme  la  Grâce  , quand 
elle  revient , n’apporte  point  le  Franc-Arbitre  à la  Nature  *,  mais  elle  le 
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trouve  , le  guérit , le  releve  , le  dégage , le  renforce , & le  protégé  : Car  ce 

Îiue  le  Vieil  Adam  a perdu  , ce  n’dl  pas  la  franchife  , ny  le  choix  ; c’eft  la 
orce  de  fhn  Franc- Arbitre  : Ce  n’eft  pas,  pour  le  dire  plus  nettement , fa 
Libre  Volonté  ; c’eft  fa  bonne  Volonté  : Et  cela  , parce  qn’il  a etc  privé  de 
cette  luftite  , que  nous  appelions  Originelle  , & Primitive  -,  & que  pour  cet- 
te canfe  les  Saints  Peres  nomment  aufli  quelquefois  Naturelle  en  Adam  ; 
parce  qu’il  l’avoit  recen'c  avec  fa  Nature  , qnoy  que  non  pas  de  fa  Nature  : 
Comme  en  nous  le  péché  Originel  cft  appcllé.aum  Pèche  Naturel  , ou  vice 
de  la  Nature  : Non  pa$ , qu’il  foit  un  appanage  de  nôtre  Etre  ; mais  parce 
que  nous  le  contractons  par  la  Nailfance  , & le  tenons  de  nôtre  Origine  , 
ôc  de  nôtre  Extraction. 

14  Ce  qui  fait  bien  entendre  ce  que  veut  dire  S.  Auguftin  , quand 
il  difpute  contre  les  Pelagicns  , qui  ofoient  avancer  , que  nous  portions 
de  nôtre  naiflance  tout  ce  qu’  Adam  tenoit  de  fa  Création  : Car  contre  ce- 
la directement  nôtre  Divin  DoCtcurdit , que  la  Nature  a perdu  fon  pre- 
mier Franc-Arbitre , pour  en  avoir  mal  vsé  : ôc  qu’Adam  par  fon  mauvais 
vouloir  a perdu  le  pouvoir  de  bien  faire  : Qui  cft  la  même  chofe  , que  di- 
re, que  fi  nous  avons  la  Nature  Humaine,  nous  n’avons  plus  cette  Nature 
qui  avoir  etc  créé  droite  , fainte  , ôc  armée  ; ôc  que  nous  en  avons  une 
courbée , gâtée  , corrompue  , ôc  dénuée  ; ôc  que  le  Franc- Arbicre  , qui 
étoit  originairement  revêtu  de  la  Grâce  , eft  aujourd’huy  dés  nôtre  con- 
ception affoibly  , langnillànt,  infirme  , jmpuiftant,  ôc  engagé  en  tous  les 
Hcrctiers  du  Premier  Criminel. 

1 y . De  forte  qu’il  fc  peut  dire , que  nous  avons  tout  le  Franc-  Arbitre 
de  l’Homme;  mais  non  pas  tout  le  Franc- Arbitre  du  premier  Homme; 
comme  nous  avons  tout  l'Efprit , ôc  tout  le  Corps  Humain  ; mais  nous  n’a- 
vons pas  tout  l’Efprit , ny  tout  le  Corps  d’Adam  ; puis  que  nous  naiflons 
priver  de  l’innocence  de  fon  Ame , &de  l'immortalité  de  fon  Corps  : L’u- 
nique raifon  de  tout  cela  eft  , comme  il  a été  dit , que  nous  manquons  de 
cette  première  luftice , avec  laquelle  le  premier  Adam  étoit  venu  au  Mon- 
de ; ôc  qui  par  conlcquent  luy  étoit  comme  naturelle  en  ce  fens-là , qu’il  ne 
l’avoit  ny  acquife  par  fon  travail , ny  receuc  par  des  Sacremens  , ny  atten- 
due apres  fon  Eficnce  , mais  fon  Créateur  la  luy  avoir  infufeavec  l’Ame  , 
par  fon  fouffle  de  vie  ; & que  meme  elle  auroit  pafsé  à l’avenir  héréditai- 
rement , ôc  comme  naturellement  , félon  le  paCte  de  Dieu  dans  fes  Dcf- 
ceudans  , avec  les  dons  naturels  par  la  voyede  la  Propagation  : Car  cette 
Iujlice  Originelle  d’Adam , autrement  appellée , tantôt  Santé  , tantôt  /»/«- 
jrritc'i  tantôt  Ftgntur  , Pouvoir  ÔC  Foi  te  de  la  Nature  , tantôt  Grâce  de  la 
Création  , s’en  eft  allée  véritablement  par  le  péché  : Mais  la  Libre  Ele- 
ction de  l’Homme  ne  s’eft  point  perdue  avec  elle  : Autrement  ny  le  péché  , 
ny  l’amendement  ne  feroient  point  ouvrage  de  l’Homme  : Natura  bonum 
perdidit  pariter  & vigorem  yirburij  ; non  t amen  tltüiontm  : nttnonfuum  ejfet 
ejttod  emendaret  peccatum . 

1 6.  Enfin,  fi  contre  les  Semi-Pelagiens,  Saint  Auguftin  enfeigne,  qu’il 
ne  faut  point  partager  l’ccuvrede  nôtre  Salut , comme  eux  qui  en  don- 
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noient  une  portion  , de  1a  première  au  Franc- Arbitre , & l’autre  à la  Grâ- 
ce ; mais  qu’il  faut  tout  attribuer  à Dieu , qui  prededine  à Salut  ceux 
qu’il  veut  par  mifericorde  , & laide  les  autres  par  juftice  : Il  ne  veut  dire  , 
finoh  ce  que  toute  l'Eglife  confefli  , que  les  mérités  ne  caufent , ny  11c 
precedent  jamais  la  Prededination  , ny  la  Grâce  : Car  la  Grâce  de  la  Vo. 
cation  ed  toujours  la  première  , & la  Grâce  de  la  Iuftificatio»  devance 
tout  mérité , coin  ne  la  fource  liberale  de  toutes  les  bonnes  œuvres  : Au 
lieu  que  les  démérites  des  Hommes  precedent  toujours  la  Réprobation  » 
iS c U peine  } parce  que  la  jufte  Vengeance  de  Dieu  fuppole  le  péché 
de  la  Créature  injulte.  .. 

1 7.  En  effet , par  tout  où  Saint  Augudin  fonpçonne  que  fes  propo- 
rtions de  la  Prededination  avant  tout  mérité  > peuvent  être  mal  inter- 
prétées , ou  troubler  aucunement  les  Efprits  Catholiques  , il  n'oublie 
point  les  Correctifs  neceflaires  : le  veux»  dire , Theophron  , qu’il  s’a- 
vife  prefque  toujours  d’aller  au  devant  de  toutes  les  dif&cultez  qui  ont 
perdu,  & noyé  les  Prededinans  : Et  ce  font  icy  de  très  grands-foula- 
gemens , 8c  comme  les  quatre  Maîtredès  Clefs  de  tout  le  Mydere  de 
ia  Prededination  , & de  la  Réprobation  : Car  il  n’y  a rien  de  dur,  ny 
d’épouvantable  en  la  Doétrine  de  Saint  Augudin  , fi  ces  quatre  veritez 
font  par  tout  prefuppofées  : C’ed  à dire  , fi  Dieu  ne  crée  aucune  Ame 
pour  être  méchante,  ny  pour  être  damnée  : Si  de  ce  que  Dieu  ne  laide 
point  les  Reprouvez  dans  le  néant , non  feulement  il  n’en  arrive  au  Mon- 
de aucun  mal , que  celuy  qu’ils  fe  procurent  librement  & volontairement 
à eux-mémes  ; mais  encore  il  en  tire  beaucoup  de  biens  : Si  Dieu  attend 
le  Reprouve  à Pénitence , comme  le  Predediné  : Et  enfin , s’il  trouve 
en  l’un  , & en  Uautre  de  quoy  traitter  différemment  l’un  de  l’antre  : Or 
il  n’y  a rien  de  plus  clairement  étably  dans  tonte  U Théologie  de  notre 
Doâenr  , que  toutes  ces  quatre  prefuppofitjqn**  - ; 

1 8.  Car  premièrement , où  ed-  ce  que  ce  Divin  Ecrivain  a jamais  en- 
feigné  , que  Dieu  prededinant , veuille  par  avance , devant  que  de  créer 
les  Ames , les  abandonner  tellement,  qu’il  fe  refolve  de  ne  les  point  con- 
duire au  bien  de  leur  Nature , qui  ed  la  derniere  fin  , & le  fouverain. 
bien  ? Au  contraire,  il  enfeigne  partout,  que  s’il  y a des  vaideaux  de 
" courroux  au  Monde,  ils  ont  j^êuiüipnent  mérité  d’étre  faits  pour  le  de- 
" shonneur  qui  leur  ed  iudement  deô  j qu’ils  ont  été  créez  pour  le  bien  de 
*r  la  Nature  ; & n’ont  été  deftàfiffz'au  wpplice  , que  pour  leurs  vices  : 
" Que  Dieu  fçait  bien  condamner  lent  iniquité  j mais  qu’il  11e  la  fçait  pas 
**  faire , puis  qù’il  ne  la  peut  approuver. 

1 9.  Secondement , où  trouvera-t’on  que  Saint  Augudin  ait  jamais 
dit , ou  feulement  penTé , que  fi  Dieu  créé  les  Reprouvez  , c’ed  pure- 
ment , parce  que  telle  «Rfe  Volonté  , qu’il  y en  ait  de  dedinez  au  mal, 
commeau  bien,  pour  montrer  fà  vengeance,  aufll  bien  que  fa  Mifericorde  ? 
**  Au  contraire , il  Héiéé  redit  en  toute  rencontre  , qu’il  crée  des  Hom- 
*f  mes , iç  non  pas  des  Pécheurs  ; Qu’il  a formé  nôtre  Ame  à fon  Image, 
“ pour  la  faire  bien-heureufe  } 8c  l’a  reformée  encore  pour  empêcher, 
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quelle  ne  fût  mal-heureufe  ? Qu’il cft  venu  prendre  nôtre  mort  comme  " 
tous  ; 6c  nous  offrir , Ôc  promettre  fa  Vie  à tous  : Que  fi  tous  ne  font  pas  " 
heureux  , comme  ils  veulent , c’eft  parce  qu'il  y en  a peu  , qui  veuillent  “ 
être  bons , comme  ils  doivent  : Que  fi  Dieu  crée  ceux  qu’il  prévoit  de-  " 
voir  prendre  le  party  de  l’iniquité  , 6c  ne  vouloir  faire  que  du  mal , il  ne  '* 
le  fait  pas  pour  aucun  mal  > mais  6c  pour  leur  bien  s’ils  veulent  , 6c  pour  “ 
le  bien  des  Prcdeftincz  qui  en  profitent , 6c  pour  le  bien  de  l’Vnivers  -,  “ 
qui  en  eft  plus  beau  par  les  Antithefes , 6c  pour  la  manifeffation  de  fa ,c 
propre  Gloire  , de  fa  Puiffance,  6c  de  fa  Iuftice  Divine.  ** 

ao.  En  troificme  lieu  , où  lit-on  dans  toutes  les  Oeuvres  de  Saint 
Auguftin  , que  Dieu  choififfe  les  uns  de  hauteur  , abfolument,  6c  à l’a- 
veugle , pour  négliger  , 6c  laîffer  périr  tous  les  autres  par  extrême  ri- 
gueur , & par  pure  vengeance  i 11  dit  bien  fouvent , que  s’il  y a des  Eleus , 
c’eft  par  fa  Grâce,  qui  ne  leur  cft  pas  deuë  ; 6c  s’il  y a des  Difgraciez, 
c’eft  par  fa  Iuftice , qu’ils  ont  méritée  : Mais  avec  cela , il  nous  apprend 
par  tout,qu’encore  que  Dieu  ne  vienne  point  à bout  de  ramener,  comme  il 
vouJtoit , les  Réprouvez  aune  falutairc  Pénitence  , par  laquelle  on  fe  re- 
concilie à luy  en  Iesvs-C  h ri  s t ; il  nclaifle  pas  d’exercer  envers  eux 
autant,  ou  plus  de  patience  , qu’eu  vers  les  Predeftinez.  En  effet,  il  {ap- 
porte , comme  difent  les  Apôtres  Saint  Pierre  , 6c  Saint  fcrol , les  y*Jes  Je 
cowreux , avec  une  extrême  patience  ; par  laquelle  il  attend  à peniccnce  tout  " 
le  Monde  : Par  elle  il  pardonne  apres  avoir  été  méprisé  il  pardonne  auffi  “ 
apres  avoir  été  defavoüé , ou  renié  -,  il  veut  plus  la  vie  du  Pecheur , que  " 
la  mort  : Et  cette  patience  qui  n’eft  refusée  à perfonne,  eft  à tous  une  in-  " 
ftruétion  à la  repentance  , 6c  une  offre  de  corre&ion  : Enfin  tout  ce“ 
que  Dieu  fait  , eft  une  preuve  de  fa  Mifcricorde  envers  l’Homme  , ** 
puis  qu’il  pourvoit  à fon  Salut , auffi  bien  par  fon  fléau  , que  par  fon  in-  " 
dulgence.  ** 

ai.  En  quatrième  lieu,  qui  me  peut  montrer  dans  tout  Saint  Augu- 
ftin,  qu’il  ait  jamais  tenu,  que  Dieu  en  fon  Propos , ou  Decret  Eternel 
de  faire  Mifericorde , ou  Iuftice  , n’ait  eu  du  tout  devant  les  yeux  , que 
fon  fcul  bon  plaifir,  fans  coh  fiderer  apres  la  préparation  de  fa  première 
Grâce , ny  les  bonnes , ny  les  mauvaifes  œuvres  des  Hommes  t 11  dit  bien  , 
6c  avec  raifon  , que  quand  Dieu  ne  voudroit  fauver  perfonne  , ilnefe- 
roic  point  d’injuftice  à des  gens  qu’il  trouve  tous  coupables  ; parce  qu’il 
les  pourroit  punir  tres-juftement.  C’eft  pourquoy  généralement  parlant, 
ceux  qui  font  délivrez  , ont  de  quoy  le  remercier  -,  6c  ceux  qui  font  dam- 
nez , n’ont  pas  de  quoy  fe  plaindre  : Mais  avec  cela,  n’ajoùte-t’il  pas  auffi, 
qu’encore  que  nous  ne  puilfionspas  pénétrer  dans  la  raifon  particulière  de 
la  prcference  de  chaque  Eleu  , fur  chique  Réprouvé  , ny  alléguer  autre 
chofê , finon  en  general  pour  tous  fa  Divine  volonté  tres-mifericordieule 
vers  les  uns , 6c  tres-jufte  à l’égard  des  antres  : Neantmoins  il  eft  tres-cer- 
tain  qu’il  y a d’autres  juftesraifons  de  cette  Eleélion  connues  à fa  profon- 
de Science , qui  voit  la  différence  des  mérites  tres-occultes  des  uns , 6c  “ 
des  autres  ; Entre  lefqusls,  encore  qu'en  qualité  de  Pécheurs , à caufe  ** 
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as  du  péché  general , ils  11e  fâlfenc  qu’une  malTe  commune  a il  ne  laifïè  pas 
a»  pourtant  d'y  avoir  de  la  diverlîté  : En  effet , dans  tes  Pécheurs  predefti- 
„ nez  , il  précédé  quelque  choie  , par  laquelle , quoy  qu'ils  ne  foient  point 
,,  encore  juftifiez  , ils  méritent  de  î’etre  : De  même  auui  dans  les  autres  Pe- 
a,  cheurs  reprouvez , il  précédé  quelque  choie , par  laquelle  ils  méritent 
aa  d'être  abandonnez  , ou  endurcis. 

a a.  Qui  pourra  donc  meure  en  doute , Theophron  , qu'il  n’y  ait  point 
eu  du  mal  entendu  dans  les  proposions  de  Saint  Auguftin  , 8c  qu’il  ne 
prenne  egalement  pour  Tes  Ennemis , 8c  fes  Calomniateurs  qui  le  blâment  > 
8c  Tes  Flateurs  qui  le  louent , d'avoir  été  li  fort  predeftinanc , que  d’attri- 
buer toute  la  caufe  de  nôtre  Salut  , 8c  de  nôtre  perte  uniquement  au  De- 
cret efficace  , 8c  abfolu  de  la  Predeftination  , fans  rien  lailfer  à faire 
à nôtre  volonté  , qu’à  fuivre  inflexiblement  l’ordre  de  Dieu  in- 
évitable. 

a;.  Avec  cela  n’eft-il  pas  étrange*  qu'il  fe  trouve  entre  les  Chré- 
tiens du  caprice , 8c  de  l'opiniâtreté  julques  à ce  degré , Theophron  * qu’il 
y ait  des  Adorateurs  H éperdus  de  leurs  propres  lëntimens  * lefquels  plutôt 
que  de  le  départir  d’une  extrémité  vicieufe , où  ils  le  font  engagez  , ne  fe 
(oucient  pas  de  fe  voir  démentir  par  les  fuffrages  des  Doâeurs  Anciens , 8c 
Modernes , 8c  par  les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  ; pourveu  qu'ils 
ayent  le  pial  fi  r , 8c  la  hardiefie  de  foûtenir  qu’»f  ny  ajutnau  eu  d‘  Here/ie  de 
Prede/tinMiu  4»  Monde  : Car  il  y en  a qui  font  allez  jufques  là  , 8c  qui  n’ont 
point  fait  confcience  de  vouloir  faire  palier  leur  conjecture  fans  fonde- 
ment. auffi  bien  que  fans  crédit,  devant  les  témoignages  de  tous  les  fiecles, 
& devant  l'Authorité  des  SS.  Peres  , 8c  des  Conciles  : Quelle  entreprife  » 
& quelle  affeurance  fut  jamais  pareille  à celle  d'un  Efprit  particulier  , le- 
quel le  fentant  embarrafsc  dans  des  opinions  qu’on  a condamnées  depuis 
plus  de  douze  fiecles , comme  Hérétiques , 8c  qui  pourtant  font  plus  à fon 
goût  qqe  les  Catholiques , s’avilèra  de  hazarder  une  imagination  fubite  * 
qui  luy  viendra , & de  faire  valoir  un  fuupçon  pris  à crédit , qu’il  faut  ju- 
lîifier  les  Impietez  , & les  Seâateurs  des  Predeftinans  ; Il  trouvera  fon 
fonge  fi  beau , qu’il  ne  feindra  point  d’écrire , que  toute  l’Eglife  a été  pri- 
fe  pour  Dupe , quand  on  luy  a fait  accroire , qu’il  y ait  eu  des  Hcretiques 
de  ce  nom  là  : Là  dellus  il  fera  fon  conte  que  bien  loin  de  là  , ce  qu’on 
..acreu  Hcrefie  jufques  à ce  jour,  c’eft  au  contraire  la  vraye  Doârine 
,,  Catholique  enfeignéc  par  Saint  Auguftin  , Saint  Profper , Saint  Hilaire 
,,  d’Arles,  & tous  leurs  ^Vdherans  , & qu’il  ne  fût  jamais  d’autres  Predc- 
» ftinans  , que  ceux-là  dans  la  Nature  des  chofes  : Que  s'ils  ont  été  pris 
>,  pour  Hérétiques  fous  ce  nom  apofté , ce  fera , dit-il , par  la  calomnie  des 
,,  Marfeillois  Semi-Pelagiens,  8c  fingulierement  de  Saint  Gennade  Evêque 
„de  Marfeiile  , qui  a biiw£u  l'artifice  , fans  nommer  perfonne,  d’indiquer 
„ ces  Saints  Prélats  Orthodoxes , grands  Deffcnfenrs  de  la  vraye  Prede- 
,,  ftination  , anfquels  il  étoit  mal  affectionné  , comme  étant  d'un  party 
„ contraire  au  leur , afin  que  la  pofterité  crédule  les  abhorrât  fous  le  nom 
,,  odicOK  & Predeftinans , comme  elle  a fait. 

Cecy 
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14.  Cecy  eft  trop  notable  , 8c  trop  à propos , Theophron  , ponr  être  *?Dam  in  ts* 
pafsé  ions  filence  fingulierement  , puisqu'il  le  trouve  fur  nôtre  chemin  : natura 

11  eft  vray  que  mon  but  n'eft  point  en  tout  cet  Ouvrage  de  former  des  con-  ^ JrA*‘ce' 
fellations , qui  chargent , gu  qui  lalTent  l’Efprit,  non  plus  que  de  cher-  ftmi  i.1n.1m. 
cher  des  difgreflions,  qui  faflent  aucune  diverfton  de  la  principale  matière  : vcl  hueri- 
Mais  il  ne  faut  pas  aufli  lupprimer  les  précautions  de  telle  importance , que  Jios  P‘ *dc* 
celle-cy  j où  nous  devons  crier  hautement  à tout  le  Monde , que  les  Pre-  |y5",*no1  ’ 
dellinans  font  de  vrays  Hérétiques  ;&  que  S.  Augultin  , bien  loind'é-  trari,  do- 
ue Predeftinant , comme  le  veut  la  phantafque  conjcélure , les  a le  pre-  ânoamC»- 
niier  réfutez,  & a pris  le  foin  de  compofer  exprès  des  Livres  pour  les  con-  tholicnn , 
vaincre,  & pour  les  rendre  capables  de  railon  : Depuis  encore  il  n’y  a <luamS.  An- 
point  eu  d’occafion  , où  leur  detellable  Herefie  n'ait  été  fulminée  par  l’E-  Ptof^rdoî 
glife  dans  les  Canons  des  Conciles , 8c  dans  les  Ecrits  de  tous  les  Saints  cucruotfufe 
Do&eurs  de  fiecle  en  fiecle  : Pour  cela  il  eft  neceflâire  d’en  preudrel'Hi-  n°mine 
ftoire  dés  la  fource , & de  la  conduire  jufqu’à  nous  en  peu  de  mots.  iftius  Hxre- 

2 j.  11  faudroit  certes  être  bien  novice  dans  la  connoillânce  des  Ecrits  nm'c  ï M»f- 
de  S.  Auguftin  , pour  n'y  avoir  pas  ven  , que  parmy  les  divers  partis  qui  (ilienfibas  ' 
fe  formèrent  dans  l’Eglife  , fur  le  fujetde  la  Predeftination  , & du  Franc,  tradu&ara 
Arbitre , il  n'y  eut  pas  leulement  une  generale  divifion  entre  les  Partifans  c(Ic  ■ &t- 
de  la  Grâce  ,•&  les  Defenfeurs  du  Franc- Arbitre  ; mais  encore  il  fe  fitdes  ^ 

fubdivifions  particulières  de  part  & d’autre  , dans  chacune  de  ces  deux  c.  xj  " * * 
bandes  : Car  pour  la  Nature  Libre  contre  la  Grâce , nous  avons  veu  deux 
Seûes  differentes:  L’une  pour  foùtenir  le  Franc- Arbitre  , ne  connoiffoit 
aucun  fccours  de  la  Grâce , &c  fcmbloit  dire  à Dieu  ; Ta  nous  ses  fais  Hom- 
mes , mais  c'cft  nous  qui  nous  faifons  Homme  de  bien.  Contre  cette  Herefîe  , 
qui  étoit  de  l’invention  de  Pelage,  S.  Auguftin  a fait  grand  nombre  de 
Livres  , & principalement  celuy  de  la  Nature  , & de  la  Grâce  : L’autre  er- 
reur , comme  nous  avons  encore  veu  , ne  prenoit  que  la  moitié  de  la  pre- 
mière , & advoüoit  que  le  Franc-Arbitre  avoit  befoin  de  quelque  Grâce  : 

Mais  on  difoit  que  dans  les  Convenons  Miraculeufes,  la  Grâce  commen- 
çait ; comme  en  celles  de  Saint  Paul,  &C  de  Saint  Matthieu  : Et  qu’aux 
converfions  communes  le  commencement  de  la  bonne  volonté  venoit  de 
l’Homme  ; comme  en  celle  de  Zachée  , 8c  du  bon  Larron  , qui  fcmblent 
avoir  commencé  de  croire  par  eux-mêmes  , apus  avoir  été  juftifiez  par  la  ’ * 
Grâce  : C’efl  la  Doârine  des  Semi-Pelagiens , contre  lefquels  Saint  Au- 
guftin a fouvent  écrit , ôc  apres  luy  S.  Prolper  a fait  exprès  un  Livre  de  la 
Protection  de  la  Grâce  de  Dieu. 

16.  De  l’autre  côté , pour  la  Grâce  , & pour  la  Predeftination  , il  v ' . 

a eu , outre  la  vérité  Catholique,  deux  Herefies  encore  de  differente  eU 
pece  : La  première,  fut  de  ceux  , qui  fous  prétexté  de  donner  tout  à la  Grâ- 
ce , prenoient  fi  mal  la  Foy  de  cét  Article , qu'ils  en  tiroient  cette  perni- 
cieule  confequcncc  , qu’il  ne  falloit  rien  donner  au  Franc-Arbitre  , 8c 
qu’il  êtoit  inutile  de  fe  mettre  en  peine  de  faire  ny  bien , ny  mal  : Comme 
fi  les  bonnes  , ou  les  mauvaifes  œuvres  n’étoient  point  cônfiderées  en  la 
Predeftination  , de  laquelle  toute  leule  dependoit  tout  nôtre  bon  heur , 

Ee  j 8c 
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8c  mal-heur  eterncL  Contre  cette  impiété  S.  Auguftin  a fait  le  Livre  de 
la  Grâce  . & du  Libre- Arbitre , & diverfes  Epîttes  à Valentin  Abbé  da 
Monaftcre  d’Adrumette  en  Afrique , parce  qu’elle  y avoit  perverty  quel- 
ques-uns de  ces  Solitaires  , qui  avoit  donné  un  mauvais  fens  au  texte  de 
ce  Saint  Do&eur  ; Vne  autre  erreur  fut  de  ceux  qui  n'alloient  pas  li  avant 
en  apparence , qned’ôteraux  Hommes  toute  forte  de  foin  pour  le  Salut 
par  la  Predeftination  , mais  qui  l’attribuoient  tellement  tout  au  Decret  de 
Dieu  Predeftinant , qu’ils  ne  lailloient  au  Franc-  Arbitre  que  le  (impie  pou- 
voir de  fè  laiifcr  convertir  , & conduire  en  recevant  les  dons  de  Dieu  : 
C’eft  pourquoy  ils  difoient , que  c’étoit  temps  perdu  de  reprendre , d’ex- 
horter , ou  de  corriger  ; & qu’au  lieu  de  cela  il  ne  falloir  faire  autre  choie 
à l’égard  de  ceux  qui  vivent  mal , que  priée  Dieu  pour  eux  , afin  qu’il  leur 
donnât  fa  Grâce  : Contre  ceux- cy  S.  Auguftin  fit  le  Livre  de  la  Répri- 
mé nde,  & de  la  Grâce , pour  enfeigner  qu’il  faut  faire  l’un  & l’autre , 8c 
reprendre , & prier  ; afin  que  Dieu  convertiftc  le  Pecheur  , 8c  que  le 
Pccheur  s’amande  de  fon  péché.  Voilà  deux  fortes  de  Scdtes  de 
Predcllinans  , tontes  deux  Hcretiques  , qui  fe  font  formées  non  feu- 
- le  ment  du  temps  de  Saint  Auguftin , mais  fur  les  Ecrits  mal  entendus  de 
S.  Auguftin. 

17.  Il  n’y  a donc  point  lien  de  douter , que  l’Hcrefie  des  Predeftinans 
n’aye  pris  la  naiftànce  durant  les  difputes  contre  les  Pelagiens  : C’eft  pour- 
quoy Sigebert , Hincmar,  & le  Cardinal  Baronius  la  mettent  en  l’an  qua- 
tre cens  quinze  , depuis  l’Incarnation , qui  eft  le  temps  que  S.  Auguftin 
étoit  aux  prifes  avec  eux  : En  effet , quoy  que  le  premier  Predeftinant  du 
Monde  > à proprement  parler  > ait  été  Simon  le  Magicien , lequel  comme 
dit  apres  Irenée,  ce  grand  Cardinal , parmy  fes  Herefies  enfeignoit  celle- 
cy  1 que  les  Hommes  ne  fi  fiiuve  nt , que  par  U finit  G race  de  Die it  fins  aurores  : 
Ncantmoins  la  première  fois  que  cette  Herefie  des  Predeftinans  a été  bien 
mife  en  évidence  , 8i  a été  combattue,  c'a  été  lors  que  l’on  a traité  à 
fonds  le  Myftere  de  la  Grâce  dans  l'Eglife  : Alors  au  rapport  de  Saint 
Auguftin  même,  cette  erreur  débaucha  un  Moine  Adrumetin  enci  au- 
tres, qui  s’apoftata  , & retourna  dans  le  fieele,  comme  un  chien  à fon 
vomiftement , pour  avoir  mal  compris  la  Doârine  de  Saint  Auguftin  , 
difant , quand  on  le  vouloit  corriger  : le  firay  tel , que  Dieu  « predejtitié  que 
je  ftffe.  Il  paroît  bien  , que  celuy-là  avoit  des  Compagnons  de  fon  erreur, 
fur  le  fujet  defquels  S.  Auguftin  écrit  encore  à leur  Abbé  Valentin  : Il  y en 
evoit  qui  défendaient  tellement  la  Grèce  de  Dieu , qu'ils  niaient  le  Frêne- Arbitre 
de  l'Homme. 

iS.  Apres  la  mort  de  S.  Auguftin  , il  y eût  encore  bien  plus  de  ces  Hé- 
rétiques Predeftinans , que  de  fon  vivant  -,  mais  qui  nétoient  pas  encore 
vifiblement  lèparez  de  l’Eglife  : C’eft  pourquoy  les  Semi-Pelagicns  con- 
fondoient  , ou  par  ignorance , on  pr  malice  les  uns  avec  les  autres , & 
attribuoient  avec  plus  d’apparence  cette  maudite  opinion  à Saint  Augu- 
ftin , comme  fi  c’étoit  luy  qui  I’avoit  enfeignée  , qu’/Z  j avoit  des  Hommes 
Prédéfinis,  de  'Dtcn  pour  ne  pas  croire  À l’Evsnfilc  : Ce  qui  fit  entreprendre 
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fa  defenfe  k S.  Profper , Si  montrer  , que  l'infidélité  11e  fc  doit  point  rap-  Infidclita* 
porter  au  Décret  de  Dieu.  Jj‘>D  lJ  con' 

29.  Dans  la  fuite  du  temps  cette  même  Herefie  des  Predeftinans  n’a  Dc^'fcd^.îd 
pas  etc  oubliée  au  lecond  Concile  d Orange  , ou  les  Semi-Pclagicns  fu-  piafcicrt»! 
rent  achevez  ; où  l’on  compola  les  Canons  de  la  Grâce,  ptefque  tous  des  referenda 
termes  de  S.  Auguftin  ; où  enfin  les  Catholiques  furent  clairement  jufti-  ',i>  Mg*U. 
fiez  contre  la  calomnie  des  Marfeillois  , qui  leur  imputoient  la  propre  er-  cétt'udoi*’ 
rcur  des  Predeftinans  : Non  feulement , dilent  ces  Peres  Orthodoxes , nom  ,,n  viBr.io. 
ne  croyons  point , qu’il  y ait  des  gens  Prede/imez  au  mal  : Mais  encore  , s'il  y en  Aliquos  ad 
a , tjm  veuillent  croire  un  fi  grand  mal , nous  leur  prononçons  Anathème  avec  ™alura  di- 
tout*  font  d'execration.  ftàtc^'d" 

jo.  Ils  furent  depuis  mieux  remarquez;  & leurs  Dogmes  plus  aulhen-  iKaatoselfiT 
tiquement  condamnez  , comme  Heretiquesen  la  perfonne  du  Prctre  Lu-  noufoliim 
eide,  Perfonnage de  grande  réputation,  qui  étoit  une  fois  tombé  dans  leur  non  crcdi- 
erreur , croyant  qu’//  et  oit  fort  mutile  de  s'emprejfer  peu  bien  faire  , fi  l’on  efl  n\us’  ^ 
Réprouvé'  ; ou  de  s’ab/ltnir  de  mal  faire  , fi  l'on  efl  Predefliné.  Pour  le  delàbu-  ^unt» 

1er,  011  pour  le  combattre  , S.  FaulteEvcque  de  Riez  , Homme  alors  de  malumcie* 
Çrand  nom  , 8c  de  grand  crédit  pour  fon  fçavoir,  & pour  fa  Sain&eté,  dcre»clinr, 
écrivit  une  belle  Epiftre  tres-Catholique  , avec  les  Anathemes  prononcez  'ura  °'nn* 
contre  fes  erreurs , laquelle  ayant  etc  approuvée  par  un  Concile  d’Arles 
tenu  exprès , fut  enfin  receuë  & loufcrite  par  Lucide  meme  , heureufement  nia  d.cmuis." 
converty  dans  le  même  Concile  : Il  écrivit  encore  pour  le  même  fujet  une  c«».  ij. 
autre  Epiftre  à un  Concile  de  Lyon  , alTcmblé  pour  même  lu  jet , ou  il  de-  Baroniui  an. 
tefta  les  mêmes  erreurs  , avec  de  pareils  Anathemes  : Que  fi  depuis,  5lo> 

Faufte  s’éloignant  trop  de  l’extremite  de  Lucide  , penfà  fe  précipiter  dans, 
l’autre  , & fit  deux  Livres  fort  Pelagiens  de  la  Grâce , Si  du  Libre- 
Atbitre , de  la  Prefcience , & de  la  Predeftination  , à la  tête  defqucls  com- 
me il  mit  fon  Epiftre  precedente  , avec  les  Aftes  , Si  l’Approbation  de 
deux  Conciles , il  fembla  à ptufieurs  de  l’Eglife  Orientale  , Si  Occiden- 
tale , que  toute  Ci  Doêlrine  étoit  tenue  pour  Orthodoxe  : Mais  les  bruits  A<,°  « 
furent  bien-lôt  appaifez  , & le  pur  démêlé  d’avec  Pimpur  : Car  fes  nou-  C / je 
veaux  écrits  furent  rejettez  parle  Pape  Gelafe  , Si  refùtez  par  diver-  viVill.e.14. 
fes  plumes  des  Saints  Do&curs  Catholiques , Avit  Evêque  de  Vienne  „ Gcnnad.dci'. 
Fulgence  de  Rufpe , Cefare  d’Arles  , 8c  Iean  Prêtre  d’Antioche  : Avec  «ipt-EccL 
cela  l’Autheur  demeura  toujours  dans  la  Communion  de  l’Eglife , &fit.e,,<' 
une  tres-fainte  fin. 

j r . Que  fi  nous  defeendons  plus  bas  dans  fe  cours  <fcs  années , non» 
trouverons  que  les  Ecrivains  Sacrez  ne  lailTent  point  cette  erreur  fans 
rêponfe  : Le  venerable  Bede  , pour  faire  voir  la  différence  de  l’er- 
reur des  Predeftinans,  d'avec  la  Foy  de  l’Eglife  , traite  tout  du  long, 
le  plus  difficile  raifonnement  , qui  abufe  , &c  embatraffe  tels  Hereti-  Siprsrordi- 
ques,  quand  il  dit:  Que  ft  Dieu  ordonne  la  vit  an  Bon  ,.  C la  mort  au  Me- 
chant  , il  femble  faire  violence  au  Franc- Arlitre  -,  parce  que  comme  la  Prede-  aidai.  vît. 
fiination  rte  peut  être  trompée,  il  tfi  rtecejfaire  , que  l’an  /oit  Bon  , Cr  l’autre  ij. 
Méchant,  Ainfioit  il  y a necefiit  cjl faut  que  le  Franc-  Arlitre pt'ijfe,  Apres,ponr 

réfutée 
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réfuter  tout  cela  , il  dit  : Que  s’il  y avoit  une  Predeftination  néceflîtante  , '• 
celte y qui  pccheroit , rte  ftroit  point  coupable  ; non  pim  que  celuy  qui  vivrai  bien', 
ne  ferait  point  louable  ; & qu'il  ne  fouir  oit  donner  ry  le  tort  , ny  la  louange  , 
qu'à  celuy-là  tout  feul  qui  impoferoit  lanecejfuc  : Enfin  il  met  la  condufion 
Catholique,  & oppofée  à leur  Herefie , difant  : Que  comme  la  Predeftin a- 
tion  à la  mort  n oblige  point  les  Miclnans  à fe  perdre  : Ainft  la  Predtjfination 
à la  vie  n'engage  point  let  Bons  i fe  fauver  : Mais  Dieu  a tellement  Pre~ 
defini  les  Bons  , que  fît  Prédestination  mime  s’obtient  par  les  mérités,  & 
par  les  piieres. 

Flodoard.1  j.  j Majs  l’împîecé  deteflable  des  Predellinans  a bien  encore  plus  éclaté 
Tritbittu  cn  ^ condensation  de  ce  Gothefcalque  Herefiarque  excommunié,  & 
puny  , pour  avoir  voulu  renonveller  l’ancienne  Herefie  des  Predellinans: 
Chron.  H t-  Il 'fût  ingé  de  mime  forte  par  quatre  divers  Conciles,  à Mayence , à Reims, 
lang.  Annal,  à V»lcncc  » & à Toul , pour  dogmatifer , que  Dieu  predejtine  les  uns  à la 
Franc,  à P«*  ,non  I de  même  que  les  autres  à la  vie  : Qu'il  ne  veut  point  que  tous  J oient 
* rnais  ceux-là  feulement  qui' fe  fauvent  : Que  ce  n’tfl  que  pour  ceux- 
* J°’  4 cy  que  1ESVS-CHRIST  a foitjfert  ,&  non  pas  pour  la  Rédemption  de 
nsa  : Que  le  Diable  ne  peut  rabir  aucun  de  ceux  , pour  lefquels  le  Sauveur  efl 
Concil  Va-,  mari  ■ jl  n'y  eût  Province  en  toutes  les  Gaules , où  les  Saints  Peres  d’une 
Coacü  m 5'  commune  voix  ne  concluflènt  contre  cette  diabolique  Doétrine  , que  les 
Bons  ne  fe  peuvent  fauver,  que  par  la  Grâce  de  Dieu  ; çp  que  les  Alitbans  fe 
damnent  par  leur  iniquité  \(fr  que  ce  ne/l  pas  pour  n'avoir  pu  être  bons  , mais 
Anfclm  1 de  P°.ir  n‘JVC‘r  Pf4  voulu  l'être , que  ceux-cy  fe  perdent  : Ce  fut  contre  cét  Here- 
Con*.  prx-  tique  qu’écrivit  Hincmar  Archevêque  de  Reims , du  temps  du  Roy  Char- 
Icicnt.îr  Frç-  les  le  Chauve,  pour  defendre  la  vérité  Catholique, 
deih  cum  3 j.  Du  temps  de  S.  Anfelme  il  y avoit  encore  des  Predellinans , plu- 
LitxArb.c.f.  urars  fiecles  apres  la  derniere  défaite  des  Pelagiens  : Etilfemble  que  c’eft 
contre-eux  qu’il  ait  fait  fon  livre  de  l'Accord  de  la  Prefcience , Sc  de  la 
Predeftination  avec  le  Franc-Arbitre  : Il  fut  autrefois , dit-il , certaines  Gens 
fupcrbts  , qui  faifiient  conffter  toute  la  force  , (P  l'cjficact  en  la  feule  Li- 
berté du  Franc- Arbitre  : Voylù  la  Seâe  des  Pelagiens.  Il  y en  a plufteurs 
stu)ourd’buy  , qui  defifptrent  du  tout , que  le  Franc- Arbitre  fott  quelque  chofe  : 
Voylù  l’autre  party  extrême  des  Predellinans. 

3 4.  Enfin,  du  temps  de  nos  Pètes  , Calvin  n’a  point  eu  honte  de  ra- 
mafler  encore  les  olfe  mens  pdu rris  de  cette  vieille  charogne , pour  eh  faire 
une  Idole  ; 8c  de  remettre  en  vogue  cette  horrible  Do&rine  fi  fonvent 
diffamée  par  la  voix  publique  dé  l’Eglife , refînée  par  les  Doâeurs , con- 
damnée par  tant  de  Conciles  : Il  n'a  pas  fait  autrement  que  les  Anciens 
Predellinans  , qui  ont  pris  S.  Auguftin  , malgré  qu’il  en  eût , pour  leur 
Patron  : Il  a prêché  que  les  Ecoles  , & les  Vniverficez  Catholiques,  & 
généralement  routés  les  Eglifes  de  la  Communion  de  Rome  , étoient  de- 
venues SemipeLâgiennes  , parce  qü’on  y donnoic  trop  au  Franc-  Arbitre’ 
de  l’Homme,  au  lieu  de  tout  donner  à l’efficace  de  l’Efprit  de  Diéd  ; & 
Qui  Chrifli  parce  qa'onn'y  croÿoit  point,  que  Dieu  par  fa  Predeftinatioqdeftine  abfo- 
Diicipuios  fument  les  uns  à la  vie , de  les  autres  à la  mort  éternelle,  farii  rien  voir  de  ce 
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qn’ils  feront , Sc  que  par  le  Decret  de  fa  Toutc-PuifTante  Volonté  il  leur 
fait  faire  necclfai rement  tout  ce  qu’il  veut.  Celuy-cy  a tranché  net , que 
l’invention  du  Franc- Aibitre  étoit  un  ouvrage  de  la  Philofophie.  Il  a re- 
proché aux  Saints  Pcres  Latins , Sc  bien  plus  encore  aux  Grecs , d’avoir 
introduit  dans  la  Théologie  du  Chriftianilme  la  Liberté  Humaine  ; d’a- 
voir trop  fait  mention  de  l’authorité  que  l’Homme  croit  avoir  fur  fes 
allions  -,  Sc  par  la,  d’avoir  alfoibly  d’autant  la  force  de  la  Grâce  inflexi- 
ble i de  n'avoir  point  connu  le  Franc-Arbitre  de  l’Evangile , Sc  de  Saint 
Augullin,  mais  feulement  celuy  d’Ariftote  : Enfin  d’étre  allez  en  vain 
apres  le  débris  de  l’Homme  perdu  , chercher  un  Privilège , qui  a fait  nau- 
frage avec  les  autres  biens  de  la  Nature  innocente  Sc  ainfi  de  partager 
mal  à propos  la  Doétrine  du  Ciel  avec  les  opinions  des  Philolophes , qu’il 
dit  être  une  grande  folie  à ceux  qui  font  profeffion  d’étre  Difciplcs  de  I e- 
s v s-C  h r 1 s t.  Mais  cette  impiété,  pour  fi  bien  quelle  fe  foit  mafquéc 
Ions  les  prétextes  l^ecieux  d’humilicr  la  nature  de  l’Homme,8e  de  relever  la 
Grâce  de  Dieu,  a été  deteftéc,  & maudite  par  le  S.Concile  de  Trente, com- 
me elle  l’avoit  été  par  les  precedans. 

j y.  Vous  voyez  bien  au  net , Sc  par  le  menu  , Thcophron  , les  Ima- 
ginations , la  Nailfance  , 1 1 Propagation  , & la  fuite  de  l'Hcrefie  des  Pre- 
deftinans  de  fiecle  en  fieele  -,Sc  avec  cela  encore  la  mervcilleufê  différence 
de  leurs  opinions , d’avec  les  fentimens  Catholiques.  Vous  voyez  en  même 
temps , fi  Saint  Augullin  , fi  Saint  Profper  , fi  les  Conciles , Sc  pas  un 
des  Do&eurs  Orthodoxes  ont  été  , ou  de  l’avis  des  Moines  d’Adrumette, 
ou  de  celuy  de  Lucide  , ou  de  celuv  de  Gothcfcalquc,  ou  des  autres  Pre- 
deftinans.  Et  cependant  quelqu’un  encore  penfera  , que  c’efl  une  belle 
choie  de  remettre  aujourd’huy  en  doute  s’il  y a jamais  eu  d'Hcretiques 
Predeitinans  ; Sc  s’avancera  jufqn’à  mettre  en  fait  contre  de  fi  évidentes 
preuves , que  ce  qu’on  a appellé  Herefie  en  eux , n’eft  autre  choie  en 
effet  , que  la  Doûrinc  de  Saint  Anguftin  , Sc  de  toute  l’Eglifej  que  les 
Pelagiens  ont  voulu  rendre  odieufe , pour  accréditer , Sc  pour  défendre 
la  leur.  Il  n’eft  pas  croyable  quels  effets  produit  l'engagement  , Sc  le 
préjugé  d’une  opinion  qu’on  a choifîe  par  paflion  , Sc  qu’on  s’eft 
rendue  familière  par  ulage.  Il  n’y  a rien  au  Monde  qui  fuborne  plus 
le  jugement , que  l’amour  aveugle , 8c  furieux  d’un  mauvais  party  : l’our 
voir  ccla,l’on  n’a  qu’à  examiner  de  prés  fur  quelles  foiblcs  apparences  s’ap- 

f>uye  cette  moderne  plantai  fie,  laquelle  nelaiffe  pas  de  trouver , non  ftu- 
ementdes  Partifans , mais  encore  des  Admirateurs.  Certes  ils  donnent 
leur  encens  à bon  marché , à ce  qui  mérité  plutôt  un  bon  feu  , qu’une  fi 
belle  fumée. 

)6.  La  première  conjeâure  fur  quoy  l’on  fonde,  qu’il  n’y  a point 
eu  d’Herefie  de  Prcdcftinans , c'eft  que  les  Hiftoriens  qui  en  parlent , 
comme  Sigebert  , Sc  Hincmar  , difent  qu’elle  Naquit  dans  l’Eghfe 
vers  l’an  quatre  cens  quinziéme  , prefque  en  même  temps , que  l' Here- 
fie de  Ncftorius  j 3c  quelle  commença  en  Afrique  , Sc  de  là  paifa  dans  la 
Gaule.  Or,  dit-on,  ficela  étoit,  Saint  Augullin  , qui  vivoit encore  en 
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auroit  fait  mention.  Mais  dequoy  parie  Saint  Auguftin  pins  clairement' 
que  de  l'errent  des  Moines  d’Adrumette  ? N’écrit-il  pas  au  long  l'Apo- 
ftafie  du  premier  Predeftinant  , que  noos  avons  déjà  rapportée  ? N’alle- 
gue-t’il  pas  fa  réponfe  Heretique , quand  on  le  vouloit  réduire  à fon 
devoir  ? Saint  Auguftin  fait  bien  plus , car  il  témoigne  en  cette  narra- 
tion , que  dans  la  leâure  de  les  écrits  de  la  Predeftinacion  , ce  mal- 
heureux s’étoit  fait  Predeftinant.  C’eft  pourqnoy  pour  fe  juftifier , il 
ajoute  : Tour  tela  , dit-il , faut-il  ou  nier  , ou  taire  lu  venue-  de  U Pre- 
fcience  de  Dieu  , fur  tout  en  un  temps  , oit  ft  l'on  en  dit  mot  , l'on  fe  lat/fL> 
aller  en  d'autres  erreurs.  Apres  cela , peut-on  démentir  fi  hardiment  la 
depofition  des  Hiftoriens , 6c  dire  que  cette  Herefie  n’cft  pas  née  en  Afri- 
que, ny  au  fiecle  de  S.  Auguftin,  lequel  nous  apprend  le  premier  fon  origi- 
ne, fon  berceau,  & les  propres  termes  de  fes  erreurs,  & qui  fait  des  Livres 
exprès,  &des  Epîtres  addrelTées  à Valentin  , pour  éviter  l'extremité  de» 
Predeftinans , qui  donnoient  tout  le  Salut  à la  Predeftinacion  , fans  laifier 
aucune  œuvre  à juger  au  jour  dernier , aulfi  bien  que  l'extremité  des  Pela- 
giens  qui  faifoient  le  Franc-Arbitre  , féal  Autheur  du  Salut , fans  laifier 
rien  à Ja  Grâce. 

37.  L’on  forme  une  autre  imagination  contre  l’Hiftoire  d’Hincmar 
fur  ce  qu'il  rapporte , que  l’Herefie  des  Predeft inans  a été  combattue  par 
l'authorité  du  Pape  Gelafe , & à l'inftance  de  Saint  Profper.  Or  cela  ne 
peut  être  , dit-on  , étant  certain  que  Saint  Profper  a vivement  pourfuivy 
les  Calomniateurs  de  £aint  Auguftin  , & de  fa  Doûrine  touchant  la  Pre- 
deft ination , comme  il  confte  par  les  deux  Livres  qu'il  a fait  pour  cette  de- 
fenfe,  &c  pour  répondre  aux  Chefs  des  Gaulois,  & aux  objections  de 
Vincent  Pelagien.  Quelle  confequence  ! l’on  a imposé  faufiement  à 
Saint  Auguftin  qu'il  étoit  Predeftinant  -,  donc  il  n’y  a point  eu  dePrede- 
ftinans.  Saint  Profper  a montré  la  diflèrence  de  la  Doârine  des  Prede- 
ftinans  d’avec  celle  de  Saint  Auguftin  , St  de  l'Eglife  ; donc  leur  opinion 
n’étoit  point  une  Herefie  formée  dans  l'Eglife  : le  n’implore  là  délias  que 
le  fens  commun.  Que  diroit-on  fi  j’argumentois  ainfi  de  l’autre  côte  ? 
Inlian,  & Celefte  , avec  les  autres  Pelagiens  , ont  reproché  à Saint 
Auguftin , que  fes  écrits  tenoient  de  l’erreur  de  Manicnée  contre  le 
Franc- Arbitre  ; donc  il  n'y  a point  eu  de  Manicheans  au  Monde. 
Eft-ce  que  ce  qui  juftific  Saint  Auguftin , juftifie  aufli  les  Heretiqnes 
d'Adrumette,  & les  autres  qui  ont  mal  compris  fes  écrits  ? S’enfuit-il , 
que  parce  que  Saint  Profper  lès  explique  en  leur  vrny  lens,  il  n’y  a eu 
aucun  Laâeur  qui  leur  ait  donné  un  fens  Heretique  , ou  par  ignoran- 
ce , ou  par  malice  > Combien  fcroit-il  plus  jodicieux  , 6c  plus  fincere  de 
tirer  ces  trois  vérités  icy  contraires  aux  faufles  conjectures , par  lefquel- 
les  on  prétend  affoiblir  la  certitude  , & le  crédit  de  l’Hiftoire.  La  pre- 
mière , que  bien  lour,  que  l’Herefiedes  Predeftinant  foit  un  phan to- 
me invité  par  les  Semipelagiens  , c’eft  véritablement  une  erreur  de 
quelques  Adrumetins , qui  ont  fait  dans  la  leCture  de  S.  Auguftin,  ce  que 
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tous  les  Heretiques  font  dans  la  Lcifhire  de  la  Bible  , & des  autres  Saints 
Peres  : C'cft  à dire  , ils  fe  font  empoifonnez  , où  ils  fe  dévoient  guérir  : 
Comme  les  Egyptiens  du  temps  de  Moyfe  puifoient  du  fang  dans  le  même 
fleuve  du  Nil , où  les  Ilraclites  puifoient  de  l’eau  claire,  3c  potable  : La 
fécondé,  que  S.  Profper  a jnftement  défendu  Saint  Auguftin  contre  fes  ac- 
eufuteurs,  qui  luy  attribuoient  injuftement  cette  erreut  : La  troifiéme,  que 
tant  s’en  faut  que  ce  l'oit  la  vraye  Doftrine  Catholique , que  S.  Profper  ap- 
pelle tous  ces  Articles  , des  blàphemes  impertinens , Sc  des  menl’onges 
prodigieux. 

)$.  La  troifiéme  penféc  eft  aufli  foi  b le  que  les  autres  , laquelle  foup- 
çonne  que  Gennade  Semipelagien  , & mal  afle&ionné  à Saint  Auguftin, 
écrivant  un  Catalogue  des  Hereiïes,  y a fait  couler  un  efpcce  d’Hercti- 
ques  qui  ne  fut  jamais  : Et  cela  , pour  fe  venger  de  Saint  Auguftin  , 3c 
afin  de  pouvoir  , fous  le  nom  de  Frtdeftinani  , décrier  à fon  aife  Saint 
Profper , S.  Hilaire  d’Arles , avec  les  Papes , 3c  les  Evêques  de  ce  temps- 
là  , qui  foûtenoient  , comme  Saint  Auguftin  , la  vérité  de  la  Predeftina- 
tion  , & de  la  Grâce  de  Dieu  : C’eft  pourquoy  l’on  ajoute  , que  le  même 
Gennade,  par  un  même  artifice , a écrit  aufli , que  S.  Faufte  Evêque  de 
Riez  , dont  nous  avons  déjà  parlé , lequel  étoit  Semipelagien  , a combat- 
tu , 3c  perlecutc  la  Doétrine  des  Predeftinans  en  la  caufe  de  Lucide  j 
3c  cependant  il  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Lifte  de  Gennade  un  feul  mot  de 
l’Herefie  des  Pclagiens  : Mais  fi  cela  eft  ainfi  , Theophron  , que  le  Pre- 
deftinant  de  Gennadius  foit  le  vray  Catholique  de  S.  Auguftin , ne  s’en- 
fui vra-t’il  pas  , que  le  Prêtre  Lucide,  dont  il  a été  fait  mention  , devant 
que  de  renoncer  à fes  opinions  au  Concile  d’Arles  , étoit  véritablement 
Doéteur  Orthodoxe  ? Et  par  confequent , il  fenfuivra  , que  quand  il  loù- 
criyit  aux  Anathèmes  de  S.  Faufte  , & des  autres  Evêques  alfemblez , il 
abjura  la  Foy  Catholique , 3c  detefta  la  Doéhine  de  Saint  Auguftin  : Il 
s’enfuivra  donc  que  le  Concile  pervertit  Lncide  , au  lieu  de  le  convertir  : 
Enfin  , il  s’enfuivra  que  ce  Concile , 3c  celuy  de  Lyon  tenus  exprès  pour 
ce  fu jet , font  Semipelagiens  , puis  qu’ils  ont  receu , embralïc,  3c  autho- 
rifé  la  condemnation  des  Predeftinans  -,  3c  que  fous  ce  nom  là  ils  ont  pro- 
noncé Anathemeavec  Saint  Faufte  , non  feulement  à S.  Auguftin,  mais 
à toute  l’Eghfe  Catholique  : Que  fi  de  plus  Gennade  eft  fi  artificieux , com- 
me l’on  dit  , qu’il  fupprime  tout  ce  qui  peut  faire  contre  fon  party  Pc- 
lagien  , 3c  forge  à plaifir  tout  ce  qu’il  peut  controuver  au  del-avantage 
du  party  de  Saint  .Auguftin  : Pourquoy  donc  ne  continue-t’il  toujours 
fon  artifice  : Et  comment  oublie  - t’il  li-tôt  fa  malice  , quand  il  rappor- 
te la  réfutation  , 3c  la  condemnation  des  Liures  de  la  Grâce  , cr  du 
Franc- Arbitre  , qui  furent  compofez  depuis  par  Saint  Faufte,  & qui  fu- 
rent trouvez  par  les  Papes  Gelafe  , 3c  Félix  , 6c  par  les  autres  Evê- 
ques Orthodoxes  parfemez  d’erreurs  Scmipelagienes  , & pour  cela  décla- 
rez Apocriphes  ? Si  Gennade  eût  eu  tant  de  malice , 3c  de  mauvaife  Foy, 
c’étoit  là  proprement , que  ponrfnivant  fa  pointe  , il  neùtpas  obmis  de 
dire  , que  les  Predeftinans  écrivirent  contre  Faufte  : Il  ne  falloir,' pbur 
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confirmer  fa  fourbe  , finon  , ou  palier  fous  filence  tout  ce  qui  fut  alors  fait 
ou  écrit  contre  cet  Evêque  de  Riez  j ou  bien  faire  palier  pour  Heretiques 
fous  le  nom  qu'il  avoit  forgé  de  Predeftinans  , tous  ceux  qui  l'attaque- 
rent , , & qui  décrièrent  fes  derniers  écrits  : Là  il  fâlloit  encore  dire , que 
le  Concile  d’Orange  , qui  décida  cette  matière  avec  les  propres  paroles  de 
Saint  Auguftin  , étoit  composé  d’Evéques  Predeftinans  : Et  par  là  nous 
euflions  veu  nettement  que  Gennade  ne  failoit  point  de  différence  entre 
les  Difciplcs  de  Saint  Auguftin,  & les  Predeftinans.  Maiscét  Hiftorien , 
bien  loin  d'accufer  en  ce  rencontre  aucun  contretenant  de  Saint  Faufte, 
d'etre  PrcJeftinant , il  raconte  narfvcruenc  que  le  Pape  Félix  , non  feule- 
ment approuva  les  beaux  Livres  de  Saint  Cefare  Evcque  d'Arles,  com- 
polez  contre  ceux  de  Saint  Faufte  ; mais  encore  pour  les  accréditer,  8c  pour 
les  publier  avec  louange  par  toute  l'Eglilc,  il  les  honora  d'une  de  fes  Epmcs 
authentiqucsjécritc  exprès , 8c  mit  les  Livres  de  Faufte  au  nombre  des  dé- 
fendus. 

39.  Ce  qui  nous  doit  faire  conclurre  pour  la  vérité  de  l’Hiftoire  , 
que  de  deux  fortes  d’ouvrages  de  Saint  Faufte,  l’un  eft  tres-Catholique  , 
l'autre  mêlé  d'Herefie  : Car  les  deux  Epures , contre  les  erreurs  de  Lucide 
Predeftinant,  font  irréprochables,  8c  Orthodoxes,  authorisées  comme 
telles  par  les  Conciles  d'Arles  8c  de  Lyon  : Mais  les  Livres  fuivans  de  h * 
Grâce  , & du  Franc-  Arbitre , de  la  Prefcience  , & de  la  Predeflination  , con- 
tiennent des  propofitions  Pelagienncs  condamnées  par  les  Saints  Canons 
du  fécond  Concile  d’Orange  : Gennade  anffi  ne  dit  point , que  les  Prede- 
ftinans ayent  jamais  eu  à faire  avec  Faufte  pour  ces  derniers  Livres , com- 
me ils  avoienten  fes  premières  Epures  : Mais  parce  que  depuis  ce  temps- 
là  , l’Autheur  ne  fit  qu’un  Volume  de  toutes  fes  Oeuvres , 8c  qu'il  y ajou- 
ta les  A&cs  de  l’un  8c  de  l’autre  Concile  , qui  avoient  approuvé  les  Epî- 
tres  contre  Lucide  Predeftinant , afin  de  donner  égale  autnoritéaux  uns  , 
ii  aux  autres  ; devant  qu’on  eût  bien  fait  la  diftin&ion  , il  y eut  beau- 
coup de  conteftations  là  deftus  par  tonte  l’Eglife  , & dans  la  Gaule  , 
& jufques  dans  Conftantinople  : Ce  qui  donna  lieu  aux  Ecrivains 
d’Orient  8c  d’Occident , de  mettre  promptement  la  main  à la  plume  , 
pour  l’éclairciiïement  de  cette  affaire  : Alors  on  vit  une  Apologie  de 
Jean  Prctre  d’Antioche  , qui  fut  envoyée  au  Pape  Gelafe,  & approuvée 
du  Saint  Siégé  : Et  en  même  temps  divers  Prélats  de  France  , & d’ail- 
leurs , comme  nous  avons  veu  , entreprirent  encore  la  même  caufe  , 

Jour  feparer  la  Foy  Orthodoxe  , d’avec  Je  Pelagiamfme  de  Faufte,  & 
i Predcftination  de  Lucide  : Or  voyez  vous-méme  , Theophron  , fi 
pas  un  de  ces  Sacrez  Théologiens  attaqua  ce  qui  avoit  été  prononcé 
contre  les  erreurs  de  Lucide  3 ou  fi  quelqu’un  d’eux  s’en  prit  aux 
Epîtrcs  de  Faufte  , pour  relever  , 8c  protéger  l’opinion  des  Prede- 
ftinans , comme  Catholique  ? Or  feroit-il  bien  à croire  , que  parmy 
tant  de  fi  grands  Defenfeurs  de  l’Eglilc,  ny  Saint  Iean  d’Antioche , ny 
Srint  Cefare  d’Arles , ny  S.  Avit  de  Vienne,  ny  S.  Fulgence  de  Sardaig- 
ne, ny  aucun  Grec , ny  aucun  Latin , ne  fe  fut  jamais  avisé  de  réfuter  , ny 
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les  Atuthemes  de  Faufte  , ny  les  decifions  des  Conciles  d'Arles  , & de 
Lyon  , s’ils  ne  les  eullêne  trouvez  Catholiques  ? Auroicnt-ils  été,  ou  fi 
négligeas , ou  fi  ftupides,  eux  qui  avoient  nourry  cette  caufe  , de  ne  pren- 
dre point  garde , tandis  que  la  difpute  étoit  chaude , fi  Lucide  avoir  été  de 
l’opinion  de  Saint  Auguftin  ? Faut-il  donc  écouter  ccluy  qui  viendra  plus 
de  mille  deux  cens  ans  apres , nous  conter  qu’il  a trouvé  des  lunettes  d’ap- 
proche , qui  s’appellent  ConjtRttrts  , fi  bonnes , & fi  excellentes  , qu?  par 
elles  il  découvre  de  loin  une  illufion , 6c  leve  un  charme  , que  tous  les  Pc- 
xes , tous  les  Conciles , 6c  tons  les  Hiftoriens  , de  Annaliftes  de  douze  fie- 
cles  n’avoient  pû  appercevoir  ? Car  il  eft  le  premier  qui  devine , que  l’E- 
glife  n’a  jamais  eu  de  Predeftinans  Heretiques  à combattre  ; quoy  que 
puiflent  dire  les  fideles  Hiftoircs  de  Gcnnade,  Sigebert , 6c  Hincmar. 
Quelle  obligation  a-t'on  à ce  nouveau  Daniel , qui  d’un  ton  fi  ferme  , & fi 
Prophétique  va  démentir  tous  les  témoignages  d’une  Antiquité  chenue, 
pour  fauver  fa  belle  8c  chatte  Sufanne  ; je  veux  dire  l’opinion  defefperce 
de  Lucide , de  Gotbelcalque  , & de  Calvin. 

40.  Mais  pour  un  quatrième  foupçon  , l'on  s’avilèra  peut-être  , de 
douter , fi  Gothcfcalque  a été  bien  condamné  en  quatre  Conciles  differens  : 
Et  l’on  dira , que  l’Eglife  de  Lyon  , avec  fon  Evêque  Remy , 6c  un  Con- 
cile de  Vienne  , ont  cenfuré  Hincmar  , pour  avoir  condamné  la  Foy  de 
l’Eglifeenla  perfonnede  celuy  qu'il  avoir  condamné  comme  Prcdt/t  tuant. 
Mais  cela  ne  mérité  point  de  réponfc  ; puis  que  , ny  l'Egülê  de  Lyon  , ny 
le  Concile  de  Vienne  ne  veulent  fe  plaindre  d’autre  chofe , finon  de  ceux 
qui  prenoient  fi  mal  la  vérité  décidée  aux  Synodes  de  Mayence , de  Reims  , 
de  Valence  , 6c  de  Toul , qu’ils  fe  figuroient  que  l’on  peut  fe  fauver  fans 
la  Foy , fans  les  Sacremens , & fans  la  Grâce  de  Iesv  s- Christ  en 
toute  Seâede  Religion  ; comme  fi  c’étoit  en  cefens-là  , que  Iesvs- 
Christ  eft  mort  pour  tous  : Outre  que  toutes  les  erreurs  de  Gothefcal- 
que  ont  été  depuis  frapées  d’Anatheme  par  les  Souverains  Pontifes  , 6c  par 
les  Conciles , 6c  fingulierement  par  le  grand  Concile  de  Trente , en  la  per- 
fonne  de  Luther  , & de  Calvin. 

41.  Il  n’y  a non  plus  rien  de  folide  en  la  cinquième  Reflexion  , qu’orc 
ponrroit  faire  fur  ce  que  Saint  Ifidorc  Evêque  de  Seville  , plus  ancien 
qu’Hincmar,  dans  la  lifte  qu’il  femble  avoir  copiée  des  Herefies  rappor- 
tées par  Gennade  , a mis  les  Pelagiens»  que  Gennade  avoir  obmis,& 
a ôté  les  Predeftinans  , que  Gennade  avoit  ajoutez  : Car  quand  Saint  Gen- 
nade auroit  fuppriraé  tout  exprès  le  nom  des  Pelagiens  pour  les  favorifer , 
il  n’a  pas  laifsé  de  rapporter  fidèlement  la  condamnation  des  derniers  Livres 
de  Faufte , qui  n’ont  été  pourtant  condamnez  pour  autre  chofe , que  pour 
tenir  du  Pelagicn  : Et  avec  cela  S.  Ifidore  ne  rapporte  nulle  part , que  l’opi- 
nion de  Lucide  fut  celle  de  S.  Auguftin  , ny  que  S.  Prolpcr  , on  le  Con- 
cile d’Orangc  fulTcnt  Predeftinans  : La  Barque  de  S.  Pierre  vogue  fur  une 
ligne  feure  entre  ces  deux  écueils. 

4a.  Cette  ligneeft  comme  l’Eclyptiqne  dans  le  Ciel,  fur  laquelle  le 
Soleil  fait  fon  cours  perpétuel  à travers  pluficnrs  Monfttes  6c  Bêtes  fim- 
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vuges  do  Zodiaque,  s’il  eft  permis  de  parler  icy  des  figues  Celeftes  à la  fa- 
çon des  Poètes  : Car  jamais  l’Eglife  ne  fe  départ  de  cette  route  droite , 3c 
indivilible  du  milieu  , pour  fuir  egalement  les  deux  extremitez  , laillanc  à 
fes  cotez  bien  loin  à l'écart  les  Herelîes  exceflivcs , &c  demefurées  : Audi 
n'y  a-t'il  que  cette  feule  confideration  , qui  rende  la  matière  de  la  Prcde- 
flination  , & de  la  Grâce  délicate  , chatouilleufe  , & difHcile  : Car  s’il  n'y 
avoit  qu’à  donner  tout  à la  Predeltination  , «Sc  rien  au  Franc- Arbitre  ; ou 
bien  au  contraire  , s'il  falloit  attribuer  tout  à la  Liberté  de  l'Homme  , 8c 
rien  à la  Grâce  de  Dieu  i il  n’y  anroit  point  de  Myftere  en  toute  la  Foy , 
qui  fût  plus  àisé  à comprendre  : Mais  tout  le  danger  de  cette  Doétrine 
confille  en  la  peine  qu’il  y a de  fe  tenir  ferme  entre  deux  précipices  glilfims 
rodant  duo  fans  tomber  en  l'un  ou  en  l'autre  : La  raifon  eft  , que  d'une  part  il  femble 
fc  elfe  Von”  aux  uns  * <lu  ‘*s  ne  fç^oroient  faillir  de  maintenir  le  Franc-Arbitre  de 
tWj.  fed  l’Homme  , lâns  lequel  il  n’y  auroit  au  Monde  , ny  péché  , ny  mérité  , ny 
ambo  funt  Loy  , ny  jugement , ny  exhortation , ny  correélion  , ny  blâme  , ny  loüan- 
dcteilandi  i ge  , ny  châtiment , ny  recompenfe  : Et  d’ailleurs  il  femble  aux  autres,  qu'ils 
amboV'on  nc  lçauro‘ent  m*l  faire  > de  glorifier  la  bonté  de  Dieu  , comme  unique 
tranjvcrita-  Pt‘nc'P£  tout  le  Saint , pour  humilier  le  Franc- Arbitre  de  la  Créature  , 
ti  Nimfi  comme  unique  Autheurde  tout  pcché. 

proptrea  45.  Cependant,  pour  ne  pas  errer  , Thcophron  , il  faut  tellement 
diligédi  lune  Jonner  tout  à la  mil'ericordede  Dieu , comme  il  a été  dit , qu'on  n'ôte  rien 
quia’odërfit  * ^ v°l°nt^  ‘Ie  l’Homme  ; qui  cil  la  grande  difficulté  : Car  il  ne  fu/fit  pas 
Manichzon  de  s’éloigner  du  defaut , fi  l’on  fe  précipité  jufqucs  dans  l’excez  : L'on 
diligcdi  funt  manque aulfi  bien  le  but , fi  l'on  frappe  trop  haut , que  fi  l’on  donne  trop 
Maoichxi , bas  : Pour  incompatibles , & oppofez  que  foient  les  menfonges  j l’un  n’ell 
quia  oderût  moins  faux  que  l'autre  : Et , comme  dit  S.  Aucuftin  , deux  erreur  j peu- 
Scd  abfit  vt  v,nt  urt  Comr4lrts  entr  ‘des  » car  j il  falloit  aymer  les  P el  ogre  rts  , parce  qu  ils 
Catholica  funt  ennemi*  des  ADnicheans  , ou  des  Predeflinans , ilfaudreit  favorifer  , par 
mater  pro-  la  même  raifon  , les  Manicheans  , ou  les  Predeflinans  , parce  qu'ils  ont  averfort 
ptec  altcro-  £es  pdagiens  : Mai*  bien  loin  que  l’ Egltfe  Catholique , nôtre  Me  te  , en  haine  des 
alteros  eh-  Hnl  *vee  les  autres  ; elle  fi  font  obligée  par  l’avis  , & par  l’ajftslancc 

gat  amare  : àe  Dieu  , d’éviter  tous  les  deux  , & defire  de  guérir  les  uns  & les  autres. 
cùtn  monen-  44.  L’on  voit  donc  bien  clairement  ce  qui  a fait  les  Predellinans  He- 
te,  atquc  ad  rctiques  , & s’ils  ont  S.  Auguflin  pour  leur  Maître,  comme  ils  ont  pensé: 
Vebcat£DC°  Ma'snous  le  verrons  encore  mieux  dans  la  fuite  des  Maximes  du  même 
vttoVque vi-  S.  Dofteur,  lefquelles  nous  devons  prefuppofer  pour  nôtre  confolation  , 
tare,  te  eu-  auparavant  que  d’établir  entre  les  diverfes  opinions  Catholiques  de  la  Pre- 
putvtrofq*  deflination  , celle  que  nous  trouvons  plus  conforme  au  fens  des  Saintes 
B0  Ecritures , & à la  fymmetrie  de  toute  la  DoéLine  Chrefliennc,  qui  n’ex- 
àife.  i.  clut  perfonne  du  Salut  Eternel. 
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CHAPITRE  Q,V  I N ZIE'ME. 

Principe  de  S tint  Auguftin  , que  Dieu  eft  toujours  prêt  à don- 

ner  fecours  à tout  Homme  : mais  tous  ne  font  pus  prêts  à lt^>  . 

recevoir.  Ou  il  ejl  expliqué  , comme  Dieu  offre  lu  Grâce  À 
ceux  qui  la  refufent. 

1.  /commençons  par  nne  decifion  de  Saint  Auguftin  , qne  vons  Parafas eft 
trouverez  bien  éloignée  détour  ce  qui  effraye  les  Confciences  J*»  lucem 
timides,  ou  qui  relâche  les  Libertins , ou  qui  offence  la  bonté  de  Dieu,  ÿ*. 

Elle  porte  , que  Dieu  efi  toujours  prèi  à nom  donner  lu  lumière  Spirituelles,  Âbilcm , fcd 
qui  cii  fu  Grâce  ; mais  que  nom  ne  fimmet  pue  toujours  prête  de  nôtre  cite  u lu  intcliigibilé 
recevoir  ; d'autant  que  nom  nom  luijfons  aller  ù d'autres  objets  , & que  le  deftr  & fpiritoalé: 
des  chofes  temporelles  nom  aveugle.  Sans  cela  anffi  ce  {croit  un  abus , une  Jj;  Do*  non 
tromperie , ou  un  )eu , de  dire  à tous  les  Hommes  par  toute  la  Sainte  Ecri-  tI 
ture  : C 'onvextiJfez.-vomà  moj , & ie  me  tourner ay  vers  vom  ; demander.  & ciperc  càm 
vous  recevrez,  i cherchez.  <£•  vous  trouverez,  j frappez.  CT  l'on  vous  ouvrira  ; fi  vous  inclinamur 
oyez,  auiourd'huj  ma  Poix,  nendurciftiz.  point  vos  cœurs  ; ne  tardez,  point  des  'naüa.Sc  rê- 
va»/ convertir  au  Seigneur  , fjr  ne  différez,  point  de  iour  en  iottr.  Dieu  ne  diroit  ^Tum'oH- 
rien  de  cela  tout  de  bon , s’il  n’avoit  toujours  fa  Grâce  prête  en  faveur  du  ditare  tcrc- 
Pecheur.  Or  la  Grâce  de  la  Priere  eft  celle  , qui  la  première  de  toutes,  bramur. 
tourne  l’Homme  vers  Dieu , &c  c’eft  le  commencement  de  toute  Conver-  sauj.LiM 
fion.  C’eft  ponrquoy  Dieu  l’offre  à tous  fans  exception , & l’exige  de 
tous , en  tout  temps , afin  t^u’il  donne  à tous  ce  qui  leur  eft  nccef-  Sit  crgo  in 
faire  , parce  qu’il  eft  toujours  prêt  de  donner  , fi  nous  recevons.ee  qu’il  donr.es.  Oiatione 
Autrement  fur  quoy  Dieu  pourroit-il  fonderie  droit  d’obliger  tous  les  «ôurrfiocor- 
Hommes  à fe  convertir , s’il  n’avoit  ctably  ce  commerce  general  avec  eux,  . Dcu> 
qne  quiconque  u befoin  de  fugeffe , lu  demande  ù celuj  qui  donne  À tous  avec  abon- 
dance  ? Et  comment  commandcroit-il  à tous  de  prier,  s’il  en  refufoit  le  pou-  eft , te  fi  nos 
voir  à perfonne  ? actipimus 

1.  Difons  donc  , que  parce  qu’il  veut  toujours  donner , il  vent  aufü  <îuod  dedo- 
toujours  , qu’on  luy  demande  : Et  pree  qu’on  ne  demande  jamais  rien  nt  ' ’ 
fans  fa  Grâce  , il  ne  dénie  jamais  à qui  que  ce  foit  la  Grâce  de  demander  ? 

Et  ce  qn’il  nous  refufe  quelquefois  » c’eft  parce  que  nous  refufons  les  pre- 
miers : S’il  ne  nous  accorde  point , ce  qu’il  voudroit  nous  donner,  c’eft 
parce  que  nous  ne  lny  demandons  point,  ce  que  nous  en  pourrions  obte- 
nir: 11  eft  toujours  tonrné  vers  noos , & nous  nous  détournons  de  luy- 
Dés  que  nous  fommes  prêts  à revenir . nôtre  couver  fion  parfaite  le  trouve  prêt  à Noftra  core- 
rtous  recueillir , comme  dit  le  Prophète  : Nous  l'avons  trouvé  préparé  de  mi-  paa' 

me  que  le  pointt  du  tour  : Car  Çt  nous  l’avons  perdu  , ce  nefr  pat  fin  abfencts,  DeunJ“g^ 
puis  qu’il  eft  par  tout , mais  nôtre  éloignement , qui  en  est  U caufe.  Il  nous  a Pioplma  di~ 

pourfuivis. 
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ponrfuivis , quand  nous  fuyons  : il  nous  ramène  , quand  nous  revenons.' 
Sa  Grâce  eft  un  trait , qui ftape  au  dot  du  Fugitif  , & un  attrait  , qui  donnes 
dans  le  vifagt  du  Convcty.  De  là  vient,  qu'il  ne  faut  jamais  le  figurer, 
qu'il  y ait  un  feu!  Homme  au  Monde  en  âge  de  railon , à qui  Dieu  ne 
veuille  jamais  offrir  aucun  fecours  pour  Ton  falut.  Ce  II  une  pensée  fi  ou- 
trageufe  à Dieu  , fi  ennemie  de  l’Homme  , & fi  contraire  à la  Théologie 
de  Saint  Auguftin , que  pour  la  combattre  il  ne  faut  qu'ouvrir  à l’avanture 
les  ouvrages.  Vous  y trouverez,  Theophron  , fans  beaucoup  chercher, 
aufli  bien  que  dans  toute  la  Bible  , que  Dieu  veut  la  guet ifon  de  tout  Pécheur , 
mais  qu’afin  que  le  Pecheur  guerifft  , il  doit  vouloir  luy-mcmt  la  Jante'  ; que  Dieu 
a promu  l' Indulgence  à tout , mau  qu’ri  n'a  promu  le  iour  de  demain  à perfonne  ; 
que  Dieu  veut  mal  à deux  indifpojttiom  mauvaifes  en  tous  les  Hommes  , à la  né- 
gligence de  Je  convertir,  & au  dejefpoir  de  fe  fauver  j & qu'il  eft  plus  prêt  à nous 
recevoir  qu'à  nous  perdre  ; que  tous  les  Hommes  ont  en  cette  vie  le  pouvoir  de  choiftr 
entre  les  deux  voyes  de  la  vie  & de  la  mort  ; que  le  temps  viendra  , que  cette 
puijfance  leur  manquera,  lors  que  Dieu  ne  différera  plus  la  Sentence  qui  les  ingéra. 
Et  il  ne  faut  pas  dire  cecy,que  Dieu  11’eft  prêt  à cela, qu’en  faveur  des  Prc- 
deftinez , qui  fie  convertiflènt , & qui  perfeverent.  Il  tient  la  meme  Grâce 
toute  prête  en  faveur  des  plus  obftinez , & ne  tient  pas  à luy,  qu'il  11e  garde 
le  même  procédé  envers  châque  Reprouvé,  quand  il  cele  là  mauvaife  con- 
fidence,^ qu’il  demeure  Impénitent.  Dieu,  dit  S.  Auguftin,  e toit  prêt  de  t'ac- 
corder l'abolition  ,fi  tu  eujfes  conftfsi  tes  dtfirirts,  CT  de  la  mettre  dans  ton  feint-, 
ouvert,  & tu  t'excujès  ; c'e/l  à dire  tu  fermes  ton  fei»,tuy  enfermes  le  péché,  tu  en 
exclus  le  pardon  du  pèche.  Voilà  proprement  ce  que  tu  fais  , non  pas  pour  ôter  le  pé- 
ché, mon  pour  boucher  le  pajfage  au  remede  du  péché  : Dieu  t’allois  guérir  par  /<  il. 
Indulgence  fi  tu  avoir  conftfsi  ta  malice. 

Que  fi  nous  délirons  encore  fçavoir  plus  expreflement  cette  mé- 
thode , que  Dieu  oblerve  fur  toutes  les  Ames,  même  des  Reprouvez,  qui 
ne  reçoivent  jamais  la  Grâce  , que  Dieu  leur  offre  toujours  ; Saint  Augu- 
ftin pour  nous  l’expliquer  populairement  par  une  comparaifion  lenfible, 
nous  cnlèigne  en  divers  lieux , que  la  volonté  eft  en  nôtre  Ame , ce  que 
la  main  eft  en  notre  corps.  Elle  ne  peut  rien  prendre  de  nouveau  , fi 
elle  ne  laille  ce  qu’elle  tenoic  auparavant.  Or  le  procédé  perpétuel  de 
Dieu  envers  l’Homme,  c’eft  de  prefienter  à la  volonté  Humaine  ta  Grâce, 
Sc  fon  Amour  Divin  : Mais  le  procédé  de  l’Homme  envers  Dieu  eft  tel, 
que  pour  recevoir  l’Amour  de  Dieu  , il  doit  laillèr  en  même  temps 
l’amour  du  Monde,  & ion  péché.  Dieu  luy  du, Tiens  ce  que  te  te  derme  ÿt' Hom- 
me ne  veut  pas  abandonner  ce  qu’il  ttnoit , ceft  pourqnoy  il  ne  peut  recevoir  ce  qui 
luy  eft  offert. 

4.  Se  peut-011  exprimer  plus  clairement  en  cette  matière  : Et  ne  faut- 
il  pas  conclucre,  que  fi  quelqu’un  manque  de  Grâce,  il  ne  tient  pas  au  don 
de  Dieu  , il  ne  tient  pas  à la  préparation  de  Dieu , il  ne  tient  pas  à l'offre 
de  Dieu,  il  ne  tient  pas  à la  volonté  de  Dieu,  il  ne  tient  pas  à la  main  de 
Dieu,  qui  eft  toujours  ouverte,  toujours  liberale,  toujours  prête  à fiecourir, 
àdouner,à  répandre.  Mais  il  tient  à la  volonté  de  l’Homme,  il  tient  au 
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refus  de  l’Homme , il  tient  à la  main  de  l’Homme  , qui  eft  foovent  fermée , 
qui  eft  pleine  de  l’amonr  de  ce  Siede  , qui  ne  veut  pas  lâcher  fa  prife , pour 
accepter  la  Grâce  que  Dieu  luy  veut  donner. 


CHAPITRE  SEIZI  E'M  E. 

Autre  Principe  de  S.  Attguftia , que  les  Damnez,  fe  feroient  fauvez  ,fi 
en  cette  vie , ils  avaient  voulu  coopérer  4 l'ajfjlancc 
de  Dieu , qui  les  appelloit. 


offèrtur. 
Aug.t.  4. 
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Non  vole 
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quod  tcne- 
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A meilleure  leçon  , que  nous  devons  apprendre  de  Saint  Augu- 
ftin  , pour  donner  jour  à toute  fa  doârine  , c'eft  que  H les  dam- 
nez de  tous  les  (îecles  s’étoient  rendus  â la  Grâce  appcllante , ils  fe  feroient 
fuivez  ; Sc  cc  qu’ils  ont  perdu  leur  falut  éternel  , ce  n’eft  pas  pour  n’jr 
avoir  point  été  appeliez  , nuis  pour  n’avoir  point  répondu  à l’in- 
fpiration  de  Dieu  , durant  leur  vie  , qnoy  qu'ils  ayent  été  infpircz  juf- 
qu’à  la  mort  : Prenez  pour  exemple  Elaii  , ce  Célébré  Reprouvé  , qui 
eft  proposé  par  le  Prophète  Malachic  , Si  par  l’Apôtre  Saint  Paul , pour 
un  objet  de  la  haine  de  Dieu  , devant  même  qu'il  fût  en  état  de  faire 
aucun  mal  : Bftü  n'a  point  voulu  , & nu  puni  couru  ; mai*  s'il  avait  voulu 
C r couru  , il  ferait  parvenu  pur  l’affi/lunce  de  Dieu  , qui  luy  aurait  donné  lu 
g- ace  de  vouloir  & de  courir  en  l'appeilantfil  ne  fe  fin  point  rendu  réprouvé  ayant 
me'i  riseft  vocation. 

a.  A qui  donc  manquera  la  Grâce  de  la  vocation  , fi  elle  n'a  point 
manqué  à Efaü  ; qui  feroit  parvenu  au  falut , s’il  eût  voulu  6c  couru  ? Qui 
eft-ce  qui  ne  pourra  point  aller  au  bout  de  la  carrière , s’il  veut  & s’il 
court , puis  qu'Efaii  y fuft  allé  par  la  Grâce  de  Dieu  , en  voulant  & en 
courant/  A qui  enfin  peut  être  refusée  la  Grâce  de  vouloir  Ce  de  courir , 
puisque  Dieu  l’a  offerte  à Efaii , qui  eût  voulu , 6c  fût  parvenu  fans  doute  à 
une  biètt-ffeutenfe  fin  , fi  le  mépris  de  fa  vocation , laquelle  étoit  le  pre- 
mier des  moyens  , ne  l'avoit  point  engagé  dans  la  Réprobation. 

j.  Après  cela  , dirons-nous  , que  Tes  damnez  n’ont  pû  bien  faire,  ny 
bien  finir , parce  que  Diculeur  a refusé  un  fecours  efficace  , 6c  leur  a te- 
nu cette  rigueur  de  ne  leur  vouloir  point  accorder  la  Grâce  finale  ? S.  An~ 
guftin  ne  nous  dementua-t’il  point , comme  injurieux  à cette  humanité er 
Cerna  nité  de  Dieu  nôtre  Sauveur , laquelle , comme  dit  l'Apôtre  , te/l  preftn- 
tét  a tous  let  Hommes  > Bien  loin  de  ce  furieux  langage  , nous  apprendrons 
cette  différence  entre  la  mort  temporelle  Sc  l'eternellc  ; que  perfonne  ne 
peut  éviter  la  temporelle  , parce  qu'il  e/t  ordonné  à loue  homme  de  mourir 
une  pu  , Au  lieu  que  tout  homme  fe  peut  , quand  il  voudra,  garentir  de  la 
mort  éternelle  : Tu  crains  , c .t  S.  Auguftin , : qui  fera  , le  veuilles -tu  , ou  non'. 
C iu  ne  crains  point  , oc  qui  ne  fera  pçmt , fi  tu  ne  le  veux.  Et  puis  pour  s'ex- 
pliquer , il  ajoute  : Tu  c ains  la  mort  auitnaomeut  ; tilt  viendra  , qnoy  que  fu 
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ne  la  veuille  point  : Craint  let  pei'.es  de  i’  Ltemité , elles  ne  viendront  point  ,fi 
tu  ne  veux.  Ce  que  tu  doit  craindre  le  plus  , c’efl  ce  que  tu  as  es  ta  puijance , pou- 
vant empêcher  que  ce  ejue  tu  crains  ne  t'arrive. 

4.  Si  donc  il  y a tant  d’aracs  perdues , Theophron  , & de  Iuïfs  , de 
Payens  , & d'antres  infidèles , & d’ Apoftats  , &r  de  mauvais  Chreftiens  j 
n'attribuez  point  leur  naufrage  au  plus  grand  Pilote  du  monde  : H les  a vou- 
lu conduire  tous  au  port  , & ne  leur  a refusé  ny  vent , ny  marée  , ny  vaif- 
feau , ny  rame  , ny  voile , ny  gouvernail  : Mais  eux  , comme  les  Géants 
obftinez  , ont  mieux  aymé  fe  mocquer  de  Noé  , que  d’entrer  dans  (on 
Arche  pour  éviter  ledeluge  : Pour  les  Iuïfs  , Iesvs  Christ  leur 
a dit  ce  proverbe  populaire  , pour  leur  indiquer  , que  l’unique  caufe  de 
leur  damnation,  c’eft  leur  volonté  : Nous  avons  chanté,  & vous  n'avez. point 
dansé  : nous  avons  lamenté  , & vous  navet,  point  pleuré.  Ce  que  Da- 
vid avoir  dit  libéralement  long-temps  auparavant  : Ils  n'ont  pat ga>tlc  l'al- 
liance de  Dieu , & n'ont  pas  voulu  cheminer  en  fa  Le  y , & ont  oublié  fis  bien- 
faits , & les  merveilles  qu'il  leur  a montrées. 

y . Quant  aux  Gentils , Si.  tous  autres , qui  periflent  hors  de  l'Eglife  de 
Dieu , le  meme  Pfalmifte  a chanté  d’eux  : Que  Jt  le  fidut  c/l  loin  des  pécheurs , 
c’tjl  parce  qu’ils  n'ont  pas  recherché  les  iuflifteations  de  Dieu.  Y eut-il  jamais 
queftion  mienx  décidée,  pourquoy  les  Reprouvez  ne  fe  font- ils  pas  faH- 
vez  : Ouvrez  la  Bible , feuilletez  tous  les  deux  Tcftamcns , cherchez  en 
chaque  ligne  de  la  doéhïnc  revelée  une  Raifon  de  leur  perte  : Trouverez- 
vous  jamais  que  le  Saint  Efprit  ait  dit  une  feule  fois  dans  toutes  les  pages 
de  la  Lov  , on  de  l’Evangile  , que  les  méchans  foient  bannis  du  Ciel  , 
parce  qne  Dieu  ne  les  a pas  voulu  fauver  ? Au  contraire  , vous  lirez  par 
tout  d’un  bout  de  l’Ecriture  à l’autre,  que  la  perte  d’ifraël , ne  vient  que 
d’Ifracl  ; que  la  mort  de  l’Impie  n’cft  pas  de  la  volonté  de  Dieu  , qui  veut 
qu'il  fe  convertillê  de  fes  voyes , & qu’il  vive  ; que  le  Sauveur  clt  venu 
au  Monde  , ponr  fauver  le  Monde  , Sc  non  pas  pour  le  damner  que  les 
Hommes  damnez  ont  pins  ayme  les  tenebres  , que  la  lumière , c’eft  à dire  , 
plus  leurs  pechez  , que  la  Grâce  de  Dieu  : Enfin  , pour  le  dire  encore  une 
fois  , que  lï  le  Salut  eft  loin  des  Pécheurs  , Seigneur  , c'eft  parce  qu’ils 
n’ont  pas  recherché  tes  juftifications,  ils  ont  eu  faute  de  volonté,  mais 
non  pas  manque  de  Grâce  : Ils  pouvoient  approcher  de  leur  Salut  par  ta 
bonté  , ils  ne  l’ont  pas  voulu  par  leur  malice  : Ta  Grâce  étoit  prête  à les 
éclairer  & guider  , pour  trouver  tes  juftifications  ; mais  ils  ne  les  ont  pas 
cherchées  , c’eft  pourquoy  ils  ne  les  ont  pas  trouvées 

6.  Enfin  , ne  demandons  plus , pourquoy  ceux  qui  meurent  fans  Foy 
& fans  Charité  , ou  dans  le  Chriftianifme  , ou  dehors  , n’ont  point  la 
Grâce  de  bien  faire:  Car  l’Eglife , parla  bouche  des  Do&eurs , Si  des  Sim- 
ples , vous  crie , qu’ils  n’ont  pas  voulu  cette  Grâce  : Et  c’eft  fur  ce  chef-là 
que  tous  les  Réprouvez  feront  condamnez  au  dernier  Iugemcnt  : En  U 
Régénération , quand  le  Fils  de  l’ Homme  fera  ajjis  au  Siégé  de  fa  Alaieflé , vous 
feex.  aufft  ajfs , pour  condamner  les  douta  Tribus  d’ifiaèl  , dit  le  Fils  de  Dieu 
aux  Apôtres  : Para  cuit  vous  avez,  crtu  , & eux  nom vas  voulu  vous  croire , 

ajoute 
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ajoute  Saint  Ierôme  : Ainfi  les  Fïdeles  condamneront  les  Infidèles  ; parce 
que  ceux-là  ont  embr afsé  la  Foy  , & ceux-cy  l’ont  rejettée  : Ainfi  les  l'eni- 
tens  condamneront  les  Impenitens  ; parce  que  ceux-là  ont  fait  Pcnitence , 
& ccux-cy  n’ont  pas  voulu  quitter  leurs  vices:  Ainll  tous  les  Convertis 
condamneront  les  Endurcis,  parce  que  ceux-là  ont  répondu  aux  mouve- 
mens  de  l’infpiration  ; & ceux  cy  n'y  ont  pas  voulu  confcntir  : Ainfi  tous 
les  bons  condamneront  les  Mcchans,  parce  que  ceux-là,  comme  les  Ni- 
nivites , ont  pris  le  fac  Sc  la  cendre  à la  Prédication  de  Ionas , Si  comme 
la  Rcyne  de  S iba,  loin  venus  de  loin  , pour  apprendre  la  SagelTe de  Sa- 
lomon ; & ccux-cy  ont  méprisé  les  offres  , Sc  les  facilitez  de  leur  Salut , 
pour  avoir  le  plailirdcmal  faire  jufqu’àlafin. 

7.  Nous  pourrions  procéder  à la  preuve  plus  en  détail  , pour  mon- 
trer , qu’il  n’y  a point  eu  de  Méchant  fi  defefperé  , ny  de  Monftre  fi  déter- 
miné aumal,ny  fi  abandonné  de  Dieu  , qui  n'ayt  eu  le  pouvoir  de  fe  fau- 
ver , s’il  en  a voit  eu  le  vouloir  : Le  premier  Original  des  Impies  a été  Caïn, 
le  premier  Reprouvé  que  la  terre  ait  porté  , le  premier  Parricide  que  le  So- 
leil ait  éclairé  , le  premier  incorrigible  que  Dieu  ait  voulu  corriger  : Par 
celuylà  nous  pouvons  voir,  à quoy  il  tient  , que  tous  les  Damnez  ne  fe 
lauvent.  Voicy  l’Oracle  dccifif  de  toute  la  Qucftion  , prononcé  delà 
llouchc  de  Dieu  même  : Si  tufats  bien  , ne  te  recevras-tupas  } luy  dit  le  Sei- 
gneur : El  fi  en  fan  mal , ton  peihé fera  aujfi  tôt  à la  porte  ; mais  ion  appétit  fera 
jaut  r.  y , c?  ta  l-y  commanditas.  Luy  a-t’ildit , Theophron , il  n’y  a point 
de  Grâce  pour  toy , tu  pécheras  neceflàirement , je  t’aveugleray  , je  t’en- 
durciray.tu  feras  damné, parce  que  je  11e  te  veux  pas  fanver  î Bien  loin  d’uu 
ftyle  fi  horrible , Dieu  parle  bien  autrement  ; Sc  je  louë  fa  Bonté  , de  ce  que 
ny  lesargumens  des  Doéles  Difputenrs  , ny  la  Logique  lubtiledesEfprits 
inquiets  Sc  hardis,  ne  pourront  jamais  effacer  de  la  Genefe , que  le  plus 
malicieux  de  tous  les  Hypocrites,  le  plus  cruel  de  tous  les  Meurtriers,  le  plus 
abandonné  de  tous  les  Obllincz  , qui  le  trouve  dans  les  Hiftoires  de  tous 
les  Siècles , après  avoir  tué  fon  Frcre  , Sc  nié  fon  crime  à Dieu  même , s’en 
petit  dedire  , fe  convertir , mieux  faire  , recevoir  recompenfe  de  fa  meil- 
leure vie , gouverner  fe*  appétits , être  Maître  de  fes  volontez,  Sc  partant 
fe  lauver. 

8.  Apres ce!uy-là , il  n’en  faudroit  point  alléguer  d’autre,  & je  ne 
ferois  point  mention  de  Pharaon,  fi  Saint  Auguffin  ne  nous  avertiffoit, 
que  nous  no"S  gardions  bien  de  luy  ôier  le  Libre- Arbitre , encore  qu'en  pluficur s 
lieux  Dieu  nous  die  , j’ay  endurcy  le  coeur  de  Pharaon  : Car  ce  n’ejl  pas  à 
dt  e pour  cela,  que  Pharaon  n’ait  endurcy  fon  propre  coeur  luy  même  : Si  bien  que  par 
là,  à?  Dieu  t’a  endurcy  par  fort  jufle  jugement,  & Pharaon  par  fon  Franc- Arbitre 

9-  le  11e  dirois  mot  non  plus  du  maudit  Apôtre  Iudas  , que  nous  pou- 
vons appcller  le  Caïn  du  Nouveau  Tcftament , fi  les  Saints  Peres  n’avoient 
enlcigné  nettement , qu’il  fe  fiat  fauvé  . s'il  eût  voulu  n’étre  pas  luy-même 
l’Authcurde  fa  damnation , Sc  n’eût  pas  précipité  fon  defefpoir  : puis  que 
Dieu  ne  luy  rcfnla  pas  les  Grâces  de  les  avertiflemens  , de  les  exemples  , 
de  fes  prédictions  , êc  de  la  communion  même  de  fon  corps  peur  !c 
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couvcrcir  ; ne  voulait  pas  exclure  fon  Traître  de  ce  Myftere  , dit  S.  Leon, 
pour  montrer , que  celny  là  navoit  pas  ét  é provoque  par  aucune  tnju>e  , qui  dévoie 
perfifier  dans  fon  impiété  volontaire  : Car  tl fut  luy  mime  la  matière  de  fa  ruine  , 
& lacaufe  de  fa  perfidie  , fuyant  le  Diable  pour  fin  guide  , & ne  voulant  point 
avoir  /ES  VS-C  HR.  I ST  pour  fon  Gouverneur,  Et  ce  ne  feroic  pas  enco- 
re aller  dire,  lî  le  Saint  Doûeur  nafFermilIoit  cette  conclufion  entérines 
encore  pins  forts , difanc  : Que  le  Seigneur  étant  mort  peu<  tous  les  impies  , cét 
stpoflat  auroit  pù  par  avanture  trouver  fon  remede  , s’il  ne  fe  fut  pas  fi  hâté 
d'aller  à la  mort. 


CHAPITRE  DIX-SEPT  I E'M  E. 

Autre  Principe  de  Saint  Auguftin  , que  le  Saint  Efpnt  in  [pire 
tous  les  Hommes  , encore  qu’il  n habite  point  en  tous.  Où  il 
ejl  parlé  en  pafifant  de  la  différence  de  la  Grâce  prévenante , 
& Suffifante  , & de  l' Efficace  , ou  ViElorieufie  j comme 

aujfi  de  U liberté  effe  ntic  lie  de  l'Homme , fous  té  une  , & l'autre 
Grâce. 

1.  \ JC  Ais  voyez  une  autre  réglé  de  S.  Auguftin,  qui  démêlera  les  plus 
i.VjL  embrouillez  de  tous  les  nœuds  , qu’on  fc  fait  en  remuant  les  diffi- 
cultez  trop  iubtilesde  cette  madere  : Expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre  , 
l’Efprit  fouille  où  il  veut  : Il  faut  avoittr  tey  , dit  ce  S.  Doélenr , qu’il  ajjifle 
autrement  , quand  il  n'habite  pas  encore  dans  Us  coeurs,  que  quand  il  y habite  : 
Tandis  qu'il  n’y  habite  pas  encore,  il  Us  ajjfie  pour  être  fidt  les  j lors  qu’il  y habite, 
il  les  afjttte  étant  déjà  fidèles.  Or  qu’eû-ce  adiré,  Theophron  , linon  que 
l’afliftance  de  Dira  11’eft  refusée,  ny  à ceux  qui  ont  la  Foy  , ny  à ceux 
qui  font  dans  l'infidelité  : Et  que  perfonne  n’en  eft  dépourveu  s’il  veut  , 
hors  de  I’Eglife  , ny  dans  l’Eglifc  , ny  en  état  de  Péché , ny  en  état  de 
Grâce  ? Mais  il  eft  vray  , qu’elle  eft  donnée  diverfement  : Et  quoy  que 
Dieu  fecoure  toutes  les  Ames , il  ne  les  ayde  pas  de  même  forte  toutes  , par- 
ce que  toutes  ne  reçoivent  pas  fon  fecours  de  meme  façon  : Sa  Grâce  donc 
affifte  autrement  , quand  elle  eft  offerte , que  quand  elle  eft  acceptée  : 
Car  lors  que  Dieu  offre  la  Grâce , elle  allifte  en  infpirant  ; lors  que  l’Hom- 
me l’accepte  , elle  allifte  en  coopérant  : Elle  nous  infpire  bien  lans  nous, 
mais  elle  ne  nous  ayde  point  fans  nous  : Auffi  quand  elle  inlpire,  elle  s’ap- 
pelle Prévenante  , Excitante  , Suffifante  ; quand  nous  coopérons , elle 
s’appelle  Efficace,  Convertiflantc  , Viûorieufe  : Tandis  quelle  nous  atta- 
que , elle  n’eft  qu’infpiration.  C'eft  pourquoy  il  dit , que  plufieurs  re- 
nflent toujours  au  Saint  Efprit  : Dés  que  nous  nous  rendons  , la  Vi- 
ctoire eft  fuivic  Je  la  Sanâification,  Pour  cette  raifon  l’Apôtre  dit  , 
que  c'e/l  Dieu  , qui  opéré  en  nous  le  vouloir  , & le  parfaire  » filon  fa  borne 
F dont  é. 

2.  Et 
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1.  Etc’cft  ce  qui  ôte abfolumcnc  toute contradidion  dans  les  dilconrs 
de  S.  Auguftin , Sc  de  tous  ceux  qui  font  obligez  de  traiter  d’un  fûict  fi 
délicat  : Et  ce  qui  nous  apprend  en  quel  Cens  il  eli  vray  d’une  part , que 
Dieu  veut  que  tous  les  Honuncs  foient  fauvez  ; & d’autre  part  que  Dieu 
«'accorde  pas  fa  Grâce  à tous  : Car  tout  fe  réduit  à ce  point,  pour  ôter 
l’equivoquc  : Qqe  la  Grâce  de  l’infpiration  eft  univerfelle , Sc  ne  manque 
à perfonne  ; puisqu’elle  prévient  ceux-là  même , qui  la  réfuteront  toute 
leur  vie  : Au  lieu  que  la  Grâce  de  la  coopération  eft  particulière  à quel- 
ques-uns, parce  qu’elle  n’eft  qu’en  ceux  qui  contentent. 

Or  le  fens  commun  de  la  Foy  , & l'experience  propre  des  mou- 
vemens  de  nôtre  Confcience,  nous  dident , que  Dieu  agit  bien  fouvent 
dâs  les  Hommes.lors  que  les  Hommes  ne  font  rien;&  que  très- rarement  les  Spiritu* 
Hommes  opèrent  avec  Dieu  effedivement , encore  qu’il  les  touche  inte-  enimquire 
rieurement:  C'eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  de  merveille  , fi  l'Efprit  qui  in-  agit.agcn- 
fpire  eft  plus  univerfel  , que  l’Efprit  qui  opere;  parce  que  la  Grâce  qui  tib“sadiu- 
agit  avec  nous , ne  nous  affilié  , que  lors  que  nous  agilfonr.  *°r  eft; 

4.  Audi  en  confequence  de  cela , Saint  Auguftin  , qui  connoilTbit  dïiJb'a'pl'. 
bien  la  différence  de  ces  denx  fondions  de  la  Grâce  , ne  peut  enfeigner  en  fiU. 
termes  plus  exprès  ladiftindion  de  la  Suffifante  , d’avec  l’Efficace;  que  q«*dam 
quand  il  dit,  qu’il  y en  aune  , commune  aux  bons  & aux  mauvais  ; &c  Gw'?  • 
une  particulière,  qui  difeerne  les  bons  d'avec  les  mauvais  : Ce  qui  eft 
évident  dans  la  Dodrine , que  nous  avons  déduite  , Sc  d’ailleurs  fondé  sft  ’comnü * 
fur  les  veritez  de  la  Sainte  Ecriture  , qui  nous  enfeigne  , que  l'Efprit  du  & bonis. 
Seigneur  rernflit  toute  la  Terre  ; mais  de  telle  forte  , qu’il  ne  s'arrête  & ma,“- 
point  (ur  les  uns  par  leur  faute , Sc  fejourne  dans  les  autres  fans  obfta- 
cle.  Car  delà  Grâce  lulfiünte  , qui  eft  donnée  aux  plus  charnels,  mais  a,r. 
qui  n’y  habite  point,  parce  quelle  11’eft  point  acceptée,  il  eft  dit.  Mon  Sap.  1.  7. 
E/prit  ne  demeurera  point  en  l’ Homme  , parce  qu’il  eft  Chair.  De  la  Grâce  Gtn-  <•  |.  4 
Efficace  , qui  n’eft  receuê  que  de  ceux  qui  fe  convcrtiftènt,  parce  qu’ils  u 
y coopèrent  ; il  eft  dit  : Sur  qui  repo/era  mon  Efpru  , fi  ce  n'ejf  Jur  V Humble  , 

& fur  celuj  qui  tremble  à mes  Paroles  t 
j.  Et  partant , comme  il  eft  certain  , que  Dieu  ne  (ândifie  pas  tous 
les  Hommes , encore  qu’il  infpire  tous  les  Hommes  ( il  eft  fans  doute , que 
la  Grâce  Prévenante  eft  donnée  à tous , comme  un  fecours  general  ; encore 
que  tous  ne  reçoivent  pas  l’Efficace  , à faute  de  leur  concours  particulier. 

Non  pourtant , que  la  volonté  de  l’Homme  puilfe  donner  l’Efficace  à la 
Grâce  de  Dieu  : Car  , quiuuydt  l'Efprit  du  Seigneur  ; dit  le  Prophète  Efaïe  : Quisadiu- 
tylais  l’obftinationde  l’Homme  peut  bien  empêcher  l'effet  de  l’infpiration  -,  uitSpiritum 
comme  ces  Iuïfs  , aufquels  S.  Eftienne  reproche  , qu’i/j  ont  toujours  te  fille  D°mini  7 
au  S.  Efprir.  J VoS  aucem 

6.  Cette  Grâce  donc  de  l'Infpiration  ; cét  Efprit  qui  paffe,  Sc  qui  n’eft  fcmpcr's^i- 
point  permanant  ; cet  Efprit  qui  n’habite  point  encore  , Sc  qui  eft  donné  rituiSanâo 
aux  Infidèles  pofir  les  faire  Fideles  j cét  Efprit , à qui  l’on  refiile  j cét  Efprit  rcfiftitis* 
qui  faufile  pour  fandifier , mais  qui  ne  fandifie  point  les  cœurs , qui  veu-  AÆ  1’  *fc- 
lent  demeurer  incirconcis  & endurcis  -,  c’eft  un  don  de  Diemnciité  par 
..  G g > IlSYS- 
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Ib*v  s-Christ  Ion  Fils , poor  eue  offert  à tous  tes  Hommes , Sc 
pour  n’étre  refusé  , ny  épargné  à perfonne  durant  l’vfage  de  la  Ltbcrcé, 
Sc  le  cours  de  cette  vie.  C’eft  pourquoy  Dieu  l'offre  eu  tout  état , horfmis 
dans  un  état  d’une  incapacité  naturelle  -,  comme  cft  celny  d’un  Enfant,d’un 
Homme  yvre  , d’un  infensé , ou  d’un  endornty.  Et  cela  , d’autant  que 
l’inTpiration  fuppofe  la  connoiftance , & l’eleâion , parce  quelle  n’agit 
en  nous  , que  par  voye  de  perfuafion  ; & par  confeqnent  par  l’entremife 
de  la  pensée , Sc  du  defîr  , propofant  ia  vérité  pour  être  approuvée  , 
Sc  le  bien  pour  être  choifi.  C'cft  pourquoy  , ny  les  Animaux  , ny 
les  Arbres,  ny  les  Pierres,  ny  les  Elemens , ny  les  Hommes  morts,  qui 
peuvent  bien  être  agitez,  ne  peuvent  être  infpircz.  11  n’y  a que  cette  por- 
tion de  l’Ame,  qui  s’appelle  Efprit  , qui  puilfe  recevoir  les  Imprcflions 
du  S.  Eiprit. 

7.  equant  à la  Grâce  de  l’Effet , on  Efficace  , elle  n’eft  donnée  qu’à 
ceux  qui  obeyfî'ent  aux  mouvemens  de  la  Grâce , qui  infpire.  Aînfi  la  pre- 
mière fonéfioïi  de  la  Grâce  fc  trouve  bien  en  plus  de  pcrlbnnes , que  la  fe- 

Qÿ  i;pnitu  conjc  . c’eftà  dire  > que  fi  la  Grâce  Suffifance  prévient  toutes  les  Ames, 
^E®caccca  change  peu.  Ec  pour  preuve  de  cela,  on  ne  peut  pas  nier, 
q."1,  qu’il  n’y  ait  plus  d’tnipirez,  que  de  Saints  ; y lus  de  Vocations,  que  de  cor- 
4.  refpondances  j plus  de  bonnes  pensées  , que  de  bonnes  oeuvres  -,  plus  de 
pieux  deftrs,  qae  d’effets  de  pieté  ; plus  de  consciences  couchées , que  de 
confcicnces  converties. 

8.  Ce  qui  vient,  de  ce  qu’encore  que  Dieu  par  l’aurhorité  de  Tout- 
Poill'ant , foie  Maître  abfolu  de  tous  les  cœurs  Humains,  il  n’vfe  pas  pour- 
tant fur  eux  des  droits  de  fa  pleine  Toute-PuilTance  dans  i’occonomie  de  U 
Grâce  ; où  il  veut  conferver  les  droits  de  nôtre  Liberté  , pour  établir  le 
Privilège  de  nôtre  Mérité.  De  là  procédé , que  le  ftyle  ordinaire  de  nô- 
tre Seigneur  dans  la  Sainte  Elcriture  , quand  il  traite  de  convertir  les 
Ames , n’eft  point  un  ftyle  abfolu , mais  conditionnel  ? jufqûes-là  , qu’il 
ne  parle  même  gueres  du  confentement  de  l’Homme  , lans  y ajouter  nn 
Peut-être.  Non  , que  Dieu  foie  incertain  du  fuccez  , qui  ne  peut  être  ca- 
ché à fa  Prefcience  , comme  il  a été  dit  plus  amplement  ; mais  il  parle  com- 
me douteux  d'un  événement,  qui  luy  eft  connu  : parce  que  cét  événe- 
ment dépend  autant  de  la  liberté  de  l’Homme,  que  s’il  croît  entièrement 

lercm.ts.  inconnu  à Dieu.  Àinfi  envoyant  lererme  pouc  avertir  le  Peuple  : Ne /op- 
prime , dit-il , aucune  de  mes  Paroles  , peur  voir  J!  par  aventure  ils  (tout  font, 
& Ji  un  chacun  fe  convertira  de  fa  mauvaife  voye.  Et  donnant  une  fembîable 
Ezech  *.{.7.  commiffion  au  Prophète  Ezcchiel  : Tu  leur  diras  mis  Paroles  ,/ par  avanture 
ils  écouteront , & s'ils  defifleront.  Le  Fils  de  Dieu  tient  le  même  langage  dans 
îoaa  4 10.  l’Evangile  à la  Samaritaine  : Si  tu  fçaveu  , die- il , le  don  de  Dieu  » o qui  eji 
celuy  qui  te  dit , donne  rruj  à boire , peut-être  tu  hy  en  eujfcs  demandé  , C il 
t'eût  donne' de  l'eau  vive.  # 

9.  Tout  cela  montre , que  Dieu  n'vfe  point  de  termes  ablohts , quand 
il  s'agit  de  la  volonté  de  l’Homme  ; puce  qu’il  «'employé  pas  àufli  fur 
elle  fa  Fuiflance  abiolue.  Et  pour  cela  Tcrtûllien  a été  le  premier , quia 

remarqué 
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remarqué  cette  différence  en  la  Création  même  des  choies  : qoe  Dien  qui 
les  a toutes  faites  par  l'efficace  de  la  Parole  , self  lcrvy  d'une  parole  im-  / 
perieufe , en  créant  les  caulês  Naturelles  j comme,  que  la  Larme  e (lit  Gm  i j. 
faite  , que  la  Terre  germe  l'herbe  , que  les  laminants  (lient  faits  au  firmament 
it  Ciel . Mais  en  créant  l’Homme  , qui  eft  nne  caufe  Libre  , if  a 
pris  un  langage  plus  doux  , 6c  comme  refpcôucux  , & a mis  luy-même 
familièrement  la  main  à l’œuvre  : Faifons , dit-il,  l'Homme  unit*  c image 
C jemblance. 

10.  C’eft  à dire,  Theophron,  qne  les  antres  Créatures  ont  été  pro- 
duites par  un  commandement  Souverain  , 3c  comme  fi  dés-Iors  elles 
etoient  Efclaves  , le  Créateur  les  a appellées  de  loin  à l’exiftence , comme 
l’on  appelle  les  Serviteurs  d’un  ton  d’authorité  fans  bouger  de  ta  place.  An 
lieu  que  l’Homme , qui  devoir  teilérabler  à Dieu  par  la  Raifon  , 3c  par  foir 
Franc-Arbitre,  deroit  avoir  une  plus  Noble  naiflance,&  entrer  au  Monde 
plus  honorablement  (ans-aucune  marque  defervitude,  avec  plus  de  cere- 
monie & de  circonfpeélion.C'eft  pourquoy  aufG  apres  une  deliberation  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité , qui  fe  rclolvent,  3c  s’entredifenc 

l’une  à l’autre  , Faifons  un  ouvrage  qui  nous  reffemvle  ; Dieu  femble  s’appro-  E,m  jmag«»  ■*« 
cher , 3c  comme  fe  courber , pour  aller  prendre  luy-même  par  la  main  cet  nebonuas,* 
Homme,  3c  pour  le  tirer  du  néant.  quidem  opc- 

1 1.  Ces  préparatifs  , cette  attention  , 6c  ce  refpeét  de  la  Genefe  rantlo*°Pe" 
nous  inftruilent,  que  Dieu,  qui  n a pas  créé  i Homme  avec  un  accent  de  impcriali 
domination  , & n’a  pas  pris  ion  ton  de  Souverain  , comme  quand  il  a vetbo, ied fa- 
fait  le  relie  du  Monde  , ne  vouloit  pas  gouverner  l’Homme  , comme  les  uvliari^  ma- 
autres  Etres.  C’eft  un  fage  & magnifique  Pore  de  Famille,  qui  n'a  P,1S 
composé  toute  la  Maifon  d’Efclaves,  & qui  a prétendu  avoir  des  Enfuns  & tc  ptamjfl-"" 
des  Amis.  Sa  Gloire  eft  d’étre  lcrvy  par  des  Volontaires,  & d’étre  aymé  Je  r<n 

fes  Sujets.  C’eft  pourquoy  apres  avoir  fait  divers  ordres  de  balles  Creacu-  adi.y.axitn 
res,  qui  portent  toujours  leurs  chaînes  à fon  fervice,  3c  qui  font  toutes  Qu*«üom- 
leurs  fondions  par  neccflité  , & ne  peuvent  leconcr  leur  joug  ; comme  le  ûué'ilfi  de- 
Ciel  qui  coule  (ans  fe  pouvoir  arrêter  , le  Soleil  qui  luit  fans  pouvoir  rets-  diflct,folum 
nir  fes  rayons  , le  feu  qui  brûle  fans  pouvoir  modérer  (es  flammes , la  ter-  libctum  die 
re  qui  demeure  balancée  entre  deux  airs,  fins  pouvoir  vaincre  fon  pois,  vo,“û; 
ny  le  détacher  de  fon  centre  , les  Animaux  , qui  ne  font  pas  maîrres  de  ^J*;^** 
leurs  appétits,  & qui  fuivent  (ans  choix  nmpetuofité  de  leur  nature  aveu-  Ho"ninem 
gle.  Apres  cela , dis-je , Dieu  s’eft  proposé  de  mettre  dans  un  ordre  fupe-  quoque  ma- 
rieur des  Créatures  capables  d*imiter  leur  Créateur  , 3c  d’avoir  part  à do  præpo- 
fa  félicité  , & n'a  point  voulu  faire  heurenfes , que  celles  qui  peuvent 
connoître  , ou  qui  veulcht  choifir  leur  bon-heur , comme  les  Anges  oeTfaOülT 
6c  les  Hommes.  ^ cui  mrnten* 

ta.  De  forte,  qu’à  nôtre  égard,  il  demeure  bien  toujours  le  Maître,  & racionem 
mais  il  ne  veut  pas  être  Tyran: il  ne  nous  laifle  pas  independans,  mais  il  ne  «ndîdit  , u 
nous  rend  pas  Efclaves.  Car  ménageant  nôtre  Liberté  âvec  fon  Amhorité,  P[U^n_t,amr- 
il  nous  a créés  Libres,  parce  qu  il  nous  a faits  fes  lmages;&  ne  nous  a point  fetimitaii. 
abandonnez  fins  Loy  , de  peur  que  nous  abufilons  du  libertinage.  Nam  dr  Tcrtul.ibid. 
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liber  ejfe  Jebner.it,  ne  incongruenter  imago  Ùei  firuiret  : Et  Ic.x  addenda,  ne  vfqite 
ad  contempmm  à tntu  libertas  effeanatn  prorumperet. 

i j.  Pour  cela , il  nous  traite , Theophron  , comme  des  Sujets  géné- 
reux 3c  nobles,  modifiant  tellement  fon  pouvoir  & nôtre  dépendance , 
qu’il  fe  referve  le  droit  de  nous  commander , comme  Seigneur  ; & de 
nous  punir  comme  luge.  Il  nous  donne auffi  le  pouvoir  de  luy  obéir, 
comme  fecourus  , & nous  laille  la  licence  de  luy  defobeïr  , comme  libres, 
C'eft  pourquoy  il  nous  promet  autant  de  bien  , que  nous  en  voudrons  mé- 
riter par  fon  affiftance  , & nous  permet  autant  de  mal , que  nous  en  pou- 
vons commettre  par  nôtre  refiftance.  Ainfi  , Theophron  , s’il  nous  com- 
mande , il  ne  nous  gourmande  point  : s’il  nous  attire,  il  ne  nous  entraine 
point  : s’il  nous  porte  , il  ne  nous  emporte  point  : s’il  nous  relevé,  il  ne 
nous  enleve  point.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner,  fi  quand  il  nous  com- 
mande , c’ell  comme  en  nous  demandant  : Quand  il  nous  attire  , c'eft  en 
nous  appelant  : quand  il  nous  porte,c’eft  en  nous  perfuadant  : quand  il  nous 
releve  , c’eft  en  nous  infpirant. 

14.  De  là  vient  , que  fa  Grâce  ne  convertit  pas  toutes  les  Ames, 
quelle  avertit  ; & qu'encorc  qu’elle  foit  toujours  fuffifalitê  , elle  n’eft 
que  rarement  efficace.  De  là  vient  auffi  , que  dans  toutes  les  écritures, 
la  Vocation  clt  toujours  generale  à tout  le  Monde , 8c  l'elcélion  eft  ré- 
trécie à un  petit  nombre.  De  là  vient  encore , que  s’il  entreprend  la  cuve 
Icrcnj.51.8.  de  Baby  loue,  il  dit  dans  le  Prophète  Icremie:  Picnet.de  la  re(i>,e,  pour  voir  ji 
p. av*  iture  elle  gue:  ira  : Voulant  dire,  que  tous  n’en  sjueriHent  point.  De  là 
vient,  enfin,  que  dans  la  Parabole  de  la  Brebis  égarée,  il  eft  dit  en  S.  Mat- 
Mort.  iS  ij.  chien  , que  le  Fadeur  s en  va  la  chercher  , CT  s’il  arrive  qu'il  l'a  trouve  , il  s’ cru, 
rc/oitit  pim  que  d’avoir  con/lrvélcs  autres  : nous  faifant  comprendre,  que  cela 
n’arrive  pas  toujours. 

1 j . Pourquoy  cela  , Theophron , fi  ce  n'cft  parce  que  l’affiftanee  de 
Dieu  n’ôte  par  la  refiftance  à l’Homme , tandis  que  fa  libéralité  nous  laille 
nôtre  liberté,  C’eft  pourquoy  il  y a plus  d’infpir.uions,que  de  converfions  ; 
il  y a plus  d’attaques,  que  de  viâoircs  ; il  y a plus  de  remedes,  que  de  gneri- 
fons  ; il  y a plus  de  recherches  du  côté  de  Dieu , que  de  retours  du  coté  de 
l’Homme  : c’eft  à dite,  plus  de  Grâces  prévenantes , que  nous  combattons  ; 
que  de  Grâces  triomphantes,  qti  nous  furmontent. 

1 6.  Car  encore  que  nôtre  Médecin  foit  Tout- Pniffimt , nôtre  liberté 
fait , qu’il  ne  guérit  pas  tous  les  malades  qu’il  panfe.  Encore  que  nôtre  Pa- 
fteur  loit  diligent , nôtre  liberté  fait , qu’il  ne  trouve  pas  toutes  les  Brebis 
qu’il  cherche.  Encore  que  nôtre  Vainqueur  loit  invincible,  nôtre  liberté 
fait , qu’il  ne  prend  pas  toutes  les  places  qu'il  afiïege.  Encore  qhe  fon  bras 
foit  infiny  , nôtre  liberté  fait  , que  les  flcches  ne  blellent  pas  tous  ceux 
qu’elles  frapent.  Et  l’unique  raifon  , à laquelle  il  faut  toujours  revenir , & 
qui  n’a  point  de  répliqué,  c’eft  que  quelque  grande  que  foit  en  Dieu  la 
puiffiance  & la  volonté  de  nous  allifter  , il  nous  lailfe  toujours  la  permif- 
fiou  & la  licence  entière  de  luy  refifter  ;afin  de  fonder  là  de(Tus,d’nne  part, 
le  mérité , que  nous  avons  de  luy  obéir,  fi  nous  acceptons  fa  Grâce  ; 3c  de 
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l'autre,  l’authorité  qn’il  a de  nous  punir , fi  nous  le  rcfufons.  Bien-heureux 
tjî  cel'-y  qui  a pû  tran/greffer  la  Ly  , & ne  1‘ * peint  tranfgi  effet , faire  du  mal, 
& >e  i‘a  point  fait  .Voilà  la  racine  du  mérité  : Si  tune  gardes,  & ne  Jais  toutes 
les paroles  de  cette  Ly  , Dieu  augmentera  tes playes,  & les  playes  de  tu  /laces. 
Voilà  la  fource  de  la  punition. 

1 7.  Ce  feroit  bien  icy  , Theophron  , le  lieu  de  réfuter  à fonds  l’erreur 
de  ceux , qui  le  font  accroire , que  la*Grace  triomphe  fi  ablolumcnt , 3c  fi 
hautement  du  Franc-Arbitre  de  l’Homme , qu’elle  ne  luy  laiflc  aucun  lien 
de  s’en  dédire  , de  s’en  detfendre,  ny  de  la  rejetter  : Mais,  comme  nous  re- 
mettrons ce  fujet  ailleurs,  il  nous  fuffira  de  dire,  avec  S.  Auguftin,  contre 
la  lourde  équivoque  , laquelle  trompe  les  Ecoliers  qui  entendent  mal  fes 
paifages  , que  quand  la  Théologie  parle  de  la  Grâce  efficace,  viCtorieufe  8c 
invincible , il  le  faut  bien  garder  de  penfer , que  cette  victoire  fc  remporte 
fur  nôtre  Liberté,  pour  la  lubjugucr , pour  l’afTervir , pour  la  captiver,  ou 
pour  la  neceffiter.  La  Grâce  delEsvs-CnRisr  furmontece  qu’elle 
combat  ; & comme  elle  ne  combat  pas  1a  liberté  de  l’Homme,  elle  ne  la 
lûrmonte  point  auûl  : Au  contraire  elle  l’arme  , la  fortifie  3c  la  delivre.  A 
l’égard  de  qui  donc  eft-cc  que  S.  Auguftin  , avec  toute  l’Eglife,  appelle  la 
Grâce  viCtorieufe  ? Certes  c’eft  à l’égard  de  la  tentation , à l’égard  du  Dia- 
ble, à l’égard  de  la  concupilcence,  3c  non  pas  à l’égard  du  Franc-Arbitre: 
D’autant  que  la  volonté  de  Dieu  ne  fait  pas  la  guerre  à la  Volonté  Libre, 
mais  à la  Volonté  mauvaife  de  l’Homme.  Ainfi  comme  ce  n’eft  pas  la  Natu- 
re du  cœur  Libre,  qui  eft  vaincue  par  le  S.  Efprit  : Auffi  le  don  de  Dieu 
n’eft  pas  proprement  Vainqueur  du  Libre-Arbitre  , mais  bien  du  péché. 
Et  il  ne  s’appelle  victorieux , que  parce  que  le  Franc- Arbitre  de  l’Ame  fe- 
couruë  devient  luy-mcme  victorieux  , quand  il  gagne  le  délias  à la  con- 
voitife  , 6c  à Satan  : ftéloria  , qua peccatum  vincitr.m,  tul.il  eft  ahud  , quant 
dotuttn  Dei  in  ifto  ccrmmine  adiuuantu  Lioerum  jirbitrium.  V oyez  fi  l’on  a 
bien  fujet  de  faire  fonner  fi  haut  la  Grâce  viCtorieufe  , 3c  tres-puiftante 
de  S.  Auguftin  : comme  fi  c'étoit  la  Grâce  invincible,  fatale  3c  irrefiftible 
de  Calvin. 

iS.  Nous  tenons  donc  de  S.  Auguftin  pour  finir  ce  raifonnement , 
que  la  Grâce  commune  aux  bons  3c  aux  mauvais,c’elt  cét  E/prit  auquel  les 
mauvais  refiftent,  & qui  n’habite  point  encore  en  eux,  mais  qui  les  inffne  feu- 
lement, pour  les  faire  Fideles,3c  pour  les  SanClifier  tous  s’ils  veulent.  Nous 
tenons  auffi  du  même  Saint , que  la  Grâce  qui  difeerne  les  bons , c’eft  cét 
Ejprit  qui  habit  e en  eux,  cr  qui  les  fou  fidèles,  3c  Saints , quand  ils  ont  receu 
fon  infpiration  , 3c  qu’ils  agilfent  par  elle  : La  première  eft  la  Grâce  fuffi- 
fantc , que  Dieu  ne  dénie  à perfonne  : La  fécondé  eft  la  Grâce  Efficace,  de 
laquelle  le  feul  obftiné  le  prive  luy-raêmc. 
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CHAPITRE  DIX- H V I T I E' ME. 

t^iutre  principe  de  S.Angu/h»,  que  s' il  y a des  Ames  que  Dieu  nayie 
point , ce  font  celles  qut  ne  s'efforcent  point. Ou  il  ejl  parlé  en  pajfant 
des  Endurcis , cr  Dclaijfez  de  Dieu , cr  s’il  y en  a jamais  en , à qui 
Dieu  riait  donné  aucun  ft cours  capable  de  le  convertir, 

i . Es  verieez  fe  verront  enfuite  d'autant  plus  clairement , que 
nous  allons  montrer  , comme  quoy  Dieu  refufe  jnftement 
ans  Médians  la  Grâce  abondante  , apres  qu'ils  ont  refusé  librement 
la  Grâce  fuffifance  ; &c  que  s’il  ne  donne  point  les  derniers  degrez  de  fon 
affiftance  efficace  anx  plus  Réprouvez  , c’eft  parce  qu'ils  ont  rejette  les 
premiers  mouveraens  de  fes  inlpirations  excitantes.  Voicy  pour  cela  une 
concluflon  tirée  de  Saint  Auguftin  , qui  dit  avec  que  raifon  , que  Dieu 
efl  appelle  nôtre  Aydt , mou  que  perfonne  ne  peut  être  aydé , que  celuy  qui  de 
fort  bonyri  s'efforcer, 

i.  Si  donc  il  y a des  Endurcis  , qui  ne  font  point  aydez  effica- 
cement , faudra-t’il  dire , que  cela  vient  de  ce  que  Dieu  n'a  préparé  au- 
cun fecours  pour  eux  ? Tant  s'en  faut  , que  cela  nous  doive  jetter  dans 
une  extrémité  fi  incroyable  , qu'au  contraire  nous  fçavons  , que  Dieu 
ne  celle  de  prévenir  ces  Ingrats , d'appeller  ces  Sourds  , d’inquieter 
ces  Infenfibles  , de  pourfuivre  ces  Fugitifs  , de  folliciter  ces  Immo- 
biles ; Sc  s’il  faut  le  dire  ainfï , de  perfecuter  ces  Indomptables  jufqu'àla 
fin , pour  les  difpofcr  par  fon  affiftance  à faire  quelque  effort  avec  elle» 
afin  de  fe  convertir.  Mais  parce  qu'ils  refufent  leur  effort  volontaire , qui 
doit  accompagner  l’operation  de  la  Grâce,  Dieu  fufpend  la  coopération 
de  fon  dernier  fecours , lequel  n’eft  pas  de  condition  à operer  tout  fenl , fé- 
lon l’enfeignement  de  l’Apôtre , qui  dit , Ce  n’ejl  pat  me  y , ce  fl  la  Grâce  dc-> 
Dieu  avec  mcy. 

$.  Quand  il  arrive  donc,  que  Dieu  ne  donne  point  à l’Homme  la 
Grâce,  que  Saint  Auguftin  appelle  Délivrante , Décernante , Efficace, 
Achevée , Parfaite , Tres-Puiffante  & Viâorieufê  ; ce  n’eft  pas  Dieu,  qui 
ceffe  d’aflifter , c’eft  l’Homme  qui  ne  celfe  point  de  refifter  : Ce  n’eft  pas 
la  mifcricorde  liberale  qui  n’ayde  point , c’eft  la  volonté  libre  qui  ne 
tâche  point  : ce  n’eft  pas  le  fecours  du  Rédempteur  , qui  manque  au  Re- 
prouvé ; c’eft  le  concours  du  Reprouvé  qui  manque  à fa  Rédemption  : 
ce  n’eft  pas  la  Voix  du  Saint  Efprit,  qui  ne  dit  mot  ; mais  c’eft  l’oreille  du 
fourd  volontaire,  qui  l’entend  , & ne  veut  point  écouter,  qui  ne  peut  pas 
l’oiiir,  mais  qui  ne  luy  veut  pas  obéir.  Ce  n’eft  pas  la  main  du  Sauveur,  qui 
ne  touche  point  le  coeur , mais  c’efl  le  cceur  de  l’Infenfible , qui  ne  fe  laillè 
point  coucher  à cette  main  falutaire.  Enfin,  ce  n’eft  pas  la  colere  de  Dieu, 

qui 
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qui  prive  perfonne  de  la  première  Grâce  prévenante  ; c’eft  le  refus  du 
conftntemcnt  , qui  prive  le  Pécheur  de  la  derniere  Grâce  vidorieufe. 

Cir  la  Grâce  prévenante  eft  libéralement  donnée  à ceux  même  qui  ne  la  D(î  Gr1r;â 
veulent  point  ; & la  Grâce  vi&orieulc  eft  juftement  refusée  à ceux  qui  Dri  non  di- 
larefulenc.  g»e  l'eour, 

4.  Ainfi  l’entend  le  Concile  de  Sarde  , quand  il  dit , que  celuy-là  ne  <■» 

penfe  pas  dignement  de  la  Grâce  de  Dieu , qui  eftime quelle  foie  donnée  à £us 
tousles  Hommes.  Car  fila  Grâce  efficace  ou  achevée  étoit  donnée  à tous  busdari. 
comme  la  fuffifante,  tous  leroient  elfedivement  juftificz,  de  même  que  tous  < sue.  Sari.i» 
font  fuffilamment  infpirez.  Au  lieu  que  S.  Augnftin  enléieneà  bon  droit,  EpiJl.SynoJ. 
qu’il  y a beaucoup  d’ Ames,  qui  ont  mérité,  que  D*eules  lailsâcdepourvcucs  Defn*" 
de  ce  dernier  fecours , par  un  fage  Confeil  de  la  Iuftice  ; & que  cette  priva-  omnibus  ”** 
tion  eft  une  punition  de  leurs  péchez  précédais , fçavoir  eft  de  leurs  fre-  hominibu* 
quentes  oppofitions,  ou  de  leurs  obftinécs  refiflences.  Et  il  ne  faut  point  d*ti , frimas 
d'autre  fens  à ces  paroles  du  Saint  : N cm  fçavons  que  la  Grâce  de  Dieu  nef 
juu  dottr.ee  à t tu  la  f Somme  s ; nous  fçavotss  quelle  eft  donnée  par  une  gratuites  ricortjja  j)ej 
tr.i/(>icordc  à eihx  , d qui  elle  tft  donnée  ; nuu  fçavons  que  c'eft  par  un  jusie-J  gratuiradaii. 
jugement  de  Dieu,  quelle  n'eft  pas  donnée  à ceux,  à qui  elle  n' eft  pas  donnée.  Icimus  eis 
j.  Cela  ne  veut  dire,  Theophron  , finon  ce  qu'il  dit  ailleurs  de  ce  n°“ 

dernier  degré  de  Grâce , qui  achevé  la  Converfion  , & qui  eft  immedia-  qc( 

tement  fuivy  de  la  Iuftification  : Que  fi  quelques-  vns  manquent  de  ce  fi - nondari. 
fouis,  c 'eft  une  ftine  de  leur  péché , & s’il  tfl  donné  à d'autres  , te  fl  ça?  fa-  Auf.  Fy  107. 
veur  , qu’il  eft  do>.né , & non p.tr  obligation.  La  raifon  en  eft  avoiié  par  tons  Quibusdceft 
les  Orthodoxes  , parce  que  perfonne  ne  peut  mériter  un  fecours  qui  pre-  “le  Jdiuto- 
cede  tout  mérité.  C'eft  pourquoy  le  Saint  dit  fi  fonvent , que  ceux  a qui  ptrr,a  p^c™. 
! Dieu  le  veut  donner  , le  tiennent  de  fis  Mifiricorde , eft  non  pas  de  leur  ton-  ti  effiquibos 
quête  ; Et  ceux  à qui  il  ne  veut  pas  , en  font  privez,  par  fa  vérité.  Car  il  eft  auté  d.itur, 
icy  à obfcrvcr,  que  Dieu  eft  également  fidele  en  fa  Mifcticorde  , & ve-  fccund"m 
ritable  en  fa  Inftice  : Comme  Fidele  , il  ne  promet  jamais  aucun  bien,  „on ^iccun- 
qn'il  ne  tienne  : Comme  véritable , il  ne  menace  jamais  d’aucun  mal,  qu'il  dàm  debitü. 
n'cxecute.  Or  dans  le  pade.  pafsé  entre  Dieu  & les  Hommes , fes  pro-  A»/.  /.  ie 
mclles  font,  Qu'd  fi  tournera  ter  s ceux  qui  fi  tourneront  vers  h-y  ; qu'il  entrera  Corr,P'-  & 
(ft /cHpera  chez,  ceux  qui  luy  ouvriront  la  porte  ; qu’il  foulagera  tous  ceux  , qui  Quibus'hoe 
font  travaillez.  & chargez. , s’ils  vont  à luj.  Cimmt  aujji fis  menaces  font , qu’U  don-, inus  da- 
dclai  fera  ceux  qui  le  ddaiffiront , qu’il  méprifira  ceux  qui  le  méprifiront  , qu’il  te  voluerir, 
n’ajffttra  point  ceux  qui  luy  refléteront.  • c*us  roifctl- 

6.  Si  donc  par  exemple  Corneille  le  Centurion  provenu  de  fa  Grâce  cotdl*  *(*? 
Inlpirante,  prie,  fait  des  aumônes , 3c  règle  fa  vie  par  des  bonnes  au-  j|torum,qui- 
vres;DicuaIa  fin  achevé  la  juftification , qu'il  avoit  commencé  par  fa  bus  autcin 
Milericordc.  Que  fi  Iudas  prévenu  par  tant  de  Grâces  abondantes,  foit  nolueritl v«- 
cn  fon  Elcdion  à l’Apoftolat,  foit  en  la  Communion  delaCene,  foit  ^."*  *»  * 
au  baifer  de  Iesvs-Christ,  foit  au  renverfement  des  troupes,  p^rat.  *a/*- 
rejette  les  attraits,  Sc  demeure  inflexible;  Dieu  luy  refnfc  par  juftice  un  rite.  1*. 
fecours  plus  abondant  , en  punition  de  toutes  ces  durerez.  De  forte.  Mule*  mi- 
qu’ii  le  faut  bien  garder  de  croire  , quc  Dieu  prive  entièrement  per-  f“icordl*' 
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Tonne  de  tout  fecours  : Mais  il  eft  vray  auffi  , qu'il  retire , on  fufpend 
là  Grâce  par  raifon  , quand  on  la  rejette  pat  mépris.  Et  qui  a-t’il  de 

1)lus  raisonnable , que  de  punir  le  refus  de  nôtre  acquiefcemcnt , par 
e refus  de  Ton  affiftance  ? Ne  fçût-on  pas , que  les  vs-Chri  s t , Mé- 
diateur Vniverfel , en  réconciliant  les  Hommes  avec  Dieu  Ton  Pere,  a 
êtably  le  commerce  du  Pardon  , & de  la  Penitence , de  Tinfpiration  du 
côté  de  Dieu , & du  confentement  du  côté  des  Hommes  ? Et  dans  ce 
traité  faut-il  jamais  craindre  que  Dieu  rompe  le  premier  ces  conditions 
établies  ? Non , Theophron  , il  prévient  de  fa  Grâce  tous  ceux  qui 
viennent  jufqu’à  l’ufage  de  la  raifon  , 5c  du  Franc- Arbitre.  Il  veut  don- 
ner à ceux  , qui  veulent  recevoir  ; il  eft  prêt  de  pardonner  à ceux  , qui 
font  prêts  de  Ce  repentir.  ; il  n’abandonne  que  ceux  qui  l’abandonnent. 
Que  s’il  retient  fes  féconds  bien- faits  , c’eft  apres  que  les  Honfrnes 
n’ont  pas  voulu  accepter  les  premiers.  Car  il  a bien  promis  à tous 
les  Miferables  l’affiftance  accéda  ire  : Mais  il  ne  s’eft  pas  obligé  de 
continuer  envers  tous  les  Ingrats  une  libéralité  mal  receuë,  ny  d'accor- 
der à tous  les  Obftinez  une  impunité  perpétuelle.  En  effet  , comme  il  eft 
de  fa  bonté , de  diftribucr  à chacun,  de  nous  de  quoy  nous  làuverpar  fou 
fecours,  fi  nous  répondons  à fa  Vocation  j il  n’eft  pas  de  fa  Sagefle  , de 
nous  fournir  de  quoy  nous  moquer  de  fa  Inftice , fi  nous  abufons  de  fon 
indulgence. 

7.  C’eft  en  ce  fens , que  Saint  Auguftin  a fujet  de  dire , que  Dieu 
donne  fon  fecours  aux  uns  comme  Mifericordieux  , & qu’il  en  prive  les 
autres  comme  Iuftc.  Mais  cela  fuppofe  toujours  , que  l'offre  des  premiè- 
res faveurs  précédé  la  fubtraékion  des  fécondés  ; ôc  que  le  delaiilcmcnt  du 
cœur  incorrigible  eft  déjà  un  fupplice  de  là  duretc  , pour  s’étre  roidy 
contre  les  mouvemens  du  Saint  Efprit.  Or  il  eft  fans  doute,  que  ce  lu- 
ge équitable  , qui  ne  condamne  perfonne  , qu’avec  pleine  connoiffàn- 
ce  de  caufe  , n’a  imposé  jamais  aucune  peine , ny  occulte  , ny  manife- 
fte  , qu’à  proportion  du  péché.  Comme  donc  la  derniere  Impcnitence 
eft  du  côté  de  l'Homme , le  pins  jgranddc*  nUl-hcnrs  ; le  dernier  delai Üe- 
ment  eft  aulîi  du  côté  de  Dieu  , la  plus  rigonreufe  de  toutes  les  punitions. 
C’eft  pourquoy  Dieu  ne  l’ordonne  pas  à l’Homme  capable  de  correûion, 
pour  le  feul  Péché  Originel  , qui  doit  être  puny  de  la  plus  douce  de  ton- 
tes les  peines,  en  l’un  & en  l’autre  Monde.  Et  par  confequent  il  faut  con- 
certe , que  l'extrême  privation  de  tonte  forte  de  Grâce,  n’eft  deuë  qu’à 
celuy  , qui  fe  trouve  à l’extremité  de  la  vie , obftiné  dans  l’extremitc  de 
grands  crimes. 

8.  Par  ce  principe  certain  nous  devons  foutenir  , que  1 Enfer  n’a 
point  de  damné  , qui  n’ait  été  affilié  de  Dieu  pour  fe  lauver , 5c  que 
ceux-là  font  plus  rigoureufrment  damnez  , & plus  difgraciez , qui  ont  été 
prévenus  de  plus  de  Grâces.  Ainfi  nous  fommes  alfeurez  que  la  Grâce  de 
Dieu  en  cette  vie  eft  toujours  , & par  tout,  &en  tout  fens  prévenante: 
D’autant  qu'en  chaque  Homme  capablcdu  bien  & du  mal , elle  prévient, 
& tout  fe  bien  & tout  le  mal  qu'il  fait.  Elle  prévient  tout  le  bien  mal- 

gté 


De  la  Vocation  de  tous  au  Chriflianifmc.  Ch.  X V 1 1 T.  159 

gré  les  Pclagiens  : D’autant  que  fans  l’ayde  de  Dieu,  il  ne  Ce  peut  faire  au- 
cun bien  falntaire , & digne  dçs  couronnes  du  Ciel  : Elle  prévient  tout  Je 
mal  aulü  , malgré  les  Calviniftes , d’autant  que  pcrfonne  ne  /croit  coupa- 
ble , ny  puni  (labié  dans  l’Eternité  , d’aucun  mal  qu’il  fit  en  ce  Monde , s’il 
n’avoit  jamais  eu  le  pouvoir  de  mieux  faire  : H n’y  a point  de  Loy  Ci  cruel- 
le , qui  condamne  celny  qui  veut  la  garder  , 8c  ne  peut  pas  : Comme  il 
n'y  a point  de  difpenfeli  indulgente  , qui  excufe  celny  qui  peut , 8c  ne 
veut  pas.  C’eft  une  maxime  de  Saint  Bernard  , ou  plutôt  une  voix  pu-  s.Bcrn  de 
blique  du  fcns  commun , & de  la  Nature  : S*  volnnws  , & non  poJfnmns , fi-  Pwcept.  sc 
car/  fùmus  iji  pcjumus , & volumiis , & fupubi  fumas.  DifpenC 

9.  C’eft  donc  par  cette  Grâce  offerte  à tous  , que  Dieu  fait  , qne  les 
bons  8c  les  mauvais  luy  demeurent  de  part  8c  d’autre  redevables  : Les  bons 
Iny  doivent  la  reconnoilfance  de  leurs  mérités , parce  qu’il  couronne  en 
eux  fes  prefens,  quand  il  recompenfe leurs  bonnes  œuvres  : Les  mauvais  loau.  9.  4. 
luy  doivent  payer  des  fupplices , parce  qu’il  a droit  d’exiger  d’eux  l’vlage  Pt,,nes  n®* 
des  dons  , qu’ils  ont  receu  de  luy  : Sur  quoy  fenl  il  peut  fonder  & la  rc-  nîur  deelü 
compenfe  qu’il  ordonne  aux  aûions  des  uns,  & la  punition  qu’il  fait  des  Gntiam: 
pechez  des  autres:  Car  il  eft  tres  evident  , que  fi  Dieu  ne  preftntoitla  CcJmftins 
Grâce  à tous , il  n’y  auroit  pcrfonne,  qui  pùtnymcriter,ny  pecher  defor-  fo*Ct*n  ip<» 
mais  au  Monde  ; d’autant  que  la  Grâce  manquant  aux  Iuftes , le  mérite  leur 
feroit  impoffible',  8c  manquant  aux  Mêchans  , le  péché  leur  feroit  in-  dTcilc  non- 
evitable  : Et  par  confequent-Dieu  en  privant,  ou  les  uns , on  les  autres  de  nollosmcm- 
fon  fecours  , ne  feroit  que  fe  priver  luy-méme  par  ce  moyen  des  droits  de  Pe  cor- 

Sonverain  8c  de  luge,  8c  ne  pourroitplus , ny  rien  commander,  ny  rien  d,,icf,Gra- 

punir  : Car  qnelle  authorité  légitime  commanderoit  un  bien  , qui  ne  fc  nis  hh0t'°* 
pourroit  point  faire  1 Et  quelle  jufticc  réglée  puniroit  un  mal , qui  ne  fc  qurrimus  : 
pourroit  point  éviter  f & io  hoc 

1 o.  S’il  eft  donc  ainfi  , Tlieophron  , que  Dien  par  un  hfle  iugement  ne  "n>r*erc  ip(V 
veu  lie  point  donner  fit  Grâce  à ijucl-jues  uns  ,{tii  Chre/liens  , fou  Infidèles  : Ce  lc  • 

n’eft  pas  tonte  Grâce  abfolument  necelfaire  pour  fe  lauver  : C’eft  une  fe-  numei  diiVi- 
condc  Grâce  qu’il  n’eft  pas  oblige  d’ajouter , après  qu’ils  ont  abusé  de  la  mulatrcccp- 
la  première  : C’eft  une  plus  grande  alfiftance , qu’il  etoit  preft  de  leur  ac-  taculumex- 
corder  , s’ils  eulfent  profité  de  la  moindre  : C’eft  le  doubleraient , dont  il  , 

les  eut  gratifiez  , s’ils  cnlTcnt  fait  valoir  le  (Impie  : C’eft  l’abondance  des  * 

biens , où  il  les  eut  établit  , s’ils  euffenc  été  fidèles  en  peu  de  chofe  : C’eft  fi0J.  m»nui , 
enfin  la  Grâce  efficace,  dont  ils  fe  font  rendus  indignes , en  mêprifant  la  Uns**,  & 
fulfifante  : Car  il  eft  confiant  dans  les  principes  de  l’Evangile  que  le  pre- 
rnier  Talent , l’unique  Mure  , je  veux  dire  le  moyen  necelfaire  à Salut , la  L'['^rlrA'  ' 
Grâce  fuffi(ante,eft  une  libéralité  communc,&  qui  n’eft  point  épargnée  an  Àn.uiafa- 
plusindigne,  ou  au  plus  abandonné  des  Serviteurs  de  la  Maifon  de  Dieu,  culutéha- 
qui  eft  tout  le  Monde  habitable.  Que  fi  on  l’ôte  jamais  au  plus  mauvais , ce  bct- vt  adii> 
n’eft  qu’au  retour  du  Maître  , à la  derniere  reddition  des  contes,  au  bout  de  ^"fcfrc4" 
cette  vie  mortelle  , au  jugement  de  l’Ame  ingrate  , qui  en  a long-temps  faraexco|aty 
abusé  , quand  elle  eft  au  tenne  de  fa  negotiation , 8c  fur  le  point  d’étre  jet-  & pio  ftn- 
tee  dans  les  tenebres  extérieures  : Mais  tandis  que  le  Soleil  de  ce  Monde  dio  poffit 
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luit  à leurs  yeux  , la  lumière  des  E (prit s »(l  picfte  à éclairer  leurs  Ames  ; 
tandis  qu’ils  refpirenC , le  S.  Efprit  les  inlpire  : Travaillez,  pendant  qu'il  tjl 
juur  , dit  I £ s V S-C  il  H 1 s T j la  nuit  viendra , en  laquelle  peiflnne  ne  peut 
rien  faire,  lulqu'à  cette  nuit  éternelle  Sc  profonde  , Dieu  ne  retire  de  per- 
fonne  le  dernier  rayon  de  fa  Grâce  pour  donner  lieu  d’efperer  le  falot. 

1 1.  C’ell  pourquoy  nous  avons  bien  railon  de  finir  ce  point  avec  les 
paroles  de  Saint  Bernard , qui  dit  d’une  efpece  de  Grâce , ce  que  l’on  peut 
cance  libéré  dire  de  coûtes  celles  qui  nous  font  necefiàircs  : Nous  nous  plaignant  tous,  que 
la  Grâce  nous  manque  , mats  peut  être  que  la  Ç aie  fe  plaint  plus  iuflcment  , que 
quelques-uns  lu  y manquent  : Car  cefl  une  vtaye  affaire  du  coeur  , que  celte  Grâce 
l'a  ignorait-  de  U Dcvition  que  mus  cherchons  : Celuy-U  fe  pave  de  te  bien,  qui  ne  Je  met  ja- 
tia.  Se  diffi-  mais  en  état  de  luy  fournir  de  qui, y le  recevoir. 

c ulutclibe-  , Oiiy , Theophron  , je  le  dis,  il  n'y  a point  d’Ame  fi  brutale , ny  fi 
ram  volun  infcnfible  dans  les  nations  les  plus  fauvaces , & les  plus  éloignées  de  la  lu- 
di , qiixien  roiere  Curclticnne  , qui  bien  loin  d avoir  de  quoy  acculer  Dku  , naît 
<1  , u conâ-  grand  fujet  de  le  louer  , de  ce  quelle  a rcceu  de  luy  des  Grâces  pour  vain- 
Ji  non  ab-  cre  tous  fes  avcuglenrcns  , fes  ignorances  , ÔC  fes  difficultez  , & pour  evi- 
itu  it,  Datu-  tCf  ^ abandonner  fes  erreurs  Sc  fes  pechez  : Cat  il  eft  indubitable  , com- 
bas,  demen-  l11e  Saint  Augullin  , que  toute  Ame  a le  pouvoir , par  ïayde  de  Jon  Oe.u 
Il  ut  u rus  leur  de  fe  cultiver  foy-rrême  , & d’acquérir  , ér  de  recevoir  avec  les  foins  delà 
qui-iciibus,  Pieté , les  vertus , par  le  faciles  elle  peut  tire  délivrée  de  cette  difficulté  qui  la  tour-. 
pulfantib.ii  ffftnte  , Cf  de  cette  ignorance  qui  l'aveugle  : Dicufu  milieu  même  de  cette  ignoran- 
dcd'it  'cnlm  ce  ,&  de  cette  dijjuult  é n’a  point  ôt  é la  libre  volant  i de  demander  , de  chercher , & 
ille  faculta-  de  tâcher , preft  à donner  à ceux  qui  demandent , à montrer  à ceux  qui  cherchent  , 
u-m  beni  à ouvrir  à ceux  qui  f-appent  : Chacun  a de  Dieu  lafacult  i de  bien  faire  dans  les 
operandi  in  devoirs  labourieux  , & la  voye  de  la  Foy  dans  Us  tenebres  de  l'oubly  Ce  n'eft  pas 
officii”  ar  cluc  P^e'n  îour  k F°y  foit  Vf  nu  éclairer  tous  les  peuples , Sc  toutes  les 
na.ti  6dei  in  perfonnes  : Mais  Dicuinfpire  à chacun  les  Grâces  de  demander,  & decher- 
obhuionis  cher , de  laquelle  fi  l’on  fait  bon  vfiige  , l’on  montera  par  degrez  à la  Foy. 
txcitate.  le  n’explique  point  cecy  parmonfens,  ny  ne  l’advance  point  de  mon  au- 
rtti/.c.  ii.  thorité  privée.  Saint  Augullin  me  l’apprend  en  termes  exprès , quand  il 
ignorât  quid  {^‘t*  clue  1‘ yime  dans  1 ‘£r oranct  de  ce  quelle  doit  faire , n'y  eji  qu'à  caufi 

(fbi  agédum  de  ce  quelle  n’a  pas  encore  receu  ; mais  elle  recevra  aujjt  cela  meme  , fi  elle  vft 
fir.  ei  eo,  eft  bien  de  ce  quelle  a déjà  receu  : Or  elle  a receu  de  quoy  pouvoir  pieufement  & foig- 
quod  nondü  neufement  chercher  , fi  elle  veut. 

hoc  quonue  1 i"  C°nc^uons  ^onc>  & tranchons  net  Sc  court  avec  la  Dodlrine  denô- 
acciptct , fi  tre  Maître  , que  quelque  ignorance  de  la. vérité  , Sc  quelque  difficulté  de 
hucq'tod  bien  faire  , avec  laquelle  les  Hommes  puilfent  naître  Sc  vivre  en  tous  les 

accipit  bcnc  lieux  du  monde  habitable  , cela  n’impole  à perlonne  aucune  ncaffité  de 
A^cccpTtautf  Pec*ier  nY  de  & damner , ny  ne  rend  jamais  le  là  ut  impoflïbie  : AJ.,u  t'Awe 
vc  pic,  Sc  di*  c)lt>  n‘att>a  point  voulu  s’advancer  , ou  bien  qui  ap  es  quilq,.’advauctmeni  aura 
ligfter  qox-  voulu  retomber  en  arrie>e  , méritera  iullement  d’ene  punie  : Au  lieu  que  fon 
tat  fi  voler.  Créateur  fera  par  tout  digne  à’ être  loué , ou  de  ce  que  dci  fan  Origine,  il  l’a  telle • 
Uid.  e.  1 1.  ment  commencé  qu'il  luy  a donné  capacité  pour  le  fouverain  bien  ou  de  ce  qutl  aydt 

tîarcr^Jc  /4/;  advanccrncnt  , on  de  ce  qu’il  ' la  conduit  à fa  perfeilion  quand  elle  s" eft  ad » 
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vattcée.  Ainfi  pour  obfcurc  que  foit  U connoiflânce  de  Dieu  , & pour  fi  dïfficulcas 

foible  que  Toit  la  refolution  de  bien  vivre  dans  les  Anies  mal  inftrnites,  tc^‘»rjt0' 

mal  nées , mal  nourries  , mal  élevées , & les  plus  corrompues  dans  l’infi-  r ls  Cl1 ,, 

* i*  / a i • i o 4 . . n»im i nuii as 

délite  meme,  dans  1 impiété , oc  au  milieu  des  crimes,  1 on  ne  doit  perdre  haneex  vi- 

jamais  cœur  , n y defefperer  du  falut  : Au  contraire  l'Ame  doit  commencer  , tionaturali 
par  où  elle  peut , de  profiter  dans  l'infirutlion  & dans  le  repos  de  la  Confiience , arg>ut. 
iufqu'd  ce  quelle  parvienne  à l'accompliffement  delà  vie  bien  heur  tu fe  : Autre- 
ment  quiconque  aura  négligé défaire  ce  propres,  dans  les  exercices  de  la  Pieté  , dr  rit.nuti 
de  la  tonne  vie  , dont  le  moyen  ne  luy  a point  et  i refusé  ; il  fe  trouvera  infirment  profcftu  ro 

.. • • î ...  „ *J-  r.  » • j . J * 1 rr  


précipité , en  punition  de  fa  négligence  dans  une  plus  lourde  ignorance  & dijfi-  'rorfum  t _ 
culte , n'ayant  pas  bien  vsc  de  la  Grâce  qu'elle  a receué.  La  raifon  admirable  de  v°Iue- 

-I . * _ 1 - ~ . . . nr.  turc  mA. 


S.  Auguilin  eft  , qu’encore  quêtant  de  monde  foit  r.é  dans  cette  ignorance , riià'ip»  pœ- 


OT  dans  cette  dijjiculi  é de  fie  fauver  , nul  pourtant  n eft  obligé  par  aucune  neceffiié  nasluet 
de  demeurer  ce  qu'il  eft  né.  Ce  qui  feroit  pourtant  inévitable , Theophron  , Creator  ve 


s’il  y avoit  un  feul  Homme  dans  l’Vnivcrs,  à qui  Dieu  n’eût  point  voulu  roclusyW" 
donner  aucun  fecours,  pour  furmonter  fa  brutalité  originelle  , & fa  cor-  ^atur*  ve?1*" 


ruption  naturelle  : ny  aucune  Grâce  proportionnée  aux  empêchcmens  de  quod’casab 


fa  converfion  & de  la  perfcûion. 


ipfis  exor- 


iplis  ex 
di^s  ad  fum- 
mi  boni  ca- 


paciiatem 

C H A PI  TRE  DIX-NEVFVIE'ME. 

vd  quod 

r . , . /i.  r cius  profe- 

félonies  Principes  de  Saint  Auguflin , tout  Homme  fe  peut  fan-  ftumordi- 

uer  ; & fi  quelqnvn  femble  ne  le  poussoir  , c rfl  /ju’il  ne  ’iw*"** 

le  veut  point.  ficiemcm 

atquc  pcifi- 

i.T)  Army  toutes  les  précautions  qne  S.  Auguftin  nous  fournit  contre  eiat  104. 

1.  les  erreurs  des  Predeftinans , en  voicy  une  des  pins  notables  , qui  fc 
doit  graver  bien  avant  dans  le  cœur  : C’eft  Theophron,  qu’il  n’y  a per-  na. 

fonne  , qui  n’ait,  s’il  veut  fon  falut  en  fa  ptiillancc  ; non  pas  même  les  plus  turaliscft, 
perdus , Sc  les  plus  feelerats  de  tous  les  Hommes  : H n'ejt  pas  au  pouvoir  de  deude  inci- 
t'Homrrfe  , dit-il  parquette  ififu'è  il  finijfe  cette  vie  , mais  il  eft  bien  au  pouvoir  de  p*”  Anima 
l'Homme  , de  quelle  forte  il  vive  , pour  finir  avec  feureté  cette  vie  : H eft  vray  , 
que  cela  ne  ferôit  point  en  fin pouvoir , fi  nôtre  Seigneur  n’ avoit  donné  aux  Hom-  ncm£  te_ 
mes  le  pouvoir  d'être  faits  Enfansde  Dieu.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’  Adam  ayant  quiemdo- 


merité  par  fon  péché  , que  le  Salut  ne  foit  pins  en  la  puiflance  de  chaque  »ee  inea 
volonté  tonte  leule  fans  Grâce  Excitante  ,1esvs -Christ  a mérité 


par  fa  Croix  , que  tous  les  Hommes  fe  puiflcnt  fauver  par  fa  Grâce,  moyen-  p/omoucri. 
nant  leur  volonté. 


Qucm  pro- 

C’eft  pourquoy  , comme  par  Adam  la  damnation  eft  inévitable  (eehim  in 
à tous  ; par  I s s v s-C  h r i s t le  Salut  n’eft  impoftiblc  à perfonne  : °P*'* 

».•  . * ...  ...  - . ..  . ‘ mis  arauc 


Rien  donc  ne  doit  être  capable  de  nous  faire  démordre  de  cét  Article  fi  im-  ^èr.ucquo- 


portant  , qui  n’a  jamais  été  defayoüé  par  S.  Aoguftin  , que  tous  peuvent  fe  rnmfacultai 

fauver , ei  non  nega- 
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^ P™  fauver  , & lien  vive  , s'ils  veulent  ; parce  que  cette  lumière  illumine  tout 
tatc  ncgle-  Homme  qui  vient  au  Monde  : Et  cela  nous  doit  être  d’autant  plus  confiant, 
xcrit  : lufU  qu’il  répété  plus  expreflèmcnt  que  jamais  la  même  choie  dans  fes  Retra- 
in  graniotê  dations,  le  dernier  , <k  le  plus  pur  de  fes  ouvrages , qui  a purifié  même  tous 
naïfs  «il 1 '*  ks  autrcs  » & y ad  joute  feulement , que  tous  tiennent  ce  pouvoir  de  la  Gra- 
Bonntiain"  ce  > & non  pas  de  la  Nature  : Il  tji  abfilument  vray  , dit-il  , que  trou  la 
d>rtkultat£-  Hommes peuvent  bie  t faire , s’ils  veulent  j mais  la  volonté  tjl préparée  far  It 
que.  e.  10.  Seigneur. 

).  Ajoutez  à cela  une  plus  ample  decifion  à l’avantage  de  tous  les 
Hommes , pour  la  confolation  des  plus  infirmes,  & à la  condition  des  plus 
lâches  : C’ell , Theophron  , que  foit  qu’on  trouve  le  Salut  facile , ou  diffi- 
qùlm  accc-  cile  , tous  les  Hommes  le  peuvent  fauver  : Ctlnjf  qui  afacilit  é Je  fauvera , en 
p;r.  Quam-  f*t faut  ce  que  Dieu  tuy  commande  j tÿ  celuy  qui  a difficulté,  en  priant  Dieu  de  pou* 
~ voir  fai>e  ce  q t'il  ne  fait  point. 

4.  Ce  qui  efl  fi  certain,  que  le  S.  Concile  de  Trente  n’en  a pas  feule- 
ment anthorisé  la  Doétrine  , mais  il  en  a même  confacté  les  propres  ter- 

culc.ire  n.na  mes , & les  a fortifiez  par  deflus  d’une  addition  plus  favorable  encore  à tou- 
fit , oon  ta-  tes  les  Ames  , que  la  crainte , on  l’erreur , ou  l’ignorance  peuvent  troubler, 
on  allanncr  fur  cette  matière  : Dieu  en  te  commandant , dit  ce  Sacré  Corps  de 
l’Eglife,  t’advertit  , & de  faire  ce  que  tu  peux  , & de  luj  demander  ce  que  tu  ne 
peux  pas  , & il  t’ affidé  afin  que  tu  lepniffies. 

5 . Et  S.  Auguflin  efl  fi  confiant  en  cette  admirable  Théologie , que 
tur"  Ncc'crt  Pour  provenir  toutes  les  importunes  inquiétudes , & appaifer  les  frayeurs 

dangereules , qui  peuvent  naître  dans  les  confciences  embarrafsées  , de  ne 
fçavoir  pas  comprendre , pourqnoy  Dieu  fauve  & attire  l’un , & ne  fauve  , 
on  n'attire  point  l’autre  ; il  n’employe  point  de  plus  fouverain  , de  plus  fo- 
lide , ny  de  plus  court  foulagcment , que  celuy-cy  : Prens  une  fois  pour  tou- 
tes , cet  avis  5 tu  n’es  point  attiré  , prie  que  tu  le  fois  : Semel  accipe  , & in* 
teUtge  j non  traberü , or,  1 vt  trabaru. 

6.  C’eft  bien  icy  une  tromperie  étrange , Theophron  , que  celle  qui 
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modo  viaat,  periuade  aux  Heretiques  , que  le  Salut  efl  impoffible  à quelques-uns  ; & 
,‘rSL.  qu’il  y a des  Commandemeus  de  Dieu,  que  l'on  ne  peut  point  obferver. 
ne  que  hoc  Ôn  fçait  bien  que  le  Paralytique  ne  peut  point  combattre , ny  un  mort 
in  hominis  marcher  ; fi  l’on  ne  rend  la  Santé  à l’un  , & la  vie  à l’autre  : Ainfi  fans  dou- 
poteft ne  cf  te , un  Pccheur  , ou  un  Infidèle  ne  peut  accomplit  la  Loy  de  Dieu , s’il  n’a 
Domina-  nen  Pour  ce^a  qoe  la  Nature  malade  , & fon  Franc- Arbitre  fans  lécours  : 
poîcilatem  Ma‘s  1*  Dieu  efl  prefl  à luy  donner  fa  Lumicre  , & fa  Grâce  , comme  toû- 
Jcdiilct  jours  il  efl  prefl,  quand  on  l’en  follicite , qu’efl-ce  qu’il  y a d’impoffible  ? 
ho  rinsbus 

filios  Dci  fieti.  Aag.  tt>m.  10.  ftrm.  1:7.  de  D’urrf  c i.  Quod  omnes  pomme , fi  velint , q ia  illud 
lumen  omnçm  homincm  illuminât  'coientem  in  hune  mundum.  Au%  Ub.  1.  i , GtnefA.  8 Vcrum  cil 
o moinoomr.es  homine<  polie,  fi  velint  i fed  prxparatut  voluntas  à Domino.  Ah;  1 rrtr.  10  Hmcad- 
monemut  , & in  facilibus  quid  agamus  , & in  difficilibusquid  petamus.  A ug.  I Je  Nat.  & Grat.  e.  69. 
Iub.  ndo  monet . & facerc  quod  poifis , & pcterc  quod  non  poifis  : & atfiuuai  vt  poffis.  C ontü.  TnJ.  Srjf. 
«.e,  ti.  Aue  toni.  4.  trait,  is,  in  Icann. 
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Qui  a befiinde  fageffe  , dit  l'Apôtre  Saint  Iacqucs , qn'tl  ht  demande  à Dieu , Iac._i.  f. 
tjM  donne  à tous  en  abondant t : Et  quiconque  trouve  .par  expérience  , de  la  dtjfi  Qü’iutcm 
culte  À fi  corriger , & à reparer  fa  vie  pafite , qui/  aie  recours , dit  Saint  Augu-  àiônUtcpa. 
Ain  , «i  la  Clémence  de  Dieu  fecourable  , & qu'il  demande  de  rompre  les  liens  de  rationem' 
fa  mauvai/e  coutume  , 4 celuy  qui  releve  tous  ceux  qui  tombent , & qui  redrejfe  experituref- 
tous  ceux  qui  fini foi  fez.  : La  première  ne  fira  pas  faite  en  vain , parce  que  Dieu  f£  difficile», 
toui  Mifiricor  dteux fer  a la  volonté  de  ceux  cfii  le  craignent  ; <tr  celuy  là  donnera 
la  Grâce  quon  demande  , qui  a déjà  donné  la  Grâce  de  demander.  clemcnnam 

7.  Que  s'il  y en  a qui  demandent  long-temps  leur  Converfion , & qui  Dct . & »id- 
fentent  toujours  les  memes  peines  qu’anparavant  ; qu’ils  ne  perdent  point  cula  «nalas 
courage  ,6c  qu'ils  joignent  conAamment  leur  continuel  effort  , avec  leur  '°n^ctndi' 
continuelle  priere  : Vue  Ame  qui  lute  avec  fes  maladies , n’cA  pas  aban-  pofeatab- 
donnée  pouf  cela  de  fon  Médecin,  encore  que  fa  guerifoi»  Toit  différée:  rumpi , <jUi 
Cette  remile  luy  perfuade  , dit  Saint  Augullin , en  quel  mal- heur  elle  alleuat  ora- 
s’écoit  précipitée  par  fes  péchez  : Car  l'on  ne  fe  çarde  pas  beaucoup  de  ce  nc*  *îu‘  cof* 
qui  fe  guérit  facilement  ; au  lieu  que  la  difficulté  de  la  cure  fait  prendre  ïaton^  ***” 
plus  de  foin  de  la  fanté  , quand  on  l'a  recouvrée.  Il  ne  faut  donc  point  clifos.  Non 
prendre  Dieu  pour  un  Cruel , mais  pour  un  Sage  Gouverneur , qui  fait  erit  xacua 
voir  à l'Ame  quel  mal  elle  s’étoit  procuré  ; & luy  fait  encore  connoître  CODfitentis 
quel  grand  fupplice  doit  être  préparé  aux  Impies  ^qui  ne  fe  yeulem  point 
convertir  à Dieu  ; fi  ceux  qui  le  convertifient , fouffrent  de  fi  grandes  dif-  co3.s  *n' 
ficultez  : Ce  qui  nous  refie  de  difficile  , nous  efi  vtile  , tandis  que  nous  voluntatcm 
combattons  ; 6c  nous  fera  glorieux  , quand  nous  aurons  vaincu  : Ce  n’eft  dmcntiû  fc 
pas  pour  nous  refuler , que  Dieu  nous  fait  long-temps  demander  ; Il  a plus  £jc,ct' & 
de  volonté  de  nous  donner  , que  nous  de  recevoir  : Nous  recevrions  fes  j de- 

dons  tout  content,  s'il connoillbit  que  nôtre  volonté  fut  toute  entière:  dit.vtpeie- 
C’eft  un  riche  obligeant , à qui  l’on  ne  peut  rien  demander  , qu'il  n’ait  en  terut.  Ang. 
faPuiflance  1 6c  de  qui  l’on  ne  peut  rien  fouhaiter , qu'il  11c  vciiillepar  fa  i,gnificat 
Bonté  : Enrre  les  Créatures  il  y a des  Riches  ; mais  ils  font  avares  ; 11  y a 
des  Liberaux;  mais  ils  font  pauvres.  Ceux  qui  ont  du  bien  , le  veulent  fuis , diu  au- 
garder  pour  eux  , quand  ils  11'ont  point  d’amour  pour  nous  : Ceux  qui  ont  tem  dilata  à 
de  l'amour , n’ont  pas  alTez  de  bien  pour  eux  , 6c  pour  nous  : Ainfi  très-  m'dico , »t 
fou  vent  , ou  b volonté  manque  à l’abondance,  6c  refufe  ce  quelle  a ; ou  ' Pcrfuidca. 
la  pauvreté  empêche  la  liberalicé  , & s'afflige  de  n'avoir  pas  à donner  ce  nuiafepcc- 
qu'on  luy  demande  : Mais  en  Dieu , ny  1 un  , ny  l’autre  inconvénient  candoprçci- 
11'eft  à craindre  : Ce  n’eft  pas  un  Riche  avare  , ny  un  pauvre  amy.  C’eft  pitaueric. 
pourquoy  l’Apôtre  Saint  Paul  parle  fi  fou  vent  des  a RichefTes  impcnctra-  R?°d  cnim 
blés  , 6c  abondantes  de  I h s v s-C  h r 1 s t , b de  fa  Mifericorde  , « de  fa  ™ 'o**a" 
Bonté,  d de  fa  Grâce,  c de  fa  Gloire, f de  fa  Plénitude  : Pour  nous  appren-  muîtùm  ca- 
dre , que  nous  devons  concevoir  Dieu  à l’égard  de  tous  les  Hommes  ; non  uctui , 6tc, 
feulement  comme  Liberal , parce  que  l'on  poutroit  douter , s'il  feroit  allez  A*ff • '**>•  »• 

. iiche  ; ny  feulement  comme  riche,  parce  qu'il  refteroit  à fçavoir  , s'il  fe-  g 

xoit  allez  liberal  : Mais  comme  Riche  en  mifericorde  vers  tous  ceux  qui  bFphcfi  4 
l'invoquent , étant  Seigneur  de  tous.  Ce  qui  fait  dire  à Saint  Auguftin  , que  cRom  1 4. 
lu  T.  efirs  de  lamaifit  de  Dieu  font  iriftcs , & fcnMent  comme  tle.tr  tr  , quand  d lj  UC  1.7 
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c Aom.9,  ij.  les  agréables  importunitez.  des  Demandeurs  viennent  à manquer  : Et  que  ht  perte 
f ColofT  i.t.  fa  Sauveur  nayme  rien  tant  , que  les  foules  des  Importuns  qui  la  frappent  en  fai- 
TûTîheràu-  fon  ' & ^ n'y  a donc  qoe  ceux  qui  ne  veulent  point  deman- 

ri  domus.  der  la  Grâce  à Dieu,  & joindre  leur  travail  à leur  demande  , qui  trouvent 
cius  triftitiS  le  Salut  impoffible  ,6c  les  commandemens  de  Dieu  inobfervables.  Dieu 
patiuntur  , ne  commanderoit  rien  à l’Homme,  fi  Tes  commandemens  étoient  impoffi- 
fu^u  dcle'"  blés  avec  * Oraifon  : L’Homme  n’auroit  rien  à demander  à Dieu  , s’ils 
âabilia  fa-  étoient  poflïbles  fans  Grâce  : C’eft  pourquoy  toutes  les  fois  que  l’Homme 
ftidia  peti-  vnit  fa  Prière  avec  fon. effort , Dieu  ne  manque  point  d’ajoùter  fa  Grâce  à 
tionum.  fa  Loy , pour  opeter  conjointement  le  Salut  de  celny  qui  tâche  de  bien 
H°C  Mu\  Pr'er>  & de  bien  faire  tout  enfemble  : Et  précipitât  , çr  oratur  : ctuod preci- 
lutoris*1  vt  P*IHr  » bec  Nititur  ait  qui  d volumes  : non  pr  s fumât  pote  fias , nift  ad - 

puliantibut  iuuetur  infirmités. 

femper  abQ-  8.  Que  s’il  y en  a quelques-uns  , dont  il  foit  jamais  dit  , qu’ils  ne 
det  , oppor-  penvent  fe  fauver  ; comme  ces  Iuïfs , qui , félon  Saint  lean  , ne ponveient 
tums  ,irn-  crfat . ce  n‘eft  finon  , parce  qu’ils  ne  le  veulent  point.  Quare  autem  non 
A-g.  s trm.  poterant  ,feàmc  quarante  ; cité  rejpondeo , quia  noluerunt.  Et  au  fens  de  nôtre 
17  Authenr  , ce  ne  font  pas  egalement  tous  les  defeendans  d’Adam  , qui  par 

Aug  frag.i.  ic  peChé  Originel , font  d’abord  réduits  au  point  de  cette  derniere  impnif- 
ftjp*  fance  Morale,  parce  que  nous  avons  veu  qu’il  enfeigne , que  tous  fe  peu- 
Aug.  trait.  vent  la“ver  s'lls  veulent  , puis  que  Ihsvs-Christ  leur  a mérité 
5j.  m loan.  le  fecours  neceffaire  : Ce  font  feulement  les  Endurcis , les  Defefperez  , les 
Incorrigibles , qui  encore  n’ont  pas  été  jetiez  là  par  la  volonté  de  Dieu 
abfoluc  ,&  anticipée  : Mais  après  plufieurs  refus , 6c  mépris  qu’ils  ont 
diniwnalo  ^ilde  la  Grâce , ils  ont  à la  fin  mérité  cet  état  extrême  par  leur  feule  vo- 
Jifficiïe  re-  l°nt^  ? Et  hoC  eorHm  voluntattm  meruiffe  rejpondeo. 
fiitmir.  5).  Outre  qu’avec  cela  , quand  S.  Augnftin  parle  de  l’impuiffance  , 

l.  7.  on  de  fe  fauver  , ou  de  croire  , ou  de  fe  convertir , ou  d’accomplir  la  Loy 

de  Dieu , ou  de  bien  vivre  , ou  bien  encore , ce  qui  eft  le  même  de  la  nc- 
Au"  cojren-  ce^c^  » force , ou  contrainte  de  pecher  , de  faire  du  mal , de  fe  perdre , ou 
t,  cupiduaci  de  fe  damner  : il  dit  luy-même  n’entendre  parler  que  d'une  grande  diifi- 
voluntas  re-  culté  , d’une  extrême  infirmité  pour  le  bien , d’un  grand  panchant , & d’u- 
fiftere  non  ne  forte  inclination  an  mal  qui  s’oppofent  à tous  les  mouvemens  d’une  Gra- 
fol'uit  c"  ce  Prevenante» ^ «P11  retardent,  ouempéchent  les  vi  doives  de  l’infpiration 
piditas  dici-  dans  les  Ames  obftinées,  Sc  accoutumées  aux  grands  & fre^uens  pechez. 
tur  cogcns , 1 o.  On  ne  defeend  que  par  degrez  à la  derniere  durete  , Sc  à l’impe- 

propter  tc-  nitenceinvinciblej  quoy  qu’il  n’y  en  ait  jamais  d’invincible  de  tout  point, 
emenrjam  qlje  celle  des  Morts , & des  Damnez  : Car  premièrement  du  Péché  Origi- 
nes cuTu-  ne^  » e^cun  tient  un  poids  vers  l’erreur , 6c  vers  le  vice,  & une  a verfion  na- 
men  uotcft  turelle  à la  vérité , & à la  vertu  : Et  puis  de  tout  péché  a&uel , procédé 
rcfifli",  licct  comme  * une  nouvelle  peint , qui  luy  eft  iuftement  dévié  , qu'il  t fi  fâcheux  défit. 
cum  difficul-  mats  d'obeyrà  la  lujlice  , qu'il  a une  foù  violée.  Apres  , quand  on  ajoute  une 
ute.D.  Tkt.  pjre  co{jtume  £ Ja  naauvaife  inclination  , Sc  à la  mauvaife  adion  , b et  qui 
[ i ' les  Hommes faiftitnt  auparavant  d'une  volonté'  livre,  quand  ils  t'ont  accoutume, 
«lu.  ’ il  s ne  le  peuvent  plu  s facilement  vaincre. 
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11.  Et  toutesfois  avec  tout  cela  encore,  Theopliron , quelque  extrc-  a Secutum 

me  difficulté  qu’il  y ait  à furmonter  cette  coutume  enracinée,  &confir-  .cj^x^blta 

mec  , n'y  a-t’il  pas  de  la  confolation  d’oüyr  dire  à S.  Auguftin  , que  c châ  tjicVît7ura 

eu»  avec  la  conduite  , & l’ajji/lance  de  Dieu  en  peut  venir  à boue , t'il  ne  s‘aban~  , t ln  porte- 

donne  pat  foy-meme , dr  s'il  n appréhende  point  la  milice  Chreflienne.  Il  faut  rummolc- 

ctre  déjà  plongé  en  Enfer,  pour  être  dans  la  derniere  impoflibilité  de  la 

converfion&  dufalut  : Iufques  alors  on  peut  fe  roidir  & s’oppofer;  mais  nj*;*1' m~ 

on  peutaulfife  rendre  , 8c  s'abandonner  aux  attraits  de  la  Grâce,  laquelle  4, 

ne  manque  point  en  cette  vie  aux  plus  obftinez  impenitens , ny  aux  der-  piee.mtrit. 

niers  endurcis  au  milieu  même  de  cette  extrême  difficulté  ; puis  que  pour  fi  f* 

grande  que  foit  la  douleur , & la  répugnance  à bien  faire , comme  dit  Safht  j c 

Auguftin,  il  n’y  a qu’eux  feuls dans  le  monde,  quiluy  faifent  refiftance.  voluntate 

Or  ils  ne  luy  refifteroient  point  , fi  elle  ne  les  infpiroit  : Car  comment  faciunc  Ho- 

peut-on  fuïr  , fi  l’on  n'eft  point  pourfuivy  ? Comment  peut-on  refufer  ce  mines  con- 

qui  n'eft  point  offert  ! Comment  peut-on  faire  le  fourd  à la  voix  qui  ne  fjctu<i!ncm* 
%.  r . . • * • quam  cum 

dit  mot  ? Comment  le  peut*  on  deftendre  contre  ce  qui  n attaque  point  ? f:ccr;nt  fa. 

Quelle  réponfe  peut-on  faire  au  filence  î Quel  empêchement  à ce  qui  ne  fe  cilcCupcra- 

prefente  point  1 Quelle  oppofitionà  rien  > Et  cependant  il  n'y  a rien  de  renonpof- 

Îslusalleuré  que  cette  decifion  de  Saint  Auguftin , que  le  feulqui  refifte  à 
a Grâce  de  la  converfion  , c’eft  celuy  qui  a la  dureté  d’un  cœur  im-  ^ 
pénitent  : Dono  rcmiflionu  non  rejiflit  , nijt  qui  duritiarn  cordes  itrpoeniteniü  pmif,  c g. 
habutrit.  c Hanc 

12.  De  là  vient  que  l’on  ne  trouvera  point  dans  tonte  l’Ecriture  Sain-  confuetudi- 
te  un  feul  Pécheur  reprouvé  fi  abandonne  de  Dieu  , ny  fi  engagé  dans  la  “™J**CÎ* 
mauvaife  vie , qui  ne  puilTc  s’il  veut  , rentrer  en  Grâce , & lé  dégager  de  c!(  ^ 
lés  vices.  Efau,  dit  la  Genele  , /f  prnr  dégager  du  joug  qu'ilafurfatctc.  Et  hanc  ipfam 
Saint  Auguftin  enléigne  fur  ce  propos , que  l’Efpritde  Dieu  veut  montrer  conluetudi- 
cnla  perlonne  de  ce  Reprouvé  , qui  figurait  tout  les  Réprouvez,  du  monde , nci"  ■ ^ f« 
qu'ils  fim  tellement  Pécheurs , qu'ils  ont  en  leur  puijjanct  ,&  en  leur  Franc-  Arbt-  ^°n 

tre  la  liberté  de  fe  changer  ,&  de  fe  ioindre  au  Frere  , c’eft  à dire , à lacob  Pre-  chnftiâno- 
deftiné.  C’eft  pourquoy  auffi  S.  Auguftin  ne  craint  point  d’aifeurer  tout  rum  milieu 
Homme  en  quelque  état  qu’il  foit , 8c  quoy  que  Dieu  ait  preveu  , ou  or-  noniefor- 
donné  de  luv  par  fa  Prefcience , 6c  par  fa  Predeftination , qu’il  eft  en  (à  li-  j’uj*ta‘tlHo 
berté , s’il  veut , de  fe  convertir  : Liberum  tibi  eft  ,/t  volutns  , conuerti.  adiutorefu- 
1 } . Combien  cela  eft- il  éloigné  de  cette  mauvaife  opinion  que  les  Pre-  perabit. 
deftinans  ont  de  Dieu  , lequel  ils  font  ennemy  déclaré  de  certaines  Ames  à e-  Md. I.  t.de 
tel  point , que  non  feulement  il  ne  leur  préparé  aucun  lécours  pour  les  ay-  Sl,m- Dtm • 
der  à fe  fauver  ; mais  encore  il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  les  détourner  de  ^ue^om 
la  voye  de  leur  Salut,  & pour  empêcher  qu’ils  n’arrivent  à leur  fin  : C’eft  i0.Scrm.i*i. 
le  fens  cruel,  6c  fauvage  qu'ils  oient  donner  à la  Sainte  Ecriture , quand  ils  derabo 
y lifent , que  les  Enfâns  d’Ely  n'écontoicnt  point  les  avertilfemens  de  leur  Dom" 

Pere  ; parce  que  Dieu  les  vouloit  faire  périr  : Qu’Amafias  méprilà  les  bons  oftenditrt-’ 
y confeils  ; parce  que  la  volonté  de  Dieu  fut , qu'il  tombât  entre  les  mains  |cs  qUOj 
des  ennemis  : Que  le  Roy  Ezechias  fut  abandonné  du  Seigneur , afin  qu’il  Lfaü  prxfi- 
ftt  tenté  : Qne  Roboan  defobligea , 8c  irrita  le  peuple  contre  foy , parce  guuba:,  Ce 

lia  qu  il. 
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qu’il  ccoit  tombé-  dans  le  courroux  , Sc  dans  la  haine  du  Ciel  : Que  Die  n 

ote  le  fens  aux  Princes  , 8c  les  trompe  en  forte , qu’ils  s’égarent  du  dro  it 
chemin  : Qi£il  endurcit  les  cœurs  , 8c  aveugle  les  yeux  du  peuple  , afin 
qu’ils  11e craignent  point  fes  Iugemcns  : Qu’il  livre  ics  Hommes  en  proye 
à leurs  propres  defirs , à leurs  pallions  honteufes  , & débordées  , 8c  les 
abandonne  au  lens  reprouvé.  Ce  ne  font  qu’ autant  de  pcrmilfions  cres- 
jnllcs,  que  Dieu  donne  au  Franc- Arbitre  des  Hommes , qu’il  ne  veut 
point  violer  : Et  la  mauvaife  Théologie  veut , que  ce  foient  autant  de  vo- 
lontez  abfoluës , par  lefquelles  Dieu  prive  exprès  de  toute  Grâce  ceux  qu'il 
ne  veut  point  fauver. 

1 4.  Contre  ce  dangereux  poifon  , nous  prenons  pour  Antidote  dans  la 
Parole  de  Dieu  cette  vérité  indubitable  , que  comme  Dieu  eft  le  premier  à 
prévenir  toutes  les  Ames  par  fa  Grâce , il  cil  aufli  le  dernier  à les  abandon- 
ner par  fa  Iullice  : C’eft  lado&rine  des  Saints  Peres,  & des  Conciles, 
fondée  fur  tontes  les  pages  de  la  Bible , où  Dieu  ne  menace  jamais  de  de- 
laillcr  les  Ames,  qu’aprés  leur  avoir  reproché  qu’elles  l’avoient  delaifsé. 
Ainlî  s’il  y a quelque  endurci  llèment  , quelque  obllination  , quelque 
aveuglement  dans  les  cœurs  des  Incorrigibles  } c’ell  une  dureté  acquife 
parla  mauvaife  vie  de  l’Homme,  Sc  non  pas  procurée  par  la  rigoureute 
volonté  de  Dieu  : Les  tenebres  ne  viennent  que  des  yeux  fermés  des  ob- 
ftinez  , que  lob  appelle  rebelles  à la  lumière  ; & ne  font  pas  des  impref- 
fions  efficaces  de  Dicu,qui  n’en  a point  d’autres  que  de  bonnes,  Sc  de  falu- 
taires  : Garde-  toj  de  dire, dit  le  Sage,»/  m'a  abusé ; car  Us  Hommes  impies  ne  Iny 
font  point  necejfaires  : La  dureté  de  tes  pechez.  ne  vient  que  de  la  multitude  de 
tes  malices  ; dit  le  Prophète  Icremie.  C’eft  pourquoy  s’il  y a aucun  endur- 
ciflement  indomptable  au  Monde  , s’il  y a quelque  cœur  incurable , ce 
n’ell  pas  à faute  de  fecours , ny  manque  de  remede  du  côté  de  Dieu  , qui 
ne  ce  ire  d'employer  , 8c  fa  Mifericorde  , Sc  fa  Iullice  ; Sc  qui  n’epargne , 
ny  fes  bien-faits , ny  fes  fléaux  , pour  amolir  les  endurcis:  C’eft  la  pure 
faute  du  Franc-Arbitre  du  côté  de  l’Homme  , qui  ne  s’attendrit  point  par 
les  faveurs , & prend  fujet  dedevenir  pire  fous  les  rigueurs  : C’eft  ce  qui 
fait  que  S.  Auguftinpropofedcux  exemples,  dans  lefqucls  il  fait  remar- 
quer , qu’une  même  melure  de  Grâces , fur  une  même  mefnre  de  pechez  , 
n’opere  pas  les  mêmes  effets  ; parce  que  le  Franc- Arbitre  Ce  rend  en  l’un , 

Sc  demeure  révolté  en  l’antre  : Car  y avoit-il  rien  dcplusfemblable  que 
les  deux  cœurs  de  Pharaon  , & de  Nabuchodonolor  ? Quant  à la  condi- 
tion, ils  croient  tous  deux  Roys  : Quant  à la  malice  ilsétoient  tous  deux 
Tyrans  : Quant  à la  nature  de  leur  crime  , ils  tenoient  tous  deux  le  peuple 
de  Dieu  à la  chainc  : Quant  au  châtiment , ils  frirent  tous  deux  corrigez 
benignement;  & vilîtez  de  Dieu  , avec  une  Iullice  mêlée  de  Clémence. 
L’un  s’y  convertit  cependant,  le  l’autre  y empire  : D’cù  viennent  de  û 
diffèrens  fucccz , dit  Saint  Auguftin  , finon  de  ce  que  l’un  venant  à ftttsir  U * 
main  de  Dieu , fe  laijfa  toucher , C"  gémit  dans  le fouvenir  de  fes  pechez.  l'au- 

tre combattit  par  fan  Franc- Arbitre  contre  la  Mifericordieufe  vérité  de  Dieu  j 
ç’ejf  à dire  , contre  U Grâce  Suffifante  f 
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ij.  Cela  veat  dire , Theophron , que  durant  la  vie  des  Hommes,  il  t«ii  inge- 
n’v  a point  d'état , où  le  Salut  jamais  leur  foit  impoflible , Sc  que  les  Re-  muit  : 
prouvez  qui  meurent  dans  l’impenitcnce  , Sc  dans  l’obftination , fe  pou-  ncordiffimV 
voient  anlli  facilement  convertir,  que  les  Predeftincz  qui  fe  fauvent  apres  vcricatcm'li- 
leur  naufrage.lur  la  planche  de  la  Penitence.Leur  mal- heur  n'a  point  d’au-  bero  pugna- 
tre  caufe , que  leur  volonté  $ Sc  c'tft  une  ajjaire , dit  Saint  Auguftin,  où  u‘c  «bitno. 
la  volonté  de  Dieu  n’apporte  rien  du  ften  , puu  que  nom  ff  avons  que  tejl  par  Aaff 
fort  ftcaurs  que  pluficurj  font  empêchez.  de  tomber  , dr  que  ce  ne(l  iarrum  luy  G”,  |0j 
qui  potijfe  per/orme  à fa  ruine.  Nous  fçavons  encore  , que  personne  ne  peut  Nec  in  tali 
dire  , que  l' Homme  ait  été  fait  en  Jorte  , qu’il  puijje  pajjer  de  la  luliicc  au  péché,  negotio 
& ne  puijfe  pas  revenir  du  péché  à la  lift  ce  ? Bien  ejt  vray  , que  pour  aller  au  pt-  1U,C<)U“  di* 
ché , le  Franc-  Arbitre  lu  y laffit , par  lequel  il  s'efl  perverty  luy-mémt  ; Mais  pour  v.olun* 
rt tourner  a la  lajltct , il  a oejom  a un  Médecin , parce  qu  il  n ejt  point  en  famé  ; il  ucnjt , 
a ùefin  d'an  qui  luy  rende  la  vie  , parce  qu’il  efl  mort.  ope  feimes, 

multos  ne 

laberentur 

retétosinul- 
los  autem.rc 
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CHAPITRE  VING-TIEME. 

f)ue  dans  la  Doctrine  de  Saint  Auguftin  , il  efl  certain  , quc_j 


la  Grâce  Prévenante  trouve  tous  les  Hommes  également  indi-  & ff”*  '1 
gnes  ; mais  que  la  Grâce  efficace  ejl  inégale  , félon  qu'ils  font  Ne™°  dieie 
inégalement  difpofez , à plus  ou  moins  efficace  félon  la  diverfité  f/aum'"C« 
des  correfpondances.  de  iuftjtia 

<ju  dem  pof- 

1.  \ Æ Ais  voicy  encore  une  antre  clef  à la  vraye  Do&rinc  de  Saint  tumlnne'C5c 
i.VX  Auguftin  ; qui  décidé  la  difficulté  de  la  diftribution  inégale,  de  pcccaro 
que  Dieu  fait  de  la  Grâce  , quand  il  en  donne  plus  à l’un  qu'à  l’autre;  Jd  iuflitiam 
entre  les  Nations,  plus  à la  luifvc , qu’à  la  Gencilité  j entre  les  Fideles,  poiré' 
plus  aux  Chrétiens  qu’aux  Iuifs  ; entre  les  Chrctiens.à  l’Apôtre  plus  qu’au  Aug.l'diifat. 
Confelfeur  ; au  grand  Saint,  plus  qu’au  fîmple  Iufle.  Car  d’abord  à voir  la  & Gras. 
grande  différence  qui  paroit  entre  les  Ames , 8c  les  Nations,  fi  nous  n’é-  *-ll* 
tions  bien  inftruits  , il  fembleroit , ce  qui  n’eft  point  , que  Dieu  donne 
tant  de  fecours  à l’une , quelle  ne  Ce  peut  point  damner  ; Sc  qu'il  n’en 
donne  point  du  tout  à l’autre , ou  bien  fi  peu , qu’elle  ne  fe  peut  point  (au- 
vet.  Et  de  fait  , à caufe  de  ces  partages  fi  éloignez  , nous  lifons  dans 
la  Sainte  Ecriture  , où  Dieu  parle  aux  Hommes  le  langage  des  Hom- 
mes , qu'il  dit  : l’aj  aymé  Jacob  , 6~  i“J  hai  Efau  ; parce  qu’à  com-  Malacb.t.t. 
parer  la  portion  de  l'un  à celle  de  l'autre  , non  feulement  entre  les  Rom.j.ij. 
perfonnes  , mais  entre  les  peuples  , la  benedidion  de  Iacob  eft  fi 
ample  , qu’il  femble , que  Dieu  n’a  de  l’amour  que  pour  luy  : Sc  la  part 
d’Elaù  eft  fi  fort  au  ddfous  , qu'apparamnaent  on  diroit , que  Dieu  luy» 
a voulu  mal. 
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z.  Cela  pourtant  n’eft  pas  littéralement  de  la  forte,puis  que  Dieu  Aymé 
/„  Amts 

, qu'il  ne  haït  rien  de  ce  quoi  * fuit , & qu'il  a egalement  foin  de  tous  ; 
Volûcas"  Dei  C’eft  pourquoy  nous  avons  befoin  que  S.  Auguftin  nous  éclaircifîc  fur  ce 
imuila  effe  lu  jet  de  cette  inégalité  , comme  il  fait  tics-heureufemcnt , quand  il  nous 
non  petcfl,  apprend  , qu'en  teiy  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  put  être  inju/ie  ; car  elle  vient 
renit  enim  des  rnoïicj  tres-oecultes  des  Hommes, parce  qu encore  que  tetu [oient  Pécheurs  , dr 
CiUft  péché general , ils  ne  f* fient  qu'une  même  mnjjt  y il  ne  laiffe  pat  d'y 

qUja  & ipfî  avoir  quelque  différence  entr’eux.  Il  y a de  fait  dans  les  Pécheurs  quelque  cl.ofe  de 
peccatorcs,  président,  qui  fait  qu’encore  qu’ils  ne  [oient  pas  jufhpcz.,  ils  font  fait  s dignes  ae  ja« 
cum  propter  fl  f cation  ; comme  auffi  aux  autres  Pécheurs  quelque  chofc  qui  fait  qu'ils  foui  di- 
generalepcc-  ^n(J  d'en  dure  iflement. 

roàflTm'fece-  #•  Il  n'eft  rien  dans  tout  Saint  Apguftin  de  plus  decifif,  pour  démê- 
iintnô  tamc  1er  la  confufion  , & la  contradiction  , que  l’on  fe  procurée»  difpucant, 
nuila  eft  in-  en  allegant , ca  cirant  des  confequences  extrêmes  fur  une  comrovcrie  , 
tec  les  partis  animez  ayinent  mieux  vaincre  , que  s’accorder.  Mais  cecy 

cedi't  etgo*  <l0*t  être  bien  entendu  ; or  il  eft  bien  indubitable  dans  les  termes  de  la  Do- 
aliquid  "in  ûrine  Catholique  , que  rien  du  Monde  qui  vaille,  ne  précédé  en  nôtre 
pcceatoribui  côté  la  première  Grâce  excitante  , & infpirante,  laquelle  prévient  toutes 
quoquaiüvis  [ej  avions  libres  des  Hommes , & ne  trouve  que  le  Péché  Originel  en 
-Si  tous , & l'ACtuel  encore  par  deflus  en  plulieurs.  Mais  quelque  chofe  doit 
gm  effician-  b‘cn  précéder  pourtant  la  derniere  Grâce  efficace  & viûorieufe  j puifque 
tut  iuftifica-  Saint  Auguftin  l’afliite  fi  exprefteraent  , luy  qui  abhorre  fi  fort , avec 
sionc,  & itî  toute  l’Eglile  univerfelle , tous  les  Mérités  de  la  Naturç  devant  la  Grâce, 
aSs'^ccà-  Pr‘s  au  ^ens  ^es  Pelag‘ens  & des  Semipelagiens.  Qu’eft-ce  qui  peut  donc 
toribuTquo  Prcceder  de  fi  aymablc  en  Iacob  & en  fes  femblables  , pour  avoir  une  fi 
digni  fuit  grande  affluence  de  Bénédictions , au  prix  des  autres , fi  ce  n’eft  la  fidele 
obtuûone.  correfpondance  au  premier  fecours  , qui  eft  une  difpofition  , laquelle 
lève  l’empêchement  aux  fécondés  Grâces  î Pracedi t ergo  aliquid  tn  Ptcca- 
t tribus  , quo  quant  vis  nondum  fint  lu/lificati  , digni  effteiamur  luflificatione.  Et 
qn’eft-ce  qui  peut  précéder  de  fi  odieux  en  Eiau  , & aux  autres  Reprou- 
vez , qui  font  partagez  de  fi  peu  de  Lumière  , 8c  de  Force  fpiritueile , 
en  comparaifon  des  Eleus , fi  ce  n’eft  le  refus  obftiné  des  premières  infpi- 
rations , lequel  ferme  le  paftage  aux  Grâces  fuivantes  ? Item  pracedit  in  altos 
Peccatoribus,  quo  digni  Jim  obtujioncj. 

4.  Voilà  donc  ce  qui  fiait  conclurre  à Saint  Auguftin , fans  hefiter, 
que  l’inégalité  des  fécondés  Grâces  vient  des  mérités  tres-occultcs  des 
Ames  , qui  répondent  inégalement  : 8c  que  c’eft  pour  cela  que  la  volon- 
té de  Dieu  ne  peut  être  injufte.  Foluntas  Dei  iniufta  effe  non  potefl , venit 
enim  de  occultiflimit  meritis.  C’eft  ce  qui  luy  fait  encore  prononcer , que 
bien  qu'avant  la  première  Grâce  prévenante , Iacob  avec  tous  les  Pre- 
deftinez  , & Eiau  avec  tous  les  Reprouvez  , foient  également  Pé- 
cheurs , & que  par  le  vice  de  l’Origine , qui  eft  commun  aux  uns  & aux 
autres , ils  ne  compofent  qu’un  corps  generaleraent  corrompu , ce  n’eft 
pas  à dire  qu’il  n’y  ait  cnti’eux  aucune  inégalité.  ^«4  ffr  ipfi  Petcatores, 

cum 
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eùm  propter  gentrale  peccatum  vnam  maffam  feterint , non  tnmen  nuit  a tfl  initr 
tos  diuerfmr.  , ' 

5.  Dequoy  nous  tirons  ces  deux  veritez  capitales  : La  première  eft, 
que  devant  la  première  Infpiration  tous  les  Hommes  font  égaux  par  la  dif- 
grace  du  premier  Adam  : parce  qu'ils  (ont  également  vafes  d'ignominie, 
coupables  du  Péché  héréditaire,  Enfansde  courroux,  indignes  de  Pardon  ; 
de  partant  qu’ils  n’ont  aucun  mérite,  ny  droit,ny  prétention  à la  Grace;foit 
par  rigueur  de  Iuftice;  foit  par  confideration  de  bien-feance  : parce  qu’ils 

ne  méritent  que  la  Damnation.  L'Ecriture,  dit  l’Apôtre , a tout  enclôt Jous  le  Galat  5 j.ti. 
Peci.è,  & la  Ùentilt,&  les  luifs.  Rom.j.j. 

6.  La  fécondé  vérité  , que  nous  apprenons  d'icy , eft  qu'apres  l’infpi- 

ration  , qui  prévient  generaleinent , mais  diverlèment  les  Hommes  par  la 
Grâce  du  fécond  Adam , ils  deviennent  inégaux  , même  devant  qu'aucun 
foit  encore  juftifié  ; parce  que  dans  les  infpircz  qui  acquiefcent  aux  pre- 
miers mouvemens  de  lalut,  il  commence  d’y  avoir  dés-lors  quelque  mérité,  Meritum  de 
non  de  droit  à la  vérité,  mais  de  bien-feance.  Au  lieu  que  cela  ne  fe  trouve  °“ 

point  aux  autres  qui  refiftent.  C’eft  pourquoy  les  Grâces , qui  relient  à fai-  “ 

te  depuis  la  première  Vocation  jufqu’à  la  parfaite  Converlïon  , font  tres- 
juftement  inégalés.  De  là  vient , que  fi  par  une  indignité  generale  & an- 
cienne , perfonne  au  Monde  ne  mérité  d'étre  infpiré  : Tous  ceux  qui 
refufent  l’infpiration  , méritent  encore  de  nouveau  de  n’étre  pas  conver- 
tis -,  & ceux  qui  acquiefcent.font  bien  rendus  plus  dignes  en  quelque  for- 
te de  la  Grâce  efficace,  qu’ils  ne  l’étoient  auparavant  de  la  Grâce  preve-  Aüg  t0B17, 
nante.  Nnllum  elegit  dignutn,  fid  eligendo  effçcii  dtgnum  , nullum  rumen  punit  contra  lui. 
indignurru,  c.y 

7.  Il  ne  faut  donc  point  douter , que  S.  Auguftin  ne  mette  la  canfe  or-  AuS-  *4* 

dinaire  de  l’inégalité  des  Grâces  fécondés  dans  l'inégalité  des  correfpon-  j, 

dances  à la  première  Infpiration, toutes  les  fois  qu’il  reconnoit  quelqu’efpe-  pt*deft.  ff. 
ce  de  Mérité  dans  les  Pecheurs,devant  qu’ils  foient  pleinement  juftifiez.Or  c.%.  & lib.de 
il  eft  vifible , que  par  tous  fes  livres  il  appelle  cette  corefpondance  du  nom  Correpc.  8t 
de  Mérité,  qui  fuit  l’infpiration  , & qui  ne  la  devance  point  ; un  Mérité  ad  sYmpîic^ 
apres  la  Foy  commencée,  & devant  la  juftification  achevée  * un  Mérité  de  t |.t  con_ 
faveur  , & de  bien-fean’cc  , & non  pas  de  rigueur  ny  de  Indice  ; un  Me-  tra  t.  Ep.Pe- 
tite  enfin,  qui  fait  la  différence  entre  les  Ames  également  infpirées , 3c  fe-  laR  c ‘7.& 
courues  : par  exemple, entre  le  Publicain  & le  Pharifien,qui  font  tous  deux  J.1  £ 

mifericordieufemcnt  gratifiez  du  nom  de  l’Oraifon  ; dont  l’un  cependant  j f'aePecc. 
fe  leve  abfons  & juftifié  , & l’autre  devient  plus  fuperbe  & demeure  Re-  Meri.e  17.8c 
prouvé.  I 4.  côtra  lu- 

8.  C’eft  la  canfe,  que  le  Saint  Doélcur  ne  fait  point  difficulté  d’a- 

vonêr  parlant  aux  Pelagiens  , que  la  remijfion  meme  des  Pecbez. , fitppofe-i  *Vnpj-oa°‘ 
quelque  fine  de  Mérité  ; fi  elle  eft  impetrce  par  la  Foy.  Car  il  ne  faut  pas  dirc^i,  vide  Vafq. 
que  cette  Foy  n’eut  aucun  Mérité  par  laquelle  celuy-là  difoit  ; foyez. propice  à mey,  d 118.  & tr. 
qui  fais  Pecbeur  ; il  deftendit  I a fl  i fie'  par  le  Ale>it e de  fit  fidele  humilité'.  Pour 

la  même  raifon,  le  même  Saint  réfutant  cetcc  propolition  comme  faulfe,  ^^l0î- 
qui  die  que  Dieu  n'exauce  peint  les  Péchan  t , enfeigne  que  le  Publicuin  & sedneqjipf» 

l’xivfu^  <-> 
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mbUEo  Fcc-  l'Aveugle  ni  ri  étaient  au  encore  Iujles  , ny  Saint  i , quand  l'm  & l’antre fièrent 
eacorum  fine  exaucez , & que  par  ta  confejften,  l'm  mérita  £ être  fujlifié,  comme  l’autre  d’être 
J*-  Illuminé.  Il  parle  de  même  forte  do  Centurion  Corneille , des  Ninivitet  , 6c 
de/hane  inî  d’autres  : de  en  une  infinité  de  lieux  il  écrit , que  la  Foy  eft  le  commencement 
petrat.  Nec  du  Mérité  , & même  que  defirer  le  fecours  de  la  Grâce  efi  un  commencement 
caim  milium  de  la  Grâce. 

Fidci^'a  fT  *ln‘  ^cn  a comprendre  , fi  l’on  n'oublie  point , que  Dieu 

dé  illéTdiee-  vent  en  ^orte  k de  tous  les  Hommes  , qu’il  ne  l'operc  jamais  efficace- 
bat  : propi-  nient  fans  les  Hommes  ; 6c  que  d’ailleurs , régulièrement  parlant  a il  ac~ 
ti«s  crto  mi-  complit  cét  œuvre  de  leur  faluc  par  degrez , Ôc  avec  une  admirable  fuc- 
hi  Pcccitori,  cefiîon.  Tellement  que  s’il  prévient  en  eux  toute  forte  de  bonne  adfion , 
Ule  luftéficà-  ^ dc  bonne  volonté  par  la  Grâce  commençante  > neantmoins  ils  reçoi- 
tm  mémo  vent  apres  cela  toutes  les  fuites  de  la  Grâce  efficace , à proportion  de  leur 
fidelis  hu-  effort.  De-là  vient,  qo’encore  que  toutes  les  Ames  foient  pourveues  des 
milkatis.  moyens  de  le  fanver , c’eft  à dire , excitées  6c  prévenues  , toutes  pourtant 
b K>î»l»of  ne  ^ontPas  egalement  fideles  pour  confencir  à la  vocation , qui  les  excite  ; 
SUnLnpéc-  ^ pourfuivre  les  mouvemens  qui  les  préviennent  : ny  par  confequent 
catorcs  Dtiu  également  heurenfes , pour  parvenir  à la  fin , où  Dieu  les  conduiroit  fi 
non  exaudi  elles  vouloient.  D’où  s’enfuit,  qu’encore  bien  que  par  la  vertu  de  la  Grâce 
7le  i>  fbrftta  d*Ÿ‘nc'  a'c  été  fuffifamment  fccouru  , toutesfois  par  le  defaut  de  la 
nas  ocul'tM  cooPcrat‘on  humaine , il  n’a  pas  été  efficacement  fanébfié  ; 6c  parce  qu’il 
in  Terram  na  p»s  accepté  les  offres  & les  principes  , & les  fcmcnces  de  fon  falut , il 
deiieiens  te  en  a par  fa  faute  perdu  la  fuite,  & l’accomplificment,  & le  frai <3  : Au  lieu 
pcûas  fuum  que  fon  frere  Iacob , apres  qu’il  a répondu  au  commencement  de  fâ  voca- 
diceret-Dcas  t*on  * comme  il  n’en  a point  interrompu  le  progrez  , Dieu  n’a  point  in- 
propicius  terrompu , ny  arrêté  le  cours  de  là  mifericordc  jufqu’à  la  derniere  per- 
efto  mihi  feûion.  . .»• 

Pcecatori-.ic  , Q>  Nous  prenons  ceux-là  comme  les  dent  modèles  de  tous  les  Hom- 
fioneme  ’ mes  ^^ens  ^ Reprouvez.  Ils  fe  treuvent  attirez  diverfement,  parce  qu'ils 
iuftificatio-  ^ rendent , ou  fe  roidiffent  diverfement.  Ils  reçoivent  des  Grâces  ineffi- 
nc.quomodo  caces,  ou  viékorieufcs , félon  qu’ils  ont  des  volontez  rebelles  on  fouples. 
ifte  c*eus  il  Ils  ne  paroillént  pas  egalement  aimez  de  Dieu  , à caufe  des  correfpondan- 
c CCS  * OU  des  rc^anccs  » <lu*  viennent  apres  la  Glace  prévenante , 6c  vont 
C»mp/  er  devant  k Converfion  parfaite  } 6c  que  S.  Auguftin  nomme  Mérita 
GtAtlc.î.itfi.  tret-occuleet  & precedent  : Parce  qu’ils  fe  palfent  an  fonds  du  cœur , 6c  de- 
derort  imitiM  vancent  la  Grâce  jnflifiante.  Par  ces  Mérités  les  uns,  devant  qued'étre  Iu- 
Cr«/«i  efi.  ftcsj  fe  rendent  en  quelque  fens  dignes  d’étre  juftifiez  ; Sc  les  autres,  étant 
t •Moé’** d * dé)a  trouvez  criminels  , méritent  encore  de  devenir  plus  obftinez  en 
Simplit.q.u  leurs  crimes.  . ■ 

Volsntas  il.  C'eft  pouvquov  pour  montrer,  que  ce  qui  rend  ordinairement 
Homioi*  fo  inégales  les  Grâces  efficaces , ce  font  les  correfpondances  inégales.  S.  Au- 
Jjj®0"  rcîaé  cxboae  ccluy,  qui  n’eft  pas  efficacement  affidé , ou  attiré , de  prier 

iùffcqa/'vi-  que  Dieu  f'affide  & l'attire  ; c’eft  à dire,  d’obtenir  le  dernier  attrait  vidto- 
uamuv , niû  rieux  par  la  difpofition  de  fa  priere  , laquelle  manquant  à Efaü  & fe  trou- 
aJiuucmur  tant  en  lacob , met  déjà  de  la  différence  entr’eux , avant  même  la  Sau&i- 
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fication  de  l’nn  , 8c  l’Obftination  de  l'autre.  JSlcn  traberis  , on t vt  traitant.  mifericor- 
Surquoy  il  faut  obfcrvcr  , que  toujours  la  fuffifance  8c  l’efficace  de  la  Gra-  du  *?<■■  que 
ce  vient  de  la  pure  mifcricorde  de  Dieu  -,  8c  l’inégalité  ou  l’inefficace  pro-  "°|“  con- 
cédé du  defaut  de  l’Homme.  Ce  qui  nous  prévient , cft  toujours  fuffifant  fcnrû5  noftrç 
pour  le  falut  de  tous  ; parce  que  Dieu  le  veut  à tous  : 8c  il  nous  feroit  effi-  voluntati* 
cace  en  chacun  , fi  chacun  le  vouloit.  Ce  que  nous  contribuons , eft  fou-  addatur. 
vent  inégal  ; lors  que  nous  tâchons  plus  folblement,  que  nous  ne  fommes 
touches:  ; 8c  du  tout  inefficace,  lors  que  nous  ne  tâchons  point  du  tout.  joan'  ’ 
Nec  adiumvi  potef}  , nifi  .m  fiant  t cenaiur.  A g.  Ser.  t. 

la.  Ce  qui  fc  peut  facilement  voir  par  exemple  dans  la  prière.  Car  de  Pcfcac. 
c’eft  un  don  vniverfel , que  Dieu  ne  refuie  point  d’abord  à perfonne , puif-  & fe* 
que  le  Confeil  ou  le  commandement  de  prier,  connue  l’offie  d’exaucer,  ’ ’** 
ell  necellaire  à tous  : demanda. , cr  vans  recevrez.  ; chéri  hit. , & vous  trou- 
verez. i f rafpet.  , & l'on  vous  ouvrira.  Or  il  n’y  a que  les  impoftturs  , quj  ». 
donnent  Jes  confcils , qu’ils  fçavcnt  être  inutiles.  Il  n’y  a que  les  Tyrans, 
qui  font  des  commandemens  , qu’ils  veulent  être  impoffibfes.  Il  n’y  a que 
les  Trompeurs,  qui  advanccnt  des  promelles  avec  deifein  de  ne  les  pas 
tenir.  Et  par  conlequent , fi  Dieu  veut,  à bon  efeient , que  tout  Homme 
demande  , cherche  , ôc  frappe  ; il  veut  auiü  tout  de  bon  , que  tout  Hom- 
me obftinc  reçoive  , trouve  de  entre.  Et  comme  il  ne  prétend  ny  abufer, 
ny  tiraonifer , ny  tromper  perfonne,  il  ne  confeille  rien  d’inutile  , il  ne 
commande  rien  d’impoflible , il  ne  promet  rien  de  faux.  7 ’am  non  voit f al-  Richard.  1 
lire  , e/uàm  non  valet  veritas  faits.  C’eft  pourquoy  il  donne  fuffifamment  s; Vl1^  p-  *• 
à tous  ce  mouvement  intérieur  , de  demander  , s’ils  vèulent  obte-  BcDli‘ 
nir  ; de  chercher,  s’ils  veulent  trouver  ; 8c  de  frapper  , s’ils  veulent  c<7ÿ 
entrer.  „ 

i $.  Voilà  ce  qu’il  y a d'univerfel , 8c  de  commun  , qui  vient  de  la  pu- 
re mifericorde  de  Dieu , 8c  non  pas  de  la  nature  de  l’Homme  ; qui  cft  don- 
née au  Mérité  de  l’Homme  nouveau  , 8c  qui  n’appartient  pas  à la  généra- 
tion du  premier  Adam , comme  le  vouloient  les  Pelagicns.  Car  Dieu  pré- 
vient egalement,  8c  generalement , en  tel  degré  qu’il  veut,  8c  celuy  qui 
prie , 8c  celuy  qui  ne  prie  point  : Il  appelle  8c  celuy  qui  répond  , 8c 
celuy  qui  ne  répond  point:  Il  infpice  8c  celuy  qui  confern,  8c  celuy  qui 
ne  confent  point.  C’en  luy  , qui  nous  follicite  tous  , devant  que  nous  luy 
demandions  ; qui  nous  recherche  le  premier,  afin  que  nous  le  cher- 
chions les  féconds  ; qui  frape  à nôtre  porte  , afin  que  nous  ftapionsàla 
fienne  ; qui  nous  crie , afin  que  nous  le  réclamions.  Et  pour  preuve , que 
le  ioufle  de  fon  infpiration  devance  toujours  le  premier  foufpir  de  nôtre 
priere  ; Perfonne,  dit  Saint  Paul  , ne  peut  due , Seigneur  lejus.fi  ce  n'efl  i.Cot  u.j. 
par  le  daint  Efprit.  Pour  preuve  que  le  cry  de  fa  vocation  précédé  toûjours 
la  clameur  de  nôtre  demande  : Tu  m'appelleras  , dit  lob  , & ie  le  tépon-  lob  14.  ij. 
d ay  : Tu  prêteras  ta  doicle  4 l'oeuvre  de  tes  mains  Pour  preuve  que  Dieu 
nous  touche  , avant  que  nous  frapions  chez  luy  : /«  Jute , dit-il  , à la  Apoej.10. 
porte  , & ie  frappe.  Enfin  ce  bon  Pafteur  nous  pourluit , pour  nous  trou- 
ver, devant  que  jamais  aucun  de  nous  penfc  a luy  dire  : le  triefse  dévoyé  Pftl.uJ.i7f. 
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lein.r. 44.  comme  une  Brebis  perdue  , cherche  ton  Serviteur.  Et  tout  cela,  parce  qoe 
nul  re  vient  à moy , dit  I e s v s-C  heist,  fi  mon  Pere  ne  l'attire . 

14.  Or  , que  cette  grâce  commençante,  qui  prévient  les  volontés 
pour  les  préparer , ne  foit  pas  feulement  offerte  à quelques-uns,  mais  foie 
communément  préparée  à tous , il  n'y  a rien  de  plus  clair  , ny  de  mieux 
êtably  dans  la  Doélrine  de  I e s v s Christ.  Car  le  Roy  de  la  Para- 
bole invite  au  fcltin  , 8c  ceux  qui  viennent , & ceux  qui  n’y  viennent  pas  ; 
c'eft  à dire,  ceux  en  qui  la  Grâce  eft  efficace , 8c  ceux  en  qui  elle  n’eft  qne 
fuffilante  : Pu.fque  le  Maître  liberal  dans  l’Evangile  diftribuc  fes  talcns, 
non  feulement  à ceux  qui  les  font  valoir , mais  encore  à ceux  qui  les  enter- 
rent i c’ell  à Jire  , à ceux  qui  correfpondent  , & à ceux  qui  refiftent  : 
Puilque  l’Epoux  devant  fa  Noce  pourvoit  de  lampes  les  Vierges  foies» 
aulïi  bien  que  les  Sages  j c’eft  à dire , que  la  Mifericorde  de  Dieu , autant 
, qu’il  eft  en  elle  , infpire , appelle , & affilié  generaleraent , &c  les  PrcdeÜû 
nez  , & les  Reprouvez. 


CHAPITRE  VI  N GT-VNIE’ME. 

EclairciJJcment  de  la  mime  Matière  : où  il  eft  traitté plus  expreffe- 
• ment  de  l'inégalité  des  Grâces  coopérantes , de  la  Suffifance  de  la 

Grâce  generale  ,&  fi  la  Grâce  eft  efficace , ou  inefficace  par  elle- 
même. 

1.  /“>  E n’eft  pis  à dire,  Theophron,que  cette  généralité  de  Grâce  foit  tel— 

V*-»le,  que  Dieu  s’oblige  d’en  donner  autant  à l’un  qu’à  l’autre.  Ce  n’eft 
pas  ainfi  , que  cette  Doélrine  fe  doit  entendre.  Car  qui  ne  fçaic , que  ce 
Diftributeur  des  dons  celeftes , ce  Pere  des  Lumières , cét  autheur  du  falut; 
comme  Maître  de  fes  prefens , de  fes  rayons , 8c  de  fes  remedes , a une  in- 
finité de  mefurcs  , de  proportions , & de  dofes  differentes , félon  la  diver- 
fité  des  Ames  » félon  la  fagelfe  de  fon  art.,  8c  félon  le  choix  de  fa  libe- 
rale liberté? 

2.  Mais  il  eft  toujours  certain , que  fa  bonté  , quoy  qu’elle  foit  large 
& abondante , comme  il  luy  plaît , parce  qu’elle  ne  doit  rien  à perfonne» 

Pfal.  n’eft  jamais  partiale , ny  avare  nulle  part  ; parce  que  fit  Mifericorde  e(l  fur 

F.p.  ad  toutes  fes  œuvres.  S’il  eft  dit,  que  l’EJprit  du  Seigneur  foufe  oit  il  veut  ; il  efty 

écrit  au  (Il , que  ce  même  Efprit  remplit  tout  le  rond  de  U Terre  : Ce  qu’il  don-  • | 

ne  de  plus  aux  uns  par  preciput,  8c  par  magnificence,  ne  l’empêchant  point 
d’en  donner  auffi  aux  autres  par  Mifericorde  , & par  providence. 
juf.Srr.ii.  }.  Le  Seigneur , dit  Saint  Auguftin  ,fait  pleuvoir  fur  les  bleds  & fur  les 
de  diue’/it,  épines.  Il  pleut  fur  le  bled  ',  qui  doit  remplir  U grenier  j 11  pleut  fur  les  épines, 

*hi!t  fr  e f"  ne  t~ont  b°nne!  » efèi  faire  du  feu  , & toiuesfois  ce  n’efl  qu’une  même  pluye. 
fegcîcm  at  4-  Il  n'y  a rien  dans  la  Nature,  qui  nous  reprefente  plus  fenfibletncnt. 

l'éga. 
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l'égalité  avec  la  diverfité  de  la  Grâce  cont  cnfcmble.  Car  le  Ciel  fait  lar- 
ge ifc  generale,  quand  il  verfe  le  threfor  de  lés  eaux  fur  toutes  les  parties 
de  la  Terre  , mais  la  cultivée  les  reçoit  bien  autrement  que  la  deferte , 
Qui  ejt  ceUy  , dit  le  Seigneur  à lob  , efti  u donné  le  cours  à la  gronde  Pluje, 
CT  la  vtye  au  Tonnerre  ifui  gronde  , pour  pleuvoir  far  la  Terre  au  déféré  , ou  il 
n'y  a pe  fui  ne  , C oie  nul  homme  moi  tel  rte  demeure. 

j . Certes  fi  l'eau  , qui  tombe  fur  les  Rochers  11e  fait  que  les  moiiillcr, 
fans  y rien  produire  qu’une  méchante  Moulfe  llerile , ce  n’eft  pas  la  faute 
de  la  Piuyc  , ny  du  Ciel  qui  l’envoye.  Si  celle  , qui  baigne  les  labiés  , ne 
leur  profite  point , il  ne  faut  pas  acculer  les  nuées.  Si  les  folitudes  , qui 
font  en  friche  ne  portent  , ny  herbes  ny  moiflons  , elles  ne  laillcnt  pas 
d'étre  arroufées  au  fit  bien  que  les  champs  qui  le  labourent. 

6.  Mais  aufli  d’ailleurs,  qui  ne  fe  ravira  de  voir  les  differens  miracles 
de  fécondité  , que  le  Ciel  opéré  par  une  même  pluye  liir  differens  fujets  ? 
Qui  ne  voit  qu’elle  anime  les  choies  mortes  , quelle  fait  croître  les  pe- 
tites , quelle  nourrit  les  plantes  affamées , quelle  dtlaltcrc  les  feiches , 
quelle  rejfufcite  les  germes  en  pourriffant  les  grains  , quelle  fait  poullèr 
les  bourgeons,  quelle  devolopc  les  boutons  , quelle  parc  les  arbres  de 
ftuilles , & les  enrichit  de  mille  produirions  dclicieufes  ! C’eft  elle  , qui 
fait  fleurir  les  buiffons  , qui  parfume  les  fumiers  , qui  reverdit  les  cam- 
pagnes, 3c  qui  habille  les  forefts.  Elle  peint  les  fleurs  , elle  allàifonne  les 
fruits  , elle  apprête  des  vivres  aux  animaux , & fournit  des  ornemens  à tou- 
te la  Nature.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c'eft  qu’une  même 
Pluye  fe  diverfifie  en  une  infinité  de  liqueurs  & d’odeurs , de  couleurs  &c 
de  goûts  , de  formes  Sc  de  figures.  C’eft  d’elle  , que  vient  le  baume  aux  ar- 
bres d’Arabie  , le  vin  à la  vigne  , l’huile  à l’olivier  , l’aigreur  à l’orange, 
le  fucre  .au  melon , la  blancheur  au  lis,  la  rougeur  à la  rofe , la  dureté  au 
bois , la  molleife  à l'herbe , la  hauteur  aux  cedres  , la  grofleur  aux  chênes, 
la  force  aux  épices , le  médicament  aux  fimples,  l’amertume  aux  drogues , 
3c  la  douceur  aux  fruits. 

7.  Nous  voyons , Theophron  , dans  l’unito , 8c  dans  la  variété  de  cette 
influence  naturelle  une  Image  de  la  généralité.  Se  de  la  diverfité  de  la 
Grâce  furnaturellc,  qui  eft  appellée  par  l’Apôtre  Saint  Pierre  , Divttfjtie\ 
S<  qui  nous  eft  au!»  figurée  tres-fouvcnc  dans  la  Sainte  Ecriture  fous  le 
nom  , tantôt  d’une  inondation  generale  : J'cpavcberry  , dit  nôtre  Seigneur, 
de  rron  Efpnt  fur  toute  crutir , tantôt  d’une  Rosée  particulière  ; Üita , dit 
le  Prophète  , a mit  à part  une  Pluye  volant  t e yo  ir  fou  b etttugc.* 

8.  Par  où  nous  fournies  iyftruits  de  la  fuffifance  generale  de  la  Miferi- 
corde , que  Dieu  répand  fur  tous  les  hommes  d’une  part  ; Si  d’ailleurs  des 
Privilèges  particuliers  de  fes  faveurs  , qu’il  referve  à quelques-uns  par- 
delfus  les  autres.  Car  il  n’v  a point  de  doute  , que  toutes  les  Ames  ne  fuient 
arrousées  de  Dieu  , qui  s’appelle  Jans  le  Livre  de  lob  , le  Pcre  de  la 
Ptr.yc  : Encore  que  toutes  les  Ames , qui  font  appeliées  par  Saint  Paul, 
i Agriculture  de  Duu , ne  foient  pas  egalement  fertiles.  Il  y en  a de  fu- 
perbes  Si  de  dures  , de  en  quantité , dit  Saint  Bernard  , comme  ce» 
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montagnes  maudites  de  Gelboc  , fur  lefquelles  la  rofée  ny  la  pluye  ne  font 
rien  : Il  y en  a d’humbles  6c  de  dociles,  mais  peu , qui  comme  des  valons 
creux  6c  gras , reçoivent  les  décharges  de  ronces  les  faveurs  du  Ciel  : Cel- 
les-cy  retenant  dans  leur  fein  les  bien-faits , qui  ne  font  que  couler  fur  le* 
autres,  ne  font  pas  ingrates  au  travail  de  celuy  qui  les  cultive.  7 ù es  ctluy,  die 
le  Prophète , qui  ouvre  les  fiurces  des  font  eûtes  dent  les  valées  , les  eaux  p-’Jfe- 
rent  en  milieu  des  montaynts. 

y.  En  effet , Theophron  , que  fignifie  autre  chofe  cette  Segejfe  de 
Dieu  , qui  prêche  aux  pièces , & par  les  rues  , qui  trie  eux  cerrejours  , où  font 
les  foules , qui  p rie  aux  portes  des  Pilles  : Si  ce  n’eft  , que  l’affiftance  divi- 
ne eft  autant  univerfclle  à tous  les  hommes , qu'elle  eft  différente  en  cha- 
cun des  hommes  : Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  fi  fouvent  aux  Saints  Peres , que 
les  artifices  de  la  Grâce  appcllante  font  infinis  en  nombre , & en  diver- 
fité  : Dieu  appelle  de  toutes  panse  l'amendement , dit  Saint  Anguftin  , H 
appelle  de  tous  cotez  à la  Penitence  ; Il  appelle  par  les  bien- fait  s è la  Création ; 
Il  appelle  eu  donnant  le  temps  de  vivre  ; Il  appelle  par  le  leSlurc  i II  appeUep»r 
la  Prédication  } Il  appelle  par  une  Pensée  intérieure  ; Il  appelle  par  le  fie  au 
du  Châtiment  i II  appelle  par  la  Mifericorde  de  le  Confoletton  : Ce  qui  eft 
compris  en  ces  deux  mots  de  l’Epoufe  : Tire  moi  , nous  courrons  apres  toy  è 
l’odeur  de  tes  parfums  : Nous  * femmes  tire^,  dit  S.  Bernard  , lots  que  nous 
forantes  exercez,  per  les  tentations  , & par  les  traverfes  : Nous  courons , hrs 
queftam  vifitef^par  les  confit  us  ion  s,  & par  les  incérations  intérieurs,  nous  reti- 
rons comme  parmy  des  parfums  délicieux. 

Et  d’ailleurs  , lurqnoy  feroient  fondées  les  plaintes,  que  Dieu 


ro. 


fait  fi  frequentes  , contre  ceux  qui  fe  rendent  fourds  à fes  voix  , immobi 
les  à fes  attrapions  , incorrigibles  à fes  avcrciflémens , inflexibles  à fes  ca- 
reires , indomptables  à fes  rigueurs  , endurcis  à fes  fléaux  , invulnérables 
à fes  conps  ; s’il  n’employoic  la  diverfité  de  cette  conduite , pour  fecou- 
rir  indifféremment  tous  les  pécheurs , dont  la  plufpart  employé»  leur  li- 
berté à s’oppofer  à fa  libéralité,  & feroidilïent  parleur  obftination  con- 
tre fon  afliftance  : Cela  ne  vient,  finon  de  ce  que  tous  cenx  qui  ont  l’inf- 
piration  ne  ta  fentent  pas  beaucoup  j & de  tous  ceux  qui  la  (entent,  pln- 
fieurs  n’y  confentenc  point  du  tout  : Et  pour  cela , encore  qu'elle  foit  gé- 
néralement fuffifante , parce  qu’il  n’y  a perfonne  que  Dieu  ne  prévienne  , 
elle  n’eft  que  rarement  efficace  , parce  que  peu  la  fécondent.  C’eft 
ponrquoy  auffi  la  Multitude  6c  la  Vocation  (ont  toujours  conjointes  ; 
Multt  rotai  i ; Le  petit  nombre  £c  l’clcûion  vont  toujours  enfemblc  t 
Pattci  eleÜi. 

i z . Cela  veut  dire , que  fi  entre  les  Hommes  tous  ne  font  pas  effica- 
cement convertis  , tous  neantmoins  font  fuffifamment  infpirez  : Mai* 
entre  les  infpirez  , tous  ne  font  pas  également  fidrlles  à l'infpira- 
tion  : Sc  entre  les  Convertis , tous  ne  font  pas  également  fauvez  ; par- 
ce que  tous  ne  perfeverent  pas  jufqu’à  la  fin  : Entre  ceux  qui  perlé- 
verent  , tous  les  Sauvez  ne  fout  pas  encore  également  couronnez  j 
parce  que  tous  ne  font  pas  Prophètes , tous  ne  font  pas  Apôtres  , tous 
, ne 


« 
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ne  font  pas  Martyrs,  tous  ne  font  pas  Vierges,  Diutfonts  ,qr/>tiarum funt , & infpirüio 
idem  auiem  fjurittu  : Quoy  qu’il  en  foit.  Dieu  ne  laiife  perfonne,  fanslny  “ibui  vlCta‘ 
donner  : Mais  les  dons  de  Dieu  ont  diverfes  mefures  } comme  les  cœurs  in‘fut*uncq(^îm 
des  Hommes  ont  diverfes  capacitez.  Fnicuique  fient  Dtm  diuiftt  mtn/iu  lemibm  ™- 
r*m  fidti.  r gueotis  i et- 

1 1.  Toujours  demeure-t’il  ceruin  , que  cette  inégalité  de  degrez  & £^mus' 
de  fuccez  n’empêche  point  , que  la  Vocation  ne  foit  commune  , delà  's*tr*?ù 
Rédemption  univerfelle  : Ha c autem  omni a opérai  ur  vnm  atque  idem  ffun-  j.Cer.  û.4! 
tut.  Car  ne  lit-on  pas  dans  l’Evangile,  que  tons  font  également  invitez  Rom..n.  j, 
de  prendre  place  au  fcftin  des  nopces  du  fils  du  Roy  , encore  que  toutes  *•  1,1 

les  places  préparées  ne  foient  pas  égales? Tous  les  Serviteurs  ne  font-ils 
pas  également  admis  à la  diftribntion  des  talens , encore  que  le  nombre 
destalens  diftribuez  ne  foit  pas  égal  ? Toutes  les  Vierges  ne  font-elles 
pas  également  appellées  à la  nopce  de  l’Epoux  , chacune  avecque  là 
Lampe , encore  que  toutes  les  Lampes  n’ayent  pas  une  mefure  d'huile 
égale.  ' ^ " 

ij.  Il  eft  donc  vray  qu’il  y a des  fécours  pour  tous  , & que  les  fontai- 
nes du  Sauveur  font  ouvertes  à ceux , qui  veulent  puifer  des  eaux , 5e  s’en 
abrever  , Omntsin  vno  fptritu  potati  fumas.  U eft  indubitable  , que  la  Grâce  i.Cor  u.ij; 
eft  offerte  autant  à ceux  qui  la  rejettent,  qu’à  ceux  qui  l’acceptent , quoy- 
que  diverfement  entre  eux  ; 5e  même  entre  ceux  qui  la  reçoivent  , f'ni- 
tut  jne  autem  nofirum  dut  a est  gratia  fecundum  mersfuratn  donattonis  Chrtfti. 

1 4.  La  raifon  de  tout  cecy  eft  palpable , parce  que  la  correfpondance 
ne  dépend  pas  de  Dieu  feul , comme  fait  l’infpiration  , où  l’Homme  n’a 
point  de  part.  Car  tout  le  monde  fçait , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  donne  le 
premier  (entimentdu  bien  : Mais  perfonne  n’ignore  aufli , que  le  conlen- 
tement  au  bien  eft  un  ouvrage  commun  , & de  Dieu  , 5e  de  l'Homme 
tout  enfemble  : L'un  5c  l’autre  eft  Grâce  de  Dieu  : Mais  an  premier  fens 
elle  eft  fuffifante  , parce  qu’elle  donne  à tous  ceux  qui  veulent,  le  pou- 
voir fuffifant  d'opercr  : Au  fécond  fens,  elle  cû  efficace  , parce  que  pat 
elle , 5c  avec  elle  , ceux-la  feulement  qui  y confentent  , opèrent  effedt- 
vement.  •<’-  1.  fjt 

15.  Or 'ant  homme  ne  peut  empêcher  la  première  fondion  de  la 
Çrace , laquelle  eft  toujours  fuffifante  , malgré  nôtre  refiftance  ; parce 
qu’elle  eft  en  nous  làns  nous  : Mais  chacun  peut  empêcher  le  fuccez  de 

la  féconde  , laquelle  ne  peut  être  efficace  fans  nôtre  volonté  , parce  . 

qu’elle  ne  fait  rien  en  non* , qu’avecqne  nous  : Et  cette  différence  de 
la  Grâce  fuffifante  , 5e  de  1a  Gtace  efficace  , eft  établie  par  Saint  Au-  'M  1*. 

guftin  autant  de  fois  qu'il  dk  , que  le  bon  pouvoir  vient  de  Dieu  tout 


leul 


6c  le  bon  vouloir  vient  de  Dieu  5c  de  l’Homme  : Or  jamais  'Alitey  Deyj 
Dodeur  n’a  mieux  diftingué  , que  lny  , ces  deux  chofes  dans  les  Pre-  vc  *elin>us , 
deftinez  mêmes.  Die a , dit  ce  divin  Homme  , nous  donne  autrement  aliter  yrarilas 
la  Grâce  de  vouloir  , autrement  la  Grâce  d'avoir  voulu  : Car  que  nous  <J.uo^  T°I'ie- 
ve uülons  , e’eft  une  affairt  , & fiennt  , & nôtre  tout  enftmkle  ; fstnnt  , en  ' 1 

te  outil  ums  appelle  j nôtre , eu  et  que  nous  futvens  ; Mau  que  nous  ayons  voulu , 

Kk  j -t’ej? 
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enîm  & fofi  t>y/  « qui  nous  vci  t de  Die  h fini  ; G ejt  à dire  , le  fournir  de  lie»  faire  , & 
noftiumfuü  v*v  t,e*jtttr*  beureufement . 

•vocando  . - >£•  Mais  nous  avons  gagne  ces  déni  points  de  tout  ce  difeours.  Pre- 

noftrum  fe-  mierement , que  l'inegalite  de  la  première  Grâce  appellame  , & infpirame 
qurndo.  ne  fait  tort  à pertonne , parce  que  tous  étans  généralement  & fuffilâm- 
mUtt  ment  *n0,'rcz  » peuvent  librement  fuivre  , félon  leur  degré , l’infpira- 
folus  pr™i?*t  tlon  de  l^lcu  > qui  eft  leur  vocation  : En  fécond  lieu  a que  l'inégalité  de 

ideft  porte  ’ l’Efficace  en  la  Grâce  coopérante  , qui  eft  donnée  à l’obey  liant , & qui 

bene  agete . manque  au  rebelle  , vient  de  l’inégalité  de  la  comfpondance , & de  l’e- 
& femper  tat  de  l’un  & de  l'autre  : Mais  tellement  neantmoins , que  d’une  part  , 
arc  viueie.  cejUy  q0j  obeyt , ne  fe  doit  point  glorifier  du  mérité  de  Ion  obeyllance, 
s’il  ne  s’en  glorifie  an  Seigneur  > qui  l’a  prévenu  de  fa  première  Grâce  , 

& qui  faillite  , & qui  l’accompagne  de  fon  concours  : Et  d'antre 
part  , cclny  qui  refifte  ,•  ne  fe  peut  plaindre  du  defaut  de  la  Grâce 
efficace  , s'il  ne  fe  plaint  de  foy-meme  , qui  s’en  eft  privé  par  fa 
Aug  1 4.1  ,tf).  feule  négligence:  C’ell  la  decifion  de  Saint  Anguftin  , Et  Ji  quf- 
qq  q.  cl.  quarn  ftbe  iriluit  , qt ted  venu  voc  alite  •,  non  jili  pote  fi  ttibuere  , quoi  * 
vocal  ut  c[i  : qui  autan  vocal  u non  venu  , fient  non  babuil  prtmij 

tuent u m vt  vocaretur  , fie  ineboat  meritum  fitppliiij  , cùm  voeatut  venin, 

tstglcxei  it.  ~ . ” . 


A/.  traS  g. 
de  fana.  Vn- 
gmiit.  40. 
Qa*  zquita- 
**  illc  taciat 
aiiot  fie , 
aliot  autem 
fc  homioi 

nofler  , auj 

iinpolfibile , 
ant  omoino 
difficile  eft  : 
«juin  tamen 
zquiratc  fa 
elat  dubicare 
fas  non  eft. 

Matt.lo.  ij. 


1 7.  A n’en  point  mentir , ces  veritez  font  fr  bien  fondées  , & fi  ad- 
mirablement enchaînées , qu’on  peut  défier  tons  les  plus  raffinez  des 
Efprits  de  pouvoir  autrement  , n y entendre , ny  expliquer  , ny  appli- 
quer le  vray  fens  des  Paraboles  de  Ibsvs-Chrhi  , comme  tous 
les  Saints  Peres  les  entendent  , les  expliquent,  & les  appliquent  : Car 
fi  on  ié  feandalife  de  cette  grande  inégalité  de  Grâces , d’attraftions  , de 
vocations  & de  fecours  , dans  laquelle  l’un  femble  en  avoir  trop , & 
l’autre  trop  peu  ; l’un  femble  en  avoir  de  fortes  , l’antre  de  foiblcs  ;Tons 
les  Evangeliftes , 3c  tous  les  Interprètes  ne  s’accordent-ils  pas  à répondre, 
que  chacun  le  contente  de  ce  qu’il  a rcceu  , parce  que  Dieu  a donné  à 
tous  ce  qu’il  leur  en  faut,  f'nicuique  feeundkm  propnam  virtutem  : Les  yeux 
troublez  des  Reprouvez  peuvent  bien  (regarder  avec  envie  les  faveurs , 
que  Dieu  fait  à les  Ellcus  ; mais  il  n'en  eft  pas  un  , qui  s'en  puilTe  plain- 
dre avec  Iuftice  : A la  vérité  fi  on  penfc  ccchercher, par  quelle  équité  fi 
fait  les  H s et  une  forte  & itt  autres  d'une  autre  ; it  efl  on  tmpeffible  , ou  tres- 
dijpctle  à l'Homme  df  le  fi  avoir  : mais  qu’il  ne  le  jaffe  avec  équité , il  ni  fi 
pas  permis  d'en  douter  : Car  outre  que  Dau  ne  doit  rien  aux  uns , ny  aux 
autres  ; le  mets  en  fait , qu'il  nefe  crouveaiucun  partage  dans  tout  l’Evan- 
gile, où  il  le  puiflè  voir , que  Dieu  donne  tout  à l’un  , & ne  laiflê  rien 
à l’autre.  . 

1 S.  C’eft  ponrquoy  S.  Anguftin , S.  Grégoire  , & S.  Bernard  , quand 
il  s’agit  des  plaintes  injulles  , qui  fe  peuvent  faire  fur  la  diftribution  dif- 
ferente de  la  Grâce,  n'alleguent  point  d'autre  deftènfe,  que  ce  que  Iisvs- 
Christ  met  dans  la  bouche  du  Maître  de  la  Vigne  , lors  que  les  Ou- 
vriers fe  formalifent , de  ce  qu’il  donne  autant  aux  derniers  venus,  qu’aux 

premiers: 
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pre  miers  : M^n  amy^  dit-il  , ie  ne  te  J au  pet. a de  ton',  u' as-tu  peint  accordé  ^ut-  i-  A do- 
avec  moy  a un  denier  par  tour  t prenj  ce  qui  eft  à tey  , & c'en  va  : Al  nu  fi  ie  ™ t-irfrutr. 
veux  donner  à te  dernier  autant  au' a ley,  ne  m eft  tl  pas  loifible  de  faire  ce  que  Nunqôid 
ie  veux  i Ton  ad  efi-il  malin  , de  ce  que  ie  fuis  ben.  hic  judici 

1 9.  En  cét  exemple,  perfonnene  s’en  va  les  mains  vuides  , Chacun  a munnuran- 
part  à la  diftribution,  les  Laborieux  & les  Oyfeux  , les  Diligens  , & les  |csiPa*,e 
Tardifs,  & les  Envieux,  & les  Enviez  ont  leur  conte  , encore  qu’ils  ne  hoTv'dôfuî 
foient  pas  tous  contens  ; & ceux  qui  en  voudroient  davantage  , ne  laillent  quippe  ems 
pas  d’en  avoir  allez.  Tous  en  ont  plus  qu’ils  n’en  méritent,  & s’il  y en  a de  ergaalios 
favorifez,  l’avantage  de  ceux-cy  ne  (ait  point  de  préjudice  à ceux-là.  Ceux  Pmt  Agiras, 
qui  ont  murmuré  , dit  S.  Auguftin  , ont  iis  entendu  , vitre  Choft  du  Pere  de  feu  nuH«fli:t  °* 
nulle  , finon  , ie  le  veux  i Certes  fa  libéralité  efi  telle  en  faveur  des  uns  , qui  il  iniquicj*. 
ne  fait  aucune  injustice  aux  autres.  uAug.l.u 

20.  Etpourquoy,  Theophron , n’y  a t-’il  point  d’injufticc  i parce  qu’il  efur.Ep.pe- 
n’y  en  a pas  un  à qui  il  n’ait  donné  le  denier  de  la  convention  j parce  qu’il  J' ^ 
n’a  Laide  perfonne  làns  diftribution  , parce  qu’il  les  a tous  partagez  fuffi-  tQta  mfthia 
famment , encore  qu’il  ait  partagé  quelques-uns  plus  abondamment  ; parce  eft.  Hoc  vo- 
que  nul  ne  fe  peut  pleindre,  d’avoir  été  oublié , ou  de  n’avoir  rien  eu.  Non-  io.  Tibi.  in- 
né de  denario  couuenifii  mecum  ? Cette  convention  c’ell  le  pa&e  de  la  fuffi-  qmtJcddidr, 
fance  de  la  Grâce  univerfelle , premièrement  perdue  par  le  crime  d’Adam, 

depuis  rendue  par  le  Mérité  de  I e s v s-C  h r i s T.  huic  dona- 

21.  Or  cette  Suffifancc  eft  de  la  Mifericorde  équitable  du  Rédempteur  -,  icm.tibi  ali» 

le  plus  ou  le  moins,  par  delà  le  neceflâire,  eft  de  la  Liberté  du  Souverain.  Y tlul'1  abituli , 
a-t’il  rien  d’injufte,  que  l’un  ait  tout  le  fccours  requis  an  Salue,  &c  que  s’il  en  jj**” 

abufe  , ou  n’en  vie  point , il  fe  prive  d’une  plus  grande  alfillance  ; & que  mjnu)  vv^ 
l’autre  ait  par  delfus,  (i  Dieu  le  veut,  une  inlpitation  plus  forte  , à laquelle  negjui.  A» 
il  peut  relifter,  & ne  relifte  point , & par  conlequent  une  Grâce  plus  nonlicet 
efficace  ‘ 


nulii  faccrc 


à laquelle  il  coopéré  ? 

2 2.  En  cette  occafion  , dit  S.  Auguftin  , toute  la  lufiiee  eft,  ie  le  veux.  Pour  ^,rB 
toy . dit-il  , ie  t’ay  rendu -,  pour  celuy  cy  , ie  luy  ay  donné,  & pour  luy  donner,  Qupdiinmrn 
ie  ne  t‘aj  rien  ôté,  nj  rien  diminue  , uy  rien  refusé  , que  ie  te  deujje  : ne  m’efl-il  muict  homo 
pas  loifible, de  faire  ce  que  ie  veux  ? Saint  Bernard  raifonne  d’une  pareille  cu‘  de  boni- 
forte  , & employé  le  même  repart  du  Pere  de  Famille , lors  qu’il  parle  ainli 
de  Dieu.  Si  i Homme  , dit-il,  de  qui  l’ail  efi  malin  accufe  voue  Lomé,  murmure 
contre  moy , Seigneur , répondez,  pour  mey  , ou  plutôt  répondez,  pour  vous- même,  ponde  pto 
Dites  au  calomni . teur  , car  c’efi  vous  qu'il  calomnie  , de  ce  que  vous  donntz.gr a-  me,  imo  ref- 
tuitement.  Dit  cs-tuy  : ie  veux  donner  encore  autant  à ce  dernier  venu.  Ccladéplait  fonde  proie» 
au  Pharifien,  qu’as- tu  à gronder  i mon  droit, c’ (fl  la  volonté  du  luge  i ne  luy  eft -il  pas  , 

permis  défaire  ce  qu’il  veut  Ion  méfait  mifericorde  ,mais  on  ne  te  fait  aucune  iniure.  tnbuaj  };u- 
2 j.  Enfin,  c’eft  la  même  conclufion  , que  prend  Saint  Grégoire  le  iij:dicpro- 
Grand  fur  le  vicme  propos , rapportant  encore  la  même  rcponce  du  Mai-  m.  è iili.vol» 
tre  de  La  Vigne  aux  Ouvriers  mnrmurateurs  -,  Ne  puis-je  pas  fane  te  qu’il 
me  plaît  f Impertinante  plainte  de  l’Homme  , dit-il  , tonne  la  bonté  do  fimj|,ier>* 
Dieu  ! il  faudroit  fe  plaindre  , s’il  ne  donnoit  pas  ce  qu’il  doit  i,  mais  non  L)i  plicts. 
f as  dequoy  , il  donne  ce  qu’il  ne  doit  point. 


24..  Achevons. 


vt 
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Pkarifzo,  24.  Achevons  donc  cccy  , en  avouant  que  H Mes  Saints  Peres  cro- 
quai mulu-  yoient  , que  Dieu  refusât  toute  forte  de  Grâce  neccfl'aire  aux  Repron- 
crt  Volant»  vez  » n’auroient  garde  d’alleeuer  cette  Parabole , dans  laquelle  celuy 
ladicis , an  qui  (e  plaint  injuftement,  ne  fe  plaint  point  de  ce  qu’on  ne  luy  a rien 
non  lieet  ei  donné,  mais  de  ce  qu'on  ne  luy  a point  donné  à proportion  des  Privi- 
qoodvultfa-  Jegiez  , & des  Favoris  , aufquels  il  porte  envie  , fondée  fur  ce  qu’ils  en 
ont  P',,s  reccu  qu’*ls  n’en  méritent  : Ainfi , pour  demeurer  dans  le  len- 
fcricoidia  tintent  des  Saints  Doéleurs  , Si  dans  celuy  delESVS-CHRisT, 
tibi  minime  difons  que  l’on  ne  trouvera  point  d’Ouvrier  , on  de  Domeftique  en  ton- 
iniuria  lit.  te  la  vigne  , ou  en  toute  la  maifon  du  Seigneur  privez  de  fon  denier , ou 

de  fon  latent  i ny  d’Ame  raifonnable  & libre , dépourveuc  de  fa  por-  • 
tion  de  Grâce  dans  tout  le  Monde  : C’eft  à dire  , que  la  Grâce  cft 
gencralement  fuftilante  en  tous  les  Hommes  , parce  que  Dien  en  di- 
stribue allez  à chacun  par  fa  Mifericorde  ; mais  quelle  n’cft  pas  éga- 
Aiiff.rom  10.  Icment  efficace  en  tous  , parce  que  plufieurs  en  empêchent  l'effet  par  leurs 
ve'b  Do-  Péchez  , Si  par  leur  rcfiftance  : Omne  enim  cwr.cn  , f'acirtus  , tel  Ptccatum  , 
mini.  Hojra  cjt  negli^entta  ; CS  cm  rit  s Ktrtus  çr  Sanélitas  , Die  cjt  Intelligente a. 


CHAPITRE  V INGT-DEVXIE'ME. 

ôhec  ela»)  l'Analogie  de  la  Sainte  Ecriture  , il  confie  que  Dieu 
donne  à toute  Ame  vn  commencement  de  Grâce  f revenante , 
qui  fe  peut  appeller  Séminale  , s laquelle  fi  Ion  coopéré  , il  efl 
« prefl  d’en  donner  de  plus  fortes. 

Brrn.m cit.  1.  TL  faut  avoiier , que  nous  trouvons  une  (î  grande  différence  entre 
o”o  mîhi  Ali  parole  des  Hommes  Sc  la  parole  de  Dieu  en  toute  matière , Si  fin- 
ira hcc  fe-  gnlicrement  en  celle  delà  Predeftination  eternelle,  Sc  de  la  Grâce  divine, 
miucrbia  que  je  n'entends  jamais  parler  les  Hommes , je  dis  même  les  plus  Sçavans 
Pmphetarû  f & les  plus  Saints  , pour  lî  bien  qu’ils  s’expliquent , qu’ils  ne  m'embarraf- 
^cciofui"  ^ent  * on  me  troublent. 

forma  prje  *•  “entends  jamais  parler  Dieu  , qu’il  ne  me  foulage  & ne  m’af- 

filiis  Horoi  feure  : Et  c’eft  icy  , où  il  mefemble  que  tonte  Ame  a plus  de  fujet  , que 

mim.ipfc  me  nulle  autre  part  , de  s’écrier  avec  l’Epoule  du  grand  Cantique , 
ofculetut  of-  me  à' un  baifer  de  fa  bouche  : C’eft  à dire  , comme  l'entend  le  plus 

N6°âudîofi  dévot  > & Ie  P*us  tcn^rc  des  Dofteurs,  Saint  Bernard  , te  »’«■ y que  jatre 

Moyleotiir-  **y  a’auttt  bouche  que  de  la  propre  bour.Dc  de  l ES  y S - C H K ! ST , Fils 
peditoris  G-  de  Dieu  , le  plut  beau  d'entre  les  Enfant  des  Honores  : te  tient  ettds  joint  Mcjfe, 
quHem  lin-  dit-il, il  a pour  rnoy  la  langue  trop  empêchée  j les  levres  d' EJ*yc  reput  pus  nettes  ; 
li^mild*15  éeremie  ne  fait  point  parler, ce  n'efi  qu'un  Enfant  , & tous  les  P'ophetts  font 
Efai*  labia  ^ts  mut,s  » <?“*  «h<jr  h» , dont  ils  ont  parlé,  parle  luy  même,  que  ce  fit  h.y  qui  ntt 
immunda  bai/e  d'un  baifer  de  fa  bouche , qu'il  ne  me  parle  plus  en  eux  r.y  par  eux  , d'au- 
funt.  1ère-  tant  que  l’eau  efl  tenehrettfe  dans  les  nuées  de  l'air  : Que  celuy  là  me  baife  du 
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bai  fer  de  fa  bouche, de  qui  l’ agréable  preftnee,  & les  torrens  de  DoÜrine  admirable  mus  nefcic 
devienne»  en  moy  strie  fontaine  d'eau  vive  , rejaUliffantt  à la  vie  eternelle.  loqui  quia 

3.  C’eft  pourquoy  ne  vous  étonnez  pas  en  cette  occafion.Theophron,  Puet  cfl-  E* 
où  fouvent  les  dilcours  des  pins  grands  Hommes  vous  allarment , fi  le  vous  o^s'clii). 
coutéille  pour  un  temps  de  fermer  les  Livres  des  doCtes , que  vous  n’en-  gucssfit.lpfe 
tendez  pas , pour  ouvrir  l’Evangile  de  Iesvs-Christ,  que  vous  êtes  ipfe  qu*  !«- 
tenu  de  croire.  l’ofe  bien  engager  ma  parole , qu’un  feul  mot  de  ce  Texte  quumur,ipfc 
facré  édifiera  vôtre  Foy , & conlolera  vôtre  Elperance , où  le  Commcn- 

taire  d’un  Exporteur , Sc  le  raifonnement  d’un  Dodteut  l’aura  décon-  culetut  of- 
ccrtc.  Il  cil  alleute  que  par  tout  où  l’Homme  mortel  met  la  main  , il  y culooiisfui. 
paroit  toujours  quelque  marque  de  fou  néant,  & quelque  impreffion  d’hn-  Nonmeis  ii 
manité.  Comme  toute  forte  de  corps  porte  par  tout  fon  ombre,  tout  elprit  fut  per 
créé  taille  apres  luy  un  veftige  de  créature  ; c’eft  à dire,ou  quelque  difiicul-  hi  quoniam 
te  , ou  quelque  contradiction , ou  quelque  doute  , ou  quelque  ambiguité,  tenebsoû  a- 
OU  quelques  tenebres.  , ‘ quainaubi- 

4.  le  voudrois  bien  excepter  icy  , comme  il  eft  tres-jufte , le  divin 

Saint  Auguftin  : Que  je  reconnois  pour  le  plus  illuminé  de  tous  nos  Pe-  ofeu» 
res , pour  le  plus  éminent  des  Théologiens , pour  l’Aigle  des  plus  lça-  |0  otis  lui, 
vans  Chrétiens  , & fut  tout  pour  le  vray  DoCieur  , Sc  Dcffenfeur  de  la  cuiusgtatio- 
Grâce  jdej  Iesvs-Chri  st  , contre  les  ingrats , Scies  fuperbes  Partifans,  ^ prxfcntia 
du  Franc-Arbitre.  Et  quoy  que  je  fqache  bien  , que  S.  Bernard  n’a  pas  fx  fl,,™"*0" 
excepté  les  plus  célébrés  Prophètes , & que  S.  Auguftin  même  deffend  à Doârinx 
fon  LeCteur  bien  étroittrement  d'attribuer  à pat  un  de  fes  Ecrits  aucunes  fiant  in  me 
antimite  canonique  ; ie  ne  voudrois  pas  entreprendre  de  dire  d’aucun  de  fes  *r°ns  39uae 
Livres , ce  qu’il  a dit  luy-même  à bon  droit  des  Ouvrages  des  autres  *“lcn* 
Ecrivains  Ecclefiaftiques , & fur  tout  du  grand  Saint  Cyprien,  tres-  xret0Jm. 
cloquent  , Sc  très- Catholique  Evêque  de  Carthage  , Si  l'un  des  plus  Aug.t.+.Jt 
illuftres  Dodeurs  ôc  Martyrs  de  l’Eglife  Occidentale  : Quand  il  com-  dateiiÿ, 
pâte  leur  DoCtrine  à la  Doctrine  des  Evangeliftes,  Sc  des  Apôtres  , fen- 

dit ; qu’il  fe  trouvera  dequoy  reprendre , avec  raifon  , dans  les  plus  Chrc-  , ira 
tiens , Sc  les  plus  Saints  Ecrits  des  Orateurs , Sc  il  ne  fe  trouvera  jamais  noftta  vcl 
rien  à redite  dans  les  Ecrits  des  Pêcheurs.  Inuemtur  aliquid  qued  meriio  te-  aliorû  exer* 
ptehendt  pi  (fit  in  Christiane*  & Più  Littcri*  Oraiouim  , & non  inttenitur  in ceat“r  ■ vel 
Litteri* PifcMmntu. 

y . Pour  moy , ie  fuis  de  ceux , Theophron  , qui  ne  veulent  point  en-  tamen  ejs 
trer  en  aucune  défiance  des  opinions  de  Saint  Auguftin  , fur  tout  ton-  milia  velut 
chant  la  Matière  de  la  Grâce  5 non  feulement  à l’égard  de  celles  qui  ont  «nomca 
cté  par  exprès  approuvées  des  Papes  , refolncs  dans  les  Conciles  , fui-  a°^urajT 
vies  de  la  plus  faine  antiquité  , ou  diflinicivement  décidées  pas  l'autho-  Uï 
rité  de  l’Eglife  : mais  encore  à l’égard  de  celles , qui  n’ont  point  pafsé 
en  Canon , & qui  ne  peuvent  pfetendre  autre  crédit , que  celuy  que 
leur  donne  , ou  la  feule  preuve  de  la  DoCkrine  , ou  le  feul  nom  du  Do- 
cteur. Quoy  qui  parte  d’une  bouche  fi  facrée,  il  ne  me  peut  être  que  tres- 
prccieux.  En  effet , il  me  fembleque  le  rencontre  toujours , en  ce  qu’il 
dit,  ou  une  Vérité  qui  m'illumine,  ou  une  Pieté  qui  me  touche,  ou  l’un  tic 
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l'antre  enfemble,  qui  me  tranfporte.  Que  fi  ie  ne  comprens  pas  qnelqnefois 
fon  fens,j’ayme  mieux  le  reverer, que  le  combattre  ; & conforter  plutôt  mon 
ignorante,  qn’interpofer  mon  jugement.  Lors  qu'il  me  convainc,  il  me 
force  ; 8c  lors  qu'il  ne  me  force  point,  il  me  charme. 

6.  Il  eft  Ci  habile , que  s’il  me  perfuade  , ie  fuis  à luy , & ne  m’en  puis 

dédire;  Sc  il  eft  Ci  dévot , que  s'il  ne  me  perfuade  pas , ie  ne  fuis  pas  pour 
cela  contre  luy  , 8c  ne  luy  ofe  contredire.  Ainfi  dans  la  leéturc  de  les  écrits, 
encore  que  ie  ne  fois  pas  quelquefois  vaincu , ie  ne  lai  fie  pas  de  demeurer 
toujours  gagné  ; parce  que  quand  la  raifon  n'a  pas  la  force  d'emporter 
mon  contentement  , l’onélion  de  l’Efprit  a la  vertu  d’edifier  ma  confcien 
ce.  La  Grâce  eft  répandue  fur  fes  lèvres  , pour  cela  Dieu  l’a  beny 
éternellement.  Par  tout  il  demeure  comme  cela  le  Maître  : Quoy  que 
ie  farte , c’eft  un  vaillant  Victorieux  qui  me  defarme  , ou  un  laine  en- 
chanteur qui  me  ravit.  Lors  que  mon  entendement  ne  fe  rend  point , 
ma  volonté  pourtant  le  peut  fuivre.  Soit  donc  qu’il  ceigne  fon  Efpée 
fur  fon  côté  , pour  parler  aux  termes  du  Prophète  : Il  eft  tres-puirtant  » 
les  peuples  tombent  fous  luy  , les  flèches  aigues  percent  les  cœurs  des 
ennemis  du  Roy.  Soit  qu’il  entreprenne  quelque  chofe  par  fa  feule  bonne 
Grâce,  &c  par  u Beauté  , il  reü/Hc  avec  profperitc  , 8c  régné  fans  refiftan- 
ce  ; c’eft  à dire  que  , foit  qu’il  prouve  les  opinions , ou  qu’il  ne  les  prou- 
ve pas  j foit  qu’il  argumente  iubtilemcnt  ; foit  qu’il  diieoure  éloquem- 
ment ; foit  qu’il  conclue  dans  la  vérité  ; foit  qu’il  conjeâure  dans  la  vray- 
ferablance  , ie  n'acquiefce  pas  feulement  à l'efficace  de  fes  preuves  x 
mais  tantôt  j’admire  l’artifice  de  fa  méthode  ; tantôt  ie  cede  à l’antho- 
rité  de  fes  préjugez  ; & fi  ie  ne  tiens  pas  que  toutes  fes  conclufions  font 
Articles  de  Foy  , cela  ne  m’empêche  pas  de  refpeûer  jufqu’à  fes  Conje- 
ctures. ■,  ■ 

7.  Voilà  finccrcment,  ce  que  peut  fur  mon  Efprit  Saint  Auguftin, 
8c  quelle  profeflïon  ie  fais  d’eflimer  fa  Do&rine  , avec  tout  ce  qu’il  y a 
de  lçavans  , & de  pieux  dans  l'Eglifc  , depuis  plus  de  douze  ficelés. 
Avec  cela  , Thcophron  , ie  ne  feins  point  de  dire  , que  non  feulement 
pour  appaifer  les  troubles  des  Amples  fideles,  mais  encore  pour  foula- 
ger  la  laffitude  devplus  forts  Théologiens , il  n’y  a rien  de  plus  utile , ny 
de  plus  confolant  , que  d’aller  étudier  paifiblement  la  Théologie  de  la 
Grâce  dans  le  pur  texte  de  l'Evangile.  Car  on  fçait  bien , que  pour  dif- 
puter  contre  les  Heretiques , quiconque  a befoin  de  s’armer  ; 8c  n’a  pas  be- 
ioin  de  chercher  d’Arlcnal  mieux  fourny  , que  les  Livres  de  Saint  Au- 
guftin , qui  font  dans  l'Eglilè  Catholique , comme  la  Tour  de  David  , 
d'où  pendent  mille  boucliers.  Auffi  faut-il  confefler , que  comme  l’on 
ne  prend  pas  plaifir  d’aller  toujours  en  habillement  de  Guerre , & que  hors 
des  Allumes , 8c  de  l’Occafion , on  eft  bien  aife  de  fe  defarmer , quand 
on  eft  à fon  logis , & avec  fes  amis  ; De  même  il  y a des  temps  où  loin  de 
tout  ennemy  , & de  toute  controverfe  , une  Ame  Chrétienne  fe  fent 
fort  déchargée , de  quitter  le  ftyle  de  la  Conteftation , & de  prendre  la  vé- 
rité de  la  Foy  toute  nue , fimple , 8c  tranquille.  Et  mêmes  on  pourrait 

ajouter. 
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ajouter , que  comme  David  fe  trouva  trop  embarrafsé  du  poids  des  Ar- 
mes Royalles  , il  choifit  plutôt  de  combattre  le  Géant  des  Philiftins  , au 
Nom  du  Seigneur,  avec  des  pierres  du  Fleuve  lourd  lin,  & la  Fronde 
d’un  Berger  ; qu’avec  la  Cuirallê  &c  les  Armes  de  Saul  : Ainfi  fouvent 
arrivc-t'il , que  pour  protéger  la  Doétrine  , & pour  attaquer  l’Erreur  , 
les  longues  Allégations , & les  raifonnemens  lubtils  , nous  accablent 
plus  , qu’il  ne  nousdtfKndent  ; & qu'on  le  trouve  bien  mieux,  en  plofieurs 
rencontres  de  U Parole  abérei  ée , que  U Seigneur  a fiant  fur  1. 1 Tcrt . que 
des  fubtilitez  les  plus  rafinces  des  Dodcurs , & des  plus  grands  Volumes 
des  Ecrivains. 

8.  Vous  verrez  bien-tôt  ,'Thcophron , que  ce  n’cft  pas  icy  , comme 
il  femble,  une  digreflion  ; mais*que  c’ert  un  avis  falutaire  à toute  lorte 
d'tfprits , qui  fc  l'entent  ou  harallez  , ou  effarouchez  de  cette  difficile  ma- 
tière. Et  cela  , pour  délivrer  nôtre  Foy  de  toutes  les  épines  de  la  Logique 
humaine , Sc  pour  fonder  même  toute  la  Doétrine  que  nous  avons  déjà 
touchée,  & toute  celle  que  nous  préparons  fur  les  enleignemens  faciles, 
naïfs  , & populaires  de  I es  v s - C h r i s t en  fon  Evangile.  Car  il 
n'y  a point , quoy  qu’on  en  pnilfe  dire,  de  foulagement  pareil  à celuy 
d’écouter  la  voix  même  de  l’Epoux.  Or  voicy  comme  cette  voix  du 
Pafteur  eft  bien  differente  du  Langage  des  Difputans.  Vn  ftmeur , dit-il, 
ejl  fôrty  pou'  fémer  , & comme  il/imoti , une  partie  de  la  fimenie  eft  tombées 
fier  le  cm  min  , & lu  Oyfeuux  du  Ciel  font  venu*  & ■l'ont  dévorée.  Vue  dut  zu 

efl  tombée  en  des  lieux  pierreux  , où  elle  n’avoit  gtttre  de  terre  , CF  t'efl  bien- 
tit  levée,  parce  qu'elle  njtvoit  gutre  de  fond  ; CF  le  Soleil  étant  levé, elle  a été  ha- 
lte, (9  parce  quelle  n’avait  point  de  racine , elle  s’ efl  ftichit.  Vne  autre  efl  tombée 
entre  les  épines , le/quelles  font  montées,  & l'ont  é tou  fée.  Et  une  autre  eft  tombées 
eu  bonne  terre  , & a rendu  fon  fruit  un  grain  centième  , l’autre  foixantiéme , 
l’autre  trentième. 

9.  Il  n’cft  pas  poflible  de  traiter  plus  naïvement , ny  plus  familière- 

ment l'Oeconomic  de  la  Grâce  , fa  luffifance  univerfelle  , l’inégalité  de 
Ion  efficace , la  différence  de  fon  fuccez  , la  libéralité  de  Dieu  , qui  la  fe- 
mc  par  tout , & la  diverfité  des  correfpondances  dans  la  Créature  , oit 
elle  n’eft  pas  receuë  de  même  forte.  Car  il  ne  fert  de  rien  de  dire  icy,  que 
cette  Parabole  de  la  Semence , par  l’explication  même  de  I e s v s - 
C h k 1 s r , fè  doit  entendre  de  la  Parole  de  Dieu  : Stmen  efl  t'erbum^ 
Du.  Cela  ne  veut  pas  dire  , qu’elle  ne  nous  enfeigne  littéralement  la 
diftribution  , & la  réception  de  la  Grâce  de  Dieu  jettée , Sc  offerte  à tou- 
tes les  Ames  du  Genre  Humain  qui  en  font  capables  ; auffî  bien  aux  du- 
res , qu’aux  molles  ; aulli  bien  à celles  qui  luy  refiftent,  qu’à  celles  qui 
l’acceptent  ; auiïi  bien  à celles  qui  la  perdent , apres  l’avoir  receuë  , qu’à 
celles  qui  la  confervent  j’ofqu’au  temps  de  la  Moiflbn  ; C’eft  à dire  jufqu’à 
la  mort.  •*  >***-. 

1 o.  Car  icy  comme  ailleurs  en  beaucoup  d’endroits  de  la  Sainte  Ecri- 
ture , par  la  Parole  de  Dieu  , il  n’entend  pas  feulement  la  Prédication  pro- 
noncée, ou  écrite,  ou  les  Commandcmens  de  la  Loy , ou  la  Doéfrinetla 

L 1 z l’Evangi 


Digilizëd  by  Google 


i 8 1 Le  Cbrefhcn  du  T emfs , Partie  II. 
l'Evangile  : Mais  par  là  il  entend  le  fecours  intérieur,  & la  pui/Ttnce  fecrct- 
te  , que  Dieu  donne  à la  Créature , pour  agir  henreulement  félon  fes  divi- 
Drut.it.).  ncs  intentions.  C’eft  en  ce  fens,  que  Moylc  dit  à fon  Peuple  : Le  Seigneur 
l'a  nourry  de  Manne , laquelle  tu  navois  pat  connue  , ty  tes  Peut  non  plus  ; afiru 
de  te  faire  comprendre,  que  l’Homme  ne  vivra  pas  de  pain  feulement , mais  qu’il 
vivra,  de  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  : Ou  comme  dit  l’E  vangelifte  S.Mat- 
Matth.  4.  tfiicu  , de  toute  parole  qui  procédé  de  la  Bouche  de  Dieu.  C'eft  à dire,quc  ce  ne 
font  pas  les  vivres  qui  font  procurez, & apretez  par  le  travail,  & par  le  foin 
des  Hommes  qui  repaillênt,  6c  qui  foûtiennent  la  vie  : Mais  la  benedi&ion 
de  Dieu , qui  donne  aux  viandes  la  force  occulte  de  fuftenter,  & qui  même 

i>cut  nourrir  l'Homme  par  des  moyens  extraordinaires  & furnaturels,quand 
es  ordinaires  & les  naturels  viennent  à ltiy  manquer. 
jteh.i i.  il.  C’eft  au  meme  fens , que  l'Apôtre  Saint  Paul  écrit , que  Dieu 
roruns  om-  fuient  toutes  chofes  par  fa  parole  puijfame  où  il  ne  prétend  pas  , que  cette 
nU  V"bfùx  ParoIc  ('oit  » «y  la  L°y  dc  Dieu , ny  les  enfeignemens  de  fes  Ecritures , ou 
vu.utis  ux.  ^ £)jfcours  ; mais  bien  ce[K  vertu  admirable  , par  laquelle  il  main- 
tient l’Vnivers  en  fon  être  , & conduit  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
Qurvirtus,  fenten  leurs  operations.  Vertu,  dit  S.  Auguftin,  laquelle  venant  à man- 
fi  ab  eis  qua:  quer  pour  un  moment  à la  conduite , & fubfiftancc  des  chofes  creez  , 

oeodis  ali-**  tOUtC  c(Pcce  » touce  nicurc»  & tout  être  fur  l'heure  viendroit  à fondre, 
quando  cef  & a s'anéantir. 

Tarer , fi  mu!  H.  C'eft  encore  au  même  fens , que  David  chante  ; que  les  Citttx  ont 
omnium  re-  etc  afferma  par  la  parole  du  Seigneur,  & toute  leur  vertu  par  l'Ejprit  de  fa  bouche  ; 
LTamucô-’  qUC  DieM  a P*rol'&  rigitery  l"  malades  d’Jfrjtel , & lis  a de  livrer  de 

cidcrer'  ° m4HX  ,no,,els  i & envoyer  a fa  p^ole, & fondra  la  glai  t de  l’hjver  : fûts 

jtuf.  ex  l.  vent fouftera  , C T les  eaux  couleront. 

fmt.  pnfptr.  i ).  En  quoy  il  eft  aisé  de  voir,  que  la  parole  de  Dieu  ne  fe  prend 
pm'*1/"  P15  'cy  commc  k*  mal-inftruits  fe  pourroient  faire  croire,  pour  cette 

pfai  147I  fs.  P,!rolc  , qui  fe  prêche  à l’oreille  , on  qui  fe  lit  dans  les  Livres  : 

Mais  bien  pour  ce  mouvement  divin , qui  remue  invifiblement , 6c  forte- 
ment les  reifortsde  toutes  chofes;  foit  dans  l'ordre  de  la  Nature  , foit  dans 
celuy  de  la  Grâce , foit  dans  la  conduite  des  caulés  neceftaires , foit  dans  le 
Gouvernement  des  caufes  libres.Car  au  langage  de  la  Sainte  Ecriture,  pour 
montrer  l’authorité  , la  facilité,  6c  la puiftance d’agir,  nous  voyons,  que 
parler,  & operer  ; dire  , & faire;  commander,  6c  exécuter,  ne  font  qu’une 
même  chofe.  C’eft  pourquoy  la  création , & la  confervation  des  Natures, 

1 infpiration  , & la  converlîon  des  volontcz  ne  s’expriment  point  autre- 
ment, que  par  cette  parole  de  Dieu. 

14.  Si  le  Créateur  tire  les  Etres  du  néant , n’eft-ce  pas  en  difant  que 
k Lumière  (oit  faite  2 N eft-ce  pas  en  appcllant  les  choies,  qui  ne  font 
point,  comme  celles  qui  font  ? Si  le  Rédempteur  tire  les  Ames  du  Péché, 
Pfal.«4  *•  n’eft-cc  pas  en  leur  parlant  an  cœur  ? /‘écouter  *y , dit  David  , ce  qi  e le  Sei- 
gneur dira  en  m<y  Quand  il  reftulcite  les  Morts  , n’eft-il  pas  dit , que 
ceux  qui  font  dans  les  fepulchrcs  entendent  la  voix  du  Fils  de  l’Homme  î 
E«{h.)7. 4.  Ojfemenj , dit  encore  le  Prophète , oyez,  la  parole  de  Dieu.  Quand  le  Saint 
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Efprit  veutoperer  leùlut  de  chaque  Ame  en  particulier  , il  lny  fait  enten- 
dre aufli  fa  voix  : Si  vous  l’entendez  aujourd'hui  , dit  le  Pfalmifte , 
G*rdiz.-vous  d'endurcir  vos  cceurt.  Et  la  première  Grâce  n’a  point  d’autre 
nom , que  celuy  de  vocation.  Dieu , dit  S.  Pierre , vins  a appeliez.  des  te- 
nebres  à fou  admirable  lumière. 

1 j . Tout  cela  conclud , que  la  divine  femence , qui  dans  la  fimilitude 
de  l’Evangile  par  l’interprecation  du  Sauveur  , lignifie  la  parole  de 
Dieu  , ne  lignine  pas  uniquement , & proprement  cette  parole  extérieure 
qui  frappe  les  lens , ny  cette  doétrine  que  Dieu  communique  à des  Audi- 
teurs, ou  à des  Leéleurs  parla  bouche  des  Prédicateurs  , ou  par  la  plume 
des  Ecrivains  ; mais  bien  ces  paroles  intérieures  que  la  vérité  meme  ad- 
drelle  aux  cœurs  , Ce  aux  conlcienccs  pour  a les  illuminer , er  les  toucher 
fans  bruit  , fans  pc'ipdes  , fans  mots , & /ans  fyllibes , comme  dit  Saint  Au- 
gullin  : En  un  mot , c’cft  tout  ce  qu  opere  en  nôtre  Efprit  par  la  pensée  , 
& en  nôtre  volonté  par  Kaffeélion  , cette  b féru  t luperieure  , donc/* 
voix  ne  fe  tau  point , qui  ne  parle  point  des  tevres  , mais  tjui  crie  du  coe.ir.  Cette 
* Vérité  qui  cft  le  Verbe  de  Dieu  , Dieu  che*  Dieu  , le  Fils  unique  : 
Cette  vérité  , qui  s’eft  revêtue  de  chair  pour  nous  , pour  naître  de  la 
Vierge  Marie  , & pour  accomplir  la  Prophétie  , qui  dit  : La  fente  efl 
fort  te  de  la  Terre. 

16.  Dieu  donc  , Theopluon  , feme  par  toute  Terre  fa  Parole  , fit 
Vérité  , fa  Grâce , fes  I nfpi  ration  s , fes  Vocations  , qui  font  les  fecours 
méritez  à toutes  les  Ames  par  la  mort  du  Rédempteur  : Mais  on  reçoit  fa 
femence  diverfement  félon  la  différence  du  terrotr.Quoy  qu’il  en  toit  , il  y 
a une  Grâce  feminale,  que  S.  Auguftin  dit,  venir  de  Iesvs  Christ 
par  la  régénération  du  S.  Efprit , comme  il  y a une  corruption  feminale 
qui  procédé  d’Adam  , par  la  génération  de  la  Chair.  Or  cette  femence  de 
Grâce  cft  offerte  à tous , puis  que  le  nouvel  Homme  l’a  méritée  pour  tous  : 
Comme  la  femence  de  corruption  fe  trouve  en  tous , parce  que  le  vieil 
Hpmme  l’a  laifsée  à tous  : Il  eft  vray  , qu’il  faut  confiderer  l’une  Sc  l’autre 
avec  précaution , & avec  cette  différence  , que  comme  le  premier  Adam  , 
dans  l’état  de  fon  innocence  , n’avoit  en  loy  aucune  femence  intérieure 
du  mal  , & n’étoit  fujet  qu’à  la  tentation  du  dehors  , qui  luy  vint  du  ler- 
pent  : Aufli  au  contraire  en  l’état  de  la  corruption  , les  Enfans  d’Adam 
n’ont  en  eux  aucun  germeinterieurde  bien  , & ont  befoin  de  la  Grâce  qui 
leur  vient  de  dehors,  par  l’infpiration  du  S.  Efprit. 

1 7.  Maisauffi,  comme  il  n’y  a point  aujourd’huy  dePredeftiné,  qui  par 
le  démérité  du  premier  Adam,  ne  fente  en  foy  , & de  foy-meme , les  pre- 
miers mouvemens  au  Péché  : Il  eft  certain  , qu’il  n’y  a point  de  Reprouvé 
au  monde,  qui  parle  mérité  du  fécond  Adam  , ne  feme  quelquefois  enloy  , 
quoy  que  non  pas  de  foy-même , les  premiers  mouvemens  au  bien. 

1 8.  Qu'eft-ce  cju’opere  dans  la  chair  des  Saints  continens  la  concupif- 
cencc  , qui  eft  femee  dans  leurs  membres,  fi  ce  n’eft  les  delirs  de  pécher} 
aufquels  ne  confentans  point , ils  exercent  de  glorieux  combats  ? Et  d’ail- 
leurs, qu’eft-ce  qu’opere  la  Grâce  generale  offerte  à toutes  les  Ames  des 
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méchans,  & des  infidèles , fi  cc  n'eft  des  defirs  de  bien  croire  , Si  de  bien 
faire  , aulquels  venans  à refifter  , ils  fe  laiirent  honteufement  vaincre 
aux  erreurs , Si  aux  vices  :•  Or  comme  , au  dire  de  Saint  Grégoire  , les  pe- 
tits commenccmrns  de  vice  ne  damnent  point  les  jufies  , parce  qu'ils  les 
gourmandent , ou  les  expient  : Auffi  les  premiers  commencenn  11s  de  vertu 
ne  Luvcnt  point  les  médians,  à faute  d’y  corrdpondrc  & de  les  pouiluivre. 

A 1 falucem  Ce  qui  fait  dire  à S.  Auguftin  , que  certaines  burines  aux  tes  , tçnt/e  trouvent 
xternam  ni-  dans  ta  vie  à' un  très  méchant  homme  , ne  luj  profitent  aucunement  à la  vit  eter - 
h U ptoftmc  nette.  Or  il  n’y  a point  de  doute  , que  S.  Auguftin  ne  tienne  pour  certain , 
impio  ali  q„e  toutes  ces  efpecesde  bonnes  œuvres,  qui  ne  manquent  jamais  dans  la 
o^c  a^îiàc  v‘e  ^cs  l^us  hnpies , c°nameil  dit , ne  viennent  de  la  Grâce  de  Dieu  : C’eft 
à dire  de  cette  Grâce  generale  , qui  n’eft  jamais  refusée  , ny  au  fidcle , ny  à 
cillin.c  vita  l’infidele,  & quieftleniéeen  toute  Ame. 

ci’inilîbet  1 9.  Nous  l'appelions  Grâce  feminale , ou  ftmence  de  Grâce  ; oucom- 
I ifimiho-  me  i’appelleS.  Paul  .convoitife  de  l’Efprit,  qui  eft  un  privilège  de  I es  vs- 
r”' jr.  Christ,  opposé  à la  concupilcence  de  la  Chair  , qui  eft  un  Apanage 
• Qm.lquiJ  d'Adam  : Cette  derniere  concupilcence  eft  incarnée  en  nous  profonde- 
cü  j'ccci:û  ment,  depuij  nôtre  première  nailfance.  La  première  convoitife  falutairc 
inihciis,  in  nous  vient  d’en  haut  infpirée  de  Dieu,  pour  nous  procurer  une  fécondé 
cf:;;  ,'”oj  nailfance  : La  convoitife  de  la  Chair  eft  la  ftmencc  de  tout  péché  , de  pa- 
buT  , vnJe  r°ie  » d'œuvre  , Si  de  pensée  : La  convoitife  de  l’Efprit  eft  la  femence  de 
«oritur  nifi  toute  bonne  aétion  , & intérieure  , Si  extérieure.  Or  qui  peut  douter  > 
ex  malien-  que  dans  la  Doéhine  de  S.  Auguftin , il  y ait  aucune  Ame  au  monde , qui 
aÎ.  c ^ans  ^'a8e  conno'^ancc  > î°ft  abfolument  privée  pour  toute  fa  vie , de 
ttrvllbTt  ccttc  l'c'mt;nce  de  Grâce  univerfelle  ? 

ckrifii.  ao . Mais  il  faut  voir  cc  que  c’eft  que  cette  Grâce  univerfelle  , & fe- 

minale en  détail , pour  11’en  plus  douter:  C’eft , Theophron  , dans  le  fen- 
AudiS  quid  timent  de  tous  les  Docteurs , la  Grâce  de  prier , la  Grâce  de  demander , la 
me  Domi  " ^race  chercher  > ha  Grâce  de  tâcher  : C’eft  un  commencement  de  Foy  , 
m'î  Dcus  cHns  ^infidélité  même , une  étincelle  de  connoifiànce  de  Dieu  obfcurc , &c 
paeem , pie-  enveloppée  : C’eft  un  amour  naifTant  de  la  vertu  : C’eft  en  un  mot  une  bon- 
titem  in  lu-  ne  pensée , un  defir  de  pietc , un  fentiment  religieux  , un  mouvement  de 
ftitiamOciis  bien  vivre  , une  infpiration  de  fe  convertir.  C’eft  le  premier  foufle  du 
quftur*5  ntc  Esprit  , qnc  I e s v s-C  h r 1 s T envoyé  de  Dieu  fon  Pere  fur  les 
talianosco-  Hommes:  C’cft  la  première  voix  de  la  Tourterelle , qui  s’étend  dés  le  Prin- 
gitamus  ex  temps  par  toute  la  Terre  : C’eft  â dire  , dés  que  la  raifon  commence  à éclo- 
nob:s  cum  rc  & à s’épanouir , fi  chacun  veut  prêter  l’oreille  à ce  qui  hiv  eft  dit  dans 
bis'vctfa"0*  ^ corar  : C’eft  la  première  parole  de  Dieu  femée  <Sc  prononcée  au  fond  de 
mus , nofti  a l'Ame  , où  Dieu  nous  parle  de  faix , de  Piet  e , er  de  Influe,  dit  S.  Bernard  , 
cogitamui  s & où  nous  ne penfons  rien  de  cela  de  nous  même  : Car  quand  nous  roulons  dans 
h bona,  Dci  notre  EJprit  des  cho/es  rnauvaifes  , nous  penfons  alors  à ce  <j"i  eft  proprement  à 
fermo  eft.  f,0Uj  . rnass  Ji  nous  penfons  i quelque  thofe  de  bien  , c’eft  pure  parole  de  Dieu. 


* 


CHAPi 


Z)e  la  Vocation  de  tous  au  Chrifiianijrne , Ch  XXIII.  185 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 


S/  les  Réprouvez.  & Infidèles  ont  la  Grâce  fuffîfantt 
pour  fe  fauver. 


1.  T)  Eut-étre  vous  hâtez-vous  d’apprendre  comme  qnoy  Saint  An-  Ex  qno  eol- 
1.  guftin  enfeignc  , que  les  mêchans  Sc  les  infidèles  ne  font  point  dé-  !'*itur«i« 
pourveusde  cette  femence  de  falut:Il  fera  bien-aisé  de  vous  le  faire  voirevi-  ^*a  boni 
dément;  fi  vous  prenez  garde  que  ce  S.  Pere  difputantavec  les  Pelagiens,&  taïunHnfi- 
fingulierement  avec  Iulicn,  non  feulement  ne  nie  point,que  les  infidèles  ne  detesnon 
puiftent  a voir  de  bonnes  pensces,âc  de  bons  defirs,3c  même  faire  de  bonnes  jpforum  ef- 
aétions  : mais  encore  il  parte  bien  plus  avant,jufqu’à  dire.qu’il  eft  bien  plus  c,ius. 
feur  d’attribuer  toutes  leurs  aélions  de  vertu , Sc  leurs  bonnes  œuvres  à la  ^ rualisV" 
Grâce,  Sc  au  don  de  Dien,qu’à  leur  raifon,  à leur  nature,  ny  à leur  volonté,  item, quanti 
Et  fur  le  fujetde  Polcmon  , ce  Philofophe  Grec  fi  renommé  pour  jatius  hrc 


fa  continence  dans  les  Hiftoires  Prennes,  S. Auguftin  ne  feint  point  de  jP*"4  In  CI? 
dire  , qu’encore  que  cét  Homme  ne  fût  pas  acquis  à Dieu , n’étant  que  c/Tefatcrè- 


feulement  aflfranchy  de  la  domination  de  la  Luxure  ; toutefois  cela  même  , ,js.  ittra 
qu’il  a été  fait  meilleur  , ne  doit  point  être  attribué  à l’ouvrage  de  l’Hom-  quamo  inte- 
rne, mais  à celuy  de  Dieu  ; parce  que  nul  autre  ne  peut  donner  les  biens 
fpirituels  : Et  pour  cela  il  allégué  la  Sapience , que  nul  ne  peut  être  conti- 
nent,  fi  Dieu  ne  le  donne  : Encore  s’expliqne-t’il  plus  généralement  au  Li-  «(Te  vfrtûtè**. 
vre  des  Nopces,  & de  la  Concupifcence  , où  il  trenche  comt , que  toute  Deo.quàra 
continence  conjugale  par  tout  où  elle  fe  trouve  , eft  un  don  de  Dieu  ; Sc  corum  ni- 
ajoûte  , que  Dieu  ne  l'accorde  point  aux  infidèles , fans  quelque  degré  de  |*a'rcs  ?v0* 
Foy.  C’eft  cette  Foy  commencée , Sc  feminale  , que  le  même  autheur  vent  Q^un'qiiam, 
qu’on  confidere  , Sc  approuve  dans  les  Heretiques  , dans  les  Schifmati-  erîfoilienô 
ques,  & dans  les  Infidèles  & dont  les  commencemens  ont  été  fuivis  de  Dco  furrîc 
fi  heurenx  fnccez  en  laperfonnedu  Centurion  Corneille  2 lequel , devant  «quifitusi 
ejie  d'étre  incorpore  pur  la  régénération  au  Temple  de  Dieu  , mérita  d' être  vift  épar 
un  Ange  , c-ut  l’ajfeuraejue  fis  Or  ai  fut  s avaient  été  exaucées  , & fies  Aumônes  luxuii^li- 
acceptees.  Et  le  même  S.  Auguftin  fur  ce  fujet , ne  fait  aucune  difficulté  de  betacus  -,  t a- 
dire  , que  la  Grâce  de  Dieu,  Sc  laluûice  des  Iuftes , qui  commence  hors  menneidip- 
de  l’Eglife,  eft  une  vraye  Grâce , & une  vraye  iuftice  , devant  qu’il  foit 
mis  an  nombre  du  peuple  Chreftien  ? Car  fi  Dieu  ne  I’approuvoit  pas  , hu- 

l’Ange  n’auroit  point  dit  à Corneille  que  fes  aumônes  font  approuvées  , nwno  operi 
Sc  fes  prières  exaucées.  tribue  , fed 

).  Par  là  * il  eft  évident quenon  feulement  les  Infidèles  qui  doivent  dlu,no- 
entrer  dans  le  Chriftianifme , mais  encore  ceux  qui  n’y  entreront  jamais  , 
ne  font  pasdcpoüillez  de  toute  Grâce,  dans  le  fentiroent  de  S.  Auguftin  ; gjfanimi 
puis  qu'il  dit  luy-même , b l avertie  de  Dieu  opéré  quelque  cloojè  aux  uns  ,&  bonadonare 
aux  autres,  & en  ceux  où  Dieu  n’habite  point  du  tout  en  ceux  , ou  U n’nabite  ouUm  abus 

pas 
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poteft.  HW.  pas  encart.  C’eft  à dire , que  la  Grâce  generale  eft  unefemence,  que  la 
^dcNupr.  njjjn  du  fcmeur  jette  par  touc , &.par  les  grands  chemins , & fur  les  épi- 
sc  .oacup.  ^ ^ pnt  touce  autre  terre  , & cultivée , éc  en  friche  : Le  Roy  , dit  l’E- 
vangile > ne  demande  conte  à fes  ferviteurs  , que  des  biens  qu'il  leur  a 
donnez  ; Parce  que  s’il  n'avoit  donné  aucune  Grâce  , il  n’auroit  point 
droit  d’exiger  aucunes  bonnes  oeuvres  : Celuy  qui  n’a  rien  femé  , ne  peut 
rien  recueillir  , 8c  par  confcquent , lî  Dieu  n’avoit  donné  à tous  les  moyens 
de  bien  faire  , il  n’y  auroit  perfonnequi  pût  être  puny  d’avoir  mal  fait: 
Et  cependant  , tous  font  engagez  fous  le  péché , dit  S.  Auguftin  , parce 
plo,  miiTum  quc  tous  ont  eu  la  lèmence  de  la  Grâce , comme  ditTcrtullien  : Propierea 
vUc’^aud'  f n"l,a  tin,tna  fwt  crimine  : q nia  rutila  fine  boni  femme. 

que  dicc  .-i-,  4-  Mais  font  ce  qui  eft  femé , ne  profite  pas  egalement , 8c  il  y en  a qui 

qu’a  eaau-  ne  profitent  point  du  tout  ; non  pas  à faute  de  grain  , mais  parde  fcul  vice 
de  la  terre  : Audi  entre  les  Grâces  fuffilantes  libéralement  données  à touc 
le  Genre  Humain  , les  unes  font  fuivies  de  la  converfion  effective  , les  au- 
tres font  étouffées  devant  que  de  naître  : Les  unes  croiifcnt  julqu’à  leur 
perfection  , les  autres  demeurent  ou  meurent  en  chemin  : Les  unes  par- 
viennent  à la  couronne  de  la  perfevcrance  , les  autres  font  interrompues  , 
éteintes , ou  perdues  devant  la  fin.  Or  le  mauvais  fucccz  de  la  Grâce , foit 
bàrt  1S  3 i’ab>°rd , foit  au  progrez , foit  à la  fin  , d’où  viendra-t’il , Thtophron  , 
homwis.quç  £îoe  cle  l’Homme  ! Qui  feul  ou  refufant  le  premier  fecours , fe  rend  indigne 
prias  eflè  du  fécond  ; ou  recevant  le  fécond  ne  le  veut  pas  garder  ; ou  le  gardant  ne 
copie, quàm  Jc  veut  pas  augmenter  ; ou  l’avant  gardé  8c  augmenté  n’a  pas  la  fidelité  de 
turEccfdGx'  P0lter  )u^claes  au  bout , 8c  fait  un  miferahle  naufrage  auprès  du  port  : 
lient  elfe  C’eft  ce  qui  nous  fera  comprendre  , au  jnfle  fens , cét  Aphorifme  Theolo- 
capit  Iafii-  giqne  de  Saint  Auguftin , lur  cette  matière , qui  eft  fi  mal  pris  du  commun 
tia  Cornelij,  des  Théologiens , 8c  qui  eft  une  des  bafes  de  fa  Doctrine , que  nous  avons 
rfetîtTin  en  main  : Sçavoirquefe  fecours  efficace  , & convettillant  n’eft  pas  donné 
? ■ e-  m à tous  les  Hommes , comme  le  fuftifantqui  ne  manque  à pas  un  ; 8c  quand 
l' efficace  vient  à manquer  à quelques-uns  , c'tfl  en  peine  de  leur  péché  : S'il  efl 
donné  à d'autres  , ce/l  une  pure  gratification  que  Dieu  leur  fait , & non  pas  une 
débit  qu’il  leur  paye  ; ou  bien  ce  qui  eft  meme  chofe  , quand  Dieu  l'accorde 
ce  n'efl  pasàcaufe  de  nos  mérités  , mais  par  fis  gratuite  mt/îricorde  ; & quand  il 
le  refufe  , ce  n'efl  ny  par  caprice  , ny  par  durit  c,  mais  par  un  suite  sagement  ? 

5.  Onelle  Grâce,  penfez-vous  ,Theophron  , eft  celle-là,  qui  n’eft 
pas  donnée^  tous  ? C’eft  (ans  doute  la  Grâce  accomplie  , & fructifiante 
quicftrcceuc  de  peu  de  gens  par  leur  foute  : Ce  n’eft  pas  la  Grâce  com- 
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Portas,  e.to.  b Nec  moucre  nos  débet  quod  per  quofdamod  hoc  tetnplum  non  pertinentes  , sel 
nondum  pertinentes  , id  eft  in  quibus  non  habitat  , vel  nondum  hab’tac  l'eus  , ahqmd  rirtut's  opera- 
tur.  Aue.  57.  y ».  Tcitul.  lib.  dcAnim  Lit.  de  cerrepr.  &£r*tia,  eap  n.  Quibus  dec'î  talc  adiutc- 
tium , iam  pcena  peccati  eft  : quibus  au temdatur , fccunJum  gratiam  datur,  non  (ecurcduni  dcb.tum. 
Et  cap.  io7.$cimus  gratiam  Dci  non  omnibus  hominibus  dari  : feimus  quibus  datur , mifericordia 
gratuit  j dari  : Scitnus  eis  quibus  non  datur  , ittfto  iudicio  Dei  non  dari.  Non  omnium  eft  fides. 
Gracia  Ictu-Chrtftt  , corum  tantuinmodo  eft  , quorum  cil  fides.  Aupujl.  ht.  de  Graiia  & libéré 
airiiee.  es/.  1 3 . _ 
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mencée,  6c  feminale  , qui  eft  offerte  à tons  ; meme  fonvent  malgré  eux  , 

& toujours  fans  eux  : C'cltla  Grâce,  qui  fait  les  Fideles  dans  l’Eglife  , qui 
n'appartient  pas  à tous , mais  ce  n’eff  pas  la  Grâce  qui  inlpire  les  infidèles 
hors  de  l’Eglife  : C’eit  la  Grâce  delà  naiflànce  fpirituclle,  qui  n’elt  pas 
accordée  à tous , 6c  que  Dieu  refufe  juitement  à ceux  qui  ne  veulent , n y 
croire,  ny  fe  faire  inftruire  , ny  quitter  leurs  péchez  : Ce  n’elt  pas  la 
Grâce  de  la  Conception  , pour  le  dire  ainfi , de  laquelle  Dieu  , pour  l’a-  ' 
monr  de  fon  Fils  ne  prive  perfonne  félon  fa  capacité. 

6.  Ne  prenez  pas  cecy  , pour  un  de  mes  Commentaires  que  j’ajoute  à 

Saint  Augullin  , pour  le  faire  venir  à moy  par  une  explication  de  ma  fa-  a Inquibrf 
çon  : C’eft  la  pur  Texte  de  nôtre  Doéteur  , qui  par  tout  où  il  parle  de  cet-  dam  tanta 
te  matière,  fuppofe  pour  fondement  de  fa  doétrine,  que  la  Grâce , la  Foy , g'*113®' 

la  Converfion,  la  luftification  , ou  de  quelque  autre  nom  qu’il  appelle  le 
Salue  de  l’Homme  , eft  un  don  , qui  aies  degrez  , fes  mefures,  fes  fuites  , ad  obtmen- 
fes  progrez  , fon  ordre,  fa  fuccelüon  , devant  fa  dernicre  perfection.  duraiegn 
* En  quelques-uns  la  G ace  de  U Foy  e/l  telle  , qu'elle  ne  fu fit  pas  encore  pour  oite-  «forum, 
nir  le  Roy  Mme  du  Ciel , comme  aux  Cathecumenes  , comme  au  Centurion  Cor- 
neille  , devant  que  par  U participation  des  Sacrement , il  fut  incorporé  àl’Egltfe.  ficutmCor- 
En  d'autres  , la  Grâce  de  la  Foj  ejl  (i  grande  , qu’ils  font  unu  au  Corps  de  nelio,  ante- 
J E S y S - C H R / S 7* , dr  au  Saint  Temple  de  Dieu  : Il  fe  fait  donc  certains  quani  facta - 
commencement  de  foy  /imitables  aux  conceptions.  Or  il  ne  fujji:  pas  dette  feule-  lncntorum 
ment  conceu  , il  ejl  be/otn  aufft  de  naître  , pour  parvenir  à la  vie  éternelle.  paiticipa- 

7.  Or  comme  en  la  génération  des  corps  , ainfi  en  celle  des  efprits , potaretur. 
tous  ceux  qui  font  conçeus  , ne  viennent  pas  à bon  terme  , pour  être  In  quibufdfi 
bien  formez , ou  éclos.  Cela  fe  voit  dans  l’Agriculture  des  Ames,  dont  *cfô  tanta 
parle  Saint  Paul  , comme  en  la  Georgique  des  Plantes  : Aufli  nôtre  Seig- 

neur  lis  v s-Ch  r i s t eafeigne  , que  le  Royaume  de  Dieu  eft  “ por’j  chrifti 
comme  fi  l’Homme  jette  fon  grain  en  Terre,  6c  s’en  va  dormir,  ôc  fe  le-  ” &fanâoDei 
ve  jour  6c  nuit  , la  femence  germe  , 6c  croit  fans  qu'il  en  fçache  rien  : “ tcm|  Io  de- 
Car  la  Terre  de  fon  bon  gré  poulie  la  première  herbe  , 6c  puis  l’cpy , 6c  “ F"tcntut. 
après  le  plein  froment  dans  l’cpy  : Et  quand  elle  a produit  les  fruits , “ intho^j„° 
aufli-tôt  il  met  la  faucille  , parce  que  la  moiflon  arrive  : La  génération  ncs  quidam 
fpirituelle  fe  commence  par  la  première  infpiration , qui  eft  la  Grâce  pre-  cooceptibu» 
venante  , le  bon  mouvement  au  bien  : La  converfion  fe  fait  par  la  focieté  Emiles.  Non 
de  la  correspondance  à la  Grâce  excitante  : La  formation  fe  travaille  par  la  'oacipMy 
Grâce  convertiffanrc  efficace  : La  naiflance  fe  fait  au  Sacrement  du  B.ptê-  & nafci  ôpus 
me  6c  de  la  Penitence  : La  vie  fpirituelle  le  perfectionne  par  la  perfeverance.  eft,  n ad  Ti- 
Et  tout  l’œuvre  de  la  Grâce  s'accomplit  enfin  à la  RefurreCtion  6c  dans  la  tan>  Perue 
gloire  : Mais  toute  cette  fuite  du  Salut  ne  reiiflit  pas  également  en  tous,  n,atur  *,er~ 
Theophron  , ôc  peu  la  conduifent  jufqu’à  une  heureufe  fin  : Tout  ce  que  4 [g, 
le  Laboureur  feme , ne  germe  pas  : Les  uns  fentent  le  mouvement  de  Dieu , qq.  ail  sim- 
6c  n’y  confentent  pas  : Les  uns  commencent  , 6c  ne  continuent  pas  : Les  flic  1-  ». 
uns  continuent.ôc  n’advancent  pas:  Les  unsadvancent,  dWi 'achèvent  pas: 

Les  antres  perfiflent  au  bien  julqu’à  la  fin  de  la  courfe  , 6c  font  couronnez  *** 
d’une  félicité  fans  fin,  qui  elt  Le  terme  delà  genaation  accomplie,dont  prie  Marc.  4. 

M m l’Apôtre 


f 


1 8 8 Le Chrejîien  du  Temps , Partie  11. 

l'Apôtre  aux  nouveaux  convertis , qu’il  dit  avoir  engendrez  par  l'Evangi- 
le , Ôc  portez  dans  Tes  entrailles , julqu’à  ce  que  1 e s v s-C  h r i s t foie 
formé  en  eux. 

8.  U eft  bien  hors  de  doute  , que  dans  la  diverfité  des  générations  vi- 
fibles  ; quoy  que  le  deflein  de  la  Nature  foit  de  conduire  tous  les  ouvrages 
à la  perfection  de  leur  efpece:  Toutefois  félon  les  empêchtmens  qui  vicn- 
ncntde  la  foiblellè,  ou  de  l’indifpofition  des  caufes  iecondes  , de  Tccofte 
ou  des  inftrumens  : Il  arrive  que  fouvent  la  befogne  eft  interrompue. 
Ainfi  tous  les  grains  qui  entrent  dans  la  Terre  , ne  iorcent  pas  : Tous  les 
Arbres  qui  fe  plantent , ne  prennent  pas  : Tous  les  œufs  qui  fe  couvent , ne 
s’éeloent  pas.  Enfin  toutes  les  Meres  qui  reçoivent , ne  conçoivent  pas  : 
Toutes  celles  qui  conçoivent  , n’accouchent  pas  : Tous  les  Animaux 
qui  s’engendrent  ne  font  point  enfantez  : Tous  ceux  qui  nailTent , ne  vi- 
vent pas;  les  uns  meurent  embrinns  imparfaits;  les  autres  perilfent  après 
avoir  été  orgamfez  ; les  autres  font  éteints  devant  que  d’étre  mis  au  jour  ; 
& les  autres  pallènt  du  fein  de  la  mere  dans  le  fein  de  la  Terre  : Il  en 
eft  de  meme  des  fuccez  des  générations  fpiritnelles  dans  l’ordre  de  la 
Grâce. 

9.  Car  qui  cft-cc  qui  voudroit  dire  , que  Dieu  donne  toute  fa  Grâce 
à la  fois  , quand  il  la  donne  aux  Infidèles  hors  de  l’Eglife  , ou  aux  Pécheurs 
dans  l’Eglife  : Il  commence  par  une  bonne  pensée  , & non  pas  par  la 
pcrfeverance  finale  ; comme  le  jour  commence  par  l'Aurore  , & non  pas 

!»ar  le  Midy.  Cette  derniere  Grâce  eft  contiguë  à la  gloire  : C’eft  un  af- 
emblage  de  tous  les  feconrs  , ôc  de  toutes  les  protégions  ; ôc  comme  la 
chaine  & la  fuite  entière  de  toutes  les  afiüftances  iur  naturelles,  qui  ont  pré- 
venu ôc  accompagné  un  Saint  jufqu’à  l'article  de  la  mort , ôc  jufqu’au  Pa- 
radis : Comme  la  meilleure  peinture  commence  par  un  crayon  & par  un 
ébauche  ; les  plus  grands  arbres  par  des  pépins  ; les  plus  abondantes  moif- 
fons  par  des  grains  ; les  plus  grands  déluges  par  des  goûtes  d’eanx  ; les 
pius  grands  embrafemens  par  des  étincelles  : Ainfi  le  falut  de  l'Homme 
commence  par  un  petit  rayon  de  lumière  , ou  de  chaleur , qui  touche  le 
cœur , & ne  le  change  pas  d’abord  : Car  il  y a tant  de  Mêchans  ôc  d’In- 
fideles  qui  font  touchez , & ne  font  point  entamez  , & qui  diient  chez  le 
• Prophète  Ifaïe  : Nous  avons  coucou , & comme  pont  ey  enfante  t'tnjfkraiion  , 
ÇT  n'avons  point  fait  le  falut  en  la  Terre. 

io.  Ce  n’eft  pas  adiré  , Theophron  , qnc  dés  la  première  touche  de 
la  Grâce,  Dieu  n’ait  ddTein  de  convertir,  delauver,  de  difcernerle  Pe» 
cheur  appelle  d’avec  les  autres  Pécheurs  : Comme  dans  la  première  con- 
ception de  toute  femence , la  nature  a intention  de  former  un  composé  , ôc 
de  l’animer  d’une  vie  entiereavec  toutes  les  fncultez  Ôc  fondions  : Car  el- 
le ne  produit  point  du  grain  qu’à  deflein  d’en  faire  une  | lame  ; ny  d’œufs  , 
ou  d'embrion  yiue  pour  en  faire  un  animal  ; ny  d’oignons  , ou  de  graine  , 
que  pour  en  £«re  une  herbe  , ou  une-fleur  ; ny  de  pépin  , ou  de  racine, 
que  pour  en  former  un  arbre  : Mais  combien  d’obftacles  s'oppofent  dans 
la  liberté  du  cœur  humain , à cette  intention  divine  ? Si  tous  les  fidèles 

du 
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du  monde  le  vouloienc  obferver  ponèluellcm.  ne , Sc  avouer  aufli  naïfve- 
m;nt , que  Saint  Auguflin  l’a  obtèrvé , & avoué  en  (a  perfonne  , que  de 
coups  Je  Dieu  trouverions-nous  donnez  en  vain  far  les  dures  poitrines  des 
Hommes  ? 

ii.  Ecoutons  cecy  dans l'Hiftoire  de  cette  illuftreconverfion  : Veri  Conf  I.7.17. 
tablement  je  t‘ aymots  , dit-il  à Dieu  , & ne  pouvots  m’arrêter  4 toutr  de  mon 
Dieu  : mais  ie  n'étote  pas [i  lit  ravy  par  ta  beauté,  que  d'abord  t’etoù  feparé de  toj 
par  mon  poids  , ie  veux  dire  par  ma  coutume  charnelle  : Cependant  dés  lors  ie 
m’appe • feus  de  tes  chofesinviftbles  , que  ie  connus  par  les  vifibles  que  tu  as  faites  j 
mats  ie  ne  pis  y tenir  mon  regard  fixe  : & après  cp<e  mon  infirmité  fe  fentott  re- 
bouchée, me  rendant  à ce  que  i’avots  accoutumé,  ie  n'en  remportais  avec  mey  qu'u- 
ne mémoire  affeflionnée  , (j  defireufe  des  chofes  que  i'avou  flairées  , mais  que  ie 
ne  pouvais  manger. 

1 z.  Avez-vous  jamais  veu  fortir  d’une  pierre  frappée  du  fuzil  des 
bluettes  de  lumière  , comme  des  gouttes  de  feu  , qui  le  peuvent  appeller 
des  femences  de  flamme.»  Vous  pouvez  par  là  vous  former  quelque  image 
des  premiers  mouvemens  de  la  Grâce  divine  : Quand  elle  commence  à 
poindre  dans  un  cœur  frappé  , elle  n’eft  encore  qn’étincellc  : C’eft  ponr- 
quoy  elle  allume  lî  peu  de  matière  , Sc  celles  quelle  attaque,  fe  lai  (lent 
dompter  fi  rarement,  & fur  tout  aux  premiers  efforts  de  fa  naiffance  : l'étau  Confl»  e.f. 
encore  lié  à terre  , dit  S.  Anguftin  , te  refufvts  de  combattre  ; & te  craigncis  de 
me  dépêtrer  de  tous  empêchement  , autant  comme  il  faut  craindre  de  s'empêtrer, 
siinfi  t'ciois  doucement  accablé , comme  l'ontjl  dans  le  fommtil  , fous  le fardeau 
du  flecle  : & les  pensées  qui  me  fat  fuient  fonger  a tey  , et  oie  ni  femblables  aux  ef- 
forts de  ceux  qui  veulent  fe  réveiller  , dr  qui  toutefois  fn>  montez,  par  leur  profond 
affoupiffemem  ,s‘y  replongent  :-Et  ie  navets  que  ie  répondre  , quand  tu  me  difois  , 
leve-toy  qui  dors , fi  ce  nefl  des  paroles  lentes  & fommetllames  , tantôt  , tout  à 
cette  bette  , laijfe-moy  un  peu-,  mats  ce  tantôt  ,& àcette  heure  ,n  aveu  ny  t.cu  e , 
ny  me  fur  e ; df  ce  laiffe-n  oy  un  peu  . tirt»t  de  longue. 

1 j.  Dites-moy  , Theophron , fi  Auguflin  encore  Heretique  , & li- 
bertin ne  fût  point  pafsé  outres  après  toutes  ces  atteintes  , s'il  en  fût  de- 
meuré là  : C’efl  à dire  aux  termes  de  remife,  Sc  d’irrefolution  que  vous 
venez  de  lire  j & ne  fe  fût  jamais  converty , ny  frit  Chrefticn  Catholi- 
que ; eût-on  pù  dire  avec  vérité , qne  Dieu  ne  luy  auroit  jamais  fait  aucune 
Grâce  ? Il  efl  trop  apparent , qn’rlavoit  receu  plnfieurs  degrez  de  Grâce  » 
excitante , dans  cet  état  qu’il  décrit  : Pourqnoy  n’en  direz-vous  de  même 
de  tous  les  Infidèles  , qni  ne  parviennent  pas  à la  pleine  connoiffance  de 
Dieu  , ny  à la  con  verfion  effefti  ve  de  leurs  mauvaiJës  mœurs  ? Eft-ce  à dire 
qu'ils  n’en  ayent  en  jamais  aucun  mouvement  » Et  que  le  S.  Elprit  qui  rem- 
plit tout  le  rond  de  la  Terre  , ne  leur  ait  jamais  foufflé  une  bonne  pensée 
pour  le  Ciel,  Sc  contre  leurs  erreurs,  & contre  leurs  vices  ? Il  n'y  a pecheur 
damné  , qui  nedepofele  contraire  , an  milieu  de  l’Enfer  ; Sc  qui  ne  con- 
feffe  mille  fois  que  Dieu  l’a  prévenu  de  fes  infpirations , qui  n ont  point 
trouvé  de  correlpondance , Sc  pour  cela  ont  été  fans  effet  : Car  tout  le  pou-  L,ber0  Ar- 
voirde  la  Grâce  , fa  fuffilance  , Sc  Ion  efficace  vient  de  Dieu  : Sc  tout  l'eirr-  biuio  ad- 

Mm  a pèche  ment. 
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fcribitufcû  pccliemcnt , la  refiftance  , & l'inefficace  ne  vient  que  de  la  volonté  de 

h°i-°rPd!tUr  l'Homme* 

SubAs 'vik.  *4»  QHe  ^ l’Infidele , & le  Pecheur  enflent  receu  cette  première  in- 
i ./>.  i.  fpiration  , qui  étoit  le  premier  pas  vers  le  Salut , la  Grâce  allant  de  force  en 

Btmam.  force  auroit  poulsé  fa  pointe , Sc  avancé  l'œuvre  entière  juiqu’à  l'effêâive 

m*t  ,m'  con  verfion  , & l'on  eut  vit  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion  : Si  mon  peuple  , dit-il , 
D ctjniw  m'avoit  oiy  , fi  Ifia'tl  ei:t  chemine' en  mes  voyes  , t'enfle  par  avanture  humilie  peur 
in  virtutem.  rien  leurs  ennemie,  & i'eufle  envoyé  mu  main  contre  ceux  qui  les  affligeaient  Mais 
pfalm.8.  le  gros  des  Hommes  perdus  fe  prive  du  concours  efficace , par  le  mépris 
qu’il  fait  du  fecours  fuft fant  : Ce  qui  eft  la  caufe,  qu’il  y a dans  l'infidélité, 
Sc  dans  le  vice  , tant  d'infpirés , Sc  fi  peu  de  convertis  , qui  font  des  avor- 
lab.it.  tons  de  Grâce  , femblables  à ceux  dont  parle  lob  , lefqqels  . pris  avoir  été 
coucous,  n’ont  pas  pourtant  veu  la  Lumière:  Or  comme  dit  ifaie  ; Ils  font 
venus  in f qu'à  l'eiftneemtm  , & n'ont  point  eu  U force  d'enfumer. 

i y.  Car  de  quatre  degrez  qu’il  y a dans  la  régénération  fpirituelle 
de  l’Homme  , les  uns  s'arrêtent  au  premier , qui  eft  la  Vocation  , fans  paf- 
fer  à la  Conversion  , qui  eft  le  fécond  : Les  autres  qui  fe  convertillènt , ne 
montent  point  jufqu’an  troifiéme , qui  eft  la  Sainteté  des  mœurs  : Les  au- 
tres après  quelque  abftinence  des  vices , n’arrivent  jamais  au  quatrième , 
qui  eft  la  vilïon  de  Dieu  : parce  qu’ils  ne  confervent  point  leur  bonn^vie 
r»  * pft  Mqn'àla  mort  : C’eft  la  méthode  pourtant,  que  garde  régulièrement  nô- 
Vocat  ic  ad  tre  Seigneur  , dit  S.  Auguftin  : Il  t’appelle  à fij  ; apres  t'avoir  appelle  , il  te 
fe;  cùmvo-  convenu  ; après  t'avoir  conven y , il  te  guérit  j âpre  t avoir guery  , tu  verras  ce- 
ciuerit  te  , luy  qui  t'a  conveny. 

conuertir  te>  , Ce  progrez  fe  peut  encore  bien  entendre  parles  degrez  de  la 
teiTtte"?*1  ^e^cente  contraire  , quand  l’Ame  va  de  la  Grâce  au  péché  : Après  quels 
nat  tei'cùm  concupifience  acortceu  ,elle  enfante  le  péché  ; apre's  que  lepechéaété  confommé  , 
faoaueric  te,  il  engendre  la  mort , dit  l’Apôtre  S.  ïaeques  : Car  de  la  mauvaife  pensée, 
v idebis  con*  l’on  va  au  plaifir  ; du  plaifir  , au  confentement  ; & du  confentement  à 
’’  - l’execution  : Mais  comme  entre  les  Predeftinez  il  y en  a , fur  qui  la  tenta- 

tion ne  gaigne  rien  au  de  là  de  la  (impie  pensée;  fur  quelques  autres  elle  gai- 
gne  jufqu’au  plaifir  ; fur  d’autres  jufqn’au  defir  ; & fur  quelques-uns  elle 
remporte  la  derniere  viâoire  jufqu’à  l’effet.  De  même  entre  les  mêchans  , 
s’il  y en  a quelques-uns , qui  fe  laiflent  efficacement  porter  à la  Sainte  Vie  ; 
il  y en  a bien  plus,  qui  demeurent  dans  les  bons  fouhaits  , Sc  fans  effet  ; 
bien  plus  encore,  qui  n’ont  que  des  complaifances,  Sc  des  envies  imparfai- 
tes pour  le  bien:Mais  la  plus  grand  part  des  Reprouvez  ne  permettent  à l’in— 
fpiration.de  produireen  eux  que  de  bonnes  pensées,  que  Dieu  fait  tout  leul 
fans  eux  ; qui  eft  la  première  conception  du  Salut  commencé , Sc  comme  la 
Grâce  en  graine , ou  la  femence  de  la  Grâce  \ ou  la  première  bluette  du  feu 
que  I.Chr.  a porté  du  Ciel, & dot  il  voudroit  faire  l’incendie  toute  entière, 
fi  le  Franc- Arbitre  des  Reprouvez  ne  l’amortiffoit  en  fa  naiflànce  : Et  par- 
tant ce  n’eft  pas  la  faute  de  Dieu,  s’il  ne  donne  à tous  fa  Grâce  vi&orieuic  Sc 
confommée  ; Sc  tous  l’auroient  s’ils  répondoient  à la  première  fuffilântc  ôc 
commencée.  S’ils  recevoicnt  la  caufe , ils  auraient  l’effet  ; s’ils  prenoient  le 

remede , 
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remède  , ils  anroient  U fanté  ; s'ils  alloienc  an  combat , ils  auroient  la  vi- 
ctoire : Et  Dieu  donnerait , ce  qu’il  a préparé  à tout  yainqueur  , cote  Ai  urine  Apoc.i.  17. 
cachée  , C T le  netn  nouveau  que  nul  ne/fait  que  celuy  qui  le  reçoit.  Autant  qu’il 
y en  u,  qui  l’ont  receu  , dit  S.  Ican  , il  leur  a donné  la  puijfancc  a être  faits  En - I010.1.11. 
fans  de  Dieu. 

17.  Soyez  donc  ferme  fur  ces  deux  points  indubitables  , Theophron, 
que  la  Grâce  fuftifante  n’eft  refusée  à perfonne , 6c  que  l'efficace  eft  of- 
ferte à tous  t Dieu  l'offre  à tous , c'eft  pourquoy  tous  la  peuvent  avoir;  tous 
ne  la  reçoivent  pas  , c'eft  pourquoy  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous  ; que 
Dieu  offre  l’efficace  en  donnant  la  fuftifante  ; c'eft  une  pure  mifericorde 
de  Dieu , fans  aucun  mérité  de  l'Homme.  Que  Dieu  refufe  l’efficace  à 
qui  a refusé  la  fuffifante  ; ce  n’eft  point  faire  tort  à l’Homme , c'eft  un  ju- 
lte  jugement  de  Dieu.  Si  tous  les  Hommes  ne  reçoivent  pas  la  der- 
nière Grâce  , il  ne  tient  pas  à Dieu  ; fi  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous  les 
Hommes  , il  ne  tient  qu’aux  Hommes.  Donner  la  Grâce  . dit  Saint  Augu-  de  S fa, 
ftin  , eft  l'office  de  Dieu  ; mate  la  recevoir  eft  le  devoir  de  l'Homme  \ car  les  & tj‘‘- 
d'.ns  de  Dieu  ne  fe  reçoivent  que  parle  confentement  de  l'Homme.  Ce  que  n^“ 
l'Homme  reçoit , 6c  ce  qu’il  a , n’appartient  qu’à  Dieu  ; mais  le  recevoir,  «epifti  Acci- 
se l’avoir , appartient  à l’Homme.  C’eft  pourquoy  le  refus  de  l’Homme  pere  quippe 
eft  un  horrible  péché  , 6c  le  refus  de  Dieu  eft  une  jufte  vengeance  ; Sc  * hl|>«o 
tout  le  tort  eft  à l’Homme , qui  ne  reçoit  pas;  & non  pas  à Dieu,  qui  veut  ln,m*  n°n 
donner , comme  dit  S.  Anfelrae  : Non  tdeo  non  habet  homo gratta™ , quia  Dttu  '(jibau°nJ’ 

non  dut  ,/e d quia  homo  non  accipit.  hoc  audit 

nid  confco- 

— - - - - - - --  - tiendo  : ac 

• per  hoc  qoùi 

CHAPITRE  VINGT-QVATRIE'ME.  JJw* 

piat,  Dei  eft 


Comment  Dieu  veut  le  Salut  de  tous  les  Hommes  , <jr  cepen- 

dant  il  veut  aujfi  que  les  Infidèles  , & les  Pécheurs  impe-  rc.vtiqueae- 

nitens  [oient  damnez  } & que  ces  deux  volentez,  ne  font  «P*«tjs  & 
„ ■ . ' . * nabcBCis  eft. 

point  contraires. 


1 . "TN  Es  propofitions  capitales  de  Saint  Auguftin  , que  nous  avons  mi- 
JL/lès  en  leur  jour , il  eft  aisé  de  juger,  Theophron , fans  aucun  em- 
barras, que,  quoy  qu’on  trouve  dans  jfes  écrits  des  exagérations  neceflai- 
res,  au  delfein  qu’il  avoir  de  décrier  les  Pelagiens,  qui  fauvoient  tous  les 
Hommes  fans  Grâce  : Neantmoins  nous  n’y  trouverons  rien  , qui  nous 
puiire  perfuader , que  la  Grâce  fuffifante  foit  refusée  à perfonne.  L’a- 
verfion , & l’horreur  qu’il  a eu  de  leur  Herefie  , a porté  bien  loin  la 
chaleur  de  fon  zele  ; mais  il  n’eft  jamais  allé  (ï  loin , que  d’irriter , & 
d’armer  Dieu  contre  la  plufpart  des  Ames,  pour  les  abandonner , apres  les 
avoir  miles  dans  la  Nature,  fans  aucun  moyen  de  Salut.  Au  contraire  par 
tout , foit  qu'il  parle  des  Infidèles,  foit  qu’il  falTe  mention  des  vicieux  ; il  fe 

Mm  } garde 
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Multi  auiifir  garde  bien,  d’attribuer  la  mauvaife  erreur  des  uns,  on  ia  mauvaife  vie  de» 
Trrbun.  vcri  aotres  t an  rcfus  que  Dieu  leur  ayt  fait  de  fes  Grâces.  Il  n'en  donne  nulle 
credunt  a!'*  pirt  autre  raifon  que  leur  feule  mauvaife  volonté.  Plufums  entendent  la  !'a- 
contradicnt.'  rôle  de  Perne, dit-il,  m.iis  les  unsy  creyent , CT  Us  autres  y contrtdifent . Ceux-là 
Voluut  ergo  donc  veulent  croire  , & ceux-' y ne  le  veulent  point.  Qui  peut  ignorer  ctU  ? qui  les 
ifli  ciedctc  : p(III  „l(r  , /4  vérité  Dieu  ne  p epare  peint  la  volonté  à tous  : mais  il  offre  à 

M °Qui$ie  tous  PlcParat'on-  Ceux  qui  ne  s’oppofent  point , peuvent  dire  avec  le 
hoc ignoietf  Prophète;  Mon  cœurîô  mon,  Dicn.eft  prépare: Et  ceux  qui  contredifent, 
Quiihotrc  ont  le  cœur  aveuglé.  En  quoy  tljaut  dijeerner  ce  convient  de  la  Ah/crtcordes 
gec,  fed  cmn  de  Dieu,  tir  ce  qui  vient  de  /-  /.<  rite.  Quoy  qu’il  en  foit,il  demeure  confiant, 

aliis  prxpj  £ [(J  ms  giIt  trtu  pA,tt  cu,is  font  voulu  ; tir  les  autres  nom  pas  crut , par  ces 

rctut  , aliis  1 . , . t r ‘ 

non  p.*pa  qa  ,t S n one  pas  Voulu  croire. 

tetur  i Do-  a.  Que  fi  l'on  interroge  Saint  Auguftin , Pour  quoy  les  Hommes  tes 
mioo.difccr-  vivent  point  fans  péché.  Je  puis,  dit-il,  tres-Jai  élément , tir  trcs-veritablemcnt  ré- 
acaduiii  cil  p9ridre,  que  c'e/rpu'ce  qu'ils  ne  le  veulent  point.  Mau  ft  encore  ion  me  demande, 
Tcmai'dc^  pourquJy  ils  ne  le  veulent  i ctfl  aller  à l’infity,  C.’eft  à dire  , que  perfonne 
milcricord'  • nt'  fe  perd  ; que  ccluy  qui  fe  veut  perdre , 6c  qui  fe  pourroit  fauver  , 
cius  quid  de  s’il  Vouloir. 

iudicio ...  Et  Ce  nVlt  donc  pas  la  volonté  de  Dieu , qui  exclud  les  Hommes  de 
* oîa^olue  **  Cfat'e  de  IesvsChrist,  chez  lequel , aux  termes  de  l’Apôtre, 
tant,  Vrèdi-  n’y  * nulle  differente  entre  le  Iuif,  6c  le  Grec  ; entre  le  Circoncis,  & le 
detunt  • iilî  Payen  : Dieu  n’étant  pas  plus  acquis  à une  Nation  qu’à  l'autre , par  prefe- 
quia  noluc  rence,  ny  partialité.  C’eft  pourquoy  les  Prophètes  dccrivans  la  fituation  de 
d^dci'nc'''  Pleu,^e  mettc,lt  toujours  au  milieu  pour  jgmfie'-, dit  S.  Auguftin, ÿ*’»7  efl  égal 
Lit  II  Pra-  **  ,0M>  & n accepte pefonne  : d’autant  que  comme  ce  qui  tfi  eu  milieu,  efl  en  égale 
Jefiffe.t.  di/lance  avec  toutes  fes  limites  : De  meme  il  efl  dit, que  Dieu  tient  le  milieu, par- 
Portumficil-  ce  qu'il  pourvoit  également  à tous. 

linièac  vera-  ^ Grande  Confolation  , Thcophron  , aux  Ames  dociles  ; maisau/E 
^ôJe'c  'lia  Srant*  reproche  aux  efprits  défians.  Les  Dons  de  Dien,ne  font  point  refer- 
Êomi'nès'no".  vez,  ny  racourcis.  Sa  Libéralité  s’étend  auffi  loin  que  fa  prefence.  Sa  mife- 
lut  Sed  fi  ex  ricorde  remplit  toute  la  Terre.  La  vérité  efl  commune  par  tout  ; elle  n efl  point 
meqoxritur.  4 moy  „y  4 toj  -.elle  nefl  ny  à celuy ey,  ny  à celuy  là  ; tir  peut-être  efl-tlle  pour 
N^'j'inî'n’  Ct!U  rMfi>n  m *fiH  qttt  tous  ceux  qui  ayment  la  vérité, foient  auteur  et elle. 

eum.Dcusîn  ^ar  totit  ct  <J"*  efl  commun  a tous  efl  au  milieu  ; & cela  , pour  éete  également  loin, 
nicdio  cius,  comme  également  prés  de  tous.  Ce  qui  tiefl  point  au  milieu  ,tfl  rendu  comme  parti- 
hoe  figsifi  entier  tir  privé  ; ce  qui  est  public , efl  mu  au  milieu  ; afln  que  tous  ceux  qui  vten- 
car  , quoi  nt„\,  U prennent,  tir  en  / oient  illuminez.. 

omnibus  î • Ne  feroit-ce  pas  avoir  des  pensées  baffes  de  Dieu  , que  de  borner 
Dcus.&  pet-  fon  influence  fumatnrelle  aux  frontières  de  la  Paleftine , ou  de  quelqu’au- 
fon  'm  non  tre  région  ? La  terre  eft  au  Seigneur , 6c  toute  fon  étendue  , le  rond  de 
accipiac.  l’Vnivers,  6c  tous  ceux  qui  l’habitent  : les  Géographes  n’ont  pasenco- 
cnfm^UuJ  re  ^^couvcrt  1£  b°ut  de  fa  jurifdi&ion  : & les  Théologiens  fçavent  que  le 
e°Z  in‘  ' Dieu  des  Chiétiens  n’eft  ny  Iuif , ny  Grec , ny  Barbare , ny  Scythe , ny 
dioeft,  paria  Pcrfan , ny  Romain  ; & qu’il  cft  le  Dieu  de  la  Terre  Sainte , 6c  Proplia- 
habcc  fpaiia  ne , des  Gentils  aulll  bien  que  des  Iuifs.  le  ne  veux  pas  dire,  Theophron, 
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ce  que  certains  Impies,  par  une  Rapidité  d'irreligion  pire  que  i’Atheii- 
me  , fe  pourroient  imaginer,  que  Dieu  donne  à chacun  le  moyen  de  fe 
fauver  dans  fa  Religion  , & dans  fa  Creance.  En  vain  Iss  v s-Chris t 
feroit  mort  •,  en  vain  il  auroit  composé  un  Corps  d'Eglifc,  hors  duquel  il 
n’y  a ny  Sacremcns,  ny  Million  , ny  Authorité.  C’elt  donc  une  ablur- 
dité  pernicieufc  , que  le  Iuif  fe  pnilfe  fauver  avec  fes  Ceremonies , ny 
le  Grec  avec  fa  Philofophic  , ny  le  Romain  avec  fes  Superfiitions  , ny  le 
Perfan  avec  fon  Idolâtrie.,  ny  le  Mahomccan  avec  Ion  Aicoran  , ny 
l’Hetetique  avec  fon  Schiime  ; comme  fi  toute  Religion  étoit  bonne , & ii 
le  menlonge  6c  la  vérité  , la  foy  Sc  l'infidelité  , la  Bible  ôc  la  fable , Dieu  de 
le  Diable  croient  compatibles  en  un  même  (ujet. 

6.  C’eR  un  article  capital  de  nôtre  Foy  tres-ferme  , Sc  indubita- 
ble , Theophron  , que  non  feulement  tous  Payens  , Sc  Infidèles , qui  ne 
crovent  point  en  un  leul  Dicu,&  en  Iesvs-Christ  fon  Fils;mais  encore 
tout  Iuif,  Herctique,  Sc  Schiûnatique  , quoy  que  baptisé,  quelque 
bonne  vie  qu’ils  mènent  , quelques  aumônes  qu'ils  fallènt,  quand  même 
ils  répandroient  leur  fang  pour  le  Nom  de  Iesv s Christ  .s'ils  finifieot 
leur  vie  hors  de  l’Eglile  Catholique  ; bien  loin  que  toutes  leurs  grandes 
aumônes  , leurs  auReritez  , leurs  bonnes  oeuvres  , & leurs  fupplices 
mêmes  , leur  profitent  à Salut  \ ils  iront  au  feu  Eternel  préparé  au  Diable, 
Se  à fes  Auges. 

7.  Mais  ie  venx  bien  dire  , que  leur  damnation  ne  fe  doit  pas  im- 
puter i la  volonté  de  Dieu  , qui  veut  le  Salut  de  tous , & qui  ne  refulê 
ny  à l’Idolâtre  , ny  au  Mahometan  , ny  au  Schifmatique  , ny  à pas  un 
autre  genre  d’Infidele  , i’infpiration  &c  l’alïiRance  necellaire , pour  cher- 
cher fon  Salut  dans  la  vraye  Foy  , Sc  dans  fon  unique  Eglife.  Que 
s'il  s’en  trouve  au  Monde  , qui  n’ayent  jamais  pu  oüir  parler  de  la  vé- 
rité du  ChriRianifme  ; où  aufquels  il  ne  foit  jamais  venu  en  pensée , 
rien  du  tout  qui  les  ait  pù  porter  à une  plus  grande  enquête , Sc  recher- 
che de  la  vraye  Religion  ? Telles  Ames,s’il  y en  a, ne  feront  point  damnées, 
pour  cette  efpece  d Infidélité  , par  laquelle  elles  n’ont  point  crû  en  Iesvs- 
Christ  : mais  bien  pour  d’autres  malices  évitables,  avec  l’ayde  de  Dieu, 
commifes  contre  la  Loy  de  la  Nature,  & contre  leur  confcicnce,  qui 
n’a  pas  manqué  de  réclamer.  Et  cela  , d’autant  qu’il  eR  de  b Providen- 
ce du  Créateur , qui  les  a miles  au  Monde , & de  la  Mifcricordc  du  Sau- 
venr , qui  eR  mort  pour  elles , de  ne  les  pas  tailler  dépourvcncs  dç  fes  fe- 
cours  Divins , en  force  qu’elles  ne  puillent  éviter  les  péchez  quelles  font, 
fi  comme  elles  peuvent,  & doivent,  elles  veulent  répondre  aux  bons 
mouvemens  du  S.  Efprit , ôc  prendre  à coeur  une  choie  de  cette  haute 
importance. 

8.  * Quel  tort  failons-nous  à Dieu  , de  le  croire  capable  de  faire  des 
Hommes  à defi'ein  de  les  abandonner,  ôc  de  les  haïr  toute  leur  vie, apres  les 
avoir  faits  ; & avec  intention  de  les  tailler  pécher,  ôc  puis  de  les  faire  bour- 
reler  éternellement  ? H faut  avoir  l’oreille  bien  forte , ôc  le  cœur  bien  dur, 
pour  oüir  parler  de  Dieu  eu  termes  fi  diaboliqaes,qne  ceux, qui  le  font  de  la 
' _ “ forte 
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forte  impitoyable  à tous  les  Peuples  s pour  le  faire  indulgent  à bien  peu  de 
Chrétiens. 

«j.  L'on  rapporte , que  lors  qu’Alexandre  de  Macedoine  alla  faire  la 
guerre  en  Perfe  , entre  les  avis  que  luy  donna  le  Philofophe  Ariftote  fon 
Précepteur , il  luy  confeilla  , qu’il  le  comportât  envers  les  Grecs  com- 
me Pere  , 8c  envers  les  Barbares  comme  Seigneur  ; & qu'il  eût  ioin  des 
uns  comme  de  fes  Amis , & de  fes  Parens  ; & fe  fervir  des  autres , corn-  . 
me  il  feroit  des  plantes , ou  des  bêtes.  Mais  j’ay  pris  grand  plaifir  de 
lire  dans  Plutarque,  Theophron,  que  ce  Prince  plus  humain,  le  gar- 
da bien  de  fuivre  le  confeil  de  fon  injufte  Maître.  Bien  loin  d’une  (ï 

{urtiaie  8c  inhumaine  différence  , fe  tenant  envoyé  du  Ciel , comme 
e Reformateur  , 8c  le  Reconciliateur  des  Peuples , ceux  qu’il  ne  put 
unit  par  les  perfuafions  de  la  raifon  , il  les  contraignit  par  force  d’ar- 
mes $ 8c  alfemblant  fous  un  même  Empire  les  Perfans , 8c  les  Macédo- 
niens , il  les  ht  boire  tous , pour  le  dire  ainh  , en  une  même  coupe  d'a- 
mitié. Il  mêla  enfemble  les  formes  des  habits , les  Loix  , les  Mœurs, 
les  Mariages  , 8c  toutes  les  façons  de  vivre.  Et  par  là  il  apprit  à tous 
les  vivans  d’eftimer,  que  toute  la  Terre  ctoit  lent  vray  pais  j tous  les 
gens  de  bien  parens  entr’eux  } & qu’il  n’y  avoit  que  les  mêchans  feuls , 
qu'il  falloit  tenir  pour  étrangers.  Par  confequent  il  ne  trouva  point  bon, 
que  le  Grec , & le  Barbare  fuirent  diftinguez  par  le  manteau  , ny  par  la 
façon  des  Armes  , ny  au  Cimeterre,  ny  au  Turban  : Mais  il  ht  comprendre 
qu’on  devoit  difeerner  le  Grec  à la  vertu,  & le  Barbare  au  vice  ; & voulut 
que  déformais , tous  les  vertueux  paffalfent  pour  Grecs , 8c  les  vicieux 
pour  Barbares. 

io.  Cét  Elogfe  d’Alexandre  eft  plein  de  flaterie , 8c  de  Philofophie  — 
tout  enfemble  jdeux  métiers  qui  s’exerçoient  également  bien  dans  la  Grece 
Payenne.  Mais  pour  en  tirer  ce  qu'il  y a de  pur , nous  pouvons  bien  dire, 

2 uc  Ci  la  Perfe  a été  jugée  henreule,  d’étre  tombée  fous  un  Conquerant,qui 
galoit  les  vertus  des  étrangers , 8c  celles  de  fes  compatriotes  ; & rejettoit 
les  vices  de  fes  Amis.comme  ceux  de  fes  ennemis.  Nous  ferions  bien  mife-  * 
râbles  au  conttaire,d’avoir  un  Dieu,  qui  apres  avoir  aflemblc  fous  fa  domi- 
nation un  Moude  innombrable  d'Hommes , n’auroit  que  du  mal  à donner 
aux  uns , & du  bien  aux  antres. 

1 1.  Non  , non , Theophron  , la  pure  vérité  eft , que  la  compaforu 
de  l' Homme  s'exerce  fu*  le  prochain  ; mate  l.i  mtfcricordc  de  Dieu  far  toute-» 
chair  : Que  tontes  les  gens  de  bien  font  Chrétiens  : & que  tous  les  Circon- 
mum  laum  i cis , 8c  Baptifez  qui  vivent  8c  meurent  mal  , font  Reprouvez.  Enoch, 
ânten^Dei  Abraham,  8c  lob  appartiennent  au  Nouveau  Tcftament  : parce  qu’ils  fer- 
fuper  omnf  vent  fincerement  le  vray  Dieu , fans  Circoncifion , & fans  Baptême, 
caioem.  Indas , Simon  le  Magicien , & leurs  femblables , fe  damnent  avec  les  Sa- 
cremens,  8c  la  Foy.  Dieu  vouloir  auüi  bien  fauver  les  derniers,  s’ils  l’cuf- 
fent  voulu , comme  il  damneroit  les  premiers  , s’ils  n’avoient  pas  voulu 
bien  vivre. 

i a.  Or  toutes  ces  voiontez  en  luy , n’en  font  qu'une  feule , comme  il  a 

été 
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été  dit,  laquelle  pourtant  nôtre  imagination  partage  en  deux  , pour  nous 
faciliter  la  méthode  de  concevoir  comme  Dieu  veut,  ou  ne  veut  pas  le  Sa- 
lut de  tous  les  Hommes.  Car  il  le  veut  à tous , de  la  première  Volonté , qui 
leur  préparé  des  moyens  , par  lefquels  chacun  purlle  embrailér  le  bÿn , ou 
éviter  le  mal , s’il  veut , par  Ta  Divine  Mifericorde.  Il  ne  le  veut  pas  à plu- 
lleurs , de  fa  Volonté  derniere  , laquelle  prononce  fur  leur  raauvaife  nn  ,. 
afin  que  chacun  reçoive  , félon  fes  œuvres , ce  qui  cil  ordonné  par  ht 
Divine  Iuftice. 

1 }.  La  première  Volonté  , ouvre  le  Paradis  Celefte  à toutes  les  Ames, 
qm"vienncnt  au  Monde  , fî  leurs  pechez  ne  la  ferment  ; commespres  la 
Création  , le  Paradis  Tcrreftre  fut  ouvert  au  premier  Adam  , jufqu’à  là 
Cheute.  La  fécondé  Volonté , ouvre  l'Enfer'  aux  Reprouvez  , apres  que 
Dieu  a pris  connoillance  de  leurs  crimes  -,  comme  apres  le  péché  , lé 
même  Adam  fut  renvoyé  aux  épines,  Sc  aux  ronces  de  la  Terre  maudi- 
te. La  première  Volonté,  eft  celle  d’un  bon  Pcre , qui  prévient  les 
mérités  de  tous  fes  Enfans , & fans  être  émeu  à faire  faveur  à person- 
ne, par  aucun  motif  extérieur  , fe  refout  à pardonner,  & à racheptcr 
lès  Créatures  , par  la  feule  gratification  de  fa  bonté  infinie.  La  fé- 
condé Volonté,  cfl  celle  d’un  jufle  luge,  qui  ne  le  porte  à la  rigueur, 
que  par  contrainte , & ne  condamne  perfonne  qu’apres  avoir  veu  les 
charges  des  informations  , Sc  parfait  le  procéda  chaque  CrimineL  La 
première  Volonté  , ne  prétend  créer  perfonne  pour  le  fupplicc  , parce 
qu’elle  va  devant  toute  confideration  du  bien,  Sc  du  8m1>&  nous  difpoic  ce 
qui  peut  nous  faire  bons,  & nous  empêcher  d’étre  médians.  La  féconde 
Volonté  , fuppofe  la  pleine  veuc  de  toute  nôtre  vie  : C’eit  pourquoy  dit 
S.Iean  Damalcene,  elle  veut  punir,  comme  luile , tous  ceux  qu  elle  trouve  Pumaf 
médians.  *•*•*/»  Fi  J. 

14.  Quand  nous  mettons  ces  deux  fortes  de  volontez  en  Dieu  , nous 
dirions  bien  mieux  , Theophron  , qu’il  y a plutôt  deux  fortes  de  chofcs  crt  i)cü 
voulues  de  Dieu  par  une  tres-feulc  Sc  cres-unique  volonté  -,  exécutées  pj*ccdenter 
neantmoins  de  deux  maniérés  différentes.  Mais  fans  nous  obliger  à ccs  velle  omnrs 
fcrupules  de  langage  , continuons  d’éclaircir  cette  matière  , Sc  difons,  j no11 
qu’il  y a des  choies  que  Dieu  veut  executer  au  grc  de  la  créature  libre , nîëndumno» 
6c  qu’il  y en  a d’autres  qu’il  fe  referve  d’exeenter  luy-même  de  fa  pleine  plafaunit, 
aiichoritc.  Et  c’efl  où  il  faut  bien  remarquer  une  importante  différence  feJvtefficut 
dans  fon  procédé  : Car  aux  choies  que  Dieu  veut  exécuter  luy  feul,  fa  vo-  nosbonnatir 
lonté  s'accomplit  , on  immédiatement , & fouverainement  par  fa  Toute-  ll*  P"1'0* 
puulance,  a qui  rien  ne  répugné , on  bien  œconomiquement , ou  polit!-  pcccjtc 


quement , par  tel  infirmaient  qu’il  luy  plaît  d’employer  fous  fa  fuprême  tem  puniri, 
conduite.Les  chofes  qu’il  veut  executer  avec  les  caufes  libres,  ne  s’opèrent  vuit  v«  !«»»• 
jamais  qu’au  grc , au  fçeu  , & dn  confentement  des  caufes  fécondés.  Delà  n,“ 
première  volonté  parle  le  Patriarche  lofeph  dans  la  Genele  , touchant  les 
merveilieufes  avanturcs,  lors  que  fe  failant  reconnoître  en  Egypte  à fes 
Freres  , qui  le  croyoient  mort , ou  perdu  , Sc  qui  croient  furpris  de  le  trou- 
ver vivant,  Sc  puiflant,  il  leur  dit  Ne  craignez. pi„t , pat  onj-ncM  ufijin  à. 

N n ht 


(lus. 
Genef.jO.ij» 


ai  j UlCU  A [élit  ienf  cc  cjn  il  a voiu».  uv  lclic  vuiuuu  f/diiw  jhwuui v»» 

ni  omaipo-  piiere  : Seigneur,  Seigneur,  Roy  'toui-puiffans , tomes  chofei  font  en  màif- 
mncs'C'ho-  f0/“,on»>  & ^ n eft  ptrfonne  <J“* puijjc  refiler  à ta  voltni  é ,fi  tu  <u  arrêté  de  fou*. 
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Efihcr  13  9.  U volonté  de  Dieu  f De  cette  volonté  parle  David , quand  il  dit , que 
a si  Dcus.  Dieu  a f*it  tout  ce  cfi*tL  a voulu.  De  cette  volonté  parle  Mardochce  en 

qui  oj  — - 

cens 

omnes  - 

mines  vulc  ver  Ifrail.  > • ’k 

filuos  ficii,  1 j . Tont  ce  que  Dieu  veut  de  cette  forte»  fe  fait.quand  il  luy  plaît,  loit 
curnon  im  par  nouSj  ou  fans  nous  -,  foit  en  nous.ou  hors  de  nous  ; loit  bon  grc, ou  mal- 
voluntas'^  8r<^  nous*  Mais  ce  qu’il  veut  de  la  féconde  façon , ne  fe  fait  jamais , ny  par 
Scd  in  locu-  luy  feul,ny  par  la  feule  créature  ; & comme  il  ne  s’accomplit  jamais  fans  luy, 
donc  fenfus  ce  n'eft  aufli  jamais  fans  nous  : mais  c’eft  par  luy,&  par  nous  tout  enlembie» 
•II,  conduio  quand  Sc  comme  il  luy  plaît,à  la  vérité  : mais  auffi,s’il  nous  plaît, & autant, 
& lors  qu'il  nous  plaît. 

omTcs  «“  1 6-  Ce  qui  a fait , que  tous  les  Saints  Peres  de  l’Eglife  d’un  fi  commun 

uos  ficri,  fed  confentemcnt,  ont  enfeigne  que  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  Hommes  fans 
fi  accédât  ad  feintife , üc  fins  exception  , mais  non  pas  (ans  condition.  Sur  quoy  ie  ne 
cü  Nôenim  veux  p0i,lt  confulter  icy  les  Peres  Grecs , ny  même  entre  les  Latins , ceux 
noIcn'tcsVaV-  <lu'  fembleroient  être  trop  éloignez  du  temps  de  la  Controverfe  des  Pela- 
uentur  fed  giens.S.  Ambroife  nous  fervira  le  premier  de  témoin  le  Maître  de  S.  Au- 
vulc  ilios  guftin  mérité  bien  d’en  être  crû  autant  que  fes  Interprètes:  * Si  Dieu, dit-il, 
ftluos  ficri, fi  qul  f )H(  puijftnt , veut  tjue  tous  les  Hommes  fc  fauvent  ,pourquoy  ne  s'accom- 

pi"  f*  volonté1.  il  répond , f QfHy  a une  condition  enfermée  en  fes  paroles,  de  qui 
AfrfoU.  T’  êt  fens  efl  > 9**  Dieu  veut  qMt  ,0UJ  fiitnt  fauves  , s’ils  fe  rendent  à luy  -,  car  il  ne 
î.Timot.  I.  veut  pas  qu’ils  foient  Jawver. . fans  le  vouloir  eux-mêmes  : Mais  il  entend  qu’ils  ft 
b Hier,  in  1.  fauvent , s’ils  le  veulent. 

c.t,Ephef.  1 7.  Le  fécond  de  nos  Antheurs  fera  S.Ierôme , premier  dcfFenfeur  de  la 
rré  credendû  Crace  contre  les  erreurs  des  Pelagiens,  & celuy  par  confequent  qui  ne  de- 
ert,  acq;  pro-  Voit  pas  ignorer  le  fecret  de  ce  My  ftere.  b Dieu  veut , dit-il , toutes  les  ebofes 
fhendum,  qui  font  pleines  de  raifon  & de  conduite. Il  veut  que  tous  foient  fauves.  -,  mais  parce 

Dcum  vclle  .p,e perfinne  ne  fe  fauve  fans  fa  volonté  propre  ,puu  que  nous  avons  unfianc-arbi - 
hommes fal  trt>  ^ veut  noU>  vou^ont  ^ ^'en>  *fin  f,e  quand  nous  le  voudrons, il  veuille  anjji 

uiTsTfiqui1  accomplir  fon  ton feÜ  en  nous. 

dem Apoilo-  18.  Enfin  l’Eveque  S. Profper , que  Ion  peut  appeller  le  Second  de 
lus,cuiu$  ifla  S.Auguftin  en  la  querelle  qu’il  a eu  contre  les  ennemis  de  la  Grâce , fera  le 
?|,fcnt?nt'a'  troifieme  qui  dépofera  pour  nous  : c II  faut  croire,  dit-il,  & conftfftr  très  fm- 
cerement  que  Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  foient  fauvez  ,puis  quel  Apôtre  qui 
in  omnibus  /’<•  ttinji  prononcé , ordonne  fiigneufement  ce  qui  eji  faintement  olfervè par  toutes 
Ecclefiis  les  Elifts , Qfonfaffe  des  prières  à Dieu  pour  tous  les  Hommes  •,  entre  lefpsels , 
piiflîmi  eu-  ce  ^itt  phtfieurj  perijjent  .c’eft  par  la  faute  des  perdus, te  queplufteurs  fe  fauvent  ,c  e/é 
L'U-dl'ro’  Vt  par  la  grâce  du  Sauve*.  Et  il  dit  encore  ailleurs , quand  il  tombe  fur  le  même 
nibuffupplî  propos  : d Qu  il  efl  bien  évident, que  Dieu  veut  que  tous  Us  Hommes  fe  faux  tn  cr 
cctut:cx  qui  viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité, par  des  moyens  divers  & fans  nombrr.mais 
bus  , quod  ceux  qui  viennent, y font  conduits  par  l’ajfiftance  de  Dieu  ; & ceux  qui  ne  viennent 
multipcreûr,  p0jnti  [„y  refirent  par  leur  opiitârre  malice. 

j 9.  Croyez- vous , Theophron  , qu’il  y ait  du  danger  que  nous  parlions 
quod  mùit’  comme  ces  grands  Hommes , ces  Oracles  de  la  Théologie , ces  Organes  du 
* S.Efprit, 
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S.  Efprit , ces  Lumières  des  Eglffès  , qui  nous  ont  ainli  heurcufcment  dé-  faluîtur.fal- 
chiffré  les  Eftigmes  des  Ecritures  , Saint  Ambroife,  S.Hierômc,  & S.Pro-  ujml‘  1,1 
fper  ? Lundi  le  Pere  Spirituel  & le Catechiftede  S.  Auguftin,  qui  l'a 
engendré  à I e s v s-C  h r i s t par  l’Evangile  j L’autre  ell  le  Contem-  duj.  \d  t’J. 
porain  de  Saint  Augnftin  , Ton  Ancien  , ôc  ion  Confeil  dans  les  queffions  la- 
ies plus  obfcures  de  la  Foy  5 Le  troifiéme  eft  un  Ecolier  de  Saint  Augnftin,  d ^queira. 
fon  Advocat , & Ton  Apologifte  dans  la  caufe  même  que  nous  traittons. 

Il  n’y  a point  d’apparence  , ny  qu’ils  fe  foient  trompez  au  vray  fens  de  inDumcris  *5 
Saint  Paul  ; ny  qu’ils  nous  ayent  trompez  en  prenant  le  contre-fcns  de  modis , om- 
Saint  Auguitin , ôc  de  toute  l’Eglife  de  leur  temps , en  une  II  importante  hommes 
matière.  ™lc  Dfu$. 

10.  C’eft  pourquoy  par  tout  où  Saint  Auguftin  , & tout  antre  Do-  ^ u°j  a“cnri’ 
âeur  Orthodoxe  , iémble  dire,  que  Dieu  ne  veut  pas  le  Salut  de  quel-  uoncn/yerî- 
ques-uns , difons  avec  Saint  Auguftin  même  , & avec  Tes  Martres  de  lès  taris  vcnirc. 
Difciples  , c’eft  à dire  avec  tout  le  Chriftianifme  , avec  S.  Paul , ou  pour  Scd  Ru*  vc« 
tout  due , apres  Iesvs-Christ,  que  cela  n’empêche  pas  que  Dieu  “T1^’ 

Îiremiercment  & devant  toutes  chofes,  ne  veuille  que  tous  les  Hommes  gUntu°. 
oient  fauvez.  Oüy , Dieu  le  veut  fi  bien  , lî  fortement , fi  tout  de  bon,  non  veniunt 
de  de  fi  bon  cœur , pour  le  dire  ainfi  , que  dans  la  préparation  de  fes  Grâ- 
ces, il  n’oublie  perfonne , & n’obmet  aucune  Grâce  neceflàire  dans  la  di- 
ftribution  des  moyens , pour  conduire  toutes  les  Ames  à leur  dernière  fin,  , j,  Vt( 

qui  eft  leur  falut , à chacune  félon  fa  portée.  Mais  apres  cela,  parce  que  Genre  1$. 
cette  volonté  de  Dieu  11c  s’exécute  point  au  préjudice  de  ta  liberté,  comme  Vnimi^ue 
il  ne  veut  ton  lalut,  qu’à  condition  que  tu  le  veuilles,  difent  les  Saints  Pe-  fceundum 
res , autant  qu’il  y aura  d’Ames  , qui  11e  voudront  point  ou  recevoir  , ou  PIOPr,a,n 
ménager  les  moyens  de  fe  fauver,  autant  voudra-t’il  qu’il  y ait  d’Ames 
damnées. 

ai.  Or,  comme  nous  avons  dit , ce  ne  font  pas  deux  volontez  , à pro- 
prement parler,  différentes,  incompatibles,  ou  contradictoires  : comme 
quand  nous  voulons  une  chofe  aujourd’huy,  Sc  demain  nous  ne  la  voulons 
plus.il  n’y  a point  de  changement,non  plus  au  vouloir,qu’en  l’être  de  Dieu. 

C’eft  la  Créature  feule  qui  le  change , & non  pas  le  Créateur.  Dieu  l’ayant 
faite  capable  de  Rédemption  ,clle  s’en  eft  rendue  indigne,  & a méprisé  le 
prix,  & l’offre  de  fon  Rédempteur. 

11.  La  première  volonté  de  Dieu  eft  donc  Liberale  ; & la  leconde 
Severe  : mais  l’une  fuppofe  tellement  l’autre  , que  la  fécondé  ne  feroit 
point  jufte , fi  la  liberale  n’avoit  été  la  première.  Celuy-là  n'a  aucun  droit 
de  rien  exiger , qui  n’a  eu  aucune  volonté  de  rien  donner  : car  par  quelle 
Iuftice  pourroit-on  damner  tant  d’Ames , lefquelles  n’auroient  jamais  pû 
fe  fauver  ? Et  comment  l’auroient-elles  pù  , fi  Dieu  ne  l’avoit  point  vou- 
lu ? Dieu  donc  par  fa  fécondé  volonté  a droit  de  ne  vouloir  point  le  falut 
de  quelques-uns , parce  que  par  fa  première  volonté  il  veut  le  Salut  de 
tous.  La  première,  eft  comme  un  dt/ir  de  bonté  : la  féconde,  eft  comme  sCi,eriras  Je 
un  devoi'  de  luflict.  Parla  première  , Dieu  prétend  faire  grâce  à tons  fans  biiumcaj^ 
aucun  mérité  ; parce  que  trouvant  tous  les  Hommes  méchants  , elle  fou-  Uiu*. 

,N  n 1 haite. 
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Trrt  I i.trr.  halte  , s'ils  veulent  , de  les  faire  bons.  Celuy-là  ne  veut  pas  le  ranger  de 
Mtrriir.  lcur  calice,  qui  leur  perluade  de  confe  (Ter  leurs  pechez.  Il  dtfire  délier  des 
N nMiltvl-  penitens  j pour  n’étre  pas  contraint  de  punir  des  opiniâtres.  Par  la  leçon- 
qui  co n fi te'n  de  » d examine  les  Mentes,  & difeerne  les  bons  d’avec  les  mcchans  ; pour 
pcccata  pet-  couronner  aux  uns  le  bien  qu'il  leur  a fait  ; & pour  priver  les  autres  du 
luadetioptat  bien  qu’il  leur  avoit  vouln  faire.  Enfin  , par  fa  première  volonté  Dieu 
folucrc  Con‘  drefle  toutes  les  Ames  à la  fin  de  leur  création  : par  la  fécondé  , il  vange 
contumaces"1  dans  les  criminels  le  mépris  de  leur  Rédemption.  Sa  première  volonté  de 
puniiecogu-  nous  fauver  dure  tonte  nôtre  vie  ; &c  il  ne  celle  de  defirer  nôtre  filut , que 
tur.w*|./.io.  lors  que  nous  cédons  de  refpirer  & vivre.  Iufques  à lors,  foit  qu’il  nous 
traitte  avec  rigueur,  ou  avec  clemence  , c’eft  toujours  pour  nous  (àu- 
ver  : Car  fa  colcre  même  , qui  nous  menace  d’abandonner  nôtre  (a- 
bü’  coniulit  bit  , n’cft  pas  une  de  fes  pallions  ; c’eft  nn  de  nos  remedes  j parce  que 

D:us,b*ce(l  ceux  qui  ne  veulent  point  aller  à leur  filut  par  la  raifon  , il  les  y 

mcJicim  ^ veut  pouffer  par  la  crainte.  C’eft  ponrquoy  il  ne  fe  met  en  colcre , que 
qt  a homirfi  p0Ul-  nous  remettre  en  fa  Grâce  i il  ne  nous  étonne  , que  pour  nous 

nera /Ai'JU  * pardonner  ; il  ne  fe  vange,  que  pour  fe  reconcilier  ; il  ne  nous  châtie  , 

Indulgéscfl,  que  pour  nous  corriger  ; il  ne  nous  rebute,  que  pour  nous  attirer 
etiam  tune  comme  dit  Terrullien  , il  nous  eft  indulgent  , lors  même  qu’il  nous 
eu  minatur.  menace.  Dieu  procure  le  Salut  aux  Pécheurs  par  leur  amendement , dit 
Trihir  îvc  S.Auguftin,  pour  ne  point  trouver  dequoy  les  juger  par  l’accroidcment  de 
catorcs  falu-  leui  malice  , Sc  celuy-là  montre  bien  , qu’il  ne  veut  pas  leur  fupplice  , qui 
tis  cmcnJa  devant  toutes  chofes  leur  a donné  dequoy  ne  les  condamner  pas. 
tione  Dcus  t j,  Ainfi  , Theophron , qnelque  bruit  que  pnilfent  faire  les  paro- 
corngtt,  ne  [es  maj  entendues  , où  mal  employées  des  Saints  Dotftenrs  , demeu- 
litia  crefcen  rons  cc*aircis  de  ce  poinct  : Que  la  première  choie  que  Dieu  vent  , en 
te  quod  io  créant  les  Hommes  dans  le  ventre  de  leurs  Meres  , c’eft  le  Salut  de  tous  : 
dieet.  O.iit  Sc  la  derniere  , apres  avoir  elTayé  de  les  fauvpr , c’eft  la  damnation 
emm  fuppli-  jgj  feu|s  impenitens  , Sc  incorrigibles.  C’eft  la  caule  que  pour  preu- 
rtpnSwt0*  ve  ^ Premlere  volonté  , il  commande , il  deffend , il  confcille , il 
ne condénc’t.  cohorte,  il  perfuade,  ildilfuadc,  il  promet  , il  menace,  il  infpire,  il 
Jug.i. io.  touche  , il  illumine  , il  appelle,  il  inftruit  , il  confole  , il  afflige,  il 
J.jo. ht.+s.  épreuve  , il  exerce  indifféremment  Sc  continuellement  tous  les  Hom- 
mes en  general  , depuis  le  commencement  du  Monde  ; Sc  en  (parti- 
culier chaque  perfonne  , depuis  le  commencement  de  fa  vie  raifonna- 
ble.  Voilà  les  marques  certaines  de  fa  première  volonté.  Et  pour 
preuve  que  là  volonté,  qui  vent  la  damnation  de  quelqnes-uns , 
n’eft  que  la  derniere  de  fes  volontez  , il  ne  juge  définitivement  per- 
fonne , qu’apres  la  fin  de  fi  vie , & ne  jugera  tout  le  Genre  Humain , qu'à 
la  derniere  confommacion  du  Monde  , c’eft  à dire  à Pextremicé  : Com- 
me le  Laboureur  ne  jette  au  feu  l’yvroyc,  qu’apres  la  moillôn  : Et* le 
Pêcheur  ne  rejette  le  mauvais  poilfon  dans  l’eau  , que  quand  lés  filets  font 
à la  rive. 

14.  Et  véritablement  nous  pouvons  dire,  que  la  volonté  de  fauver  tous 
les  Hommes , eft  bien  la  première  en  Dieu , puis  qu’elle  luy  cû  naturelle, 

au’clle 
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qu’eüe  ne  vient  qne  de  luy , de  que  c’eft  le  propre  inftinéf  de  fa  Divinité , 
& comme  le  pins  délicat  de  fes  plaifirs  , & de  fes  fatisfaftions  : Au  lieu  que 
la  volonté  de  punir.  Se  de  damner , eft  la  dernicre  de  fes  refolutions  ; com- 
me une  affaire  d’obligation  , & non  pas  nn  deifein  d’inclination.  C’eft  une 
occupation  étrangese,  où  il  ne  va  que  comme  à regret;  & c'eft  de  nôtre  ma- 
lice qu’elle  vient  , & non  pas  proprement  de  fa  Nature  : Car  comme  dit 
Tertnllien  , fa  volonté  eft  bonne  auparavant  qued’etre  lufte  : Dieu  eft  bon  , 
farce  qu’il  eft  Dieu  ; il  ntft  Imle,  que  parce  âne  nous  famines  rr.éibans  : Il  eft  Bon 
de  fon  propre  ; il  eft  lufte  , parce  <jue  nôtre  caufe  eft  mtuveife. 

jj.  Il  s’enfuit  donc,  me  direz- vous,  que  Dieu  ne  fait  pas  fa  volonté  , 
Sc  qu’il  y a quelque  chofe  de  plus  pniftant  en  l'Homme,  que  la  Toute-Puif- 
fancedc  Dieu,  puis  que  le  vouloir  de  l’Homme  peut  refifterau  vouloir  de 
Dieu  : Si  fait , Thcophron  , Dieu  fait  toùjoursia  volonté  ; car  quand  le 
méchant  rie  frit  pas  de  bon  gré  la  volonté  du  Législateur , qui  veut  recom- 

E enfer  ; il  frit  an  bout  malgré  luy  la  volonté  du  luge  qui  veut  punir.  Tout 
on  ordre  Politique  porte, que  quiconque  oblêrvera  les  Loix  del’Ecat.joüi- 
ra  des  Privilèges  de  la  Republique  , & qui  contreviendra  , fera  exécuté  : 
L’obeïlfant  accomplit  l’intention  bien-failante  du  Prince,  & le  rebelle  ef- 
fectue le  terrible  jugement  du  Souverain.  Par  ce  principe  de  tant  d’Infide- 
les , qui  necrovent  point  en  l'Evangile  , Sc  de  tant  de  faux  Fideles , qui  ne 
vivent  point  comme  ils  croyent  , quoy  qu’en  nn  fens  ils  ne  frirent  pas  ce 
que  Dieu  veut  , parce  que  Dieu  les  veut  fauver.  Se  ils  fc  damnent;  Dieu 
veut  qu’ils  gardent  fes  commandemens.  Se  ils  les  violent  : Toutesfois,  pour 
cela,  pas  un  ne  refifte  enfin  à cette  Toute- Puillànte  Volonté , qui  préparé 
la  damnation  à ceux  qui  ont  refusé  les  voyes  de  Salut  : Car  quand  Dieu  veut 
que  tous  les  Hommes  foient  fauve  f,  eft  qu'ils  viennent  à la  connoiffance  de  la  véri- 
té, il  ne  le  veut  pas , en  fine  , dit  S.  Augnftin , qu’il  leur  été  le  Franc- Arbitre", 
furie  bon  oumauvats  u/âge, duquel  ils  doivent  être  tres-iuftement  iuçez.  : A la  ve- 
nt é,  ceux  qui  en  abufent  font  bien  contre  la  volonté  de  Dieu,  lors  qu’il  s ne  reçoivent 
point  fa  Foj  , ny  ne  gardent  point  fa  Loy  : Mais  pour  tout  cela,  ils  ne  furmontent 
point  cette  volonté \ puis  qu’ils  fe  privent  eux-mêmes  de  leur  grand  & fiuverain 
bien,  & s’engagent  en  mille  pénibles  maux, pour  ipreuver  enfin  dans  les  fufplices  la 
puiftdnce  de  ce  luy  , dont  ils  ont  méprisé  la  Miferico-de  dans  les  faveurs.  A in  fi  la 
volonté  demeure  toitiours  invincible  : Au  lieu  qu’elle  feroit  vaincue  , s'ilne  fçavoit 
que  faire  de  fes  Tranfgreffeurs  , ou  s’il  ne  pouvait  en  façon  quelconque  venir  à bout 
de  ce  qu’il  a ordonné  d'en  faire. 

16.  Quoy  que  firifentdonc  les  Reprouvez  , qui  prétendent  ne  faire 
que  leur  volonté , Sc  tâchent  d’étre  toujours  Maîtres  d’eux-mêmes , Sc  de 
vivre  independans  de  Dieu  ; Dieu  pourtant  demeure  leur  Maître  , Oc  fe 
fait  bien  rendre  ce  qui  luy  eft  deû.  Tout  Homme  doit  btenjatre  , Theo- 
phron  , c’eft  une  dette  de  toute  la  Nature  criminelle , q»’ il  faut  payer  à Dieu  , dit 
S.  Auguftin  , cor  celuj  duquel  elle  a receu  le  pouvoir  de  bien  faire  , quand  elle 
veut  , c’eft  celuy-là  même  , duquel  elle  a receu  de  que y aufii  être  miferable , fi  el- 
le ne  le  fait  ; & bien-henreu/e , fi  elle  le  fait  : Car  comme  perforine  ne  furmonte  les 
Loix  du  Créateur  Tout  Pusffant,  il  n’efi pas  laifsi  en  la  diftofii  ion  de  l’ Ame, de  ne 
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rendre  point  ce  qu'elle  don  : De  fait  , o»  elle  le  rend  en  bit»  itfa/tt  de  ce  qu'elle  4 
receu  , eu  elle  le  rend  en  perdant  ce  qu'elle  n'a  pas  voulu  mettre  en  bon  uftge  : De 
forte  que  [telle  ne  le  rend  en  faipxnt  [on  devoir  , elle  le  rendra  en  [ojjiant  fn 
mal  heur.  Vous  voyez  bien  plus  clair  que  le  jour  , que  la  derniere  refo- 
lucion  , que  Dieu  prend  de  punir , fuppofe , & ne  détruit  point  celle  qu'il 
avoir  de  fauver. 

z 7.  Il  ell  donc  également  incroyable  de  foy,  cruel  au  Genre  Humain,  8c 
injurieux  à Dien.de  mettre  en  fait  ; que  le  premier  delTcin,  & l'unique  delîr 
de  Dieu  mettant  une  ame  au  Monde , foit  de  la  priver  de  toute  remiflion  , 
8c  de  toute  Grâce  , 8c  de  la  lai  lier  tremper  dans  la  malle  perdue , rejettée 
du  nombre  des  Eleus  : Bien  loin  de  là,  Theophron,  la  première  inten- 
tion du  Médecin , cil  de  conierver  tous  les  membres  du  corps  malade  ; & 
la  fécondé  de  couper  le  pourry.  La  première  intention  du  Pere  eft  de 
partager  Ion  héritage  à tous  fes  Enfans  -,  8c  la  fécondé  de  déshériter  le 
débauché  : La  première  intention  du  Lcgiflateur,  eft  de  pourvoir  à la 
feureté  , & a la  tranquillité  de  tous  les  Citoyens  ; & la  fécondé  de  faire 
mourir  les  perturbateurs  du  repos  public  , 8c  les  ennemis  de  la  locietc  ci- 
vile. La  première  intention  du  bon  Monarque  eft  de  protéger  fes  fujets 
en  la  libre , 8c  pailible  joüiftancc  de  leurs  moyens  ; 8c  la  fécondé , de  con- 
filquer  les  bienr  du  criminel  de  leze  Majefté  : La  première  intention  du 
Iardinier  , n'eft  pas  de  planter  aucun  arbre  pour  le  feu  , c’eft  d’avoir  du 
fruit  de  tous  ceux  qui  répondront  à fa  culture  : La  leconde  de  couper  le 
fterile  8c  l’infruéhieux.  La  première  intention  d'un  Chef  de  guerre  eft  de 
payer  la  monftre  , 8c  de  faire  part  du  butin , 8c  du  triomphe  à tous  fes 
Soldats:  Et  la  fécondé  de  cafter  les  poltrons,  &:  les  mutins  , 8c  de  faire 
palier  par  les  Armes  les  traîtres  , les  deferteurs  , les  violateurs  de  la  dif- 
cipline  , 8c  du  ferment  militaire.  La  première  intention  du  Pilote,  n'eft 
pas  de  charger  fon  vaifteau  , pour  jetter  fa  marchandife  dans  la  Mer  ; c’eft 
de  la  conduire  à bon  port  : Mais  la  fécondé  eft  , de  fe  décharger  des 
plus  lourdes  baies  , pour  fauver  les  vies  du  naufrage.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à Saint  Thomas , que  la  première  chofe  que  Dieu  veut  en  créant  les 
Ames , c’eft  le  Salut  de  toutes  : Et  la  leconde , c'eft  le  fnpplice  des  Réprou- 
vées : Comme  tout  rusée  luge  veut  premièrement  , que  tout  homme  vive  j 
<3  après  cela  , que  tout  homicide  [oit  exterminé.  Par  là  il  fe  voit , que  Dieu  ne 
celle  jamais  de  vouloir  le  Salut  de  tous  , autant  qu'il  ejl  en  luy  . Jt  la  volonté 
de  la  Crett  ire  n'y  met  empêchement.:  Et  que  toujours  la  volonté  de  Dieu 
s’accomplit  infailliblement,  quoy  que  les  Hommes  veuillent , on  ne  veuil- 
lent pas  : Car  s’ils  ne  font  ce  que  Dieu  commande  pour  leur  Salut,  ils  fouf- 
frent  ce  que  Dieu  ordonne  pour  leur  peine  : Cenjtiturn  meum  Jtabu , çr  om- 
nu  volant  as  me » [et. 
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CHAPITRE  VINGT- C INQ.VIE'ME. 

Que  Dieu  ne  refufe  fa  Grâce  à Perfonne. 

i . 1 / Ais  comment  fubfiftera  cette  volonté  nniverfelle  dn  Saint  de 
iVl  tous  , & cette  vocation  generale  au  Rovaume  de  Dieu,  s'il  eft 
vray  , que  Dit*  ne  donne  point  ft  Grâce  à uni  > Or  il  femble  qu’il  n’y  a rien  To.  7 L 4e 
déplus  confiant,  ny  de  ft  fou  vent  répété  dans  les  Thefes  de  S.  Auguftin  perfc.s.t,». 
contre  les  Pelagiens,  comme  celle- cy  ; Que  Dieu  ne  delivre  pus  tout t s Ut  tra&  i«.  ja 
Ames  de  la  dnmi  ation  qui  leur  eft  dénié  : Que  ta  bonté  de  Die a ne  remu  la  dette  Ioin  U 
qu'à  certains , & l’exige  des  autres  : Que- Dieu  n’attire  pas  toute  perfonne  ; Que 
fa  Miftr  icorde  ne  vient  pas  a tous  ; Que  quelques-uns  ne  peuvent  croire  , parte  ,Q  | ,,  de 
qu’ils  ne  font  pas  Predeilinet.  : Que  ceux-là  cojcnt  & viennent  au  Fils,  qui  ap - pc  te.  met. 
prennent  du  Pere  : Que jeeux  là  ne  trayent  point , à qui  Dieu  ne  donné  point  la  c-  * »•  ». 

G -ace  de  croire.  * sciff « S 

. a.  Ces  termes , Theophron  , & tant  d'antres  de  ce  même  fens , Sc  de  & * lit) 
même  force , que  nous  avons  déjà  touchez  en  d’antres  difeours , ne  veu- 
lent rien  dire  de  contraire  à pas  un  de  toos  les  principes  que  nous  avons  re- 
marquez , Sc  mis  icy  par  ordre  : Car  la  Théologie  de  S.  Auguftin  ne  fe 
choque , ny  ne  fe  détruit  pas  elle-même  : Il  n'oublie  pas  en  un  lieu , ce 
qu’il  a dit  en  un  autre  : Ses  fécondés  paroles  ne  dementent  pas  les  premiè- 
res. Toutes  les  veritez  font  fœnrs- , & toutes  font  liées  enfemble  , fans 
jamais  fe  frire  la  guerre , ny  fe  contredire  : Il  peut  bien  être  qu'elles  ne  font 
pas  également  intelligibles  ; mais  elles  font  toujours  également  certaines. 

).  Que  s’il  arrive  que  dans  la  liaifon,  & dans  la  proportion  des  par- 
ties de  cette  doûrine  , il  y ait  quelque  chofe  de  dur , & de  choquant  en 
apparence,  il  ne  faut  que  le  bien  entendre  , pont  en  ôter  le  choc , & la 
dureté  : Il  eneft  iey  comme  de  ces  points  d’orgues , ou  de  ces  tons  Chro- 
matiques, qui  dans  les  compofîtions  de  Mnfique  femblent  être  dilcordans  : 

& ce  font  ppurtam  des  chefs-d’eeuvres  de  l’art , qui  relèvent  plutôt  les 
accords  , qu’ils  ne  violent  les  régies , & qui  ne  bleffent  l’oreille , que  pour 
la  charmer  : Mais  il  eft  toujours  neerftaire  , qu’ils  foient  adoucis,  & par  le» 
tons  qui  precedent  , de  parles  accords  qui  les  fui  vent  : Autrement  ce  fe- 
roientdes  fautes,  ft  l'on  les  feparoit  ; comme  ce  font  des  perfcâions , quand 
on  les  met  en  leur  place.  Ainfi,  Theophron  , à prendre  tout  le  corps  de  la 
Théologie  de  S.  Auguftin , touchant  la  Grâce  Chreflienne  , il  n'y  a point 
de  proportion  bien  prife , & bien  mile  , qui  n’ait  un  fens , non  feulement 
véritable , mais  admirable:  Mais  auŒ  aies  arracher  au  gré  dechâqneefprit, 

& fur  touc  au  gré  de  l’efprit  de  contradiûion  , qui  peut  nier  , qu'il  n’y  en 
ait  beaucoup  de  miraculeufes,  quifemblerontmonftmeufes  > Beaucoup,  qui 
fcandalilerontlesignorans,au  lien  de  les  édifier  i Beaucoup  qui  ne  troubla  ôc 
pas  feulement  les  ftmples  * mais  qui  erabarratfaront  même  les  Docteurs. 

4.  De 
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4.  De  cette  nature  eft  cetteThefe,  Theophron , avec  tontes  fcs  fem- 
blables , que  Dieu  m donne  point  fa  G 'ace  à tous  ; Car  il  n’y  a rien  de  pins 
véritable  dans  le  gros  de  conte  la  Doârine , puis  que  là  dedans  elle  ne  fig- 
• nifie  antre  chofe , linon  ce  qne  tons  les  Catholiques  difent , & qni  fe  doit 

réduire  à ces  quatre  chefs.  Le  premier  eft » que  tous  ne  reçoivent  pas 
avant  de  mourir  la  Grâce  fandtinante  par  les  Sacrement  ; comme  les  En- 
fans  qui  meurent  (ans  Baptême  , qui  toujours  fervent  d’exemple  en  cette- 
occafion  , fit  n’en  peuvent  pas  fervir  pour  la  Grâce  aûuelle , excitante  , fie 
appelante  ; parce  que  leur  eut  en  eu  immédiatement  incapable  : Le  fé- 
cond ell , que  tons  n'ont  pas  la  Grâce  de  la  révélation  entière , fit  de  la 
Foy  expliquée , comme  les  Infidèles  > à qui  petfonne  ne  prêche  les  my- 
iteresdo  Chriftianifme  : Le  troiliême  ell , que  tous  n’ont  pas  la  Grâce  effi- 
cace , & triomphante , parce  qu’ils  ont  telillé  aux  premiers  mouvement 
de  la  Grâce  fumiante  , qui  les  a prévenus  ; comme  ceux  qui  ne  croyent 
point  à la  Prédication  , fie  aux  Miracles  , & qui  n’obeïifent  point  à la  vo- 
cation intérieure  : Enfin  le  quatrième  6c  dernier  ell , que  tous  n'ont  point 
ledondc  perfcverance; parce  que  plulieurs  dclaillàns  Dieu,  en  font  à la 
fin  delai  liez. 

j.  Y a-t’il  rien  de  plus  generalement  connu  , 8c  advoiié  de  tous  les  • - 
Fideles , que  tontes  ces  veritez  de  fait  t Audi  dans  ces  termes  (impies  8c 
réglez  , perfonne  ne  s'en  allarme  , fie  tout  le  monde  tombe  facilement 
d’accord , que  de  cette  forte  * Dieu  ne  donne  point  fe  Grâce  à tout  : parce 
qu'il  ne  s’elt  jamais  obligé  en  accordant  aux  mérités  defon  Fils  la  Rédem- 
ption de  toutes  les  Ames,  de  donner  aucune  Grâce  efficace  , cjy  contre  l’Or- 
dre de  la  Création  , ny  contre  les  Loix  de  la  Rédemption  , ny  malgré  i 
l’impoffibilité  de  la  Nature , ny  malgré  la  volonté  de  perfonne  : C’ell 
pourquoy  reguliereraent  il  ne  faut  point  chercheç  la  Grâce  autrement  , 

dans  les  Enfans , que  par  le  moyen  d'autruy $ ny  Ç&COOS  les  autres , que  - ■ 
moyennant  leur  confcntement  propre,  fi  G v*'* 

6.  Mais  quand,  fous  prétexté  que  Dieu  tu  mino  point  fis  grâce  i tous,  ' I 

on  veut  faire  dire  i Saint  Anguftiâ,  que  Dieu  trie  beaucoup  d’âmes  ex- 
pris , avec  intention  de  ne  leur  fournir  aucun  fecourj  nece (faire  à leur  faim  ; que- 
foit  peur  Ut  enfant  damnez. , fit  pour  1er  antres , Dieufaifant  leur  fort , comme 
U luy  plaît  , il  procure  à e fient  let  accident  de  la  nature , pour  Ut  priver  de 
tome  grâce  ; qu’il  ne  prévient  ny  n'éxfitt  iamait  let  Jnfidtlet  réprouvez,  d'aucune 
benne  <*r  vraye  inffiiration  i qu'il  ne  fait  aplufieurs  fideles  , que  des  Gacet  cour • 
tes-,  & de  leur  nature  impuijfantes  , & inefficaces  tout  à dejfiin  -,  afin  qu'ils  ne 
foient  point  effiüivement  convertit-,  qu’il  ne  veut  fanttificr  que  pour  un  temps  cer- 
taines Ames , dr  ne  leur  offre  apres  ce  temps  aucun  moyen  de  perfeverer  iufquà  la 
fin  , à caufe  m'il  ne  les  a point  appcüics  filon  fin  propos  ete-nel  ,&  ne  Us  a 
point  tlcnis  \ C’ell  à vous  dire  le  vray , Theophron , le  S.  Auguftin  de  Cal- 
vin » fie  non  pas  le  nôtre  , qni  eft  autheur  de  ces  maximes  de  fer  , oa 
d’Enfer,  fie  d’une  Théologie  fi  barbare. 

"■  7.  Nous  fçavons  deS.  Paul  que  I e s v s-C  h r i s t a eu  tant  d’amour 

m‘  5‘  ’ pour  tous , effet  eft  mort  pour  nous,  lors  même  que  nias  Client  Pécheurs.  Nous 

fçavon» 
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fçavons  que  ce  n’cft  pas  feulement  pour  ceux  qui  loncen  âge  de connoif-  *•  Cor.ç.i^. 
fance  , mais  qu'un  feui  eft  mort  pour  tous*  que  itH*  éictint  morts  , & par 
conlequent  que  / £ S FS  - C HR  I ST  eft  mort  pour  tout  Us  enfans , aofïi  n<f°,  't,^0 
bien  que  pour  les  autres  pécheurs  , puis  que  fans  en  excepter  aucun  , tous  pcccatoU-0 
les  Hommes  en  tous  âges  font  tombez  dans  la  mort  du  péché.  C’eft  une  bus  morcuü, 
conclufion  expreffe  de  S.  Auguftin  , fondée  fur  la  Doârine  de  la  Prede-  i:a  'trefpô- 
ftination.  Pour  la  nier  , ou  pour  en  douter , il  faut  nier  , ou  douter  fi  l’on  ^te 
eft  Chreftien  : A \mo  neget , nemo  dubittt , qui  ft  non  negat , oui  dut  tut  ejfe  pCCJa^,  11  9 
Chriflianum.  Celuy-là  donc  qui  a de  fon  Sang  achepté  le  falut  de  tous  les  paruuliob- 
Hommcs , Si  qui  feul  a payé  pour  tous  > a mérité  la  Grâce  , & la  Gloire  flri&i  fruit, 
pour  chacun,  fans  en  excepter  aucun.  Dieu  par  confcquent  doit  accor-  Don<^êpr* 
der  au  Rédempteur  toutes  les  Ames,déslors  que  le  payement,  & le  prix  en  mormùra 
elt  délivré  ; Sc  fi  quelques-unes  demeurent  fans  Grâce  , Si  dans  la  damna-  /.  6, 
tion , il  faucque  leur  perte  vienne  de  ce  qu’elles  n’acceptent  point  leur  «»».  lui, an. 
Rédemption  , Si  non  pas  de  ce  que  Dieu  les  excepte  du  nombre  des  Ra-  *•  ’■ 
cheptcz.  nos  tant v prit io  rt démit  , non  vult  pente  quos  émit  : non  émit  j^‘tom 
qios  perdat  ,fcd  émit  quos  vint  fie  et.  * .o.^crT’u 

8.  Voicy  donc , Theophron , de  quelle  maniéré  l’on  doit  prendre  icy  ?.  deTemy. 
la  fincerité  de  la  Foy  , pout  n’étre  jamais  offensé  de  toutes  les  dures  pro- 
pofitions , qui  s’avancent  quelquefois  par  chaleur  de  dilpute  par  les  plus 
Sçavans , Sc  les  plus  Saints  : le  veux  que  S.  Auguftin  fournifle  luy  même 

de  quoy  expliquer  S.  Auguftin  : Si  c'eft  de  luy  que  nous  apprenons  que 
Dieu  ne  donne  pas  à tous  fa  Grâce  accomplie  , efficace  , viûorienfe  , ou 
lànétifiante  , ce  n’eftpas  de  merveille  ; puis  que  cette  Grâce  ne  le  donne 
jamais  qu’avec  le  Sacrement  aux  enfans  ; ou  avec  l’acquiefcement  du 
Franc- Arbitre  à tous  les  autres  : Or  combien  de  petits  meurent  fuis  Bap- 
tême , & de  grands  fans  Converfion  i Mais  cela  veut-il  dire , que  Dieu  ne 
prefènte  aucune  afliftance  , aucun  moyen  de  Salut,  aucune  Grâce  préve- 
nante , aucune  lumière  furnaturelle  , aucun  bon  mouvement  à tant  de  Re- 
prouvez , qui  le  font  eux-mêmes  privez  de  la  Grâce  Coopérante,  & qui 
ont  privé  les  autres  des  moyens  de  la  Grâce  SandLifiante  ; & qui , connue 
dit  S.  Auguftin , ne  le  font  point  convertis  , parce  qn’»//  n’ont  point  voulu  ) 

9.  Soyons  inftruits  de  cette  vérité  fondamentale  pour  toute  cette  ma-  , . _ 

tiere  : Que  Dieu  ne  refufe  abfoluracnt  toute  Grâce  à nulle  Créature  capa-  49.D  * * 
ble  de  le  connoître , & de  l’aymer  , qu’aux  feuls  Démons , qui  font  ces  l'rofper.  ad 
Géants  fubmergez  , qui  gemiflent  fous  les  abyfmes  des  eaux  .comme  dit  obiedt.Vinc. 
lob,  fans  efpoir  de  falut.  C’eft  un  Article  decilif , étably  par  S.  Auguftin, 

âcpafsé  partonte  l’Eglifefans  contredit  : C’eft  pourquoy  lesprioesnobtien-  mâtatein** 
nent  rien  à l'égard  des  Démons  , qui  ne  peuvet  t en  e c’orrigts.  ; comme  elles  fervent  mc|  jus  ,0- 
à l'egard  des  Hommes  : Pource  qu’n’ y 4 cette  différence  entre  les  uns , C Us  au.  lunuiem. 
très  , qu'il  re  fie  toüieurs  aux  Hommes  les  plue  médians  , le  moyen  de  fe  reconci - ■*"!•  l- 
lier  à Dieu  par  fa  mtfoicordc  : au  lieu  qu  ‘il  n’y  a plus  éternellement  aucun  lieu 
de  converfion  pour  Us  mauvais  Anges.  Il  n’y  a que  les  Enfans  do  premier  Adam  ,ep-e  ? ^ 
qui  ayent  ce  privilège,  par  le  mérité  du  fécond  , Si  non  par  le  leur  propre,  tutR.  jj.  Im> 
tfaviir  U pouvoir  de  s’amender , tandis  que  cette  vie  dure,  quand  ils  font  repi  u,  Çj  toan. 

O o de 
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d.ihangtr  en  mieux  leur  volonté.  Et  la  feule  & juitc  raiton  de  ccttc  différence, 
c’eft  parce  que  le  Diable  11'a  point  de  Rédempteur  , qui  luy  ait  mérité  cette 
Grâce  i & l'Homme  en  a un  : Le  Diable  eft  mort  fpirituelhnent  d’une 
mort  eternelle  , incapable  de  Rcfnrreélion , n’ayant  point  d’Ange-Dicu 
qui  le  delivre  : 6c  l’Homme  eft  tombé  d’unechcutc  réparable  , de  laquelle 
il  peut  être  relevé  par  un  Homme- Dieu  , qui  eft  fon  Libérateur.  Et  de 
vray  ce  n’eft  pas  d’aucun  Diable  , mais  de  tout  Homme  qui  a péché  , que 
Dieu  dit  j te  ne  veux  point  la  mort  du  Pécheur,  tr.au  qb’ii  je  lunvemjje  , CT  qu'il 
vive.  Et  c’ell  à chique  Homme  Pechenr , que  Dieu  répété  continnelle- 
oper.  incert  ment  a l'oreille  du  coeur  le  long  de  fa  vie  : 'tuas  voulu  mourir  en  péchant , 
to.  5».  de  vit.  gr  ie  veux  que  tu  vives  en  te  couvert  ijjam. 

10.  Certes , Theophron  , cette  différence  feroit  mal  fondée,  fi  la  pluf. 
part  du  Genre  Humain  étoit  traitée  de  Dieu  dés  cette  vie  , comme  les  Dé- 
mons le  feront  toute  l’Eternité  , depuis  leur  première  ruine  : C’eft  à dire  , 
fi  ce  Médecin  Tont-Puilfant  refufoit  aux  Hommes  Infidcles  , aux  Payens, 
6c  a tant  d’autres  reprouvez  , toute  forte  de  rcmede  , comme  à des  Malades 
abandonnez  & incurables  ; fi  ce  Médiateur  univerfel  leur  dénioit  toute  rc- 

• fource  de  falut , 6c  de  paix  , comme  à des  ennemis  dcfclperez  6c  itrcconci- 
liables.  Mais  la  différence  demeure  bien  établie  quand  il  plaît  à Dieu  , de 
faire  pour  tout  homme , ce  qu’il  ne  fait  pour  aucun  des  Diables  , qui  eft,  de 
donner  fa  Grâce  luffiiante  à toutes  les  Ames  , même  à celles  qui  n’en  veu- 
lent point  ; 3c  d'offrir  fa  Grâce  efficace  de  la  réconciliation  à tous  ceux  qui 
la  veulent  recevoir.  Piolentes  excitai  , tenter  fit , aaiuuat  , auerfos  deftrit. 

1 1.  Celuy  de  tous  les  SS.  Peres , qui  a plus  clairement  & plus  ample- 
ment éclaircy  &c  enriehy  cette  doârine , c'eft  S.  Auguftin , qui  d’une 
maniéré  populaire,  Sc  avec  cela  Theologique  , nous  fait  comprendre  avec 
quel  foin  le  Verbe  Divin  , par  fon  office  de  Rédempteur , eft  toujours  oc- 
cupé à la  converfion  de  chaque  homme  , depuis  f'ufage  de  la  raifon  , par 

Match,  y.t  5-  tonC  jc  VOy.igC  de  cette  vie,  julqu’à  ce  qu’il  eft  au  bout  de  fa  courfe:  C’eft 
fur  cet  avis  de  l’Evangile  de  Saint  Matthieu  : Soie  promptement  d'accord,  avec 
ton  adver faire  , tandte  que  tu  es  en  chemin  , de  peur  que  par  avanture  l’adverfairt 

Ue.11. 1*1. 

ne  te  livre  au  lugt  , Cr  le  luge  au  Sergent , & que  tu  ne  foie  mie  en  prifori.  Et 

eft  adacrù-  Saint  Luc  ajoute  : prens  peine  de  te  délivrer  de  luy..  Important,  & admirable 

rius  tuus  in  précepte,  où  la  Parabole  du  Sauveur  nous  reprefente  la  Grâce  fuffifante  , 

via.  qui  nous  prévient , & nous  accompagne  par  tout , comme  un  Fidelle,  per- 

I.  m vita  petuel , 3c  infeparable  Compagnon  qui  difpute,  & concerte  inceftammenc 

ifta.cum  colltrc  nùtre  concupifccncc  , & commet  Partie adve  fe  de  nôtre  Nature 
quoconcor  ..  _ * .. 

date  debcs:  corrompue.  Tant  que  tout  Homme  vit , il  a cette  compagnie  importune  ai  x 
aduerfarius  Alé chant , 3c  agréable  aux  bons  : Mais  il  eft  en  la  puillancc  d’un  chacun 
cnimcft  durant  cette  vie,  s'il  s’accorde  avec  cet  ennemy  , d’en  faire  un  amy  : Le 
omnium  voyageur  . Theophron  ,cft  tout  Homme  qui  vient  au  monde  : Le  chemin 
AitfU°»U»o  eft  le  cours  de  cette  vie  mortelle  : Le  Compagnon  de  voyage  eft  l’infpira- 
l.  {o.ffrOT.j.  tion  neceftaire  proportionnée  à l'âge,  6c  à la  condition  de  tout  vivant.  Cet- 
te Grâce  infpirance  eft  partie  deciarée  , contraire  & irréconciliable  aux 
Pécheurs  ; parce  quelle  choque  toutes  leurs  volontez  vicieulês , & n’eft  ia- 

niais 
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nuis  d’accord  avec  perfonue,  jufqu’a  ce  qu'on  luy  cede  , qu'011  acquiefce  , 

& qu’on  le  convertit  : L < cair  couvent  contre  t'ejp- it  , or  l’cjbrit  contre  ta 
chair.  De  ces  deux  defirs  oppofez  , l’un  poulie  an  mal , qui  eft  le  delir  na- 
turel ; l’autre  porte  au  bien  , qui  elt  le  délit  infpiré  : Le  terme  du  voyage  , 
c’eft  le  point  de  la  mort , &c  le  jugement  particulier  , où  pour  lors  I’elprit 
de  Grâce  , qui  accompagnoit  le  méchant  durant  tout  le  voyage  , à faute 
d’accord  , devient  enfin  foi»  Accufateur,  ôc  le  Verbe  Divin  , Ion  luge. 

1 x.  L’on  pourroit  icy  penfer , que  cecy  fe  doit  entendre  feulement  de 
la  Parole  de  Dieu  extérieure  , ou  couchée  dans  les  Livres  , ou  annoncée  par 
la  Prédication  : Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  fur  un  pareil  fu- 
jet , 6c  que  ny  la  Bible,  ny  le  Prédicateur  , ne  fui  vent , ny  ne  precedent , ^rum,'bi 
ny  n’accompagnent  pas  par  toute  la  vie  , ny  l’ignorant  qui  ne  fçait  point  cùm  mancos 
lire,  nyleSçavant  qui  ne  lit  pas  toujours,  ny  l’un,  ny  l'autre,  lors  eÜctiofua 
qu’ils  n’ont  ny  Livre  , ny  Sermon  ; S.  Auguftin  s’explique,  6c  fe  déclaré,  bcacifliroa, 
qu’il  parledu  Verbe  Eternel  , qui  vienc  invifiblement  à chaque  Ame  du  & f«ratiffi- 
Genre  Humain  , pour  l’inftruire  félon  fa  portée  , 6c  pour  l’exciter  par  des  ni[  ^ 
înouvemens  fecrcts  à laconverfion  en  particulier , de  même  qu’il  cil  venu  cilcttccu’ni 
vifiblcment  au  monde enfeigner  & rachepter  tout  le  Genre  Humain  par  in  via, & vo- 
le myftere  de  l’Incarnation  : Estimes-tu  (1  peu  , que  ce  Fer  te  logeant  en  fors  hiittccon- 
bien  heureux,  & facré  Tnrône  , dit-il , /Sù  venu  à toy , pour  ù'C  avec  ny  en  che- 
min, dr  t’ay  voulu  accompagner, afin  t jue  tandis  que  tu  chemine ,&  que  tu  l'as  en  ton  ]as , ^ m 
pouvoir,  tu  accommode  ton  affaire-, parce  que  quand  ta  auras  finy  ton  Voy  age ,t un' ait-  poteftate 
ras  plus  avec  qui  faire  ton  accommodement.  Et  lors  tôadverfaire  te  livrera  an  lu  habes.com- 
gc,  le  luge  aux  fatellites,  6c  les  fatellites  en  prifon  , 5e  tu  n’en  fortiras  point, 
que  tu  n’ayes  rendu  jnfqu’à  la  derniere  maille  : C’eft  h parole  de  Dieu  conti-  qnT^  carn^fî- 
nuê  ce  grand  Maître  de  la  Théologie,  qui  e/t  avec  toy  comme  ta  partie  j or  mille  nlc,js  r,am  y 
par  tout  le  chemin.  Ta  l'as  en  ta  pinjjànce  , a. corde  toy  : Elle  ne  te  demande  rien  non  cric  cû 
que  ton  falut  : Que  ce  qui  ne  /2  fe  point  hier  y fefaflc  autour  d' Luy.  Qu-tens-tu  , 9uo  eaufanv 
que  le  voyage  fimffe  ? ÇJaand  si  aura  finy  , il  u’j  en  aura  point  d’autre  à refaire  , '^anl  com, 
dsitt  lequel  tu  t’accordes  avec  ta  partie.  Ce  qui  rtfie-a  , Jtra  le  bourreat  , C"  la  ? 

prifon.  Et  pour  montrer  que  plulîeurs  damnez  qui  ont  été  furprisde  la  Ibid. 
mort,  avoient  grâce fnffifante  pour  fe  pouvoir  convertir , s’ils  enflent  vou-  icc»m 
lu,  6c  qu’ils  l’ont  méprisée  : Il  ajoute,  & ne  lailfe  rien  d'indécis , ny 
d’obfcur,  cjni  trouble  les  confciences  : Le  voyage  a finy  fubtremem  pour  plu  <^^*nvia, 
fleurs , apres  qu'ils  s’y  étaient  p- omis  beaucoup  d'années.  Et  encore  pour  Faire  iubcs  in  po- 
co  nprendre  que  cette  grâce  fuffifante  n’eft  jamais  refusée , mêmes  aux  plus  tcftate.ccm» 
negligens  ,8c  aux  plus  obltinez,  qui  paient  tant  de  temps  de  leur  vie  fans  p°nemon 
luy  donner  les  mains , encore  quelle  leur  foit  toujours  offerte  : Il  ponrfnit 
le  fil  de  l’allegorie  : Mau  voicy,fais  fs  bien  , puis  que  ton  chemin  fera  long,  que  tU3m  , quod 
ton  adver faire  marche  toujours  avec  toy  as  tu  pas  honte  d’avoir  fi  long-temps  heii  non  crt 

cintefléavec  un  tel  adverfaire  ? Et  pour  enfeigner  , que  le  Verbe  Divin  fe  faflun>' 
veut  reconcilier  avec  tous  les  Hommes , qui  (e  damnent,  s'ils  veulent  s’ac-  •>°die.Qi«d- 
corder  avec  infpiration  , ôc  obeytà  la  Loy  ; il  poulie  plus  avant  l’expli-  Honecïnia- 
cation  de  cette  Théologie  parabolique  : Le  Ferle  de  Dieu  , autant  qu'il  eft  en  tur  via;  Cu 
l*y , efi  ton  amy  ; mats  tu  te  le  /au  ton  a»  verfaire  : Car  il  te  veut  du  tien , & au  finira  fuciic,. 

• O o z contraire- 
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courre  tu  teveùx  du  nul  : II  ordonne  de  oie,  voir,  r,* . « *•'*'?*%  ££ 

Mettre  & , u l^J  : Ne  faü  peint  de  trompe.  eds,&  tu, rompes:  h dejend  de  ,ue, 

tuZ'ZLl  V-  fui  coL  tou,  ce  r'il  te  dit:  T»  U .ends  la  parole  de  Du* 
ZneZ  Et  ce  ne/ pue  de  merveeUe,  puis  re ,»  e,  mine  ennen.y  de  y J ne  ne. 
Car  oui  «V»e  finiquii é , veut  mal  à fon  Ame.  Enhn  pour  montrer  que 
Gtace  qui  nous  follicite  à la  contrition,  & à l'amendement  de  nos  pechez  , 
n'eft  donnée  qu'en  cette  vie  , & n’eft  refusée  quapres  la  mort  v il  concl“V* 

c/en, ou  donc  de  bon  accord  avec  U parole  de  D.en  noire  parue  advere  , , l- >d 
au»  nous panne t en  chemin  avec  elle  ; parce  r’ apres  , 

de  ce  monde  , il  ne  nous  demeurera  aucune  c,np,na>on,t  £ ' £ 

, - Peut-on  dire  en  termes  plus  evtdens  , ny  plus  expres  , qn 
Grâce  excitante  , bien  loin  d'étre  jamais  déniée  à perlonne  , Prev‘7f  Fl 
Sut  & tôùjours  prcftjue  chique  fidcle  , & chique  infidèle  , c pjt  de 
raifon,  & de  rcîcxten  i qu’eltel'accompagne,  J ’ 

l*ic»ilîe  le  perfeewe  , 1 importune  » ne  le  la  j»  I 

% ",  do  pcctkà  , .0»!  le,  dcB.».s  , & ks  honc.cs  des  v.«s , 

V C iTà  a mes  & les  frilfons  de  la  confcicnce  , toutes  les  pensées  de 

' Dieu  , & de  la  vie  future , tous  les  délits  de  bien  vivre , 
nui  eft-ce  qui  s’eft:  jamais  écouté  , & comme  tâté  le  poux  de  l»  conlc.cn 
ceavec  un  Jeu  d’attention  > Et  qui  n’a  point  découvert  en  ^Ç^medeux 
Ames  ennemies  enfermées  en  un  meme  Corps  , avec  des  p , 

mouvemens  contraires , qui  viventen  perpétuelles  contraft«,  & ne  ceu 
de  lutter  l'une  contre  l’autre  ; comme  les  petits  )»™“x  E&u  con 

Sens  dans  les  entrailles  de  Rebccca  » D'où 

nemis  dans  un  meme  ventre  ? D ou  petwent  venu-  Manichcans , 

au  milieu  de  nôtre  fein  , qm  ont  abuse  f.  & pau. 

ce  , & 1 autre  celle  de  la  vertu  • Le  ™ , cl . Mais  le  bon  nous 

turc , comme  uahentage  de  notre  P««™r  l ere  enar  t pere  du  fic_ 

cft  proenré  gratmtement.dc  par  pure  grâce  pat 

de  futur:  Mal  iseuràyu,  * 

Mm  a.ffi  1«  «*»  1, ta  H.mninc  dans  U 
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raens.on  des  threfors,ou  pour  l.i  commodité  ou  pour  les  delices  de  cette  vie  fJCi»  fetmo. 
temporelle.  Iamais  il  11e  s'aviferoit,  ny  d’efperer  au  de-la  du  Ciel  la  félicité  «cm  Dci  ioi- 
d'une  immortalité  bien-heureufe  ; ny  de  craindre  fous  terre  le  fupplice  micura-  Ncc 
d’une  mort  éternelle.  J** 

1 j . Car  comme  fans  la  lumière  de  ce  Monde,  l’œil  de  l’Homme  ne  peut  ipfcinimïcus 
rien  voir  en  ce  Monde  ; Aufli  fans  la  grâce  furnaturelle  du  Rédempteur  du  es.  Qu,i 
Monde  , i’Efprit  de  l’Homme  ne  peut  s’appercevoir  dequoy  que  ce  foit  par  ?oim  diligit 
delliis  la  Nature,ny  appartenant  à l’autre  Monde.Le  vieil  Adam  eft  un  per- 
dus  impotent  pour  toutes  les  cliofes  fpiritueiles  ; De  foy-même  il  ne  fe  peut 
replier  fur  fa  propre  confcience  pour  la  cultiver  ; ny  fe  retourner  vers  Dieu,  vide  & tc'm. 
pour  l'aymer  ; ny  fe  détourner  du  péché,  pour  le  detefter  ; fi  la  grâce  du  fe-  to.ftrm, i.  4* 
cond  Adam  ne  l'excite  , Sc  ne  l’ayde  : ad  Deum  nm  connu nmus , ntji 

ip/o  exttttnte  atque  adiuuante  , non  tacimus.  '-oolentia- 

r ’ • mus  c tpo  cig 

1 6.  Or  tronvez-moy  une  Ame  au  Monde  dans  la  plus  fauvage  barbarie  .iduetfatio 

que  vous  la  puifliez  chercher,  qui  n’ait  jamais  en  en  toute  fa  vie  un  feul  de  «oftro  verbo 
ces  fentimens,ou  d'adorer  fon  Créateur,  ou  de  reformer  fi  confcience,  ou  d'approu  Dc'*  dum  ad 
ver  U bonne  vie,  ou  d'abhorrer  la  méchanceté,  ou  d'apprehender  Itt  jugement  des 
Dieu, on  ie  defirer  la  vie  etemtlie, ou  autres  femblables.La  Medcedes  Poètes,  hjlc 
toute  payenne,ido!atre,  forciere,  Sc  meurtrière  qu’elle  eft.avouc  en  execu-  portea  , cum 
tant  fes  crimes  les  plus  noirs , qu’elle  void , & approuve  le  meilleur  Sc  em-  dc  hoc  <*<=»- 
bralfe  le  pire,  t^ideo  mtliora  , proboqtte  ; détériora  fiquor.  *°  tranfieri- 

17.  Pour  nous , Theophron  , nous  ne  connoilfons  point  ny  vous  , ny 
moy , d’Hiftoricn  fi  bien  informé  , fi  curieux  , ny  fi  authorisé  , qdi  nous  rcl  aliqua 

fuillc  rendre  un  témoignage  certain , comme  il  fe  trouve  des  gens , dans  f«isfaAio. 
efpric  defquels  il  n’eft  jamais  entré  de  telles  pensées.  Il  faudroitpour  fitfi- 
cela  avoir  tenu  regiftrede  tous  les  mouvemens  fecrets  des  coeurs  du  genre  eum  creSe* 
humain.  C’eft  pourquoy  fur  la  connoiifance  que  nous  pouvons  tirer  rit , non  hal 
de  la  pratique  des  Hommes  ; mais  bien  plus  encore  fur  le  loin  que  nous  bec’  fublcuâ- 
lçavons  Sc  fentons  chacun  à part  nous  , que  Dieu  prend  de  nôtre  tcra 
homme  intérieur  , ne  feignons  point  d’avancer  hardiment  ; que  dans 
toutes  les  parties  de  la  Terre  habitable  , dans  toute  feéte , dans  toute  ambülabuar 
1 11  perdition  , dans  tout  genre  de  vie  , il  y a peu  de  perfonnes , qui  duo  patiter. 
n’experimentent  prefque  tons  les  jours , qui  plus , qui  moins  , ce  com-  ni(î  conue- 
mcrce  profond  , 5c  cette  communication  interne  , Sc  continuelle  de  “elite,*î 
Dieu,  touchant,  excitant  , prévenant,  advertifi'ant,  reprochant , ap-  C0*^0ft^ieut 
pellant , follicitant , ou  d’une  manière  , ou  d’une  autre.  Il  en  eft  fans  dou-  oculos  noa 
te , qui  n’y  prêtent  ordinairement  que  la  fuperficie  de  leur  attention,  com-  adiuuatur  i 
me  qui  fommeille  , ou  qui  dort.  Et  fi  encore  ne  peuvent-ils  s’empêcher  ■ vc 
d'oüir  tres-fouvenf  dans  les  Cavernes  oblcures  de  leurs  cœurs  retentir  luec 

l'Echô  de  cette  divine  voix.qui  leur  dit  : Sauve  ton  slme  ; retourne , retourne  { fufqUedifcc- 
ne  pet  >e  phisMùs  au  bout  il  n’en  eft  point  du  tout,ny  n’en  fera  d’un  bout  du  datm  autenj 
Monde  à l’autre,qui  jamais  en  aucune  rencontre,en  aucune  bonne  heure  de  v,dc,t-  *diu- 

fa  vie,  n’ait  receu  un  leul  bon  mouvement,  ny  aucune  infpiration  dc  Dieu.  u3tu.t  ea’ 

* ncc  noc  om- 

nino  ni  fi  il!â  adiuuetur.pnrcft-Ita  Deus.qni  lux  eft  hominis  interioris  adiuuat  mentis  nollrx  obtutum,  vc 
non  lecundum  noftcam.icdfecundumeius  lullitutn  boni  aliquid  operenmr.  Si  autem  ab  illo  aduertatnur» 
noftium  eft.  Au>  I c.Jt (eec  merfy  retniÿ’,  O o j CJjy 
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Çuod  eoim  Qui  niera  , que  par  tout  où  il  y a confcience,  il  n'y  air  quelque  im- 
à Deocft.nô  preflion  de  la  grâce  de  Dieu  î La  nature  toute  feule  n'eft  point  confcien- 
ram  extm-  cjeafe  . £jie  eft.  de  fGy  toute  Libertine  depuis  fa  cheute.  Orya-t’ilau 
obObràtu*m  Monde  d’Ame  railbnnable  fans  quelque  vertige  de  confcience  } On  la 
Poteft  enim  ptHt  bien  obfcu-itr  , dit  Tertullien  , mau  non  pat  eieind'C  ; elle  peut  et- 1 obfiut  « 
obiimbtati,  cii , pu  te  quelle  n'eji  pat  Dittt  t,  elle  ne  peut  put  are  éteinte  , parce  eu' (lit  eft 

quia  non  eft  d(  ^ 

Mi^ôpoteft  1 S-  C’eft  le  faint  refrein  de  l’Evangile , & le  mot  favori  de  S.  Augn- 
î]uia  t Dco  ftin  : Accorde  oy  en  chemin  avec  ton  Advc'fuire  ; tâche  de  te  deLvrer  de  t et 
ta.  TinmlJe  importun.  Car  c'eft  la  même  chofe  , que  dire  : Aujeu'd’huy  , fi  vont  oyez,  ma 
unim.  voix,  n'enduntj  ft. point  voi  rowxEt  cela  fuppofe,qu’il  n’y  a point  d' Ame  fuf- 
ceptible  de  vocation  ou  d’infpiration,  qui  ne  le  fente  appellée , & inipiréc: 
qu'il  n’y  a point  de  voyageur,qu;  le  long  de  Ion  chemin, n'ait  devant  luy,ou 
à fes  cotez  ce  falutaire  Adverlaire  ; qui  Te  vient  guider,&  de  la  voix,&  de  la 
main,  le  hâter  d'aller,  le  preffer,  le  dreffer,  le  redrefler , avec  lequel  les  bons 
partent  un  bon  ..«.cord.  Au  lieu  que  les  reprouvez  inflexibles,  plutôt  que  de 
ceder,  Sc  de  convenir,  le  luirent  furprendre  à la  mort,  Sc  vont  de  la  mort  au 
Tnbunalde  leur  lugemcnc , &du  Iugemcntdans  la  prifon  de  l'Enfer.  Et 
tout  cela  uniquement  par  leur  faute. 

i 9.  La  Phrtofophîe  Morale  n’a  jamais  pu  parvenir  à cette  connoiffan- 
ce  ; elle  ne  s’en  eft  jamais  lentement  doutée.  Mais  ie  foûtiens  avec  cela 

c.c'  pourtant , que  les  Philol'ophes  ont  fort  bien  fenti  ces  émotions  internes, 
virtuels  djx,  r . .Z1,,  ...  *.  _ ■ . , 

atque  princi-  tans  fçavoir  d ou  elles  venoient.  Celuy  qui  en  a plus  traitte  en  detail , eft 

jiiam.M  pr-  Ariftoce  fans  en  fçavoir  ny  le  nom  , ny  le  principe.  Car  cét  Efprit  n’a 
dus  peitur-  rien  obmis  de  toutes  les  choies  connoiflables  au  delfous  de  la  Révélation, 
hoaertumA<*  al,Ca,n  <îue  *a  t,,m‘erc  naturelle  a pû  s’étendre  ■>  Apres  avoir  remarqué  la 
quippe,  im-  différence  qu’il  y a entre  la  Raiion  , &C  la  Paillon  , Sc  avoir  tronve  que 
puliumqué  la  vertu  vient  du  reglement  , de  l’accord  , Sc  de  l’ordre  bien  étably  en- 
dam  oportet  tre  ce»  deux  parties  : c’eft  adiré,  lors  que  la  Rai  fon  ordonne  , Sc  que 
primo  mnaf.  ja  pafljon  execute  ce  qui  eft  honnête.  Il  parte  outre  , Sc  veut  trouver 

lem  qu!  pro-  Par  °“  commence  la  vertu  ; fi  c’eft  par  la  Paflion  , ou  par  la  Raiion  , 

duc.itur,û;q;  & laquelle  des  deux  donne  le  premier  branle  à l’Ame  , pour  la  poi- 
kapoftremo  ter  à ("honnêteté  : C’eft  à dire  d’où  vient  à l’Homme  le  premier  moo- 
rationë  efle  velnent  au  bien  Moral  : Mais  il  s'y  trouve  bien  empêché.  A la  fin  ne 
difeerneoté.  s>appercevant  p0jnt  qa'jl  vient  de  Dieu  , & connoiffant  certainement 
ftiracnrcm.  g»™  ne  vient  point  ^e  1*  R-aifon  , il  conclut  , qu'il  faut  donc  que  ce 
airiJUib  1 loit  la  Paflion  , qui  commence  la  première  à émouvoir  l'Efprit  ; Sc  que 
Af4£».  Mtr  Et  Raifon  vienne  apres  à juger  , Sc  à réfléchir  dert’us.  Il  donne  lacom- 
t 7\,  paraifon  des  Enfiins  , & des  animaux  ; Sc  dit  qu'ils  ont  des  impecuofi- 
ne°ritUpcmm  tez  aveugles , & des  élans  indeliberez,  & comine  des  fougues  de  gene- 
bationemad  rofité  , de  libéralité,  de  reconnoillànce  , Sc  femblables.  Ainfi  veut-il 
virtutë  ante  que  les  Hommes  ayent  premièrement  des  inclinations  fans  raifon  , Sc 
ponibendaf  fi,ns  difeours  pour  les  chofes  honnêtes  , qui  font  les  premières  impref- 
fions  du  bien  ; Et  que  fur  cela  le  raifonnement  furvienne , qui  refont , 
qui  prononce , qui  confeille  d’agir  honnêtement.  Il  ajoute  même  , que 
• £ 


ratiuQc.n. 
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fi  l'on  vent  commencer  de  fe  porter  à la  verra  par  la  raifon  , les  pallions 
reliftenc  , an  lieu  de  fuivre.  Ce  qui  l’embàfpilànt  , le  fait  conclurre  , 
qu’il  vaut  bien  mieux  , que  la  paüion  foie  la  première  , qui  excite  l’Ame  à 
la  vertu  , que  iï  c’étoit  la  raifon. 

10.  Voilà , Theophron , où  eft  réduit  ce  grand  Genie,  à conferter  que 
le  premier  mouvement,  qui  nous  poulie  au  bien  moral,  Sc  à toutes  les  cho- 
fes  louables  , 11'efl  pas  un  mouvement  raifonnable  & conlùlté;  & à l'attri- 
buer à la  boutade  de  la  paflion , ignorant  l'infpiration  : quoy  que  pourtant 
l’infpiration  même  n’a  pas  été  ablolnment  inconnue  à la  Philofophie  Poé- 
tique, quand  elle  reprelente  les  a étions  de  fes  Héros  comme  infpirécs.  Cer- 
tes quiconque  auroit  appris  à Ariftoce  ce  principe  fuperieur  des  operation* 
morales  , l'auroit  beaucoup  foulage  ; & du  moins  l'auroit-il  delivre  de 
cette  lionteufe  abfurdité  , qui  l’a  obligé  de  croire  , que  le  premier  mou- 
vement honnête , Sc  vertueux,  procédé  plutôt  de  la  partie  brutale , que 
de  la  Divine. 

Ce  n’eft  pas  là  feulement  que  ce  Philofophc  fe  trouve  court.  Car 


1 1 , 


voyant  de  bonnes  aétions  digues  d’eftime  , & d’admiration  dans  les 
Hommes  , q«i  ne  peuvent  être  attribuées  à leur  deliberation  , ou  à leur 
confeil  i Sc  qu’il  a honte  d’ailleurs  d’attribuer  à la  paillon  , ou  à l’ap- 
petit  animal , parce  quelles  tiennent  trop  du  Divin  ; il  a été  contraint 
de  recourir  à un  autre  principe  , qu'il  appelle  Bonheur.  Ce  qui  cft  dé- 
cendre proprement  du  Lycée  à la  Boutique , & à la  Haie  s c’cft  à dire , 
parler  , non  en  Philofophe , mais  en  Homme  du  peuple.  Car  il  ne  fijait 
dire  autre  chofe  là  delfus , linon,  que  celuy-là  eft  heureux  par  la  Nature, 
qui  eft  poufsé  à bien  faire , fans.fçavoir  dire , pourquoy.  Il  fijait  bien  Sc 
le  confelle  nettement  que  la  Nature  ne  fait  en  nous  aucune  verra  morale; 
mais  que  feulement  nous  nailfons  capables,  Sc  lûfceptibles  de  la  vertu.  Et 
cependant  il  établit  une  certaine  Nature  ii  heureufe,  comme  fi  elle  faifoit 
les  Hommes  naturellement  vertueux.il  s'eft  mocqué  dans  fa  Phyfique  de  la 
fortune  de  Democrite  : Et  dans  la  Morale  , il  ne  fait  point  confcience 
de  confondre , ie  ne  fçav  quelle  Fortune , avec  la  Nature  , Sc  allégué 
par  comparaifon  l’exemple  des  Infenfcz  , Sc  des  PolTedez  , qui  fe  trou- 
vent agitez , & comme  emportez  , ou  tranfportez  à faire  des  chofes 
fans  en  pouvoir  donner  aucune  raifon  : comme  fi  c’éroit  de  la  forte  que 
le  Bon- heur  fit  agir , fans  y penfer , les  Genies  , qu’il  appelle  bien  net.  & 
ftrlH/tcZ.. 

il.  La  Théologie  Chrétienne  corrige  cette  erreur  d’Ariftote  bien 
aisément , donnant  à la  Gruct  ce  qni  n’appartient  , ny  à la  A uiuie  , ny  à 
la  Fo  tune.  Mais  lur  tout , il  eft  icy  à oblerver , que  ces  premiers  tnouve- 
mens  de  l'Elprit  de  Dieu,  ne  manquent  point  aux  Payens  mêmes,  puis 
que  ce  Philofophe  les  a fi  bien  reconnus , fans  en  fijavoir  la  fourcc.  Il 
ne  falloir  que  luy  enfeigner  feulement  cette  maxime  generale  de  nôtre 
Ethique.que  Saint  Auguftin  fuppofe  par  tout, où  il  traittedu  bien  Moral: 
Que  comme  ce  qui  feus  viv*c  It  cm  pi,  it'cji  pus  du  corps,  meus  pur  dcjfu*  le  cm  fi  ; 

cL> 


Naturl  fo*- 
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qui  fine  ra- 
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de  même  , ce  qui  fait  vivre  beureufiment  l'Homme  , n'efi  pus  de  l'Homme , muet 
pur  dejfus  l’Homme-),  » 

z ) . Mais  c’eft  un  fecret , qui  n’efi  pas  de  la  portée  de  la  Philofophie, 
& qui  eft  refervé  à la  Foy  du  Chriftianifme  , lequel  différé  en  cela  de 
toutes  les  Théologies  des  autres  Se  des  ; qu’il  fonde  toute  fon  efperance  , 
& tout  fon  amour  fur  le  foin  obligeant , fur  (a  vigilance  afliduc , fur  la 
bonté  emprefsée , que  nôtre  Dieu  exerce  à procurer  le  Salut  de  toute 
Ame  , fans  jamais  fe  l.ifTer  , ny  fe  rebuter  , ny  fe  refroidir , jufqu’à 
ce  que  la  derniere  impenitence  , & l’obftination  finale  luy  arrache , 
comme  par  force  , le  foudre  de  fa  main  , avec  l’Arreft  de  Maledidion 
éternelle  de  fa  bouche.  1 £ s v s-C  hiust  appelle  dans  fon  Evangilo 
cette  occupation  continuelle  de  fauver  le  Monde , fon  éfare  , fa  kt joi- 
gne , fon  ouvrage.  l’ay  achevé'  l’œuvre  que  vetu  m'avez,  donné  à faire.  Com- 
me s’il  difoit , ma  Commiffion  , Sc  ma  Charge  de  Rédempteur  eft  de 
vaquer  au  Salut  de  tous  les  Hommes  , depuis  la  Création  , différant 
d’exercer  l’Office  de  luge  le  dernier  , à la  fin  du  Monde.  Car  Dieu  n’a 
point  envoyé  fin  Fils  an  Monde , pour  juger  le  Monde  -,  mate  afin  que  par  luy  le 
Monde  jûe  fauve. 

14.  En  effet , depuis  la  cheute  du  premier  Homme  , ce  Sauveur 
univerfel  n’a  vacqué  à autre  chofe , qu’à  le  relever  ; 5c  cet  Agneau  im- 
molé dés  l’origine  do  Monde  , n’a  pas  attendu  le  temps  de  fon  Incarna- 
tion, nyde  fa  Paffion  pour  faire  le  métier  de  Sauveur.  Il  a commencé 
depuis  Adam  , & a continué  enfuite , du  Tertullien , de  defeendre  dans  le 
commerce  familier  avec  les  Hommes  , tantôt  vifiblcment , tantôt  invi- 
fiblement  , jufqu’aux  Patriarches  , 5c  aux  Prophètes , fe  communi- 
quant aux  uns  par  vifion  , aux  antres  par  longe  , <Se  à tous  par  in- 
fpiration  , tantôt  comme  en  un  miroir  , tantôt  en  Enigme.  Il  (embloir,. 
que  par  cette  conversation  frequente  avec  les  Hommes , le  Verbe , qui 
devoir  le  faire  Homme,  exerçât,  5c  répétât  dés-iors  ce  qu’il  devoit  exé- 
cuter un  jour  plus  manifeltement.  Edifient  iam  4 primordio  , ‘ — ’ J 
bominem , quod  erat  fatums  in  fine. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIE'ME. 


inde-> 


ftfae  les  Paye»; , fy  les  Infidèles  n'ont  point  été  laijfez-  fans  aucunes 
Grâce , & ont  eu  des  moyens  pour  fe  fauver.  Ou  il  eft  parlé 
de  la  Grâce , & du  Salut  des  Philofophes. 


1.  Ç)I  quelqu’un  avoir  cette  grofliere  pensée  de  Dieu,  qu’il  n’a  pris 
kjee  ioinid'infpirer  les  Hommes , dont  nous  venons  de  parler  , que 
pour  quelques- nns  de  fes  favoris,  il  pourroitdire , queç’a  été  feulement 
pour  les  Hébreux  , pour  leurs  Prcdecclfeurs , & pour  peu  de  femblablcs 

fous. 
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fous  prétexte  que  les  faintcs  Ecritures  ne  font  mention  que  de  ceux-là.  Mais 
il  faut  fe  fou  venir  que  la  Bible  pretend  bien  nous  enleigncr  la  fucceflîon  Sine  fidc  in- 
de  la  F«y  primitive  , par  la  fuite  des  Fidèles , depuis  la  formation  du  Mon-  “tnlt>on's.. 
de , fans  interruption.  Mais  elle  ne  s'oblige  pas  à faire  une  lifte  de  tous 
les  noms  des  Fidèles , qui  ont  été  par  tons  les  ficelés  , 5c  par  toute  la  o-a!iaïiiflifi- 
terre  : mais  encore  de  tous  ceux  que  Dieu  a infpirez,  5c  appeliez  de  tout  cari  veritas 
temps  & c en  tout  lieu  à la  connoiflance  de  la  Foy,  5c  de  la  vérité.  Nous  y li-  Chriftiana 
fons  fort  peu  de  Iuftes  mentionnez  parmy  le  nombre  innombrable  de  ceux  l'ncuY** 
qui  fe  font  fauvez  , & devant  le  De  luge  , & depuis  jufu'à  lu  pub  lu  en  tou  de  ms  f ^U0J 
lu  Loy  [ud.ncpte  , cr  durant  meme  le  temps  de  lu  Loy  , non  feulement  dans  le  $an<Sa  Scti» 
peuple  d'ifia'èl  , dit  S.  Auguftin  , mais  encore  hors  de  ce  peuple  : C'eft  à dire,  Pturj  com- 
fans  doute,  parmy  les  Paycns.  Comme  il  eft  certain,  que  Seth , Enoc,  mc.m°r«,(!- 
& Noé  , qui  ont  leurs  Eloges  dans  les  Livres  Saints , n’ont  pas  été  les  ftis-'ô*  uf» 
feuls  Serviteurs  du  vray  Dieu  , que  le  premier  Monde  a donnez  à l'An-  noncomme- 
cicnne  Eglife,  devant  qu’il  y eût  ny  Ctrconcifion  , ny  Sabarh  : Aufli  ne  morat.fcd 
doic-on  pas  douter  , que  Melchifedech  , Abraham  , 6c  lob  , qui  ont 
des  places  fi  illuftres  dans  l'Ecriture , ne  font  pas  les  feuls  du  Paganifme,  ^ 
qui  font  parvenus  à la  Grâce  de  Dieu  , 8c  à leur  Salut  , 6c  auparavant  uium,  velin- 
Se  depuis  les  Tables  du  Dccalogue  , 6c  les  Rituels  du  Levitique.  Car  de  vfque  ad 
comme  tous  les  Saints  de  la  Loy  de  Grâce,  ne  font  pas  couchez  dans  ,atam  ,cgé> 
les  Litanies  , ny  dans  les  Legendes  : Il  s’en  faut  bien  auflî  , que  tous  V; l 'l'1"15  Ic* 
les  gens  de  bien  , Se  les  Adorateurs  de  Dieu  , qui  ont  vécu  en  la  non  foJum'’ 
Loy  de  Nature  , foient  mis  en  Catalogue  dans  les  Hiftoires  du  vieux  in  Filiis  jf. 
Teftament.  eact , fîcuc 

a.  Combien  eft-il  encore  plus  indubitable,  Theophron  , que  s’il  ne 
faut  point  chercher  dans  la  Bible  le  rôllc  de  tous  ceux  qui  font  êleus  ; ctiam'  extra 
on  y trouvera  encore  bien  moins  les  noms  , 5c  le  nombre  de  ceux  qui  cundem  ptf- 
ont  été  appeliez  paymy  les  Nations , hors  des  Enfans  d’Ifraél.  Car  Dieu  rulum.  ficuc 
n’a  point  reftreint  fa  Grâce  dans  les  limites  d’une  Race  , ou  d’un  Païs.  ,of>  &c- 
Et  il  eft  incomparablement  plus  vigilant , plus  ardent , plus  foigneux , 5c 
plus  ponâuel  à gagner  Se  infpirer  les  Ames  pour  les  fauver  j que  le  dtpeee.Orig, 
Diable  n’eft  aflidu  , laborieux  , avide  Se  ingénieux  à les  tenter.  Se  à e.  14, 
les  débaucher  pour  les  perdre.  Quoy  ? le  malin  efprit  court  toute  la 
Terre  fans  jamais  fe  repofer  , pour  pervertir  les  Iuftes  ; Se  l’Efprit  de 
Dieu  ne  paiïcroit  pas  la  frontière  de  la  Paleftiue  , pour  convertir  des 
Ames  perdues  1 Si  Satan  n’épargne  point  les  plus  Saints , Se  ne  ccife 
de  leur  fouftler  des  tentations  pernicieufes  en  tout  temps  , & en  tout 
lieu , où  il  peut  , Se  en  veillant  , 5c  en  dormant  ; quelle  apparence  y 
auroit-il , dit  Tertullien  , que  Dieu  , qui  ne  refufe  point  fes  pluyes  aux 
plus  prophanes , 5c  qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons , Se  fur  les  mau- 
vais , ne  laifsât  diftiller  aucune  goutte  de  fa  Grâce  fur  ‘les  Infidelles , 5c 
qu’il  laifsât  lurmonter  fa  libéralité  à la  malice  de  fon  cnnemy  , Se  du 
nôtre  ? Il  eft  donc  vray  , qu’il  répend  fes  infpirations  fur  toute  chair  ; 
qu’il  mêle  fes  avertiflemens  parmy  les  rêveries  de  la  nuiél  , 5c  lespen- 
fees  du  jour,  en  faveur  des  plus  médians  des  Hommes.  Nous  fçnvons 
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bien  , que  fes  Oracles  publics  refident  an  Propitiatoire  de  Ierufalem.  Malt 
noos  fiçavons  auflî , qu'il  ne  refufe  pas  fes  fonges  Divins  à l'impie  Nabu- 
chodonozor  en  Babylone.  Stent  ergo  dign.tio  Dei  , & in  Ethnicos  , il  a dr 
tentai  10  mali  in  Sanllos. 

A la  vérité  nous  devons  éviter  cette  hardieflc  trop  obligeante  , 6c 
trop  flateufe  , qui  non  feulement  abfout  beaucoup  de  Payens  de  leur  Ido- 
lâtrie , pour  les  loger  en  Paradis  , parce  qu’ils  n'ont  pas  été  débauchez  ; 
mais  encore  canonue  quelques-uns  de  leurs  Sages  , comme  Saints  , parce 
qu'ils  ont  été  vertueux.  La  paillon  , & l’admiration  , que  les  Efiftoires, 
6c  les  Ecrits  des  anciens  Grecs  Sc  Romains  nous  font  concevoir  de  leurs 
belles  Ames , & de  leurs  Vies  illuftres  , ne  doit  point  fuborner  nôtre  ju- 
gement jufques  là  , que  pour  leur  faire  faveur  , nous  corrompions  les 
plus  importans  , & les  plus  purs  fentimens  de  nôtre  Foy.  Saint  Auguftin 
a trop  fouvent  reproché  aux  Hérétiques  Pelage  , Iulien  , & Celefte  , 
d’avoir  trop  bonne  opinion  des  vertus  des  Payens,  qu’il  appelle  enjitis, 
& /ûperhes  ; & par  confequent , de  vrais  vices , fous  le  faux  nom  de  ver- 
tus; parce  que  ce  qui  vient  d’un  principe  de  vanité,  ne  peut  avoir  de 
vérité  ; ce  qui  n'eft  point  infpiré  du  Saint  Elprit  , ne  peut  Sanétifier 
aucun  Efprit  ; ce  qui  n’a  point  Dieu  pour  fa  fin  derniere,  ou  eft  au  vie 
du  Diable  ; ou  s’il  a quelque  prix , ce  n’eft  que  dans  l’opinion  des  Hom- 
mes. Il  s’en  juut  l ien , qu'il  y ,111  de  veje  vertu  en  qui  que  ce  (vil  , dit- il, 
s'il  ne)}  iufft:  & il  y a lien  à dire  , qu'il  foit  verttullemem  ’ufte  , s'il  ne 
vit  de  la  Fi  y.  Cela  fait , que  la  vertu  dans  l’infidélité,  peut  faire  un  fa- 
ge  , un  civil  , un  illuftre  félon  le  Monde  , un  galant  , un  habile , un 
honnête  Homme  félon  les  Hommes  ; mais  non  pas  jamais  un  lufte , un 
Saint , un  Amy  de  Dieu , un  Homme  félon  le  cœur  de  Dieu.  Ce  n’eft 
pas  que  dans  la  vie  de  plufieurs  Infidèles,  il  11c  fe  pui  Je  trouver  des  actions 
véritablement  vertueules,  & de  fort  bonnes  mœurs.  Mais  comme  la  plul- 
part  y font  faites  pour  la  gloire  du  Monde  , & par  principe  d’orgueil, 
& que  toutes  y font  jointes  avec  l’infidélité , elles  ont  trop  fouvent  ce 
double  poifon  qui  les  infeéle  ; lçavoir  eft  , la  manvaife  intention  , & 
l’erreur.  C’eft  pourquoy  les  vertus  des  Payens  les  plus  ordinaires  , font 
dans  leur  motif , vaines,  & fuperbes , Sc  par  confequent  vicieufes  ; & 
les  plus  parfaites  dans  une  confcience  idolâtre  & irreltgieufe,  font  toujours 
inutiles  à la  vie  eternelle , à caufe  de  la  mauvaile  racine  , Sc  de  la  mauvaife 
compagnie. 

4-  Aulli  S.  Auguftin  fur  la  fin  de  fes  ionrs , en  retouchant  fes  écrits 
n’a  point  voulu  fupprimer,  ny  dilEmuler  le  rcmorJ  qn’il  fentoit,  d’avoir 
quelquefois  loiie' pur  exuz.  des  humons  impies  dans  quelques  endtoits  de  fes 
Livres  ; Comme  Platon  , & les  icadenthiens,  Fji  battre  , ce  fts  Dt,  aptes,  con- 
tre les  erreurs  capitules  . desquels  on  doit  ripoureufemetn  défendre  U DoQritie 
Chrétienne  Cette  Confcience  la  plus  Chrcftienne  parmy  les  confciences,  Sc 
la  plus  délicate  parmy  les  Chrcftiennes,  rraignoit  que  des  grandes  louanges 
qn’il  avoit  écrites  en  faveur  de  ces  deux  fortes  de  Philofophe?  , quelqu’un 
lifant  fes  œuvres  ne  prit  occalîon  de  croire  , qu’ils  n’avoienc  point  erré. 
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5.  Ce  n’cft  pas  pourtant , Theophron  , qu’il  n'y  ait  de  Saints  Pères 
très- Catholiques,  6i  plus  anciens  que  Saint  Auguftin  , qni  femblént  n’a- 
voir  pas  été,  fi  fcrupukux  que  luy  fut  ce  fujec.  Saint  Iean  Chryfoftoirie  hom,i°jn 
ne  fait  point  confidence  d’enfeigner  , que  Dieu  a tiré  des  portes  de  la  pm. 
mort;  non  feulement  Socrate  , mais  encore  stnaxarquc , ç?  d'aunej  P'nU- 
ftpbtt.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  en  un  lieu  en  partant  , que  ce  mot  luy 
échape  , comme  s’il  le  difoit  fans  y penfer  : Il  traitte  cette  dodtrine  à fond  , 
expliquant  l’Epiftrc  de  Saint  Paul  aux  Romains , 6c  dit  qu’aupatavant  l'In-  ChryfoAl 
carnation  , quiconque  renonçoit  de  bon  ccrur  à l’Idolattie  , 6c  recon-  Comment, 
noilfoit  le  Créateur  de  l’Vnivers  , fe  pouvoir  fauver  en  vivant  dans  les  a<i 
bonnes  mœurs  , fans  qu’il  eût  la  Foy  -,  c’eft  à dire  , telle  que  nous  l’avons 
aujourd’huy  exprimée  dans  le  Symbole  pour  les  rtmplcs , & décidée  dans  Anfelm.  in 
les  Conciles  pour  les  Doâeurs.  Depuis  encore  Saint  Anlclme  fur  la  mê-ep.adRom 
me  Epiltre , n’a  pas  fait  difficulté  d’enfeigner  la  même  choie  en  termes  ex- 
pies : Mais  ny  ces  Doéteur^1,  ny  les  autres  qui  parlent  de  la  forte  , ne 
veulent  pas  loûtenir  qu’on  pnilfe  plaire  à ‘Dieu  J un  s aucune  Foy  , qui  le- 
roit  démentir  l’Apôtre  : Us  entendent  feulement , que  hors  de  la  connoif- 
fance  de  la  Loy  de  Moyfe,  & des  Prophètes,  il  étoit  Amplement  necertaire, 
que  félonie  meme  Apôtre,  ctluy  qui  s'approchait  de  Dieu, crtiu, que  Dieu  tj! , c ,1,  • 
C qu’il  eft  FenuHtraieur  : Car  quant  à la  Foy  exprefie  en  Ie  s v s-Chr  i st  , 
les  mêmes  Pères  , ne  feignent  point  de  mettre  en  fait , que  non  feule- 
ment ceux  qui  nailfoient  parmy  les  Gentils  ; mais  encore  ceux  du  peuple  * 

Iuif  auparavant  la  venue  du  Fils  de  Dieu  au  monde , pouvoient  etre 
fauvez  fans  cette  Confeffion  : Et  cela  , parce  qu’en  leur  condition  , Dieu 
n'exigeoit  point  de  la  popularte  un  culte  particulier  de  Iesvs-Christ 
futur  , qui  n’étoit  ouvertement  révélé  qu’à  peu  d’Ames  illuminées  extra- 
ordinairement, comme  les  Prophètes  : Il  leur  fuffiloit  d’abjurer  le  culte 
des  Idoles , & de  jurer  Adoration  & ferviceàun  feul  Dieu.  S.  Iean  Chry-  Chryfoft. 


zelez  defenfeurs , 6c  les  plus  illurtrcs  Martyrs  de  l’Eglife  Iudaïque  , qni 
ont  été  les  Machabées  , parce  qu’ils  font  venus  devant  la  Grâce  de 
l’Evangile. 

6.  U fe  trouve  encore  plus  avant  dans  l’Antiquité  Chrétienne  , de 
graves  Ecrivains , qui  ont  traitté  cette  matière ,au  même  fens , & s’en  font 
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de  la  Philofophie  , que  la  feule  Foy  leur  raanquoic  Sc  que  pour  cela 
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• ils  avoient  attendu  en  Enfer  la  venue  du  Saureur  , & avoient  été  enfin 
convertis , ou  inftruits , de  ce  qui  ne  leur  avoit  point  été  revelez  en  ce 
monde  ; & qu’ainfi  ils  avoient  été  fauvez  : Sans  doute  il  avoit  formé  cette 
opinion  fur  la  parole  de  l'Apôtre  Saint  Pierre  , qui  dit  cjue  I e s v s- 
Christ  , quand  fon  Ame  defeendit  aux  Enfers,  prêcha  aux  Efprits 
qui  fit  oient  en  prifon  , le/quel  t avoient  été  incrédules.  Ce  qui  eft  encore  tou- 
ché par  S.  Grégoire  de  Nazianzeen  fon  fécond  difeours  qu’il  a fait  de 
Pâques  : Et  fur  Te  Texte  de  ce  dernier  Autheur  , Nicetas  témoigne , que 
de  Ion  temps  l’on  avoit  opinion  , que  Platon  avoit  creu  à le  s v s-Ch  r i s t 
prêchant  en  Enfer  , & avoit  été  deliuré , & rangé  avec  les  autres  Morts 
tirez  des  Limbes.  Do&rine  que  S.  Iean  Damafcene  a prêchée  aufli  fur  le 
fujet  des  Fideles  Trépaflez  , difant  dans  le  fentiment  de  ces  autres  Peres 
Grecs,  qu’en  la  defeente  de  nôtre  Seigneur  aux  Enfers,  entre  fa  Mort& 
fa  Refurreélion  , il  ouvrit  la  Prifon  à toutes  les  Ames , qui  avoient  ver- 
tueufement , & moralement  bien  pallé  cette  vie. 

8.  Voilà  , Theophron  , des  avances  bien  grandes  , & bien  liberales, 
qui  ont  befoin  de  précaution  , & de  correélion  : Mais  quoy  que  ce  détail 
du  lalut  des  Philofophes  foit  un  peu  trop  officieux , & trop  obligeant  ; Ce 
n’eft  jamais  pourtant  au  fens  des  Heretiques  Pelagiens  , que  ces  Saints 
Doéleurs  Orthodoxes  ont  avancé , qu’avec  la  Philofophie  les  Hommes 
fe  pourroient  fauver  s’ils  vouloient  ; & les  luifs  avec  leur  Loy , devant 
l'Incarnation  : Car  ils  n’ont  point  du  tout  eftimé  , que  nous  fçaehions , 
qu’il  y eût  aucun  lalut  à elpcrer  en  vertu  de  la  feule  lumière  de  la  raifon, 
Sc  par  les  pures  forces  de  la  volonté  humaine  : Mais  ils  ont  creu  , ce  qui 
eft  vray  , que  comme  dit  a Saint  Bafile  , tout  Homme  raifonnable  avoit 
receu  de  Dieu  des  inclinations  , & des  facultex.  naturelles  pour  tous  les  Comman- 
dement Divins  ? afin  que  d’une  part  il  n’en  trouvât  aucun  impojfible  , ny  d'é- 
tranges , (fr  que  d’antre  (ôté  , il  ne  fie  glorifiât  point  aujfi  d’avoir  contribué  4 
la  benne  vie  , plus  qu'on  ne  luy  avoit  donné  : Que  s’il  vfic.it  bien  de  tels  avan- 
tages , la  Grâce  ne  manquerait  jamais  pour  bien  & religieufiement  viure.  Ce 
qui  a fait  dire  auffi  à Saint  Iean  Damafcene , h que  tous  ont  les  mènes  ver- 
tus naturelles  j mats  que  tous  n’en  vjtm  pas  de  mime  forte  : C’eft  ce  que 
c Saint  Ierôme , & «*  Saint  Auguftin  ont  appellé  les  fiemences  de  Sapience  y 
de  luftict . & des  autres  vertus,  qui  fi  trouvent  en  tous  les  Hommes  : Avec  cela 
pas  un  d’eux  n’a  jamais  penlé  que  l'effort  humain  pût  de  luy  meme  venir 
a bout  des  bonnes  chôfies  fiâtes  le  fittours  d'en  haut  : Comme  parle  Saint  Ba- 
file -,  non  plus  que  e la  Grâce  d’en  - haut  n'avance  > ten  en  celuy  qui  ne  s’ef- 
force point  de  fia  part  : Ils  font  tous  tombez  d’accord  , que  pour  l’accomplijfie- 
mtnt  du  fialut  , il  faut  joindre  enfemble  le  foin  de  l'homme  avec  le  concours 
de  Dieu  , par  le  moyen  de  la  Foy.  Ce  font  les  propres  termes  de  ces  admi- 
rables Do&eurs , qui  appellent  fort  proprement  cét  aflerablage  , & ce 
concert  des  deux  Principes  neceflàires  à nôtre  falut , une  conspiration , & 
un  commun  combat  oviaptuylar. 

9.  Mais  tous  font  tombez  d’acord  , que  la  Foy  11’eftoit  point  ne- 
celfairc  à falut  en  la  Loy  de  Moyfe,  au  même  degic  de  plénitude  , & 
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d'evidencc  que  fous  la  Loy  de  l’Evangile  ;5c  qn’une  Foy  obfcure,  & ta- 
cite  , croit  fuffilànte  à ceux  qui  n'avoient  autre  lumière  que  celle  de  la  Loy  irtf/euù y. 
naturelle  ; ôc  par  confèquent  beaucoup  moindre  , que  fous  la  Loy  Mo-  nt  i ^ 
faïque  : Pour  cela  Saint  lean  Chryloftome  enfeigne  , que  le  Lazare,  «ptiiw  tû- 
frere  de  Marthe , 6c  de  Magdclene  , ne  fçavoit  rien  de  la  Refui  rcéiion  otCât  oofi- 
des  Morts,  devant  que  de  mourir  pour  la  première  fois  : Toujours  eft-il  x\ngevp  ty 
conllant  que  cette  Foy  , quelque  fombre  6c  balle  qu’elle  fut  , étoit  un  Qîer. 
don  de  Dieu  , fuperieur  à la  raifon  Naturelle  , & au  difeours  Philofo-  Bafil.  c.  u. 
phique  : Et  ce  don  furnaturel , encore  qu’ils  n’en  fçeullent  rien  diftin-  J*uPul 
élément  , ils  11e  le  dévoient  qu’à  Ie  s v s-Christ  purement,  fidDam or'f1, 
comme  à celuy  qui  feul  a mérité  tous  les  fecours  qui  font  au  dcilus  de  la  fubfm.  * 
Nature  , au  nom  duquel  Dieu  a déterminé  de  donner  la  Foy  à tous  ; nefe  cJcronGal. 
trouvant  point  fous  le  Ciel  d’autre  nom  donné  aux  hommes  , par  lequel  i- 
on  puilfe  fe  fauver , ôc  n’y  ayant  qu’un  feul  Dieu , Sc  un  feul  Médiateur  £0  ** 
de  Dieu  ôc  des  Hommes  : Car  quelque  mefure  de  Grâce  , ou  de  Foy  c , 
qui  fe  rencontre  dans  les  Ames , elle  vient  d’en  haut , Sc  décend  du  Pere  fpir  & lieu 
des  Lumières  : C’eft  un  meme  Maître,  qui  donne  le  Marc  & le  Ta-  &»** 
lent  unique  , Sc  qui  diftribuc  les  deux  , les  cinq  , 6c  les  dix.  Enfin  , ce  ' con* 
n’ell  que  par  I b s V s - C h k 1 s T , que  Dieu  le  Pere  divife  toutes  les  c onac‘ 
portions  de  fa  Grâce , apres  luy  avoir  donné  toutes  chofes  en  fes  mains,  Ncmo  peni- 
6c  toute  puiflànce  au  Ciel  & en  la  Terre  : Ainfi  perfnne  du  mo>dc  ne  Je  tusglorictur 
peut  vanter  , dit  S.  Auguftin,  d'avoir  fermé  dune  fort  tfprit  le  mou  dre  de-  ^cm. 
gré  de  Foy  ; & il  faut  reconnaître  que  mnt  devant  la  Loy  , que  fous  la  L ,y  , £J°Pt10  en- 
& apres  la  Loy  , tout  ce  que  l’on  croit  de  Dieu  e(l  révélé  à chacun  en  particulier,  fe.^quam 
par  I t lumination  qui  vient  de  Dieu.  Ce  qui  a été  dit  bien  nettement  à Saint  Dcoctedere 
Pierre  : Tu  es  bien-heureux  , Simon  , fils  de  lona  , pat  ce  que  la  chair  & le  fartg  P0®' : fed 
ne  t'ont  point  découvert , ce  que  tu  conftffes  ; mats  c’efl  mon  Pe<  e qui  efl  au  Ciel.  3gnofcat» 

10.  Nous  ne  lâchons  pas  tant  de  bride  à nôtre  conjeélure  , Théo-  gcm^quàm 
phron  , & ne  pouffons  pas  fi  loin  , que  ceux  , qui  fans  fondement , oient  fub  lege , * 
loger  les  Pvthagores , les  Socrates , les  Platons , les  Heraclites , les  Ana-  port  legem , 
xarques,  ôc  leurs  Difciples,en  même  Ciel  que  les  Patriarches , les  Pro-  Per,|lumina- 
phetes  , les  Apôtres  , & les  Martyrs.  Nous  n’avons  garde  de  nous  pro-  i^ecTpatie 
curer  le  blâme  que  Saint  Bernard  donne  fi  juftement , ôc  de  fi  bonne  gra-  cll.rnicuiqj 
ce  à l’audacieux  Abailard  , quand  il  luy  reproche , qu’à  force  de  fe  tuer,  rcuelatum 
pour  faire  de  Platon  un  Chrétien  , il  n’a  fait  autre  choie  , que  fe  mon-  a<1  frtotenv 
trer  Payen  luy  même  : Liv  connoiifance  du  falut  de  tels  particuliers 
n’eft  pas  du  rellbrtdela  Théologie  des  Voyageurs  : Qui  elt  celuy  qui  peut  Dam  muTtû 
fi  affirmativement  prononcer  , qu’ils  ayent  expié  tant  d’erreurs  , tant  fadac , qUo- 
d’impietez  , Ôc  tant  d’autres  defordres , qui  paroilfent  en  plufieurs  de  leurs  modo  Phto- 
opinions,  & de  leurs  vies  ? Sans  conter  avec  cela  les  taches , Sc  les  plaves 
lecrettes  , qui  ne  paroifl'ent  point  par  leurs  Hifloires  aux  yeux  des  fe  llobiT' 
Hommes  , Sc  qui  font  connues  à Dieu  feul.  Car  pour  ce  Cathechifme,  Ethmcum. 
qu’aucuns  peuvent  avoir  imaginé  leur  avoir  été  fait  par  I e s v s-  Btr*-  '.Trait. 
Christ  en  Enfer  , pour  les  inftroire,  ôc  pour  les  convertir  apres  leur 
mort,  qui  voudroit  mettre  cela  parmy  les  veritez  Canoniques  , fans  antre  A * ' 
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corrc&if;ne  fçauroit  pas  que  tout  loifir,  & tout  moyen  de  con ver fion 
Te  termine  à la  fin  de  toute  vie  ; & que  ceux  qui  font  une  fois  morts  dis- 
graciez , ne  font  plus  capables  de  rentrer  en  la  Grâce  de  Dim.  Il  i(l  ben 
vtay  pourtant  , que  le  Fils  de  Dieu  , apres  la  mort  de  la  Croix  , pour 
délivrer  des  Limbes  les  Ames  des  luîtes  , oblervatctirs  de  la  Loy  de  Na- 
ture , & de  la  Loy  des  Juifs  , entra  dans  le  cœur  de  la  terre , 3c  comme 
lonas  , des  entrailles  de  la  Balene  , alla  prêcher  aux  Ninivircs  , il  prêcha 
à ces  morts  foulterrains , 3c  leur  révéla  , par  (a  vilite  des  veritez  , qu’ils 
n’avoient  point  connues  dans  toute  leur  étendue  : 11  leur  montra  les  My- 
fteres  du  Salut  univerfel , cachez  jufqu’à  lors  dans  le  fecret  de  la  Provi- 
dence Eternelle  , avec  I e s V s-C  h r i s t en  Dieu  , 3c  qui  n’étoient 
pas  encore  dévelopez  au  monde  de  leurs  temps,  ny  tirez  hors  des  Enigmes 
& des  chiffres  : En  faifant  voir  fon  Vifage  Sacré , il  leur  découvrit  l'Ag- 
neau mort  dés  l’origine  du  monde  , qui  les  racheptoit , 3c  leur  alloit  ouvrir 
le  Ciel  , ferme  depuis  le  crime  d’Adam  ; quand  il  leur  dit  , h vt ei.s  de 
Apocal.t.tS.  mou  ir  ; mas  ie  fuie  viv.nu  aux  Sil  let  des  Siècles.  Il  n’y  a point  d’autre 
fens  Orthodoxe , qu'on  puiffe  donner  à la  Du&rine  des  Pcres  , que  nous 
avons  rapportez. 

rt.  Or , que  parmy  ces  troupes  élargies  , il  y ait  pu  avoir  des  Philo- 
fophes  Payons , 3c  plnficurs  autres  gens  de  bien  , & juftes , nez  , Ôc  nour- 
ris hors  d llracl  , qui  en  doute  ? Mais  qui  fçait  aufli  quels  ils  font  ? L’on 
eft  bien  pourtant  allèuré  que  parmy  ces  Chefs  de  Part . dont  la  Grèce  Ido- 
lâtre s’dl  tant  vantée  , 3c  qui  ont  gagné  l’eftime  des  Hommes  içavans , il 
y en  a de  toute  forte , & de  mechans , & de  bons  : L’on  fçait  que  des  meil- 
leurs , la  do&rinc , & les  moeurs  ent  été  fi  mêlées  de  bien , 3c  de  mal , que 
ce  qu'il  y a eu  de  louable  a été  le  plus  fouvent  gâté  par  le  venin  de  l’ambi- 
tion , 3c  delà  vainc  gloire  i & ce  qu’ils  ont  dit  de  véritable , s’eft  confon- 
, . . Jn  avec  grand  nombre  de  menfonges  : C’eft  ce  qui  les  a fait  nommer  par 

Tcrtullien , * dis  Tavtrnitrs  de  fctenct , & d'éloquente.  Et  le  même  Autheur 
dîxCaupo"  pldgnoit  b Platon  de  ce  que  par  fes  rêveries,  il  a ferry  comme  de  Confi- 
nes. Jiuraux  Hcr  clique  s four  toutes  leurs  erreurs,  e Quelques-uns  d’eux , dit  S.  Au- 

I.  Je  d»im.  goftin  , a:u ont  qu'ils  ont  (te  djfiflez.de  Dieu  , ont  trouvé  certaines  grandes 
naDfidcPla°  c*lo^es  : Mais  tandis  qu'ils  n’ont  eu  qu’un  fecours  Humain  , ils  fonttom- 
tonern  om-  t>cz  dans  de  grandes  extravagances.  Aucuns  donc  ont  été  affiliez  de  Dieu  ; 
nium  Hcre  & non  feulement  aucuns  , mais  tous , qui  en  un  degré  , qui  en  l’autre. 
. ricorum  C’eft  ce  qu'il  y a icy  de  clair , qu’entre  Iqs  Sages , les  Philosophes,  & tous 
tariurn? *"  ai,tres  Infidèles  > en  toute  nation  , ceux  qui  periffent , ne  manquent  point 
dlum”  * de  lumière  fuffif.intc  , 3c  d’affiftanec  capable  de  les  reformer , & de  les 
IhJ.  mener  à leur  fin  , de  marche  en  marche  , de  daine  en  clairtc  , de  vertu 

c Quidam  en  vertu  , pour  voir  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion. 

eorum  qux-  , £n  effet , n'y  a-t’il  pas  lieu  de  croire,  que  divers  Gentils , incon- 
qujmumdi-  nus  3 nous  • ® trouveront  fanvez  par  des  Grâces  femblables  à celles  de 
umitiMidiu-  Melchifcdec  , qui  sert  fauve  permy  les  Cananeans  , de  lob  parmy  les 
ti  fuiit,  inue  Haflïcns,  de  Naouchodonofor  parmv  les  Babyloniens  ? Cette  le  nie  con- 
nciuiic  : qui-  fideration  nous  doit  defabufer , quand  nous  aurions  envie  de  peu  fer  , qnc 

tous 
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tons  les  ficelés,  & les  peuples , qui  n’ont  jamais  oiiy  parler  du  Pentatcu-  tlim  autem 
que,  ny  de  l’Evangile,  ont  été  abfolnment  depourveus  de  toute  voye  de 
Salut.  L'Eglife  de  Dieu  ne  reçoit  point  de  fèniimens  fi  cruils , & ne  fe  erraaciJm*  ’ 
peut  pas  perfuader,  que  durant  plus  de  quarante  ficelés,  depuis  Caïn  juf-  Ao^.  x.àmt. 
ques  apres  la  mort  de  I e s v s - C n R 1 * t , & de  fes  Apôtres  , il  le  7* 
loit  fait , à faute  de  Grâce , un  débris  fi  general , 8c  fi  effroyable  de  tant 
d’ Ames  perdues  fans  reffource  , & qu’il  s’en  fallè  encore  autant  jufques  à 
la  fin  du  monde  , par  tout  où  l’on  ne  peut  avoir  aucune  nouvelle  de 
Ies  vs-Christ. 

1 }.  Les  Géants  , du  temps  de  Noc  , étoient  médians  : Les  Sodomi- 
tes, Sc  Gomorrheans,  du  temps  de  Loth  , étoient  abominables  : Le9 
Egyptiens , du  temps  de  Moyfc  , outre  qu’ils  étoient  Idolâtres , s’addon- 
noient  encore  aux  fortilcges  de  la  Magie.  Or  entre  les  Hommes  , je 
choifis  exprès  les  plus  d.Liilêz  de  Dieu  ; & entre  les  fiecles  , ceux  où 
toute  chair  avoit  corrompu  fa  voye,  & ( pour  le  dire  ainfi  ) où  il  fem- 
bloit , qu’il  ne  conloit  du  Ciel  aucune  goûte  de  Grâce  fur  la  Terre , 8c 
quïl  11e  verfoit  que  des  déluges  de  colere  , de  fiel , &c  de  foudres  fur  les 
têtes  des  Criminels  : Ce  n’étoient  pas  donc  de  fimples  Payens  , c’étoient 
des  infignes  fcclcrats , qui  par  dclfns  le  Paganifme  avoient  ajouté  des  hor- 
reurs aux  erreurs,  des  lmpietez  aux  fupcrfiicions,das  brutalitezaux  fra- 
gilitez,  des  monftres  aux  crimes.  En  eflôt , quelles  punitions  étranges 
attirèrent  leurs  pcchez  prodigieux  : Et  cependant , Theophron , au  milieu 
même  de  la  boucherie  fanglante , qnc  Dieu  fit  de  ces  mal  - heureux  , il 
y en  eût  beaucoup  de  convertis , 8c  de  fauvez  ; 8c  Saint  Ierôme  parle  de 
ces  Infidèles  exterminez,  de  même  que  des  Ifraclites  maffacrez  dans  le 
defert  , apres  l’adoration  du  veau  d'or  ; &cnfeigne,  parmy  cette  foule  de 
gens , ou  fobmergez  dans  les  abyfmcs  des  eaux  , ou  confumez  dans  les 
flammesjil  y en  eût  bon  nombre  , qui  firent  pcnitence,  chacun  dans 
fon  genre  de  peine  en  ce  monde  , 8c  qu’ils  évitèrent  la  damnation  Nahum,  r.. 
eternelle  en  l’autre  ; parce  qne  Dieu  ne  fe  venge  pas  deux  fois  d’une 


même  choie.  Si  Dieu  vous  Jimble  cruel  , rigoureux  , & funguinuire  , dit-il , Sl  vo^'s  T'“ 


d'avoir  par  un  déluge  aboly  le  Genre  H-imain  ; d'avoir  fuit  pleuvoir  le  feu  , 

& le  fouffre  fur  Sodorne  , & (jomorrhe  j d’avoir  noyé  les  Egyptiens  fous  les  te  crucntui, 
flots  ; d’avoir  taillé  en  pièces  les  Ifraélites  dans  lu  lelitudt  : Sfucbez. , eju  il  <]uod  in  di- 
exigtu  d'eux  ce  fupflice  en  cette  vie  , pour  ne  les  point  punir  dans  l’Eternité.  g£nu» 
14.  Il  ne  relie  donc  plus  aucun  fujfet  de  douter  , que  le  fein  d’Abel,  „a„um  fu- 
ie d’ Abraham  , n’ait  reccu  devant  la  venue  du  Verbe  Incarné  nombre  de  pct  Sodom» 
Gentils , de  tout  climat , qui  par  l’alfiftance  intérieure  de  Dieu  , jointe  à & Gomor- 
la  tradition  Humaine  , ont  eu  allez  de  Foy  pour  obferver  les  Commande-  r*,lm  iRncm' 
mens  de  Dieu,  dans  les  termes  de  la  Loy  de  Nature  j ou  qui  les  ayant 
violez  , ont  reccu  la  Grâce  de  la  Converfion  , 8c  ont  obtenu  par  elle  la  fubiner^ 
remillion  de  leurs  erreurs , & de  leurs  vices,  en  vertu  du  mérité  du  Sau-  fit  Puftibus». 


veur  , qui  leur  étoit  encore  inconnu.  Cela  eft  très  confiant , puis  que  par  lùaeütarum 

I-  1 r . 1 - T»_  I_  i*r*  I r r I<  r i „ . . cadaucra 


la  decifion  des  Peres  de  l’Eglife , fondée  fur  les  Oracles  des  Prophètes,  8c 

fin  les  veritez  fondamentales  de  la  Foy  , parmy  les  plus  deteftables  p r-  tiTuio';  ici- 
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fonces  de  tons  es  ficelés,  U y en  a eu  pluficurs , à qui  le  fléau  du  courroux 
de  Dieu  a lervy  de  véritable  Pcnicencc  : Puis  qu'enfin  if  y a des  Géants, 
des  Sodomites,  des  Gomorrhcans , 8c  des  Egyptiens,  qui' par  l’opera- 
tion de  l'Elprit  de  Dieu  ont  profité  de  leur  châtiment  temporel , &:  parla 
setetoumpu-  mort  du  Corps  bien  acceptée,  ont  mérité  la  vie  eternelle , atifli  bienque 
nitet.  [es  ifraëlies  : De  lortc , que  comme  le  Ciel  a quantité  d’Efloiles  obfcu- 
tUhûm'n  ' les  ftu’  n ont  P°’nt  de  nom,  8c  que  les  Allrologiens  n’ont  pas  encore  dé- 
Etinfr.  tccc  couvertes  ; il  cft  certain  que  nous  trouverons  auffi  un  jour  dans  i’Eter- 
peront  mala  nité  du  Paradis  , grand  nombre  de  vifages  inconnus , de  toutes  les  par- 
in  vitafua.  tjcs  |a  tare,  qui  ont  eu  part  aux  mérites,  8c  aux  viéfoircsdu  Rédem- 
pteur du  monde  : N’eft-ce  pas  là  le  Mvfiere  des  Brebis  éloignées , qu’on 
ramene  Ions  un  commun  berçail  , & fous  un  fcul  Pafteur  ? Le  Myftere 
de  la  difperfion  des  Enfans  de  Dieu  allemblez  dans  un  même  ifracl  de 
Dieu  ? Le  Myftere  de  l’Apocalipfe  de  S.  Ican  , qui  outre  les  douze  mille 
de  chaque  Tribu  ludaïque  , tous  marquez  du  figue  du  Dieu  vivant , en 
découvre  encore  un  autre  grande  foule  innombrable  de  toute  Nation,  de 
tout  ~T ribu  , de  tout  Peuple  , de  toute  Langue  , qui  font  debout  devant 
le  Thrône  de  Dieu  , & en  prelencc  de  l’Agneau  , couverts  de  robes 
blanches , & tenans  des  palmes  en  la  main  , & crians  à haute  voix  , Sa- 
lut à nôtre  Dieu  , qui  eft  aflis  fur  le  Thrône  , & à l’Agneau. 

1 j . Tous  ceux-là  ont  été  fauvez  par  la  Grâce  generale , 8c  par  la  Foy 
obscure  , 8c  tacite  du  Médiateur  , encore  qu’ils  ne  connuUcnt  poinc 
diftin&emcnt  le  delfein  de  la  Rédemption  : Mais  comme  il  étoit  compris 
& enfermé  dans  la  Divine  Providence , il  fuffifoit  pour  leur  état  /que  la 
Foy  du  Meflle  fut  enveloppée  dans  la  Foy  univerfelle  d’un  fcul  Dieu,  8c 
qu’ils  creuflent  que  ce  Dieu  étoit  Libérateur  des  Hommes  par  fa  miferi- 
D.  Thom.j.  corde , en  telle  manière,  qu’il  luy  plaifoit  : Maniéré  qui  n’étoit  pas  revelée 
p.  q si.c.  4.  à tous  , mais  feulement  à quelques  favoris  mieux  iuftruits  de  la  pleine  ve- 
, H r*t^’  k*on  k‘s  en  jugeo>£  capables.  Vue  Foy  plus  exprefte  en  1 1 s v s- 
tjri  ruii- a"  Christ,  n’étoit  pas  neceflaire  à tout  le  monde  en  tout  temps  : Le  Genre 
mentum  eft  Humain  a fes  âges,  comme  châque  Homme  particulier  : Il  faut  une  difcipli- 
gracUc,  vti-  ne  puérile  proportionnnée  à la  portée  du  Difciple  encore  Enfant:  La  Loy  de 
que  8c  Phi-  Nature  étoit  donc  comme  l’Alphabet  de  la  Religion  des  premiers  fieclcs; 
choatio^ft1"  ^ k Philofophie  épurée,  un  vray  Chriftianifme commencé  : Cette  fombre 
Religionis.  lumière  étoit  propre  aux  yeux  du  temps , c’cft  à dire  , conforme  à la  grolfie- 
pie.  Mit  I.  reté  du  monde  encore  brutal,  en  attendant  que  le  rideau  fût  tiré , & le  voile 
Htftafl.  rompu,  pour  découvrir  le  Myftere  du  Royaume  de  Dieu  aux  fiecles  plus  fpi- 
ftoxm.  rituels,  fuivant  ce  qui  eft  écrit  en  lob  , qu’//  nous  eu  fugue  par  dejjus  les  té- 
j , tes  de  U terre.  Et  ce  que  David  luy  dit  encore  ; Seigneur  tu  fauveras  , & les 
Hommes &les  bêtes  : Car  il  ne  fe  faut  point  étonner,  fi  le  même  Maître  aug- 
mente les  leçons,  qui  les  a commencées,  & fi  celuy  qui  leur  a donné  l’origi- 
ne,leur  donne  la  perfe<ftion,dit  Tertullien  : Il  étoit  delà  conduite  profonde 
Qutd  cnim  (jc  £)jL.n  > qUi  vcnt  fauver  toutes  les  Nations,  & tontes  les  Ames,de  ménager 
autrement  les  voyes  de  falut  aux  plus  éloignez  , autrement  aux  p-us  proches 
piinain  , qm  de  l’Incarnation  ; quoy  que  tous  doivent  également  tout  leur  falut  au  feul 
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Verbe  Incarné,  f ay  promis , & ojjert  de  ma  bouche  la  paix  à celuy  qui  tfl  loin,  inftituit  t S 
& à celuy  qui  tfl  pcs,  Ait  U Seigneur,  & ie  l'ay  gutry.  '«  peificir, 

1 6.  C’eft  en  ce  fens , que  tous  ceux  qui  le  fauvent  dans  la  Loy  de  ^ e^c 
Nature,  au  dire  de  Saint  luftin  , 8c  de  Saint  Clément  Alexandrin  , re-  j’Jfi  ’* 
connoiilcnt,  en  leur  façon,  ce  Verbe  Divin , qui  eft  la  pensée,  8c  la  paro- 
le  du  Pere  ; Au  principe  iioii  le  Pcrhe , & le  Verte  étoti  en  Dieu  , & Dieu  ttoit  Iurtio., 
le  yt'be-  Et  cela , Theophron  , parce  que  cette  Loy  Naturelle  n’eft  autre 
chofe,  que  la  droite  Ration  humaine  infpirée,  8c  leconruc  de  la  Raifon  Srr^,A  7' 
Divine.  C’eft  pourquoy  toutes  les  fois  qu'il  s’agit  de  ceux  qui  ont  vécu  ioan  11. 
raifonnablement , 8c  confciencieufement , conduits  par  cette  Railon  cter-  Dei  rationfi 
nelle  , 8c  preferans  le  confeil  diélé  par  la  Ration  à la  corruption  de  l’Ido-  ve'bum 
latrie,  S.  Ifidorede  Pelufe  ne  les  appelle  point  autrement  en  divers  lieux 
de  fes  écrits , que  Raifonrud'lt , & Chrétiens.  Comme  fi  ces  deux  noms  men 
étoient  fynonimes  , & fignifioient  une  même  chofe.  Et  à l’oppofite.  Saint  luftin,  ap.t. 
luftin  Martyr  encore , parlant  de  ceux  qui  ont  vécu  contre  leur  confcicn- 
ce,  c’eft  à dire  , contre  les  Principes  de  la  Raifon , 8c  qui  ont  violé  la  Loy 
de  Nature  , les  appelle  çensfans  Ch'ifl.  Comme  fi  cetoic  même  chofe, 
que  gens  fans  Raifon.  Par  la  même  réglé  des  contraires,  il  nomme  Chrétiens 
ceux  qui  ont  fait  une  vie  moralement  innocente  , droite  , 8c  ra’fonnable, 
exempte  de  l’ordure , & de  l’impieté  des  Idoles  : De  même  qu’Eufebe  tient, 
que  tous  ceux  là  ont  été  Chrétiens , qui  font  demeuré  dans  la  pureté  de  la 
Loy  de  Nature,  telle  qu’elle  étoit  devant  la  Loy  de  la  Circoncifion , depuis 
Adam  jufqucs  à Abraham. 

r 7.  Or  ce  feroit  bien  certes  mal  connoître  ce  que  c’eft  que  la  Loy  de  !•; 
Nature  , fi  l’on  penfoit  que  ce  fût  autre  chofe  que  la  première  Théologie 
des  Enfons  d’Adam  : C’eft  à dire  les  premières  règles  de  la  Foy , 8c  des 
moeurs , données  de  Dieu  aux  Hommes , 8c  comme  les  rudimens  du  Chri- 
ftianifme.  Mais  ce  lêroit  encore  pardeifus  l’ignorance  , une  fort  lourde 
erreur,  fi  on  s’alloit  figurer,  que  cette  Loy  ait  jamais  été  abolie  , ny  Bonfranim* 
abrogée  par  aucune  des  Loix  qui  font  venues  apres,  foitla  Mofaïque,  foit  Prinj'w 
la  Chrétienne.  Tant  s’en  faut  que  Dieu  ait  jamais  voulu  ôteranx  Hom-  aiuinun/af» 
mes  ce  premier  prefent  , que  le  Diable  même  n’a  jamais  peu  l'arracher,  que  germa» 
C’cft  ce  que  Tertullien  appelle  , le  bien  principal , Divin  propre  , & propre-  num,&  pro- 

enent  naturel  ele  l'Ane  , qui  fi  peut  obfeunir , m*ù  non  pas  êteirtde  ; Il  fia  Pn^  natura’ 

\ r a • » 1/3  J • vi  r f*  * • 1 le  6cc»  B o nu 

peut  ebfewctr  , parce  qu  il  n ejt  pas  Dieu  -,  Il  ne  fe  peut  et  tendre  partes  jn  anima  i 

cj.t’tl  est  de  Dieu.  De  forte  que  comme  la  hrr.icrt  empêchée  par  quelque  obft a-  maloopprcf- 
cle  , ne  pu  ou  point  , tandis  que  Cepaijfenr  d’un  autre  Corps  demeui e au  devant  : fum , pro 
De  même  ce  bien  primitif  étant  opprefié  dans  l’Ame  par  le  mal , félon  le  degré  du  qnalicace 
mal  qu’il  y a ,ou  bien  il  refte  tout  a fait  oyfif,  le  falut  demeurant  caché  ; ou  bien  il  euls  * 'u:  in 
itittfes  rayons  a la  première  ouverture  , des  qu  il  trouve  liberté.  occulta  falu- 

r 8.  La  Loy  de  Grâce  ne  détruit  point  celle  de  la  Nature , Theophron  -,  tt  j aur  qna 
Comme  pour  foire  d’un  Enfant  un  Homme  , l’Age  ne  tue  point  l’Enfant.  d-1Tur  radiac 
Car  l’Age  ne  foit  pas  icy  comme  feroit  l’Art  du'Sculpceur  , qui  vonlant  £rt"tc  il* 
faire  d’un  jeune  Apollon  , par  exemple , un  vieux  Saturne  , feroit  oblige  Tm.l.  A 
de  rejetter  en  foute  le  méuil  d’une  figure  , Sc  de  la  remettre  en  moule,  *nima. 
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pour  en  former  une  autre.  L'Enfanc  devient  homme  Uns  rien  per- 
dre , lors  que  les  années  par  les  devrez  de  l’accroillèment  amplifient 
les  organes  , augmentent  les  dimenlions  , fortifient  les  fucultez  du 
Corps  , enrichiifent  1’efprit  d’idées  , & forment  l’expericnce  aux  affai- 
res. Par  ce  moyen  , la  même  Ame  , de  les  mêmes  membres  que  l'En- 
fant a reccus  dés  fa  naiffancc , le  vieillard  les  porte  jniqu’au  tombeau. 
C’eft  pourquoy  celuy  qui  begayoit  autresfois  dans  fes  mallots,  & celuy 
qui  difeourt  aujourd'huy  dans  les  alfemblécs  , ce  n’eft  qu’un  même  hom- 
me , qui  a dénoüé  fa  langue  , & qui  a depuis  appris  à parler  , & à pen- 
fer.  Ainfi  les  Loix  de  Nature  , de  Moyfe  , & de  Iesvs-Christ, 
ne  font  pas  proprement  trois  Loix  differentes  : Car  elles  ont  comme  un 
même  Corps  , qui  eft  le  precepte  de  bien  vivre  ; & un  meme  Efprit , 
qui  eft  Dieu  , duquel  elles  enfeignent  le  fervice.  Ce  font  comme  trois 
âges  differents  d'une  même  Foy  , 6c  d’une  même  Loy  , laquelle  devant 
Moyle  étant  comme  dans  fon  berceau,  durant  leludaïliueen  fa  mino- 
rité puérile  , à la  venue  de  I e s v s Christ  parvient  à fa  majorité. 
Et  par  confequent , ny  le  vieux  , ny  le  nouveau  Teftament , n’abolif. 
feut  point  cette  Loy  , qui  eft  la  première  de  toutes  , que  le  doigt  de 
Dieu  vivant  a écrite  dans  tous  les  cœurs.  Mais  ils  la  perfectionnent , ils 
en  rempli  lient  les  vuides  , ils  en  reparent  les  defauts  , ils  en  relèvent  les 
ruines  , (oit  en  fuppleant  à ce  qni  lny  nunquoic  , par  l'addition  des 
choies  meilleures  aux  bonnes  ; foit  en  corrigeant  ce  qui  s’étoit  déjà 
corrompu  dans  les  fentimens  de  plutieurs  particuliers  , jufques  là  qu'il 
n'y  en  avoit  qne  trop,  qui  étoient  venus  à croire  bonnes  , des  chofes 
naturellement  mauvai  les.  Par  exemple  , parmy  les  anciens  Aliemans,  & 
beaucoup  d'autres , le  larcin  n’étoit  point  un  vice.  Parmy  les  Africains 
c’étoit  une  dévotion  , que  de  tuer  des  Hommes  à l’honneur  de  Sa- 
turne ; parmy  les  Scythes  à Diane  ; parmy  les  Gaulois  à Mercure  ; 
parmy  les  Latins  à Iupiter.  En  la  plus  part  des  peuples  la  iimple  for- 
nication étoit  per  mile  : Et  par  tout  , la  vengeance  étoit  une  vertu,  6c 
une  elpece  de  luftice  : Comme  s'il  étoit  aufli  raifonnable  de  reftitucr  le 
mal,  que  de  rendre  le  bien.  Mais  la  pire  de  toute  les  corruptions, 
étoit  la  multiplication  des  Divinitcz,  qui  avoit  palsé  en  Religion , au  pré- 
judice de  l'vnité  du  vray  Dieu. 

r 9.  Ce  fut  la  caufe , que  la  Providence  de  Dieu  , qui  eft  grande  à 
l’égard  des  chofes  grandes , 6c  qui  n’eft  pas  petite  aux  petites , qui  eft  bon- 
ne à un  chacun,  Sc  qui  n’eft  impitoyable  a perfonne  ; qui  11e  peut  négli- 
ger aucune  Nation,  ny  aucune  Aine,  pour  remettre  la  pureté  de  la  Loy 
de  Nature,  que  plufieurs  avoient  oubliée  , on  gâtée,  voulut  donner  par 
écrit  aux  Iuifs  la  Loy  qu’il  diôa  à Moyle  parmy  les  prodiges  de  la  Mon- 
tagne de  Sina.  Af’ùons  point  i Dttis  , dit  Tcrtullicn  , le  pouvoir  de  êiucltr 
les  préceptes  de  fu  Lof  , fuivunt  lu  condition  des  temps  , pour  le  /«lut  des 
Hommes.  Que  s’il  en  faut  croire  Saint  Clément  Alexandrin  , les  Payens 
ne  furent  point  laiflcz  fans  fecours  , pour  remedier  au  même  inconvé- 
nient , encore  que  Moyfe  ne  fut  point  envoyé  pour  leur  reformation. Car  à 

proportion 


re- 

in 


De  la  Vocation  de  tous  au  Chrtjlianijmc.  Ch.X  XVI-  z 1 1 
proportion  de  leur  état,  3c  de  leur  capacité  , Dieu  qui  avoit  révélé  des  »«ccptar. 
Mi  racler,  & des  M y Itérés  à la  ludée,  avoit  refervé  I»  Icience,  & la  Philo-  h 

fophie.  pour  partage  à la  Genclitc.  Comme  (î  les  premiers  a voient  beloin  £ 

d'Anges , & de  Prophètes  ; 3c  les  féconds  de  Sages  » 3c  de  1 hilolophes.  rHj 
Les  Iuifs  3c  les  Grecs  demandoient  des  moyens  differents.  Les  Iuifs  ne  Clcm  Alei.l. 
h toncKoiem  , te  ITe<liaio„S , te  Miracles,  & de.  V.f.en,  : Et  les 
G icc.  ne  fe  Utfloient  pc-rfate,  <jne  par  Ic  rarfomremenr . Se  ne  le  pr- 
quoient  que  de  fcicnce.  Aulfi  en  ligne  de  cela  , ilfemble,  que  le  Ciel  Gnici  fapié. 
prend  foin  de  traitter  les  uns  3c  les  autres  lelon  leur  humeur,  3c  leur  be-  ti«  qwetuot. 
Foin  , le  jour  de  la  Naiffance  de  1 e s v s . C b R i s x notre  Seigneur.  i.C» r.ax. 
Car  s’il  donne  aux  Doâeurs  de  Ierufalem  , les  Livres  des  1 rophcties , 
qui  étoient  familières  à leur  profeflion  ; s’il  envoyé  un  Ange  aux  Pafleott 
de  Bethleem  pour  les  advertir  par  le  miniftere  de  ces  Etpnts  , qui  croient 
familiers  à leur  Religion  ; Il  montre  une  Etoile  neuve  aux  Altrologues 
d’Orient , qui  croient  Gentils  , pour  les  attirer  par  la  curiolite  d un  objet, 
qui  étoit  aulli  familier  à leur  Art.  Il  n’y  a donc  point  dequoy  tant  s c- 
tonner , fi  les  Saints  Peres  ont  dit , que  Dieu  pretendoit  , que  la  I iulo- 
fophie  fit  en  façon  à l’égard  du  Paganifme  , ce  qu’il  prctendoient  que 
la  Loy  de  Moyfe  fit  à l’égard  du  Iudaïfme  : C’ellàdire,  quelle  repaiat 
les  brèches  faites  à la  Loy  de  Nature  , 8c  préparât  les  Efprits  a la  Foy  de 
l’Evangile.  Ainfi  la  Loy  Naturelle  fe  peut  appeller  dans  les  préceptes  des  Gtlyl4 
P hilolophes  , le  Pédagogue  des  Gentils , comme  S*  Paul  nomme  la  Loy  Lca  |‘edago- 

Mofaïque,  le  Pédagogue  des  Hebrenx.  , , foie  in 

iq.  Audi,  Theophron  , quand  il  fera  queftion  de  |tiger  les  vivans  3c  Chnl!*. 
les  Morts , en  ce  dernier  jour  fi  folemnel  , où  toutes  les  Nations  de  tous 
les  fiecles  feront  affemblces  devant  le  Fils  de  l’Homme  afiis  .ur  ton  Thro- 
ne  de  Majefté  , il  fera  diverfement  le  procez  au  luif , au  Gentil , 3c  au 
Chrétien  , & ne  fondera  pas  fur  même  motif  la  Sentence  de  tous  ; parce 
qu’il  n'exigera  pas  de  tons  la  même  chofe.  Il  ne  prétend  pas  moilfcnner 
ce  qu’il  n’a  pas  femé.  Cclny  quia  receu  cinq  talens  , rendra  conte  de 
cinq  : Qui  en  a pris  deux  , fera  contablc  de  fa  reerpte  ; 3c  qui  n en  a eu 
qu’un  .ne  répondra  , que  de  celuv-là.  Le  fupréme  luge  demandera  con- 
te de  l’Evangile  au  Chrétien  , de  la  Loy  de  Moyfe  au  luif , 3c  de  la  Loy  lmi« .«• 
de  Nature  au  Gentil.  Si  io  né,  ou  potm  venu  , Cr  n$  U*  mtMfmu  [*te . 
dit  Nôtre  Seigneur,  fur  le  fujet  des  Iuifs,  qui  n avoient  point  voulu  Ufxi  de  omni 
croire  en  luv , Ut  n mtr  oient  point  de  péché  : M-'u  nui/oendnt  ils  n ont  point  pjecjto  fuo, 
d’exenfe  de  leur  péché.  Ce  qui  fait  conclurre  S.  Auguftin  avec  un  pu i liant  fed  de  boc 
raifonnement  , que  tous  ceux  aufqncls  la  Prédication  de  l’Evangile  n eft 
point  parvenue  , font  exeufez  , finon  de  tous  leurs  pechez  , au  moins  nonciedj(Je_ 
de  celuy  de  n’avoir  point  creû  en  IesvsChrist  ; puis  quilnelt  point  ruriti3dquos 
venu  à eux  , 8c  ne  leur  a point  parlé.  C’eft  la  Doétrinc  exprelle  de  0onvetm,& 
Saint  Paul  aux  Romains  , où  parlant  de  ce  jour  de  colere  , & de  reve- 
lationdu  jufte  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à un  chacun  félon  les  œu- 
vres  ; fqavoir , la  vie  eternelle  à ceux  qui  par  b patience  des  bonnes  /MFI  & ; } 
adkions  cherchent  à vivre  louablement  avec  honnêteté  , 3c  lans  cor- 

Q^ci  i ruption» 
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roption  , & le  fupplice  , 5c  l'indignation  à ceux  qui  ayment  mieux 

refifter  , qu’acquiefcer  à U vérité  , &c  qui  s’abandonnent  à l’iniquité} 

Il  vient  à un  détail , qui  fait  la  tnanifeftc  différence  des  pcrfonnes  )u- 
&oma<  gées.  7 ribulation  & angoiffe , ajoûte-t'il  , fur  l'Ame  de  tout  Homme  , qui 
fait  mal  , premièrement  du  luif,  & puis  du  Gentil  , ou  du  G>ec.  Gloire -, 

% honneur  , & Paix  à tout  Homme  qui  fait  bien  , premièrement  au  fuif,  & 

puu  an  Gentil  ; D' Autant  qu'en  Dieu  il  n'y  a point  d'accejtion  de  pefonnet. 

Car  tout  ceux  qui  ont  péché  fout  la  Loy  Ecrite  , périront  fous  cette  Loy  : 

Et  tous  ceux  qui  ont  péché  en  la  Loy  de  Moyfe , feront  juges.  par  cette  Loy, 
parce  que  ce  ne  feront  pas  les  Auditeurs , mais  les  Observateurs  de  la  Loy  , 
qui  feront  iujlifiex..  En  effet , quand  les  Gentils  , qui  nont  point  lu  Lay  de 
Moyfe  , font  naturellement  { c’efl  à dire  , par  la  Loy  de  Nature , & par 
la  droite  raifon  , ou  par  la  Philofophie)  ce  qui  cfl  delà  Loy  Mofaïque  , 
n'ayant  point  cette  Loy , ils  font  eux-mêmes  leur  Lty  à leur  égard  , mon- 
trant l'oeuvre  de  la  Lty,  écrite  danc  leurs  coeurs , leur'  confcience  leur  rendant 
témoignage  du  bien  Si  du  mal  qu’ils  font , & leurs  propres  pensées  Us  accu- 
fane  , ou  Us  défendant. 

ai.  Où  l’on  voit  bien,  que  le  commun  Lcgiflateur,  Sauveur,  5c 
luge  de  tous  les  Hommes  ne  procédera  pas  de  même  forte  au  jugement 
de  tous  ; parce  qu'il  n‘a  pas  revelé  la  même  connoiffance , ny  impo- 
sé 1a  même  charge  à tous.  Chacun  y fera  examiné  , félon  ce  qui  luy  , 
a été  dirtribué  de  Lumière  , Sc  de  Grâce.  Les  uns  feront  interrogea  fut 
aduetf  Mar-  ^ ^°v  Moyfe , les  autres  fur  la  Loix  de  Nature.  Clique  is  Deusin- 
cionem.  dicabit  , cuius  fmt  & lex  , (*r  Natura  , qua  Ugts  cfl  trtflar  ignorant  ibus  U- 
gem.  Ainlt  le  Gentil  , le  luif , 5c  le  Chrétien  feront  comme  trois 
Aug  ia  Pfal.  divers  debiteurs , à qui  le  créancier  demandera  les  intérêts  , félon  les 
fommes  principales  qu'ils  auront  touchées  : ils  feront  tenus  de  remet- 
anlma *^nâ  trc  *cs  *îu'tCan<:^s  pic  de  leurs  differens  Contrats.  Le  Chrétien 
vU^eruetTa  ^era  juge  à la  rigueur  de  l’Evangile  ; le  luif  fur  les  préceptes  de 
qua:  tamen  la  Loy  de  Sina  } le  Gentil  fur  les  réglés  de  la  droite  railon.  Mais 
ratiocina»  comme  pas  un  d’eux  ne  feroit  lolvable  , fi  Dieu  ne  leur  avoit  don- 
portii,  in  cu-  n£  j tous  la  Grâce  de  payer  } aufli  celuy-Ià  ne  pourrait  jamais  être 
th^nonTo"  ^'en  jl,8*  » 1 qoi  Dieu  i’auroit  abfolumenc  refusée.  Il  n’y  a donc  point 
quaturDcus.  d’Ame  au  Monde  , qui  (bit  ajourné  devant  le  Tribunal  de  la  Indice 

toute  Grâce  de  Dieu  ; 


Quis  enim  de  Dieu  , laquelle  ait  été  abfoiument  privée  de  l 
'fcripfit  in  parce  qu’il  n’en  eft  point  à qui  le  Fils  de  Dieu  n’ai 


cordibui  lio 


point  a qui , 


l’ait  offert  le  prix  de  fon 

minum*lc°i  Sang , pour  s’acquitter  de  fes  debtes.  To>  um  iudôcabit , ouiaprototo pretium^ 
oatiiralent,n  dédit.  Et  avec  cela  , il  ny  a peint  d‘  Ame  fi  méchante  . à qui  Dieu  ne  parle  à la 
nifi  D eus?  Je  confcience , par  la  Loy  naturelle  , qu'il  a écrite  dans  les  tcears  des  Hommes , félon 

quo  A porto-  la  Doélrinc  de  S.  Paul , Sc  de  S.Auguftin. 
lus,&c. 
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CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 


» K 


Que  Iefus-Cbriji  ejl  mort  four  tous  les  Hommes. 


D E tous  ces  points  fi  amplement  éclaircis , il  eft  bien-aisé  à juger  , 


Theophron  , fi  le  Fils  de  Dieu  Médiateur  entre  Dieu  5c  les  Hom- 
mes a voulu  fe  faire  Homme  , 5c  mourir  généralement  pour  tous , 5c  ea 

{>articulier  pour  chacun  duGenre  Humain.  L'on  a pourtant  erré  en  toutes 
es  maniérés  d'impiété , qu’on  peut  errer  iur  cette  matière  : Car  première- 
ment , il  s’eft  trouvé  des  Déifiés  , qui  ont  creu  , que  fans  aucun  Sacrement 
de  Iesvs-Christ  , Dieu  accepte  le  fecvicele  premier  venu , 
5e  fe  paye  de  tout  culte  que  chacun  luy  rend  à fa  mode  , fous  quelque 
ceremonie  qu’on  vive;  comme  fi  on  le  pouvoir  également  Gtuveren  tou- 
te Religion.  D’autres  ont  creu  , comme  Abaillard  , que  K I e s v s- 
C h r i st  nôtre  Seigneur  cft  mort  pour  les  Hommes  , ce  n’eft  pas 
tontesfois  pour  rachepter  pcrlonne  , ny  pour  fatisfaire  au  péché  d’Adam , 
par  un  autre  crime  encore  plus  grand  des  Iuïfis  meurtriers  -,  mais  feule- 
ment ponr  nous  encourager  par  l’exemple  de  fa  patience , ôc  par  les  au- 
tres vertus  qu’il  a exercées  dans  les  douleurs  de  fon  fupplice  : En  troific- 
mc  lieu  , il  y en  a eu  qui  fe  font  figurez  , comme  entre  les  Origeniftcs  , 
les  uns  que  Iesvs-Christ  ctoit  Rédempteur  fi  univerlel , qu’a- 
prés  quelques  peines  purgatives  il  fauveroit  effectivement , un  jour  par  le 
mérité  de  fon  Sang  les  Hommes  damnez  , 5c  les  Diables  d’Enfer  -,  les 
autres , feulement  tous  les  Hommes  ; les  autres  , au  moins  tous  les  Bap- 
tifez  -,  les  autres  pour  le  moins  tous  ceux  des  mauvais  Chrcfiiens  qui 
auroient  fait  des  aumônes.  Quatrièmement,  certains  ont  dogmatisé, 
comme  Gothefcalque  , Calvin  , 5c  Ianfenius  , que  nôtre  Sauveur  n’cft 
mort  que  pour  les  feuls  Predeftinez  , & qu'il  n a prie  Dieu  fon  Pire  pour 
le  falut  d’aucun  autre  , non  pue  même  des  Ftdeles  , non  plue  que  pour  la  déli- 
vrance du  Diable.  » 

a.  Contre  toutes  ces  erreurs  , l’Eglife  Catholique  fondée  fur  le  Tex- 
te de  l’Evangile,  5c  fur  lado&rinc  des  Bien  heureux  Apôtres,  5Cdes 
Saints  Peres,  enleigne  , que  d’une  part  perfonne  n’entre  dans  le  Royau- 
me des  Cieux , que  par  le  mérité , 5c  par  la  rédemption  de  cét  Agneau  de 
Pieu,  qui  ôte  les  pechez  du  monde  ; qu’il  n’y  a point  de  falut  en  pas 
un  autre  , ny  autre  nom  donné  aux  Hommes  pour  fe  fauver  ; 5c  que 
neantmoins  d’ailleurs  , cette  Rédemption  qui  n’eft  point  offerte  aux 
Démons  , eft  fi  abondante  pour  les  Hommes  , que  julques  à la 
mort  ils  peuvent  tous  puifer  leur  falut  dans  les  fontaines  du  Sau- 
veur. Car  enfin  il  n'y  a page  dans  le  nouveau  Teftamcnt  qui  ne  s’ac- 
corde avec  le  vieux  , pour  nous  annoncer  que  Dieu  eft  1 Sauveur  de 
tous  les  Hommes , 5c  principalement  des  Fideles  : que  pour  cela  I e s v s- 
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b t.  Cor.  j.  C h R i S T b eft  mort  pour  tous  : que  c c'eft  pour  tons  qu’il  a goûté  la 
* Heb  t mort  ’ propitiation  » non  Teulement  pour  nosjjechez  .mais pour 

e '**  ceux  de  tout  le  inonde  : que  « fa  grâce.  8c  fa  bénignité  sert  montrée  à 
d i.  ioan.  r.  cous  : que  f comme  en  Adam  tous  font  morts  en  Iesvs-Chris  t. 
« Tit.  ».  tous  font  vivifiez  : que  gOieua  tout  enfermé  dans  l’incrédulité , pour  fai- 
f.  i.  Cor.^15.  re  mifeiicorde  à tous  : que  cét h unique  Médiateur  s'eft  donné  en  rançon 
ora‘  ’ luy-  nê.ne  pour  tous  : qu'il  follicite  de  > venir  à luy  tous  ceux  qui  font  tra- 
h i.Tim.  1.  vaillez  8c  chargez  : que  1 tous  ont  péché  , 8c  ont  befoin  de  la  gloire  de 
5.  Dieu . juftifiez  gratuitement  par  là  Grâce  en  vertu  de  la  Rédemption  qui 

i Matth.  it.  eft  en  1 e s v s-C  h lu  s r , lequel  Dieu  a proposé  propitiation  par  la 
aRo  . Foy  en  fon  Sang. 

j.  S’il  étoit  neceflàire  d’établir  au  long  les  preuves  d’une  creance , qui 
eft  a(T:z  imprimée  dans  le  fond  des  Ames  Chteftinnes  avec  le  caraélere  de 
leur  Baptême , il  feroit  aisé  de  vous  faire  oblervec  icy , Theophron  , qu’it 
n’y  a point  de  vérité  qui  ait  plus  d'Analogic  que  celle-cy  avec  tous  les 
principaux  articles  d;  notre  Foy  : Mais  il  luffira  devons  indiquer  feule* 
ment , comme  qmy  par  la  meme  raifon , que  Dieu  par  (a  Création  a don- 
né l’étre  à tous , & par  l’Incarnation  il  a pris  la  Nature  de  tons  -,  & par  fa 
- Iuftice  . il  doit  être  luge  de  tous , aufii  par  là  mifericorde  il  doit  être  mort 
pour  tous. 

4.  Premièrement , fi  le  bien-fait  de  la  Rédemption  doit  reparer  l’œu- 
vre de  la  Création  , Site  Fils  de  l’Homme  ne/l  via*  , comme  il  dit  luy-mê- 
me,  ej»e  pour  fauve  r ce  cjiii  étoit  perdu  ; il  eft  évident,  que  comme  tout  le 
Genre  Humain  avoir  entièrement  peryau  premier  Adam  fans  exception  j 
le  dellèin  de  Dieu  ne  peut  être  autre  , que  de  le  relever  par  le  fécond  Adam 
tout  entier  fans  referve  : Autrement , pourquoy  créer  tant  de  Reprouvez  » 
s’il  n’avoit  aucune  envie  de  les  rachepter?Et  de  quoy  leur  lerviroit-  il  de  naî- 
tre en  cette  trifte  vie  (difent  tous  les  Peres  ) s’ils  11’avoient  lieu  d’efperer  de 
Pf.  88.  48.  renaître  pour  la  vie  eternelle  2 Faites- vous  ainfi  tant  de  Créatures  pour 
néant,  dit  David  2 Nunqmd  va>ù  confîiitdfli  omnes  frlios  hominum  ; L’uni- 
i.Their.4  j.  quç  fin  de  la  Création  n’eft-ce  pas  de  lanétifier  , & de  fauver  les  Ames  > 
Lu  volonté  de  Dieu  e/f  vôtre  fdnfttfication , dit  l’Apôtre  : Et  que  gaigneroit 
la  Puiffance  de  Dieu  en  multipliant  les  générations  des  Hommes , finon 
qu’il  travailleroit  à augmenter  le  nombre  des  miferables  2 Si  nous  n’a- 
vions tons  pour  Rédempteur  cclny  que  nous  avons  pour  Créateur  , ne 
nous  auroit-il  pas  plus  obligé  de  nous  lailfcr  dans  fés  Idées  que  de  nous 
donner  une  cnctive  place  dans  la  Nature,  à condition  de  ne  nous  faire 
jamais  part  de  fa  Grâce  2 Vne  telle  Création  ne  feroit- elle  pas  un  bien» 
fait  plus  cruel , qu’une  grande  nailfance  , Si  un  iiluftre  fang  avec  une 
extrême  infortune  , 8c  une  perpétuelle  pauvreté  2 Qui  vous  coiffera  dans 
t Enfer  .dit  le  Pfalmifte  ? C’eft  à dire , qui  remerciera  Dieu  de  ne  l’avoir 
mis  an  monde  , que  pour  y vivre  en  fa  difgrace , pour  y mourir  en  defef- 
poir  ,&  pour  n’y  trouver  au  bout  qu’un  fupplice  eternel  ? Dois-je  fçavoir 
gré  à un  Pilote  , qui  ne  m’embarque  que  pour  le  Naufrage  2 Par  les 
Loix  Humaines  , le  Fils  o'eft  pas  tenu  de  reconnoître  pour  Pere 

ccluy 
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celuy  qui  après  luy  avoir  donné  la  vie  , l'expofe  fans  prendre  foin  de  fon 
éducation. 

j.  A vôtre  avis,  Theophron,  Dieu  s’occuperoit-il  avec  tant  d'aftl&ion, 
6c  d'étude  à façonner  6c  animer  de*  Créatures  pour  les  abandonner  f 
Prendroit-il  la  peine  feulement  de  former  des  Ames , qu’il  ne  veut  ja- 
mais aymer  ? Sc  des  Corps  qu’il  ne  veut  que  brûler  ? Quel  appas , 3c  quel 
avantage  pourroit  l’obliger  à travailler  après  des  ouvrages  fi  mal- heu- 
reux , aufqucls  il  ne  pretendroit  jamais  ôter  ce  qui  eft  en  eux,  qui  luy  dé- 
plaît , Sc  qui  l’otfenfe  , pour  les  laifier  toujours  odieux , exécrables , 3c 
maudits  objets  de  fon  implacable  fureur  ? Mêprifez-vous  ainfi  , Seigneur , 
les  œuvres  de  vos  mains  i Ou  plutôt  employez-vous  fi  mal  vos  mains  à 
de  fi  manvaifes  œuvres  ? Ne  commencez  donc  point  à leur  faire  du  bien , 
fi  vous  ne  les  voulez  achever  ? Refirfez-leur  plutôt  l'ctre  de  la  Nature , fi 
vous  êtes  refolu  de  leur  denier  l’étrede.la  Grâce  ? Laiflez-les  pour  jamais 
dans  le  néant  , fi  vous  devez  les  lailfer  pour  toujours  dans  l’état  de 
vôtre  dil grâce. 

6.  Ce  feroit  bien  fournir  icy  de  plus  fortes  pièces  , que  toutes  celles 
que  produifent  les  Impies  au  procès  qu’ils  forment  contre  la  Providence 
de  Dieu  , 3c  la  conduite  du  Monde  : Ils  s’aviient  fouvent  de  quereler  la 
Nature,  comme  une  Marâtre  mal  affcâionnée  5c  bien  dure,  quifcmble 
avantager  tout  le  refte  des  Créatures  par  delfus  l’Homme , 3c  traiter  cet 
animal  comme  fon  averfion  dés  le  poinét  de  fa  naiilance.  Elle  femble 
le  priver,  difent-ils,  de  fa  légitimé,  l’expofer  comme  un  enfant  perdu  , 3c 
le  jetter  comme  un  fardeau  importun  , tout  nud , tremblant , baigné  de 
fes  larmes,  foible,  des-armé  , dans  une  fi  abfoluc  indigence  de  toutes  cho- 
fes , qu’il  luy  faut  mendier  de  châcun  des  Eleinens  , ôc  picorer  du  moindre 
des  animaux  quelque  chofepour  fon  vivre  , & pour  fe  couvrir  : Il  faut 
que  toutes  les  parties  de  la  Nature  fe  cottifent,  pour  ainfi  dire,  afin  de 
luy  faire  l’aumône  , 6c  de  luy  donner  fêconrs , 3c  contribuer  à fa  fubfi- 
ftance  : Car  en  effet , ne  vit-il  pas , pour  fon  corps  le  plus  pauvre , ôc  le 
plusdifgracié  de  tous  les  animaux?  Le  mal  luy  vient  à la  hâte,  ôc  ne  s’en 
va  que  lentement , 3c  bien  tard  : La  fouffrance  eft  frequente  , longue , 
profonde  Sc  fenfible  : Le  plaifir  court , fuperficiel  , fade  , 8c  infipide  : 
A peinea-t’il  une  volupté  qu'il  n’achepte  chèrement , ou  parla  honte  t 
ou  par  la  panvreté , ou  par  le  remord , ou  par  la  perte  de  fon  honneur  , 
ou  par  la  ruine  de  fa  fanté , ou  par  le  naufrage  de  fa  fortune.  La  dou- 
leur ne  fe  guérit  que  par  une  autre  douleur  : Les  remedes  qu’on  luy  don- 
ne font  des  tourmens , 6c  l’on  ne  le  peut  guère  foulagcr  autrement  qu’a- 

*vec  des  fupliccs. 

7 . Quant  à l’efprit  de  l’Homme , pent  être  penfera-t’on  faire  grand 
cas  de  ce  difeonrs , 6c  de  cette  raifon  , qu’on  vante  tant  par  delfus  les  bê- 
tes muettes  : Mais  , Theophron  , qu’eft-ce  que  cette  raifon  difeoureufê 
fans  la  Grâce  de  D.eu  , qu’une  faculté  brouillonne , une querelleule , une 

* fécondé  four  ce  de  doutes , 6c  de  fonpçons , de  fcrnpulcs , 6c  de  queftions , 
dcdiiücultez  , 6c  d’irrefolutions  ? A quoy  luy  fert  cette  vivacité  fpirituelle 
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qui  rai  Ton  ne  fur  toutes  chofes  j fi  ce  n’eft  à groffir , Sc  à croître  fes  mife- 
resaude  là  de  leur  veritaBle  mefure ? Si  elles  ne  font  pas  encore  venues, 
à les  prévenir  par  la  conjeéture,  ou  à les  hâter  par  b crainte  ? Si  elles  font 
déjà  pafsées , à les  faire  revivre  par  le  lôuvenir , de  durer  par  la  triftellê  ? 
Et  fi  elles  font  prefentes , à les  amplifier  par  l'opinion , ou  à les  redoubler 
par  l’impatience  i Que  trouve-t’on  donc  tant  à prifer  dans  cette  raifon  , 
qui  dans  la  plufpart  du  peuple  greffier  eft  un  trefor  inutile  ; Sc  dans  les 

Îdus  raffinez  , n'cft  que  la  gêne  de  la  vie  , le  fiel  de  toutes  les  douceurs, 
e poifon  de  toutes  les  fatisfa étions  , Sc  une  malicieufe  , Sc  jaloufe  con- 
troïeufe  , qui  trouble  toutes  les  fêtes , qui  trouve  à redire  par  tout  dans  la 
pcrfeélion  même  , qui  excite  des  Tragédies  en  pleine  Paix  , Sc  des  tem- 
pêtes dans  le  calme  , qui  appauvrit  les  plus  riches  au  milieu  de  l’abondan- 
ce , 8c  qui  fart  foüpirer  les  plus  heureux  parmy  les  carellèsde  la  meilleure 
fortune. 

8.  Voylà  donc  le  fort  étrange  de  la  condition  humaine  , 5c  pour  le 
corps  , 6c pour  l’efprit  : Voilà  les  calamitez  imaginaires,  qui  fe  viennent 
joindre  aux  véritables  , pour  faire  l’Homme  le  plus  chétif  de  tons  les  ani- 
maux , le  plus  mal  partagé  en  biens  de  nature  , Sc  le  plus  mécontent  de 
fon  partage  : Il  n’y  a qu’une  reflource  pour  luy  , il  ne  luy  relie  qu’une  feu- 
le confolation  ; qui  eft  l’efperance  de  reparer  ces  difgraces  temporelles  par 
des  grâces  fpirituelles  ; & la  pretenfion  de  changer  un  jour  fa  pénible  con- 
dition de  peu  d’annces , en  une  félicité  qui  durera  toujours.  Que  fi  la 
Théologie  vient  encore  ôter  cette  efperance  à la  plofpar^du  Genre  Hu- 
main , que  dira-t’on  d’un  Créateur  tellement  irrité  contre  ceux  qu’il 
veut  traitter  à la  rigueur  , qu’il  ne  leur  laiflè  aucun  moyen  de  rentrer  en 
grâce  ; qne  quoy  qu’ils  puillènt  faire,  rien  ne  leur  pourra  reüffirà  bonne 
fin  que  leurs  vœux  ne  trouveront  jamais  audiance  , ny  leurs  necef- 
fitez  aucune  proccétion  , ny  leurs  maux  aucun  remede  , ny  leur  conduits 
aucun  feconrs. 

9.  Certes  , Theophron , nous  ferions  bien  mal-heureux  , fi  nous 
avions  un  Pere  au  Ciel  de  l’humeur  que  nous  ne  voudrions  pas  avoir  un 
Pcre  en  Terre  ; c’eft  à dire , qui  n’eùt  pas  les  entrailles  plus  tendres  que  ce- 
la: Le  Dieu  des  Chreftieus  n’a  pasuncccurde  roch,  ny  des  yeux  de  fer  , 
pour  faire  naître  , 6c  pour  voir  trainer  tant  d’Hommes  au  monde  deftiiuez 
de  tout  ayde  fur  naturel  , qui  n’ont  antre  crime  , que  celuy  d’étre  nez 
d’Adam  , n'étant  point  en  leur  pouvoir  de  naître  d’un  autre  j Sc  qui  ce- 
pendant pour  cela  feulement  font  deftinez  irremiffiblement  par  fon  divin 
ordre  à ne  recevoir  de  luy  aucun  bien  , Sc  condamnez  à ne  fonffrir  que 
du  mal , & dans  le  temps,  &dans  l’Eternité  : Nôtre  Foy  nous  éleve  dans 
de  meilleurs  fentimens,  & nous  apprend , que  le  Créateur  , qui  a donné 
l’étre  de  la  Nature  à tout  ce  qu'ily  a de  créé  , a voulu  auffi  être  luy-roéme 
le  Réparateur , qui  a mérité  l’étre  de  la  Grâce  à tout  cc  qui  1 avoit  perdu. 
Car  il  falloit  , que  comme  par  le  Verbe  increé  toutes  les  créatures  avoiene 
été  produites  jainfi  parle  Verbe  incarné  toutes  les  Ames  fulfent  régéné- 
rées ; pour  ne  feparer  pas  les  hommages  Sc  les  reconnoiflances,  en  feparant 
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les  obligations , Sc  les  debtes  : De  cette  forte  , ce  qui  unit  nos  devoirs , 

Sc  r’alhc  nos  dépendances , pour  ne  divifer  pas  nos  coeurs,  c’eft  que  nous 
devons  nôtre  Rédemption  au  même  Principe  , de  qui  nous  tenons  nôtre 
Création  : Ctluy  qui  par  la  pnilfance  nous  a tons  faits , quand  nous  n’é- 
tions rien  ; par  ion  Amour  nous  a tous  rappeliez  à.la  Grâce  , quand  nous 
étions  difgracicz  ; parce  qu'il  n’etoit  pas  plus  impoflible  que  le  néant  Ce 
fit  luy  même  créature , qu’il  étoit  impoflible  à un  pecheur  , de  fe  faire 
luy  même  jufte.  Et  d’ailleurs  , s’il  falloir  un  pouvoir  infiny  , pour  faire 
fordr  un  fcul  être  du  rien  , il  ne  falloir  pas  moins  qu’une  Bonté  infinie, 
pour  délivrer  une  feule  Ame  du  péché. 

io.  Il  a donc  plù  à l’Autheur  de  la  Nature,  d’étre  aufli  l’Autheurdc 
la  Grâce  , avec  même  abondance  , dans  la  meme  étendue  ; fans  limite,  _ 

Sc  fans  reftridlion  : Car  la  mifericorde  du  Rédempteur  n’eft  pas  plus 
chiche  , que  la  bonté  du  Créateur.  La  même  qui  luy  a fait  vouloir 
creér  tant  d’Hommcs  , luy  en  a fait  vouloir  rachepter  autant  ; non  pas  tant 
pour  recouvrer  les  ferviccs  que  nous  luy  avions  refufez  en  qualité  de 
Créatures,  que  pour  nous  rendre  les  Couronnes  qne  nous  avions  per- 
dues en  qualité  de  fes  ennemis  , afin  que  tirez  par  une  meme  main  de 
deux  abylmes  , une  fois  du  Néant,  Sc  puis  du  Péché  , nous  peuflions 
chanter  avec  David  : Moi  Dieu  , ma  mferictrit  : Comme  fi  le  Prophe-  # 
te  vouloir  dire,  Sc  faire  dire  à chaque  Homme  : le  dois  beaucoup  , mais 
ie  ne  Gris  obligé  qu’à  un  fcul  Créancier^  Tout  ce  queie  fuis  , Sc  que  ie 
puis  defirer  d'étre  , ie  le  tiens  Sc  l’attens  de  ta  feule  mifericorde  : le  dois 
mon  être  à ta  Tonte  - Puillance  par  la  création,  l’efpere  mon  falutde  ta 
liberale  Grâce  parla  Rédemption.  Comme  il  n’y  a que  toy  qui  as  fait, 
qne  ie  flirte  ce  que  ie  fuis.  Il  n’y  a que  toy  même-  aufli,  qui  faire  , que  altus  mihi 
ie  fois  bon , quand  ie  le  veux  être  : Ainfi  concluons  , que  fi  tout  a été  potuit,  date, 
fait  par  le  Verbe  qui  étoit  en  Dieu  , tout  a été  refait  par  le  Verbe  qui  vt bonus 
s’eft  fait  Chair.  . 

i r.  Dites-moy  maintenant  , Theophron  , d’où  peut-on  appren- ’ 
dre , que  le  Rédempteur  foit , ou  plus  avare , ou  plus  envieux  , ou  moins 
puiilant  que  le  Créateur  i Or  il  eft  hors  de  doute,  que  s’il  ne  veut  point 
rachepter  tous  ceux  qu’il  a crées , c’eft  ou  parce  qu’il  ne  le  peut  , ou 
parce  qu’il  ne  le  vent  point  : Sil  ne  le  peut , où  eft  la  Toute  - Puiflance 
de  Dieu  ; Que  s’il  le  peut  & ne  le  veut  point , qui  penfera  que  cette  in- 
flexible volonté  foit  exempte  ou  d’avarice , ou  d’envie  ? C’eft  par  une  oc- 
culte , Sc  redoutable  Iultice , me  direz-vous , qu’il  ne  veut  pas  être  Libé- 
rateur de  tons  : Mais  cette  Iuftice  ne  doit-elle  pas  relier  contente  de  la  der- 
nière rigueur  on’clle  a exercée  fur  l’Humanité  dclEsvs-CHRisTen 
la  Croix  , & le  luppliced’un  fcul  Innocent  n’a-t’il  pas  abondamment  fa- 
tisfait  pour  les  pcchez  de  tous  les  coupables  ? La  Iuftice  donc  de  Dieu 
oifenfé  demeurant  fi  bien  pavée  par  une  Camion  fi  folvable  , comme 
eft  fon  propre  Fils , qn’a  t'elle  à exiger  davantage  apres  le  prix  infiny 
d’un  Sang  Divin  , qui  a été  répandu  pour  tout  le  monde  ? S’il  tient 
donc  à la  feule  volonté , ou  de  l’offenfe , ou  du  payeur , qne  les  obligations 
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de  tous  les  debiteurs  ne  foieflt  point  acquittées , certes  il  ne  fe  peut  dire 
que  fi  cette  dure  volonté  borne  de  la  lorte  les  effets  de  fa  mikricorde  ' 
ce  fort  parce  qu  elle  e/l  jufte  : U fimt  neceffairemene  , qne  fi  elle  les  épar* 
gneàpluficurs  , ce  ft  parce  quelle  eft  avare  ; ou  fi  elle  les  rccrcfit  à 

phe,™ fe!*'  'nï'“rC  ‘ ^ “ 6 P™'  in"SiMr  û“ 

i i.  La  compaflïon  Sc  la  tendreffe  de  Dieu  pour  toutes  les  Ames  qu’il 
bie"  unautre  Çaraûere  que  cela  dans  toutes  les  faintes  Ecr.tu- 

F.ls' u iJ‘UlTt’nt  't™  '*  ’ d,t  Sdnt  Iean  » * donntr  T* 

y.  ' . T napo>"t  tp-trgne  fin  propre  Fil,  , dit  Saint  Paul  , rrai  ,1 

l a hv/é  pont  ^ <o«>  : Et  ce  Fils  ma  ymé,  & ,‘efi  aU.dom^Ly  menf 
pour  ,,oy,  d.t  encore  le  même  Apôtre  : Comme  s’il  difoit  ; pour  .Cv 
comme  pour  tous , & pour  tous  , comme  pour  moy  feul  : En  cfÛt , quand 
• y que ri'oy  feul  de  Pécheur  à rachepter  au  Monde,  Dieu  au- 

rou  envoyé  fon  F.is  du  Ciel  en  Terre  expifs  pour  mourir  pour  mon 

nZl  mo Ter  tODt  leaMf,ndc  * ^ S"  Ic  mê™  ~ V a fine 

D eu  mon  Créateur , quand  j etois  néant , fait  fon  Fils  mon  Rédempteur, 

quand  , e fuis  perdu  : Mais  à qui  nefçait  point  armer,  le  langage  de  lï 

LirTeff -s  m*rf  LC  CTJr  l,“m;un>  SU1  ,la  que  des  amitiés  limitées,  Sc  des 

largelks  mefqmnes , a bien  de  la  peine  à comprendre  ce  Myftere  • L'on  ell 
contraint  d avouer  , que  le  mérité  du  Sang  de  I b s v s - C h r i s i eft 

ft*  Ulfifn,me"c  J'offcnce  de  toj,  les  crimes  des  Hommes  - que 
la  fatisfj&ion  urpaffe  en  valeur  toutes  les  debtes  des  prifonniers  ; Sc  qu'une 
kule  goûte  achetero.t  le  falot  , & la  délivrance  de  mille,  & mille  autres 

di.r-1./*"  mt£Cp?ndant  ?"  Pc'nfer  > que  celoy  quia  pû  fe  rendre  Me- 
diat.ur  auih  facilement  de  tous,  que  d’un  feul , ne  la  jamais  voulu  être 
que  d un  petit  nombre  : Comme  s’il  n’étoit  point  d'humeur  d'obliger 
tant  de  gens  a la  fois  , pour  monftrcr,  qu'il  le  referve  toute  la  liberté 
ans  exercice  de  la  libéralité,  & pour  fe  rendre  redoutable  par  la  rigueur 

fnViil5  !,  Veîî  ^ !CS,exceEtions  : Et  commc  s''1  av°»  mieux  aymé  laiffer 
nvtilcs  les  neheffes  de  fa  miicricorde  infinie , Sc  les  trefors  immenfes  de 

les  mentes , que  de  les  offrir  à tout  le  gros  des  miferables , qui  en  ont  éga- 
ement  befom.  le  vous  demande  Theophron  ,.  fi  c’eft  là  une  defeription 
ü un  Créateur , qui  ayme  paternellement  toutes  les  productions  , & qui 
ne  veut  mal  à rien  de  ce  qu'il  a fait  î Et  d'un  Rédempteur  de  qui  la  Charité 

p|LPP  f œ • Ecnt"res*  "op&wde  -,  parce  qne  pour  le  Cam  de  Dieu, 
elle  ne  luffiroit  point,  fi  elle  n’excedoit  ? Où  bien  n’eft-ce  pas  plutôt  la 
peinture  d un  Avare,  femblable  à celuy  qni  aymeroit  mieux  laiilér  pour- 
rir les  bleds  aux  greniers , ronger  fes  étoffes  dans  les  coffres  , rouiller  fon 
or  üc  Ion  argent  dans  les  facs  ; aigrir  fon  vin  dans  les  caves , que  de  diftri- 
bucr  des  moyens.qqi  iuy  font  fuperflus  , à tant  de  pauvres  affamez  , nuds 
endebtez , qui  11  ont  autre  refuge  que  celuy  de  fa  pitié  ? 

1 i.  N’y  auroit-il  pasen  Dieu  , plus  de  dureté  que  de  raifon  , & plus 
de  malignité  , qne  d'amour , d’avoir  un  Océan  de  bien  , Sc  de  n'en  diftil- 
ler  que  des  goûtes  ; démettre  au  monde  taut  de  miferables  , Sc  d’en  vou- 
loir 
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loir  fauvcr  fi  peu  i Si  les  choies  alloient  de  la  forte  , il  nous  feroic  bien  tantas  mife- 
jjermisd'vfer  icy  des  termes  tjue  S.Auguflin  employé  en  un  autre  fujet,alfez  •AUl?^ 
lemblablc  , contre  les  Manichéens  : K»*  volonté  à qui  rien  ne  peut  nuire  ,dit-  CJi(a  ^ 
il  , fer  un  Lun  (ruelle  , d’envejer  une  Ame  par/ry  de  fi  grandes  mifères  i et  |0quor  re- 
qtie  ie  ne  dis  qu'en  demandant  pardon  i fa  rniferico’de  , feulement  pou'  réf  uter  niampcco 
l'erreur.  Car  qu’avoient  fait  à Dieu  tant  d'Ames  reprouvées,  devant  qu’il 
les  créât  ; Ou  que  luy  nutloient-elles  3ans  le  néant  ? Pourqnoy  donc  les  *‘"c’** 
aller  chercher  dans  ces  Abyfmes  ténébreux  , mais  paifibles  ; pour  les  met-  r.-ntr.Ftètmt\ 
tre  au  jour  avec  intention  de  les  laifler  à jamais  privées  de  toute  grâce  , fie 
de  toute  félicité  i Ne  valoit-il  pas  mieux  , que  Dieu  les  eût  oubliées  pour 
toujours,  dans  le  nom-Eftre  , que  de  fe  fouvenir  d'elles  feulement  pour 
leur  mal-heur  ; puis  qu’en  les  arrachant  de  lâ , il  ne  fait  que  les  tirer  du 
Port  au  naufrage , fie  d'un  repos  etemel  où  il  n'y  a ny  mal , ny  bien  , à 
une  vie  mal-heureufe  , où  loin  de  tout  vray  bien  , il  n’y  aura  pour  elles  » 
que  péché  continuel,  fi:  qufercs  éternelles , qui  eft  le  comble  3c  l’allem- 
blagedetout  mal  ? Nous  trouvons  cruel  , de  réveiller  un  malade  , ou  un  * 
bielle  , de  qui  les  douleurs  font  alfotipies  , ou  comme  noyées  dans  l’inlen- 
fibilitéd’un  profond  fommeil,  à dellein  de  luy  renouveller  fes  playcs.Nous 
tefuferions  un  miracle  même  , qui  ne  nous  rclfufciteroit  apres  nôtre  mort, 
que  pour  nous  referver  au  fnpplice , 3c  pour  nous  faire  monter  immédiate- 
ment du  fepnlchre  à l'échaffaut  : Et  la  Malle  maudite  du  Genre  Humain  re- 
merciera un  Créateur,  de  l’avoir  mife  en  Nature  , pour  la  livrer  à tant 
de  maux  , pour  l’abandonner  à fes  propres  convoitifes , Bc  pour  la  laillèc 
ious  la  Tyrannie  du  Diable  , fans  efperance  de  Rédemption  : le  ne  fijay 
qui  voudroit  de  cette  vie  à ce  prix-là  ; ou  qui  ne  prefereroit  le  néant  à une 
telle  exiftence. 

1 4.  La  Foy  de  l’Eglife  de  Dieu  ne  peut  jamais  concevoir  de  fi  étran- 
ges fentimens  de  fon  Dieu  : Elle  apprend  de  I e s v s-C  h R 1 s T même,  ' , ; 

que  la  fin  pour  laquelle  il  t[l  venu  au  monde  , n’eft  antre , qu ‘afin  que  les 
Hommes  ayent  la  vie  éternelle  , & qutls  l'ayent  , non  pas  écharfement , bcant.fc 
nuù  en  abondance  : C’eft  pourquoy  il  n’y  a point  d’ Ame  que  le  Créateur  abundantiu» 
forme  , Se  qui  devienne  difforme  apres  la  Création  , laquelle  le  Redem-  iiabcanr. 
pteur  ne  veuille  reformer  : Car  la  feule  raifon  pour  laquelle  Dieu  crée  tous  lo>  IO*‘ 
les  Hommes , c’eft  la  propre  Gloire , puis  qu’il  ne  fait  rien  que  pour  luy- 
meme.  Or  fa  Gloire  conliftc à être  adoré  , Cet vy,  fie  polTedé  des  Hommes 
par  amour,  comme  bon  , s’ils  le  veulent  bien  ; parce  que  les  Natures  libres 
11e  s'obligent  point  autrement  ; Et  en  cas  de  rcfus.à  être  obey  par  puillance, 
fie  par  force  , comme  jufte,  quand  ils  ne  veulent  point  le  rendre  de  leur 
bon  gré  à leur  devoir.  Ainfi  , quoy  que  puilfent  faire  les  Hommes  , foit 
qu’ils  fe  fauvent,  foit  qu’ils  pétillent , Dieu  obtient  toujours  la  fin  de  leur 
Création,  encore  qu’ils  rendent  invtile  l'avantage  de  leui  Rédemption  : 

Et  ils  ne  peuvent  luy  donner  aucun  tort  de  les  avoir  creez , puis  qu’ils 
font  tout  leub  chargez  du  blâme  de  n’avoir  point  été  racheptcz  : Car  Ang.1  dcCa- 
qu’on-t’ils  à fe  plcindre  de  Dieu , puifque  s’ils  font  bien  , il  les  veut  cou- t«h  Rudib. 
tonner  ; s’ils  fe  pervertiflent  , il  les  veut  ranger  ; s’ils  fe  converti  lient , ilc-  **• 

R r 2.  les 
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Si  tcftè  ege-  ifS  vent  afEfter?  Ainfi  la  volonté  du  Créateur  demeure  toujours  irrepro- 
î"n!n“«ftet  c^a^e  » & P'*r  tout  c*'gne  lod.inge  , & de  gloire  en  fa  bonté  , en  là 
petiaditiam  clcmence  , & en  fa  IufEice  : Les  juftes  l’éprouvent  obligeante  dans  la  di- 
prçmiorumi  ftribution  des  recompences  ; les  pécheurs  la  fentent  équitable  dans  la  con- 
n peeciueric  damnation  des  fupplices  ; les  penitens  la  trouvent  indulgente  dans  la par- 
inuenift  les  miléricordes.  Tqps  donc  la  trouvent  dilpofée  , «Sc  refo- 

iulhtii  f„P"  loë  a les  fanver  , quand  ils  voudront  ; parce  que  la  volonté  de  les  rache- 
püciorum,  fi  pter , n’eft  pas  plus  étroite , ny  moins  liberale , que  celle  de  les  creér.  An- 
peccata  con-  tremeht , tout  ce  que  le  Créateur  a fait  ne  feroit  pas  bien-fait,  parce  qu’il 
ftfiu*  ad  rc-  nc  paurojt  p»s  fait  à bonne  fin  : Au  lieu  qu’avant  lait  tous  les  Hommes 
rcdieritjau-  Pour  1”  ^auver  * il  leur  a montre  combien  il  iesaymoit,  & il  aymeen- 
dabilcm  in  core  en  ceux  mêmes  qui  font  demeurez  malades  par  leur  faute , m te 
uenictpcr  bien -fait  de  leu*  guet ijon  , a»  le  internent  de  leur  condamnation  , comme 
wUtricor-  Saint  Auguftin. 

didgcnt'iaîn  1 î • Mais  nous  avons  traitté  delà  fi  amplement  , qu’il  fuflSt  pour  ter- 
Amat  fuum  rainer  ce  point,  de  conclurre  avec  S.  Ambtoile,  que  Ie  s v s-Christ, 
etiamin  vi-  Ce  myfleneux  Soleil  de  Influe , l'ejt  levé  pour  tout , qu'il  efl  venu  pour  tous, 
tiofis,  fana-  qH’it  a foujfcrt  pour  tout  , qu'il  tfl  reffnficiiê  pour  tous  : Il  a fiouffin  pour  tout, 
ficium  k'vei  ^ °'er  1*  perbé  du  monde  : Que  fi  quelqu'un  ne  croit  point  en  I e s V S- 
damnàc’ioris  Christ  , ce  fl  luy  même  qui  y*  prive  d’un  bien  fait  qui  efi  general  ; De 
iudicium.  même  que  celuj  , qui  je  muni  les  fenêtres , empêche  et entre-  les  rayons  du  Soleil, 
atut-ir-  ioo.  Car  pour  cela  il  net. f pas  V'rJ  que  le  Solesl  ne  s’eft  pas  levé" pour  t pus , parce  que 
M r c,tuj-là  s’est  privé  de  fi»  cLiteur:  Alnu  toujours  le  Soleil  ne  laifft  pas  d‘ revoir  tout 
ille  /èn  ;oitr  à donner -,  Cefl  le  mal  «vif , qui  rejette  la  part  qu’il  peut  avoir  à cette 

omnibus  or-  commnre  lumière  Vous  voyez  comme  l’intention  de  Dieu  eft  d’eftre  Redem- 
tus  eft , om-  pteur  de  toutes  les  Ames , dont  il  eft  Créateur  ; Il  eft  temps  de  confiderer, 
nibus  renie , qU’j[  veut  aufli  donner  la  Grâce  à tous  ceufc  , dont  il  a pris  la  Nature, 
paflhs  eft  & l6’  C'eft  le  veritable4ddïéin  du  grand  & ineffable  My  ftere  de  l’incar- 

omnibus  rc-  nation  , que  les  Saints  Peres  avec  toute  l’Eglilè  appellent  un  admirable 
furrexit.  commerce  : C'eft  à dire  nne  focieté  de  Dieu  & de  l’Homme , lefquels 
Idc» autem  pOIU  un  échange  .Dieu  y devient  Homme  , & l’Homme  y devient  Dieu, 
tollerc^’ Vt  Entrons  dans  cette  importante  conlîdcration  , Theophron  , parles  foli- 
catum  muu-  des  principes  de  la  Foy  : Toute  la  Nature  étoit  malade , elle  a voit  befoin 
di.  Si  qui»  d'étre  tonte  panfée  ; & pour  fon  remede  il  a fallu  trouver  une  prodigieufe 
invention  , de  l’unir  toute  il  fon  Mcdecin  , afin  que  du  Médecin  , Sc  du 
malade  il  ne  fe  fit  qu’une  même  chofe  ; C’eft  à dire  de  Dieu  & de  l’Homme, 
un  Ie  s v s-Christ  Homme  Dieu  : /pja  natr.ra  fi/fiipienda  orme, 
qtu  liber anda  : Or  il  eft  certain , que  ce  My  ftere  en  fa  première  fin  ne  re- 
regarde aucune  perfonne  particulière  » mais  il  aboutit  à la  Nature  de  tout  le 
Genre  Humain  en  gcnerahCar  le  Vcibe  Incarne  n’a  point  prisaucunc  per- 
ftrTs  rad'o'"  f°nne  Humaine  ; mais  il  s’eft  nny  à la  Nature  de  tous  les  Hommes  : Pour- 
folis'exeTu-  qnoy  cela  ? finon  parce  que  fon  premier  deftein  a été  , par  l’union  hy* 
dat.non  idco  poftatiqne  , Sc  par  le  mérité  de  fa  vie  , & de  fa  mort , de  fauver  toute  la 
fol  non  eft  Nature  Humaine  & non  pas  de  rctreindre  le  don  de  la  Rédemption 
ottus  omm-  ^ unc  perfonne  J ou  à peu  , Si  d’abandonner  les  autres  ? Si  donc  il  n’a 

• pas 
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n’a  pas  voulu  joindre  en  cette  occafion  fa  Nature  increé  à une  perfonne  bus.qniaca- 
creé,mais  bien  fa  perfonne  Divine  à la  Nature  Humaine  ; C’eft  pour  loteciu*fc 
montrer , qu’en  l'Office  de  Médiateur  Vniverfel  il  n’acceptoit , ny  n'ex-  ûn'sHquoJ 
ceptoit  aucune  perfonne  ; Et  qu’en  l’oeconomie  du  falut  il  pretendoit  au-  foin  «ft.piç- 
tant  qu’il  eft  en  luy  , de  réconcilier  avecque  Dieu  , non  quelques-uns  rogaciuam 
des  Hommes,  mais  generalement  toute  l’Humanité  : C’eft  pourquoy,  f«uat:quod 
comme  il  ne  sert  point  lié  à une  perfonne,  il  n’a  point  pris  non  plus  "”Ptudeni>‘ 
les  infirmitez  d’une  famille,  ou  d’une  Nation  , mais  celles  de  toute  la  nis’ifcgr». 
Nature  j ny  ne  sert  point  chargé  des  pechez  d’un  peuple , mais  il  a iùm  Iucis 
porté  les  crimes  de  tout  le  monde  : C'efl  luy  qui  a été  blejj'e  pour  nos  me-  «dudit. 
oancettz.,  dit  le  Prophète  ifaye,  il  a été  botta  pour  nos  dtfordres  , le  chàti-  ,a 

ment  qui  a /dit  nôtre  Paix  , tfl  tombé  fur  luy  , nous  avons  été  guéris  par  les  Aue'dcVct' 
mcurtrijftttrcs  de  fts  coups  : Nous  avons  erre  comme  des  Brebis  , chacun  s'ejl  Rehg.  c.  i s. 
égaré  dans  fts  routes  , & le  Seigeur  a ruts  en  luy  les  iniquttez.de  nous  tous.  Ifai  jj. 

17.  Pour  cela  donc  ce  Verbe  Divin  s'étant  allié  par  fa  Nailîânce  Hcbr.  1. 
avec  tous  les  Hommes , dont  il  s’eft  fait  Frere  fans  exception  , il  a fait 
comprendre  l’intention  qu'il  avoit  generale  , de  rejoindre  à Ion  Pere  tous 
fes  Freres  fans  exclulion  ; & de  faire  ainfi  participans  de  fa  première 
Nacure  , tous  ceux  qui  luy  rdTemblcroient  en  la  fécondé  : C’eft  à dire, 
d’élever  au  bon  - heur  de  la  divinité  toutes  les  Créatures,  qui  fe  trouvent 
de  la  condition  , 3c  de  la  même  cipcce  que  fon  humanité  : De  forte  , - . 

qu’il  ne  faut  qu’être  Homme , pour  avoir  part  au  mérité  de  la  Naillknce, 

&au  prix  de  la  mort  de  l’Homme-Dicu  : Cela  eft  bien  fi  véritable,  que 
c’eft  fur  ce  point , que  fe  trouve  étably  le  droit  & l’efperancc  du  falut  du 
premier  Adam , & de  tous  fes  Enfans  d’une  part  ; & de  l’autre  , l'ex- 
clufion  , &le  defefpoirdu  Diable,  & de  tous  fes  Anges  : Parce  que  le 
Sauveur  , comme  dit  Saint  Paul  , ne  s'ejl  point  allié  avec  les  singes  , mais 
i a pris  la  femence  d' Abraham  : Car  à l’égard  des  Hommes,  il  n’a  pris  l’hu- 
manitc  de  tous , que  pour  offrir  fa  Divinité  à chacun  : Et  pour  ce  qui  re- 
garde les  Démons , comme  il  ne  prend  rien  de  leur  Nature  , il  ne  prétend 
jamais  leur  accorder  rien  de  fa  Grâce. 

18.  Audi  les  Saints  Doûeurs  de  l’Eglifc  , mettant  la  différence  entre 
les  cheutes  de  ces  deux  Natures,  l’ Angélique  & l’Humaine , n'ont  jamais 
fait  inégal  le  bon-heur  de  l’une  au  mal-heur  de  l’autre.  Ils  ont  toujours  parlé 
du  péché' d’Adam , comme  remillible  au  chef  & en  tous  fes  décendans  ,de 
même  que  de  l'attentat  du  Dragon  comme  irremiflible  en  luy , & en  toutes 
les  Eftoiles  qui  (ont  tombées  du  Ciel  avecque  luy  : Nous  ne  fçavons  point  4 
qu’il  fe  trouve  rien  dans  toute  la  Théologie  ancienne , qui  fallé  moins  ge- 
nerale la  faveur  que  Dieu  exerce  envers  tous  les  Hommes , que  la  rigueur 
qu’il  tient  à tous  les  Démons  : Et  de  fait,  de  toutes  les  raifons  que  les  Pe- 
res  apportent  , pourquoy  lEsvs-CHRisTeft  mort  pour  les  uns , & 
non  pas  pour  tes  antres,  en  eft-il  une  feule  qni  ne  pronvc,qu’il  eft  mort  pour  » 

chacun  des  Hommes  ; comme  elle  prouve  , qu’il  ne  l’eft  pas  pour 
aucun  des  Anges  ? 

1 9.  Nul  des  Anges  n’a  été  rachepté  , dit-on  , parce  que  leur  volonté  - 

R r } elt 
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eft  incapab'e  Je  fe  dédire , Sc  ne  démord  point  de  Ion  objet  : Le  coeur 
de  l’Homme  eft  mobile,  5 C fujet  au  repentir.  L’Ange  eft  tombé  pat  pure 
malice , 5c  l’Homme  par  fragilité.  L’Ange  étoit  d’une  nature  plus  forte , 

& plus  parfaite  : 5c  l’Homme  eft  d’une  condition  plus  balTe  , 5c  plus 
infirme.  L’Ange  eft  tombé  de  fon  feul  mouvement  , fans  tentation , 
fans  erreur  , 5c  fans  fraude  : l’Homme  y a etc  follicité  par  finelfc  , pouf- 
fé par  promelfe  , perûiadé  par  faufte  raifon  : Châcun  des  Anges  a con- 
fenty  au  complot  de  la  Rébellion  ; Au  lieu  que  le  feul  Adam  a péché 
pour  tous  les  Hommes  , qui  n’etoient  pas  encore  en  Nature.  Il  n’y  avoit 
qu’une  troifiéme  partie  des  Anges  qui  avoieut  péri,  les  deux  autres  avoient 
demeuré  entières  5c  bien-heureules  : Toute  l’elpece  de  l’Homme  avoit 
fait  naufrage  eu  la  volonté  d’un  feul , rien  ne  s’en  étoit  lauve  , il  n’y  avoir 
aucuu  refte  du  débris  : Que  fi  pour  telles  5c  pour  autres  l'emblables  con- 
fidcrations,  fuivant  la  Do&rine  de  tous  les  Saints  Maiires  de  la  Foy  Chré- 
tienne, le  Fils  de  Dieu  n’eft  point  mort  pour  aucun  Ange  ; par  les  mê- 
mes principes , il  faut  qu’il  foit  mort  pour  tous  les  Hommes  : Car  fi  la 
Iuftice  de  Dieu  eft  generale  fur  tous  les  Démons  , pour  n’y  en  avoir  au- 
cun qui  n’ait  péché  avec  obftination  , avec  malice  , avec  conuoilfance 
de  caufe  , de  (on  ieul  mouvement  , 5c  de  fon  plein  confcntement  : La 
mifencorde  de  Dieu  fur  tcut  le  Genre  Humain  ne  doit  pas  être  moins 
umverfelle  , puis  qu’il  ne  s’y  trouve  aucun  Homme  , qui  ne  foit  fufee- 
ptible  de  converlion  , fragile , foible , aife  à perfuader  , décendu  d’un 
même  Pere,  5c  perdu  en  luy  , 5c  comme  luy. 

10.  lo.  te  cb.ir  donc  verra  le  falut  de  Dieu  , comme  dit  La  Prophétie 
de  l'Incarnation  , ôc  non  pas  aucun  Démon  , qui  n’eft  que  pur  Elprit 
5c  mauvais  Efprit.  Car  Dieu  prenant  pitié  de  tous  les  Hommes  , fe 
fuU  Jient  , que  nous  fim-nes  Ch.tir  , 5c  veut  que  fon  ft'be  fe  fajfe  chair  , 
pour  nous  faire  tons  fpirituels  , 5c  divins,  fi  nous  voulons  unir  tout  nôtre 
Elprit  à luy , comme  il  unk  à fa  divine  perfonne  toute  nôtre  chair.  Ainû 
l’Efprit  qui  n’a  point  de  chair , n’a  point  de  part  à l’Incarnation.  L’Hom- 
me , pour  lequel  Dieu  sert  fait  Homme , eft  le  feul  pour  qui  ce  Myftere 
ell  fait.  Ce  n’eft  pas  pour  Lucifer  , ny  pour  aucun  de  fes  Anges  : C’eft 
pour  Adam  ; c’eft  à dire  pour  toute  la  Nature  Humaine  , qui  ne  fait  à 
la  veuc  de  Dieu  qu’une  feule  chair  : De  forte  que  quand  Ies  Vs-Christ 
vient  à prendre  une  Nature,  comme  il  n’eu  prend  point  de  fpirituelle  , il 
ne  fe  forme  point  auŒ  une  Nature  corporelle  d’une  étoffe  étrangère  : Il 
n’en  veut  prendre  d’autre  , que  la  chair  d’Adam,  5c  il  la  prend  avec  tous 
fes  membres  ; pour  témoigner  d’un  côté , qu’il  ne  veut  fauver  aucun  mau- 
vais Ange  ; 5c  d’autre  part , qu’il  n’exclut  aucun  individu  de  tout  le  gen. 
rc  huipain  de  la  mifericorde  delà  Rédemption,  de  même  qu’il  ne  dédaigne: 
aucune  partie  du  corps  humain  en  l’union  de  fon  Incarnation. 

ai.  C’eft  ce  qui  fait  confefter  hautement  à l’Eglife  , que  nul  H^mme 
utis  paniei.  fi  exclus  de  U participation  de  ce  Myftere , comme  dit  admirablement^  S. 
patione  fe-  Leon  , & que  tous  ont  la  même  raifon  de  s'en  réjouir  ; comme  d’un  bien  commun 
ccroitur.  à tous.  Parce  que  nôtre  Seigneur , deJlruSeur  du  peckt  ,&  de  la  mort , comme 
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<mr«  les  Hommes , il  na  trouve  per/vnnt  qui  fin  exempt  de  crime  , aufii  eft  Vot  «timSij 
il  venu  pour  les  délivrer  tous  : Et  la  raifon  folide  , & profonde  de  ce  Saint  c(”m‘ 
& fç avant  Pape  n'eft  antre,  finon  , que  comme  le  Rédempteur  s’eft  revêtu  tlo:<)(Ilj  ^ 
de  la  Nature  de  tons , il  s’eft  aufli  chargé  des  interêcs  de  tous.  Il  a txp'fe,  minai  noilcr 
dit-il,  lu  forme  d‘  Efclave  fans  péché  mu  Diable  , qui  exerçait  fa  rage  contre  P«eatimor. 
luy  par  la  cruauté  des  luifs  , afin  que  l'affaire  de  tous  fut  trait tée  par  celuy,  de- 
an  avott  féal  la  Nature  de  tous  ,fans  en  avoir  la  coulpe.  Car  quel  autre  def-  eutndlum*" 
lein  , que  celuy  de  fan  ver  tontes  les  Ames  impies , & réprouvées , a con-  à pcccato  li- 
duit  fi  volontairement  cette  divine  vi&imc  entre  les  mains  de  fes  meurtriers  ketum  reoe- 
pour  la  plufpart  reprouvez  l Ils  ft  faiftjfent  de  celuy  qui  ctoit  prefl  à fe  iaifftr  jta  *'ke* 
prendre  , ils  enlèvent  celuy  qui  vouloit  être  enlevé , CT  fur  qui , s'il  eût  voulu  ™ 
faire  refi/iance , les  mains  facrileges  n eu  fient  eu  à la  tenté  aucun  pouvoir  de  mal  d.  Ut  frr.  u 
faire  ; mais  la  Rédemption  du  monde  aurai  été  retardée,  & s’il  fût  demeuré  invio-  de  maria, 
table,  il  nauroitfauvé  perfonne, luy  quipourtant  devoir  mourir  pour  lefalm  de  nue  s*uicoti 
2 i En  un  mot , c’eft  la  Confcflion  de  Foy  de  nos  Pcres , & les  Mar-  ü!,ll>o10  F1** 
tyrs  lont  morts  pour  cette  vente  que  1 e s v s - C h ri  s T elt  tellement  dçorum  for- 
mort  pour  tous  ceux  qui  fe  fauvent , Sc  qui  le  damnent , que  l’ancienne  num  ferui 
Eglife  n’en  a excepté  jamais  que  les  Diables.  Oüy , Theophron  , en  meme  «Ml  peccati 
temps  que  le  Prétoire  de  Ierufalcm  retentifioit  de  cette  voix  execrable , été-  lljl>cut's  ob* 
nous  Iesvs  , & le  Crucifie  ; en  même  temps  cét  agneau  préparé  au  Sa-  è'iun 
crifice  , répondoit  par  un  autre  cry  pins  fort  , & plus  puilîant  vers  Dieu  tur  omnium, 
fon  Pcre,  pardonne  leur  , parce  qu’ils  ne  /cave  ni  ce  qu’ils  font.  Furie  m Deum  canfa.in  <juo 
popuhu , dr  miferetur  omnium  Chriftue  : Et  ce  n’èft  pas  feulement  pour  le  lol°  erac 
Centenier  converty,  que  le  Redempreur  mourant demandoitmifericorde,  ulnmomna*- 
plus  par  les  playcs , que  par  la  bonche  ; c ctoit  encore  pour  Pilate  endurcy,  Cujpa 
qu’il  playdoit,  autant  avec  la  force  muette  de  fon  fang,  qu’avec  les  termes  o.  Uofn.t. 
exprez  de  fa  priere  : Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  le  Larron  pénitent, mais  ‘‘'t*!!- 
encore  pour  l’obftiné  ; non  feulement  pour  Pierre  , & pour  les  autres  fide-  t)ccuPant 
les  Apôtres  , mais  encore  pour  Iudas  , fon  traître  Apoftat  -,  non  feulement  ncri"&tti^ 
pour  ceux  qui  s’en  retonrnoient  du  Calvaire , touchez  du  fpe&acle  de  là  haut  volco- 
Croix  , frapant  leur  poiftrine , 5e  difans:  Ceftott  véritablement  le  Fils  de  “'m  trahi, 
‘Dieu  ; mais  encore  pour  les  detcftablcs  Princes  des  Pt  êtres , que  ce  Sauveur  <lul  A vclfct 
demandait  /ibolition  , & Indulgence  , lors  même  qu’ils  rtitgregeoient  le  fupplice  «'j  Jldcm**/» 
de  la  Croix  par  les  pointes  de  leurs  mocqueries,  lors  que  ne  pouvant  plue  i outrager  injuriait» 
de  leurs  mains  , ils  dardaient  fur  luy  leurs  coups  de  langue  : difant , il  a gutry  cius  impia: 
lei  autres  , & il  ne  peut  ft  fauver  luy-méme  ; s'il  t/l  R j d’ifrael , qu’il  décen ■ jpanus  pof- 
de  à cette  heure  , & nom  troirons  en  luy.  Admirable  objet  de  tendrefle  pour  ^"edem™  " 
les  predeftinez  , 5e  dcconfufion  pour  les  reprouvez  , Theophron  : Ce  difFcrrctor° 
grand  Médiateur  de  Dieu  & des  Hommes,  fur  le  bois  de  fon  Tragique  & milium 
Martyre,  entre  les  doux,  & les  épines , toute  fon  Ame  étant  fnr  leslevtes,  faluaret  iIJç- 
n’ayant  que  le  dernier  foûpir  à refpirer  , il  le  feparc  en  deux  dans  fa  bou- 
che  mourante  , 5c  en  employé  la  moitié  , pour  recommander  à Dieu  fon  " 

Pcre  fon  Efprit  qu’il  va  luy  rendre , Se  l’autre  moitié  pour  luy  recomman-  moruuius, 
der  aufli  les  parricides  qui  le  font  mourir.  Pardonnez-leur,  mon  Pcre,  ibU. 
parce  qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font.  D-  1x0  • fcr> 
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i f.  Cette  double  prière  publique  n'cft  antre  chofe  , que  l'explication 
de  l'Office  & de  la  volonté  du  Rédempteur.  Par  elle  il  déclaré  les  obliga- 
tions , Se  lis  droits:  Par  elle  il  annonce  les  intentions , & les  préten- 
dons de  fa  charge  de  Pontife  , Se  Médiateur  du  Nouveau  Teftament, 
c’eft  adiré,  les  fins  de  Ion  grand  Sacrifice.  Car  fi  en  cette  qualité  il  doit 
à Dieu  la  vie  en  itnmollation  pour  la  délivrance  des  Hommes , il  s'acquitte 
de  cette  debte  en  mourant.  Ceft  pourquoy  il  luy  dit  ; Mon  Pire  , xavex. 
mon  E/prit  entre  vos  mnens  : Mais  en  échange.  Dieu  luy  doit  aufli  le  fa- 
lut  de  tous  les  Hommes , qu'il  a juftcmenc  gaigne  par  l'effulion  de  tout 
fon  lang,  puisqu'il  en  a fait  le  payement  , bicn-loin  même  au  delà  du 
jufte  prix.  C’eft  pourquoy  il  ajoute  ? Mon  Pcrt  , pardcnnet^leur.  Car  ce 
„ Sang  innocent  répandu  pour  les  Reprouvez  eft  bien  fi  puisant  en  leur 
,,  faveur  , & fi  riche  en  valeur , dilent  les  Saints  Pcres , que  fi  tout  le 
„ gros  des  Efclaves  croyoit  en  leur  Rédempteur  , il  n'y  en  auroit  aucun, 

„ qui  reliât  engagé  dans  les  chaines  du  Tyran  j puifque,  comme  dit  l’Apô- 
,,  tre,  où  le  pcehé  abondoit , U G>  <icc  u fur.  bonde  \ & que  depuis  que  ceux  qui 
„ étoient  nez  fous  le  préjugé  du  poché  ontreceu  lepouvou  de  renaître  pour 
,,  la  luftice,le  Jon  de  la  liberté  a été  plus  fort  que  l’obligatiô  de  la  lervitude 
14.  Cela  fait  bien  comprendre , qne  s’il  y tfn  a fi  peu  qui  s'appliquent 
le  fruit  delà  Rédemption  , c'cft  leur  feule  volonté  qui  les  exclut  , Se  non 
pas  celle  de  leur  Rédempteur.  Ce ii'eft  pas  qu’il  n’ait  prétendu  , que  fon 
Sang  fut  remede  au  mal  des  Reprouvez  , comme  à celuy  des  Predeftincz  : 
Ce  neft  pas  qu’il  ait  feulement  intercédé  pour  les  uns  , comme  leur  Advo- 
cat  i 3e  qu’il  ait  playdé  contre  les  autres , comme  leur  adverfairc.  11  n'y  a 
point  dans  l’Eglife  Chrétienne  un  plus  horrible  fcandale,  que  cette  témé- 
rité, de  l'accufcr  d’étre  Pelagienne , quand  elle  croit,  & prêche  , que' 
1 e s v s-C  h r 1 s t eft  mort  pour  tous  : Car  fi  des  Infidèles  ne  fcconvcr- 
tiflènt  point , Se  fi  des  Fidèles  lé  pervertifTent  j fi  les  ennemis  de  Dieu  ne 
pofent  point  les  armes , Se  fi  les  amis  le  trahi  fient  ',  fi  les  malades  ne  guerif- 
l'ent  point,  & fi  ceux  qui  font  guéris  font  des  rreheutes  * s’en  faut- il  pren- 
dre au  Sauveur , au  Médiateur,  au  Médecin  ? Il  eft  Sauveur  de  l’Infidellc  & 
du  Fidèle  : il  eft  Médiateur , du  rebelle,  ôc  du  reconcilié  : il  eft  Médecin 
du  malade , Se  du  guery  : Celuy- là  dit  S.  Augultin  , s'eft  donné  à manier 
à les  amis , qui  s'eft  donne  à crucifiera  fes  ennemis  : Médecin  pourtant 
de  tous  , Se  de  l'impieté  des  uns , Se  de  l'incrédulité  des  antres  : Il  eft  donc 
le  Sauveur , le  Médiateur , Se  le  Médecin  de  tons , encore  qu'il  ne  fauve 
que  ceux  qui  veulent  croire  en  luy  ; encore  qu’H  ne  réconcilié  que  ceux 
qui  veulent  obferver  fes  Loix  ; encore  qu’il  ne  guerifle  que  ceux  qui  veu- 
lent fuivre  fes  Ordonnances.  Le  Snng  de  ion  Dieu  esl  donne  pour  ioj  , fi  ih 
vei’X , dit  fagement  S.  Auguftin  ; Il  n’efî  point  donne  pour  uy  , Jnu  ne  le  veux 
point  : Et  L merveille  ejl , que  ne  l'.jtmt  donne'  qu’une  foie , il  l’a  dirtttt  pour  tous  ; 
Oüy  ajoute  ce  même  Pere , le  Sang  de  Iesvs-Christ  eSl  le  /.ilut  de  ce- 
luy q.it  vent , & le  fupp.lt ce  de  celuy  qui  ne  veut  point. 

1 j . Avoüons  que  c’eft  une  decifion  , qui  ne  lailfe  point  de  doute 
fur  cette  matière  fi  fu jette  à la  conteftaiion  du  temps,  & qui  débrouille 

toutes 
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tontes  les  apparences  de  contradiûion  , qne  l'errcnr  peut  former  dans  les 
termes  des  Conciles,  des  Peres,  Sc  des  Théologiens.  Il  eft  également 
vray  , que  nôtre  Seigneur  eft  mort  pour  ceux  qui  veulent  ; Sc  qu'il  n’eft 
pas  mort  pour  ceux  qui  ne  veulent  point  : Parce  que  dans  l’intention  du 
Sacrificateur  qui  s'immole  luy-même  , il  eft  tecrifié  pont  tous  ; Sc  dans 
l'execution  qui  dépend  de  la  liberté  des  Hommes  , le  fruit  de  fa  mort , Ôc 
de  fon  facrifice  n’eft  communiqué  qu’à  ceux  qui  fe  l’appliquent  par  la 
vraye  Foy  , Se  par  les  bonnes  œuvres  : Or  en  ce  dernier  fens , il  n’eft  non 
plus  mort  pour  les  Predeftinez  , qne  pour  les  Reprouvez  , auparavant 
qu’ils  croyent  , & qu’ils  le  convertiilent  ; parce  que  les  uns  Sc  les  antres 
en  cét  eut  rendent  fa  mort  inutile  , Sc  laiflent  fa  Rédemption  oylîve. 

Et  c'eft  proprement , comme  qui  diroit  , que  la  fomme  deftinée  pour  la 
rançon  eft  confignée  par  la  caution  , qui  eft  le  Verbe  Crucifié;  acceptée 

{>ar  la  partie  interefsée  , qui  eft  Dieu  offensé  ; acquiteaux  prifonniers , qui 
ont  tous  les  Hommes  : Mais  cette  rançon  ne  produit  point  l’élargiflèment, 
que  lors  que  les  prifonniers  viennent  à fatisfaire  aux  conditions  qu’ils  doi- 
vent à leur  caution  : Il  eft  donc  certain  , que  le  Fils  de  Dieu  en  cette  for- 
te n’eft  encore  mort  utilement  pour  perfonne , undis  qu’on  eft  encore  à 
obeyr  à fa  vocation  , Se  à donner  confentement  à fa  Grâce  ; parce  qu’à 
parler  de  la  Rédemption  comme  d’une  chofe  faite , executée  Sc  accomplie  » 

& de  fon  Sang  comme  d’un  remede  appl’qué  , mis  en  ufage  , & opérant  y 
Iesvs-Christ  ne  meurt  pour  nous  , que  lors  que  le  vieil  Hom- 
me meurt  par  Icsv  s - C h r i s x en  nous.  Se  qne  la  viedu  premier 
Adam  eft  rcnouvellée  par  l’Elprit , & parla  Régénération  du  fécond.  Mais 
cela  n’empêche  pas  qne  dans  la  volonté  de  la  Viétime  ,elle  ne  foit  offerte* 

Sc  détruite  pour  tous  fur  la  Croix  , parce  que  le  mérité  de  fon  Sang  n’eft  re- 
fusé non  plus  à chaque  Reprouvé,  qui  ne  confentira  , ny  ne  croira  jamais  * 
qu’à  tous  les  Predeftinez  devant  qu’ils  contentent,  & qu’ils  croyent. 

16.  Ainfi  l’on  peut  dire  ,quc  Iesvs-Christ  n'eft  point  mort 
pour  Conflantin  , jofqu'à  ce  que  cét  Empereur  s’eft  rendu  à l’mftru&ion 
de  Sylveftre  : Ainfi  il  n’eft  point  mort  pour  S.  Anguftin  , jnfques  à ce  qu’il 
a acquiefcé  à la  voix  du  Ciel  qui  luy  commande  d’ouvrir  le  Livre,  Sc  de 
lire,  Sc  qu’il  s’eft  jetté  aux  pieds  de  S Ambroife.  Ainfi  enfin  , il  n’eft 
point  mort  pour  aucun  de  nous  , jufques  à ce  que  nous  fommes  morts, 

Sc  enfevelis  nous-même  en  luy  par  le  Sacrement  du  Baptême  : C’eft  la  vé- 
ritable Doftrine  des  Saints  Apôtres  , Sc  des  Saints  Peres  de  l’Eglilé,  qui  • 
en  feignent  tons  , qu’encoreque  l’Incarnation  ,1a  Vie  , La  Mort,  la  Refur- 
reéfcion,  & l’Afcenfionde  Iesvs-Christ  foient  chofcsdéja  fai- 
tes , quand  à l’hiftoire  , Sc  qu’elles  ne  te  foient  pafsees  qu’une  fois  en  te 
perfonne  , parce  qu’il  eft  pafsé  de  ce  Monde  à la  Gloire  de  fon  Pcre  * 
pour  n’étre  plus  fujet  aux  Loix  du  temps , Sc  de  la  mort  ; toutesfois  ces 
mêmes  Myfleres  fe  font  accomplis  dans  les  Ames  des  Hommes  de  tout 
temps, Sc  s accompliront  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Car  tous  les  jourslEsvs-  G | ^ 

„ Christ  Ce  formt  dans  les  Fidelcs,dit  S Paul  : Tous  les  jours  Ion  arc»m_ 
flil  ce  fit  mArif  t*  [a  Pajjion  tu  Jc;i  Coryi , qui  cjt  l' Eglife  : Tous  les  jours  il  eft 

S.  S CsHcijié 


• / 


136  Le  Ckrejlien  du  Temps , Partie  II. 

Ga1at.).i.  cuurjiédrV'1-t  lesyeux  des  Chreftiens  : Tons  les  jours  /'  on  rejfnfi.it  e , dr  l’on 
Colofl.  j.  1.  mgntt  M Ci  U avec  lny  , quand  on  fait  une  vie  nouvelle  , dr  quand  on  cherche  , 
nonâumcft  & favoure  les  cho/ès  d’en-haut . Comme  parle  le  même  Apôtre. 
paffJJ}  rum,  17.  Pour  cela  , il  y ades  perfonnes,  dit  Saint  Dernard  , pour  qui  IESFS- 
quibusnon  CHRIST  na  point  encore  fouffert  ; il  y en  a , pour  qui  il  u’efl  point  encore 
furrexu  viq;  rejfnfcité  ; il  y en  a , pour  qui  il  rie] ? point  encore  morte  au  Ciel  ; il  y en  a , pour 

a hue:  Aliii  ,7  „‘a  point  encore  envoyé  le  Saint  Elprit.  Et  puis  le  Saint  Doéhur  ajou- 
quoque  no-  ^ , n ’ , 11  r.  , ...  or’ 

dum  afeen-  te  » <ln  " n c*r  p°mt  encore  ne  pour  ceux  qui  lont  ambitieux  Sc  lupcr- 

dit;  aliis  bes , parce  que  Ion  humilité  n’opere  rien  en  eux  ; qu’il  n’a  point  encore 
nondü  mille  fouftèrt  pour  ceux  qui  fuyent  le  travail , & qui  craignent  la  mort  : Ainfi 
rfnfluT  c l*  n Pas  encore  refiufcité  pour  ceux  qui  vivent  dans  le  péché  mor- 
B rn  te^  > qu’il  n Pas  cncore  monté  au  Ciel  pour  ceux  qui  ne  s’appliquent 
fuir.  Htm.  qu’aux  chofes  de  la  Terre  ; qu’il  n’a  point  encore  envoyé  le  Saint  Elprit 
/««».  1.  pour  ceux  qui  ne  mènent  point  une  vie  fpirituelle.  Enfin  par  cette  Règle 
indubitable  , il  n’cft  pas  encore  mort , non  plus  pour  les  Predeftincz  , que 
pour  les  Reprouvez , tandis  qu’ils  ne  veulent  point  mortifier  leurs  mem- 
bres fur  la  Terre  , podèder  leur  vaillèau  en  fan&ification  , & crucifier 
leur  chair  avec  leurs  vices  Sc  leurs  concupifcenccs  : Et  c’eft  ainfi  qu'il  n'a 
point  encore  prié  Dieu  pour  aucun  des  Hommes  du  Monde  , tandis 
qu’ils  ayment  plus  les  Créatures  de  ce  Monde , que  celuv  par  qui  le  Mon- 
de a été  créé  : parce  que  perfonne  du  Monde  ne  joiilt  de  la  vertu  de  fa 
Divine  Priere , ny  de  l’effet  de  fon  précieux  Sang  , que  lors  que  chacun 
meurt  au  monde. 

18.  Icy  l’on  voit , à quel  point  s’abufent,  & abufent  le  monde , ceux 
de  l’erreur  condamnée  par  les  Conftitutions  facrées  de  nôtre  Saint  Pere  le 
Pape  , Sc  qui  ont  bien  l’audace  d’avancer  cette  exagération  , non  feu- 
lement Herctiqne,  mais  en  vérité  Diabolique,  Sc  en  termes  horribles, 

Ijnlen  t ^ ‘no“‘s  j^o'à  nôtre  fiecle  : que  Iesvs-Christ  n’a  jamais 
/j  e”  11  3 prié  pour  le  falut  d’antre  que  des  Predellincz  , non  plus  que  pour  le  Jalm  du 
Diable  Ils  fc  font  perfuadez  , que  c’eft  ce  que  veut  dire  la  proteftation 
Ioan.  17.5.  nôtre  Seigneur  au  difeoursde  fa  derniere  Ccne  , lors  que  devant  fes 
Dilciples  aftemblez , il  die  à Dieu  fon  Perc  : Ce  n'e/l  pat  pour  te  monde  que  ie 
prie,  maù  c'tft  pour  ceux  que  vous  m'avez,  donnes.  Comme  fi  c’étoit  une  ex- 
ception exprelle  , qui  limitât  l’étendue  de  la  Rédemption  abondante  Sc 
univerfelle  , comme  fi  laclaufe  négative  étoit  une  exclufion  abfoluc  de 
• tous  les  Réprouvez  compris  fous  le  nom  de  Monde-,  comme  fi  la  priere , Sc 
l’entremifedu  Médiateur  n'étoit  faite , que  pour  les  feuls  Eleus  ; comme  fi 
enfin  il  pretendoit  dire  : l’a  y delfein  de  m’employer  pour  Pierre,  Sc  nulle- 
ment pour  Iudas. 

1 9.  Cette  barbare  impiété  fe  réfuté  fans  effort  par  le  vray  fins  , fince- 
rc , & naïf,  que  les  Saints  Peres  de  l’Egiiic  viennent  de  donner  à cette  pa- 
role , conforme  à toute  la  Doârine  des  Ecritures  , quieft  que  Ie  s v s 
prie  , comme  il  meure  pour  tout  le  monde  , qui  veut  rcnonftr  au  monde  : 
Mais  qu’il  11e  prie  ny  ne  meurt  pour  perfonne  du  monde  , tandis  qu’on  . 
veut  demeurer  dans  la  malice  du  monde  , parce  que  fon  Pere  ne  luy  donne 
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que  ceux  qui  fe  veulent  donner  à luy  : Et  par  confequent,  encore  qu'il 
ait  déjà  payé  fur  la  Croix  toutes  les  dcbtes  d’Adam  , qu'il  foit  puny  & 
battu  pour  tous  les  pechez  du  genre  humain  , 3c  qu’il  ait  mérité  l’Indul- 
gence Pleniere  pour  toutes  les  Ames  que  Dieu  veut  créer  : Neantmoins 
aucune  de  ces  Ames  racheptées , foit  predeftinée , ou  non , ne  reçoit  en 
fon  particulier  le  fruit  de  cette  interceffion  generale , de  cette  Rédemption 
fans  referve , de  cette  réconciliation  fans  limite , jufqu'à  ce  qu’on  farte 
divorce  avec  l’orgueil , 3c  les  concupifcences  de  ce  fîecle  malin , de  qn’011 
epoufe  la  Foy  , 3c  la  réglé  de  cét  Intercellèur , Rédempteur , Sc  Recon- 
ciliateur univerfcl. 

jo.  La  vraye  raifon  de  cecy  eft,  que  nôtre  Divin  Libérateur  en  nous 
délivrant  , ne  prétend  pas  nous  lailfcr  toute  licence  de  nul  faire:  Car  s’il 
nous  affranchilioit  de  toute  Loy  , ce  ne  feroit  pas  nous  tendre  la  liberté  j 
ce  feroit  nous  mettre  dans  le  liberrinage  : Mais  quand  il  nous  rachcpte  de 
l’efclavage  du  Diable,  il  nous  impofe  en  même  temps  fon  joug  doux  , ÔC  R0cn  s tu 
fa  charge  legere  , afin  que  libérez.  du  péché , mut  fervions  à Dieu  , CT  rect- 
t nom  le  Jruiîi  de  nôtre  délivrance  en  planification , & puis/4  fin  qui  eft 
la  vie  éternelle , comme  dit  le  grand  Apôtre  : C’eft  pourquoy  , Theo- 
phron  , il  eft  certain  , qu’il  n’eft  pas  tellement  Rédempteur  de  tons  , que 
par  le  mérité  de  fa  Mort  chacun  pu i rtc  efperer  de  faire  fon  falut  indiffé- 
remment én  toute  Se&e  , vraye , ou  faufte , de  en  tout  genre  de  vie , bon- 
ne, ou  mauvailê , fans  entrer  dans  le  giron  de  l’Eglife,  connue  de  vifiblc  , 
fans  pafter  par  les  Sacremcns  qu'il  a inftituez,  de  fans  garder  les  Com-  ^ 
nundemens  qu’il  a laits  : Car  de  cette  forte  l’on  peut  dire , qu’il  n’eft  a 3t,î 
mon  pour  perfonne  ; puis  qu’il  n’appelle  perfonne  à la  liberté  de  la  chair  , 
de  qu’il  appelle  tout  le  monde  à la  charité  de  l’Efprit. 

j 1.  Ainfi  le  mérité  de  fa  Mort,  de  l’effet  de  fon  Sang  ne  s’applique 
jamais,  qu’à  ceux-là  feulement,  comme  dit  fort  bien  le  Concile  de  Vicn-  C°ncil. 
ne  , defqucls  il  eft  écrit  : Il  faut  que  le  Fils  de  l’Homme  foit  exalté , afin  que  ^C0- 
tout  Homme  qui  croit  en  luy  , ne  perijfe  point , mais  qu’il  uye  la  vie  eternelle.  Ce  ‘ * 
Concile  n’a  garde  de  dire  , que  le  Rédempteur  n’a  point  voulu  que  tous 
les  Hommes  creuflent  en  luy,  de  peur  que  tous  ne  profitalfcnt  de  l’effi- 
cace de  fa  Mort  : Ce  langage  feroit  frémir  d’hbrreur  les  confciences  ; il 
n’eft  jamais  forti  de  la  bouche  de  l’Eghfe  i il  fentiroit  le  ftyle  de  la  Syna- 
gogue de  Satan.  La  Foy  Orthodoxe  porte , que  le  Sang  de  l’Agncan  qui 
eft  répandn  pour  tous  , ne  profite  pourtant  qu’à  ceux  qui  croyenr.  Le 
meme  Concile  a bien  encore  moins  pensé  de  dire,  que  nôtre  Seigneur 
n'cft  mort  que  pour  ceux  là  feulement  qui  ont  la  vie  eternelle  , c’eft  à dire 
pour  les Prcdefti nez  ; puis  qu’il  fait  un  Canon  exprès  pour  déterminer  In  orrni&u» 
que  tous  ceux  qui  font  bapti/et.  /ont  véritablement  racleptez.  -,  & verit  alternent  Baptiaati» 
re^enerez. , & que  de  cette  multitude  de  fidelet  t&  de  rachept  ez. , les  tut  s fe  fan 
vent , parce  que  parla  Grâce  de  Dieu  , ils  demeurent  fidclcmei.t  dans  leur  Rtdtmp  c„tj  vejB 
tion  : les  autres  ne  parviennent  point  à la  plénitude  du  falut , ny  à la  pojfejfion  de  Rcgcncra- 
la  Beau,  ude  ; parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  perfeverer  au  falut  de  la  FcJ  . qu’ils  tio.ster 
évasent  une  JM  recette,  & ont  plutôt  rendu  inutile  la  G’ace  de  la  Rédemption,  'P**  mulci- 
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oupf  unemauvaife  DoRrine,oHpar  une  mauvai/e  vie  , dont  ils  ont  fait  le  choix. 
C’cft  encore  la  ConfelEon  exprelle  de  l’Eglife  de  Lyon,  que  nhre  Saveur 
a véritablement  fouÿctt  pour  tout  amant  qu'il  y a eu,  qu'il  y a,  & qu'il  y aura  de 
fidclee croyant  , re^enerefpar  la  Grâce  du  Bajtcrrie  , par  l’eau  , & par  le  Haine 
tfp.it , or  incorporez,  dam  ÎEplife.  Mais  c’eft  un  Canon  tout  tiré  de  Saint 
Paul , qui  dit  en  termes  expiés  en  divers  lieux  , qu  amant  q“'uy  a de  Bap- 
tifez.  en  ! ESS^S-CHR.  IS7  , ils  font  lom  lavez,  en  fa  .Uott  , & ont  tous 
revêtu  I E S y'  S - C H R / S T.  Il  n’eft  donc  pas  mort  pour  les  lculs  Pre- 
deftinez  , puis  qu’il  y a tant  de  fideles  qui  fe  damnent  : Il  eft  Sauveur  de 
tous , mais  principalement  des  Fideles  , parce  qu’il  a donne  Ion  Sang  pour 
tous  ; mais  nul  n’en  profite  , que  lors  qu’il  eft  Fidele. 

31.  Ainfi  Moyfeavoit  expose  le  Serpent  d’Airainau  defert  pour  la 
guerifon  de  tous  ceux  qui  croient  picquez  des  véritables  Scrpcns  : Mais 
pas  un  n'en  guerifToit  actuellement , que  lors  qu’il  venoit  à jetter  les  yeux 
fur  cette  myftcricufe  Sc  miraculenfe  figure.  Ainfi  à la  mort  du  Souve- 
rain Pontife  des  Iuïfs , toutbanny  , tout  fugitif,  tout  meurtrier,  indifte- 
ramnient,  3c  lans  diftinâion  , obtenoit  abolition  , & recouvroit  le  droit 
de  vie  3c  de  liberté  : Mais  il  falloit  s’étre  rendu  dans  une  Ville  de  refuge. 
Ainfi  le  Roy  de  la  Parabole  dans  l’Evangile  , invite  au  banquet  des  N op- 
ces  de  l'on  Fils  ,-ceux  qui  ne  viennent  point , comme  ceux  qui  viennent , 
& il  y appelle  même  tous  les  inconnus , Sc  les  premiers  trouvez  par  les 
avenues  des  grands  chemins  : Mais  pas  un  11c  mange  à fa  table , s’il  n’a  la 
Robe  Nuptiale. 

33.  Il  eft  donc  tres-Catholique  de  confciler  , que  nôtre  Rédem- 
pteur •»  éi  ê exalté  fur  la  Croix  . pour  attirer  à luy  tout  le  monde , ôc  pour  rendre 
la  lanté  à tous  ceux  qui  ctoient  mordus  du  vieux  Serpent  i qu’il  eft  mort , 
Sc  qu’il  a prié  fon  Pere  pour  le  falut  eternel  de  tous  les  criminels ; qu’il 
a donné  fon  Corps  8c  fon  Sang  pour  la  vie,  3c  pour  la  nourriture  de  ton- 
tes 1rs  Ames  ; qu’il  s’eft  livré  en  Rédemption  pour  toute  la  malle  perdue 
du  genre  humain,  fans  rcftriûion  aucune;  Sc  que  par  confequent  nul 
n’eil exclus  de  l’intention  de  fa  prière,  nv  du  mérité  de  fon  grand  Sacri- 
fice , foit  fidele  ou  infidèle , foit  bon  ou  mauvais  Chreftien.  Que  fi  plu- 
fieurs  fe  privent  eux-mêmes  du  fuccez  , & du  fruit  de  cette  Rédemption  , 
ce  font  feulement  ceux-là  qui  ne  reçoivent  point  la  Foy,  & la  Charité, 
ou  ceux  qui  les  ayant  receucs , n’y  perfeverent  point,  Sc  meurent  dans 
l’iniquité.  Ceux-là , félon  le  langage  des  Saints  Conciles , fe  font  rendus 
eux-mêmes  le  Sang  du  commun  Sauveur  inutile , & la  Rédemption  inva- 
lide : Ceux-là  , aux  termes  des  Saints  Peres  , ont  fait  comme  ludas  , qui 
n’a  pas  connu  le  prix  du  Sang  , dont  il  avoit  été  rachepté  , 011  comme  Ici 
troupes  du  peuple  Iuïf,  qui  mêprifànt  l'abai/Icment  d’un  Oku  fi  humble, 
ont  crucifie  leur  Sauveur  , 3c  ont  fait  un  luge  qui  les  a damnez.  Ceux  là 
pour  tout  dire  en  un  mot  , ont  fait  leur  fuppli-e  du  même  Sang,  qui  etoit 
deftiné  pour  être  leur  remede. 

34.  De  là  vient  qne  Iesvs-Christ  ,qui  prie  Sc  qui  fouffre 
pour  cous  fan*  exception  , femble  pourtant  n'avoir  point  prié  , ny  fouffert 
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pour  ceux-là  i parce  qu’en  effet  fa  prière , & fa  Rédemption  eft  un  Con- 
trat conditionnel,  qui  eft  nul,  & comme  non  avenu,  files  condition* 
arrêtées  11e  font  pas  accomplies.  Ainfi,  il  ne  prie  point  pour  le  Monde, 
parce  que  le  Monde  a rendu  (ans  valeur  Sc  fans  effet  le  païte  de  l'allian- 
ce ; qui  eft  une  des  plus  frequentes  pleintes,  que  Dieu  faite  dans  les  Sain- 
tes Ecritures.  /rz-itum/tcit gens  ifta  pailum  meum.  Mais  cét  événement  n’eft  ludie.ut*. 
pas  un  effet  de  fon  divin  conlcil  ; parce  que  l’intention  du  crucifié  n’a  ^'  Ji  *• 
pas  été  de  détourner  le  cours  de  fon  fang  d’un  lieu  , pour  le  faire  couler 
ailleurs.  Il  n’a  pas  voulu  pleuvoir  fur  une  Terre , Sc  laiffer  l’autre  lé- 
ché à écient.  Le  déluge  de  Mifericorde  eft  au(C  univerfel  fur  le  Cal- 
vaire, que  le  deluge  de  rigueur  l’a  été  du  temps  de  Noë.  La  Mort  eft 
entrée  au  Monde  par  un  , la  Refurreâion  par  un  autre  , Le  premier 
Adam  a donné  la  mort  à tous  les  Vivans , le  fécond  Adam  veut  rendre 
la  vie  à tous  les  Morts.  C’eft  pourqnoy  comme  tous  les  Enfans  de* 

Hommes  enfemble  ne  font  qu’un  feul  Adam  ; tous  les  Enfans  de  Dieu  ne 
feront  qu’un  Iesv  s-C  h r 1 s t - Le  premier  eft  le  chef  & la  fource  de 
la  génération  naturelle  ; le  iecond  eft  le  Pere  de  la  régénération  fpitituel- 
le,  Sc  du  fiecle  futur.  L’Homme  tenté  du  Diable  a été  li  mal- heureux  , que 
d’affujettir  tous  les  Hommes  au  Diable.  L’Homme-Dieu  eft  fi  bon  , qu’il 
les  veut  rendre  tous  a Dieu.  L’Homme  s’étoit  perdu  pour  vouloir  deve- 
nir Dieu  : Sc  Dieu  vient  reparer  l’Homme,  en  le  faifant  Homme.  Pour 
cela  une  perfonne  divine  prend  toute  la  Nature  de  l’Homme,  afin  que 
toutes  les  Perfonnes  Humaines , qui  font  les  Membres  du  premier  Adam, 
quand  elles  ne  voudroient  pas  , deviennent  membres  du  Iecond  , fi  elles  ^ 

veulent. 


3 5 . Quelle  apparence , ie  vous  prie , Thcophron  , que  le  Verbe  In- 
carné , qui  a pris  tout  Adam,  ne  voulut  pas  réparer  tout  Adam  ? Ponrquoy 
s’unir  la  Nature  commune  à tous , s’il  ne  vouloit  lâuver  la  perfonne  de 
chacun  } Par  i' envie  du  Diable,  la  mo't  eft  entrée  par  tant  le  rond  de  la  Terre.  Sap  a.  14, 
Et  par  la  mifericorde  de  Dieu , la  vie  11e  pourra-t’elle  qu’à  peine  parvenir 
à quelques  petits  coins  du  Monde  ? Le  Serpent  homicide  dés  le  commen- 
cement aura  eu  la  rage  , le  pouvoir , Sc  le  plaifir  de  perdre  toute  la  Natu- 
re, en  infeétant  une  feule  perfonne  : Et  le  Libérateur,  fi  liberal  & fi 
puiffant , n’aura  pas  la  bonté  , la  force  , ny  même  le  defir  de  fauver  châ 
que  perfonne  , en  prenant  1a  Nature  ? Certes  s’il  en  devoir  excepter 
une  feule  Perfonne  , c’étoit  apparemment  celle  d’Adam  , comme  chef 
de  Part , & le  premier  Autheur  de  la  defc&ion  ; qui  par  fa  chcute  avoir 
ruiné  toute  la  Nature  fans  exception  de  perfonne.  Et  cependant  I e s v$- 
Chris  r n’eft-il  pas  venu  naitre  , Sc  mourir  pour  la  perfonne  d’Adam, 
le  Pere  Sc  la  iource  du  crime,  Sc  des  criminels  i Princefigencu  , & dtii- 
? La  Sainte  Ecriture  enfeigne  nettement  que  la/ageffè  l'a  tiré dejen^ 
pteié  Et  cette  Sageffe  incarnée  n’aura  rien  fait  pourtant  d’autres,qui  n’ont 
péché  qu  en  Adam  , Sc  à caufe  d’Adam  ; Tout  éioitot  rnt’ts  en  Adam  , un  feul 
eü  mo>t  pour  oui  dit  S.  Paul.  Iesvs  Christ  eft  donc  mort  pour  tous  les 
pecheuis , parce  qu’il  s’eft  fait  Homme  pour  tons  les  Hommes , du  jour 

S s $•  qu'il 


Terrai. 

Sa^  lot. 
Edui’t  ilium 
ideliAuTuo. 
t.Cor.  {.14. 
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Ipfccrgo  A-  qu’j!  s’eft  incarné  pour  Adam  ; pnifque  tous  les  Hommes  ne  font  qu'un 
damtotoor-  £u|  A.jatUj  qui  A été  dijptrsé , dit  Saint  Auguftin  , pur  toute  la  Terres 
f C ZT  ^ JM  tn  un  ^,cu  * tomba  > & tout  rompu  tomme  il  èi  oit , il  remplit  depuu 
lo  vdo  toco  le  rond  de  l’F'rmvers.  Mais  la  miftrkorde  de  Dieu  en  a recueiliy  de  i oui  et  puits 
fuit  fc  ceci-  le  delni  j , la  refondu  dans  le  feu  de  la  charité , (fi  a fait  une  nouvelle  majfe  de  tes 
die.  Ciuodâ-  ^H1  itoit  brisé.  C’eji  un  Artifan  qui  le  fiait  bien  faire  -,  que  perfinne  ne  défi  fer  e. 
modo  com  £V?  beaucoup  à fi  vérité' , mais  penfez.  qui  efi  l’Ouvrier.  L’Homme  n’a  point 
pleuitoibcm  d autre  Réparateur,  que  Ion  Créateur,  lue  refiett  qui  Jcctt  : tUe  refit mautt 
tetratû.  Scd  qui  Jormautt. 

mifcricordia  Nous  tenons  donc,  Theophron  , que  Dieu  qui  a mis  tous  les 

D iî-o'ît  fra'  Hommes  en  Nature , 8c  qui  a uni  à foy  la  Nature  de  tous , s’eft  Incarne 
fluraslsccô  pour  les  racheter  tous.Tirons  la  meme  conclnfion  de  ce  qu’il  doit  être  luge 
flauic  igné  de  tous.Car  pourquoy  penfe-t’on  , que  Dieu  le  Pore  ne  iuge  perfinne  , mais 
chatitatis,  & qH‘il  d*nnc  tout  le  pouvot ' de  loger  à fin  Fils  l Ce  n’eft  pas  , Theophron  , un 
fCC'dVfia^5  ^on  Purement  gratult  : C’eft  un  commerce  de  Iuftice  commutative , parce 
fîic°at  Nouit  clne  F'h  a fait  à fes  dépens  l’acquifition  de  tous  les  Hommes  , & les  a 
illud  facctc  chèrement  payez  à fon  Pere  ; puilqo’il  les  a tous  achetez  au  prix  defon 
Artifex  ille,  Sang.  le  dis , tous  ; parce  que  ce  n’eft  pas  feulement  les  Ames  des  Prede- 
nemodefpc  ft(ncz  t Qu  des.feuls  Chrétiens,  qui  appartiennent  à Ies vs-Christ 
IC'i dem  eft"'  Par  ce  ^ro‘c  d’achapt , en  échange  de  fa  prodigieufe  humilité  , & de  fon 
fed  nui  fit'  ineffable  patience  , dont  il  parle  luy  même  dans  fon  Evangile  : Le  Fils  des 
Artifex  co-  V Homme  neft  pas  venu  pour  ctre  fervy  , mais  bien  pour  fervir  , (fi  pour  donner 
gitare.  Aug.  fin  Ame  en  Rédemption  pour  les  multitudes.  C’eft  ce  qui  luy  fait  dire,  que 
***5'  ^ t0m  Peuvi/‘r  ^17  donné au  Ciel , & en  la  Terre  , Sc  que  fin  Pere  luy  a donné 

toutes  chofis  en  fes  mains  , Cf  toute  puijfance  f.r  tonte  ci  asr , afin  de  donner  fi 
Jmb.  5.17  vie  Etemelle  atout  ce  que  fin  Pere  luy  a donne’.  En  tout  cela  il  n’y  a rien 
Marc.. 0.41.  d’excepté  , il  n’y  a ny  iimite , ny  rclerve.  Tout  le  Genre  Humain  eft  donc 
Matth.18.1*  généralement  à Ie  s v s-Christ  , qui  pour  cela  dit  encore  à fon  Pere: 
Ioan.i).)  Toutes  les  chofis  qui  font  à toy  , font  à moy  De  cette  forte  il  eft  bien  fans 

7 ‘ doute  , que  les  Hommes  reprouvez  font  tous  acquis  au  fils  de  l’Homme» 

aulü  bien  que  les  Eleus  ; parce  qu’il  les  a tous  achetez , & qu’ils  ne  luy 
ont  pas  moins  coûté  les  uns  que  les  autres.  Ce  qui  eft  fi  vray  , qu’il  le  dit 
encore  par  exprès  , quand  il  reconnoit  le  foir  de  fon  dernier  fouper  , de- 
vant Dieu  fon  Pere , en  la  prefence  de  fes  Difciples , qu’il  luy  avoir  donné 
le  perfide  Iudas  avec  les  antres  Apôtres  Fiieles  : / ay  conftrve , dit-il , ceux 
ioaD.17.  11.  que  tu  m’as  dontex. , O nul  d'entre  eux  ne  s’ei)  perdu  , fnon  le  fils  de  pe>  dition^. 

C’eft  enfin  un  ordre  fermement  êtably  , félon  la  divine  Dodhinc  du  grand 
Apôtre  ; qne  toutes  les  thofis  du  Monde  font  <oi.v  Hommes  \lts  Humn.es  font 
i.Cor.j.tj.  4 Iesvs-Christ  , & Ies  vs  Christ  esl  à Dieu.  Le  Monde  eft  aux 
Hommes , comme  la  maifon  eft  à qui  l’habite.  Les  Hommes  font  à Iesvs- 
Christ,  comme  une  poHèûion  à qui  l’a  achetée.  Iesvs-Christ  eft  à 
Dieu  par  double  relation  ; en  qualiré  d’Homme  , comme  au  Créateur  qui 
l’a  fait  dans  le  temps  ;en  qualité  de  Dieu , comme  au  Pere  qui  l’a  engendre 
dans  l’etetaité. 

37.  Cela 


t 
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J7.  Cela  étant  donc  de  la  forte , Theophron , que  Dieu  a donne  abso- 
lument tout  ce  qu’il  y ad’Hommcs  dans  la  malle  damnée  au  lcul  Fils  de 
l’Homme  , qui  fe  trouve  fans  péché  entre  les  Enfansdes  Hommes  , & s’il 
luy  a fait  ce  don  en  rccompenlede  la  (bûmiflion  , 8c  de  l’obey  (fonce  qu’il 
luy  a rendue  jufqu’à  mourir  , & de  la  mort  de  la  Croix;  fi  enfin  pour 
cela  il  luy  a donné  un  nom  par  deffus  tout  nom  , afin  qu’au  nomdelESvs 
tout  genoüil  fe  flèchifTe  au  Ciel , en  Terre,  & en  Enfer  ; qu’y  a t’il  à dire 
davantage,  finon  que  1 e svs  eft  mort  pour  tous  ceux  qui  avoient  été 
condamnez  à mourir  éternellement  ? Car  comment  a-t’il  obtenu  le  droit 
de  luger  les  Vi  vans  8c  les  Morts  , c’eft  à dire  les  Predeftinez  , & les  Ré- 
prouvez ; fi  ce  n’eft  par  le  prix  de  fa  Vie  , & de  fa  Mort  qu’il  a payé  pour 
chacun  d’eux  ? U n’eft  donc  fouverain  Arbitre,  8c  Maître  de  la  Fortune 
Eternelle  de  tous , que  parce  qu’il  eft  commun  Rédempteur  de  tous  ; fans 
quoy  , tous  étoient  également  acquis  au  Diable  ; mais  par  ce  moyen  tous 
uns  exception  peuvent  être  réconciliez  à Dieu.  Autrement  fi  tout  le 
genre  Humain  n’étoit  pas  compris  dans  fon  Contrat  d’achapt , il  s’en- 
luivroit  neccffoirement  que  tout  le  genre  Humain  ne  feroit  pas  réduit  fous 
le  redore  de  fa  InrifdiÛion.  Car  pourroit-il  Ingcr  ceux  qui  ne  feroient 
point  fes  juftitiables  î & comment  (croient  fes  juftitiables,  ceux  qu’il  n’au- 
roit  point  acquis  ? Enfin  comment  auroit-il  acquis  ceux  qu’il  n’auroit  point 
achetez  î Et  cependant  toutes  les  Nations  feront  artemblces  devant  fon 
Tribunal  pour  être  Iugées,  dit  l'Evangile; donc  il  lésa  toutes  Rachetées. 

Or  pourquoy  racheter  tant  d* Ames , fi  ce  n’eft  pour  les  fouver  ? Il  eft  donc 
mort , pour  les  fouver  toutes.  Que  fi  le  fuccez  ne  répond  pas  à fon  défi- 
fein , ie  veux  dire  , fi  tout  ce  qui  eft  racheté  , ne  fe  tronve  pas  efteâive- 
ment  fauvé,  à qui  tient-il,  qu’à  la  volonté  de  ceux,  qui,  comme  dit  S.  Paul, 

N'ont  pas  accepte  la  Rédemption  ? N°n  fofci* 

5 8.  Mais  ie  dis  bien  plus,  à confidcrer  au  fond  tous  les  Offices,  8c  tons  ÇeBt”  Re" 
les  pouvoirs  du  Fils  de  l’Homme  fur  les  Hommes,  ils  ne  font  fondez  fur  Hrif.n.jj, 
autre  tiltre,que  fur  le  mérité  de  cette  Rédemption  uni  verfelle^7«  t'appelleras 
I e s v s, dit  l’Ange  à la  Vierge  Marie , fa  fainte  Mere  ; il  fera  gr*nd,&  nomme'  Luc.i  ;i. 
le  Fils  du  Très-haut  : Le  Seigneur  Dieu  luy  donnera  le  ftege  de  David  fin  Pere, 

& il  rognera  dans  la  mai/in  de  /acob  à jamais  , & fon  Régné  n'aura  point  de  fin. 

S’il  eft  vray  , comme  il  eft  manifcfte  , que  par  là  il  eft  ctably  luge , Prêtre, 

8c  Roy  ; il  eft  auffi  bien  évident , que  ce  n’eft , que  parce  qu’il  eft  Sauveur, 

8c  qu’il  ne  peut  ny  commander , ny  couronner  , ny  condamner  perfonne, 
que  ceux-là  feulement,  qu’il  eft  venu  fouver,  8c  abfoudre.  Ainfi  fans  dou- 
te, s’il  a droit  de  rendre  luftice , & de  faire  la  Loy  à tout  le  Monde  , c’cft 
uniquement  parce  qu’il  a mérité  la  Grâce  , & a travaillé  pour  le  falut  de 
tout  le  Monde. 

} 9.  Pour  cela  il  eft  appellé  Ies  vs-Ch«.i  st  , en  forte,  qu’il  n’eft 
Christ  , que  pareequ’il  eft  Iesvs,  puis  qu’il  n’eft  ny  conftitué  Inge.ny 
focré  Prêtre,  ny  oint  Roy  de  tous  les  Hommes , que  parce  qu’il  eft  Sauveur 
de  tous  les  Hommes  ; car  comme  il  a fonffèrt,  & s’eft  offert  pour  tons  , afin 
de  les  fouver  en  qualité  de  1 e s v s ; il  fera  luge  de  tous  en  - qualité  de 

1 " ’•  Christ 

• . 
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Christ:  parce  que  comme  Prêtre  de  tous,  il  fera  mifericordeà  ccu* 
qui  l'auront  aymé  ; &c  il  excommuniera  ceux  qui  ne  l’auront  point  recon- 
nu : Et  comme  Roy  de  tous , il  introduira  les  bénits  de  fon  Pere  dans  Ton 
Royaume,  & renvoira  les  maudits  dans  le  fupplicedes  Diables.  Ainlî, 
Thcophron,  il  Régnera  fur  tous  éternellement  ; fur  les  uns  par  Amour,  & 
fur  les  antres  par  force.  Comme  donc  le  Roy  n’eft  pas  moins  Roy  du  fujet 
rebelle  , qu'  1 dégrade , que  de  l’obeyirant  qu’il  recompenfe  : Comme  le 
Prêtre  n’eft  pas  moins  Piètre  de  ccluy  qu’il  excommunie, que  de  celuy  qu’il 
abfont;  Comme  le  luge  n’eft  pas  moins  luge  de  celuy  qui  perd  fa  caufe,que 
de  celuy  qui  la  gagne  : 1 1 s v s-C  h r i s T n’eft  pas  moins  Rédem- 
pteur des  Réprouvez  qui  perilfent , que  des  Predeftinez  qui  fe  fauvent. 
La  raifon  en  cil  bien  claue  , puis  qu'il  ne  tient  qu'aux  Réprouvez  que 
leurs  caufes  ne  foient  bonnes,  & qu’ils  ne  foient  ablous , & recompenlez, 
Aug.  1.  refp.  Si  par  confequent  (auvez.  Mais  parce  qu'ils  uni  mépris é,  dit  S.  Auguftin,  la 
Lii  ol  aJ*i«  b°llne  volonté  du  Sauveur , ils  éprouveront  la  fevere  volonté  du  luge. 
‘ ’ ’ (prcHtrttnt  voiaussttem  Du  inunnnttm  , wluntutem  Dei  Jcntient  vends- 

eunimu. 

40.  Il  faut  donc  avouer,  que  le  Tribunal  de  Iesvs  Christ  ne 
feroit  point  drelsé  iur  les  nuées,  pour  y Iuger  tous  les  Hommes  fans  exce- 

fition,  li  la  Croix  n’avoit  été  plantée  fur  le  Calvaire,  pour  y rachcpter  tous 
es  Hommes  fans  aucune  exelulion.  Car  s’il  n’étoit  Sauveur  que  des  feuls  fi- 
dèles , ce  feroît  en  vain , qu’il  appelleroit  à ce  dernier  fpcûacle , avec  tant 
d’appareil,  & de  pompe,  toutes  les  autres  Seûes,  8c  les  autres  Nations.  En 
vain  y porteroit-il  les  playes,  pour  les  montrer  aux  Iuifs,  8c  aux  Payens,  s’il 
ne  les  avoit  point  endurées  pour  eux  , auûi  bien  que  pour  les  Chrétiens. 
Mais  fon  Iugement  doit  être  univerlel,  à caufe  que  fa  Rédemption  a été 
univerfelle , & fa  luftice  fera  exercée  fur  tous,  parce  que  fa  Mifericorde  a 
été  offerte  à tous. 

41.  C’cft  la  liailon  que  fon  fécond  Avenement  doit  avoir  avec  le  pre- 
mier , Theophron  : La  première  fois  il  eft  venu  , pour  guérir  des  malades  } 
Prima difpé-  fécondé  il  viendra,  pour  Iuger  des  coupables.  Il  eft  venu  comme  Mede- 
n?  no  lin  Te"  c'n  » ^ retournera  comme  luge.  De  la  première  il  eft  dit,  que  Dieu  n’.i  point 
fu  Clirifti,  envoyé  fon  Fils  pour  Iuger  le  Monde  , mass  pour  le  fauver.  De  la  fécondé,  il 
medicioali»  eft  écrit  , que  quand  le  Fils  de  l'Homme  viendra  en  fa  Aiajtjlé,  il  fc>*  ajjis  fur 
ed, non  iudi-  fon  T liront , & tous  les  Peuples  feront  ,’Jfemblct.  devant  luy  ; & il  les  fpnrera, 
femme  un  Pa/leu * La-tt  les  Brebis  d'avec  que  les  Boucs.  Cela  nous  apprend,. 
in^'értn  **  comme  difent  les  Saints  Peres,  que  la  première  intention  de  Dieu  Incar- 
Ioan.f.17  ne  eft  de  fauver  tout  le  Monde , & de  ne  damner  perfonne.  C’eft  pour- 
Mact.ty)..  quoy  il  vient  comme  Médiateur,  offrir  par  fon  Sang  la  Grâce  de  la  Ré- 
conciliation à chacun  , en  fon  premier  Avenement  ; afin  que  nous  évi- 
Ang  mpf  ji  tions  fa  rigueur  de  luge  au  fécond  : Il  nous  exhorte  premièrement , pour  i,u 
il!T  vcî)CUm  "om  Pus  uujourd'nny  nôi  >e  Advocat , dit  S.  Auguftin  , pour  net  e_> 

icd  jiiurus  'pas  contraint  un  jour  d'étre  nôtre  luyt.  U ne  veut  donc  revenir  au  Monde,  une 
eO  , quod  féconde  fois  , que  pour  rendre  ce  qu'il  a promis  , & pour  redemander  ce 
ptomiiicScd  qu’il  a achepié  , pour  exiger  ce  qu’il  a donné  -,  que  s’il  n’avoit  point 

racnepté 
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achepté  les  Infidèles  , il  n’auroit  rien  à lenr  demander , & s'il  n’avoit  fait  * reqi  ifiru 
aucunc  Grâce  aux  Reprouvez  , ccnx-cy  n'auroienc  atiffi  aucun  conte  à luy 
rendre  ; & parconfequent  ils  n'aoroient  rien  a faire  à fon  Iugement.  Car  ^lPOj  jn‘ " ’ .. 
ileft  trcs-certain  qu'il  ne  doit  revenir,  que  pour  rechercher  fie  recon-  mo  aJucnui 
noître  en  nous  quand  il  Iugera  , ce  qu'il  nous  a configné  quand  il  eontulùcai- 
a été  luge.  i^uicquid  noble  contulit  mdicauu  , integrum  muent  ut  iudica-  ^uru^ in 
Juras.  j 

41.  Apres  ces  indubitables  principes,  il  n’y  a plus  de  queftion  à parafe. 
former,  pourquoy  le  Verbe  Incarné  jugera  tour  le  Monde  en  fon  Hu-  Aug.  ibid.  & 
manicé  vifible,  fie  avec  contes  les  marques  de  la  Croix  fur  fon  Corps  f««n*<lHe- 
Glorieux  , exposé  aux  yeux  du  luif,  du  Gentil,  fie  du  Chrétien.  Car  , au  , 
fens  des  Peres  de  l’Eglife , ces  cicatrices , qu’il  a recencs  pour  tous  , ne  Hic  cil  illé 
doivent  être  cachées  à perfonne.  Les  pcchez  de  tout  le  genre  humain  fabri.&quar- 
ont  contribué  à ce  Cinglant  carnage  , c'eft  pourquoy  les  yeux  de  tout  ftuarürmw» 
le  genre  humain  reconnoitronc  cela  y qu'il  j ont  perce,  comme  dit  le  Pro- 
phete.  C’ell  là  que  la  puiilànce  du  luge , vengera  l’humilité  du  San-  ,nlutcs  ^ 
veur,  fie  que  les  rigueurs  de  fa  luftice  inévitable , répareront  les  injures  dxmonram 
faites  à fa  Mifericorde  méprisée.  Alors , dit  Tertullien  , on  dira  au  luif  : habeos.  Hie 
yoiià  ce  fils  du  Chu  pent  ier  , & de  la  pauvre  Marie  ce  Samaritain  , ce  pojj'edc  i 

du  Di  unie.  Ce  fl  celuy  que  vous  avez,  achet  é de  ht  dot,  ce  luy  que  vous  avez,  bâton-  aU  rra« 

ne  a co  <ps  de  Cnn  , fouffcie,  déshonoré  de  crachats  , abreuve  depel  & devinai-  illcarundme 
gre.  C'e/I  celuy  que  lu  Difiipla,  à vôtre  dire  , avaient  autrefois  dérobe',  pour  faire  & cnlaphis 
croire  qu'il  était  rejjit/ciic,  ou  que  quelque  jardinier  avait  ôté , fans  doute  dc-j  diucrbcia- 
peur  que  fts  laillués  ne  fuffent  gâtées  par  l’.i fluence  des  paffanj.  Regarde  icv, 
regarde  Bourreau,  les  mains  que  tu  as  clouées  : regarde  Soldat,  le  côté  tus.lcUc  lé 
que  tu  as  ouvert.  accto  po’ta. 

4$.  Il  y aura  du  divertilfement  pour  les  Itrftes , dit  encore  Tertul-  tus-  Hic  cft 


lien  , de  voir  les  Payens  être  de  la  partie  dans  cét  étrange  fpedlacle  , où  lJ*c_[n 
1,  ils  feront  de  fi  funeftes  perfonnages  en  ce  jour  dernier,  jour  inefperé  , ri'pucriit  vel 


»»  jour  moqué  de  tout  le  Monde , auquel  une  lî  grande  antiquité  que  hortulinut 
,,  celle  de  ce  Monde  , fie  une  fi  grande  quantité  de  fes  générations  iera  d«raxic , ne 
,,  devorée  par  un  feul  feu.  O que  ie  prendray  plaifir , dit-il , & que  ie  ri- 
„ ray  , Se  que  ie  feray  ravy  ! quand  ie  contempleray  de  fi  grands  Roys,  fie  conéneamiû 
„ en  fi  grand  nombre,  qn’on  contoic  avoir  été  receus  dans  le  Ciel,gemif-  IxJeicmur. 
,,  lansenfemble  , avec  leur  Iopiter  même  , fie  avec  les  faux  témoins  de  J*  j]><- 

»,  leurs  Apotheofes,  dans  les  plus  profondes  tenebres  ? Quand  ie  verray  fin. 

,,  les  Magiflrats  , perfecmeurs  du  nom  de  mon  Maître  fondre  dans  des  ciulrcm, 
»»  flammes  plus  cruelles  que  celles  qu’ils  ont  eux-mêmes  autrefois  alla-  .-Je  tanta”* 
,,  mees  contre  les  Chrétiens  : Quand  ie  verray  ccs  Sçavans  Philofophes  Reges.qmio 
,,  rougir  de  honte  , en  prefence  de  leurs  Difciples  brûlez  , anfquels  Cœium  rc- 
,,  ils  perfuadoient , que  Dieu  n’avoit  rien  à voir  au  Monde , Se  qu’ils  ceP"  nuinia' 
,,  les  airenroient,  que  les  Ames , ou  n’etoient  rien  , ou  ne  revenoient  plus  à j^'jué^ac 
„ leurs  Corps.  Quand  ie  verray  ces  Poètes  , palpiter  devant  le  Tribunal,  jp(js  u,^’tc- 
,,  non  de  Rhadamante , ny  de  Minos , mais  d’un  Iesvs-Christ  ftibus  in  imi* 
sa  inconnu , fie  inopiné.  tcncbcitcwt»- 

Tt  44.  Ny 
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44.  Nyles  Iuifs  , ny  les  Infidèles  ne  comparoitroient  point  à cette 
Alfcmblée , ny  nôtre  Seigneur  ne  leur  apparoitroit  point , avec  les  impref- 
fions  de  fon  fnpplice,  qui  font  les  enleignes  de  nôtre  Rédemption  , s’il 
ne  les  avoir  tous  racheptcz  par  Tes  bleflures , qu'autrefois  l’impiété  luy 
avoir  faites  , Sc  que  l'immortalité  aura  pour  lors  réparées.  Que  s’il  les  gar- 
de dans  le  Ciel , Sc  s’il  les  prefente  à tous  les  Reprouvez  , s’elt  pour  re- 
procher à chacun  d'eux  , par  autant  de  bouches , qu’ils  verront  de  playes, 
ce  qu’il  a fait  Sc  ce  qu’il  a fouttert  pour  le  falut  de  tous.  Voicy  comme 
Saint  Anguftin  l’introduit,  parlant  à cette  malle  damnée  ; le  t’uy  fait, 
,,  ô Homme  ! du  limon  de  la  terre  avec  mes  propres  mains  ; l’ay  versé 
,,  mou  foaffle  & mon  Efprit  , dans  des  membres  de  boue  ; l’ay  daigné 
,,  te  former  à mon  image  & à ma  rellemblance  ; le  t’ay  logé  parmy  les 
,,  delicesdu  Paradis.  Ettoy  , méprifant  les  préceptes  de  la  Vie,  tu  a 
,,  mieux  aymé  fuivre  ton  Abufeur  , que  ton  Maître  ? Neantmoins 
,,  encore  depuis  , touché  de  mon  ancienne  mifericorde  , lors  que  chalsé 
,,  du  Paradis  pour  le  droit  du  pechc  , tu  étois  engage  dans  les  liens  de  la 
,,  Mort , ie  luis  entré  dans  les  entrailles  d’une  Vierge  , fans  préjudice  de 
,,  fa  Virginité  en  les  couches  ; l'ay  été  couché  dans  une  crèche  , en- 
,,  velopc  de  langes  -,  l’ay  foutferc  des  alfrons,  Sc  des  douleurs  , pour  être 
,,  par  là  lemb labié  à toy  , exprès  pour  te  faire  femblable  à moy  -,  l’ay  rc- 
,,  ceu  les  fouftlecs  , & les  crachats  des  moqueurs  ; l'ay  beu  du  vinaigre 
„ avec  du  fiel  ; l’ay  été  battu  à coups  de  fouet , couronné  d’épines , at- 
,,  taché  à la  Croix  , percé  de  playes  ; l'ay  rendu  l’efprit  dans  les  tourmens, 
,,  afin  de  te  tirer  de  la  mort.  Voy  les  vertiges  des  doux  , qui  m’ont  at- 
„ taché  Sc  fufpcndu.  Voy  mon  côté  percé  , Sc  comme  j’ay  pris  tes  fup- 
„ plices  pour  te  donner  ma  Gloire  , j’ay  pris  ta  mort  , pour  te  faire  vivre 
„ à jamais  ; j’ay  été  cnievely  dans  un  lepulchre  , afin  que  tu  regnaflès 
,,  dans  le  Ciel.  Pourquoy  as-tu  perdu  ce  que  j’ay  enduré  pour  toy  ? pour- 
„ quoy  , ingrat  , as-tu  refusé  les  dons  de  ta  Rédemption  ? le  ne  te  re- 
,,  cherche  point  de  ma  mort  j rends  moy  ta  vie  , pour  laquelle  j’ay  donne 
„ la  mienne.  Rends-tnoy  ta  vie  que  tu  as  perdue  pour  des  vaines  trom- 
,,  peries  , pour  laquelle  , j’ay  tué  la  mienne  par  les  coups  de  tes  pechez. 
„ Pourquoy  as-tu  foüillé  mon  corps  par  la  vilainie  de  tes  plaifirs  ? Pour- 
„ quoy  m’as-tu  affligé  de  la  Croix  de  tes  pechez  , plus  cruelle  que  celle 
„ où  j’avois  autrefois  été  pendu  ? Car  la  Croix  de  tes  defordres , que  ie 
,,  fouffre  mal-gré  moy  , eft  bien  chez  moy  plus  dure,  que  celle  où  ie 
„ fuis  monté  , prenant  compaflïon  de  toy  , ponr  y faire  mourir  ta  mort. 
„ Lors  que  j'étois  impaflible  , ie  me  fuis  fait  Homme  pour  toy  , & j’ay 
„ bien  voulu  pâtir  ponr  toy  : mais  tuas  méprisé  Dieu  en  l'Homme,  le 
,,  falut  dans  un  infirme , le  retour  en  la  voye  , ie  pardon  au  luge  la  vie 
,,  en  la  Croix  , U médecine  dans  les  fuppliccs.  Et  parce  qu'apies  tous  tes 
,,  déreglemens  , tu  n’as  point  voulu  rccouriraux  remedes  de  la  Penitence  , 
„ tu  ne  pourras  te  garantir  d’oùir  la  mauvaife  parole , avec  tes  femblables  s 
e/f/ltZ.  nmudilj  AH  J tu  e/tr/itl. 

45.  S Augnftinelt  bien  fi  plein  de  ces  pensées,  qu’il  ne  fçait  çnere 

prêcher 
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prêcher  du  lugement  dernier,  fans  mettre  les  mêmes  reproches,  & prcfcjue  Aiig-ferin.j. 
en  mêmes  termes  dans  la  bouche  du  Filsde  Dieu, jugeant  tous  les  Hommes,  de  Aducnt. 
8c  prononçant  l’Arrêt  des  Réprouvez.  Car  apres  avoir  redit  le  même  dif-  ad  lu<,lc- 
cours  en  divers  endroits,  il  ajoute  : De  mon  plein  grc  ie  me  fuis  incarné 
,,  pour  vous  -,  lors  que  j’étois  riche , ie  me  fuis  fait  pauvre  pour  vous.  Mais 
,,  vous  avez  rejette  mon  humilité,  & mes  préceptes.  Se  avez  mieux  aymé 
„ aller  apres  un  feduâcur , que  me  fuivre.  Maintenant  il  ne  fe  peut  faire, 

„ que  ma  luftice  juge  autre  chofe  que  ce  que  vos  œuvres  ont  mérité.  Gar- 
,,  dez-vous  la  part  que  vous  avez  choifie  ! Vous  avez  méprisé  la  lumière, 

,,  poll'edcz  les  tenebres  : Vous  avez  aymé  la  mort , allez  dans  la  perdition  : 

Vous  avez  fuivy  le  Diable,allez  avec  luy  au  feu  éternel.  Il  n’y  a point  enfin 
d’occafion,  Theophron,  où  S.Auguftin  traînant  ce  fujet,ne  tienne  toujours 
ce  langage,  où  il  ne  falfe  plaindre  nôtre  Rédempteur  Iesvs-Chr  i st,  Aug  l.i.de 
,,  de  l’ingratitude  Si  du  mépris, que  les  Reprouvez  ont  fait  de  leur  Redem-  Symbol,  ad 
,,  ption,<Sc  de  la  mort  qu’il  a loufièrte  pour  leur  falut.Vous  voyczJes  blelfu-  Cacccb. 

,,  res  que  vous  m’avez  faites  * vous  connoilfcz  le  côté  que  vous  avez  taillé  : 

„ Car  c’ell  par  vous , & pour  vous  , qu’il  a été  ouvert  -,  8c  toutefois  vous  Tra&  *•  >n 
,,  n’avez  pas  voulu  y entrer.  Et  ailleurs  : Ingrat  que  tu  es,  tu  te  mocques  de  ,o:m' 

,,  celuy  qui  vient  à toy  pour  te  ramener. 

4 6.  Ces  reproches  fi  juftes,  & fi  forts  fe  pourroient-ils  foûtenir,  fi  le 
Rédempteur  n’etoit  pas  mort,  non  feulement  pour  les  Infidèles,  mais  non 
pas  même  pour  les  Fideles  qui  meurent  en  péché  ; Et  s’il  n'avoti  non  fins 
prié  pour  aucun  Réprouvé , que  pour  aut  un  Diable  } Tais-toy  , cruelle  Théo- 
logie , ou  plutôt  barbare  impiété  y tais-toy , ou  épargne  l’unique  efperan- 
cede  tout  l’Vnivers,&  mets  quelque  différence  entre  l’Enfer  des  Damnez, 

& la  Terre  des  Vivans.  Laitlc- nous  dans  la  paifible  poflèflion  de  nôtre 
Ancienne  Foy , qui  eft  la  Foy  de  nos  Peres  , & de  tous  les  Siècles.  LailTe 
nous  confeller  8c  glorifier  nôtre  Seigneur , avecque  nos  Apôtres  8c  nos 
Martyrs  , qui  nous  ont  enfeigné  de  le  louer  comme  Sauveur  de  tous  Us 
Hommes  , CT  principalement  des  fideles  \ 8c  de  croire  qu’il  n’y  a point  d’Ame 
en  tout  le  Monde,  qui  ne  trouve  fa  part  de  falut  dans  fon  abondante  Ré- 
demption , dés  qu’on  voudra  recourir  de  tout  fon  cœur  à la  Mifericorde 
du  grand  Médiateur,  Evêque  8c  Paftenr  de  toutes  les  Ames,  que  l’ancienne  Caiholicum 
Eglife  appelle  le  Prêtre  Catholique  , ou  untvtrfel  du  Ptre.  Eft-il  donc  poflible,  c'ni 
qu'il  loic  demeuré  une  feule  goutte  d’eau  du  Baptême  Chrétien,  fur  le  front  Tire. 1.4*4*. 
de  celuy,  qui  ofe  bien  réduire  la  plus  grand’  part  du  genre  humain , à l’hor-  Maman. 
rible  condition  des  Diables,  lefqucls  defefperent  pour  jamais  de  pouvoir 
fléchir  la  jufte  colere  de  Dieu,  pour  obtenir  leur  pardon  ; c’efl  pourqnoy 
ils  ne  le  demandent  jamais  j Parce  qu’ils  n’ont  point  de  Pontife  digne 
d’etre  exaucé,  qui  prie  pour  eux,  ny  de  vi&irae , qui  foit  offerte  pour  leurs 
pechez. 

47.  Certes,  Theophron,  ce  blàpheme  n’eft  pas  un  fimple  defefpoir, 
c’eft  une  Hyperbole  de  fureur  : Ce  n’eft  pas  un  Problème  d’Ecole , il 
peut  palfer  pour  une  Manie  , & une  Rage  de  Tragédie.  Il  y a eu  des  Do- 
cteurs Anciens  , qui  ont  creu  , que  le  péché  du  Diable  n’étoit  irre- 

T t a miffible 
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AJcumutû  tnilTible  pour  antre  raifon,  que  parce  qu'il  n'avoit  plus  efperé  de  re- 
dtabolici  miflîon  j auiïï-tot  apres  l’avoir  commis,  extournent  i dit  un  lçavant 
a'-cd"  quod  Ecrivain  , dont  les  écrits  ont  mérité  d’étre  mis  parmy  ceux  de  Saine 
ftatim  noft  Auguftin  , s'il  n'eu  poi  nt  dcfisferc  de  fan  fat  don  , ü ntiu  jawau  ^ai~ 
quam  pccca-  jr-ié  U canfentement  de  1‘  Homme  , pour  luy  procu  er  la  pi  rte  de  fin  fat  ai , 
un  , foucam  ||  eq  vray  j qUC  lcs  Hommes  damnez  font  en  même  iîtuation , que  les  De- 
defpencio-  monj  > apres  cette  vie  : Comme  les  Hommes  Bien-heureux  ieront,  dit 
Si  emm  de  l’Evangile  , De  même  que  les  Anges  de  Dieu.  Mais  ce  n’eft  qu’en  l’autre 
fuo  delifto  Monde  , que  le  fort  de  l’Homme  & du  Diable  cil  pareil.  Ils  feront  tous 
habcrc  veniâ  en  même  Enfer  , & tous  incapables  de  falut  ; parce  que  véritablement  ce 
fet  num  lum  4UC  morc  * l’Homme  , la  cheute  l’eft  à l’Ange.  Neantmoins  durant 
cmfeatünti  c,;tcc  v*e  tonc  Homme  voyageur  a un  Sauveur  ; au  lieu  que  ny  les  mau- 
fibi  homini  vais  Anges , ny  les  morts  damnez  n’en  ont  point  ; parce  qu'en  Enfer  il  ny  s 
d.unniun  la-  nulle  Rédemption 

iui's  fui^  Ces  deux  états  de  l’Homme  répondent  aux  deux  Offices  ,&  aux 

^n^riAusie  ^eux  v'us  I£svs  Christ.  Car  il  n’a  fait , durant  fa  vie  voya- 
dr  mirai.  gère , autre  Office , que  celuy  de  Sauveur.  Dieu  n.t  point  envoyé  fon  fils 
[atr.ftrct.  ai  A4  ni  de  , pour  jujiet  le  Mo  de,  mau  afin  que  le  Monde  J lit  fauve  par  luy. 
Dans  fa  vie  glorienle  , il  fait  l’Office  de  luge.  Ce  h s v s qui  a été  em- 
porté d'avec  vous  dans  le  Ciel,  viendra  de  meme  , que  vous  l'avez,  ven  alloue 
au  Ciel  ; difent  les  Anges  le  jour  de  fon  Afcenlion.  Anffi  , tant  que  la  vie 
des  Hommes  voyageurs  dure  fur  la  Terre  , ils  ont  Dieu  pour  Sauveur  : 
Ell-elle  finie  , ils  ne  l’ont  plus  que  pour  luge.  Or  les  Démons  étant  au 
terme  de  leur  voyc  , dés  qu’ils  font  tombez  en  leur  premier  crime,  ils  ne 
doivent  plus  attendre  de  Dieu  aucun  falut,  non  plus  que  des  morts  fans 
Pial. 87.1.  Refurreétion.  L’on  peut  dire  d’eux  ce  que  David  dit  à Dieu  : Ils  font 
comme  ceux  qui  font  Morts  de  leu-s  blefieures  , do  nnons  dans  les  Jepuichi  est 
doit  tu  nas  plus  de  fouvenir.  Et  c’eft  proprement  pour  cette  raifon , 
que  le  Fils  de  Dieu  , dans  l’Evangile  , impofe  filence  aux  Diables  , 
quand  ils  vouloient  luy  rendre  témoignage  en  faveur  de  fa  qualité  de 
Mcffie , d’autant  qu’il  étoit  bien  le  Meffie  des  Hommes , qu’il  venoit  ra- 
Pioinde  chepter,  mais  non  pas  des  Diables,  qu’il  ne pretendoic  point  fanver.  Il 
fl"™  ^r'"  voulait  être  reconnu,  fils  de  Dieu  , par  les  Hommes  , dit  Tertullien,  & ncru 
minibus  non  ^ts  'JP'*1*  immondes.  Cela  veut  dire , cju’il  venoit  pour  ceux  qui  étoienc 
autein  à fpj.  & dans  la  neceffitc , te  dans  la  capacité  do  falut  ; Et  par  confequent  il 
ritibu»  un.  ne  venoit  pas  pour  les  Anges  , ny  bien  heureux  , ny  mal- heureux  j 
imnidis,  vo-  non  pour  les  Bien  heureux  , parce  qu’ils  font  déjà  fauvez  ; non  pour 
De Ti  Cno(U.*  ^es  iruf  heureux  , parce  qu’ils  font  déjà  damnez  ; mais  bien  pour  les 
Tin  1 + aàu.  Hommes  , qui  font  en  un  état  moyen,  entre  le  falut  Sc  la  damnation. 
Maman.  Car  le  Médecin  ne  vient  pas  pour  ceux  qui  le  portent  bien  , pois  qu’ils 
n’onc  pas  befoin  de  remede  ; ny  pour  ceux  qui  l’ont  morts , puis  qu’ils  font 
incurables  , mais  bien  pour  tous  les  malades , puis  qu’ils  peuvent  tous  re- 
Aug  in  toan.  couvrer  la  fantc.  Quantum  in  medico est^fanare  venir  egrotnm  Le  bien-fait  de 
fes  remedes  n’eft  point  limité , comme  dit  l’erreur , aux  fenls  Predcftinez  : Il 
ne  tient  qu’aux  Rcprouvez,foit  dans  le  Chriftianifme,foit  hors  de  l'Egliié, 

qu’ils 
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qu’ils  n’en  ufent , &:  qu’ils  n’en  profitent , puis  qu’ils  font  préparez  , 3c 
offerts  à tous  ; puis  que  les  fontaines  du  Sauveur  ne  font  fermées  à perfon- 
ne  ; puis  que  le  fleuve  de  fon  Sang  coule  pour  tout  le  monde  : O medicinam 
t/mHH/us  eon/itiemem.  C’eft  pourqnoy  quand  ce  grand  Sacrificateur  femble 
ne  prier  pas  pour  tout  le  Monde  , ce  n’cft  pas  à dire  qu’il  veuille  priver  pet- 
fonne  par  avance  du  mérité  de  Ion  interceffion  : Maij  c’eft  qu’il  prévoit 
ceux  qui  dans  cette  truffe  du  monde  immonde,  ne  veulent  point  quitter 
leurs  immondices  , pour  s'appliquer  le  bien-fait  de  la  Rédemption  , 3c 
pour  joilir  du  fruit  de  fa  priere  generale  ; Je  trvubttnt  à U venue  de  leur 
Rédempteur  , CT  le  rtfilvent  de  perdre  ictuy  , qui  a refit*  de  les  fiauver  j qui 
enfin  rendent  & la  priere,  & la  mort  de  leur  Médiateur,  3c  de  leur  Vi- 
éfime  , auifi  vainc,  & infruéfueufe , que  fi  jamais  il  n’y  avoir  eu  d’incar- 
nation pour  eux  , 3c  comme  s’il  ne  s’étoit  fait  nulle  mention  d’eux  , au  fa- 
crificede  la  Croix. 

49.  En  un  mot,  pour  décider  , 3c  pour  finir  cette  matière  , la  prière 
delEsvsCHRiST  mourant  pour  tous,  cft  comme  la  derniere  vo- 
lonté de  nôtre  Pere  commun , qui  dans  fa  difpofition  liberale  , n’oublie 
aucun  de  tous  fes  Enfans,  qu’il  n’auroit  pas  mis  au  monde,  s’ils  ne  lesaf- 
feéfionnoit:  Mais  dans  l’cvencment,  il  cft  indubitable  que  fi  l’execution 
du  Tcltament , ne  répond  pas  à l’affeétion  generale  du  Teftateur  ; c’eft 
feulement  parle  defaut  des  heritiers  ingrats  , ou  negligens;  parce  qu’il  ne 
fe  trouve  utile,  qu’à  ceux  qui  l'acceptent , & qui  s’acquittent  des  char- 
ges de  l'hérédité  ; comme  il  cft  dit  dans  le  Prophète  : lis  uont  point  ça  dé 
te  Tellamem  de  Die u,  G~  nom  point  voulu  ikcmtiicr  en  f*  Loy.  Ainfi  il  fe 
peut  dire , que  Iesvs-Christ  dans  fon  deffein  , a fouffert  8c  prié 
pour  tous;  3c  que  toutesfois  dans  le  fuccez  , il  femble  n’avoir  pas  prié, 
ny  fouftert  pour  ceux  qui  pendent.  Comme  il  eft  vray  que  le  Tcftament 
Paternel  eft  fait  en  faveur  de  tous  les  Enfans  nommez  j quoy  qu'il  ne  foit 
pas  fait  pourtant  à l’avantage  de  ceux  d’enu’eux  , qui  en  violent  les  clau- 
ies  effentielles. 

jo.  Ingez  fi  pour  cela  , Thcophron , il  falloir  bien  allarmer  la  Foy 
de  toute  l’Eglife , 8c  la  diffamer  d’étre  partifane  de  Pelage , & ennemie  de 
S.  Angnfttn  , parce  qu’elle  élève  les  peuples  dans  cette  ferme  perfuafion , 
8c  dans  cette  falutaire  confiance,  que  fon  Sauveur  eft  mort  pour  tons. 
Ce  dilcours  vous  a fait  voir  , qu’on  ne  peut  fe  figurer  le  contraire,  fans 
loupçonner  Dieu  , ou  de  quelque  cruauté  , ou  de  quelque  avarice,  ou  de 
quelque  iniquité.  De  cruauté  en  fa  création  , d’avoir  mis  tant  d'Hommcs 
en  nature  fans  Grâce  ; d'avarice  en  fa  Rédemption  , d’avoir  voulu  ra- 
chepter  fi  peu  de  perfonnes  , apres  avoir  pris  la  Nature  de  tous  ; d’ini- 
quité en  ion  Iugemcnt , de  demander  conte  du  Salut  à ceux  qui  n’ont  ja- 
mais receu  de  luy  aucun  moyen  de  fe  fauver.  Nous  ne  pouvons  donc  ja- 
mais faillir,  de  dire  avec  S.  Paul , que  Ie  s vs  Christ  eft  mort  pour  eeluj 
q'tt/e  ped  : Qu  il  eft  mort  pour  l’amour  de  l'infirme  qui  peut.  Enfin  , qu’un  fini 
eft  mo  t pou  - tous  , comme  tous  font  morts  par  un.  Que  fi  apres  les  amples  té- 
moignages de  S.  Auguftin,  on  luy  veut  faire  depoler  quelque  choie, contre 
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la  vérité  Apoftolique  ; il  ne  daignera  pas  répondre  luy-même  : Ponr  fe  dé- 
fendre de  cette  impoflure , il  fera  démentir  la  calomnie  , par  la  bouche  du 
Cyprian.fer.  Diable  même,  qu’il  introduit  & leprefente  avec  tout  fon  train  ; c’eft  à di- 
dcEIccmof.  t)  re  t avec  le  peuple  de  perdition  , ôc  de  mort  , provoquant  le  peuple  de 
**  ^‘în  m^mc>  Pout  comparer  un  party  avec  l’autre  -,en  dilant  : Pour  moy, 
coacralu-  )c‘  n*ay  point  receu  pour  l’amour  decesgens-cy  desfoufflets,  ny  n’ay 
Iran.  „ point  enduré  les  fouets  , ny  fnpporté  la  Croix , ny  répandu  du  Sang  , 
,,  ny  n’ay  point  rachepté  nia  famille  au  prix  de  la  Paillon  , & de  la  Mort. 
,,  Moins  encore  leur  promets-je  le  Royaume  du  Ciel  ; je  ne  les  rappelle 
,,  point  de  nouveau  au  Paradis  , apres  leur  avoir  rendu  l’immortalité.  Et 
,,  cependant  ils  me  fervent  fi  libéralement  , 3c  me  font  des  prefens  fi  prc- 
,,  cieux  , fi  grands  6c  recherchez  avec  tant  de  temps , Sc  avec  de  fi  lom- 
>,  ptueux  appareils.  Ce  font  des  paroles  de  S.  Cyprien  , alléguées  pr  Saint 
Auguftin  , contre  l'Heretique  Iulien , lefquelles  reviennent  à celles  qu'il 
fait  dire  de  Ci  façon  encore  par  Sathan  , en  un  autre  endroit , contre  les 
Aug.  tom.s  >«  Reprouvez  , au  jour  du  Iugcmcnt  : Iugez  avec  équité  ! ô très  jufte  lu 
fetm  contr.i  ,,  ge  ? Car  celuy  que  vous  n’avez  point  dédaigne  de  rachepter  à fi  grand. 
ludaros.Ac  „ prjx  , c’eft  celuy-là  même,  qui  depuis  cft  revenu  s’engager  à moy  : Le 
c'  4’  Diable  eft  le  Pere  de  menfonge  , & l’inventeur  des  Herefies  ; mais  il  faut 
qu’il  parle  correctement , quand  il  eft  contraint  de  prendre  la  parole  dans 
les  écrits  des  SS.  Peres  , Sc  fur  touc,  il  fc  garde  bien  d'étre  Ianfenifte, 
fous  la  difciplinc  de  S.  Auguftin. 


CHAPITRE  VINGT-H  VITIE'ME. 

Que  Iefus  Chrijl  eft  mort  pour  tous  Us  Enfans  qui  meurent  en 
péché  Originel  y <jr  quelle  Grâce  Dieu  Uur  a 
préparé  pour  leur  falut. 

i.  T)  Vis  que  félon  les  Principes  déjà  établis.  Dieu  n’a  point  cette  du- 
JL  reté  de  créer  aucune  Ame  pour  la  perdre  ; parce  qu’il  chérit  tout 
ce  qu’il  produit  , & n’occupe  nulle  part  fa  puiilance,  que  pour  contenter 
fon  Amour  : Il  n’y  a point  lien  de  remettre  en  doute,  s’il  eft  Sauveur  des 
petits , comme  des  grands.  Et  d’ailleurs  , puis  que  la  feule  voye  pour  par- 
venir au  falut , c’eft  Iesvs-Christ  nôtre  Seigneur  ; parce  que  fa 
Mort  eft  la  Clef  qui  ouvre  le  Paradis  * qu’il  faut  traverftr  la  mer  rouge  de 
fon  fang  , pour  palier  à la  bien-heureufe  Terre  Promife  ; & qu’enfin  per- 
fonne  ne  fe  fauve  du  deluge  du  péché  , autrement  que  fur  le  bois  de  la 
Croix  : Il  s’enfuit  auffi , que  le  Rédempteur  eft  mort  pour  tous  les  Enfans 
comme  pour  tous  les  autres  Hommes  : Nous  ntùffbns  tous  Enfans  de  corn- 
roux  : Tous  ont  péché  en  jldam  : Tout  ont  befiin  de  la  Gloire , c'eft  à di  e , de 
la  mife'icordtdc  Dieu  : Et  ces  petits  muets , die  Saint  Auguftin  , que  nous 
voyons  porta  dans  le  maillot  fur  les  bras  des  nourrices , à peine  one- 
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ils  encore  des  pieds , de  ils  font  déjà  dans  les  fers  : parce  qn’ils  ont  hérité 
d’Adam  nne  chainc  , qui  doit  ctre  rompue  par  Iesvs-Christ» 

& qui  eft  le  péché  Originel  : C’eft  ponrquoy  dans  l’etat  de  l’Evangile  , le 
Giel  leur  eft  fermé  jnfqu’au  Baptême;  de  dans  laLoy  de  Moyfe,  jufqu’i 
la  Circoncifion  ; & dans  la  Loy  de  Nature,  juiqu’au  Sacrifice  que  les  pa- 
rens  offioient  pour  eux  à Dieu. 

z.  Ces  fimples&  manifcftes  veritez  , Theophron  , devroient  fuftire 
à nôtre  Foy  ; puis  que  Dieu  ne  nous  a point  revelc  autre  chofe  , touchant 
la  Rédemption  des  Enfans  , que  ce  qui  eft  ncccllàire  à l’Eglife  , pour 
leur  procurer  l’unique  rcmede  de  leur  lalut  éternel  : Neantmoinsl’efprit 
humain  ne  peut  fe  contenir  dans  ces  bornes  : Il  a une  curiofité  impatiente 
ôc  inquiété,  qui  meprife  les  chofes  ouvertes  , Sc  meurt  d’envie  de  forcer 
les  fermées.  Il  ne  le  peut  empêcher  de  s’embaralTer  de  la  Predeftina- 
tion  , Si  de  la  Réprobation  des  Enfans , qnoy  que  ce  foit  un  fecrec  caché 
dans  les  abyfmcs  de  fa  Divine  Providence,  duqncl  la  Bible,  qui  n’eft 
pas  faite  pour  les  Enfans  , n’a  jamais  dit  qu’une  feule  parole  en  partant , Mj|lch  , 
parlant  des  deux  jumeaux  de  Rcbccca  , dans  fon  ventre  : Devant  qu,ls  tuf-  Ron*c? 

/eut /'ait  nen  Ut  bien  , ou  ett  mal , afin  que  le prepoi  de  Dieu  demeurât  , il  a été 
dt  : l*j  njmt  Attoh , & /*/  bai  F. fait.  Encore  cét  exemple  ne  convient 
pas  tant  à ceux  qui  meurent  dans  le  péché  Original , qu’à  ceux  qui  doi- 
vent arriver  , comme  ces  deux  filsd'Ifaac  , à lagede  connoirtance&  d’e- 
leclion  : Mais  pourtant  lur  ce  petit  mot  , il  s’elt  formé  tant  de  procès  de 
Théologie  , qu’il  feroit  autant  ennuyeux  que  fuperflu  , de  les  mettre  icy 
au  long. 

Mais  il  eft  du  tout  ncceftaire  de  toucher  les  principales  erreurs  qui 
font  nées  fur  ce  même  fujet  dans  l'Egtife  en  divers  ficelés  : Car  tous  les 
mauvais  partis  qui  fe  peuvent  prendre  , touchant  lefalut  des  Enfans  qui 
meurent  lans  Sacrement , ont  trouvé  des  partifans.  Il  y en  a qui  ont  ima- 
giné, que  generalement  tous  ceux  qui  monroient  dans  l’enfance , étoient 
reprouvez,  & damnez  : D’autres  au  contraire  , que  tons  étoient  pvede- 
ftinez  & fauvez.  Il  s’en  eft  trouvé  , qui  ont  créa  , que  les  uns  etoient 
f.iuvez  , & les  autres  damnez  , à caufe  de  leurs  mérités  ou  partez  ou  fu- 
turs. La  première  Hetefic  a été  embrafséc  par  les  Hieracites , qne  Phi- 
l.iftrc  appelle  Abftincnts , à caufe  des  Ieûnes  Sc  du  Célibat , dont  ils  fai- 
foient  profertion  ; & qui  au  rapport  de  S.  Epiphane  , enfeignoient , que  Epiph.  h«. 
tout  enfant  auparavant  l’ufage  de  raifon  , étoit  abfolument  incapable  de  «7. 
tout  faim.  Pour  la  même  confideration  Pierre  de  Bruits , Sc  les  Hcnri- 
ciens  & Apoftoliques  du  temps  de  S.  Bernard , & de  S.  Pierre  de  Cluny  , 
tenoient  que  le  Baptême  étoit  inutile  avant  l’âge  de  diferetion.  Entre 
ceux  qui  penfoient  à l’oppofite  , que  les  Enfans  morts  fans  Baptême 
croient  tous  bien- heureux  ; nne  Sctîe  d’Heretiques  difoit , qu’étant  nez 
tous  innocens , comme  Adam  devant  fa  cheute , avec  les  dons  de  la  créa- 
tion , fans  avoir  nv  vice  , ny  vertu  , ils  avoient  en  l’antre  monde  la  vie  Aug.  to.f. 
éternelle  ; mais  que  fans  Baptême  ils  n’enttoient  point  au  Royaume  du  «Lorgin. 
Ciel:  C’étoit  1 impie  Doûrine  des  Pelagiens,  au  rapport  de  S Àrgnftin.  :Ullra•e•,•• 
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V ne  autre  efpece  d’erreur  dogtnatifoit,  qn’encore  que  les  Enfans  fu/Ient 
morts  fans  Sacremens , ouïes  pouvoir  baptifcr  utilement  apres  ltfur  mort? 
*r'  c’eft  celle  des  Cerinthicns , qui,  comme  écrit  S.  Epiphane , baptifoient 
Tertull. I.  s un  vivant  au  nom  du  mort.  Et  à leur  exemple  les  Marcionites,  comme 
(omr.  Mar-  témoignent  Tertullien  , Sc  Saint  Iean  Chryfoftome  , baptifoient  auflï 
cion.c.  10.  pjr  procureur  les  Cathecumenes  T ré  partez  en  la  perfonne  d’un  qniétoit 
Chryf.  Ho-  en  vje  qtlj  recevoir  le  myftere  de  régénération  pour  eux.  Philaftre 

mil.  m i.  i bir>,ri 

Cor.  rapporte  que  les  Cataphryges  donnoicnt  le  Bapteme  egalement  aux  vt- 
vans , Sc  aux  morts. 

4.  Parmy  les  opinions  de  ceux  qui  ont  reconnu  qu’il  y avoit  des  En- 
fans,les  uns  Ptedellinez  , &les  autres  Reprouvez  , il  s’en  elfc  formé  qua- 
tre Erreurs.  La  première  eft  celle  des  Origeniftes  , qui  fe  font  forgé  une 
rêverie  , que  ceux  qui  monroient  fans  Baptême  , ou  apres  le  Baptême  , 
avoient  mérité  ce  fort  different  en  l’autre  monde,  où  leur  Ame  avoit  bien 
ou  mal  vécu  devant  que  d’être  infufe  dans  le  Corps:  La  fécondé,  eft  l’Hc- 
refie  des  Setrit-Pclagiens , qui , comme  difent  S.  Auguftin , S.  Profper , 
& S.  Fulgenee  , ont  dit  que  Dieu  permettoit  que  les  Enfans  mouroient 
devant  ou  apres  la  Grâce  du  Bapteme,  félonies  bonnes  ou  mauvaifes  œu- 
vres , que  fa  prefciencc  avoit  connu  qu’ils  feroient , s’ils  avoient  le  loilir 
Catu.  Inft.l  de  vivre  : La  troifiême  erreur  eft  de  Calvin  , & de  fes  Difciples , qui 
4.  c.ij.n.10.  0|ltcr,i  rompre  le  nœud  de  toute  difficulté  , en  dilânt  que  tous  les  Enfans 
i)  '14*3'-  des  Infidèles  font  Réprouvez,  & Etrangers  ; 3c  tous  ceux  des  Fidèles 
font  Predcftinez  , Sc  Doineftiques  , comme  ayant  part  à l’alliance  de 
leurs  parens  Fidèles , & que  foit  qu’on  les  baptife  , ou  non  , 1 adoption 
leur  eft  acquife  par  le  patte  de  Dieu  fait  avec  Abraham  , de  en  luy  , avec 
toute  fa  race.  La  quatrième  Herefie  a été  l’opinion  de  Gilbert  Porretan  , 
Evêque  de  Poitiers , qui  a foutenu  , qu’aucun  ne  recevoit  véritablement 
la  Grâce,  Scie  Sacrement  du  Baptême,  linon  celny  qui  devoit  être  lau- 
vé  : Ce  qui  a été  condamne  par  un  Concile  de  Rheims , fous  le  Pape  Eu- 
gène troifiême. 

y.  Il  eft  étrange , Theophron , que  cette  Predeftination  des  Enfans  „ 
ait  été  detout  temps  le  tourment  des  Théologiens,  Sc  l’écueil  de  tantd’He- 
refiarques  : Mais  ce  qui  les  a mis  en  defordre  , & les  a précipitez  dans 
l’erreur  , c’cft  qu’ils  ne  le  font  pas  bien  perfuadez  egalement,  Sc  entière- 
ment ces  deux  veritez  infeparables , que  Saint  Paul  lie  toujours  cnlemble. 
La  première , que  le  péché  , Sc  la  mort  font  venus  au  monde  par  Adam  : 
La  leconde  , que  la  Ghice,  Sc  la  vie  eternelle  font  rendues  par  Iesvs- 
Christ.  A la  vérité , il  eft  permis  de  s’étonner  , Sc  de  gémir  , de  ce 
Rom.  y.  que  ta  mort  4 régné  depuis  Ad.im  111/jn‘à  Moyfe , même  fur  ceux ■ c/n  tient  point 
pccbé,  qui  font  les  Enfans,  en  la  rejjemkiance  de  la prévarication  d' Adam  Car 
Quia  non  JJ  c[lc  nc  devoroit  pas  feulement  les  grands  , mais  encore  les  petits , dit 
— — ,,  S.  Pierre  Chryfologue  : Elle  ne  ravageoit  pas  feulement  les  coupables  , 
deuorabat  >>  ma's  encore  les  innoccns  j je  dis  innocens  de  leur  propre  péché  , mais 
& paruuloi,  non  pas  de  leur  Pere.  Et  c’eft  ce  qui  rendoit  leur  condition  d'autant  plus 
fie  non  uotiâ  lamentable  ; parce  que  le  petit  Enfant  portoit  la  peine  de  ce  Pere  , 

duquel 
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duquel  à peine  goùtoit-il  encore  la  vie  ; 8c  celuy-là  payoit  le  péché  du  “ 
inonde  , qui  n'avoic  pas  eû  encore  le  loilir  de  connoitre  le  monde  : Et  le  *f 
pis  cil,  que  ce  n’eft  pas  feulement  la  mort  du  corps,  qui  eft  un  tribut  de  la“ 
nature  , de  commun  à tous  les  Animaux  , que  Dieu  a ordonné  pour  fup- 
plicc  à tous  les  Enfans  d'Adam  , mais  c’cft  la  mort  Eternelle,  que  l’A- 

iiocalypfe  appelle  h mon  fecoi.de  , laquelle  prive  les  Ames  de  la  Vie  de 
a Giacc , ôc  de  la  Gloire  pour  jamais  ;en  quoy  con lifte  le  principal  cour- 
roux de  Dieu  , & la  terrible  réprobation  de  la  Malle  maudite  : G’cft  ce  qui 
a fait  déplorer  avec  de  tres-juftes  regrets , à tous  les  Saints  Peres  de  l’An- 
tiquité une  fi  tragique  avanturc  de  la  pofterité  d’Adam  , traittée  li  ri- 
goureufement  pour  la  faute  d’un  leul  coupable  , c’eft  à dire  damnée  pour 
un  morceau  de  pomme.  O dure,  8c  funefte  hérédité,  dit  quelqu’un  , " 
laquelle  on  ne  peut  pas  dire,  qu'aucun  des  heretiers,  ou  foit  content  d’ac-  “ 
cepter  , ou  puillc  jamais  répudier. 

4.  Ces  confiderations  , Theophron  , peuvent  émouvoir  l’étonne- 
ment , 8c  l’admiration  des  Fidèles  ; mais  c’cft  pour  leur  faire  rechercher 
le  remede , & le  Médecin  ; & non  pas  pour  ébranler  la  bonne  opinion 
qu’ils  doivent  avoir  de kur  Dieu,  ny  pour  les  pouftèr  au  dcfefpoir,  ou 
pour  les  précipiter  au  blàphêmc.  L’Herclïc  , qui  ne  fçait  point  garder 
de  modération  , franchit  a tout  propos  les  barrières  de  l’elperance  , ÔC 
démarque  les  bornes  delaFoy.  Car,  ou  elle  croit  trop  croire  l’Evangile  , 
11  elle  le  croit  tout  : ou  elle  ne  croit  pas  aftez  croire , li  elle  ne  croit  trop , 
parce  qu’elle  croit  des  choies  injurieufes  à Dieu.  Cè  qui  a fait  dire  avec 
raifon  à Tertullien  , que  l’infidélité  des  Payens  eft  fouvent  préférable  à 
la  Foy  des  Heretiques  , parce  que  les  Payens , fans  avoir  la  Foy  , ont 
des  fentimens  de  Dieu  plus  Religieux  , que  les  Heretiques  avec  leur  Foy. 
EttnMi  tien  credendo  crtdunt  ; M hxretici  crcdenio  non  credunt. 

7.  Le  defir  de  l’impunité  oublie  tout  en  Dieu  , horfmis  la  Milèricor- 
de  , 8c  fc  perd  à force  de  trop  efperer.  Le  chagrin  de  la  terreur  ne  con- 
fidere  rien  en  Dieu  , que  la  feverité  , & le  perd  à faute  d’efperer  allez. 
Ainfi  les  uns  penfent  grorifier  Dieu , comme  bon , en  le  Enfant  indulgent  : 
Es  les  autres  le  piquent  de  craindre  Dieu  comme  jufte , en  le  failant  impi- 
toyable. Ceux  qui  veulent  fauver  tous  les  Enfans  fans  Baptême , ou  qui 
les  Baptifent  apres  leur  mort , croyent  être  les  meilleurs  Chrétiens  du 
monde , quand  ils  fe  figurent  un  Sauveur  fans  colere  : Ceux  qui  veu- 
lent que  tous  les  Enfans  l'oient  damnez  , ou  qui  leur  refufent  le  Sacre- 
ment , penfent  faire  plus  d’honneur  aux  lugemens  de  Dieu  , de  les  ado- 
rer avec  tremblement.  Mais  ceux-là  , fe  figurant  un  Sauveur  fans  In- 
dicé , ne  lotit  pas  des  Adorateurs  , nuis  des  Hateurs  d’un  faux  Meflle, 
qti’  ouvre  fon  Ciel  à tous  les  criminels  , comme  Tertullien  a dit  au- 
trefois de  Marcion  : Adulât  or  Cbtiflé  fui  AUrcion.  Ceux-cv  , s’impo- 
fant  un  luge  fans  clemence  , offenfent  la  bonne  volonté  de  Dieu,  &c 
luy  ôtent  (a  Toute- Puilfance  , quand  ils  ferment  à ce  petit  âge , la  porte 
de  fa  Grâce  , laquelle  Dieu  a bien  plus  de  peine  à retenir  , que  fa  ven- 
geance, dit  S.  Auguftin.  t'ucUtkt  hum  Veut , cjn.un  miftruo  dtamtonn  t. 
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Par  là  , les  premiers , trop  prefomptueux  , montent  fi  haut  , qu'ils 
fe  précipitent  : Et  les  féconds  , trop  abbatus  , tombent  fi  bas  qu'ils 
fe  noyent. 

8.  La  vraye  Foy  de  l'Eglife  , évite  également  Si  cette  hauteur  de 
peur  du  précipice  ; Si  cette  profondeur , de  peur  du  naufrage  ; pour  chan- 
ter d’une  part  , avec  courage  Si  fans  preforaption , ta  Mifericorde  de 
Dieu  , comme  Sauveur  de  tous  ; Si  de  l’autre  avec  humilité  , Si  fans  de- 
fefpoir  , les  ingénient  de  Dieu  , comme  luge  de  tous  : Aii/enurdiam  tÿ- 
iadicinm  cantabo  tibi  Domine  : Car  dans  ce  tempérament  nous  tenons  tel- 
lement la  balance  droite  , que  nous  reconnoiflons  en  un  même  Iesvs- 
Christ,  Médiateur  de  Dieu  & des  Hommes , la  rigueur  d’un  luge 
exaâ , Si  la  douceur  d’un  Sauveur  univerfel  : Comme  luge  , il  ne  peut 
lailfer  rien  d’impuny  -,  Comme  Sauveur , il  ne  refufe  le  pardon  à pcrlon- 
ne.  A la  vérité  , ennemy  de  l’impunité  , il  châtie  jufqu’aux  Enfans  le 
crime  du  premier  Pere  : Mais  aufli , reconciliable  avec  tous  fes  ennemis , 
aufll-tôt  apres  le  crime , il  préparé  fa  Grâce  au  Pere , & à tous  les  Enfans. 
Ainfi  la  Mi/ericorde  0 t la  vérité  , dit  David  , s' Accordent  enfemble  ; la 
Faix  & la  lajlice  fe  b iifent  : Parce  que  la  colere  de  nôtre  luge  n’eft  pas 
une  palfion  qui  le  tranfporte , ny  un  vice  qui  le  des-honore  ; ce  n’eft  pro- 
prement qu’un  remedeun  peu  fort,  mais  fouverain  en  faveur  de  l'Homme, 
pour  guérir  le  malade  : Comme  aulli  l'Indulgence  en  nôtre  Sauveur  , 
n’eft  pas  une  négligence  d’infenfible , ny  une  licence  d’oifif  , qui  laille  * 
tout  faire  ; c’eft  une  bonté  obligeante  & foigneufe,  qui  pour  fauver  l’Hom- 
me , oublie  le  péché  , & iuftifio  le  pécheur. 

9.  Sur  ces  reigles  infaillibles , Theophron , qu’il  ne  faut  jamais  per- 
dre de  veuc  en  ces  matières , prefuppofons  fans  hefiter  cette  vérité  , que 
les  feuls  Chrétiens  connoillènt,  & qui  n’a  jamais  pu  être  devinée  des  Phi- 
lofophes  ; que  comme  Dieu  par  fa  pure  mifericorde  avoir  donné  la  Grâce 
originelle  à un  feul  Adam  pour  tous  les  Hommes  en  fa  création  , Adam 
l’a  juftement  perdue  pour  tous,  par  fa  cheute:  c’eft  pourquoy  tons  les  En- 
fans de  cette  première  génération  , font  exclus  pour  jamais  de  tout  falnr. 

Si  de  l’entrée  du  Royaume  du  Ciel,  s’ils*  ne  font  régénérez  par  la  Grâce 
du  fécond  Adam.  Myftcre  profond  de  luftice,  6c  de  mifericorde.  Il  luflit 
de  naître  d’Adam  pour  être  damné  dés  le  ventre  de  la  Mae.  O luftice  ! 
Mais  il  ne  faut  qu'être  adopté  par  Iesvs-Christ  , pour  être  fau- 
vé  dés  qu’on  eft  né  ; O milericorde  ? Qu'une  pomme  mordue  par  un 
Homme  , en  ait  empoifonné  tant  de  millions  -,  qu’elle  rigueur  ! Mais  aufli, 
que  tant  de  millions  d’empoifonnez  puiffent  être  fubitement  guéris , avec 
quelques  gouttes  d’eau  j qu’elle  Grâce  ! Ceux  qui  fauvent  donc  tous  les 
Enfans  fans  Baptême , Oublient  qu’ils  ont  Adam  pour  Pere  : Et  ceux  qui 
les  damuent  tous  aufli,  ne  fe  fouviennent  pas  qu’ils  ont  Iesvs-C  h rist 
pour  Sauveur. 

10  De  toutes  les  erreurs  , fans  doute  , la  plus  intolérable,  comme  la 
plus  outrageufe  à Dieu  Si  la  plus  cruelle  à l’Homme , c’cft  l’erreur  , qui 
ôte  toute  voye  de  falut  à l’enfance  de  l'Homme.  Car  non  feulement  elle 
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fape  l'efperance  du  genre  humain  jufques  aux  fondemens , elle  rend  fterile 
l’arbre  de  la  Croix  jufques  à la  racine , elle  tarit  la  Mifericorde  du  Redcm- 
pceur , & met  à fcc  le  fleuve  du  Sang  delEsvs-CHRisT,  jufques 
dans  la  fource  : Mais  encore  elle  reproche  à la  Toute  - puilfance  du  Créa- 
teur , d’avoir  créé  des  Ames  avec  animofité  , pour  être  des  objets  éter- 
nels de  fa  haine  : Au  lieu  que  c’eft  un  des  grands  principes  de  nôtre  Foy  , 
qui  eft  toujours , 8c  pat  tout  fuppofé  par  Saine  Auguftin  , que  Dieu  apres 
avoir  fait  l’Homme  , s’il  le  trouve  pécheur , comme  il  ne  le  laijfe  point  i m- 
pu- y , a il  (Tl  it  le  Imjfe-t'tl  point  fans  mtjtricorde  : Or  ne  feroit-ce  point  une 
Mifericorde  mal  reglce , de  pardonner  aux  plus  grands  criminels , 8c  d’être 
implacable  aux  petits  ? Bien  loin  de  cette  conduite  , nôtre  Seigneur  prend 
plailirde  dire  : Laijftz.  venir  à moy  ces  petits  , parce  que  c‘ejl  à tels  qu’.ippar- 
tiem  le  Royaume  des  Cteux.  Certes  fi  Perides  a dit  autresfois  harangant  les 
Athéniens , au  rapport  d’Ariftote,  que  priver  la  Republique  de  la  jeunefle, 
ce  (croit  la  même  chofe  , que  d’ôter  le  Printemps  à l’Année  : Nous  au- 
rions encore  meilleure  railon  de  dire , que  priver  les  Enfans  du  falut  éter- 
nel , ce  feroit  arracher  toutes  les  fleurs  de  l’Eglife  Militante  , 8c  Triom- 
phante. 

11.  Il  n’y  a point  d'apparence,  que  celuy  qui  a ouvert  le  Royaume 
des  Cieux  aux  femmes  débauchées,  8c  aux  Publicains , ait  voulu  le  fer- 
mera ces  petites  Ames  innocentes  , qui  n’ont  jamais  eu  le  loifir  , ny  la 
volonté  de  pecher  : Depuis  que  le  Verbe  incarné  a uny  fa  Divinité  aux 
membres  d’un  Enfant  , 8c  qu’il  a confacré  les  entrailles  où  il  a été  con- 
çeu  , le  fein  qu’il  a fnccé  , les  maillots  qui  l’ont  enveloppé  , 8c  le  ber- 
ceau où  il  a bégayé  , il  n’y  a point  de  fi  petit  âge  , qui  foit  incapable  du 
lalut , & qui  ne  foit  a/Tez  meur  pour  la  Grâce  : Et  c’eft  pour  en  donner 
une  riche  preuve  , que  les  premiers  Martyrs  du  nouveau  Teftament  font 
des  Enfans , parmy  lefquels  la  cruelle  ambition  d’Herode  efperoit  enve- 
loper  le  nouveau  Roy  des  Iuifs,  né  en  Bethleem , prédit  par  les  Prophè- 
tes des  Iuifs , 8c  recherché  par  les  Mages  d’Orient  : Chacun  d’eux  fiit 
pris  pour  le  Melïie  inconnu  , 8c  quoy  que  le  glaive  du  Tyran  ne  chechât 
qu’un  Agneau  dans  tout  ce  tendre , & innocent  troupeau  , il  fit  la  bou- 
cherie entière  de  tous  ceux  qu’il  trouva  ; de  peur  que  s’il  en  fauvoit  aucun, 
le  feul  qu’il  vonloit  faire  périr,  n’échapât  à fa  fureur  : Ils  furent  donc 
tous  emportez  au  point  du  jour  de  leur  vie , par  la  violence  de  la  perfecu- 
tion  , comme  des  rofes  en  bouton  , par  la  gelée  d’un  matin  ; Et  leur  bas 
âge  n’empêche  pas  , que  l’Eglife  ne  les  reconnoille  pour  les  prémices  du 
fang  Chrétien,  & les  premières  viûimes  offertes  à Dieu  ; & à l’Agneau, 
qui  ont  honoré  la  Naillance  de  leur  Sauveur  en  mourant,  ne  le  pouvant 
confeflcr  en  parlant  : Cela  fait,  que  la  même  Eglife  les  reprefente  à 
l'Autel  du  Temple  Etemel , couronnez  & triomphans , faifans  une  partie 
notable  de  la  Vnftoire  , 8c  du  Triomphe  de  l’Agneau , & comme  fe  ioüans 
devant  luy  avec  leurs  Palmes  8c  leurs  Couronnes.  Ncndum  oppotttna  atae 
confeJJ:oni , & idonea  pa/Jioni  : Ceux-là  , Theophron  , ont  reccu  de  Iisvs- 
Christ  l'avantage  de  mourir  pour  Iesvs-Christ,  comme 
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dit  Saint  Angnftin  , 8c  il  lear  a fait  la  Grâce , que  le  péché  Originel  * 
été  lavé  de  leur  propre  fang.  L'Eglife  anffi  ne  doute  point  que  l’âge  qui 
a été  digne  du  Baptême  du  lang  , ne  foit  à plus  forte  raifôn  capable  du  Sa- 
crement de  l’Eau , 8c  de  la  Grâce  du  Saint  Efprit.  C’eft  pourquoy  elle 
tient  toujours  ouverte  la  fontaine  de  {a  Régénération  à tous  les  Enfuis, 
pour  être  faits  Enfans  de  Dieu  , & Coheritiers  de  I e s v s-C  h ru  r 
dans  ce  bain  de  falut , dés  qu’ils  entrent  dans  la  lumière  de  ce  Monde. 

1 a.  Que  lî  la  faillie  Théologie , qui  ne  laide  aucune  part  de  falut  aux 
Enfans,  eïl  la  plus  farouche  , pour  ctre  pleine  de  cruauté  , de  chagrin  , 
d’uijullicc  , 8c  d'envie  , contre  les  moins  coupables  de  toute  la  malle  du 
Genre  Humain  : Il  faut  avouer  que  celle  qui  met  tous  les  Enfans  générale- 
ment dans  b feureté  du  falut , fans  aucun  Sacrement  de  Réconciliation  , 
c’eft  la  plus  dangereule , qnoy  qu’elle  paroille  plus  liberale  , & plus  plan- 
fible.  Car  , fans  parler  de  l’audace  de  Vincent  Viétar,  qui  confclfant  le 
péché  originel  en  tous  les  décendans  d’Adam , ne  lailloit  pas  de  mettre  au 
Ciel  les  Ames  des  Enfans  qui  mouroient  devant  le  Baptême  : L’Herclie 
de  Pelage  a bien  eu  encore  plus  de  Partilans  , parce  quelle  a fcmblé  avoir 
plus  de  couleur  , Sc  plus  de  vray-femblance.  Le  capital  de  cette  Impie  Do- 
ctrine , comme  nous  avons  déjà  veu  ailleurs  , étoit  que  perfonne  ne 
contraétoit  aucune  tâche,  nv  corruption  pour  lortirde  l’extraûion  d’Adam, 
comme  fi  en  péchant , il  11’avoit  fait  dommage  qu’à  luy-même  j 8c  que 
chacun  venoit  depuis  au  monde  très- pur  <Sc  très- innocent , fans  y appor- 
ter ny  vice  , ny  vertu  : mais  qu’avec  l’âge  , qui  vonloit  vfer  ou  abulér 
des  dons  de  la  création , il  pouvoit  devenir  bon  ou  méchant  par  fon  feul 
franc-arbitre  ; Qu’ainfi  l’Enfant  venant  à mourir  devant  le  Baptême  , Sc 
devant  lage  de  la  malice  , 11c  pouvoit  être  damné,  puis  qu’il  n «oit  coupa- 
ble d’aucun  péché  eu  propre  , ny  d’atitruy.  A ce  conte  il  eft  net , Theo- 
phron  , qu’il  n’y  auroit  aucune  difficulté  en  la  predeftination  des  Enfans,. 
parce  que  de  la  forte  , il  n’y  en  auroit  point  de  Reprouvez  , ils  feroient 
tous  indifféremment  du  nombre  des  Predeflinez. 

x }.  C’eft -ce  qui  a fait  fi  fouvent  dire  à l’Eglifc  Catholiqne  avec 
Saint  Auguftin , que  cette  erreur  croit  ennemie  de  la  Grâce , & Par» 
tilane  de  la  Nature  , que  c’étoit  Philofophie  8c  non  pas  Thcologie  , 
que  c’ctoit  une  Morale  Stoïque  , 8c  non  pas  une  Foy  Chrétienne,  que 
c’étoit  le  blaphcme  d’un  fuperbe  Payen  , 8c  non  pas  la  Religion  d’un 
humble  Fidele.  Car  que  failoit  autre  choie  cette  opinion  , finon  relever 
la  création  , pour  ravaller  la  Rédemption  ? Oublier  le  péché  du  premier 
Pere  , pour  enfler  le  privilège  de’toute  l’Humanité  ? Dcfendre  l’inté- 
grité du  vieil  Homme  , pour  décrediter  la  réparation  du  nouveau?  Ay- 
mer  mieux  tenir  le  falut  de  la  Génération  d’Adam  , que  la  devoir  a la 
Régénération  de  Iesvs-Cixrist:  Aufli  Saint  Auguftin  11e  man- 
,,  que  pas  de  reprocher  très  - juftement  à toute  occafion  à l’Heretique  : 

,,  Qu’il  penfoit  être  le  defenfeur  de  la  Nature  , 8c  il  en  étoit  le  deftru- 
,,  âeur  ; Puifque  fous  prétexté  de  louer  le  Créateur  , comme  s’il  nous 
,,  faifoit  naître  avec  une  Nature  faine  > il  ôtoit  le  Sauveur  à b Nature 
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malade.  Enfin,  par  là  il  eft  certain  , qu’on  ne  nous  déchargeoit  du  tara  fana 
joug  d’Adam  , qu’afin  que  nous  n’cuffions  aucune  obligation  à la  Croix  ,audasCrea- 
de  I £ s v s - C h k 1 s t : L'on  ne  faifoit  l’origine  des  Hommes  lins 
pcchc  , qu’afin  qu’ils  pûllént  mourir  en  feureté  fans  Baptême  : L'on  gUid.i  Ulua- 
ne  faifoit  la  Nature  Humaine  allez  libre  , qu’afin  qu’elle  n’eùt  que  totem, 
faire  de  chercher  un  Libérateur  : L’on  ne  faifoit  , en  un  mot,  tous  Vert. 
les  Enfans  innocens  Sc  fauvez,  que  pour  leur  rendre  le  Sauveur  invrile,  {Vuu,Vha 
&C  iupeillll.  ni. main  idco 

14.  Difons  donc  , fins  plus  tarder  , que  fi  les  Enfans  vont  en  Pa-  dicunt  lîbe- 
radis , ce  n’eft  qu’à  la  fuite  de  l’Agneau  de  Dieu  , qui  ôte  par  fa  mort  les  ram, ne  quç- 
pechez  du  monde  ; Sc  qu’ils  ont  befoin  de  laver  leurs  robbes  dans  Ion 
Sang,  pour  paroître  en  fa  prefence  devant  le  Thrône  de  l’ancien  des ijiulmyt f 
jours.  C’elt  pourquoy  la  Loy  du  Nouveau  Tcftament  porte,  que  quiconque  petfluum  iu- 
ne  fer  a régénéré  par  l'tuu  , i y pur  le  Suint  Efyrit  , n’entrer  A peint  au  Rojju-  dirent  falua- 
me  des  deux  : Il  n’y  a donc  point  de  doute  , que  ceux  qui  ont  part  à ce  tor 'rn*  Auf‘ 
Royaume , ne  Payent  en  vertu  de  cette  Rédemption  : Mais  la  queftion  eft,  ’ 9 î- 
fi  le  Rédempteur , comme  il  eft  mort  pour  les  Baptifez , eft  auffi  mort  pour  ° * } 
tous  les  autres  , qui  perilfent  hors  de  l’adoption,  Enfans  de  courroux,  Sc  de 
la  gêne.  Car  s’il  eft  feulement  mort  pour  les  uns,  Sc  non  pas  pour  les  au- 
tres : Comment  aux  termes  formels  de  S.  Paul  , eft-il  Sauteur  de  tous  les 
Hom’rts  ? Que  s’il  les  a tous  également  rachetez  , puifqUe  l'un  n’a  pas  plus 
contribue  que  l’autre  à l’application  Sc  à l’vfige  de  la  Rédemption,  à qnoy 
tient-il  , qu’ils  ne  foient  tous  également  regenerez  , Sc  fauvez  ? Car  on  ne 
peut  pas  dire  icy , qu’aucun  d’eux  ait  fait  plus  on  moins  de  refiftance  -,  on 
que  l’un  l’ait  bien  voulu , & non  pas  l’autre  : Ils  font  tous  également 
incapables  de  connoiflance , Sc  de  contentement  ; Et  l’on  ne  peut  refufer 
ce  qu’on  ne  peut  connoitre  , ny  conlcntir  a ce  qu’on  ne  peut  (émir: 

Et  cependant , il  eft  certain  dans  la  Foy  de  l’Eglile  , que  ceux-là  ne 
joüillênt  point  du  fruit  de  la  mort  de  Iis  v s- Chki  s T , qui  meu- 
rent fans  le  Sacrement  de  I e s v s-C  h r i s t : Et  combien  en  cft-H,  qui 
avec  tous  les  defirs  des  parens,&  avec  tontes  lesdiligences  qu’on  peut  faire» 
ne  parviennent  point  à la  Grâce  du  Baptême } Ne  femble-t’il  donc  pas,  que 
la  preuve  de  cette  apparente  différence  , entre  les  enfans  Predeftincz» 

Sc  les  enfans  Reprouvez  , ne  peut  venir  d’ailleurs , que  delà  volonté  diffe- 
rente , que  le  Sauveur  acomjeuc  de  mourir  pour  les  uns,  Sc  de  refufer  foi* 
fang  aux  antres  ? 

i y . Le  contraire  pourtant  a été  décidé  cy-deffus , Sc  nons  pouvons  dire 
apres  le  difeours  precedent,  Theophron  , que  tout  cccy  eft  un  procez  déjà, 
iugé.  Saint  Paul  a déjà  prononcé  diffinitivement  , Sc  clairement  fur 
cette  caufe  , quand  il  a tranché  court,  qu**>»  ftul  eft  mort  pour  tous.  Et  par 
canfequent,  que  tous  font  morts.  Sinon  que  l’on  veiiilledire,  que  les.cn  fans  ne  *’ 
font  pas  du  nombre  de  tous,  ce  qui  feroit  contre  le  fens  commun  y ou  bien 
que  les  enfans  ne  font  pas  morts  en  Adam,c’eft  àdire,qu’ils  n’ont  point  per- 
du la  vie  de  la  Gracejce  qui  feroit  contre  le  principal  article  de  la  Foy  chré- 
tienne , fi  hautement  annoncé  par  l’Apôtre  -,  que  tous  font  morts  en  Adam. 

Vu  j li  j 
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Il  refte  donc  fans  doute  , que  Iesvs-Christ  eft  mort  ponr  les 
Enfans  , puis  qu'il  eft  mort  pour  tous  les  morts  , & que  les  Enfans  font 
de  la  Malle  motte. 

1 6.  C'eft  bien  tellement  l'opinion  de  $.  Anguftin  , que  fur  la  difputc 
avçç  Pelage,  qui  failoit  du  péché  originel  un  longe  , & une  chimère ;ie 
ne  trouve  rien  de  mieux  refolu  , ny  de  mieux  prouvé  dans  tous  fes  écrits, 
Kefpondcre  cornme  cette  proportion  , que  Notre  Seigneur  t/i  mort  pour  tous  Us  Enfaps  : 
BuUopécca-  Car  comme  l’heretiquc  lulicn  , Evêque  Pclagien  , advoüoit  bien  , que 
toparouli  Iesvs-Christ  étoitmort  pour  nous  tous , qui  fommes  pécheurs, 
obUndi  sût  mais  qu’il  en  falloit  excepter  les  Enfans  qui  n'ont  point  péché  -,  Saine' 
fc  non  elle  Anguftin  poulie  à bout  le  Pelagien  , & le  contraint  , s’il  fondent  fon 
pro  paruuhs  jlre  ^ tomber  dans  l’abfurdité  ; c’eft  à dire , de  démentir  l’Apôtre,  & 
Dix-,t  enim  a répondre.  Scfue  Ji  les  Enfans  ne  font  point  lie  y d aucun  peci.e  , 1 e s v s- 
ad  Cotin-  Christ  ne//  donc  pas  mort  pour  Us  Enfans  : C<ir  il  dit  aux  Corinthiens, 
thios  , quo  qu’un  fini  tfl  mort  pour  tous  ; donc  tous  font  morts , CT  il  efi  mort  pour  tins. 
mam  inus  Delà,  pourfuit  ce  Saint  Doéleur  , .itoue  prouve  , que  tons  font  morts, 
dus  mortuus  PMce  V1  “n  /**»  e‘‘  mort  Pcllr  ,0“’-  'e  U redis  , te  te  l inculque  , te  te  le  fourre 
efl.ergoom-  malgré  toy  : lulien , comme  un  remede  à un  malade  qui  refi.fi  ; R.çoy-te  dmc, 
nés  mortui  il  efi  f tint  aire , te  ne  veux  pas  que  tu  meures  : Tons  font  mots  par  le  péché , 
func , & pro  fi  l e s v s - C h R i st  efi  mort  pour  tous  que  perfunae  ne  le  nie  , que  per- 
mor!uuj  faune  n en  doute,  s'il  ne  veut  nier  , on  douter  qu’il  efi  Cbciicn.  Cela  veut 

eO dire  évidemment , Theophron , que  dans  la  Doélrine  de  l’Apôtre,  félon 

Ex  hoc  enim  Saint  Auguftin  , il  n’ell  pas  plus  vray  , que  tous  les  Enfans  Joui  morts  en 
probauit  yfd  >m  , qu’il  cft  vray  , que  le  Sauveur  e//  mort  pour  tous  les  Ènjans  -,  Sc 
cuoscfTe101  <lue  1 u,le  de  ces  proportions  prouve  necertai rement  l’autre  , fans  qu’il  y 
quia  pro'  ait  rien  à répliquer , ny  à expliquer,  rien  à rétreindre,  ny  à excepter  ;de 
omnibus  la  même  Foy  donc  que  l’Eglife  croit , que  chaque  Enfant  cft  mort  par  le 
mortuus  ell  péché  originel , de  la  même  Foy  l’Eglife  doit  croire , que  Iesvs-Christ 
vnus  Impin-  mort  p0Hr  rendre  la  Grâce  à chaque  Enfant  : Car  comme  S.  Augnftin 
f°fcrciotc°  ' le  répété  fouvent  , les  Enfans  font  engagez,  dans  le  même  lien  de  mort  , que 
eufanti.  tous  ceux  pour  Irfquels  Iesv  s-Christ  efi  mort  ; Et  ceux  là  font  à bon 
Accipe,  falo-  droit  tenus  pour  morts , qui  n'ont  point  la  vie  de  la  Grâce  , pour  le  fuel  s 
bre  eft  nolo  Iesvs-Chri  ST  efi  mort  , afin  qu'ils  la  recouvent  : Il  ne  faut  donc 
morians  ■ douter , que  le  Rédempteur  n’ayt  foufïêrt  la  Croix  pour  délier  tous 
gct , nemo  les  Enfans  , & pour  rendre  a chacun  la  vie  cternelle  qti  us  avoient  tous 
dubitet . qui  perdue  en  Adam. 

feoonneg.it  j7.  Mais  l’on  demande  icy  , quelle  Grâce  fuffifante  Iesvs  Chri  st 
e/Tc  Cbr!**  a méritée  pour  les  Enfans,  qui  meurent  devant  que  de  pouvoir  obtenir 
(lunum.  Ie  remede  au  péché  de  leur  origine  ; Comme  ponr  ceux  qui  fonc  étouffez 
aug.Lf  ctr.t.  dans  le  fein  de  leur  Merc  , devant  l’enfantement , ou  pour  ceux  à qui  la 
iule.  4.  ■ mort  ne  donne  pas  leloifir  apres  la  nailfance  de  vivre  jufqu’an  Baptême, 

iûiun 'c""  ou  k‘cn  enfin  pour  tous  les  Enfans  des  infïdellcs  qui  n'ont  le  fecours  d’au- 
Ibi  i c 9.  * cun  Sacrement , parce  que  les  threfors  de  Dieu  font  cachez  aux  étrangers, 
Tcrtull.  !.  <t.  qui  ne  connoiftent  point  Dieu,comme  dit  Tertullien.  Ignorantes  quiqutDeum, 
de  pœnit.c.i.  rem  quoque  eiut  ignorent  ntcejfe  eft  j quia  nullus  omni/10  thefatu  us  extranet*  pat  et. 
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iS.  I’ay  pear  que  nous  en  demandions  trop  , Theophron  ; qui  de- 
vrions nous  contenter  de  bien  croire  Amplement  ce  que  Dieu  nous  a 
révélé  de  la  dilgrace  5c  du  remede  des  Enfans  dans  Tes  Ecritures  , fans 
entreprendre  d'en  deviner  davantage,  il  n'y  a point  de  matière,  donc  il 
foit  moins  parlé,  que  de  celle- cy  , dans  la  Bible.  Car  Dieu  ne  s’eft  point 
amulé  à nous  instruire  au  long  d'one  choie  qui  ne  nous  touche  point.  Sa 
fainte  Parole  eft  écrite  pour  le  profit  & pour  la  confolation  des  hommes  , 
qui  la  peuvent  ou  lire  de  leurs  yeux  , ou  entendre  de  leurs  oreilles  ; parce 
que  la  Foy  nous  vient  parl'oiiye,  & nous  apprenons  les  Veritez&  lesMy- 
fteres  de  Dieu  par  la  Prédication  , de  laquelle  l’âge  de  l’enfance  n’eft 
nullement  capable.  C'eft  peurqnoy  la  Bible  n’eft  pas  directement  faite 
pour  cét  âge  la  ; linon  en  tant  cjue  les  autres  qui  la  lifent,ou  tjui  l’écoutent,y 
peuvent  trouver  dequoy  prêter  leur  afliftancoà  l’infirmité,  qui  ne  peut 
aller  à fon  bien  , qne  par  le  miniftere  d'autruy.  Dieu  donc  n’apoinc  voulu 
groffir  la  Bible  de  la  Théologie  qui  regarde  l’état  des  Enfans,  non  plus 
que  de  celle  qui  concerne  la  condition  des  Anges,  finon  en  tant  que  ccux- 
cy  font  nos  Gardiens , fes  MelTagers  vers  nous , 5c  nos  Concitoyens  au 
Royaume  du  Ciel  : Mais  pour  le  détail  de  leur  Création  , de  leur  vie  voya- 
gere  , Sc  des  particularité*  de  leur  cheute  , il  n’y  a prefquc  rien  dans  les 
Livres  facrez.  Et  cela  , parce  que  ces  Livres  font  faits  pour  les  Hommes, 

5c  non  pas  pour  les  Anges  ; 5c  encore  pour  les  Hommes  qui  font  en  âge  de 
raifon  , 5c  de  liberté , 5c  non  pas  pour  les  Enfans,  qui  n’en  peuvent  faire 
aucun  vfage. 

i 9.  Neantmoins , puiique  la  Sainte  Ecriture , comme  il  a été  monftré, 
nous  oblige  à croire  , qne  le  Sauveur  nniverfel  eft  mort  pour  tous  les 
Enfans  fans  referve , comme  ils  font  tous  morts  en  Adam  fans  exception  ; 

Il  eft  bien  fans  doute  , qu’elle  nous  engage  par  même  moyen  à conflf- 
fer  qu'il  a préparé  la  Grâce  de  fa  Rédemption  à chacun  d’eux  , & qu’il 
n'a  point  voulu  la  refufer  à perfonne  : Et  ceb  doit  fuffire  aux  Fidèles, 

Farce  que  la  parole  de  Dieu  eft  la  Mamelle  de  nôtre  Foy , & non  pas 
efclave  de  nôtre  cnriofité  : Or  la  principale  demonftration  de  cette 
liberale  volonté  du  Sauveur  , fe  void  dans  la  facilité  du  remede  qu’il  a 
inftitué  pour  cét  âge.  Car  il  accepte  coût  ce  qui  fe  pent  accepter  de 
moindre  pour  la  iullification  des  Enfans  : c’eft  à dire  , la  foy  des  parens, 
ou  de  l’Eglife , avec  un  Sacrifice , ou  quelque  autre  ceremonie , dans  la 
Loy  de  Nature  ; ou  avec  la  Circoncifion  , ou  quelque  autre  obfcrvance 
Rehgieufe  commandée  par  tradition  en  la  Loy  de  Moyfc  ; ou  avec  le  Bap- 
tême de  l’Eau  en  la  Loy  de  l’Evangile  : Admirable  Milericordc  de 
Dieu  j qui  ne  veut  que  perfonne  perille,  5c  qui  nous  fauve  pour  rie »,  PfaI,  jj.  u 
comme  dit  le  Prophète , encore  que  l’Enfant  n’y  confente  point , 5c  qu’il  Tantum  b 
ne  fçache  ce  qu’on  luy  fait;  voire  même  encore  qu’il  s’en  fâche,  qu’il  #cfjcj01I1>  n 5 
crie  , qu'il  s’y  oppofe  de  toute  fa  force  , ce  qui  feroit  un  grand  facrilege,  folum  000 
s’il  avoit  l’vfage  du  Franc-Arbitre , il  eft  ablous , il  eft  confacré  fils  adop-  libcntibos, 
tif  de  Dieu , il  eft  étably  heritier  du  Royaume  eternel.  Et  même  Dieuac-  verumeturn 
ceptebmort  violente  des  Enfans  qui  font  tuez  pour  la  confideration  de  Ic  u iDtl' 
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Ibsvs-Christ  , encore  que  les  Parens  n’ayeut  point  de  dt  flun 
pour  ce  Martyre,  «Se  qu’au  contraire  les  Meres  refirent  , & les  Pères 
s’efforcent  de  defFendre  la  vie  de  ces  petits  Martyrs.  La  bonté  de  Dieu 
pourtant  fe  paye  de  cela,  & interprétant  favorablement  la  patience  for- 
cée de  ces  petits  muets , elle  prend  leur  mort , leur  cris  , leur  i.ti'g  & leurs 
playes , pour  des  louanges  de  fon  Saint  Nom.  Enfin  il  n’y  a point  de  Re- 
miflion  , qui  coûte  moins  y il  n’y  point  de  dilgrace  , qui  foie  plus  facile- 
ment changée  en  Grâce. 

10.  Certes  il  étoit  bien  à propos  aufli , que  la  fageffe  divine  trouvât  des 
conditions  plus  douces  pour  les  moins  coupables,  & pour  les  plus  impu if- 
fans  : comme  les  tributs  fe  doivent  impofer  lelon  la  faculté  des  biens  ; Sc  les 
amendes , félon  la  proportion  des  transgreflions.  Pour  cela  , les  F.nfans  11e 
font  point  obligez  à des  fatisfa&ions  perfonelles , à des  pénitences  cfeâi- 
ves , à des  réparations  volontaires  -,  parce  que  le  fécond  Adam  a payé  pour 
eux  , à les  dépens  ; de  même  qu’ils  n’avuient  péché  , qu’en  la  volonté  du 

[iremier  Adam.  Comme  donc  le  péché  , le  moins  nôtre,  & le  moins  vo- 
ontaire  de  tous  , c’eft  le  péché  Originel  ; parce  qu’il  rcllcmble  plus  à un 
mal-heur  , qu’à  une  malice  ; qu’il  vunt  de  la  naiflance,  & non  pas  de  la  li- 
berté , qu’il  efl  attache  à l’extra&ion  , & non  pas  au  Franc-Arbitre , que 
c’cll  un  vice  tranfmis  avec  la  nature  , &:  non  pas  commis  par  la  perfontie  ; 
que  c’eft  un  mal  héréditaire , & non  pas  propre  : Aufli  l’Art  du  grand  Mé- 
decin , ingénieux  au  profit  des  malades,  a mis  en  vfiige  tout  ce  qu’lia 
Pu  inventer  de  plus  facile  pour  la  cure  de  toute  la  Nature  ; tant  il  defire 
lauver  univerfellement  toutes  les  Ames  , & n’en  damner  aucune. 

11.  Nous  ne  difons  pas  icy  avec  Cajetan  , que  Dieu  accepte  en 
faveur  des  Enfans  le  defir  du  Baptême,  enfermé  dans  les  prières  , & dans 
la  dévotion  des  Parens.  Nous  ne  difons  pas  même , ce  que  lemblent  croi- 
re Alexandre  d’Alez  , Saint  Bonaventure  , Sylvcftre  , Gabriel , Gerfon, 
& d’autres  grands  Théologiens  , & Saints  Do&curs  de  l’Eglife  Catholi. 
que  ; que  Dieu  s’efl  refervé  la  liberté  d’appliquer  les  mérites  de  I e s v s- 
Christ,  fans  ceremonie  extérieure,  loit  par  les  prières  de  l’Eglifê, 
foit  par  le  mérite  des  Saints,  foitpar  quelque  autre  maniéré  qu’il  lny 
plaît  , & que  nous  ne  counoiflbns  point  : Il  en  eft  ce  que  Dieu  fçait, 
& ce  tju’il  n’a  découvert  encore  , qu’à  fa  Icrulalem  d’en-haut , qui  triom- 
phe déjà  dans  le  Ciel  : Mais  fans  fuivre  , ny  condamner  aucune  de  ces 
conjectures  , pour  ne  rien  préjuger  au  delà  de  ce  que  le  jugement  de  l’E- 
poufe  de  Dieu , nôtre  Mere , a clairement  déterminé  j Nous  nous  con- 
tentons de  remarquer  & d’avertir , que  comme  les  Enfans  ont  perdu  tres- 
juftement  la  Grâce  par  la  faute  d’autrny;  Dieu  la  leur  rend  très- facilement 
parle  foin d’autruy. 

a 2.  Oüy  , Theophron  , c’eft  un  ordre  étaldy  par  l’équité  de  fon  ado- 
rable Providence , que  comme  il  a laifté  au  Franc-Arbitre  de  ceux  qui 
lont  en  âge  , la  dilpofition , & le  pouvoir  d’opercr  par  fon  fecours  , 
chacun  leur  propre  falnt , ou  de  le  perdre  par  leur  liberté  ; Il  a mis  aufli,  par 
la  Loy  ordinaire,  tout  le  flicccz  du  falut  des  Enfans,  entre  les  mains  des 
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antres  ; & finguliercmenc  à la  conduite  de  leurs  parens.  Ç’eft  pourquoy 
nous  exhortons  les  fidèles , 5c  fur  tout  ceux  , que  les  droits  de  nature  , & 
de  charité  intereil'ent  de  plus  prés  , de  n’obmettre  aucun  emprelTcment 
depietc , ny  aucune  occafion  de  bonne  œuvre , pour  impetrer  de  la  Mife-^oid  enjm 
ricordcde  Dieu,  le  bénéfice  de  la  Régénération  pour  ces  petites  créatures , ^ 10  vidjx 
durant  le  temps  de  leur  péril.  Car  enfin  puis  que  l'enfant  eft  une  par-  ttdr^,U3 
tie,  6c  comme  un  fragment  des  entrailles  de  ceux  qui  l’engendrent  j J,r,°  ,U '’T4 
fi  c’eft  une  cruauté  d’Autruchc  , & une  impiété  d’infidele  d'une  part,  tuusnonhal 
que  de  vivre  dans  un  état  d’indifierence  , de  fans  Toucy,  pour  leur  re- b'bat.  cui 
gard  ; il  eft  d’ailleurs  tres-ffequent , & tres-ordinaire  , que  Dieu  accorde  “!neD  pro- 
au  mérité  de  la  Foy  des  Iuftes  , la  juftification  de  leur  fruit , comme  il  ^ .nurr'5  » 
donna  la  refurredion  du  fils  unique  de  Naïm , aux  larmes  de  la  Vefve  fa  «t  i *'rSC* 
Mere. 

Quoy  qu’il  en  foit,  nous  avons  prétendu  faire  voir  icy  deux  ve 


ritez  notables  , en  fuite  de  toute  la  Doftrinc  precedente.  La  première  eft, 
que  ccluy  qui  par  fa  bonté  infinie  a cherche  des  moyens  fi  aifez,  pour 
fauvertous  les  enfans  avec  fi  peu  de  chofe , fins  qu’ils  contribuent  pro- 
prement rien  du  leur  -,  celuy-là  certes  a bien  montré  par  là,  qu’il  n’avoit 
pas  envie  d’en  reprouver  aucun  : La  fécondé  , que  celuy  , qui  par  le  mé- 
rité de  fa  Rédemption  abondante  a préparé  à tout  Homme  raifonnable  les 
moyens  necefiaires,  pour  travailler  à lauver  chacun  (ôn  Ame  : Le  même 
auffi  , par  le  mérité  de  la  mort , en  a donné  abondamment , aux  proches , 
aux  amis  , aux  fideles , au  corps  de  l’Eglife , à toute  la  focieté  humaine  , 
pour  contribuer  à fauver  les  Ames  des  Enfans , devant  queccux-cy  foient 
raifonnables  , 5c  qu’ils  puilfent  prendre  eux-mêmes  le  foin  & la  conduite 
de  leur  propre  falut.  Et  c'eft  icy  la  Clef  de  tout  le  fecret  en  cette  impor- 
tante matière  ; d’autant  que  fi  Dieu  donne  la  Grâce  de  fa  vocation  aux 
grands  immédiatement  en  touchant  leur  cœur , il  la  donne  régulièrement 
aux  petits  par  l’entremife  des  grands.  En  quoy  il  faut  bien  obferver  ce  qui 
trompe  en  ce  fujet  les  plus  oculcz , qui  cherchent  quelles  Grâces  Iesvs- 
C h r 1 s t a méritées  aux  enfans,  Sc  n’en  trouvans  point  d’autre  que 
celle  de  la  Régénération  par  le  Baptême , concluent  d’abord  , que  le  Ré- 
dempteur n’a  procuré  aucune  Grâce  à ceux  qui  n’ont  pu  être  baptifez. 
Car  il  ne  s’agit  point  icy  , Theophron  , fi  Dieu  donne  à chique  enfant 
la  remillion  eftl-dive  du  péché  Originel  , & la  Grâce  juftifiante  : mais  il 
s’agit , s’il  donne  à tons , ou  s’il  refufe  à quelques-uns  les  fccours  fuffifans 
pour  arriver  à cette  remillion  , Sc  à cette  juftification.  Et  la  merveille  eft 
icy  , qu’on  fçait  fort  bien  , que  les  enfans  , de  leur  chef,  ne  peuvent 
être  perfonnellemcnt  illuminez , ny  infpirez  , ny  appeliez , dans  un  état 
aveugle,  dans  un  âge  fans  efprit , dans  une  difpofition  fourde,  Sc  muet- 
te ; je  veux  dire , où  la  raifon  eft  encore  fans  difeernement , de  la  volonté 
fans  éle&ion.  Mais  on  ne  s’avife  pas  aalC  , que  dans  l’enfance , les  Grâ- 
ces prévenantes  des  grands , font  les  Grâces  prévenantes  des  petits;  com- 
me les  pluyes  qui  abbreuvent , 5c  qui  nourriflent  le  tronc  de  l’Arbre, 
font  le  breuvage  , de  la  nourriture  du  fruit. 

Xx  24.  Car 
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24.  Car  il  eft  important  de  confiderer  , que  l’ceconomie  de  la  Ré- 
demption fuppofe  & conferve  toujours  les  Loix  de  la  création  , 8c  que 
l’ordre  de  la  Grâce  s’accommode  a l’ordre  de  la  Nature  : parce  que  les 
œuvres  de  Dieu  ne  font  pas  incompatibles , ny  contraires , & ne  le  cho- 
, quent  point  , ny  ne  fc  dêtruifent  jamais  entre- elles.  11  faut  donc  prendre 

garde,  que  fi  la  Providence  du  Créateur  ne  laiflê  point  l’infirmité  de  fa 
créature  fans  fccours  aux  chofes  naturelles  ; la  conduite  du  Rédempteur 
n’abandonne  pas  non  plus  l’impui fiance  d’une  Ame  acheptée  par  Ion 
Sang , fans  aucune  afliftance  aux  chofes  lurnaturelles.  Comme  donc  dans 
l’ordre  de  la  Nature  , tandis  que  le  corps  de  l’enfant  eft  infirme , 8c  lès 
membres  font  fans  a&ion  , la  Nature  luy  prête  les  bras,  la  force,  8c  le 
mouvement  de  la  mere , ou  de  la  nourrice  : Et  tandis  que  le  jugement  de 
l’enfant  eft  fans  lumière,  & fa  volonté  fans  conduite,  la  Nature  y pour- 
voit en  luy  prêtant  la  conduite  du  Pere  , du  Tuteur  , du  Créateur  , on  de 
quelque  antre  proche  : De  même  , Theophron  , dans  l’ordre  de  la  Grâ- 
ce , lors  que  l’entendement  de  l’en  finit  eft  fans  connoiffànce  de  Dieu  , 8c 
que  fon  Franc- Arbitre  eft  incapable  d’infpiration  , & de  vocation,  la 
Grâce  de  Iesvs-Christ  luy  prête  les  connoiflantes , les  infpira- 
tions,  8c  les  vocations  dont  il  éclaire,  inlpire,  & appelle  les  grands  .avec 
leiqnelles  comme  les  grands  fe  peuvent  fauver  , ils  peuvent  aui£  procurer 
le  falut  aux  petits. 

2 5 . Obligeante  , & adorable  Méthode  de  ce  Sauveur  Vniverfel , qui 
fait  comme  le  Sage  Médecin  , lequel  ayant  à traiter  un  enfant  malade  an 
berceau , ne  s’amufant  pas  à difeourir  avec  le  patient  muet , n’a  garde  non 
plus  de  luy  preferire  aucun  regimr  ly  de  luy  défendre  aucune  chofe  , il 
y perdroit  fon  temps  , & fes  ordonnances  : Mais  il  ordonne  à la  Mere , ou 
à la  garde , de  luy  faire  ce  qu’il  connoit  luy  être  falutaire  félon  les  réglés  de 
l’Art  : Et  quelquefois  il  fait  prendre  à la  nourrice  telle  viande  , ou  tel  re- 
mède , & l’oblige  à l’abftinence  de  telle  chofe  ; afin  que  la  vertu  du  médi- 
cament , 8c  la  qualité  de  la  nourriture  le  répande  dans  le  laiéf , & le  laiâ 
dans  le  corps  du  nourrifion  affligé  , & luy  tempere  fa  petite  complexion  , 
fans  qu’il  fçachecc  qu’on  luy  fait  pour  fa  guerifon  , puis  qu’il  n’a  pas  l’u- 
fagede  la  reflexion  , ny  le  pouvoir  d’y  penfer  : Ainfi  fc  ménage  admira- 
blement le  falut  des  petites  Ames  , comme  la  fanté  des  petits  corps.  Do- 
élrinc  fondamentale  pour  nôtre  fujet  : Car  en  la  converfion  des  grands  , 
tontes  les  infpirations  excitantes  font  données  immédiatement  à leur  per- 
fonne  : ils  les  doivent  fentir  , pour  y confcntir  : ils  les  doivent  oüyr , pour 
y répondre  : ils  les  doivent  recevoir  immédiatement  pour  y obeyr.  Mais 
pour  fauver  les  enfans  , le  mouvement  du  S.  Efprit  ne  s’adrefte  pas  d’a- 
bord aux  enfans,  pour  leur  perluader  de  recourir  à Dieu , qui  leur  eft  plus 
inconnu  que  les  Hommes , puis  qu’ils  ne  fçavent  pas  meme  encore  , dit  la 
Sainte  Ecriture,  la  différence  qu’il  y a de  leur  main  droite  , d'avec  leur 
Ioan.  4.1t.  majn  gjuche  : Il  s’adrefle  aux  grands,  après  les  avoir  inftruits , &c  les  ex- 
cite à chercher  la  guerifon  de  falut,  pour  designorans,  qui  ne  Tentent 
rien  ny  de  leur  mal , ny  de  leur  mcdecine. 

2 6.  Pour 
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16.  Pour  preuve  de  cette  conduite  generale,  à l'égard  de  tous  les  en- 
fans  , fi  digne  d'admiration  , il  ne  faut  que  voir  en  particulier  par  quelle 
voye  parviennent  au  Sacrement  de  Baptême  ceux  qui  ont  le  bon-heur  de 
le  recevoir  : Ils  ne  peuvent  pas  aller  a l’Eglife  , mats  Us  y font  pottt. , dit  Nam  & ip/î 
S.  Auguftin  , ils  ne  peuvent  J courir  d' eux-mêmes , tls  y courent  par  les  pieds  poitanturaj 
d'aatruy  , pour  y être  gueru.  L' Eglifi  Mere  commune  leur  fournit  les  pieds  des  ««Miam.fc 
autres  pour  y venir  ; le  coeur  des  antres , pour  croire  j la  lunette  des  autres , tour  f'  Pc<^,*>as 
conjejjer  ; afin  pue  comme  et  ans  malades  , ils  croient  chargée,  du  pechc  d un  autre  ; ncin  p0fluntl 
ainft  quand  ils  viennent  à guérir  , ih  fuient  fauve^par  ta  confe[fton  d'un  autre,  alienis  p»di- 
Toutcela  nous  cnleigne  plus  clair  que  le  jour , que  les  Grâces  necefiaires  buscutrunt, 
à chaque  enfant,  ne  vont  jamais  droit  à luy  , de  qui  l’âge  n’eft  non  plus  ’'t(jocntur* 
fulceptible  d'aucune  grâce  actuelle  , qu’un  animal.  Ny  la  Loy  Civile,  da^HtoTma. 
ny  la  L<*y  Divine,  ny  la  perfuafion  des  Hommes  , ny  l’infpiration  de  ter  Ecclcfia 
Dieu  , ne  trouvent  rien  à faire  fur  cette  âge  , incapable  de  difeours  & alioKnupe- 
de  difeipline  tToutesccs  chofes  font  données  pour  l'amour  de  l’enfant, 
à ceux  qui  font  capables  de  connoître  & de  choifir  pour  l'enfant.  En  ef-  al,°' 
fed , fi  les  Grâces  a&uelles  ne  font  que  de  bonnes  pensées , & de  bons  credancV  ** 
defirs , comment  fe  peuvent-elles  former  dans  l'Ame  de  celuy  qui  ne  fçait  aliorum'iin- 
encoce  ny  rien  penfer  , ny  rien  defirer , 6c  qui  n'a  ny  fctence  , >.j  confie  me  , gliaui.  vt  fa- 
comme  dit  Saint  Auguftin  ? Il  faut  donc,  qu’elles  fe  forment  dans  l’efprit  tcJmur  ■ vt 
des  perfonnes  déjà  railonnables  , 6c  capables  de  la  Foy  , pour  les  mettre 
en  execution  à l’avantage  du  miferablc  , qui  ne  s’apperçoit  point  en-  a:gn  finit, 
core  , ny  du  mal-heur  de  fa  condition  prelence  , ny  du  bon-heur  d’une  alio  pcccan* 
meilleure.  tc  P'«rauâ- 

17.  Or  il  ne  fe  faut  point  étonner , Theophron  , fi  la  Grâce  fuffi-  ^CBCam 
fante  que  Dieu  préparé  à l'enfant , eft  hors  de  l’enfanc , ny  trouver  écran-  a]l0  procj’ 
gc>  comme  il  le  peut  faire,  que  Dieu  inlpire  les  petits  par  l’inlpiration  confitente 
qu'il  donne  aux  grands  : Il  y autoit  bien  plus  de  quoy  s’étonner  fi  la  Grâce  faluenrur. 
étoit  moins  prudente  ôc  plus  courte  que  la  Nature , qui  ne  manque  jamais  10- 

aux  chofes  necefiaires.  Comme  il  eft  impoflîble  d'aller  au  Fils  de  Dieu , fi  ' 

fon  Pere  n'attire  i par  quelle  attraûion  eft-cc  que  lame  d’un  enfant  peut  In  pamulis 
aller  à une  fin  , qu'il  ne  peut  ny  aymer  , ny  connoître,  neefeientiî 

28.  Mais  pour  prendre  de  plus  haut  la  merveille  de  cette  Providen- 

ce  , il  eft  à prefuppofer,  que  Dieu,  en  quelque  ordre  qu'il  opéré , fait  ™"CJemiS’ 
toutes  chofes  , comme  dit  le  Prophète , en  fagcjje , 6c  en  intelligence.  De  for-  ecmr.  lulitn. 
te  qu’il  n’y  a rien  qn  aucune  de  fes  oeuvres , foit  naturel , ou  furnaturcl , <.it. 
qui  ne  porte  une  vive  impreflion  de  la  raifon  , 6c  de  l’art  admirable  de  pf-  ,03-  ,04- 
l’Ouvrier  qui  les  a produites  : Les  Philofophes  mêmes  ont  été  contraints 
d'avoüerpout  cela,  que  tout  Ouvrage  de  Nature  , eft  un  travail  d’intel- 
ligence. Ce  qui  a été  occafion  à plnfteurs  de  tomber  dans  cette  erreur,  que 
toutes  chofes  étoient  animées , ou  que  tout  le  monde  étoit  un  grand  ani- 
mal , ou  qu'au  moins  les  corps  Celeftes  avoient  des  Ames  Intelligentes. 

29.  Ce  qui  les  abnfoit  en  ce  rencontre,  étoit  qu’ils  ne  trou  voient 
rien  au  monde , qui  n’agift  avec  quelque  ordre  ; & par  confequent  avec 
quelque  entendement  ce  qui  eft  viay.  Mais  ils  ne  fçavoienc  pas , que 
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félon  la  capacité  de  chaque  Nature  , entre  les  dift.  rentes  clpeces  des  créa- 
tures -,  les  unes  ont  leur  entendement  dedans  , & les  autres  l’ont  dehors  : 
Car  il  fe  peut  dire  , que  le  Créateur  du  monde  a fait  aufli  de  deux  fortes 
d'ouvrages  : Comme  par  exemple , un  Mathématicien  , lequel  produit  des 
enfans  , & compofe  des  machines.  Le  fils  de  l'Ingénieur  irait  avec  là  vie , 
8c  avec  fou  Ame  dans  le  corps  -,  qui  eft  un  principe  interne  de  tous  les 
mouvemens  : Mais  une  piece  à relfort , une  horologe  , ou  quclqu'autre 
Automate,  a fon  efprit  hors  d’elle  dans  la  tête  de  l’Artifan.  Ainfi  dans 
l'ordre  de  la  création  , les  bêtes  ont  lent  connoilfance  animale  dans  les 
organes  de  leurs  fens , Sc  ils  la  portent  au  dedans  d’eux  ; & les  Hommes , 
8c  les  Anges  , ont  leur  raifon  , 8c  leur  intelligence  conjointe  avec  leur 
elTence.  Au  lieu  que  les  Natures  infenfiblcs , Sc  inanimées  , comme 
incapables  de  recevoir  dans  leur  matière  une  forme  fenfitive  , ou  iutel- 
lcétuelle,  ont  leur  prudence,  6c  pour  le  dire  ainfi  leur  entendement  feparé  ; 
parce  qu’il  eft  dans  l’Art  , 8c  dans  la  Providence  du  Créateur  , qui  les  a 
formées , 8c  qui  les  gouverne. 

jo.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Cieux  & les  Aftres  marchent  d’une  ca- 
dence lï  reguliere  , 8c  fi  bien  compafsée  , qu’ils  n'interrompent,  ny  n’a- 
vancent , ny  ne  retardent  d’un  feul  point  la  juftcllède  leurs  branles , & 
l’aifidnité  de  leurs  révolutions.  Ils  n’ont  point  d’Ame,  ny  d’entendement 
au  dedans;  parce  que  ny  leur  étoffe,  ny  leur  figure,  ny  leur  quantité, 
ny  leur  qualités  ne  font  point  difposées  pour  être  animées.  Et  toutesfois 
ils  marchent  avec  raifon  ; parce  qu’ils  ont  au  dehors  une  meilleure  forme 
affiftantc  , que  la  leur  propre  informante  : Ils  ont  un  Ange  commis  de 
Dieu  , non  pas  pour  les  animer , mais  pour  les  rouler  , 8c  pour  les  condui- 
re : Qjificii  ceios  intcllcüu.  Ainfi  les  plantes  , 8c  les  herbes , Bc  tous  les 
corps  vegetans,  ne  manquent  point  d’entendement , 8c  d’indnftiie,  pour 
leur  conlervation  , 8c  pour  leurs  fonûions  ; encore  qu’elles  n’ayent  point 
chez  elles  , ny  de  lnmiere  , ny  de  fêntiment  : Car  tout  comme  fî  elles 
avoientde  l'efprit,  8c  delà  conduite,  ne  fçavent-elles  pas  fèrpenter  dans  la 
terre , & allonger  leurs  racines*  & comme  par  autant  de  bras  8c  de  mains 
embrallèr  leur  nourrice , 8c  fuccer  leur  nourriture  par  le  bout  de  leurs  fi- 
bres , comme  par  autant  de  bouches  ? Ne  femblent-elles  pas  avoir  appris  i 
pouffer  leurs  tiges  droit  vers  le  Ciel,  àtournerleur  tronc  en  rond  , às’ha- 
biller  de  leurs  écorces , à divifer  leurs  branches , à former  leurs  feuilles  , à 
peindre , varier, & bigarrer  leurs  fleurs,  àgroffir,  enfler  , 8c  arrondir, 
façonner  leurs  frnirs , 8c  à faire  tout  cela  fans  jamais  méprendre  , fans 
équivoque,  & fansfaute  ; de  même  couleur , de  même  figure , de  même 
faueur , 8c  de  meme  ordre  ? 

j i.  N’cft-cc  pas  ce  qui  nous  ravit  fi  fouvent , 8c  qui  nous  contraint 
de reconnoître  que  laNatureeft  plus  ingenieufc  quêtons  les  Arts  enfera- 
ble  , 8c  d'avouer  qu'ils  ne  font  que  fes  Dilciples , & les  Copifles , & enco- 
re bien  greffiers  & bien  lourds  , 8c  qu’en  eux  elle  trouve  plus  de  Singes  , 
que  d’imitateurs  , qui  ne  font  que  gâter  8c  deffaire  fes  Originaux  , au  lieu 
de  les  contrefaire  ? C'eft  enfin  ce  que  Tcrtullien  ne  fait  point  difficulté 
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d’appellcr  , les  prudences  & les  fciem.it  des  yjibret.  Mais  pour  defcendre 
au  détail , cét  Aurhenr  prend  plaifir  d’exercer  fon  éloquence  hardie , fur 
la  confideration  des  deux  Arbultcs  des  plus  communs  & des  plus  foibles, 
la  vigne  , & le  lierre , qu'il  nomme  deux  bois  fçavans  , & habiles  dés 
leur  n ai  fiance,  le  voy  la  vigne  , dit- il  , encore  tendre  & jeune , enten-  " 
dre  déjà  fi  bien  ce  quelle  a à faire,  que  d'abord  quelle  eft  née  , elle" 
cherche  à quoy  fe  prendre  ; parce  qu’elle  gagne  à s’attacher  à quelque  " 
chofe  , ne  pouvant  fe  foûtenir  d’elle- même , ii  elle  ne  trouve  où  s’appu-  " 
yer.  C’eftponrquoy  fans  attendre  ta  difeipline  , fans  ton  échalat , & de-  ** 
vant  ton  fecours,  fi  elle  attrape  quoy  que  ce  foit,  elle  l’aymera  de  fa  pro-  " 
pve  inclination, & l'embralU-ra  bien  plus  fortement  par  fon  adreie , que  " 
par  ton  ordre  5 tant  elle  fe  hâte  de  s’aïeurer.Le  même  Ecrivain  fait  encore  " 
admirer  l’autre  exemple  : le  voy  , dit-il  , le  Lierre  , lequel  pour  fi  bien  " 
que  tu  le  contraignes  , s’efforcera  d’abord  de  monter  toujours  , & fans  " 
guide , ny  conduûeur , il  fe  dreflera,  Sc  fe  guindera  bien  haut , aytnant  ** 
mieux  grimper  le  long  des  murailles  , pour  y former  une  elpece  de  forêt  " 
bien  cifTuë  , plutôt  que  de  fouffrir  volontairement  l’injure  d’etre  foulée  " 
aux  pieds. 

j r.  Cette  digreflîon,  Theophron , ne  fe  doit  point  prendre , ny  pour 
un  divertifrement , ny  pour  une  diverfion.  Car  au  lieu  de  nous  détourner 
de  nôtre  chemin  , elle  nous  y ramene  , & nous  fait  comprendre  , que  par 
l'ordre  admirable  du  Créateur  , les  chofes  qui  n’ont  point  d’entendement 
en  elles , font  fecouruës  en  leur  befoin  , pour  faire  des  operations  fi  bien 
entendues  , par  une  intelligence  qui  n’eil  point  au  dedans  d’elles.  Ce 
n’eft  plus  de  merveille  , fi  par  la  providence  furnaturelle  du  Sauveur  les 
Ames  des  Enfans  font  affidées  dans  l'ordre  de  la  Grace,par  des  infpirations 
prévenantes  qui  font  hors  d’eux, & que  d'autres  reçoivent  pour  eux.Quelle 
invention  plus  convenable  , & plus  jufte  pouvoit  trouver  la  Milêricorde 
du  Rédempteur  en  faveur  de  ces  petits  infortunez  ? Comme  ils  ne  font  pas 
criminels  de  leur  fait , ils  ne  font  pas  auffi  obligez  d’étre  ju (les  de  leur  pro- 
pre juftice.  Ils  ne  font  bleflez  que  de  la  playe  d'Adam  ; Ils  ne  font  Saints 
que  par  la  Sainteté  de  I e s v s-C  h r i s t.  Vne  autre  volonté  que  la  leur 
les  a liez  ; ils  doivent  être  déliez  par  la  main  d’une  autre.Vne  defobcyllance 
étrangère  les  a bannis  du  Paradis  j une  Foy  étrangère  les  doit  remettre  au 
Royaume  du  Ciel. 

} 3.  Enfin , comme  l’ordre  de  la  création  eft  , de  communiquer  l’être 
de  la  Nature  à l’Enfant , par  le  Pere  ; C’eft  auffi  l’ordre  de  la  Redetn. 
ption  , de  communiquer  la  Grâce  , Sc  l’infpiration  aux  petits  par  les 
grands.  Et  cela , parce  que  dans  le  defordre  du  péché  , le  premier  Pcre  a 
communiqué  de  la  même  forte  la  coulpe  Sc  la  peine  , par  les  grands  aux 
petits.  Les  bcncdi&ions  de  l’efprit  nous  viennent  comme  les  maledi- 
élions  de  la  chair , par  une  communication  Sc  conlpiration  femblable. 
Le  Fils  d’Adam  eft  infpiré  par  un  autre,  comme  il  a été  infetfté  par  un 
autre.  Il  croit  par  la  Foy  d’autruy  , parce  qu’il  a péché  par  autruy.  Il 
eft  guery  avec  les  paroles  d’un  autre , parce  qu'il  a été  blefsé  d’un  coup 
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receu  par  on  antre.  C'eft  le  langage  de  $.  Auguftin , & de  tonte  l’Egli/ê, 
* d’où  nons  tirons  une  infaillible  8c  generale  vérité,  que  tontes  les  Grâces 

fuffitantes  que  Dieu  donne  aux  parais , leur -font  données  pour  eux  & pour 
leurs  Enfans. 

34.  Mais  peut-être  , me  direz-vous , Theophron , que  nous  n’avons 
pas  encore  épuisé  le  fond  de  la  difficulté  , puis  qn'il  fcmble  qu’il  refte 
toujours  à montrer  , fi  Dieu  a donné  une  voye  de  fâiut  aux  Enfans 
qa’on  ne  peut  Baptifer  , ou  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez  , & 
qui  mourant  enfans  de  courroux , dans  le  flanc  de  leur  Mere , ne  iaif- 
lent  lieu  à perforine  de  leur  procurer  aucun  moyen  d'adoption  , pour  de- 
venir enfans  de  Dieu.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  confiderable  , que  la  Foy 
ne  nous  enlèigne  point , que  l'Eglife  ait  jamais  en  en  fa  puiffance  aucun 
remede  au  péché  , devant  la  nailfance  du  pecheur.  Et  par  confequent 
quelle  Grâce  peut  avoir  été  préparée  aux  Ames  que  la  mort  fepaxe  de 
leurs  corps  , devant  que  les  corps  foient  feparez  des  entrailles  , qui  les 
ont  conçens  ? j . , 

’Aug-  !.  1.  de  JJ.  Il  faut  répondre  par  trois  Principes  de  Saint  Auguftin , qui  ont 
pecc.mer.  été  mis  ailleurs  dans  cét  Ouvrage , & qui  font  des  plus  importantes  ma- 
*■  *•  ximes  de  la  Théologie,  Premièrement , que  Dieu  eu  toujours  prêt  à don- 
comr  g tnt.  ner  ^ ^race , comme  le  Soleil  fa  lumière , laquelle  environne  les  yeux  8c 
c.  ijj.  des  clair-voyans  &c  des  aveugles.  Secondement , que  l'Autheur  de  la  Grâ- 
ce étant  aulu  l’Autheur  de  la  Nature  , il  ne  viole,  ny  ne  violente  point 
Aug  1.  is.  l’ordre  naturel > pourètablir  l'ordre  fnrnaturel.  En  croifiéme  lieu , que  la 
eontr.  Fau-  Mifericorde  de  Dieu  ne  choque  jamais  la  luftice.  Apres  ces  fondemens, 
£umc.j.  Theophron  , il  n’y  a aucun  lieu  de  douter,  que  Dieu  n’ait  voulu  don- 
ner la  Grâce  de  la  Régénération  , aux  Enfans  qui  periflent  devant  que 
d’être  enfantez.  Son  infinie  Bonté  eft  toujours  prête  à donner  , mais  la 
condition  de  ceux  qui  font  à naître  , n’eft  ps  prête  à recevoir  j non  plus 
que  celle  des  obftinez  qui  font  déjà  morts  en  péché.  Toutes  ces-condi- 
tions  ont  des  empêchemens  oppofez  à la  Grâce , qui  ne  fe  forceroien( 
que  par  des  miracles  perptuels  , lefquels  feroient  plutôt  des  violences, 

• & des  defordres  contre  la  police  de  la  création , &c  contre  les  réglés  de 

la  Ioftice. 

3 6.  Car,  pour  ne  laifîèr  icy  rien  d’obfcur,  comme  Dieu  defire  vé- 
ritablement fàuver  tontes  les  Ames , quand  il  les  crée  ; il  prétend  aufli  par 
fâ  Loy  ordinaire,  les  foûmettreau  train  de  la  Nature,  8c  aux  ordres  de 
fa  luftice  qtt’iladéja  établie.  Et  parce  que  toutes  ces  volontez  divines 
ne  fe  peuvent  choquer,  & n’en  doivent  faire  qu’une,  il  les  accorde  en 
forte , que  d’une  part  tout  ne  foit  pas  pure  Grâce  , ny  pure  difgrace  : Et 
que  de  l’autre  auffi , tout  ne  foit  pas  pure  nature , ny  pur  miracle.  Tout 
leroit  pure  Nature , ou  pure  difgrace , fi  jamais  le  feconrs  de  la  Grâce  ». 
ne  prevenoit  l’ulage  de  laraifon.  Tout  feroit  pure  Grâce  , & pur  mira- 
cle , fi  toujours  mal-gré  les  Lpix  de  la  Nature  , le  fecours  prevenoit  le 
temps  de  la  nailTance  , ou  s’il  fuivoit  encore  le  pecheur  apres  fa  mort. 

‘C’eft  pourquoy  la  Sagelfe  de  Dieu,  réglé  les  profilions  de  là  mifericorde  à 
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cét  ordre  , qu'il  offre  tellement  fa  Grâce  à tous  les  petits  , à la  difcretion 
des  grands  » & à tous  les  grands  , à la  difpofition  de  leur  Franc-Arbitre, 
julques  au  dernier  foùpir  de  la  vie.  Mais  il  conferve  à fa  Iuffice  fes  droits, 
qui  demandent , que  comme  lés  impenitcns  font  incapables  de  la  Grâce, 
apres  leur  mort  : De  même  les  Enfansdu  vieil  Adam  , ne  foient  point  ré- 
gulièrement renouveliez  devant  leur  naiflànce.  Car  comme  qui  riu  point 
veiu  , dit  S.  Auguff  in , ne  peut  point  mourir  j <jr  eeluj  qui  ri  eft  point  mort , res 
peut  point  rejfufciter  : Üe  même  celujf  qui  rieit  point  ne  encore  , ne  peut  point  ic- 
noitre.  C'eft  pourquoy  , Dieu  préparé  bien  des  moyens  de  lalut , à tous 
les  Enfans  , quand  ils  en  feront  capables  ; afin  que  la  Grâce  ne  leur  man- 
que point  : Mais  ils  ne  s’oblige  point  d'avancer  leur  capacité  par  mi- 
racle , quand  la  nature  leur  manque.  Ainfi  , la  Nature  préparé  des  plu- 
mes à l'oifeau  pour  voler , mais  elle  ne  les  habille  point  dans  la  coque  , 
elle  attend  qu’ils  foient  éclos , & qu’ils  ayent  meury  dans  le  nid.  En  effet, 
pourquoy  faut-il  que  les  Privilèges  de  la  Rédemption  difpenlcnt  les  créa- 
tures rachetées  des  Loix  de  la  création  l C’eft  pourquoy  fi  quelqu'un 
vient  à mourir  devant  fa  naiifance , 8c  par  confcquent  devant  la  régéné- 
ration , ce  n'eft  pas  la  faute  du  Rédempteur  , ny  de  fa  Grâce  , laquelle 
eft  prête  en  tout  temps  , fi  l’Homme  eft  prêt  ; C’eft  un  empêchement 
de  la  Nature,  qui  ne  laiife  pas  le  temps  de  naître  , pour  renaître.  Or 
pour  forcer  cét  obftacle  , il  faudroit  renverfer  tous  les  ordres , & fan- 
ciifi-T  un  nombre  infiny  d’Enfâns  , dés  le  premier  moment  de  leur 
conception. 

$7.  Que  fi  , de  fa  pure  magnificence , 8c  de  fon  plein  pouvoir,  il 
plaît  à Dieu  d'anticiper  quelquefois  cette  Régénération  en  faveur  de 
quelques  Ames  d’élite  , comme  de  Marie , fa  faintc  Mere  ; de  Ieremie  , 
Ion  Prophète  -,  de  Saint  Iean  , fon  Precurfeur  , qui  nous  font  connus  ; 8c 
peut  être  d'autres  encore  , qui  nous  font  inconnus  ; parce  que  Dieu  eft 
maître  de  fes  Sacrcmens  , 8c  non  pas  leur  efclave  : Et  que  celuy  qui  fait 
la  Loy  , eft  par  dcff’us  toute  Loy  : il  ne  s’eft  pas  engagé  pour  cela  , 
à rendre  le  Privilège  aufli  commun  que  la  Loy  même.  L’exception 
ne  feroit  plus  exception  , û elle  étoit  universelle  : Autrement  elle 
aneantiroit  la  Réglé  ; 8c  par  confcquent  ce  feroit  un  dérèglement. 
L’ordre  dégénéré  en  delordre  dés  que  l’extraordinaire  devient  ordinai- 
re. Et  c’eft  une  confufion  dans  la  police  d’un  état  , quand  tous  les 
fujets  viennent  à être  egalement  exempts  ; parce  qu’alors  il  n’y  a 
plus  ny  Loy , ny  Privilège.  Il  n’y  a plus  de  Loy  , où  perfonne  ne  la 
garde  : Il  n’y  a plus  de  Privilège  , où  tout  le  Monde  eft  Privilégié.  En- 
cote  donc  que  Dieu  11e  gratifie  pas  toutes  les  Ames  d’une  fi  rare  8c 
fi  prompte  fanâification  , que  celle  qui  prévient  la  naiifance,  il  nelaiftc 
pas  d’étre  Sauveur  de  toutes , & de  leur  préparer  les  fecours  neceiTaires  au 
falut , puis  qu’il  n’a  jamais  laifsé  , ny  les  Parens  fans  infpiration  , ny  le 
corps  de  l’Eglife  fans  moyen  de  réconciliation  pour  tous  les  Enfans, quand 
on  voudra  le  leur  appliquer  dés  qu’ils  feront  nez  au  Monde.  Que  fi  devant 
ou  apres  la  naiifance , ilarrivc  quelque  obftacle  à l’application  du  remede 
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commun  qui  eft  préparé  à tous  ; Il  ne  procédé  point  du  refus  , ny  de  la  du- 
reté de  Dieu  -,  il  vient  ou  de  la  mauvaile  volonté  des  autres  Hommes,  ou  de 
l’impoflibilité  de  la  nature  même. 

} S.  Ce  n’eft  pas , Theophron,  qu’il  faille  ôter  au  Créateur,  la  liberté 
que  la  Nature  Sc  la  raifon  taille  aux  Peres , & aux  Meres , d’aymer,  & de 
favorifer  un  enfant  par  delfiis  l’autre.  Mais  il  ne  faut  pas  anffi  fe  figurer 
jamais  en  Dieu  aucune  averfion  anticipée,  qui  luy  falle  abandonner  une 
feule  Ame  fans  fecours,  pour  privilégier  les  autres.  C’eft  pourquoy  les 
avantures  differentes  des  Enfans , les  uns  gratifiez  de  faveurs  fignalées, 
& miraculeufes  ; quelques-uns  Baptifcz  par  une  finguliere  prouidencc 
qui  paire  toute  induftrie  Humaine  , les  autres  privez  de  vie  dans  le  ven- 
tre , 'quelques  autres  privez  du  Sacrement  mal-gré  tout  le  foin,  & tou- 
te la  vigilance  pollible  aux  Hommes  ; Ces  différences , dis-je  n’ont  gar- 
de de  provenir  de  la  première  volonté  de  Dieu,  ny  d’aucune  eleâion, 
ou  Réprobation  abfoluê , qui  précédé  toute  veut  des  chofes  futures. 
Car  fi  les  uns  font  plus  gratifiez  , il  ne  s'enfuit  pas  qu’ils  les  foient  par 
une  predeftination  ainfi  faite  de  haute  lute , comme  on  dit , puis  que 
Dieu  peut  fouvent  procurer  beaucoup  de  telles  Grâces  ep  veuc  des  prières, 
& des  mérités  des  Iuftes , ou  bien  par  une  faveur  particulière  envers  ceux 
qu’il  vent  aymer  davantage.  Et  quand  d’autres  ne  parviennent  point  à la 
Grâce  du  Baptême  avec  toutes  les  diligences  qu’on  y apporte  , [bit  que  la 
mort  prévienne  la  naiflance  ou  non  ; tout  cela  fe  peut  faire  par  la  feule  dif- 
pofition  des  caufes  naturelles.  Mais  ce  n’eft  pas  à dire  , que  ces  caufês  pour 
cela  foient  difposées  de  la  forte  par  l’ordre  expre's  de  Dieu.à  deffein  de  faire 
périr  ces  Ames,  comme  les  ayant  reprouvées,  & ayant  intérêt  d’empêcher 
leur  Baptême , ou  toute  voye  d’adoption , pour  executer  le  decret  de  la 
Réprobation. 

$9.  Il  n’y  a rien  de  plus  fauvage,  rien  de  plus  horrible  qu’une  telle 
pensée.  Car  Dieu  defire  le  falut  des  petits,  comme  des  grands , de  tout 
Ton  cœur  ; comme  celuy  qui  a répandu  Ion  Sang  pour  tous.  Mais  il  ne  doit 
pas  renverfer  ny  contraindre,  parla  force  des  miracles  continuels,  le 
grand  8c  commun  cours  de  la  Nature  , lequel  aujourd’hny  eft  bien  au- 
tre , depuis  le  péché,  pour  les  chofes  humaines,  & fu  blun  aires , qu’il 
n’avoit  point  été  préparé  devant  le  péché  j parce  qu’alors  la  Mifericor- 
de  de  Dieu  n’auroit  pas  laifsé  au  Monde  la  Nature  tonte  nue  ; ny  fa  In- 
dice n’auroit  pas  adjoûté  encore  à la  Nature  un  ordre  nouveau  , per- 
nicieux à la  vie  temporelle  des  Hommes.  Au  lieu  qu’aujourd’hny  la 
vengeance  du  péché , demande  de  la  Divine  Providence  , une  admi- 
ni  fl  ration  bien  differente  ; laquelle  étant  generale  , il  n’eft  pas  expé- 
dient de  la  changer  à tout  moment  pour  des  fins  particulières.  Ainfi 
l’on  peut  dire , que  la  Grâce  de  Dieu  eft  toujours  dilposée  ; Mais  que  la 
Nature  de  l’Homme  eft  fouvent  indifposée  ; comme  la  lumière  du  jour  eft 
toujours  prête  , encore  que  l’oeil  fermé , malade , ou  aveugle  , ne  fbit  pa» 
toujours  préparé.  C’eft  la  comparaifon  ordinaire  de  tous  les  Saints  Peres, 

& fingulierement  de  S.  Ambroife , & de  S.  Auguftin. 

40.  Que 
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40.  Que  fi  encore,  vous  me  predèz,  Theophron,  pour  fçavoir,  pour» 
qtioy  Dieu  ne  fine  pas  à l’avantage  de  tous  les  Enfans  reprouvez  le  même 
effort  de  puidance  fur  nndifpofition  de  la  Nature  pour  les  lanétifier  tons 
devant  leur  mort , puis  qu’il  en  a le  pouvoir  , & qu'il  femble  ctre  cho- 
fe  bien  digne  de  luy  , de  le  vouloir  : levons  repondray,  que  c’eft  noU3 
jetter  dans  la  queftion  , qui  demande  , pourquoy  Dieu  ne  convertit  pas 
tous  les  Hommes  , afin  de  n’en  damner  aucun  , puifqu’il  pourroit  bien 
changer  facilement  toutes  les  volontez  des  Réprouvez  qui  pendent , 
quand  il  luy  plairoit  d’employer  fa  Toute- puifiance  pour  les  fauver. 

C’eft  pourquoy  ie  vous  ferme  la  bouche  avec  ces  deux  mots  decififs  , 
qui  ont  alfez  de  vérité  pour  nous  fatisfaire»  fi  nous  avons  adèz  d’humi- 
lité pour  nous  foùmettre  : C’eft  qu’en  tout  le  bien  que  Dieu  nous  fait , 
il  exerce  plus  de  mifericorde  qu’il  ne  doit  i & en  tout  celuy  qu’il  ne 
nous  fait  pas , il  exerce  le  moins  de  rigueur  qu’il  peur.  S’il  eft  digne  de 
fa  mifericorde  , de  préparer  des  voves  de  falut  à tous  ; il  n’eft  pas  indigne 
de  fa  luftice , de  rie  faire  point  de  miracles  pour  tous.  Et  voicy  l’endroit 
où  il  eft  temps  de  dire  , avec  Saint  Paul , O Hommes  ! qui  êtes-vous  , qui  ré-  Rom.ÿ,  tç. 
pondez,  à Dieu  ? t'nvafe  de  terre,  dira-t'il  , à celuy  qui  l‘a  formé , pourquoy 
m'at-’.u fuit  ainft?  Le  Potier  n'a-t’tl point  la  liberté dejermer  d'une  même  mafia 
de  limon  un  vdijfeau  d’honneur  , & d'en  laijfer  un  autre  pour  des  ufages  mépri fa- 
bles ? C’eft  encore  icy  le  lieu  de  dire  , que  le  Maître  de  fes  Grâces,  de 
fon  pardon , & de  fes  interets , peut  établir  telles  conditions  qu’il  luy 
plaît  , quand  il  veut  relâcher  de  fes  intérêts  , accorder  fon  pardon , 

& faire  Grâce  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  méritée.  Ce  n’eft  pas  aux  cou- 
pables à donner  la  Loy  à l’offensé.  Encore  donc  que  comme  Rédem- 
pteur de  tous  les  Hommes  il  n’exclue  per  fon  ne  du  bien  general  de  (à 
Rédemption  ; Neantmoins , comme  Créateur,  & luge  de  tout  le  Mon- 
de , il  luy  plaît  de  laifîèr  agir  toutes  les  caufes  félon  leur  inclination, 
les  neced’aires  par  nature  , les  volontaires  avec  liberté.  La  même  vo- 
lonté qui  par  mifericorde  vent  fauver  les  petits  & les  grands  , doit  aufli 
par  luftice  maintenir  les  droits  de  la  Nature  univerfelle  , & de  la  Li- 
berté particulière.  Quand  donc  il  permet  au  cours  de  la  Nature  de  pré- 
venir par  la  mort  la  régénération  de  l’Enfant  , Sc  au  Franc-Arbitre  de 
l'Homme,  de  refifter  à la  vocation  de  Dieu  ; à qui  fait-il  injure  , puis  qu'il 
ne  laille  pas  de  vouloir  le  làlnt  de  lun  & de  l’autre  ; il  le  veut , comme  il  le 
doit  vouloir.  C’eft  â dire  avec  bonne  intention , mais  fansdefordre  ; avec 
mifericorde,  mais  fans  injuftice  : Il  le  veut  comme  indulgent,  maisaudà 
comme  fage  ; il  le  veut  comme  liberal , mais  audi  comme  libre  : En  un  mot, 
il  le  veut  Tans  intereder  l’ordre  general  du  Monde  , & fans  être  obligé  à 
perfonne  en  particulier. 

41.  Par  cette  conduite  , Theophron , lors  que  Dieu  vient  à Elire 
des  faveurs  miraculeufes  , foit  dans  l’Enfance  , par  des  grâces  avancées  j 
foit  dans  l’âge  de  raifon.par  des  dons^xtraordinairespl  faut  avouer  qu’il  eft 
liberal  & magnifique  à qui  il  luy  plaît , fans  accepter  les  perfonnes.Et  lors 
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qu’il  fc  contente  d’offrir  les  Grâces  ordinaires,  & convenables  à tons 
les  âges  , on  ne  peut  dire  qu’il  foit  ny  avare  , ny  envieux  j puis  qu’il 
n’excepte  perfonne.  Nous  fommes  donc  obligez  de  confefler  qu'il  de- 
meure toujours  , & pat  tout  plus  mifericordienx  que  fevere  ; nen  feule- 
ment parce  que  tous  ceux  qui  fe  fauvent  par  fa  Grâce,  meritoient  d’étre 
damnez  ; mais  encore  parce  qu’il  n’a  point  tenu  à fa  Grâce  , que  ceux 
qui  fe  damnent  ne  fc  loient  fauvez.  Ainfi  le  mauvais  fort  des  mal  heu- 
reux , en  aucun  âge  , ne  peut  être  l’effet  d'aucun  decret  ablolu  d’une  ré- 
probation anticipée  ; ce  qui  leur  a manqué  ne  vient  jamais  du  côté  de 
Dieu.  C’eft  ou  la  Nature , qui  a manqué  aux  petits  ; ou  la  volonté  , qui  a 
manqué  aux  grands  : Mais  ce  n’eft  jamais  la  Grâce  qni  a manqué  à per- 
fonne. Ce  n’eft  donc  pas  le  vouloir  abfolu  , ou  le  bon  plailir  de  Dieu 
predeflinant , qui  eft  la  caufe  de  la  perte  de  l’Enfant  fans  Baptême  , il  y 
a d’autres  caufes  que  Dieu  a preveuës  devant  toute  eleélion  , & toute 
a Tune  n o réprobation.  Autrement  il  ne  refleroit  rien  à connoitre  en  l’autre  Monde 
nfi UteTtut  ^ur  cettc  ITWC‘ere-  S.Auguflin  n’enfeigneroit  pas,  comme  il  fait  fouvenr, 
de  duobus  que  la  connoilfance  de  ces  caufes , nous  cfl  rclervée  dans  la  lumière  de  la 
paruulisvmis  vie  future  ; Il  ne  diroit  pas  a qil’a/or/  Dieu  ne  nctu  cache:  a pat  ce  qu'il  nom 
tir."  aiTuir.c  cache  malmenant  , pour  quelle  ratfon  un  Enfant  est  mifricordieufement  > teeu, 
nVfct’ct»0-'  dr  l’autre  juftement  delaifie  : Il  ne  diroit  pas  enfin  , qu’en  ce  fujet,  h Dieu 
à 'â  alias  *er  Par  /*  Souveraine  prtjcienct , lefqueis  d'entre  ta- 1 de  petits  Enfant  i.t-i 
iuJicium  t e.  méritent  pas  d’être  abjous  de  leur  crime.  Mais  il  diroit  fimplement , que  l’un 
linqucadus  efl  Baptisé  , ou  fanétifié  , & non  pas  l’autre  ; parce  qu’il  plaît  ainfi  à la 
A*r  volonté  libre  , iupréme  & abfoluc  de  Dieu  , qui  de  hauteur  predeftine 

'r'n  *i  LâU'  l’nn  ^ reprouve  l’autre.  Saint  Augnftin  fe  contente  de  redire  tou- 
£ ôco*  per)onrs»  ^uc  *c  l^jec  du  fort  inégal  des  Ames , que  cette  inégalité  ne  peut 
fumnûpiï  être  injufte  , encore  que  nous  ne  puiflions  pas  penetrer  en  ce  Mon- 
fcicnciamiu  de  , la  raifon  de  cettc  profonde  Indice.  Or  il  ne  faudroit  plus  aller  au 
dicantc.qui <}evin  t p0Ur  fçaVoir  cette  raifon  fi  occulte  , s’il  n'y  «n  avoir  point 
^1“  d'autre  , que  la  feule  volonté  du  Predeflinant.  De  cette  forte,  l’Enfanc 
non mcrcaii-  difgracié  ne  fe  peut  jamais  pleindre  de  Dieu , qui  a été  toujours  prêt  à luy 
tur  abfolui.  faire  Gi3ce. 

42.  Ce  qui  refulte  bien  évidemment  de  cette  différence  entre  les 
Dconôvt'rû-  ^nfans  » ceft  que  l’Enfant  prévenu  par  la  jnftification  , en  doit  remercier 
que  in  hono- purement  la  Grâce  de  Dieu,  qui  ne  peut  être  méritée  ; Et  l’Enfant  pre- 
icm.nehoc  venu  par  la  mort  ne  s’en  doit  prendre  qu’à  la  conftitution  de  la  Nature, 
nierm/lé  fc  qUi  ne  doit  pas  être  forcée.  Au  refte  de  ce  que  t'un  & l'autre  vafe  n'eft 
ciu'jm"'incid  P*1  tn  ^en,,tHr  > dit  Saint  Augnftin  , la  Nature  apprend  qu'elle  n'eft  pas 
pau  natuu  Cai,^Pe  • f°*r  le>  ’neriier.  Et  de  ce  que  t'un  & l'rtett  e ne  font  pas  en  deshtin- 
Idco  non  neur , Il  n’y  a perionne  qui  ne  voye  que  la  Mtfericordt  fn-paffe  le  iuge- 
vttumque  mettent.  Et  par  là  , ny  ccluy  qui  eft  damne  comme  il  mente  , ne  fe  peut  fleiod'C 
conmmcliî,  ,uslemtitt  de  fin fupplice  : ny  celuy  qui  eft  gratuitement  delivre  , ne  fe  peut  ^lc- 
fuperexaltet  #•£**#/■«  de  l’avair  mérité.  Mats  plutôt  il  doit  avec  humilité  rendrez 

inifcricordü  Grâce  , quand  dans  une  même  obligation  , il  reconnoil  en  ccluy  de  qui  l'on., 
Ac  pci  ho<,r.vigt  la  dclne  , qu'eft-ce  qui  luy  eft  donne.  Mais  toujours  il  refte  certain, 
. que. 
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Îiue  la  première  volonté  de  Dieu  , c’eft  la  finâification  de  tous  les  Enfans  dânatus 
ans  différence.  Que  fi  pont  opérer  cette  fanélification  , 3c  ôter  toute  diffc.-  " <,cb:,°.  ie 
rcnce  , ils  ne  renrerfe  pas  à tout  moment  l’ordre  du  Monde , ce  n’eftfpas  nf Z.'ÏIV.Ü' 
manque  d’affcéiion,  ny  de  préparation  ; C elt  qu  outre  qu  il n y eft  pas  obli-  „ec  bberatu* 

S;é  par  aucun  titre  de  Iuftice  j au  contraire  il  a le  droit  de  les  tailler  tous  dans  gratisdeme- 
a maire  de  perdition  ; il  n'eft  pas  encore  convenable  que  fa  mifcricorde  vio-  r,tls  fuperbe 
le,  ou  violente  toutes  les  loix  de  fa  fagefle.  rot^us  "era- 

4 j.  Il  eft  confiant,  Theophron-,  que  fi  le  Sauveur  des  Enfans  ne  vou-  tja5 
loit  point  qu’ils  veeuftent  tous  jufques  à la  Grâce  de  la  régénération.  Il  quSdoinillo 
empêcheroit  plutôt  leur  première  génération  j car  il  ne  voudroit  pas  être  * <1«0  debitô 
leur  Créateur , s’il  n’avoit  delfein  d’étre  leur  Libérateur.  Mais  il  ne  fait 
rien  qui  n’ayt  fon  poids  , fon  nombre  & fa  mefure  ; & toutes  fes  voyes  jul'pa'fibT 
font  mifcricorde  , & vérité.  Premièrement  , il  les  veut  cous  finéliher  doncrur,  ag- 
par  fa  volonté  generale  , parce  qu’il  eil  Rédempteur  univerfel  ; il  en  oofcic. 
fanélifie  plufieurs  par  le  remède  offert  à tons,  parce  qu'il  ne  le  refufe  tout.  lut. 
à perlônue  ; il  en  prelerve  quelques-uns  par  un  privilège extraordinai-  e'  ' 
re  , parce  qu’il  eft  maître  de  toutes  fes  Grâces  ■,  il  ne  fait  pas  pour 
chacun  un  . miracle  de  fanélification  anticipée  , parce  qu’il  n’elt  pas 
deftrnéteur  de  l'ordre  du  Monde , apres  en  avoir  été  l’Autheur  i il  en 
demeure  beaucoup  à fon  grand  regret  dans  la  malTe  damnée  non  par 
là  faute  , mais  par  le  manquement,  ou  de  la  volonté  des  autres  Hommes,ou 
du  concour  des  caufes  naturelles.  Que  l’impieté  des  Cenfurcs  le  taife  donc 
icy , pour  adorer  en  filence,  & en  admiration  les  confeils  de  Dieu , au  lieu 
de  les  reprendre.  Quoy  qu’il  put  faire  , quand  il  feroit  autrement  , on  y 
trouveroit  toujours  à redire  ; s’il  fanélifioit  tous  les  Enfans  mal  gré  tout 
obftaclc  de  la  Nature , l’on  appelleroit  fon  gouvernement  trop  relâché  : Et 
s'il  n'en  fanélifioit  aucun  , il  palfcroit  pour  trop  rigide.  Avec  cela  , dans  . 
l’evenement , Si  tou * e'toient  délivrée.,  dit  S.  Auguitin,  l'on  ne  ft  aurait  feint  ce 
qui  tfl  deub  au  pecr.e  par  Iushco  y&ft  aucun  ne  l' et  oit  , on  ignorerott  ce  qu'on- 
doit  à la  Grâces. 

44.  Cela  fait  aufli , qu’encore  que  le  fort  des  Enfant  reprouvez  (bit  per  iuftitianv 
bien  à pleindre  , ils  n’auront  aucune  raifon  de  s’en  pleindrc.  Car  , fi  drl,c'atur  : fi- 
eu comparaifon  des  Predellinez  ils  fe  trouvent  dans  un  état  véritable-  pr^tiac^dc- 
ment  déplorable  , outre  que  leur  réprobation  ne  peut  être  attribuée  à bcatur. 
aucune  mauvaife  volonté  de  leur  Créateur  , ny  à aucune  exclufion  de  «y.  u& 
leur  Rédempteur  , il  eft  trcs-certain  que  leur  damnation  n’eft  point  un  S<xmov 
mal- heur  approchant  du  fupplice  des  autres  damnez  , qni  font  jettez 
dans  les  tenebres  extérieures  , où  il  n’y  aura  que  delefpoir  , rage,, 
pleurs  perpétuels  , 3c  grincement  de  dents , c’eft  à dire  , dans  le  feu 
eternel  préparé  au  Diable , & à fes  Anges.  Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui- 
fortent  de  cette  vie  fans  la  participation  du  Sacrement  de  h s v s- 
C h r 1 st  foient  jamais  admis  à voir  la  face  de  Dieu  , ny  dans  le  Ro-  . 

yaume  du  Ciel  , comme  l’ofoient  foùtenir  les  Vincentiens  , ny  dans 
quelque  autre  lieu  de  gloire  hors  du  Ciel  , comme  l’enfeignoient  les  anim'c,».  âe 
Pelagiens.  Saint  Auguftin  a combattu  ces  deux  herefies  avec  tous  les  ibid  I.5.C.1  v 
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Doâcurs  Orthodoxes , & l'Eglife  les  a condamnées  il  y a plus  de  dots- 
ze  ficelés. 

45 . La  raifon  unique  des  Saints  Peres,  eft  fondée  fur  cette  infailli- 
ble vérité  des  Saintes  Ecritures,  qu'il  n’y  aura  que  deux  bandes  d'Amcs 
an  iour  du  Iugcinent  dernier  ; les  Enfans  du  Royaume  , & Domefti- 
qnes  de  Dieu  d'une  part  ; Et  les  Apoftats , Si  étrangers  de  la  Fey  de  fou 
Fils  de  l'antre  -,  les  bénits  du  Pcre  , & les  maudits  ; les  Brebis  Se  les 
Boucs.  Comme  au  (fi  , le  luge  fuprême  n’aura  que  deux  mains  , la  droite  , 

& la  gauche  ; C’eft  à dire  le  Royaume , Si  la  gêne  ; la  vie  , Sc  la  mort  ; le  - 

1 ^rC H AUo » ^ 1 Enfer.  De  cette  forte  , il  faut  bien  neceiraircment , que  les  En- 

iiùcr  operf  fans  morts  l’oient  rangez  en  l’on  de  ces  deux  cotez  ; puis  qu'il  ne  fc  trouve 
Aug.  tom.  7.  point  de  lieu  tiers  en  toutes  les  Saintes  Lettres , pour  y loger  dans  la  joiiyl- 
*■'  I de  fid.ad  fan  ce  de  la  vie  éternelle  , ceux  qui  portent  avec  eux  le  péché  Ongi- 
lctr.c.  14.  nej  cn  |'autre  monde.  Pour  détruire  donc  cét  état  de  Gloire  hors  du  Ro.  ' 
yaumcdu  Ciel , inventé  dans  la  boutique  des  Hérétiques  , comme  parle 
nn  Ancien  , il  eft  arrivé  que  les  Saints  Peres  , dans  la  chaleur  de  la  dil- 
pntc  contre  les  Pclagicns , fe  font  portez  à dire  , que  les  Enfans  qui 
palfaient  de  ce  fiecle  fans  Baptême  , de  voient  are  punit  du  feu  éternel  ; 
iuppofant  qu’apres  cette  vie  , il  n’y  avoit  point  de  place  pour  aucune 
Ame,  li  ce  n’dt,  ou  dans  le  Ciel,  ou  dans  le  feu.  Ce  qui  pourtant, 
Theophron  , par  la  propre  confelfion  des  mêmes  Do&eurs  , & par 
le  confcntement  general  des  Fidcles  , ne  doit  pas  être  pris  à cette 
dernière  rigueur  ; comme  fi  les  Enfans  étoient  fcnfibltmcnt  tourmen- 
tez , Si  brûlez  de  cét  embrafement  intolérable.  Si  cruel  , qui  fait  crier 
Ifai.  jj.  14  le  Prophète  ifaye  : qui  cfl-ce  qui  pourra  habiter  avec  ce  feu  devorur.i  ? qui 
fnbfi/ier.1  avec  cet  a<deu>s  eiernellet  ! 

46.  Sinon  que  l'on  veuille  dire  , que  hors  du  Paradis  il  n’y  a que  feu, 
parce  qti  il  n’y  a que  difgrace  pour  les  morts  qui  ne  font  pas  trouvez  en 
la  Grâce  de  Dieu  ; mais  c’eft  un  feu  deftiné  pour  être  l'inftrument  de  la 
Iufticede  Dieu,  qui  eft  cuilant  aux  uns,  luifimt  aux  autres,  purgeant 

Aog.I.ndc  ceux-  cy,  tourmentant  ceux-  là,  agréable  aux  Bien-heureux,  inlupporta- 
ciuit.  c.k.  ble  aux  p)iablCs  3 J;  à leurs  complices,  innocent  aux  Enfans , puis  que 
même  dans  l’Enfer  des  Démons  il  fera  plus  léger  aux  uns  , & plus  fenfibie 
aux  autres  , félon  la  diverfitc  des  mérités.  Carie  fleuve  de  feu  qui  fort 
du  Thrône  de  Dieu  , eft  un  clément  difeipliné  , raifonnable  & pru- 
dent , dit  Saint  Anguftin  , qui  fera  paflàger  à quelques-uns , éternel  à 
d'autres,  qui  brûlera  autanc  qu’il  trouvera  matière  du  péché  , Si  non  pas 
davantage  : Il  ne  prendra  donc  fur  l’Homme  , qu’aufftnt  que  la  coulpe 
c ««rit  cul-  exigera  , & mefurcra  la  douceur  , ou  la  rigueur  de  ton  aâion,àpro- 
j>a,  tantum  pardon  des  iniquitez  Sc  des  malices  , qu’il  trouvera  dignes  de  puni- 
libiexhemi  tion.  C'ell  pourquoy  ce  feu  exécuteur  li  exatft  , mais  fi  lage  des  ven- 
fc”  utdam  SCJBces  Dieu  » ,,e  trouvant  point  de  péché  aétuel  aux  Ames  des 
ü.imrn*  r™  jpetits  a ne  leur  caufcra  point  de  douleur  atfhiel'e.  Ce  qui  n'eft  pas  diflt- 
tiouabilis  cile  à concevoir  , fi  l'on  obferve  que  le  même  feu  , qui  eft  pénible  , Sc 
Aricipliaa.  iqcojnmodc  , félon  qu'il  eft  appliqué  , devient  jplarlânt  Si  commode  , 
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quand  il  dl  bien  employé.Car  ell-il  rien  de  fi  beau  que  luy,à  yoir  fa  flamme 
la  vivacité, & la  lumière  ? eft-il  rien  de  plus  utile  que  luv,quand  il  échauffé, 
quand  il  guérit, quand  il  cnit?Comme  il  n'y  a rien  de  plus  fâcheux  queluy- 
tnême,  quand  il  brûle.  Il  y a pourtant  des  animaux  corruptibles  , parce 
qu'ils  font  mortels  , dit  S.  Augullin  , qui  vivent  au  milieu  du  feu  > com- 
me la  Salamande  ; Sc  il  fe  trouve  des  vers  dans  les  fourcesdes  eaux  chau- 
des , dont  l’on  ne  peut  manier  l’ardeur  impunément  j & qui  cependant 
non  feulement  y fejournent  fans  y être  offenfez  , mais  ne  peuvent  Hab- 
iliter hors  de  là.  Ce  qui  met  Saint  Augullin  en  admiration  , miruhle 
ell  vtuerc  in  igmbiu  , me  dtUre.  De  cette  façon  rien  n’empêche  d’a- 
vouer que  les  Enfans  pourroient  être  dans  le  feu  , fans  rien  fouflfrir  du 
feu. 

47.  Autrement , Theophron,  fi  quelqu'un  avoit  dit , que  les  Enfans 
endurent  le  tourment  des  flammes  dans  l’Enfer  de  Lucifer , tk  de  fes  An- 
ges , il  faudrait  apprendre  de  Saint  Bonavcnture  , que  c’eft  une  propofi- 
tion  extrême  , qui  vient  du  zcle  animé  contre  l’herefie  extrême  de  Pelage  , 
lequel  ablolvoir  de  tout  péché,  & de  toute  peine  les  Ames  dans  l’âge  de 
l’Enfance.  Et  c eft  aufli  une  Méthode  ordinaire  à tous  les  Dodteurs  Ca- 
tholiques, qui  combattent  les  erreurs  naiflantes , de  porter  les  veritez  qui 
leur  font  contraires  julques  à l’excez  , comme  s’ils  alloient  vers  une  ex- 
trémité , pour  éviter  l’autre  : Car  comme  ceux  qui  veulent  redrellér  un 
bâton  tortu  , ou  un  arbrifleau  courbé  , le  renverlent  plus  qu'il  ne  faut  à 
l’oppolite  de  fon  panchant , pour  le  réduire  à la  ligne  du  milieu.  Ainfi  , 
quand  on  a réfute  dans  l’Eglife  l’erreur  d’Arrius  , on  afcmblé  favori  fer 
celle  de  Sabellius , ou  bien  au  rebours:  Et  quand  aufli  l’on  s’eft  armé  con- 
tre l’opinion  de  Manichée  , on  a fcmblé  1e  tourner  du  côté  de  Pelage  ; ou 
bien  au  contraire. 

48.  Or  pour  montrer  en  effet,  que  Saint  Augullin  & les  antres  Pè- 

res font  bien  éloignez  de  croire  fi  affirmativement , que  les  Enfans  foient 
brûlez  dans  la  meme  fournaife  ardente  que  les  Diables  , & du  même 
feu  que  les  impenitens  : il  11e  faut  que  lire  leurs  écrits  , où  ils  fontpro- 
fellion  d’examiner  exaélement  & en  détail  la  différence  des  peines  des 
damnez.  Là  ils  fuppofent  tous  ce  premier  Principe  de  la  Théologie  , 
que  comme  en  la  maifon  du  Perc  Celelle  , il  y a plufieurs  demeures  pour 
les  Predellinez;  aufli  dans  l’exil  des  étrangers,  il  y a de  même  plulicors 
departemens,  & diverfes  places.  Ils  tombent  tous  d’accord,  que  les  dé- 
mons , & ceux  qui  leur  relfemblent , comme  le  mauvais  Riche  de  l'E- 
vangile , font  plongez  dans  un  bralier  qui  ne  s’éteindra  jamais,  appel- 
le dans  l’Apocalypfe  , l'êtang  de  f eu , & le  puis  de  l' /Hjfmc  , parce  qu’ils 
font  les  uns  & les  autres  coupables  de  crimes  volontaires  , & qu’ils  ont 
méprisé  les  voyes  de  falut , pour  fuivre  le  feu  de  leurs  brûlantes  con- 
voitifes.  Il  pleuvra  fur  les  pécheurs  , dit  le  Prophète  , Lutte , feu  , C /ouff  e , 
cr  temjête  leur  pset-rge.  C’ell  ce  queTcrtullien  appelle  , Le  ut  for  Jté- 

terrein  du  feu  fteret. 

49.  Mais  quand  il  s’agit  de  traiter  de  la  damnation  des  Enfans , bien 
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loin  de  les  fubmerger  dans  ce  cachot  allumé  , qui  eft  le  Théâtre  de  la  plus 
horrible  Tragédie , 6c  lechafftut  de  la  derniere  vengeance  de  Dieu  irrité 
contre  les  médians  ; S.  Auguftin  même  confdle  le  premier  à S.  Icrôme 
dans  une  Epicre  qu'il  ltiy  écrit , qu’il  ne  vient  jamais  à chercher  quelles  /ont 
leurs  peines , qu’il  ne  fente  degrand  embarras , farts  trouver  pour  tout  ce  qu’il  cioie 
> êfiotid-r.  Il  fait  bien  plus  encore;  comme  il  n’eft  point  au  monde  une 
ame  plus  humble  , ny  une  plume  plus  fiucere,  que  celle  de  cét  admirable 
Dotleur , quand  les  Pelagiens  luv  prouvent  par  vives  raifons , que  les  En- 
fans  qui  n'ont  commis  aucun  péché,  ne  doivent  point  être  obligez  à au- 
cun tourment;  il  confefle  ingenuement , qu’il  ne  peut  foudre  leurs  argument 
pour  cét  arcicle  : Mais  que  pour  tout  cela , il  ne  faut  pas  laiffer  de  fe  unir 
a te  qui  efl  rnanifefle  dans  tes  Saintes  Ecritures  , que  les  Enfans  fans  Baptême 
font  privez  de  la  Grâce  , & de  la  Gloire  de  Dieu. 

jo.  Avec  cela  , partout  où  le  même  Saint  Auguftin  s’explique  plus 
ouvertement  fur  ce  fujet , il  n’oublie  jamais  de  mettre  une  extrême  diifc- 
rence  entre  la  Iufticc  que  Dieu  exerce  fur  les  damnez , qui  payent  leurs 
propres  pechez  dans  l'Enfer  inferieur  , &c  l’obligation  de  ceux  qui  ne 
font  engagez  que  pour  la  faute  d'autruy.  Certes  , dit-il , la  peine  ne  peut  inc 
que  très  douce  de  ceux  qui  nom  point  adjoint  d’autre  péché  au  diffus  de  cehy 
qu’ils  ont  contrarie  de  leu  - o-igite.  Or  juge  qui  voudra  , fi  cette  douceur  peut 
convenir  au  cruel  fupplice  du  feu  , que  Tertullien  dit  fort  bien  n’étre  de- 
ftiné  par  la  Iufticc  divine , 3c  humaine,  qu’à  la  vengeance  des  grands 
crimes  , qu’il  appelle  des  monftres  ; Sc  pour  cela  il  nomme  cette  punition  » 
la  plus  haute  des  peines,  fumm.tm  igmum panam.  Ailleurs  le  même  Saint 
Auguftin  avoue  franchement , qu’il  ne  fçait  autre  chofe  de  certain  de  la 
peine  des  Enfans  , fi  non  qu’ils  ne  feront  point  fauvez  i & qu’il  fe  faut 
bien  garder  toujours  de  les  croire  fi  mal-heureux  , qu’il  eût  mieux  valu  pour 
eux  de  n’e'tre  i.vnau  net.  ; cela  n’ayant  pas  été  dit  pour  eux  , mais  pour  les 
feelerats  : Et  qui  peut  douter , dit- il , que  les  petits , qui  font  morts  fans 
Baptême  avec  le  leul  péché  originel , lans  aucun  peche  perfonnel , l'oient 
en  fi  mauvais  état , que  l’on  puiïfe  dire  d’eux  , qu’il  leur  ferait  plus  expédient 
de  n’itrt  point  du  tout  , que  d’ctre  où  ils  font. 

j r . De  cét  état  fans  couronne  &c  fans  fupplice  ont  parlé  nettement 
tous  les  Anciens  Peres  de  l’Eglife,  Grecs  &c  Latins.  Saint  Auguftin  mê- 
me , ou  un  Autheur  qui  a eu  le  crédit  d’avoir  fes  œuvres  parmy  les  fiennes„ 
traitant  la  queftion , pourquoy  Dieu  a voulu  envelopper  les  Enfans  de  So- 
dome  &c  de  Gomorrhe  dans  la  ruine  de  leurs  Peres , répond  , qu’ils  n’ont 
aucune  raifon  de  fe  pleindre  d’avoir  été  exterminez  dans  lage  de  l’inno- 
cence , qu’au  contraire  ils  ont  obligation  à la  divine  providence  , de  cc 
qu’étant  tuez  en  la  caufe  d'autruy  , quoy  que  morts  dans  le  péché  d’Adam, 
étans  fils  de  parens  infidèles , ils  ont  pourtant  été  prefervez  des  peines 
l’Enfer , qu’ils  enflent  fans  doute  méritées , fi  vivans  davantage  , ils  euU 
fent  imité  leurs  mauvais  exemples.  Et  la  raifon  qu’il  en  donne  , eft  celle 
de  tous  les  Théologiens;  que  ce  ne  fi  pas  un  petit  bien-fait  d’être  en  une  con. 
dit  ion , finon  glorieuft , au  moins  exempte  de  ctulpe.  C’a  été  encore  le  fentimenc 
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des  Peres  de  l’Eglife  Grecque  , qui  font  tous  grande  différence  entre 
ceux  qui  fe  privent  du  Baptême  par  mépris  , ceux  qui  le  retardent  par  li- 
bertinage , tic  ceux  qui  le  perdent  par  ignorance  , par  impoflibilité  , ou 
dans  l'enfance  : Les  derniers  ne  font  mis  ny  dans  la  gloire,  ny  dans  le 
fupplicc  ; parce  qu'encore  qu’ils  n'ayent  point  la  marque  de  I e s v s- 
Christ  , ils  (ont  pourtant  lans  méchanceté  ; ils  ont  plutôt  loutferc, 
qu’ils  n’ont  faic  cette  perte , tic  n’ont  rucritc  ny  recompenfe  , ny  peine. 
Or  c’eft  toujours  un  avantage  à celuy  qui  n’eft  pas  glorieux  , de  n'étrepas 
coupable  , tic  c’eft  quelque  chofc  de  n’étre  pas  pauvre  à celuy  qui  ne  peut 
être  Roy. 

fi.  A la  vérité  c’eft  toujours  un  état  de  damnation  , mais  de  h plus 
lettre  de  tomes  les  damnations  , comme  l’appelle  Saint  Auguftin.  Car  les 
Enfans  fans  Sacrement  meurent  bien  Enfansdc  courroux,  mais  non  pas 
Enfans  de  fureur  , dit  Saint  Bernard  , comme  foin  les  Diables  , ou  les 
Hommmes  diaboliques  ; car  l’Ange  damné  elt  le  premier  objet  de  la  jufte 
fureur  de  Dieu  ; tic  le  fécond  eft  la  maftèdes  Enfans  d’Adam  , qui  étant 
nez  enfans  de  courroux  , ont  changé  le  courroux  de  Dieu  en  fureur,  la 
verge  eu  bâton  , tic  même  en  marteau  par  leur  diabolique  obftination  , tic 
qui  ont  amafsé  un  threfor  de  colère  pour  .le  jour  du  Iugement  : Car  qu’eft 
une  colere  accumulée,  qu’une  fureur  ? ceux-là  apres  avoir  commis  des  pc- 
clrez  de  Diable  , feront  frappez  de  la  meme  fentence  que  le  Diable  : Mais 
le  mal-heur  fera  plus  doux  à ces  autres  Enfans  de  courroux  , qui  étant 
nez  en  péché  , n’ont  pas  attendu  de  renaître  en  la  Grâce , tic  parce  qu’ils 
font  morts  où  ils  étoient  nez , ils  demeureront  Amplement  Enfans  de 
courroux  , mais  non  pas  de  fureur  i parce  que  comme  nous  le  croyons  fain- 
tement,  tic  comme  nous  le  déplorons  humainement  , les  peines  font  tres- 
douces  de  ceux  qui  tirent  d’ailleurs  tout  ce  qui  les  engage. 

j j . On  voit  donc  bien  , que  leurs  peines  , pour  le  dire  ainfi , ne  font 
pas  pénibles , Theophron.  Elles  confiftent  en  deux  (impies  privations, 
qui  font  certes  bien  funeftes , tic  lamentables , à qui  les  connoit  , tic  les 
font  ; mais  qui  ne  font  ny  labourieufes  , ny  cruelles  à qui  n’en  p^ut  avoir 
ny  fentiment , ny  connoiflànce  : Et  pour  cela  , elles  font  bien  en  elles  tres- 
grandes  ; mais  à l’égard  des  petits  enfans , elles  font  les  plus  douces , que 
la  luftice  divine  puilfe  impofer  à des  difgraciez.  La  première  , eft  la 
peite  de  la  Grâce  de  Dieu  pour  toujours , fans  efpcrance  de  réconciliation  : 
C’eft  pourquoy  ils  font  appeliez  enfans  de  courroux.  La  leconde,cftla 
perte  de  la  Gloire  de  Dieu  pour  jamais , (ans  efperance  de  retour  ; c’eft 
pourquov  il- eft  vray  de  dire  qu’ils  font  damnez  ? Mais  les  autres  damnez  , 
parce  qu'ils  fçavent , tic  fentent  leurs  privations , tic  que  par  deftus  l’une 
tic  l’autre  perte,  la  pefantcurde  la  main  de  Dieu  les  afflige  encore  dedi- 
verfes  punitions  d’dprit,  tic  de  corps , félon  le  degré  de  leurs  malices,  ils 
louffrent  éternellement  des  fupplices  douloureux  , tic  intolérables.  Mais 
Dieu  , qni  a tant  de  luftice , tic  de  bonté  , qu’il  ne  peut  laider  aucun  pé- 
ché impony , ny  nuire  à perfonne  qui  n’aura  point  voulu  pecher  , ne  peut 
aulli  le  venger  des  enfans  avec  aucune  impreifiou  de  fâcherie  au  dedans , 
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ny  de  douleur  au  dehors  ; parce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  ny  vouloir , rty  loi- 

fit  de  prendre  en  cette  vie  la  licence , ou  la  fatisfa&ion  de  mal- faire. 

5 4.  C’eft  la  grande  Réglé  de  Iuftice , de  mefurcr  la  punition  à l'égal 
de  la  faute  , pro  mcnfUr*  peu- si  erit  plaçurum  modus.  Ceux  donc  qui  font 
dans  la  dilgrace  de  Dieu  pour  le  fcul  péché  Originel  , doivent-ils  fencir 
ny  le  tourment  du  feu , ny  le  remord  de  confcicnce , s’ils  n'ont  viole  aucu- 
ne Loy  par  aucune  mauvaife  delibcraciondeleur  volonté , ny  par  aucun 
appétit  déréglé  de  leurs  fens  ? $eroit-ce  une  jufte  mefure  , d’ordonner  tin 
déplaifir  pénible  pour  autre  chofe,  que  pour  châtier  un  plailîr  defordonné  ? 
Or , où  eft  le  plaifir  aûuel  que  les  Enfans  ont  jamais  fenty  à olïènfcr  Dieu , 
pour  avoir  mérité  la  cruauté  aftuelle  de  ce  feu  eternel  ? Que  lî  leur  corps 
n'eft  pas  digne  d’un  fi  horrible  fupplice  , qu’a  faic  aulli  leur  Ame  pour  vi- 
vre une  éternité  mal  fatisfaite  de  fa  condition  En  ce  cas-là  , ils  en  vou- 
droient  éternellement  une  meilleure  , Sc  feroient  defolez  de  ne  pouvoir 
point  amender  leur  mauvais  fort.  Et  par  confequent  ils  s’oppoferoienc 
continuellement  à l’ordre  de  la  volonté  de  Dieu,  & commanceroient  ain- 
fi  en  l’autre  monde  d’avoir  un  vouloir  déréglé , qu’ils  n’avoient  encore  ja- 
mais eu  en  celuy-cy  : Ce  qui  ne  peut  être  , s’il  eft  vray , comme  il  eft  » 
que  parun  decret  immuable  de  la  divine  Iuftice  , l'arbre  doit  demeurer  cuit 
fer*  tombé,  feit  vers  le  Mtdy  ,/ôit  vers  le  Septentrion  : C’eft  à dire,  que  l’A- 
me du  mort , ne  peut  empirer  , ny  corriger  l'état  où  la  Mort  l'aura  trou- 
vée. En  effet,  fi  les  Enfanspouvoient  être  fâchez  de  leur  fortune  prefente» 
ils  feroient  tourmentez  du  chagrin  de  fon éternelle  durée,  & par  confe- 
quent du  dcfefpoir  de  la  changer  en  mieux  à l’avenir.  Et  par  là , il  s’en- 
luivroit , que  ceux  qui  doivent  être  dans  la  plusdoucede  toutes  les  peines» 
ne  feroient  pas  feulement  foulagez  de  la  plus  cruelle , qui  fe  fente  dans  l'En- 
fer ; puis  que  s'il  n’en  eft  point  de  plus  importune  à l’Homme  en  qualité 
d’animal , que  la  douleur  des  fens , il  n'en  eft  point  de  plus  fenfiblc  à céc 
animal  en  qualité  d’Homme , que  la  triftefle  , qui  eft  la  vraye  milere  de  la 
railon  mal-hcureufe , Se  mécontente. 

j p.  Decctte  forte  ,Theophron  , il  eft  necclïairededire  , quclapei- 
ne  du  péché  Originel , ne  peut  être  qu’une  peine  infenfible  j parce  qu’il 
ne  peut  y avoir  un  fupplice  aûucl  , où  il  ne  fe  trouve  point  de  pechc 
aûuel.  Ils  «'ont  fenty  aucun  plaifir  de  leur  eoulpe  , ils  ne  fentiront  aucun 
déplaifir  de  leur  peine.  Vn  péché  d'état , Sc  non  pas  de  volonté  , doit  être 
puny  par  une  peine  d’état  , Sc  non  pas  de  fouffrance.  C'eft  pourquoy 
au ffi  les  Enfans  feront  en  un  étatdefimple  privation  , fans  aucune  affli- 
âioe  cffeâive , Se  fans  aucun  mal  phvfique  pofitif , parce  qu'ils  n’ont  ja- 
mais commis  aucun  mal  moral  volontaire.  Ce  ne  fera  pas  à la  vérité  un 
don  de  gloire  , qui  les  rendra  éternellement  impaflibles  pour  le  corps  j 
mais  par  une  difpofition  divine  très  jufte , il  ne  fera  permis  à aucune  caufe 
naturelledc  leur  nuire , ny  de  les  faire  pâtir  ; parce  qu’ils  n’ont  jamais  agy 
de  leur  mouvement  contre  la  Loy  de  Dieu.  Et  nous  ne  defapprouvons  pas 
b pensée  de  ces  Doûeurs  , qui  eftiment , que  cette  impaffibilité  après  la 
refurreéUon  leur  fera  accordée  à caufc  de  Iuvs-Christ  , qu'ils 
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reconnoîcronc , & honoreront  au  )our  du  Iugement , comme  le  Prince 
Souverain  de  tous  les  Hommes , quand  ils  le  vetront  dans  un  liege  magni- 
fique , fur  les  nuces  , avec  tout  le  haut  appareil  de  fa  Majeilé.  Quoy  qu’il 
en loit  dans  une  pailîble  indolence,  ils  n’auront  ny  bien , ny  mal  en  l’autre  A çei 
monde  ; parce  qu’ils  n’ont  fait  ny  bien , ny  mal  en  cette  vie.  Jn  remet  adhuc  de  veib. 
Hihil  Co'HTnijciU'.t  , ftd  in  radiCC  perte  uni.  dom.  c.  4. 

5 6.  On  nous  pourroit  dire , que  le  grand  mal  de  leur  damnation  fera  de 
ne  voir  jamais  Dieu.  Il  ne  faut  point  douter , que  cette  réparation  éternelle 
de  la  face  de  Dieu , ne  foit  le  comble  des  infortunes.  Mais  on  ne  peut  aufli  1 
nier , que  pour  fentir  le  regret  de  ce  mal , il  ne  fallut  defirer  le  bien  con- 
traire: Et  pour  le  defirer,  il  faudroit  en  avoir  euconnoiffanco , ou  parles 
forces  de  la  Nature  , ou  par  la  lumière  de  la  révélation.  Or  les  enfans 
n’ont  jamais  été  en  ce  monde  en  âge  de  raifon  , ny  de  Difcipline,  pour 
parvenir  au  point  d’étre  inftrnits  , quel  grand  bien  c’cft  que  de  voir  éter- 
nellement les  charmes  ineffables  du  bien-heureux  vifagede  kur  Créateur. 

Et  c’ell  pour  cela  , que  leur  état  fera  bien  un  grand  mal-heur,  mais  fans 
aucune  douleur  : puis  qu'ils  ne  peuvent  être  touchez  d’un  bien  inconnu. 

Bien  loin  donc  de  s’affliger  de  leur  fituation  , ils  vivront  contens , fans  de- 
lïr  , fans  chagrin  , fans  regret , Sc  fans  plainte  -,  & autont  toujours  à re-  yÿr 

mercier  le  Créateur  de  leur  avoir  donné  I'étre  avec  tons  les  biens  naturels 
qui  le  penveneaccompagncr  ,&  qui  ne  leur  étoient  point  dtus.  Avec  ce- 
la , ne  fçaehans  point  qu’il  y ait  aucun  autre  oidre  de  Biens,  de  Glace, 
ny  de  Gloire.où  ils  ayent  pû  prétendre,  ils  feront  comme  des  aveugles  nez, 
qui  meurent  fans  regretter  le  Soleil  , nv  le  jour  qu’ils  n’ont  jamais  veu. 

Au  lieu  que  les  autres  damnez  , qui  durant  leur  vie  ont  été  capables  de 
révélation,  6c  de  tradition  , voyant  an  jour  du  •logement  le  Royaume 
Ccielte , qu’ils  ont  perdu  par  leur  feule  faute  , ne  peuvent  qu'ils  n’enra- 
gent dudefcfpoirde  leur  perte  irréparable.  Quiconque  a toute  fa  vtuë, 

& meurt  les  yeux  ouverts , fait  comme  cette  Iphigénie  , laquelle  dans  la 
Tragédie  d’Euripide  , allant  mourir  foc  le  tombeau  d’Achille  , & prenant 
congé  de  cette  vie , tombe  en  s’écriant.  Adieu  dire  lumière.  Ainlî  les  An-  Xaî^t  p n 
ges  A fo  liât  s , & les  Hommes  criminels , jettez  à la  main  gauche  du  luge  <p!*crfdti(. 
iouverain  décendront  au  feu  d’Enfer  , en  hurlant  , & criant , adieu  eter-  tiuripid.  j» 
nitc  bien-  heureufe  , adieu  Paradis , adieu  1e  s v s - C h r 1 s t , adieu  ,tk'S,n- 
Dieu-même  : farce  quels  eut  etnnu  Dieu  , dit  Saint  Paul  , & ni  l'ont  pas  ^ ^ 
glorifié , ny  remercié  comme  Dieu.  C’ell  de  là  que  viendront  leurs  regrets 
éternels,  leurs  gemiffemens  inconfolables  , les  reproches  Sc  les  repentirs 
inutiles  de  leur  cotifcience  , les  envies  enragées  contre  les  Saints  qu’ils 
verront  à la  main  droite  , & toutes  les  exclamations  defefpcrées  qu’ils 
font  dans  le  livre  de  la  Sageflè.  Ce  font  là  ceux  dont  nous  avons  fait  autrefois  . 
risée  (jr  fa>  ce.  In  fin  fez. , nous  faifionj  pajfer  leur  vie  pourfoiit , CT  pen fions  que  ’ icm 
leur  fin  eteit  fans  honneur.  Et  les  voilà,  comme  ils  font  au  nombre  des  enfans  de 
Dieu  , c fr  leur  fin  efl  entre  les  Saints.  Et  nous  nous  fammes  égarez,  delà  veye 
delà  vérité,  & la  lumière  de  U lufiiee  ne  nous  a peint  eclahtz.  , Co  le  Soit  il 
d’intelligence  ne  s efl  point  levé  fur  r.eus  Y Nous  nous  femmes  lajfé^au  tiamin 
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d:  l’ftji'iic  , cr  de  l.i  perdition  , cr  nom  avons  chemine  par  des  routes  Jiffi îles, 

C?  rivas  tgio'C  lu  voje  du  Seigneur. 

j 7.  Rien  de  tout  cela , Theophron , fc  petit- il  trouver  en  la  comli- 
. tion  des  petits  Enfans,  qui  font  morts  dans  une  totale  ignorance , de  la  dif- 

bcm'i  & malt  ^cience  Su  ^ y a du  bien  tic  du  mal , & qui  n’ont  pu  fçavotr  ce  que  c’ctoit 
ignorant  di  h ntauvaile  vie  , puis  qu’a  peine  ont-ils  tâté  de  la  vie  ? Comment  donc 
itantum.  poiirroient-iis  fc  delefperer  d ette  privez  de  la  vie  éternelle , dont  ils  n'ont 

Veut.  i.  j.  oiiy  jamais  aucune  nouvelle  ; Ils  ne  verront  point  Dieu  , il  eft  vray  : Mais 

ils  n’en  feront  pas  pour  cela  plus  incommodés,  ny  plus  trilles  , que  de 
l'abfcncedc  ce  qu’ils  n’ont  jamais  vu  , ny  voulu  voir  -,  puis  qu'ils  ne  re- 
connoilfent  point  pour  objet  de  leur  félicité,  ce  qui  n’eft  pas  l’objet  de 
leur  delïr , ny  de  leur  pensee  même.  Si  en  ce  monde , te  n'ejt pas  un  petit 
, comme  dit  S.  Auguftin  , nu  tau  de  l'Homme  , de  ne  y e chercher  poirt  la 
homints  fitieti des  Sains  , <?  de  ne  deft  er  point  le  Royaume  du  Ciel  : Il  fera  fans  don- 
eordc,  qui  teauflt  grand , mais  moins  fenfible  , pourtant  en  l’autre  monde  à celuy  qui 
focicutcm  n’a  jamais  rien  appris  de  cette  celefte  Ictufalem  , où  Dieu  régné  avec  lis 
fj°tflorum  ^lcus.  ^ ,,e  délire  point  voir  Dieu  durant  ccttc  vie  , c’eft  une  peine 

qûi  non  de-  *a  nu^'cc  <1Q'  eft  ftupidc  à tout  bien  : Comme  à qui  le  delïre  , c’eft  une 
lid.rac  rc  peine  de  l’amour  qui  eft  ienfible  à la  privation.  Mais  un  enfant , qui  ne 
gnum  calo-  fonge  point , & qui  ne  fçauroit  deviner  , s’il  y a un  Paradis  au  Ciel  qui 
rum  > le  concerne,  reliera  privé  lans  aucune  impatience  pénible  d’un  bien  qu’il 
devttt’1*’  11C  Sâdv‘fe  pas  d’aymer  , parce  qu’il  ne  le  peut  connoitre. 
jtpe^sl.  5 8.  Dans  l'antiquité  prophane  , il  fe  trouve  quelques  Enfans  il/n— 

Si  non  défi-  (1res  , qui  par  d’étranges  avantures  ont  été  nourris  au  village  , Sc  parmy 
derat , poena  les  troupeaux  par  des  Bergers  inconnus  : Comme  Paris , parmy  les  Piuy- 
uctlîtatV'fi  g'ens>  Cyrus,  parmy  les  Perfans  ; Remus,  & Roinulus , parmy  les  La- 
autem défi-  Ceux  là  dans  l’ignorance  de  leurs  Parens  , ne  defiroienc  point  les 
derat,  pœna  avantages  de  leur  naillànce,  & ne  s'enqtiêtoient  point  de  laConr,  & de 
ell  de  frju-  la  mailon  Royale,  dont  ils  n’avoient  aucune  idée.  Ils  vivoienc  fatis- 
dat.t chari-  fajts  jill5  une  vje  champêtre  , Sc  pauvre  ; & la  fortune  d’une  cabane 
mi  leur  étoit  aulll  bonne  en  ce  bas  âge , que  celle  du  Palais , d’où  leur  infor- 
tune les  avoit  challez  devant  qu’ils  eurent  eu  moyen  de  le  connoitre  : 
parce  qu’alors  ils  ne  fe  reprdentoient  rien  de  plus  grand  que  leur  fort , Sc 
ils  ne  penfoient  pas  qu’il  y eût  pour  eux  rien  de-  meilleur , que  la  condi- 
tion prefente.  N’en  elt-il  pasde  meme , Theophron  , des  Enfans  d’Adam, 
bannisdcla  Gloire  éternelle , fans  s’appercevoir  qu’il  y en  ait  une  ? 

J 9.  Ceux  qiu  fot.t  en  exil,  vivent,  dit  S.  Auguftin  , s’ils  fe  portent 
Quieiiilic  ^‘e/>  ’ ‘t*  P0"11  de  douleur  en  leurs  corps,  ils  ne  font  ny  tourmentez. , ny  of- 

vimî R*U|ï*e*  fî'l\cz-  4c*  tendres  d'une  prifin  : Lu  feule  peine  qu'ils  O’il  , eft  de  n être  point  eu 
fani  (uni  in  leur  pays.  Voilà  l'état  de  ces  Ames  exilées  du  Paradis  pour  le  pechc  d’au- 
dnloiibus  trny  : Il  n’en  va  pas  du  tout  de  mente  de  nous  , à qui  la  vie  du  lîecle  futur;  <• 

corporisnô  eft  il  clairement  annoncée,  Sc  qui  pourtant  vivons  à nôtre  aile  fur  la  ter- 
tr  iqùcmur  rc  * <lu‘  d°rrnons  tranquillement , qui  nous  réjoüilTbns  fouvent  en  cette 
n.-e  catceris  v'e  > qttoy  que  nous  foyons  privez  de  la  veut-'  de  Dieu.  Mais  icy  , ny  les 
tendus  af-  juftes,  ny  les  méchans  ne  font  pas  pour  cela  fans  quelque  peine.  Les  uns 
. N .la 
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la  fcntent , les  antres  ne  la  fentenc  point  ; car  tons  reçoivent  du  mal  de  fl'üontnr  : 
cet  exil , foit  qu'ils  aiment  la  patrie  , foie  qu’ils  ne  l’aymcnt  point , dit  ^cillisfola 
Saint  Augultin  , 6»  amatur pama , magna  tjt pana  , Ji  auttm  non  amaïur  ,pe  J,on  c{Ic  j 
ior  tordu  tji  pana.  Mais  fi  c'eft  un  mal  très-grand , & tres-fenfîble  aux  pama. 
Saints,  très-mauvais  & très  occulte  aux  pécheurs  vivans,  très  cruel , Sc 
tres-infopporcable  aux  morts  damnez , il  eft  toujours  très-doux , & très-  ^id. 
infenfible  aux  Enfans  morts  nez. 

60.  Ainlî  l’on  void  , que  la  Réprobation  des  petits  n’eft  pas  un  effet 
de  la  dureté  de  Dieu  , qui  leur  a tenu  premièrement  en  cette  vie  le  fang  de 
Ton  fils  tout  preft  pour  les  laver  , fi  les  caufes  naturelles  les  enflent  laifsé 
vivre  jufques au  Baptême  : Etaprésleur  mort  ne  lésa  privez  d’aucun  don 
de  la  Nature  , ny  obligez  ’à  aucun  mécontentement  de  cœur , ou  fupplice 
de  corps  : Ce  n’eft  pas  pour  cela  , que  nous  croyons  , qu’ils  ayenc  , à tout 

! (rendre  , une  béatitude  naturelle  accomplie  Si  entière  ; puis  qu’ils  ne 
ont  pas  nez  dans  la  pureté  de  la  Nature  , Si  qu’ils  demeurent  tou- 
jours infeétez  du  vice  de  leur  racine , qui  eft  le  péché  Originel.  Car  ny  la 
mort  de  ce  monde  , ny  l’immortalité  de  l’autre,  n’effâceront  jamais  cette 
marque  : La  Refurreétion  ne  lavera  point  cette  infamie  : Ils  relieront  tou- 
jours enfans  de  courroux  , & debiteurs  à la  Ioftice  Divine.  Ils  porteront 
cette  criminauté  parmy  leur  indolence  ; 8c  ne  feront  pas  en  terre  propre- 
ment comme  des  Citoyens , mais  comme  des  exilez.  Mais  anlli  avec  tout 
cela,  ils  ne  fouffriront  point  d’inquietude  de  leur  exil  , & n’accuferont 
point  les  ordres  de  leur  Seigneur  .mais  ils  demeureront  contents  de  n’a- 
voir jamais  mérité  leur  bannilfement  par  aucune  de  lenrs  mauvaifes 
aérions.  N’eft- ce  pas,  Theophron  , une  adorable  conduite  du  Rédem- 
pteur , Sc  du  loge  des  vivans  Si  des  morts , fur  ce  petit  peuple  d’ Ames  , 
plus  mal  heureufes  que  méchantes  , Si  en  cette  vie.  Si  apres  la  mort  i 
Durant  la  vie , en  qualité  de  Rédempteur  univerfel , nous  avons  veu  qu’il 
préparé  à chaque  Enfant  la  Grâce  de  la  Régénération  , & qu'il  infpire 
tous  les  petits  parles  infpirations  des  grands , pour  n’en  priver  aucun  de 
propos  délibéré  du  bien-fâic  de  la  Rédemption , parce  qu’il  eft  mort  pour 
tous.  Après  cette  vie , en  qualité  de  luge  équitable  , il  (aillé  Amplement 
fans  gloire  ceux  qu’il  trouve  fans  Grâce  , Si  qu’il  eût  bien  voulu  fauver , I» 
la  mort  n’eût  prévenu  leur  Régénération  , fans  pourtant  leur  impoferai*- 
cune  peine  aéiuellc  , parce  qu’il  ne  rencontre  en  eux  aucun  péché  per- 
fonnel. 

6 1 . Ainfi  , U Seigneur  e/l  doux , & droit  , dit  le  Prophète.  Comme  1+  ** 

doux , il  ne  fait  rien  de  cruel  ; comme  droit , il  ne  fait  rien  d’oblique.  Com- 
me doux , il  veut  reconcilier  à luy  tonte  La  MalTe  du  Genre  Humain  , 8c 
n’exclut  perfonne  de  la  participation  de  fon  Sang.  Comme  droit , il  n’a 
garde  de  tordre  aucune  de  fes  réglés  , ny  de  Ce  dédise  d’aucune  de  fes  Loix» 
déjà  posées.  C’eft  pourquoy  , comme  doux  celuy  qui  pouvoit  lailfer  ^ 

l’Homme  dans  le  Néant,  ou  bien  dans  l'état  de  la.  pure  Nature,  ou  bien 
encore  dans  le  péché  Paternel , a pourtant  cette  bien- veil lance  pour  luy» 
qu’il  luy  prépare  liberalemeut  > Sc  la  vie  de  la  Nature  , Sc  la  vie  delà 
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'A  v o v e , Theophron  , que  je  lors  avec  plaifir  de  la  Se- 
conde Partie  de  cet  œuvre  , comme  d’un  travail  extraor- 
dinaire, & qui  pourroit  fembler  trop  loirg  , 3c  trop  ennu- 
yeux, s’il  n’étoit  ablolument  nectllâire.  La  Doctrine  que  nous 
y avons  traitée,  croit  trop  importante  pour  n’étre  que  lc- 
gerement  touché  ; Elle  eft  trop  opiniatrément  conteftée  en  nos  jours  , 
our  la  lailTer  indecife  ; Elle  eft  ttop  injultement  diffamée  par  le  mauvais 
luit  que  font  les  difticultez  dont  on  l'embaraflé  , pour  11e  tâcher  pas  de 
reparer  fa  réputation  , en  apprivoifant  ce  qu’il  y a de  plus  fanvage,  en  def- 
frichapt  cq  qu’il  y a de  plus  herifsé  , en  éclaircilfant  les  tenebres  , 3c  pour 
le  dire  ainfi , en  faifant  fleurir  fes  épines. 

1.  Or  comme  vous  y avez  été  clairement  perfuade  , que  Dieu  ap- 
pelle généralement  toutes  les  Ames  au  falot  des  Chrétiens , qu’il  eft  Sau- 
veur uni  verfel  des  Fidèles,  & des  Infidèles,  3c  que  fon  Fils  Iesvs- 
Christ  ell  véritablement  mort  pour  tous  les  Hommes , grands  & pe- 
tits ; Il  ell  temps  de  voir  en  cette  troifiéme  Partie , par  quels  moyens  le 
jauvent  les  vrais  fideles,&  quelle  eft  la  première  Inllitution  du  vray  Chré- 
tien. Nous  avons  donné  les  difeours  precedents  du  Chriltianifme  à la  Do- 
élrine  : Ceux  qui  luivent  dans  le  refie  du  Livre,  font  dellinez  à la  Dilci- 
pline.Ce  font  deux  chofes  qui  fe  fui  vent  par  un  ordre  naturel,&  il  fe  trou- 
ve aujourd’huy  que  les  befoins  de  mon  fieele  demandent  des  remedes,  aufli 
bien  pour  les  abus  de  la  Difciptfnç , que  pour  ceux  de  la  Doétrinc  ; parce 
que  les  fentimens  extrêmes  fur  l’un  3c  lur  l’autre  fujet , produifent  des  ef- 
fets également  dangereux  , auffi  bien  dans  la  pratique  des  mœurs  , que 
dans  les  dogmes  de  la  Foy. 

3.  Car  il  y a deux  lortes  d’opinions  differentes  , dont  l’une  qui  eft 
vraye,  tient  que  Iesvs  Chr  t si  ell  Sauvent  de  tous  les  Hommcsilau- 
tre  fiulle  , qu’il  11’eft  Rédempteur  que  des  Predeflinez , ou  des  Chré- 
tiens. Il  y a du  petil  aulfi , que  les  uns  ne  croyent , que  tous  ceux  qui 
font  dans  la  profeflion  du  Chrilliamfme  , font  trop  aisément  leur  fa- 
im ; Comme  il  ell  certain  que  les  autres  , au  contraire  , 1e  perfua- 
dent  volontiers , qu'il  ny  a prclque  perfonne  qui  fe  fauve  dans  le  Chri- 
flianifme  de  nôtre  temps.  Ceux  qui  cnlèignent  , que  Iesvs  Christ 
n’ell  pas  mort  pour  tous  , font  fort  proches  de  penler  qnalï  , qu’il  n’cft 
mort  que  pour  eux  lètils  , ou  pour  ceux  de  leur  paity  ; qu’il  n’eft 
Sauveur  que  de  leur  Seclc  ; que  la  lifte  des  P/edcftincz  ell  limitée  dans  le 
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nombre  de  leurs  dateurs  , 3c  de  leurs  admirateurs  ; qu’il  n'y  a qu’eux  de 
Chrétiens  : Et  que  tous  les  autres  font  la  lied’Ifrael,  6c  la  Mafle  delaifsée. 
Les  autres  auiu  , quoy  qu’ils  ne  fe  trompent  pas , de  confelTcr  que 
le  Rédempteur  a voulu  fauver  tous  les  Hommes,  doivent  pourtant  pren- 
dre garde  de  ne  fe  pas  figurer  , qu’on  fe  fauve  à fi  bon  marché  , 6c 
que  le  commun  des  Chrétiens  relâchez  , vive  dans  la  pureté  du  Chri- 
ftianifme.  « 

4.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  le  nom  de  Chrétien  n’eft  pas  un 
titre  vain  , & fans  charge  , 3c  que  le  Chriftianifme  n’eft  pas  une  Ecole  de 
(impies  Auditeurs  : que  le  nom  de  Chrétien  eft  une  obligation  de  bien 
croire , 6c  de  bien  vivre  toute  fa  vie  , pour  bien  mourir  une  fois,  8c  pour 
vivre  avec  Dieu  toute  une  éternité  : Que  le  Chriftianifme  eft  un  ordre 
de  Religion  , Inftitué  par  Ie  s vs  C hr  ist,  duquel  tous  les  Bapci- 
fez  font  Religieux  ; puis  qu’ils  font  tous  palfez  profez  en  leur  Baptême  ; 
Ils  ont  toüs  alors  renoncé  au  Monde  ; Ils  ont  tous  voüé  de  garder  la  Rè- 
gle du  Nouveau  Teftament , la  Loy  de  Grâce,  le  Saint  Evangile,  fans 
difpcnfe.  Nôtre  divin  Inftituteur,  qui  a été  le  Créateur  de  nôtre  vie 
naturelle  , a voulu  être  auffi  le  Reformateur  de  nôtre  vie  .morale  , nôtre 
Legiflateur , & nôtre  exemple  , & comme  il  dit  luy-même  , nôtre  Ftye, 
notre  rite , 6c  notre  y te.  Il  eft  lu  tAye  unique  du  falut , parce  que  (ans 
luy  le  Genre  Humain  n’auroiç  jamais  trouvé  le  chemin  de  la  vérité , ny^ 
de  la  vie , ny  ceux  qui  fe  font  fauvez  devant  fon  Incarnation  , comme 
les  Patriarches,  & les  Prophètes,  ny  ceux  qui  fe  font  fauvez  apres  fon 
Afcenfion , comme  les  Apôtres , 6c  les  Fidcles  ; ainfi  qu'il  eft  écrit , que 
Matth.il.  les  trouptj  qui  allaient  devant  , cr  telles  qui  fuivoient  ap<ts  , cioient , dijant 
vive  le  Ftlt  de  David.  Il  eft  lu  Peritc , parce  que  fans  luy  les  Philofophes 
n’ont  dit  finon  , ou  des  menfonges , & des  fables,  qui  nous  égarent  de 
la  bonne  voye  1 ou  des  veritez  inutiles , qui  ne  nous  peuvent  pas  mener 
Pial.  ut.  à la  vie.  Les  prophètes . dit  le  Prophète  , m'tnt  entretenu  de  cornet  fabuleux  ; 

mut>  ce  tt‘e/f  pat  comme  ta  Loy.  Enfin  il  eft  la  Kit  , parce  que  fans  luy  l'on 
n’eot  jamais  trouvé  le  chemin  étroit  qui  conduit  à la  vie.  Sans  luy  les  En- 
fans  d'Adam  ctoient  engagez  à une  double  mort  ; à la  mort  première , fans 
avoir  aucune  voye  de  refurreâion  ; à la  mort  fécondé,  fansefperance  de 
voir  Dieu  qui  eft  la  première  vérité , & la  derniere  félicité. &£»i  crut  au fdt, 
îoan.j  j f.  a la  vie  fternclle,  £r  qui  eft  incrédule  au  fils  ne  verra  point  la  vie  : mau  lu  coltitj 
de  Dieu  demeurera  fur  luy.  Cela  veut  dire , Theophron , que  les  Chrétiens 
en  qualité  de  Difciples  de  Iesvs-Christ  ; comme  ils  prétendent  à une 
autre  vie  que  les  autres  peuples,  & comme  ils  font  inftruits  d’autres  veri- 
tez , ils  font  auffi  tenus  de  cheminer  par  une  autre  voye  que  tout  le  refte 
des  Hommes. 

Platar.  de  j.  le  me  fuis  étonné  de  ce  qu’un  Philofophe , & Hiftorien  Grec, 
forma.  Alex,  s’eft  amusé  à loiicr  fi  hautement  Alexandre  d’avoir  conquis , 6c  civilisé 
l’Afic.  Avec  quel  front  ofe-t’il  foûtenir  , que  la  Perfe  , 6c  les  Jndes  doi- 
vent remercier  cét  ennemy  d'avoir  defolc  leurs  Villes  , & ravagé  leurs 
Provinces  ; parce  que  c’eft  à ce  Conquérant  que  ces  peuples  dompte* 
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ont  l’obligation  de  connoîtrc  les  Poëtes  Grecs  ; que  c'eft  par  Iny  que 
ces  barbares  ont  eu  le  plaifir  de  lire  les  vers  d’Homere  ; & quM  a été 
la  eau  le  que  les  Enfans  des  Sianiens , des  Per  fan  s , 8c  des  Gcdroliens 
cluntoient  les  Tragédies  deJLophocle  & d’Euripide  ? N’cft-cc  pas  le  bien 
moquer  de  la  milere  fatale  de  tant  de  Nations  , de  vouloir  mettre  en 
comparaiion  , non  feulement  l’or  , les  richellês  , le  butin  8c  les  cou- 
ronnes  de  ces  Royaumes  pillez  ; mais  encore  tout  leur  fang  répandu, 

& leur  liberté  perdue  , avec  quelques  chanfons  de  trois  perfonnes  oi- 
lives  ? Voila  comme  l’on  flatte  les  ambitions  , les  irrjuftices  , ôc  les 
autres  crimes  d’un  Prince,  quis’elt  joiié  de  tant  de  vies , qu’on  appel- 
Le  Réformateur  des  Peuples,  8c  Reconciliatcur  des  Nations,  8c  qu’on 
nommerait  bien  mieux  un  voleur  public,  un  pyratede  bonne  maifon, 
esc  le  Beau  du  Monde.  Nous  iommes  bien  autrement  obligez  à nôtre  Sau- 
veur, & Médiateur  Iesvs  Christ  , Theophron  , qui  nous  a transfe- 
rez des  tenebres  à fon  admirable  lumière  , qui  nous  a conquis  par  fon 
propre  Sang  , en  épargnant  le  nôtre  ; mais  qui  ne  nous  a pas  feulement 
appris  a chanter  des  Picaumes  de  David,  ny  à lire  l’Evangile,  mais  à 

garder  les  Loix , à changer  nos  mœurs,  8c  marcher  en  nouveauté  d’efprir, 
oc  de  vie.  r * 

<î.  Mais  il  faut  avouer , Theophron , qu’il  y a bien  moins  de  gens  qui 
. fuient  Chrétiens  par  leur  vie  & par  leu/ pr  ad  que,  que  par  les  S Je! 
mens  , & par  les  ceremonies  ; qu’il  y en  a bien  plus  de  ceux  qui  confef- 
lcnt  la  vente  de  1 Evangile  , que  de  ceux  qui  cheminent  dans  la  vove 
étroite  de  Evangile  : qu’il  y a beaucoup  de  Baptifez  , 8c  fort  peu  qui 
confervent  le  depot  de  la  Grâce  Baptifmale,  ou  qui  obfcrvent  le  ferment 
de  leur  Bapteme.  Toutes  les  Villes,  8c  la  Campagne,  fourmillent  de  F.de- 
les  qui  reconnoitfent  le  nom  de  I e s v s-  C h r i s t . Mais  combien  en  cil-  il, 

Writdc  ^VS-Christ  > lleft  le  Reformateur  du 
Monde;  & avec  cela . y a peu  de  Monde  reformé.  C’cft  pourquoy  je  peu  s 
d e qu  11  a bien  plus  de  Difciples , que  d’imitateurs,  plus  de  Domeftiques 
, E‘lfin.s  » P ns  de  Succeflèurs  que  d'Heritiers.  Ce  qui  le  fait  pleindre 

oie  nar  7 * 'C  “ïï*  ’ ^ ^ V°ï  **  fa“S  EtlfanS  * & P[i^  Peu-  W,. 
pie  , parce  qu  étant  1 Agneau  qui  ote  les  pechez  du  Monde , il  trouve  le 

Monde  rempli  de  pécheurs.  S>„c  pliu  fallu*  fum  , pirdidi populum  mcu,n  pro. 
p:t'  peccatn  forum. . t r r r 

7.  Ce  leroit  donc  une  faulfe  perfnafion  , que  de  vivre  en  alTeurance, 

& fans  loucy  dans  le  Chriltianifme , fur  la  bonne  foy  du  Ample  nom  de 
Chrétien  , (ans  avoir  la  vertu,  & la  vie  Chrétienne,  aufli  Lien  que  la 

' • Cn  E 6 V !/,Ch  R.‘  st’  „Car  <lnc  nous  ferviroit-il  d’anéantir  nô- 
tre  jugement , & de  captiver  notre  raifon  fous  les  liens  de  la  révélation , 
pour  recevoir  avec  humilité  toutes  les  veritez  divines  , & pour  con’ 

Zïi  CT  .repll(luc  aUX  myftcrcs  incroyables  , fi  avec  cela  nous  ne  foÛ- 
mettmns  notre  appétit  , & ne  domptions  nos  paffions  fous  le  long  de 

DreeeL.  l//  P°U,r  aCC/mplir  aVCC  Pon^nclle  obeyiTance  , tous  les 
P captes  de  1 Evangile  , 8c  pour  vaincre  en  nous  , les  difHcultez  de  la 
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Le  Chrcjhen  du  Temps , Partie  III. 
n.iture  corrompue  , & les  habitudes  de  la  mauvaife  coutume  ? S'il  eft 
vray  que  la  Foy  eft  la  bride  de  l'entendement  , la  difeipiine  eft  le 
frein  de  la  volonté.  Il  n'y  a que  la  moitié  de  l’ouvrage  fait  , quand 
on  fe  contente  de  ranger  une  partie  de  l’cfprit  fous  l'Empire  de  la 
▼raye  Religion.  Pour  faire  tonc  l’Homme  Chrétien  , il  eft  neceftjire 
de  contraindre  ôc  l’cfprit , Ôc  le  cœur , Sc  le  corps,  dans  les  Réglés  du 
Chriftianifme.  * 

8.  Car  comme  le  nom  de  C h r i s t n’a  pas  été  donné  gratuitement 
à I e s v s nôtre  Seigneur  ; U luy  a coûté  cher  , puis  qu’il  luv  a coûté 
l’humiliation  , de  l'obevllance  à Dieu  fon  Pere  julques  à la  mort , ôc 
à la  mort  de  la  Croix  j de  meme  c’cft  bien  s’abufer  , Theophron  , que 
de  penfer  avoir  pour  rien  le  vray  nom  de  Chrétien  , il  faut  qu'il  nous 
en  coûte  la  mortification  de  toutes  nos  mauvaifes  inclinations  ; autre- 
ment nous  ulurpons  un  nom  qui  ne  nous  appartient  point.  Il  eft  en  nous 
avec  le  cara&erc  du  Baptême,  comme  l’Echarpe  au  Soldat,  l’ornement 
du  fid  -le  , Sc  la  conviction  du  delertcur.  Ceux  qui  font  à Iesvs- 
C h r 1 s t . dit  Saint  Paul  , ont  cruei/îé  leur  chair  , avec  leurs  vtets , & 
leurs  cotannfes  Sans  mentir,  cela  eft  bien  loin  du  lâche  fentiment  de  nos 
Chrétiens , qui  oublians  la  pureté  de  leur  inllitution  primitive , fe  conten- 
tent des  moeurs  de  leur  fiecle , pour  la  plufpart  corrompu  ; 5c  perdnnsde 
veue  l’original  de  leur  perfection  , ne  jettent  les  yeux  que  fur  des  copies 
défigurées,  & indignes  5 comme  s’il  fuffifoit  de  régler  la  vie  Chrétienne  " 
fur  les  premiers , fur  les  plus  faciles  , & fur  les  plus  mauvais  exemples  que 
l’on  trouve. 

9.  Il  feroit  bien  étrange  , Theophron  , fi  pour  former  un  Chrétien, 
il  n’y  avoir  autre  chofe  à faire  qu'à  le  Baptifer  , quand  il  eft  petit  ; à luy 
donner  quand  il  eft  grand , quelques  antres  Sacremcns  ; à luy  mettre  un 
Chapelet  ou  des  Heures  à la  main  ; à luy  enfeigner  le  chemin  de  l’Egli- 
le  ; Sc  puis,  luylaiftèr  faire  tout  ce  qu'il  voudra.  Vn  Lacedcmonien  ar- 
rivé dans  la  Ville  d' Athènes  , comme  il  y eût  veu  toutes  les  occupa- 
tions, ôc  les  motifs  de  la  Ville  fi  differens  de  ceux  de  fon  pays  de  Spar- 
te -,  Et  que  partie  des  Habitans  alloicnt  par  les  rues  crians  du  poiifon 
falé  à vendre  , les  autres  de  la  chair  , les  autres  croient  Fermiers  des 
Gabelles  , les  autres  faifoient  profeflion  de  tenir  maifon  publique  de 
débauché  , & d’exercer  plufieurs  antres  commerces  infâmes  , n’eftimans 
point  qu’il  y eût  rien  de  honteux , ny  de  fale  : Quand  il  fut  de  retour 
chez  luy  , ôc  que  fes  Citoyens  luy  demandèrent , comme  l’on  fe  portoit 
à Athènes  : Le  mieux  du  Monde  , dit-il , en  fe  moquant , tout  y eSi  heitnêie. 
Certes,  Theophron  , à voir  aujourd’huy  les  foules  de  nos  Chrétiens, 
leurs  déportemens,  ôc  leurs  converlations , leurs  difeours,  & leurs  actions, 
leurs  defieins,  & leurs  pourfui tes  , leurs  employs , & leurs  affaires , nous 
pourrions  bien  dire  au  même  fens,  non  pas  en  nous  jouant  , mais  en  gc- 
miftant;  que  pourveu  qu’ils  aillent  à la  Méfié,  tout  leur  eft  bon,  Ce  que 
tout  y t] I Cnréncn. 

1 o.  C’eft  une  des  caufes,  pourquoy  ie  vous  donne  cette  Partie , exprès 
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ponr  ne  vous  tailler  point  endormir  fut  cette  vainc  promelTc  , que  vous 
vous  fauverez  , fans  faire  tous  les  commandeincns  de  vôtre  Sauveur,  6c 
que  Is  s v s-C  h r 1 s t ell  mort  pour  vous , (ans  qu’il  vous  foit  be- 
iom  de  mourir  au  monde  pour  l’amour  de  Iesvs-Christ.  Vous  y 
verrez  contre  cette  pcrnicicufe  imagination  , que  ta  fource  , 6c  l’idée  de 
ta  pureté  Chrétienne  , c’clt  I e s v s-C  hrist  meme  , qui  s’appelle 
pour  cela  le  principe  , C la  fin  , le  premier  , CT  le  dernier  * parce  que  comme 
il  cilla  première  Image  de  Dieu  invijibll,  le  premier  né  de  tou.  c créât  ttre, la  fplen- 
de  tir  y c le  poitrail  de  la  fub fiance  de  fon  Pere  ; il  eft  auflj  le  patron, & l'exem- 
plaire de  tous  les  Enfans  de  Dieu, qui  ne  font  predeftinez.  que  pour  ét  résidus  si- 
Citai  te  t à lu  figure  du  Fils  de  Dieu, afin  qu'il /oit  le  premier  né  partny  plufieursfreres. 

1 1.  Car  comme  par  1a  Nature,  nous  fommes  femblablcs  au  premier  Adam, 
qui  ell  le  Pere  de  nôtre  Génération  naturelle  ; par  la  Grâce  nous  devons 
avoir  ta rellèmblance  du  fécond  Adam,  qui  cil  le  Pere  du  liecle  futur , & 
de  nôtre  régénération  fpirituellc.  Le  vieil  Homme  eil-ce  qu’il  y a de  diffor- 
me en  nous,  5c  qui  doit  être  crucifié  , c'ell  à dire  mortifié , & reformé  fur 
le  modelé  de  l’Homme  nouveau.  Car  le premur  Homme  , dit  S.  Paul , tii  é de 
la  Terre,  tfi  tout  lerrejtre  ; le  fécond  Homme  venu  du  Cicl,eft  tout  celejie.  Tel  qu’a 
été  le  Ttrrefire  , tels  font  les  terre fires  ; Tel  qu'a  été  le  Celefic,  tels  font  les  Celtfies. 
Comme  nous  avons  porté  l'image  dnterrefire  , portons  aujji  l’Image  de  cehy  qui 
vient  du  Ciel  Le  vieil  Homme , dit  S.  Auguflin , c’cfl  1a  vieille  vie  : & le  c‘ 
nouvel  Homme,c’efl  une  nouvellevie.il  n’y  a donc  point  du  toutdeChri-" 
ftianifme , où  il  n’y  a point  de  renouvellement  de  mœurs , où  l'on  vît  félon 
les  premières  inclinations  de  la  nature  d’Adam  , au  lieu  de  détruire  le  corps 
du  péché  , & de  vivre  félon  l’Homme  interieur,5c  félon  les  mouvemens  de 
la  Grâce  de  Iesvs-Christ.  De  forte  que  le  vray  Chrétien , c’cfl  l’Homme 
nouveau,  oppofé  au  vieil  Homme  ; c’cfl  l’Homme  regenerc,oppofé  à l’Hom- 
me naturel  ; c’ell  l’Homme  fpirituel,  oppofé  à l’Homme  charnel.  Donc,  mes 
frères,  dit  S.  Paul  , nous  ne  fommes  point  debiteurs  à la  chair  , pour  vivre  fé- 
lon la  chair  ; car  fi  vous  vivez . félon  la  chair,  vous  mourrez.  : Mais  fi  vous  morti- 
fiez, par  l’efprit  les  œuvres  de  la  chair,  vous  viviez..  Cela  veut  dire,que  c’ell  vi- 
vre de  1a  vie  d’Adam,  8c  oublier  la  nouvelle  adoption,  que  de  fuivre  les  in- 
flmébs,  & les  pallions  de  1a  Nature,  on  du  tempérament , que  nous  fentons 
en  la  chair  d’Adam,  ou  des  defirs  de  l’Ame  qui  ell  devenue  charnelle  par  le 
pechc  ; 6c  d’obeyr  aux  membres , aux  fens , 6c  aux  appétits  , que  nous 
avons  pris  en  1a  vieille  génération.  Mais  c’ell  vivre  de  la  vie  de  I e s v s- 
Christ,  de  dépouiller  l’antiquité  du  premier  Homme , 6c  revê- 
tir l’Homme  nouveau , que  de  reprimer  fans  celfe  les  inclinations  natu- 
relles , &c  de  fubjuguer  ta  Loy  de  nos  membres  fous  cette  Loy  de  l’Efprit, 

J uc  nous  avons  receuc  en la.nouvellé  régénération.  Pour  cela,  S.  Paul  de- 
niflant  un  Chrétien  , ou  un  Baptifé  , dit  en  tous  fes  écrits  , que  c’ell 
un  Homme  mort  au  péché  , enfevely  , 6c  comme  planté  avec  Iesvs- 
Christ  , d’une  maniéré  femblable  à ta  mort,&  à ta  fepulture  du  Crucifié; 
un  Homme  enfin  qui  ne  vit  plus  qu’à  Dieu , relfufcitant  aufli  avec  I e s v s- 
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C h a t * t en  nouveauté  de  vie  , pour  ne  fervir  plus  déformais  au  péché, 
non  plus  que  I e s v s une  fois  reff'ulcité  ne  mourra  plus  déformais. 

11.  Voylà  , Theophron  , de  quel  prototype  les  Chrétiens  doivent 
être  les  copies.  IESVS-Cansicli  leur  vray  modèle  ; c’eft  peur- 
quoy  ceux  qui  ne  luy  reflèinblent  point  du  tout  , n’ont  rien  de  Chrétien 
que  le  nom  , 8c  cela  , plus  à leur  condamnation  , qu’à  leur  gloire  : parce 
qu'au  lieu  d’imiter  les  exemples  de  leur  Inftituteur  , s’ils  portent  le  ligne 
de  Dieu  vivant  au  front , ils  s’impriment  la  marque  de  la  béce  dans  le  cœur, 
lors  qu'ils  fe  conforment  à la  vie  de  ce  fiecle.  Ariftoteadit  bien  judicieu- 
fement , que  la  première  intention  de  la  Nature  en  la  generacion  descho- 
fes,  eft  de  produire  des  effets  femblables  à leurs  caufes  -,  par  exemple  des 
Enfans  qui  reffemblent  à leurs  parens  j & cela  non  feulement  quant  à ce 
qui  regarde  l’efpcce,  mais  aux  choies  mêmes  individuelles.  Que  lî  la  na- 
ture ne  peut  obtenir  une  parfaite  refferablance  , elle  fait  tout  ce  quelle 
peut  pour  y en  mettre  au  moins  quelqu’une.  Car  les  uns  reffemblent  au 
Pere , les  autres  à la  More , quelques-uns  tiennent  de  tous  les  deux  j les 
nns  en  tout  le  corps , les  autres  en  quelque  partie  , ou  en  plufieurs  linea- 
mens  , ou  pour  le  moins  en  quelque  trait  du  vifage,  ou  en  quelque  air 
remarquable.  Que  s’il  arrive , qu'un  fils  n’ait  aucun  rapport  pour  tout 
avec  ceux  dont  il  décend  , ce  Philofophe  ne  feint  point  d’avancer  , que 
c’eft  comme  une  efpecede  monftre.  Sa  raifon  eft  folide  , parce  que  cette 
production  s’eft  déjà  écartée  de  fon  chemin , 5c  de  fa  fin  , 5c  s’eft  comme 
difpenfcc  des  Loix  de  la  Nacure  , 5c  a commencé  à dégénérer.  Car  ii  le 
dcllcin  general  des  caufes  univcrlelles  , eft  de  mettre  au  monde  un  ouvra- 

f>e , qui  reffcmble  à telle  efpcce  en  general  comme  à l’efpece  de  l'Homme  ; 
a prétention  expreilé  des  caufes  particulières  , eft  d’en  faire  un  , qui  ref- 
femble  à tel  individu , comme  à tel  Pere  , ou  à telle  Mcrc , entre  tous  les 
Hommes. 

1 3.  Certes  fi  le  Verbe  Increc  cft  le  lcul  fils  de  Dieu  , (cmblable , égal, 
6c  de  même  nature  que  Dieu  fon  Pere  ; Le  même  Verbe  Incarné  vient 
exprès  au  monde  , pour  adopter  d’autres  Enfâns , 6c  des  heritiers  de  Dieu, 
8c  pour  avoir  des  Frères,  5c  des  Coheritiers,  fur  lefquels  il  ait  le  droit 
de  primogeniture.  La  marque  de  l’adoption  , 5c  de  la  régénération  de 
ceux-cy,  c’eft  la  reffèmblance  avec  leur  Pere,  fans  laquelle  il  ne  prede- 
deftine  perfonne.  Le  plus  parfaitdans  le  Chriftianifme , cft  ccluy  qui  s’ap- 
proche de  plus  près  de  cette  conformité  avec  fon  Patron  j comme  au  con- 
traire ne  reffembler  en  quoy  que  ce  foit  IIes  vs-Christ  ,eft  une 
des  plus  certaines  enfeigues  de  réprobation  ; c’eft  dégénérer  de  fa  fé- 
cond e naillànce.  Enfin  c’eft  un  deffaut  monftreux , qu’une  vie  d'un  Chré- 
tien, qui  n’a  rien  de  rapportant  à la  vie  de  Ie  s vs-Christ  , duquel  il  cft 
ne  par  le  Baptême. 

1 4.  Car  il  faut  necellairement  reffembler  à l’un  de  ces  deux  Hommes, 
ou  an  premier  Adam , nôtre  Pere  félon  la  chair  , Anthcur  du  péché  ; ou 
au  fécond  Adam,  nôtre  Pere  félon  l'Efprit,  Autheur  de  la  Grâce.  De  là 

vient 
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vient , dit  Saint  Angnftin  , que  tout  le  Genre  Humain  , eft  en  quelque  façon 
deux  Hvnunts , le  panier  & le  fécond.  Le  premier  porte  la  rcllètnblance 
du  Serpent  , avec  lequel  il  a fait  focieté  parfadefeiftion  depuis  le  Paradis 
Tetreftrc  : le  lecond  porte  la  reftètnblance  de  Dieu  , auquel  il  a été  nny 
perfonncllcmcnt  par  l'Incarnation  , depuis  que  le  Verbe  cil  déccndu  du 
Ciel  pour  le  faire  chair.  Il  cft  bien  vray  que  chacun  des  Chictiens  ne  peut 
pas  rdlêmbler  de  tout  point , & en  toutes  chofes  à Iisvs  Christ. 
Mais  il  cil  très  certain  ; que  toute  l’Eglife  en  blot  loy  doit  être  parfaite- 
ment femblablc  ; puifque  la  chair  de  l’humanité,  qu’il  a prife  en  fon  union 
hypoftatique  , n’eft  pas  plus  fon  corps  naturel , que  la  communauté  des 
fidelles  qu'il  unit  à foy  par  la  Grâce  de  fes  Sacremens  , cft  fon  vray  corps 
myftique.  Ainfi  comme  toute  la  focifcté  des  Chrétiens  pris  enfemble , ne 
fait  qu’un  fcul  Iesvs-Christ  , il  s’enfuit , que  chaque  particu- 
lier luy  doit  rellcmbler  , au  moingen  quelque  chofc,  félon  la  condition, 
& comme  fon  membre  ; de  même  que  toute  l’Eglilê  doit  porter  la  icflcm- 
blance  entière  en  tout , comme  fon  corps. 

ij.  Or  n’eft-il  pas  expédient  de  reveiller  icy  la  léthargie  de  nôtre 
fiecie  ftupide  fufqu’a  ce  point , qu’il  penfc  fe  bien  porter  , parce  qu’il  ne 
lent  point  ion  mal , Sc  fe  croit  pour  la  plus  grand  part  très  Chrétien  , fans 
porter  antre  marque  de  Iesvs-Christ,  que  la  Profeflion  de  Foy 
vcibale,  Sc  la  participation  des  Sacremens  ; comme  fi  la  piireté  du  Chri- 
ftianiiine  n’avoit  rien  de  plus  fin,  ny  de  plus  précieux  que  les  oblervan- 
ces  du  culte  extérieur.  C’cft  véritablement  une  fauiïc  fantc  , pire  que  la 
maladie  , pour  la  cure  de  laquelle  il  faut  voir , s'il  n'y  a point  quelque  dro- 
gue en  Galaad , comme  parle  nôtre  Seigneur  par  fon  Prophète  ; Sc  s’il 
ne  fe  trouvera  point  une  main  Jtcourable  , pour  fermer  les  pluyes  de  la  Fille 
de  fon  Peuple.  Puifque  les  Chrétiens  font  autant  de  membres  de  Iesvs- 
Christ  , Sc  des  membres  , dit  Saint  Bernard  , lefquels  s'il  n’eut  pas  plus 
ayme  que  ceux  de  ce  corps  crucifié , il  ne  l’aurait  point  liv  é pour  eux  au  fup. 
plice  de  la  Croix.  le  ferais  confcience  de  les  voir  fi  déchirez  autant  par 
la  faulFe  dévotion  , que  par  la  vraye  indevotion  de  nos  jours,  fi  j’étois 
icy  lpeékitcur  oyfif,  fans  gémir  fur  la  ftoilliire  de  Iofeph.  le  c roi  rois  être 
coupable  de  la  même  dureté  que  le  Prêtre , & le  Levite  de  l'Evangile, 
qui  palfrnt  de  Ierufalem  en  lericô  , fans  fonger  à donner  aucun  fccours 
au  bielle  qu’ils  trouvent  demy  mort , fur  le  grand  chemin.  C’eft  pour- 
quoy  je  me  mets  en  devoir , de  ver  fer  fur  les  bleflnres  d’un  fieele  langnif- 
lint  , quelques  gouttes  de  mon  vin  , & de  mon  huile  par  les  in- 
ftructions  , Sc  par  les  confolations  des  difeours  qui  fuivtnt.  En  tout 
cas  , s’il  u’a  pas  tant  de  befoin  , que  je  ponrrois  penkr , de  mon  baume, 
ny  de  mes  appareils  ; j’auray  toujours  témoigné  l’amour , & la  tendrefte 
que  j’ay  pour  le  corps  de  l’Eglife  , en  faifanc  mes  diligences  ; & j'auray 
porté  mes  aromates  au  Scpulchre  de  Iesvs-Christ  avec  les 
Maries , finon  pour  panfer  un  bielle  , au  moins  pour  parfumer  la  place 
du  mort  rdfufcité. 
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i fi.  Mais  Theophron  , ce  n’eft  pas  fans  raifon  , ny  fans  myftere  ; 
qne  ie  vous  promets  le  remede  du  Samaritain  , compofc  des  deux  in- 
grediens , le  vin  , 8c  l'huile  , qui  ont  leurs  vertus  differentes  , l'un  de 
nettoyer  la  corruption  par  fa  force  , l'autre  d’appaifer  la  douleur  par 
fa  douceur.  Car  s'il  faut  exhorter  les  lâches  Chrétiens  à remonter  à 
la  pureté  du  Chrillianifme,  il  faut  aufli  confoler  les  infirmes , & s’affoi- 
blir  avec  eux  , s'abaiflèr  avec  les  petits  , & s’accommoder  à leur  tail- 
le. L’exhortation  , & la  confolation  , dit  Saint  Bernard  , font  les 
ferrn***™  <*cux  mammelles  parfumées  de  l’Eglifc  Epoufe  de  Dieu.  Sine  exbons- 
5|.  g n'Hr  pre  vtftr»  exbon etione  , & /.tinte  : Sine  confoiamnr  pro  veftra  cenfi- 
lationt. 

17.  Perfonne  ne  peut  nier  , qu'il  n’y  ayt  beaucoup  de  chofês  à re- 

former dans  la  négligence  , & dans  l'irreligion  de  la  plufpart  de  nos  fidel- 
les,  & qu’ils  ne  foient  communément  fl  éloignez  de  la  ferveur  des  premiers 
Chrétiens,  que  l'on  pourroit  raifonnablement  douter,  s’ils  font  aujour- 
d’huy  capables  de  porter  la  force  des  rcmedes  qui  feroient  convena- 
bles , pour  rendre  au  Chriftianifme  fa  première  fraîcheur  , &:  "toute  fa 
vigoureufe  famé.  Mais  il  n’en  faut  pas  delefperer  , quelques  longues 
racines  , qne  les  abus  ayent  prifes  dans  les  coûtâmes  de  plufîeurs  années, 
& quelques  difficultez  , qui  paroiflent  au  renouvellement  de  l'efprit 
Chrétien.  ' ' U ■ ■ . ■> 

18.  Vn  mort  de  quatre  jours , un  Lazare  podrry  , une  carcafTe  de 
mauvaife  odeur,  fembloit  ne  devoir  jamais  fortirde  fon  Sepulchre.  Et 
cependant  il  a trouvé  une  voix  , qui  l’a  reflufeité  , au  delà  île  l'opinion 
de  Magdeleine  , 8c  de  Marthe , fes  propres  Sœurs , qui  pleuroient'  la 
mort  de  leur  Frere  , comme  un  mal  fans  remede.  Leur  petite  foy  n’ofoit 
d’abord  efpcrer  un  fl  grand  miracle , que  leur  grand  amour  eût  bien  defi- 
xé  , & que  la  grande  puiffance  de  leur  Maître  leur  avoit  préparé.  Vn 
relâchement  de  plufîeurs  flecles  ne  coûtera  pas  davantage  à reparer  , fl 
nous  voulons  bien  efpcrer  de  la  profpcrité  du  nôtre,  Theophron  : il  le 
fait  de  temps  en  temps  des  changcmens  de  la  main  droite  du  Seigneur , 
qui  fembloient  impoflibles  aux  Hommes.  Ofous  feulement  le  deman- 
der à Dieuavecnne  vive  foy;  ne  flattons  point  les  vieilles  playes  du  ma- 
lade , & fous  pretexte  qu’elles  font  pourries , & profondes,  ne  les  aban- 
donnons point  comme  incurables.  Ne  foyons  pas  de  ces  politiques  , qui 
preferent  le  vice  ancien  à une  jeune  vertu  ; bien  qne  perfonne  nedefa- 
prouve  la  làgeflè  de  ces  Médecins  , qni  ayment  mieux  faire  durer  une 
maladie  inveterée  d’on  corps  affoibly  & vfe , que  de  hazarder  une  cure 
incertaine  par  des  remedes  violcns , & plus  fort  que  la  Nature.  Il  fe  peut 
faire , que  dans  les  maximes  de  la  prudence  du  monde  , les  Etats  qui 
fc  font  accoûtumez  à un  mauvais  train  , courent  plus  de  rifque  de  périr 

i>at  le  changement  , que  par  la  continuation.  Nous  ne  raifonnons  pas  de 
a forte  en  matière  de  Religion  , & au  fait  du  falot  éternel , où  l'efprit 
de  Dieu  ne  celle  jamais  de  nous  porter  à la  converiion.  11  cft  toujours 
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temps  de  corriger  les  malices , Sc  les  erreurs,  Sc  il  n’y  a point  de  men- 
fonge  , nv  de  vice  , à qui  l'age , Sc  la  durée,  doivent  acquérir  du  relped, 
ny  du  crédit. 

r 9.  Mais  aufli  d’ailleurs  , en  contribuant  ce  que  nous  pouvons 
à la  reformation  de  nôtre  lîecle  , nous  avons  à prendre  garde,  que 
lous  couleur  de  la  Pureté  .primitive  du  Chriftianilme  , nous  n’abba- 
tions  point  le  courage  des  foibles  , & des  médiocres  , penfant  les 
rendre  plus  forts  , Sc  plus  exccllcns.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent , que 
les  réglés  trop  rigides  ne  font  pas  les  mieux  obfervées  , Sc  les 
exemples  admirables  ne  font  que  rarement  imitez.  Les  Livres  , Sc 
les  difeours  de  pieté  doivent  ctre  finceres  , Sc  naïfs  , & ne  débi- 
ter qu’une  Dodrinc  faine  , comme  porte  le  confeil  de  Saint  Paul. 

Mais  il  y a un  temps  prophetife  par  le  même  Apôtre  , où  les  Le- 
cteurs , & les  Auditeurs  ne  peuvent  pas  bien  goûter  cette  faine 
Doétrinc  , preferans  l’enfleure  à l’embonpoint  ; l’éclat  du  fard , 
au  teint  de  la  fanté  ; & l’excez  à la  médiocrité.  C’eft  pourquoy  ils 
courent  apres  des  Dodeurs  de  leur  humeur  , malades  d’une  dé- 
mangcaifon  d’oreille  , & détournent  leur  anation  de  la  fimple  vérité, 

four  fe  repaître  de  vanité.  Cela  peut  venir  de  deux  principes  d’orgueil, 
un  qu’on  peut  appeller  la  fuperbe  des  paroles,  Sc  l’autre  l'ambition 
des  fentimens. 

20.  Le  premier  eft  un  vice  des  Ecrivains  , qui  comme  les  pein- 
tres , ayment  mieux  faire *des  vi figes  agréables  , que  naturels  , Sc 
prçnent  plaifir  à peindre  les  chofes  plus  belles  qu'elles  ne  font.  Ainfi 
la  Rhétorique  du  monde  croiroit  avoir  étudié  en  vain  , fi  elle  fe 
contentoit  de  dire  l’effedif  , Sc  le  vray  de  chaque  chofe  quelle  ex- 
prime , fi  elle  ne  prêtoit  du  fien  au  fujet  pour  l'ornement  , fi 
elle  n’ajoûtoit  au  conte  , pour  l'embelir.  Quintilien  , un  des  grands  Natn  ‘i»id 
maîtres  de  céc  art  , l’avoue  ingénument.  Il  fcmble  que  l'Artifan 
ne  mérité  point  aucune  louange  de  fon  travail  , s’il  laille  les  cho-  tal>0rem 
les  toutes  nues  , & il  eft  honteux  quand  il  n’augmente  point  la  impcndcrc.lï 
vérité  par  la  gentilefle  de  fon  artifice.  Les  Hiftoriens  pour  cela  re>  rudas.at- 
quittent  fouvent  la  fimpliciqé  de  la  bonne  Foy  , pour  enfler  leur  ^ 
matière  , Sc  pour  prendre  la  pompe  du  Panégyrique.  Les  Orateurs  ^;|S 
appellent  éloquence  , cette  amplification  au  delà  de  la  mefure  ; Sc  rcIur. 
de  là  vient , que  l’hyperbole  ne  leur  eft  pas  feulement  une  chofe  <£«««/.  /.  1. 
permife  , quoy  quelle  excede  de  beaucoup  la  vérité  ; & ils  ne  fe  * 4* 
font  pas  contentez  de  luy  ôter  le  nom  de  vice  , mais  encore 
ils  ont  érigé  cette  elpece  de  menfonge  , en  une  vertu  de  bien 
dire  , & en  ont  fait  une  figure  qu’on  apprend  , Sc  non  pas  une 
faute  qu’on  pardonne.  De  cette  fource  procédé  l’inclination  qu’on 
a d' enchérir  tous  les  exemples  qu’on  allègue  , & de  faire  de  toute 
parole  un  oracle  , de  toute  adion  une  perfedion , Sc  de  tout  accident 
un  miracle. 
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Le  Chrtfiien  du  Temps , Partie  III. 
il.  Cela  peut  être  toléré  en  des  fujers  profanes  , ou  qui  ne  font 
pas  graves”:  mais  il  eft  intolérable  dans  les  matières  Saintes.  11  n'im- 
porte guère  , Theophron  , que  dans  les  habits  des  Romans  , on  n'épjrgne 
point  les  pierreries  , & qu’on  y foit  prodigue  des  cabochons  de  Rubis, 
des  montres  de  Diamaos  Sc  des  rochers  d'£meraudes  d'une  grollèur  fa- 
bulcufc.  Ceux  qui  bâtilfent  avec  la  plume  des  Palais  enchantez  , peuvent 
employer  impunément  toute  la  licence  de  leur  imagination,  & joindre 
s'ils  veulent  l'illufîoii  de  la  magie  , avec  la  puillknce  du  miracle , pour 
enrichir  leur  faulfe  architcûure  de  précieux  menlonges , & de  threfors 
impoûtblcs.  Mais  les  Anthcurs  & Prédicateurs  Chrétiens  , qui  manient 
la  pure  parole  de  Dieu  , Si  qui  confièrent  leur  main  , & leur  langue  à la 
vérité  du  Ciel , &)à  la  charité  pour  l’Eglife , comme  ils  doivent  toujours 
faire  Jplns  d état  de  l’ingenu  , que  de  l'ingenieux  ; ils  ne  fe  tourmentent 
point  d'agrandir  l’idée  de  la  pureté  Chrétienne  au  delà  de  la  portée  des 
Chrétiens,  avec  des  paroles  fuperbes.  Ils  ne  parlent  point  des  chofes 
divines  , pour  acquérir  des  louanges  humaines  j de  ne  font  point  des 
dilcours  de  la  SainCleté  avec  deflcin  de  fatisfaire  leur  vanité,  tjue  s'il  y 
en  a de  cette  efpece , ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  le  plus  de  fruit  ; puis  que 
l’on  ne  va  guère  à leurs  écrits  , que  comme  les  emieux  fpe&atenrs  vont 
à un  Crucihxde  Michel  Ange  , ou  duTician  , où  ils  oublient  de  prier 
Dieu  , & d’adorer  notre  Seigneur  , pour  y admirer  le  Sculpteur  , ou  le 
Peintre  ; Sc  ne  penfent  pointa  la  divinité  de  l’original , tandis  qu’ils  louent 
l’art  de  l’ouvrier. 

a a.  Dieu  n’a  que  faire  du  fecours  de  nôtre  bel  cfprit , pour  exa- 
gérer les  dons  de  fon  Saint  Efprit.  Et  nous  n’avons  point  à nous  mettre 
en  peyne  d’élever  par  nôtre  bien  dire  les  obligations  que  ,les  Chrétiens 
ont  de  bien  faire.  Difons  Amplement  le  bien  que  Dieu  commande , Sc 
le  mal  qu’il  défend  ; mêprifons  l’excez  des  paroles  , Sc  les  Aneflès  de 
l’étude  , quand  nous  traitons  du  ialut  de  tous  les  içavans , Sc  ignorans. 
Dieu  favonfe  le  mérité  d’une  humilité  Ample,  Sc  les  Hommes  ne  s’effrayent 
point  de  la  naïveté  d'une  vertu  polîible.  Même  avec  cela  , l’cloquence 
vient  d’ordinaire  à la  rencontre  de  l’Ecrivain  Ecch  Aaftique  , qui  ne  la 
cherche  point,  Sc  encore  avec  plus  de  grâces , Sc  de  charmes , que  A elle 
•voit  etc  recherchée  , Sc  pour  y avoir  renoucé  volontiers  , il  en  re- 
çoit le  fruit  , fans  en  faire  la  perte  , & fe  trouve  imperceptiblement 

tiourveu  d’un  agréemeut,  dont  il  avoir  voulu  fe  priver,  pour  en  éviter 
a louange. 

ai.  Le  vice  Sc  l’erreur , Theophron  , ont  fans  doute  befoin  des 
grandes  paroles  pour  le  faire  approuver  -,  parce  que  l'éloquence  affrétée 
tll  leur  mafqoc  , qui  les  deguife  , &C  qui  les  fait  pafi'cr  pour  vertu  , Sc 
pour  vérité.  Il  eft  de  toutes  les  manvailes  caufes  , comme  de  ces  vifages 
Laids , anfquels  l’art  achcpte  des  cheveux , du  blanc  & du  rouge  , pour 
corriger  les  defauts  de  la  Nature  , Sc  employé  de  bonnes  heures  , pour 
appliquer  les  emprunts , & les  couleurs  , qui  doivent  cacher  le  foible  , 

Sc 
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Sc  reparer  le  ridicule.  Le  Chriftianifme  n’eft  point  dans  cette  miferable 
neceliité  ? fa  (implicite  eft  fa  force  , Sc  fon  naïf  cft  fon  beau.  Qui 
le  veut  parer  , le  gâte  : qui  penfe  l'exagerer,  l’affoiblit;  Sc  c’eft  le  ren- 
dre plus  fiifpeét , que  plaufible , que  le  débiter  fous  vnc  forme  plusde- 
mcluré  , que  commune  : c’eft  pourquoy  il  ne  s’accommode  jamais  bien 
avec  les  dilcours  enflez  du  fçavoir  humain.  Il  faut  que  l’hmrulité  , avec 
l'efficace  de  l’efprit , perfuade  la  Doélrine  Chrétienne. 

14.  L’ambition  de  la  penféeeft  encore  pire  que  la  fuperbe  du  flile  -» 

& c’ell  vne  autre  canfe  du  îml-heureux  fuccez  de  ces  Doâeurs  extranet» 
au  grc  defquels  il  n’y  a rien  de  vertueux  , s’il  n’eft  héroïque  ; rien  de 
Chrétien  , s’il  n’eft  miraculeux  ; rien  de  tolerable  , s’il  n’eft  inimitable. 

Cela  tient  plus  de  la  roidetir  du  Stoïque,  on  du  Fafte  du  Pharifien  , que 
de  la  manfuctude  du  Chrétien.  Car  fi  par  un  long  exercice  d’humilité  , 
la  Grâce  ne  dompte  point  l’elevement  de  certains  naturels  hardis  & al- 
tiers, ils  le  rendent  fi  rigoureux  eftimatcurs  des  chofes,  & des  perlon- 
nes,quïlsne  lont  jamais  fatisfaits  d’aucun  bien  qu’ils  y rencontrent, 
s’il  n’eft  au  plus  haut  degré  de  perfeâion.  Ce  font  certains  temperamens 
d’efprit  exquis , Sc  délicats,  qui  ont  plus  de  peine,  qu’ils  nedevroient, 
à fe  contenter  de  la  raifon  ; Sc  qui  cherchent  le  bon  , 3c  le  beau  avec  plus 
de  fuperftition  que  de  foin.  Tout  ce  qui  fe  peut  mieux  faire,  eft pour  eux 
tres-mal  fait  ; la  médiocrité  à leur  goût,  cft  un  vice; ce  qui  n’eft  pas  excez, 
eft  un  manquement  ; ce  qui  n’eft  pas  fingulier , eft  trop  trivial,  ils  ne 
trouvent  grand  , que  ce  qui  eft  immenfe.  ils  n’eftiment  que  ce  qui  ravit, 
ou  qui  ctonne.  Ils  n’approuvent  point  d’aélion  , fi  elle  n’a  du  merveilleux. 

Ils  ne  louent  point  d’Hommes,  s’ils  ne  font  dany- Dieux.  Ils  méprifent  les 
ouvrages  de  tout  art , qui  font  inferieurs  a la  Suprême  idée. 

2 j.  Ceux-là  , Theophron  , s’il  y en  a de  tels  dans  le  troupeau  de  l'E- 
glife  , ne  font  pas  propres  à conduire  les  multitudes , n’y  même  à Vivre 
avec  les  infirmes,  aufquels  ils  font  obligez  de  dire  à tout  moment  : ne  me 
louchez,  ponte  , pa>ceque  te  fuis  Saint.  Ils  doivent  monter  tous  feuls  au  Ciel, 

& tirer  l’échelle  apres  enx  ; on  bien  chercher  en  terre  quelque  lien  de  re- 
ferve  , ou  comme  Enoch  Sc  Elie  , loin  du  Genre  Humain , qui  eft  pour 
eux  trop  imparfait  , & trop  incorruptible  , ils  aillent  attendre  le  fécond 
Avenement  de  Iesvs-Chrsit.  L’Eglifc  n’eft  pas  une  allèmblée 
d'impccablcs  , c’eft  une  famille  d’Hommes , Sc  non  pas  d’Anges.  Ce  nef  N°n  cfl  hic 
pM  ut , dit  Saint  Ierôme  , le  banquet  , eii  l'en  boit  le  Pin  nouteau  , quand  conulu’“™  • 
ée  cantique  nouveau  fara  chante  dans  un  Ciel  neuf,  C dans  une  Terre  ntufvt  turvlnum 
par  des  Hommes  nouveaux  , quand  et  qu'il  y a de  mortel  fea  revêtu  de  l'immer.  n0uuni  qi.a* 
1 alite'.  Alors  la  vieiltefle  du  monde  & de  l’Homme  rajeunira.  Alors  rom-  cn.tibi- 
me  nôtre  corps  mêprifable , Sc  mortel , fera  reformé , Sc  rendu  femblablc  t^rcintiturB 
au  corps  glorieux  delisvs-CHRisT;  nôtre  Efprit  anffi  penchant  c^lo'nouo , 
aujourd’hny  vers  le  péché,  fera  renouvelle,  & confirme  en  Grâce  , Sc  &,n  tetra 
abforbédans  l’abyfme  de  la  gloire  du  Seigneur.  Iufqu’à  ce  temps-là  , il  nouaab  Ho- 
faat  fe  reloudre  à voir  parmy  les  Eleus  beaucoup  d’infirmité.  Iulqu’à  lors  no- 
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vis  com  im-  la  beauté  de  l’Eglife  fera  fcmblable  à celle  de  la  Lune , & fa  iumîere  fonf- 
ro  i:a!c  hoc  frîra  de  frequentes  deffaitlances  8c  diminutions,  Iulqu’a  lors  elle  n’aura 
inducm  im-  p0;nt  la  plénitude  de  Indice , & l’entiere  abondance  de  la  paix  , que  cette 
H;>«b  înTi  Lune  ne  foit  ôtée  , comme  parle  le  Prophète  : C’cft  à dire  , que  iufqu’à 
M*nh.  ce  que  l'inconftance  du  Franc  - Arbitre  , cede  à l’immutabilité  de  la  bea- 
Pulchra  « titude  , la  foule  des  fideles  en  getjeral , 8c  la  vie  du  particulier  fera  fujette 
Luna  Cam.  '3  croJtre  , & à décroître,  aux  Ecliplês,  8c  aux  inégalitez  , àja  conver- 
Onctu  in  ^on  ^ au  re^ctierncnt  > aux  cheutes , & aux  recheutes. 
diebuscius  i<».  Et  c’eft  cette  conlîderation  , qui  fait  que  Saint  Paul  exhorte  les 
iuilitia  . & plus  forts  , 8c  les  plus  parfaits  à cette  humble  charité  , qui  eft  prête  à fe- 
abunJamu  courir  , au  lieu  de  dédaigner  les  plus  foibles , & les  plus  defaillans.  Mes 
a^eiàcurlu * > fi f*  tro“ve  préoccupé  en  quelque  àifwüu  , vous  qui  é:ti  ffi- 

n j hf  -i  7 > vous  le  devez,  infiruire  avec  efprti  de  douceur  , vous  confderant  vuiis- 

* Galat.  «.  i.  même  , de  peut  que  vous  ne  veniez,  auffi  <i  cire  tc.ttz.  Porteries  fardeaux 
l'un  de  l'autre  ; & de  la  fine , vous  accomplirez,  la  L<y  de  1 E s v s-C  K R i s-t. 
Cm  fi  quelqu'un  e'iime  qu'il  efl  quelque  ebofi  , n étant  > ten  , il  s'akttfi  luymêrre. 
Vne  humilité  infirme  eft  de  meilleure  odeur  devant  Dieu  , qu’une  vertu 
arrogante  , 8c  fevere.  Que  fi  les  arbres  plus  chargez  de  fruits,  font  ceux  qui 
baillent  plus  leurs  branches  vers  leurs  racines  -,  8c  fi  les  épis  les  plus  légers, 
& les  plus  vuides  fe  tiennent  plus  droits  vers  le  Ciel  , au  lieu  que  les  plus 
grainez  courbent  leur  tête  vers  la  Terre  , U elt  confiant  anfli , que  les  plus 
éminents  en  perfeétion  , font  ceux  qui  font  les  plus  plians  , pour  s’abail- 
Ezcch.ji.io  kr  Par  condefcendance aux  mifercs  fpirituelles des  pécheurs,  &des  plus 
imparfaits,  fuivant  le  confeildu  Prophète  Ezechiel.  Qui  pub  »rim  es , dtfi 
tende  , er  dotmi  cum  incircumcifs.  Cela  eft  bien  loin  du  langage  de  celuy 
qui  o fe  dire  jufqu’à  l’Autel  de  Dieu,  à Dicu-mérae.  le  vous  rends  grâces, 
mon  Dieu  , de  ce  que  ie  ne  fuis  pas  comme  les  aun  es  Hommes  ; ravtjfeurs , 
Eue.  ij.  n.  énju/fes , adultérés  . ou  comme  ce  Pub  lie  a in.  Quiconque  fe  croit  meilleur  que 
les  autres,  fe  doit  fouvenir  qu’il  en  a mal  pris  à Saint  Pierre  même,  qui 
dans  les  bouillons  de  fa  ferveur , proteftoit  que  quand  il  verroit  la  chente 
de  tout  le  College  Apoftoliqne  entier  , il  demeureroit  ferme  tout  feul  à 
jamais  dans  fa  fidélité  parmy  le  fcandale  des  autres  , 8c  le  foir  même , il 
renonça  trois  fois  fon  Maître.  Auili  depuis , quand  I e s v s-C  hrisi 
luy  a voulu  demander  , Simon  maymes-tu  plus  que  teux  cy  ? Il  a bien  pris 
un  ton  plus  bas , & n’ofant  répondre  à toute  la  qneftion  , il  s'eft  contenté 
de  dire  cette  humble  vérité  , avec  une  véritable  humilité  : Fous  fi  avez, 
bien  , Seigneur , que  te  vous  aynr.e  , 8c  s’eft  bien  gardé  de  parler  du  plus , ou 
du  moins , en  la  comparaifon  des  antres. 

27.  Nous  croyons  être  obligez  de  donner  par  avance  ces  advis  à 
ceux  qui  viennent  à la  IcCturc  de  ce  Livre  , avec  un  efprit  plein  de  la  per- 
fection ideale  du  Chriftianifme  , qui  prétendent  reformer  tout  le  monde 
fur  leur  patron  , qui  font  honteux  d’être  dans  la  foule  des  fimples  Chré- 
tiens, qui  méprilentde  voltiger  avec  les  Pafiereaux  , 8c  veulent  toujours 
prendre  l'elloi  avec  les  Aigles  , qui  n’eftiment  point  de  dévotion , fi  elle 
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n’eft  exquife.  Nous  renvoyons  cette  efpcce  de  Le&eurs  , Theo- 
phron  , au  nombre  de  ces  efprits  malades  de  l’ambicieufe  curiofité  , 
qui  raffinent  fur  tout  , & qui  à force  d'avoir  le  goût  trop  délicat , 
s’olfenfent  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  dans  la  derniere  excellence.  Les 
grands  chemins  font  trop  battus  pour  eux , aulli  bien  dans  la  difci- 
pline  , que  dans  la  Do&rine.  Ils  ne  lifent  point  de  Livre  , s’il 
n’eft  d’un  Aucheur  du  premier  ordre.  Leur  Cabinet  de  peintures  ne 
reçoit  point  de  tableau  , s'il  n’cft  de  la  grande  maniéré.  Il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  alfez  fçavant  pour  eux.  Les  autres  peuvent  étu- 
dier comme  Ecoliers  ; mais  il  n'y  a qu’eux  , qui  puilfent  décider 
comme  D odeurs.  Les  autres  connoillent  peut-être  quelque  choie 
de  commun  dans  le  Chriftianifmc  , nuis  ce  n’eft  que  par  oûy  di- 
re , & comme  l'on  connoit  les  Provinces  du  Monde  par  la  Carte. 

Au  lieu  qu’eux  fetils  , fçavent  toutes  chofes  d’original  , & pour 
avoir  voyagé  fur  les  lieux  & cherché  la  vérité  de  l’Eglife  dans  les 
fources.  Les  autres  pourroient  avoir  quelque  zele , s'ils  avoient  af- 
fez  de  lumière  , ou  bien  peut-être  quelque  lcience  , s’ils  avoient 
la  vraye  charité.  Mais  à leur  fens  on  ne  trouve  nulle  part  que 
chez  eux  , l’entier  elcment  du  feu  avec  toute  la  chaleur  , & toute  fa 
clairté.  Le  vifage  de  l'Eglife  d'aujourd'huy  eft  trop  brun , 8 c trop  gref- 
fier à leurs  yeux  ; ils  ont  grande  envie  de  iuy  éclaircir , 8c  raffiner  le 
teint.  L’adminiftration  commune  des  Sacremens  ne  leur  plaie  point , les 
pratiques  ufitées  de  la  Religion  , font  indignes  de  leur  rang.  Us  font  à 
part  une  Hiérarchie  d’Anges  mortels , qui  ne  fe  mêlent  point  avec  les 
imperfections  populaires.  Il  n'y  a de  Saints,  8c  d'habiles,  que  ceux 
qui  s’approchent  d’eux  , qui  parlent,  8c  qui  vivent  comme  eux.  Ne 
font-ce  pas  de  vrays  difciples  de  cet  Eüu  , qui  ne  peut  louffrir  que  lob 
ouvre  la  bouche  pour  parler  devant  luy  } Vut  uaeUtgemti  toquMuur  lob. 34.  34. 
mthi  , (tr  vir  faytens  andtat  me.  Job  aiuern  jtul:è  locutm  tjl  , C vu  La  illiuj 
non  fanant  di/ciplûiam. 

a8.  I'efpere  , Thcophron  , que  vous  ne  me  trouverez  point  icy  de 
cette  trempe  , encore  que  ie  me  garde  bien  , de  vous  dilfimuler 
rien  de  la  pureté  du  Chriftianifme  en  là  première  inftitution  , 8c 
de  la  decadence  de  nos  Chrétiens  eu  nos  jours.  Pour  cela  ie  ne 
m’amuferay  point  à former  des  Republiques  de  papier  comme  Ze- 
non , le  fondateur  de  la  fupcçbc  Seéte  des  Stoïciens  , qui  creut 
pouvoir  changer  toute  la  face  du  Monde  , en  s’imaginant  une  for- 
me de  gouvernement  toute  fienne  , où  les  Hommes  par  toute  la 
Terre  ne  vécuflènt  point  divifez  par  Villes  , par  Nations  , pat  . 0 

Royaumes  , par  langues  differentes  , ny  feparez  par  Loix  , par 
droits , &c  par  coutumes  particulières  ; mais  où  tous  Hommes  fuilenc 
eftimez  Citoyens  , 8c  compatriotes  ; 6c  où  il  n’y  eût  qu’une  manierede 
vie  , comme  il  n’y  a qu’un  Genre  Humain  , &c  un  Monde.  Le  crayon  de 
cette  police , dans  lecervaude  ce  Philofophe , étoitun  agréable  fonge,. 
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& nn  beau  fouhait  , ôc  il  y eût  eu  grand  plaifir  de  voir  cous  les  Hom- 
mes de  l’Vnivcrs  , comme  un  troupeau  paillant  fous  un  même  Berger, 
en  un  commun  pâturage.  Mais  fi  cette  Idée  étoit  agréable  en  fon  def- 
fein  , l’ouvrage  en  étoit  impoflible  dans  l'execution.  Pour  fi  fublimc 
qu’on  fe  puilfe  figurer  la  perfection  , quiconque  forgeroic  de  cette 
forte  un  Chriftiamfme  à plaifir,  ne  pendroit  pas  feulement  fon  temps, 
& fa  peine  à compofer  une  Religion  de  Roman  ; mais  il  auroit  à crain- 
dre la  malcdiâion  , que  nôtre  Seigneur  Iesvs-Christ  pro- 
nonce dans  fon  Evangile  contre  les  Pharifiens , 5c  les  Scribes,  qui 
Mact.13.rj  ccoient  les  Stoïciens  des  Iuifs  ; Mal-heur  à vou*  farce  qnc  vcmfeimtz.  tu 
Royaume  des  deux  devant  les  Homme»  . & cependant  vont  ny  entrer.  , uy 
vont  ny  latjfee.  entrer  les  autres.  Ce  n’eft  pas  tout , Theophron  , que  de 
faire  des  Loix  feveres,  il  les  faut  faire  oblervables.  Il  ne  luffit  pas  de  nous 
propofer  un  Evangile  divin,  il  doit  être  aufli  humain. Car  il  eft  bien  vray, 
que  l’homme  par  le  fcconrs  de  la  Grâce  de  Dieu,  le  peut  5c  fe  doit  clever 
au  dellus  de  l’humanité  pour  aller  à Dieu.  Mais  il  eft  aufiî  ceitsin  , 
que  quand  Dieu  nous  prête  fa  main  , nous  ne  luy  pouvons  donner 
que  la  nôtre  : il  ne  nous  prend  que  par  nos  anfes  , 5c  ne  nous  faille  qui 
de  nos  prifes. 

29.  l’avoué  , que  le  Monde  efl  plein  de  lâches  Chrétiens  , qui 
voulroient  un  Evangile  mignard  , flatteur  , 5c  fans  auftericé  , une  in- 
nocence ians  travail , une  pénitence  fans  peine  , un  Chriftianifme  fans 
Calvaire  , un  Calvaire  fans  Croix,  une  Croix  fans  Cloux  , 5c  fans  épi- 
nes , ou  des  épines  5c  des  cloux  qui  ne  piquallcnt  point.  Ceux  là  vou- 
droient  aller  au  Ciel  par  le  Chemin  de  la  volupté.  Il  en  eft  d’autres 
aufli , qui  au  contraire  aifeâent  l’autre  extrémité , qui  font  toujours 
de  l’avis  de  rigueur  , & prennent  fouvent  l’impoflïble  pour  le  par- 
fait. Pour  nous  , évitant  ces  deux  chemins  , nous  ne  propoferons 
point  une  forme  de  vie  en  l'air  , plus  éclattante  que  faifable , digne 
d’étre  mife  fur  l’Autel  , mais  difficile  d’étre  mile  en  ufage  ; comme 
qui  diroit  un  beau  portrait  , mais  qui  ne  reflémble  point.  D’ail- 
leurs , nous  nous  garderons  bien  d'élargir  la  voyc  étroite , ou  d’ac- 
crediter  la  voye  large  , 5c  pour  faciliter  le  falut  , nous  ne  ferons 
point  profeflion  de  cette  Théologie  complaifante  , qui  fauve  tout 
le  Monde  ians  bonnes  oeuvres  , qui  accorde  le  vice  avec  la  dévo- 
tion ; 5c  qui  abfout  les  pécheurs  fans  pénitence.  Nous  n’appelle- 
rons pas  le  bien  mal  , ny  le  mal  bien  ; mais  nous  enfeignerons  la 
pureté  de  la  vie  Chrétienne  conforme  à la  condition  d’un  chacun. 
Que  fi  nôtre  méthode  femblc  trop  commune  , 5c  forannée  au  prix 
de  la  fiere  dévotion  du  temps  , dont  la  nouveauté  charme  tant  de 
Monde  , nous  nous  contenterons  de  la  perfection  que  I e s v s- 
Christ  nous  a commandée  , 5c  que  les  Saints  ont  obfervée», 
5c  avec  laquelle  nos  Pcres  ont  été  conduits  à la  terre  des  vivans. 
Il  n’y  aura  rien  de  brillant  , rien  ne  nouveau  , rien  d’extraordinai- 
re. 
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te.  Maïs  pour  cela  , Theopliron  , vous  ne  devez  pas  vous  rebuter , 
puis  qu'il  n'eft  rien  de  moins  foupçonné,  ny  déplus  feur , que  ce 
qui  eft  dans  l’ordre.  En  fait  de  pratique  & de  difeipline  , ce  qui 
n’eft  pas  faifable  à tous  , eft  inutile  à la  plufpart.  Que  fi  vous  a C- 
pirez  à une  élévation  au  delà  des  règles  communes  , bien  loin  de 
vous  en  détourner  , nous  vous  encouragerons  volontiers  j Sc  nous 
réjouirons  de  vôtre  ferveur  j tandis  que  contents  de  nôtte  mé- 
diocrité , nous  vous  avertirons  , de  ne  dire  poinc  au  moins  avec 
les  Syriens  , Que  le  Seigneur  eft  le  Dieu  des  Montagnes  , dr  non-,  *•  ^eg>  to> 
pat  le  Dieu  des  Valides.  Il  vous  eft  permis  d’époufèr  une  perfedlion  l8’ 
plus  fublime  , félon  la  vocation  , & la  mefure  du  don  de  Iesvs- 
Christ,  qui  diftribuc  fon  efprit  comme  il  veut.  Vous  pouvez 
embralfcr  une  vie  plus  à la  mode  , plus  auftere  , plus  penitente , 

Sc  plus  remarquable  que  nôtre  vie  (impie  de  ufitee.  Vôtre  RacheL 
fera  plus  belle , pins  jeune , Sc  plus  attrayante  ; mais  n'étant  que  pour 
les  Ames  choilies  , elle  fera  plus  fterile.  Nôtre  Lia  plus  âgée , 
plus  laide  , & chaffieufe  , fera  plus  féconde , parce  que  tout  le  Monde 
en  eft  capable  ; mais  auffi  il  y aura  moins  de  danger  de  vanité , loin  de 
la  lingularité. 

30.  Ceux  qui  fe  croyent  ou  les  plus  illuminez  , ou  les  plus  refor- 
mez dans  le  Chriftianifme  , Sc  autrement  faits  que  tous  les  autres , Greg  moral, 
font  ceux  qui  ont  plus  à craindre  de  tomber  de  la  hauteur  du  coeur  1-3  i.c  17. 
dans  les  phantaifies  fingulieres  du  propre  jugement  , Sc  de  l’amour 
propre  ; qui  font  les  fources  de  la  des-obcylTance  , de  l'oftentation  , 
de  l’hypocrifie  , des  contcftations  , de  l’opiniâtreté  , des  difeordes , 

& du  defir  des  nouveautez.  Toute  méthode  qui  a de  l'exquis,  Sc  fk,cnraralm» 
du  rare  , a plus  befoin  de  bride  , Sc  de  cavellbn  -,  Sc  1. 1 mefure  de-,  /.'jVmcn- 
l’humilite  doit  égaler  la  rnefu,  e de  la  grandeur  , die  Saint  Auguftin  , fu,a  lpnus 
a caufte  du  péril  de  l'orgueil  qui  drejfe  de  plus  grandes  embûches  aux  plus  magnitudi- 
grandes  Ames.  Les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  tombent  tous  d’ac-  1,15  cl>> 
cord  , que  c’eft  la  maladie  des  plus  parfaits  , des  plus  feveres , Sc  pç";'u|„^e 

des  plus  retirez  , & que  plus  on  en  eft  atteint  , moins  on  s’en  ap-  fuperbu,qUç 

perçoit.  C’eft  un  vice  celefte  de  Nation  , qui  fe  loge  dans  les  aniplius  am* 
efprits  fublimes,  Sc  fe  cache  jufques  fous  la  cendre,  Sc  fous  le  fili-  plt^ribus in- 
cc.  Soit  en  matière  de  fcience  , foit  en  matière  de  moeurs  , il  vent 
être  écouté  comme  maître  , Sc  admiré  comme  oracle  -,  Sc  apres  P, "f,.  c , 
avoir  été  l’idolâtre  de  fes  pensées  , Sc  de  fes  aétions  , il  veut  être  Arrogans  de 
l’idole  de  tous  les  autres.  L'arrogant  , dit  Saint  Bernard  , de  toute-/  omnualia  ie 
autre  choje  , s'en  croit  plus  luy-même  que  tout  autre  , Qr  de  fly-rr.èn  e->,  P[ut  fibierc- 
il  en  croit  plus  les  autres  que  fey-meme.  Méprifer  les  études  , Sc  la 
dévotion  de  fon  fiecle  5 cenfurer  dans  les  Ecoles  , & dans  les  Chai*  jpfo  ’ p|„s 

res  tout  ce  qui  s’enfeigne  , & qui  fe  prêche  ; ravalTer  dans  le  aliis  crédit. 

Monde  , Sc  dans  les  Cloîtres  tout  ce  qui  (é  croit  , Sc  qui  fe  pra*  9uam  fibi. 
tique  , rejetter  toute  la  Doétrine  qui  n’eft  pas  dans  Ion  porte-  h,rrj 
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fueille  , on  dans  fes  collerions  , & tome  la  difciplinc  qui  n'cft  pas 
de  fon  nlage  , & de  Ion  goût  ; & enfin  ne  cultiver  que  Tes  pro- 
pres imiginations  , & fes  affe&ions  -,  c’eft  le  métier  du  vain  fu- 
blime  , &c  du  faux  mortifie  ; femblable  , au  vifage  , qui  ne  dé- 
tournant jamais  les  yeux  de  dédias  fon  miroir  , fe  perfuade  à la  fin, 
qu'il  n’eft  rien  au  Monde  de  plus  beau.  C’eft  pourquoy  il  n’eft 
rien  , dont  il  ait  plus  befoîn  , que  d'étre  humilié  , pour  defenfler 
Vulnecafti  *a  tumeur  qui  le  fepare  de  Dieu  , & qui  luy  boufiilant  le  vifage  , 

tanquamhu-  luy  ferme  fes  yeux.  O Et  fan  s £ si  dam  tnfin/iz.  , dit  Saint  Bernard  , 

miliatJtnfu  qHl  m:prirans  la  Paix  > & affamez,  de  Gloire  , perdent  CP  la  Paix  , Çr 
pccbum  iA  Qi,itrt'  Nous  aymons  bien  mieux  une  lumière  , & une  vertu  moins 
fcpatabatabs  extraordinaire  , qui  nous  éloigné  du  relâchement  des  negligens , 
te.  & mmis  encore  que  nous  ne  puiflions  pas  atteindre  à la  dernière  pureté- 
inflata  faciès  des  plus  parfaits.  Vue  vie  fans  bonnes  œuvres  , eft  une  perni- 
o^los'neiî  c‘cufc  pauvreté  ; mais  la  prefomption  d’elprit  , eft  une  trompeu- 
7-  ^ r'c^,c^c*  C’eft  pourquoy  difons  icy  avec  Saint  Bernard  , ce 
e que  difoit  autrefois  Salomon  : Seigneur  ne  me  donnez,  >y  tiihejje  , ny 

O llulti  fiHj  pzuv'etc. 

Adam!  qui  j i . Comme  l’humilité  eft  la  mère  , & la  nourrice  de  la  Paix, 
pacé'&'eîo-  ^ feureté  ; l’orgueil  impatient  eft  faut  heur,  & le  pere  de  la 

nam'jppetc  £l,errc  & de  la  diieorde  : De  là  vient  qu’on  ne  voit  aujourd’huy 
tts.Stpacem  que  des  opinions  , Si  des  dévotions  , d'autant  plus  fulpe&es,  Tlieo- 
pcrduiit , £c  phron  , quelles  font  qtterelleufes  , & comme  factionnaires  , ÔC 
<1”‘  cr*ent  » ti“‘  vive  ; au  lieu  de  s’accorder  toutes  à dire  , vtvea 
Btrn'incant  1 E s v s.  Ce  ne  font  que  parties  , & cartels  de  défi.  Il  femble 

[cm.  6t.àr-  que  comme  il  y a des  Loix  civiles  , nationales,  Si  municipales  , il 

tafia.  y a de  même  des  Dodrines  , Sc  des  conduites  Chrétiennes  atta- 
chées à la  famille  , Sc  à la  robbe  : Si  comme  ceux  de  différentes 
compagnies  ne  s'entre-regardent  pas  toujours  avec  des  yeux  de 
parfaite  charité  , il  arrive  , que  celuy  qui  n’ayme  pas  les  perlon- 
nes  , n’ayme  pas  leurs  fentimens  ; & l’envie  rejette  la  vérité  mê- 
me , & la  raifon  , lors  qu’elles  viennent  d’un  party  contraire. 
De  forte  qu'on  s’arme  fouvent , pour  attaquer  une  opinion  qu’on 
embrafleroit  volontiers  , fi  on  ne  la  trouvoit  épousée  par  un 
ennemy.  Là  delfus  la  divifion  des  cœurs  ayant  fiait  l’oppofi- 
tion  de  la  Do&rine  , l’on  s'échauffe  bien- tôt  dans  le  choc  juf- 
ques  an  fcandale  ; Si  le  grand  mal-heur  eft  , que  le  femiment  Spé- 
culatif dégénéré  en  reirentiment  eftêdif  , qui  s'exerce  à la  fin  par 
la  plume  aufli  dangereufemenc  , que  celuy  , qui  s’exécute  avec  le 
fer , & le  feu. 

3 a.  La  jaloofie  de  1’efprit  , Sc  le  delîr  de  la  prééminence  infpi- 
rent  les  combats  de  l’écritoire  , comme  ceux  de  i’epée.  Cependant  il 
n’eft  non  pins  permis  de  fe  venger  avec  des  paroles  , des  figures  , des 
Epigramtncs,  & des  Satyres,  qu’avec  des  Bombes , des  Grenades  do 

l’Auülerie, 
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l'Artillerie  , & d’antres  armes.  Iesvs-Christ  , qui  deffend 
toute  forte d’offenfe  , ne  deflfend- il  pas  auiïi  tonte  forte  de  vengeance? 
Certes  l’on  a beau  déguifer  cette  pauion  , fons  le  nom  de  zcle  » de  vé- 
rité , de  Iuilice , ou  de  correction  fraternelle  , il  eft  certain  que  dans  les 
putes  maximes  de  l’Evangile,  if  vaodroit  mieux  obéît  au  grand  mot  de 
Saint  Paul  : PoH^uoy  ne  fottff 'ez.-vo»s  plûut  ï mettre  ? Vne  vangeance 
de  papier,  eft  toujours  vengeance,  8c  il  n’eft  point  défi  plaufiblc  dif- 
pute  entre  les  Enfàns  de  l’Eglife  , fi  elle  ne  va  directement  contre 
une  erreur  évidente,  ou  un  vice  manifeste,  laquelle  mérité  de  bazar- 
der l'union  de  la  charité  entre  les  prticuliers  , 8c  le  repos  de 
la  tranquillité  publique.  I ayme  la  reflexion  d’Ariftote  , qui  a 
obiervé  avec  beaucoup  de  bons  fens  , que  les  bons  Legsflateurs 
ont  eu  plus  de  foin  de  l’amitic  , que  de  la  Iuilice.  Noos  fça- 
vons  que  Iesvs-Christ  Scfes  Apôtres  en  rêtabliflement  du 
Chrillianiiine  , ont  fait  plus  d’état  de  l’unité  , que  de  l'aufterité  de 
l’Eglife. 

jj.  C'eft  pourquov  les  Saints  Peres  nous  ont  tant  recommandé, 
après  nôtre  grand  Maître , d'allaifonner  nos  difeours  , de  mettre 
du  Sel  à tout  ce  qu’on  Sacrifie  ; c’eit  à dire , d’avoir  ce  Sel  de  la  dilcre- 
tion  en  tout  ce  qu'on  prononce  , ou  qu’on  écrit,  pour  avoir  la 
Paix  entre  nous  ; afin  de  parler  toujours  fi  prudemment  de  la  perfe- 
ction Chreftienne  , qu’on  n’cxcede  jamais  cette  fobrieté  de  la- 
geife  , fi  fort  louée  par  Saint  Paul  ; pour  nous  apprendre  , que 
l'on  peut  être  trop  lage  , 8c  trop  extrême  en  parlant  de  la  Vertu  , 8c 
qu’il  faut  abbreuver  les  peuples  de  la  liqueur  de  la  fapience  de 
laine  i mais  il  ne  les  en  faut  pas  enyvrer  , de  peur  que  les  plus  forts 
ne  s'emportent  contre  les  infirmes  , 8c  qu’ils  ne  fe  querellent  , & 
ne  fe  divifent  dans  la  chaleur  de  leur  zele  indiferet.  L'unité  des 
fideles  , eft  préférable  à la  fublimité  de  la  fcience  , 8c  à la  fèverité 
de  la  parole.  C'eft  , dit  Saint  Grégoire  , ce  que  fignifient  au  bord 
de  l'habic  du  Grand  Prêtre  , les  grenades  d’Or  jointes  aux  clochet- 
tes. Car  comme  dans  cette  ejj  eu  de  fruit  , l'on  voit  forts  une  feule  e’to'ce 
flufirurt  grains  couverts  , & iejfciiut.  cl  in  fi  une  meme  imité  de  Foy  , 

contient  dans  la  Sainte  Eglife  une  infinité  de  peuples  , qui  fini  toits  dijjeren  s 
eu  mérités.  Il  eft  donc  needfaire  , que  les  parfaits  pour  s’accommo- 
der à la  porcée  des  foibles  , dit  le  même  Saint  Grégoire  , fçaehent 
par  condelcendence  *•  Sc  comp.dfion  , fléchir  leur  roideur  , adoucir, 
leur  fèverité  , 8c  changer  de  conduite  lèlon  la  différence  des  perfon- 
nes  qu’iTs  rencontrent.  Il  explique  en  ce  fens  cette  Loy  de  l’Exo- 
de , & du  Levitique  , qui  ordonne  aux  Prêtres  , lors  qu'ils  lervent 
dans  l'interieur  du  Temple  , de  prendre  des  habits  de  fin  lin  , 
8c  de  les  dépouiller  après  dans  la  Sai  riftie  du  SanCluaire  , & de  re- 
prendre lenrs  habits  de  laine  quand  Us  fortent  à la  nef,  on  parmy  le 
peuple  ; pjrce  que  le  lin  eft  plus  fin,  & plus  blanc  que  la  laine.  Car 
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Le  Cbreflien  dit  Temps , Partie  III. 
quand  le  Pafteur  , ou  le  Direéleur  encre  en  foy  même  dans  Ton  Otai* 
ion  , & dans  fes  exercices  pcrfomtels  entre  Dieu  & luy  , il  doic  être  vé- 
cu d’une  plus  fine  , & plus  blanche  étoffe  , il  fe  doit  regler  par  do* 
maximes  plus  déliées  , & plus  parfaites  : Mais  quand  il  fe  prefente  au 
peuple  , il  doic  paroître  avec  des  vétemens  plus  communs  , Si  plus 
grolliers  ; c’efl  à dire  , débiter  des  réglés  plus  maffives  , & plus 
mattrieles  , & comme  groflîr  là  conduite  pour  l'utilitc  de  Tes  En- 
fans  ; parce  que  s’il  perfilfoic  en  lès  femimens  fi  fpiritucls  , il  ne 
fèroic  point  de  profit  avec  des  confciences  fimpies  , Si  impar- 
faites. 

$4.  Çar  s’il  n’y  avoir  qu’à  porter  le  Chriftianifme  au  plus 
haut  point , & à tenir  toujours  roide  & ferme  dans  le  faille  de  la  per- 
feâion  , nous  ferions  de  grands  difeours  Sc  de  petits  fruits  : Si  ce 
feroic  vouloir  compofer  tout  un  peuple  de  Héros  , Sc  toute  une  ar- 
mée do  Roys  , toute  une  République  d'Illufttes.  Il  eft  certain  , qu’il 
y a quelque  chofc  de  magnifique  à ne  prêcher  que  l’aufterité  ; & que 
c’eft  ce  qui  acquiert  je  ne  fçay  quelle  auchorité  , & quelle  vénéra- 
tion au  D odeur  , Si  donne  de  l’admiration  au  peuple  ; qnoy  que  na- 
turellement ennemy  des  chofes  difficiles.  Iufques-là  , que  les  li- 
bertins mêmes  > & les  plus  débauchez  applaudilfent  volontiers  à la 
derniere  feverité  affeêlée.  Cela  eft  d’autant  plus  véritable  , que 
comme  d’un  côté  ils  cherchent  un  prétexte  à leur  mauvaife  vie  jviis 
penfcnc  avoir  trouvé  par  là quelque  exeufe  à leurs  licences.  Et 
d’autre  part  , ils  font  bien-aifes  d’avoir  de  quoy  décrier  la  vertu: 
commune , comme  un  vice  ; Sc  de  cenfnrer  la  pieté  mitigée  , com- 
me relâchée  ; & de  la  ravaler  jufqu’i  leur  impiété  propre.  Ainfi  » 
plus  on  leur  fait  la  bonne  vie  mat-aisée  , pins  ils  fè  (entent  ioula- 
gez  en  leur  mauvailè  confidence  , Sc  ils  feroient  ravis  > qu'on  leur 
fit  le  Chriftianifme  encore  plus  rigoureux  , Si  tout  à fait  impoffi- 
ble  ; afin  d’avoir  plus  de  lieu  de  deftèndre  la  lâcheté  de  leurs  dére- 
glemens  par  l’irapoffibilité  de  la  réglé  , <3c  de  rejetter  la  caufc 
de  leurs  égaremëns  , fur  l’extrême  difficulté  des  mauvais  che- 
mins. 

3 î.  Après  cela , quelplaifir  ont  les  relâchez , ou  les  impies  de  pou- 
voir tê  perfnader,  & dire,  que  tout  le  monde  fe  trompe  > qu’ils  ne 
font  pas  les  feuls  mauvais  Chrefticns , que  ceux-là  même  qu’on  prend 
communément  pour  bons , Sc  pour  iuftes  , font  bien  loin  de  leur  con- 
te ; que  ceux  qui  vivent  toujours  , Si  absolument  mal  , ont  autant 
avancé  , que  ceux  qui  s’efforcent  fouvent  de  mieux  vivre  ; que  ceux 
qui  fit  confcllènt  , & communient  fouvent  avec  une  dilpofition  im- 
parfaite , Sc  ordinaire , font  autant  impenitens  , & fi  vous  voulez  » 

(dus  facrileges  encore  , que  ceux  qui  ne  communient  iamais.  Enfin, 
a Do&rinc  la  plus  fevere  leur  eft  un  champ  ouvert , pour  mêprifer  la 
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pratique  univerfellc  , pour  blâmer  les  Dirc&cnrs  condefccndans  , 
Si  pour  fcinJiquer  généralement  le  train  & la  dilcipline  prefente  de 
l'Eghfe.  Apres  quoy  , remplilTans  leur  mémoire  , Sc  leur  bouche  des 
principes  fpecieux  , Si  plaufibles  de  cette  perfection  fpeculative  , ils 
n'ont  garde  de  les  appliquer  en  detail  à l’ordre  de  leur  vie  , pour  fc  per- 
fectionner ; mais  ils  s'en  fervent  , pour  rabbatre  le  crédit  de  toute  au- 
tre direction  , Sc  pour  rendre  mêprilablc  la  dévotion  poflâble  , Si  reel- 
le  , à force  de  rendre  necelfairc  une  reformation  ideale  , Sc  inac- 
ceffible. 

)6.  L’on  ne  void  donc  point , que  l’exceflîvc  feveritc  d’un  refor- 
mateur , gagne  guere  autre  chofe  , que  des  admirateurs  , Sc  des  vai- 
nes louanges.  Et  pour  les  Auditeurs , ou  les  LeCteurs,  qu’en  rappor- 
tent-ils pour  l’ordinaire  , finon  ces  trois  vices  , pires  que  ceux  qu’ils 
y ont  apportez  -,  qui  font  un  defefpoir  d’etre  jamais  bons  Chreftiens. 
au  pris  où  l'on  met  le  Chriftianifme  ? Après  cela  , une  mauvaife  opi- 
nion de  tout  le  bien  de  leur  fiecie,  qui  n’dl  point  de  la  couleur , ou 
deljmcfure  de  lenrauthenr,  ou  de  leurparty  : Ec  enfin  une  audace, 
& une  opiniâtreté  prête  à juger  , & à décider  tous  les  points  de  la 
Foy  , Sc  des  moeurs  , autrement  que  l’Eglife  ne  les  juge  , & ne  les  dé- 
cidé. Voilà  les  fruits  de  la  DoCtrine  trop  rigide  , qui  ne  font  pas 
moins  à craindre , Si  à fuir , que  les  effets  de  la  Théologie  trop  in- 
dulgente. Il  y a bien  de  quoy  déplorer  l’injure  que  font  à I b s V $- 
Christ,  ceux  qui  par  leur  complaifance  flattent  la  mollcilè 
des  Ames,  aftbiblilfent  la  vigueur  de  l’efprit  Chreftien  , s’accommo- 
dent avec  les  relâchemens  du  temps , & promettent  impunité  aux  vi- 
ces : Mais  il  n'y  a pas  lieu  d’approuver  pour  celalcgenie  bravache  de 
ceux  qui  prennent  le  Chriftianifme  d'une  fi  merveilleufe  autheur  , 
que  perfonne  n’y  peut  atteindre.  Il  y a des  Philofophes  Tragédiens , 
comme  des  Poctes.  Ceux-là  font  leurs  fages  , comme  ceux-cy  leurs 

Îierfon nages  , plus  grands  que  la  taille  naturelle.  Le  Chriftianifme  a 
èsZenons,  fes  Chryfippes , fes  Diogencs,  dont  les  préceptes  ont  une 
roideur  de  ftatuc , une  hauteur  de  Coloffe  , une  élévation  à perte  de 
veué.  Chacune  de  leurs  paroles  eft  une  hyperbole , chaque  maxime 
cft  un  paradoxe  ; toutes  leurs  propofitions  iont  hardies  ; toutes  leurs 
idées  font  extrêmes  -,  toutes  leurs  promeft’es  font  immenfes  , & plus 
glorieulês  , que  tenables.  Ce  font  les  Géants  des  Seétcs.  L’humilité 
Chreftienne  lapide  avec  la  fronde  de  David  ces  Goliats  Phili- 
ftins  , cjiu  ft  fient  en  leur  venu  , & fe  glorifient  en  la  multitude  de  leurs 
rtei  effet. 

}7*  C’eft  pourquoy  , Theophron,  nous  avons  à tenir  un  milieu  , 
qui  anime  les  forts,  Sc  qui  ne  defefpere  pas  les  foibles  ; Sc  à fuivre 
l'admirable  règle  du  grand  Maître  des  Pudeurs , Saint  Grégoire  le  Pa- 
pe , qui  nous  avertit  de  pritktr  tellement  les  faunes  thefi/  , que  nous  ne 
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j.  ^4  I le  Chriftianifmc  cft  nn  nom  de  Religion, 

Theophron , & non  pas  nn  nom  de  party , ny  de 
Scétc  , ny  de  fattion  , ny  de  race,  ny  de  nation, 
8c  fi  ce  n’cft  autre  choie  , que  le  vray  culte  du 
jf;A\  vray  rien  , révélé  an  premier  Adam  dans  fon  in- 
''  noccnce  , & perfectionné  par  le  fécond  , Adam 

’ ' ' y ' J'  y \ depnis  le  peche:  C’cft  fans  doute  Tonique  Religion 
de  tous  les  Hommes  ; puis  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  au  Monde, 
univerfellcmenc  reconnu  des  Gentils , des  Iuifs , & des  Chrétiens.  Nous 
adorons , dit  Tertullien  aux  Payens  , un  même  Dieu  que  vous  conncijftz. 
naturellement  ; aux  foudres , & aux  tonnerres  duquel  vous  tremblez.  , ©* 
aux  bien -faits  duquel  vous -vous  rijOkijftx.. 

a.  Mais  ce  culte  avoit  etc  imparfaitement  compris  , 8c  pratique, 
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2 If  Chreftien  du  Temps , Partie  III. 

jufqa’à  la  venue  du  Fils  de  Dieu  fur  la  Terre , qui  a été  deftiné  pour  être 
la  lumière  des  Gentils  > & la  gloire  du  peuple  d'Itiael  tout  enfembie , Sc 
pour  annoncer  aux  Hommes  le  nom  de  fon  Pere  , avec  tons  les  Myrte- 
res  de  la  Foy  , & tons  les  préceptes  de  la  Sainteté.  Car  c'eft  à ces  deux 
chofes,  que  fc  rednic  la  pureté  du  tervieeque  Dieu  exige  des  Chrétiens, 
par  defius  le  refte  du  Genre  Humain,  quand  il  les  reconnoit  pour  fes  vrayg 
jidormtHrs , fti  l'adorent  en  , c f vc  :t<  Le  Iudaïfme  manquoit  de  tpi- 

ritualité  : Le  Paganilme  de  vérité.  Le  Chriftianifme  ell  la  feule  Religion 
parfaitement  véritable  en  fa  Doéltine  , & véritablement  fpirituelle  en  fa 
Difcipline, 

C’eft  pourquoy  l’on  peut  dire,  que  comme  l’Enfant  dans  le  ven- 
tre de  la  Mcre  vit  plutôt  de  la  vie  de  plante,  & puis  de  la  vie  d’ani- 
mal, que  de  la  vie  raifonnable  : Ainfr  la  lumière  naturelle  de  la  Gen-  - 
tihtc  , Si  les  ceremonies  Allégoriques  du  Iudaïfme , ont  précédé  au 
monde  la  Foy  , & les  mœurs  du  Chriftianifme.  Audi,  à bien  compren- 
dre la  perfection  de  nôtre  Inftitucion  , ce  qne  le  Pliilofophe  eft  pat 
dellus  l’Idiot , & ce  queleluif  eft  par  diffus  le  Philofophe , le  Chré- 
tien l’eft  par  dellus  l’un  Si  l'autre.  Ce  qui  fait  dire  à 1 1 s v s - Cnn  is  r, 
dans  fon  Evangile  , tantôt , quïl  ne  iuffit  pas , de  ne  faire  que  le  bien, 
que  fout  les  Paycns  ; tantôt , que  Ci  on  n’eft  point  plus  Julie  que  les 
Pharifiens , on  n'entrera  point  au  Royaume  des  Cienx, 

4.  En  effet , Theophron  , qui  ne  fçaic  , que  félon  les  fentimens  de® 
Peres , toute  la  meilleure  Philofophie  des  Gentils,  toute  la  lumière  de  la 
raifon  , toute  la  Loy  de  Nature  d’une  part  j & de  l’autre , toutes  lesob- 
fervances , les  myfteres  , & les  dévotions  de  la  Loy  Iudaïque , n’ont 
été  à l'égard  de  tous  les  Hommes  de  la  Terre  , que  comme  les  ébauches, 
ou  les  préludés  du  Chriftianifme  -,  afin  de  préparer  les  efprits  félon  leur  por- 
tée à l’intelligence  , Sc  à la  perfn.Uion  des  veritez , & des  vertus  fuperien- 
res,  parta  connoiffance  des  inferieures.  Toutes  les  fpeculations , & les 
leçons  des  Philofophes  n’ont  fait , qu'épurer  , & rafiner  la  railon  hu- 
maine de  degré  en  degré  , pour  la  rendre  plus  fukcptible  des  Oracles  de 
la  Révélation  divine.  Il  a fallu  fortifier  ainli  peu  a peu  la  nature , jufqn'à 
ce  quelle  ait  été  propre  à l’infufion  de  la  plénitude  de  la  Grâce.  Il  a 
fallu  deffricher  le  monde  ignorant  , Sc  en  arracher  premièrement  les 
épines  de  l'erreur,  & de  la  fnperftition  , d«vaut  que  d’y  planter  la  parfaite 
Religion.  Le  Genre  Humain  pour  être  inftruit , Si  réglé  conformement 
à fa  capacité,  de  voit  recevoir  les  myfteres  Si  les  préceptes  de  falot  par 
degrez  , Si  par  ordre  , comme  par  une  nuance  admirable  de  diutrfes 
couleurs , où  les  fombres  font  fui  vie  s des  plus  claires  ; ou  bien  comme 
nôtre  Orifo»  reçoit  la  lumière  materic’le  du  ionr  , partant  de  la  nuit 
à l’Aurore , de  lAurorc  au  marin  , & du  matin  au  Midv.  De  cette 
forte  les  peuples , Si  les  fiecles  ont  été  diipofez  , Si  conduits  avec  le  temps 

()ar  nue  Providence  d igné  d’être  adorée , les  uns  par  la  Loy  de  Nature  , 
es  autres  par  la  Loy  de  Moyfe,  à la  Loy  de  Grâce:  C’eft  à due,  les  uns 
des  principes  de  la  droite  railon  , & de  la  iuilicc  Naturelle , à la  lufbfica- 
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tion  Surnaturelle , 3c  Thcologique  -,  de  U Sçience  , à la  confidence  ; de 
l’honnêteté , à la  charité  ; de  la  probité  , à la  fainteté  : Et  les  autres  , par 
l'Enigme  , à l'explication  -,  par  les  lignes , à la  réalité  ; par  les  ceremonies 
du  corps-,  à la  dévotion  du  cœur. 

j . Sage , & profonde  difpofition  de  l'Efprit  de  Dieu  ? Car  fi  le  Monde 
auparavant  le  Chnftianifme  , n’avoit  été  diieipliné,  <k  comme  déniaifé  par 
l’étude  de  la  Philofophie , 3c  par  les  exercices  des  Academies  , il  le  fut  ren- 
contré tiop  groffier , 3c  trop  maflif  , pour  pouvoir  jamais  goûter  les  ré- 
glés tublimes  de  la  morale  Chrétienne.  Et  s’il  n’avoit  été  premièrement 
prévenu  par  les  Allégories , 3c  par  les  figures  du  Iudaïfme  , on  l’auroit 
trouvé  trop  charnel , 3c  trop  lourd , pour  s’élever  à la  Foy  des  Sacrcmens 
de  l’Evangile.  Par  cette  méthode,  Theophron,  vous  concevez  facilement, 
comme  quoy  les  Prophètes  des  Iuifs , 3c  les  Philofophes  des  Gentils,  quoy 
que  bien  éloignez , 3c  bien  difterens  en  leurs  pr ofeffions , ont  été  emplo- 
yez par  le  Confcil  de  Dieu  , pour  une  même  fin  , Si  ont  tous  fervy  à leur 
façon  , au  grand  deil'ein  d’un  même  Maître  : Comme  les  Artifans  fubalter- 
nes  de  divers  métiers  , à la  machine  d’on  Ingénieur  : Comme  les  Mari- 
niers , les  Rameurs , 3c  les  autres  Officiers  d’un  navire  , à la  navigation 
d’un  Pilote  : Comme  les  Malfons , les  Charpentiers,  3c  les  Maneuvres , à 
l'édifice  d’un  Architeékc  : Comme  les  Soldats,  les  Pourvoyeurs,  & les  Pion- 
niers à l’entreprife  d’un  General  d’armée.  Nous  dirions  mieux  encore,  fi 
nous  difions , que  c’efl: , comme  pour  la  fabrique  du  S.  Tabernacle  du  Sei- 
. gneur,&  de  fon  Arche  d* Alliance, Befeleel  de  laTribu de  Iuda,&  Ooliab de 
la  Tribu  de  Dan,  furent  appeliez  de  Dieu  par  Moyfe  : Et  pour  la  fabrique 
du  célébré  Temple  de  lerufalem  , Salomon  reçeut  des  Ouvriers  Payons , 
que  luy  fournit  Hiram  , Roy  des  Ty riens,  auffi  bien  que  des  maté- 
riaux. 

6.  En  ce  fens , il  fe  peut  dire  , qnc  les  Apôtres  font  venus  travailler 
fur  les  pierres  d’attente  que  les  Loix  de  Nature , 3c  de  Moyfe , avoient 
lailfces  -,  3c  que  comme  fur  le  gros  crayon  des  Philofophes , Sc  fur  les  pre- 
miers traits  des  Prophètes  , ils  ont  mis  la  derniere  main  , 3c  donné  l’en- 
ticre  perfeftion  à l’œuvre  du  Chriftianifme.  Auffi  nôtre  Seigneur  Iisvs- 
Christ  leur  dit  : que  comme  un  autre  ferne , 3c  un  autre  moi  (Ton  ne; 
il  les  avoir  envoyez  moilfonner  , ce  qu’ils  n’avoient  point  labouré , 3c 
qu’ils  étoient  entrez  dans  le  travail  des  autres;  pour  montrer  que  la  pré- 
paration de  plufieurs  fiecles , avoit  été  neceflairc  à l’Vnivers  devant  que 
d’introduire  la  pleine  Foy  des  Chrétiens. 

7.  Remarquâtes- vous  jamais  , Theophron  , dans  la  plus  fimple  refle- 
élion  de  I'Hiftoire,  que  le  Verbe  Incarné  ayant  à venir  en  Terre , a fêm- 
blé  attendre  , & choifirun  fiecle  univerfellement  capable  3c  illuminé  par 
les  études , 3c  cultivé  par  toute  forte  de  Sçiences  ? D'une  part , jamais  les 
Iuifs  ne  furent  plus  mêlez  qn’alors  avec  les  Gentils , par  toutes  les  parties 
du  monde  habitables  , pour  communiquer  leur  creance  par  leur  com- 
merce. D’antre  part  jamais  le  Genre  Humain  ne  fut  fi  généralement  poiy  , 
que  lors  de  la  naillànce  du  Mcffie  , l’Empire  Romain  victorieux  , ayant 
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porte  dans  les  penples  vaincus , la  politeflê  & la  Iufticeavec  leur  police, 
& leurs  Loix , pn  le  moyeu  de  leurs  conquêtes  , & de  leurs  colonies.  Et 
pourquoy  cela  } Sinon  , afin  que  la  Théologie  fublimc  du  Chriftia- 
nifme  ne  trouvât  point  de  fujets  nceufs , rudes  ,.inditpolez  , 8c  peu 
T tuU  ! t ProPort'onnez  * I4  parfaite  inrtitution  ; 3c  que  la  raifon  , & la  nature, 
* hih'uriior.  nc  fi  lient  point  tant  de  relî  (tance  à la  révélation,  & à la  gtace.  Parai  u- 
Oculivltimi  ram  depderabat  , vt  credi  pojfct.  Ariftotc  écrivant  l’Hiitoire  de  la  Gene. 
omniû  par-  ration  des  Animaux  , obfcrvc  , que  dans  cette  artificieufe  fabrique  du 
tium  articu-  COrps , le  dernier  ouvrage  que  la  Nature  achève  d'élabourer , c’eft  l’œil 
fdâuntu/13"  ^ an'nu^  » <ln'  l’organe  du  plus  parfait  des  fens.  Il  n ’étoit  pas  moins 
jtrifl.l.ildt  convenable,  que  le  dernier  travail  de  la  Grâce  de  Dieu  dans  l’œcono- 
Gen.an.c. 4.  mie  du  falut  du  monde  , fut  cette  claire  veuedes  chofes  divines  parl’E- 
vangile  , qui  fe  peut  appeller  l'œil  de  la  Foy , 8c  duquel  nôtre  Seigneur 
dit  à fes  Difciplcs  : Bien-heureux  font  les  jeux , qui  vojeni  ce  que  vau  vojcz.. 
Luc.  îe.iî.  Car  ie  vous  du  , que  plujîeurs  Prophètes  & Roy  ont  voulu  voir  ce  que  vous 
voyez,  ,’cr  ni  l'ont  point  veît. 

8.  Mais  fi  nous  avions  loifir  de  mieux  confiderer  l’importance,  ôc  la 
perfection  du  Chriftianifme  , il  ne  faudroit  que  prendre  garde  , comme 
toutes  les  antres  Loix , n’ont  etc  faites , que  pour  fervir  à fon  ctablif- 
fement , 3c  pour  luy  faire  place  : Dieu  a thotjt , dit  l’Apôtre,  les  chofes 
*•  Cor. i. il.  qui  ne  fa  it  point  , pour  dé  >uire  celles  qui  fout.  Dans  l’ordre  de  la  Nature  , 
noos  iugeons  du  degré  de  bonté  en  chaque  chofe,  parle  foin  que  la  Na- 
ture prend  , de  conletver  l'une  aux  dépens  de  l’autre  ; 8c  nous  concluons, 
que  celles  - là  font  moins  nobles , qui  font  dellinées  à la  fubfifhnce  , 8c 
à l’accroiirement  des  plus  dignes.  Caria  Nature  ne  peut  mieux  témoigner 
ce  qu’elle  eftime  le  mieux  entre  plnfieurs  êtres  ,’que  quand  elle  ne  fe 
foucie  point  de  perdre  le  fécond  , pour  le  falut  du  premier.  De  forte , 
que  fi  en  faveur  d’un  leul  , elle  en  iacrifie  plufieurs , il  n’y  a point  de 
difficulté,  que  c’eft  prononcer  un  Arrêt  de  préférence  , qui  déclaré  la 
dignité  de  celuy  qui  fe  trouve  profiter  de  la  ruine  des  autres , qui 
luy  cedent , qui  le  fervent , 8c  qui  s’expofent , 8c  s’abandonnent  à pé- 
rir pour  fes  interets  , & pour  fes  vfages.  Il  cfl  ainfi  aifede  voir  la  nobleffe 
de  l’Homme  , par  le  pouvoir  impérieux  qu’il  polTede  fur  tous  les  animaux, 
& fur  toutes  les  efpeces  des  créatures  inferieures.  Vous  l’avez,  éuibly  Sei- 
Pfal.8.8.  g„tUT  t dit  le  Prophète  , fur  les  œuvres  de  vos  mains  , vous  avez,  ajfujette 
toutes  chofes  fous  Jet  pieds  , les  fitehis  , les  Bœufs  , & les  letes  de  la  cam- 
pagne , les  tj féaux  du  Ciel  ,&  les  poi/fonsde  la  Mtr.  Nous  inférons  donc 
avec  certitude , que  la  vie  humaine , doit  être  la  plus  precieufe  de  tou- 
tes les  vies  corporelles,  puis  que  c’eft  pour  la  foûtenir  que  les  bêtes  natf- 
fent  , que  les  oyfeaux  font  éclos , que  le*  poiftons  nagent  , que  les 
plantes  croifTent  , que  les  métaux  , 8c  les  minéraux  fe  forment  ; 8c 
que  par  la  mort  de  tout  ce  qui  vit  an  monde  , b Nature  a procuré  à 
cet  Animal  favory  les  moyens  de  vivre.  Par  le  même  raifonnement , 
Theophron  , nous  ne  pouvons  pas  douter  de  la  prééminence,  & de  l’é- 
levation  de  la  Religion  Ç bit  tienne  , lors  que  nous  croyons  que  la 
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Sagelle  du  Gentil  , 8c  la  Ceremonie  du  Iuif  mettent  leurs  armes  bas, 
ôc  contribuent  tout  ce  qu'elles  ont  , au  fervice  de  la  Théologie  du  Chré- 
tien. Car  nos  armes , dit  Saint  Paul,  ne  font  point  crsarettUes , mou  tilt  s ont  *•  Cor.  104. 
de  Dieu  un  pouvoir  de  détruire  toute  force  , & tout  tonftil , C?  toute  hauteur 
cjiit  s’élève  contre  la  fiienct  de  Dieu  , & de  réduire  en  captivité  tout  enten- 
dement au  fervice  de  I e s v s-C  h r r s t. 

9.  C'cft  parce  pouvoir  divin  , que  le  Chriftianifme  a ôté  à la  Phi- 
lofophie  la  vérité  prifonniere  , 6c  à la  Synagogue  le  fruit  de  fes  elperan- 
ces , 6c  de  fes  myftércs  ; & c’eft  nôtre  feule  Foy  , qui  recueille  l’heritage  Ioan 
des  nations  8c  des  lîecles  ; 8c  comme  dit  S.  Iean  , qui  eft  viélorieufe  du  ' * 4’ 
monde  parce  qu’elle  profite  des  pertes  de  la  Gentilité  , 8c  s'enrichit  des 
dépouilles  du  ludaïlme.  Cela  fait  dire  à Saint  Icrôme  , que  le  luif  eft 
aujourd’huy  femblable  à ce  riche  mal  heureux  , dont  l’Ecclefiafte  fait  la 
delcription  ; auquel  Dieu  a donné  des  rickejj'es  , du  bien  & de  l’honneur,  ^c<*'  s~  *• 

Or  il  ne  Iny  manque  quoy  que  ce  fait  qu'il  défit  e , çr  cependant  il  ne  lu  y don- 
ne pas  le  pouvoir  de  manger  de  fort  bien.  Car  Dieu  avoir  confié  à cette 
Nation  fa  Loy  , fes  Prophéties,  fes  promclles  , fes  Sacremens , 8c  les  . 

prefages  des  biens  fpirituels  : 8c  tout  cela  luy  a été  ôté  pour  le  tranfpor-  aj  cc“"’s0,a 
ter  aux  Chrétiens,  qui  en  font  bon  vfage  : les  Iuifs  voyentdonc  leurs  t aiiflajafunt 
biens  , dit  ce  Saint  Doéleur,  & n’eu  joüillént  point  ; 8c  les  Chrétiens  * - idem  ta- 
tous nouveaux  venus  en  la  Foy  , & comme  des  avortons  , en  poftedent  dçi  fujy 
de  plus  grands  incomparablement  , que  ceux  qui  fe  ventent  de  l’an-  „r'!  ^ t'u“‘ 
tiquité  de  leurs  Patriarches  , dilans  , Abraham  eft  nôtre  Pere.  La  Si-  tcsmuliô"" 
nagoguc  des  premiers  , & l’Eglife  des  féconds  font  deux  ouvrages  de  n elioia, 
même  main.  Ce  fils  de  Charpentier  , dont  les  Nazaréens  fe  moc-  ‘l,,amvisin 
quoient  , eft  aulïï  le  fils  de  cet  Artilan  cclefte  , & tout  - paillant  qui 
a bât  y les  deux  édifices , qui  a fabriqué  l' situer  e , cr  te  Soleil  ; c’eft  à tiiL.èw  m " 
dire  le  Iudaïfrae  ôc  le  Chriftianifme.  C’eft  le  même  1rs  vs- Christ  , iiliquide 
qui  a guery  la  vieille  malade  hemorroïfté , 8c  qui  a relfufcité  la  jeune  P-»trum  ami- 
morte  fille  du  Prince  de  la  Synagogue  : C’eft  à dire  l’ancienne , 8c  la  T"'Jte  R!o* 
nouvelle  Eglife.  Mais  quand  il  a bâty  la  fui  vante  des  ruines  delà  preceden- 
te  , il  a bien  fait  connoître , que  le  dernier  de  fes  travaux  quant  au  temps,  e «. 
eft  le  premier  en  perfcâion  , 8c  en  prix  , 8c  que  le  Chriftianifme  eft  le  Qi»  fabrica- 
comble  , 8c  la  couronne  de  tontes  les  œuvres  ; puisque  la  Loy  tempo-  tusc(laur°- 
relle  cede  à l’eternelIc  , la  Circoncifion  de  la  chair  à celle  de  l’efprit , 
les  facrifices  anciens  aux  modernes , leSabbath  paftàger,au  Sabbathim-  p,imam  , sc 
inuabJe.  Ainfi  , Theophron  , le  Sculpteur  apres  avoir  modelé  en  terre  fequemem. 
fa  figure , lors  qu’il  l’a  formée  en  metail , cafte  fon  modèle.  Ainfi  l’Ar-  H"ron-  >n 
chiteâe  , quand  il  a élevé  fon  bâtiment  jufqn’au  faille  , abbat  les  écha-  SUrc' 5’ 
faudages , 8c  les  cintres.  Ainfi  le  Peintre  efface  fon  crayon  , qoand  il  cou- 
che fur  la  toile  fes  dernières  couleurs. 

1 o.  Nôtre  Seigneur  Ies  vs-Cn  R 1 s t eft  donc  l’Antheur  d’une  nouvelle  Noux  legis 
Philofophie  , le  nouveau  Legiflateur  d’une  morale  nouvelle  , l’Heritier lato,  &noui 
d'un  nouveau  Teftament , l'Evcque  de  Sacrifices  nouveaux  , comme  l’ap-  "llait,antl 
pelle Tertullien  , l’Inventeur  d'une  nouvelle  Circoncifion,  llnftituteur  hxrcs,&Bon 
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il’un  nouveau  Sabbath , le  Fondateur  d’un  Royaume  nouveau  , qui  ne 
doit  jamais  avoir  de  lin,  apres  avoir  fait  finir  pour  jamais  le  Royaume 
des  Iuifs.  Car  il  ne  leur  a pas  feulement  ôte  le  Royaume  flotillant  de  Inda, 

Sc  d’ifracl  , avec  Icrufafem  Sc  Sion  > mais  le  Royaume  de  Dieu  , pour 
établir  dans  un  peuple  plus  fidelle , & plus  Saint , un  Empire  purement 
fpirimel.  Révolution  étrange,  Thcophron  ! Tranflation  effroyable,  la 
plus  évidente  vérification  des  Prophéties  , Sc  la  plus  manifeflc  , Sc  con- 
fiante preuve  de  la  vérité  du  Chnltianifme.  Car  enfin  , quel  événement 
plus  palpable , de  plus  journalier , Sc  plus  univerfel , nous  peut  convain- 
cre , que  les  Iuifs  font  Reprouvez  de  Dieu  , comme  profanes  , Sc  mau- 
dits félon  les  juftes  menaces  de  tous  leurs  Oracles  anciens  , que  de  les 
voir  depuis  tant  de  fiecles  , jufques  en  nos  jours  , difperfez , & vagabons 
par  tout  l’Vnivers  ; fans  Patrie,  fans  foyer,  fans  fonds  , fans  Temple, 
lans  Prêtre,  fins  Sacrifice,  fans  pofTeder  un  pouce  de  cerre  en  toute  la 
terre  , & fans  avoir  ny  Homme  , ny  Dieu  pour  Roy  , comme  parle  Tcr- 
tullicn  ; anfquçls  il  n'efl  pas  permis  de  faire  un  pas  dans  la  Iudce  , non  pas 
même  par  le  droit  d’Etrangcr  , pour  laitier  feulement  leur  pais? 

1 1.  Mais  ce  n'efl  pas  icy  le  lien  de  s’arrêter  à cette  prodigieufe  répro- 
bation dit  vieux  Iudaïlme.  Il  en  faut  feulement  tirer  à notre  propos  cette 
conclufion  , que  Dieu  exige  bien  un  plus  pur  fervice  des  Chrétiens , fes 
nouveaux  Enfans  adoprez , à la  place  de  ce  peuple  qui  a etc  rejette  de 
fon  Royaume  , & déshérité  de  fon  Teftament.  Ce  feroit  bien  véritable- 
ment le  lieu  d’obfervcr  les  obligations  de  cc  nom  de  Chrétien , afin  de  payer" 
TertalL  Afel.  exactement  les  devoirs  qu’il  nous  impofe.  Ce  nom  n’efl  mentionné 
qu’une  fois  en  tout  le  Saint  Evangile,  fçavoir  dans  la  première  Epitre 
de  Saint  Pierre.  Il  fut  pris  premièrement  en  Antioche  par  les  Fidelles,  qui 
s'appelaient  au  commencement  Dificiples  i parce  qu’il  lignifie  ceux  qui 
fe  font  rangez  fous  la  difciplinc  de  I e s v s-C  h a i s t , ou  qui , com- 
me dilent  les  Saints  Apôtres , font  S-intHjscz. , aypellu.  Suint  j , c qui  » - 
vo  i'  en  le  nom  du  Seigneur  , qji  ie  confie  fient , qui  fini  a luy , qui  fini  c etz. 
en  h- y , qui  l'.iyment , qui  l'hnnent  , <y  qui  le  fervent , comme  lenr  Maître, 
leur  Roy  , leur  exemple  , & leur  réglé  ; en  un  mot , qui  ne  font  point  de  ce 
morde  , G qui  appartiennent  à l’iuritage , CT  au  Royaume  au  Fil s de  Dieu,  CT 
à un  autre  monde. 

t 2.  Sous  ce  nom  Sacré  de  Chrétien , Theophron  , nous  devons  mie  ’ 
fervitnde  tternelle  à Dieu  , comme  dit  S.  Augullin , fin  en  certains  Sacremens, 
ijua-fcUrria  fin  en  nous  mêmes  ••  Car  nous  fiommet  fin  temple  tous  enfirntles , ti  chacun  À 
,dici  part  nous  femmes  aujfi  fis  t impies  -,  parce  qu'il  à. ligne  l~.ibj.er  , &■  dans  la  con~ 
tr.'nbii’da'rn  cor^c  de  tiks  » C?  dans  la.  confidence  a Ma  chacun  , u étant  pas  plus  grand  en  tous 
Snrramctis , un  , parce  qu'il  ne  t>c\u  ny  croître  en  volume  , ny  diminuer  en  Je  partageant. 
fn  e n nobis  Quand  o i s'élève  <4  luy  , noue  coeur  tîl  fiais  jiusel.  Nous  l'.ippuifius  par  fitn 
ipfis  debe.  fils  unique  nôtre  Prêtre.  Nous  luy  tuons  des  viÜimes  Jonglantes  , quand  nous 
l IO  j Ctirnba:te.)is  i.ifiu’au  fiang  pour  la  vérité.  Nous  luy  brûlons  un  encens  très- doux 
Oui/,  r!  4 ' q^und  nous  fiommes  embrafiz.  devant  luy  d'un  amour  dévot , G"  Saint.  Nous  luy 
voilons , <ÿ  rendons  fies  dons  en  npus  , & nous  memes.  Nous  luy  dédions  , & cor-  < 
• * * fiait  ont  ' 
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fêterons  la  mémoire  de  fes  hier-faits , aux  JiltmniteZ . , aux  Fêtes , & aux  ioitrs 
afiignez.  j afin  cjue  l'ingrat  ouily  ne  ft  gltjji  point  en  nous  par  la  révolution  des 
temps • Nous  luy  fatrifions  une  Hofiit  d'imnilttt , & de  louange  , au  feu  d'une 
fervente  charité.  Four  le  voir  comme  il  pourra  être  veu  \ & pour  nous  unir  à luy , nous 
nous  purifions  de  toute  tâche  despeche^jCr  desmauvaifes  convois  ifes,&  femmes  con- 
fierez. en  fin  n o.Car  il  e ft  la J ont  aine  de  nôtre  béatitude, & la  fin  de  tout  nôtre  defir. 

1 },  Sous  ce  nom  de  Gurêtien , l'Eglife  Catholique  , nôtre  vraye  Mere, 
nous  apprend  ces  deux  grandes  Leçons , qui  font  tout  l'Abrégé  de  la  Do- 
ctrine de  Salut , d’aymer  nôtre  Dieu , & nôtre  prochain,  comme  dit  en- 
core divinement  S.  Auguftin.  Nous  y fommes  enfeigricz  premièrement , 
d'adorer  tres-purement  , ôc  treschaftcment  celuy.de  qui  l'adoption  cft 
la  vie  bien-heureufe  , & de  n’adorer  point  aucune  créature  , à laquelle 
nous  loyons  obligez  de  fervir.  Nous  y apprenons,  à exclurre  tout  ce  qii 
a été  fait,  & qui  eft  fujet  au  changement,  & au  temps , hors  de  cette  incor- 
ruptible, Sc  inviolable  Eternité , a laquelle  feule  l’Homme  fe  doit  alfujcttir, 
& à quoy  li  l’ame  raifonnable  s’attache  uniquement  , elle  n’eft  jamais  mi- 
ferable.  Nous  y apprenons , à ne  confondre  point  en  Dieu  ce  que  l'Eter- 
nité , ce  que  la  Vérité , ce  que  la  Paix  même  y diftinguc  ; Sc  à n’y  fcpa- 
rer  point  ce  qu’une  même  Majefté  y conjoint.  Avec  cela  nous  y appre- 
nons à embrall’er  tellement  la  dileftion  , & la  charité  du  prochain , que 
nous  fçaehions  que  dans  le  fein  de  l’Eglife  Ce  trouvent  tous  les  remèdes 
aux  diverles  maladies  dont  les  Ames  font  travaillées  pour  leur  pechez. 
C’eft  où  l’on  exerce  Sc  inihuit  l’àgc  puéril  puérilement , la  jeuncfle  for- 
tement , la  vieillelle  tranquillement  , félon  la  portée  , 3c  l’âge , non 
feulement  du  corps,  mais  de  l’efprit  d’un  chacun.  C'eft  ce  nom  , qui  fou- 
rnée par  une  charte  , Sc  fidelle  obcyllâncc  les  Femmes  à leurs  maris,  non 
pas  pouraflbuvir  leur  volupté , mais  pour  la  propagation  de  la  pofteritc  , 
&.pour  la  focieté  de  la  famille.  C’eft  ce  nom  , qui  donne  authorité  aux 
maris  fur  leurs  Epoufes , non  pour  abufer  de  l’infirmité  du  fexe  plus  fra- 
gile , mais  bien  pour  obferver  les  Loix  d’un  amour  finccie.  C’eft  ce  nom, 
qui  par  une  certaine  libre  fervitude  , lie  les  Fils  à leurs  parens , Ôc  par 
une  tendre  aflfeâion  met  les  parens  au  deftus  des  Enfans.  C’eft  ce  nom 
qui  noue  les  freres  aux  freres  par  un  lien  de  Religion  plus  fort  & plus 
ferré  que  celuy  du  fang.  C’eft  ce  nom , qui  attache  d’une  mutuelle  cha- 
ricé  le  parentage  , \Sc  l’alliance  entre  les  proches , en  confrrvant  les 
ncxuds  de  la  nature  , & de  la  volonté.  C’eft  ce  nom  , qui  enfeigne  aux 
fervitcurs  à tenir  à leurs  Maîtres  , non  pas  tant  par  la  ncceflité  de  leur 
condition  , que  par  le  plaifîr  de  faire  leur  devoir.  C’eft  ce  nom , qui  par 
li  confîderation  du  fouverain  Dieu  , & commun  Seigneur  , rend  les 
Maîtres  débonnaires  à leurs  Serviteurs  , & plus  prêts  d’en  prendre  foin, 
que  d’en  prendre  vengeance.  C’eft  ce  nom  , qui  conjoint  ks  Citoyens 
aux  Citoyens , les  Nations  aux  Nations  , Sc  abfolument  les  Hommes 
aux  Hommes  , par  le  fouvenir  des  premiers  parens  , Sc  non  pas  feule- 
ment par  le  droit  de  la  focieté  , mais  encore  par  une  plus  ferme  charité. 
C’eft  ce  nom,  qui  apprend  aux  Roys  à conduire  les  peuples,  & avertit 
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les  peuples  de  fe  foùmettre  aux  Rois.  C’eft  enfin  ce  nom  de  Chrétien  , qui 
enfeigne  poinftuellemcnt , à qui  l'on  doit  honneur,  à qui  afté&ion  , à qui 
rcfpedt , à qui  crainte  , à qui  coniolation , à qui  advis  , a qui  corre&ion  , à 
qui  difeipline  , à qui  reprimendc  , Sc  à qui  lupplice  j montrant , comme 
l'on  doit , non  pas  toutes  chofes  à tous , ny  iniure  à perfonne  , mais  bien 
charité  à chacun. 

. 1 4.  Iugcz,  Theophron.fi  une  fi  pure  inftitution  n’eft  pas  le  bon- heur  ac- 

comply  du  Genre  Humain  , Sc  pour  l’intereft  des  particuliers  , Sc  pour  le 
bien  du  public.  Platon  difoit , que  pour  faire  une  armée  invincible  , il  la 
fâudroit  compofer  toute  de  parfaits  amis  j parce  que  chacun  fans  doute  y ex- 
. poferoit  delicieufement , Sc  genereufement  fa  vie  pour  fon  compagnon , Sc 
un  lènl  très  volontiers  pour  tous , Sc  tous  egalement  pour  un.  Voilà  qui  eft 
bien  imaginé  : Mais  qu'eft-ce  que  tout  cela  , au  pris  de  la  focieté  Chrê- 
Aug  Ep.  j.  tienne  en  la  pureté.  Que  s'il  y a quelqu’un  , dit  S.  Auguftin,  qui  accule  la 
ad  Marcell-  Do&rinede  Iesvs-Christ  d’étre  delavantagcufe  à la  Republique, 
qu’on  me  donne  un  Etat  formé  de  vrays  Chrétiens  , une  armée  de  Soldats, 
tels  que  l’Evangile  les  demande , tels  Officiers , tels  Maris , telles  Femmes, 
tels  Parens , tels  Maures,  tels  Serviteurs , tels  Roys,  tels  luges,  tels  Payeurs 
de  debces  , tels  Exaûeurs  de  Finances  , que  la  Dodeline  Chrétienne  veut 
Aug.  Ep.j.  qu'ils  foient;  &:  qu’apres  cela,  l'on  ofc  dire  , qu’elle  eft  contraire  au  bien 
adVolufian.  de  l’Etat.  Il  n’y  aura  de  cét  advis  , que  ceux-là  feulement,  qui  ne  veulent 
point  que  la  République  fubfiftc  par  la  folidité  des  vertus , mais  bien  par 
s l'impunité  des  vices.  Certes  la  hinple  idée  du  Chriftianifme  fans  façon, 

fans  emprunt , ôc  lans  atour , eft  tonte  feule  un  miracle  de  police , Sc  de  fé- 
licité civile , Sc  un  vray  Paradis  en  terre  , qne  tous  les  efforts  de  la  Philo- 
fophie  , Sc  de  l’éloquence  ne  fçauroient  égaler  ny  avec  l'élévation  de  leurs 
paradoxes  , ny  avec  l’enflure  de  leurs  hyperboles. 

15.  Montons  à la  four  ce  , où  les  chofes  font  pures,  Sc  laines.  Car 
pour  comprendre  l’excellence  de  quelque  chofe  , il  ne  la  faut  pas  pren- 
dre en  l'état  de  fa  corruption  ; comme  qui  examineroit  un  fruit  en  là 
pourriture,  ou  un  Homme  en  fievre  , ou  en  pjirenefie.  Ainfi  ne  faut- 
il  pas  inger  de  la  perfection  du  Chrétien  dans  le  temps  de  la  Foy  affoi- 
blie , des  mœurs  relâchées,  Sc  de  la  charité  attiédir.  Mais  voyons  ce  Chri- 
ftianifrae  naillànt , & florilfant  aux  premiers  jours  de  fa  ferveur  , tandi* 
que  le  fang  de  Iesvs-Christ  boiiilloit  encore  dans  les  veines  des 
Fnlelles.  Voyons  cette  Terre  neuve  , qui  venant  d’étre  deffiiebée , pro- 
dnifoit  de  fi  belles,  Sc  riches  maillons;  de  bonnes  œuvres  , fous  la 
main  des  Apôtres  , ou  des  Hommes  Apoftoliques  ; qui  eft-ce  qui  ne 
Aft.  4.  ji.  fe  ravit  de  voir  dans  l'Hiftoire  des  Adfes  des  Apôtres,  tonte  la  mul- 
titude des  Croyans  n'avoir  qu'un  cœur  en  plufieurs  corps , ou  une  ame 
dansplulîeurs  cœurs  ? D'où  vint  apres  cette  exclamation  frequente  , qui 
X'urTictvci  s’entendoit  dans  les  premiers  Conciles , où  l'on  s’écrioit  en  témoigna- 
fna  Kaffia  g e de  la  joye  de  l'Egide  pour  cette  concorde , Sc  unité  : les  Chrétiens  ne 
Xfi/mavct  /ont  qu'un  caur  , les  Chrétiens  ne  font  qu'une  urne.  Qui  eft-ce  qui  peut 
m»  d-v/».  allez  admirer  aux  premiers  Fidelles  , ce  dépouillement  de  toutes 
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chofes  , cette  communauté  de  biens , cette  diftribution  fidele  du  prix  de* 
& des  tarifons  vendues  en  faveur  des  pauvres  , & portées  aux 


terres . 


(>ieds  des  Apôtres  ; d’où  eft  venue  depuis  la  profeffion  de  la  pauvreté  vo- 
onraire  , pratiquée  par  tant  de  Solitaires  , d’Auaclroretes , & de  Reli- 
gieux ? Qui  eft-ce  qui  n’eft  touché  de  hre  dans  philon  Iuïf , la  deicription  Philo  Iud> 
de  la  fainte  vie  des  Chreftiens  d’Alexandrie , fous  le  nom  des  Efteniens  de  v“'con' 

fa  nation  ( parce  que  l’Eglife  Indaïfoit  encore.  ) Snr  qnoy  S.  Iciômenc  ap. 
fcint  point  de  dire  , que  les  Fideles de  ce  temps-là  étoient  tous  tels , lu  paut  ta\rai 
Religieux  /élit  aires  dejirt  rit , & lâchent  d‘  être  , n',j.trtt  ntn  en  propre  , ne  ft  pr&iamin 
trouvant  pamy  eux , ajr  aucun  riche  , ny  aucun  pauvre  , divijaul  lettre  pat  r moi-  ChnRoerc- 
nes  aux  nccejfiteux  , t’adonnant  à l’Orai/tn , à la  PfUmodit  , à la  dolhine  , Eccle- 
& à la  Continence.  fiam.qualcs 

i 6.  Il  n’y  a rien  d’admirable , Theophron  , comme  ces  premiers  r.unc  Mona- 
commencemens  de  nôtre  Chriftianifme , où  la  Foy  fe  confirmoit  parla  «hicffem- 
devotion  , où  l’innocence  s’entretenoit  par  la  retraite , où  la  fimplicité  fe 
nourrilfoit  par  la  pauvreté  , où  la  perfeverancefe  fortifioit  par  la  charité,  ni^il* cuiuf-' 
où  la  penitence  fe  confervoic  par  l’aufterité , où  le  zele  fc  confommoit  or-  piam  Pro- 
dinaircment  par  le  martyre.  Il  n’y  avoit  point  de  Chreftiens  pour  lors,  prium fit , 
qui  ne  fulfent  tous , ou  des  miracles , ou  des  exemples.  Leur  vie  & leur  p"ter 
mort  croient  également  Uluftres  & en  paix  & en  guerre,  8c  au  logis,  & milli;spau. 
dans  l’amphiteatre  , «5c  quand  ils  offroient  leurs  encens  à Dieu  , & quand  Pcr,  paui- 
ils  repandoient  leur  fang  pour  l’amour  de  luy.  La  vie  privée  faifoit  des  moDi.icga». 
penitens  prodigieux.  La  mort  militaire  couronnoit  des  Martyrs  intrepi-  ^usd'u^ 
des!  O qu’il  y auroit  aujourd’huy  de  la  confolation  de  voir  un  vifage,  t^nWacr.* 
& un  coeur  de  ce  temps  héroïque , avec  cette  humble  fierté  , qui  mettoit  tur  & Pfal- 
le  refpeél  parmy  la  fureur  dans  l’Ame  des  Tyrans , qui  laftbit  la  cruauté  mis,  doâri- 
des  Bourreaux,  qui  tranfilfoit  les  peuples  d’étonnement,  qui  donnoit  n* quoque 
plus  d’authorité  au  condamné  dans  le  liipplice , que  les  Loix  n’en  laif-  *Joat'DeDr 
loieut  au  luge  dans  le  Tribunal,  qui  gagnoit  des  fui  vans , & formoic  méren  Je 
des  partis , & des  foules  en  perdant  le  fang  , & en  rendant  l’Ame  par  mil-  Seripi  tc<l. 
le  bleilbres  ! Quel  plaifir  aurions-nous  de  contempler  ce  Chrefticn,  non  «**«*», à» 
feulement  fans  crainte  de  rien  perdre , & fans  defir  de  rien  acquérir  ; mais  *"  ♦ 

avec  cette  )oye  innocente  ôc  fenfible  , qui  lefuivoit  en  exil,  au  travail 
des  mines , à la  prilon  , parmy  les  bêtes  fauvages,  dans  les  feux  allumez  , 

8c  iurles  échaftauts  ? le  parle  de  cette  joye  , qui  faifoit  marcher  les  vail- 
lans  Confelleurs  à la  mort  à pas  de  Cônquerans  , qui  couvroit  leur  nu- 
dité , qui  armoit  leur  foiblcllc  , qui  paroit  leur  pauvreté  , qui  fleurifl’oit 
fur  leur  pâle  vifage  , & qui  ( s’il  fc  peut  dire  ) engraiftoit  leurs  corps 
amaigris  par  leurs  jeûnes.  On  les  voyoit  aller  joyeux,  dit  le  Sacré  Tex- 
te  de  Saint  Luc  , par  devant  Us  fieges  de  Juftice  ; trop  heureux  d’étre  trouvez.  5 
dignes  de  fouÿrir  les  affronts  pour  U nom  de  I e s V s. 

1 7.  Combien  de  fois  les  a-t’on  veus  courir  en  troupe  , & en  foule , 

& chercher  une  belle  occafion  de  fouftrir,  ou  de  mourir  ? Tertnllien  ra-  Tert  t ^ 
conte  une  chofe  inoùye , qui  arriva  de  fon  temps  dans  l’Afie,  fous  le  Scapulaau 
Gouvernement  d'Aaius  Antonin.  Comme  ce  Romain  faifoit  une  exacte 
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recherche  de  ceux  qui  proféraient  U Religion  Chrétienne  , il  fut  un 
jont  bien  effraye  devoir  venir  à lwy  en  corps  tous  les  Chrétiens  d’une 
Ville  à la  fois,  Sc  fe  prefenter  deux-mêmes  fans  dénonciateur  à fon  Tri- 
bunal , ayant  fait  un  gencreux  concert  de  mourir  enfemble  , pour  régner 
enfemble,  Sc  de  mêler  leur  fang  pour  unir  leurs  Couronnes.  Le  Gou- 
verneur ne  voulant  pas  faire  une  fi  grande  boucherie  , n'en  fit  exécuter 
que  quelques-uns  , & renvoya  tous  les  autres  , en  leur  difaut  : Mifem- 
bles , Ji  vous  avez,  tant  envie  de  mourir , riav(Z.-voHS  pas  des  pneipi.  es , ou 
des  cordes. 

i S.  Quel  fpe&acle  , Theophron  ! Ailleurs  , pour  ôter  en  fënreté  la 
vie  à un  fcïï  ou  à peu  , & pour  ne  manquer  pas  le  conp  , les  Conjura- 
teurs  unifient  les  rufes,  Sc  les  forcesde  plufieurs  : Icy  les  conjurez  com- 

f dotent  de  perdre  leur  vie  enfemble,  Sc  plufieurs  font  partie  de  périr  de 
a main  d'un  lenl.  De  tant  d’habitans  d’une  Ville  , il  n'en  et  pas  un  , je 
ne  dis  pas  qui  foit  4 advis  de  vivre  , quand  il  eft  quetion  de  choifir  en- 
tre laneceiliré  de  mourir  Chrétien  , on  de  vivre  Idolâtre  ; mais  qui  loir 
tenté  feulement  de  fuir  , ou  de  1e  cacher  , non  pas  même  d’attendre  , ou 
que  le  Délateur  le  découvre,  ou  que  le  luge  l’appelle  , ou  que  le  Bour- 
reau le  traîne.  Les  vieillards  , Sc  les  jeunes  , les  femmes  , Sc  les  enfans  , 
fans  exception  , tombent  tous  d’accord  , non  pas  feulement  d’accepter  la 
mort  , mais  de  l’aller  demander  par  grâce , & de  chercher  en  compagnie 
le  lien  , &:  l’authenr  de  lenr  fupplicc.  Ils  s’aflbmblent  pour  fe  livrer , 
comme  les  autres  Hommes  ont  accoutumé  de  le  l’allier  pour  le  dctcndie. 
Enfin  l’amour  de  la  more  furinonte  la  fureur  du  meurtrier  ; & les  Martyrs 
Chrétiens  ont  trouvé  le  moyen  d'adoucir  la  cruauté  de  la  tyrannie  mal- 
gré eux,  Sc  malgré  le  Tyran  même.  Car  tout  langninaire  qu’il  et  ,c’et 
un  Lion  carnacier  , que  l’on  feule  à la  fin  à force  de  carnage  , Sc  auquel 
il  vient  plus  de  proye  qu’il  n’en  peut  dévorer , Sc  l'infatiablc  et  con- 
traint de  dire,  c’et  trop  , parce  qu’il  rencontre  plus  de  gens  qui  veu- 
lent mourir  , que  fa  rage  n’en  veut  tuer. 

i 9.  Voilà  ce  qu’operoient  ies  premiccsde  l’Efprit  dans  la  viedes an- 
ciens Chrétiens.  Que  fi  de  ce  grand  fen  il  ne  nous  relie  aujourd'hui 
que  delà  cendre,  & fi  de  tant  de  ferveur  nous  n’avons  en  nos  jours  que 
le  fouvenir  , Sc  l’etime  du  temps  palsé  ; à qui  nous  en  prendrons  nous  , 
qu’à  nous  même  ? Car  encore  que  nous  n’ayons  pas  tous  les  jours  les  oc- 
calions  d’une  fi  belle  more  , Tneophron  , nous  ne  manquons  jamais  de 
l’occafion  , & de  la  necellitê  d’une  autH  bonne  vie.  Les  mêmes  mylteres, 
les  mêmes  promefles  , Sc  les  mêmes  main  s , qui  ont  fan<flifié  les  pre- 
miers lieclcs  , doivent  encore  confacrer  les  derniers.  Les  obligations  du 
Chriti.milme  demeurent  toujours  immuables  dans  les  révolutions  des 
ficelés.  Nous  devons  confentir  à la  même  Foy  , afpirer  aux  mêmes  efpc- 
tanccs  , participer  aux  mêmes  Sacremens  , oblervcr  les  mêmes  Loix  , fi 
nous  prétendons  aux  mêmes  Couronnes  que  nos  Pcres.  C'et  pourquoy 
ne  vous  exeufez  point  fur  ce  que  vôtre  vocation  net,  ny  celle  d’un  Apô- 
tre, ny  celle  d un  Martyr  de  la  primitive  Eglilé  : C’ell  toujours  la  vocation 
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d'un  Chreftien  de  la  même  Eglifê.  Car  l’idée  du  Chreftien  primitif  ne 
cede  point  an  temps , ny  ne  change  point  par  le  changement  des  mo- 
dernes relâchez. 

10.  Il  fe  faut  bien  perfnader , qoe  la  perfection- Chreftienne  n’eft 
pas  feulement  une  affaire  de  fpeâacle,  & de  Theatre.  Elle  ne  s’occupe  pas 
toujours  à faire  des  Martyrs  invincibles , dans  les  tourmens  des  fupplices  ; 
ou  des  Anacoretes  fcparez  du  monde , dans  l’horreur  des  defetts  affreux. 
Elle  deteend  fans  appareil  8c  fans  montre  à l’nfage  & à la  pratique  com- 
mune, 8c  réglé  toutes  les  parties  de  la  vie  privée , domeftiqne , 8c  civile  ; 
pour  faire  de  bons  enfans , 8c  de  bons  païens , de  bons  maris , 8c  de  bon- 
nes femmes  , de  bons  Magiftrats  , Sc  de  bons  Bourgeois,  de  bons  Gentils- 
hommes , 8c  de  bons  Paylàns  , de  bons  Marchands  , & de  bons  Artilans  , 
de  bons  Roys , 8i  de  bons  fujets  , de  bons  Citoyens  , 8c  de  bons  Soldats. 
Elle  ne  nous  drefTe  pas  leulement  à ce  que  nous  devons  faire  à l’Eglife  , 8c 
devant  les  Autels  ; mais  elle  nous  accompagne  par  tout  , & nous  réglé  an 
Logis,  a la  Campagne,  au  Palais,  à la  Boutique,  a la  Haie,  au  Cabinet,  au 
Conleil , au  Marché  , au  lit  de  Repos  , au  lit  de  Iuftice  , au  champ  du  La- 
bourage , & au  champ  de  Bataille.  Oüy  , Theophron , le  Chriftianifme 
efl  faux  , s’il  ne  nous  fuit  en  tous  lieux , & en  tous  temps.  C’eft  un  bien 
portatif,  qui  ne  nous  doit  jamais  quitter  , non  plus  que  nôtre  Ame.  Dés 
que  nous  nous  fournies  revêtus  de  Iesvs-Christ  par  le  Baptê- 
me, fi  nous  le  dépouillons  nulle  part , nous  lommes  coupables  d'Apofta- 
fie.  Ou  que  nous  voyagions,  8c  par  mer,&  parterre,  il  fc  doit  embar- 
quer comme  nous , 8c  fc  mettre  en  chemin  avec  nous.  Pour  cela  il  s’exer- 
ce à cheval , auffi  bien  qu’à  genoux  l’épée  à la  main  , auffi  bien  que  les 
mains  jointes  ; dans  les  affiires  de  la  vie  indique , politique , & militaire  , 
auffi  bien  que  dans  la  dilcipline  d’un  Cloître  , à la  Ville , à l’Armée , & à 
la  Cour  , auffi  bien  qu’à  l’Hermitage  , & à l'Oratoire.  Car  comme  l’Hom- 
me ne  fe  définit  pas  autrement  Ions  un  habit , ny  en  un  pays  qu’en  un 
autre  , & qu’en  tout  climat  , 8c  en  tout  état , c’eft  un  animal  laifonna- 
b!e  : Audi  le  Chreftien  ne  change  point  fa  définition,  ny  forvcnaraâere 
dfentiel  dans  la  différence  des  fiecles  , des  âges  , ny  des  conditions  ; U 
doit  être  toujours , & par  tout  le  Difciple  de  Iesvs-Christ. 

ii.  Et  c’eft  ce  qui  nous  deffcnd  de  faite  les  Legifiatcurs  quereleux  , 

8c  dégoûtez  de  nôtre  fiecle  ; 8c  de  nous  propofer  une  Image  du  Chreftien 
fi  relevée , & fi  hautaine , que  ny  vous , ny  nous  n’ayons  ny  cfperance  , 
ny  envie  de  la  fuivre.  Les  réglés , & les  reformations  trop  tendues,  8c 
qui  excédent  nôtre  ufage,  8c  nôtre  force , peuvent  piquer  l’efprit , éton- 
ner la  curiofité  , émouvoir  la  vanité  ; mais  elles  font  mal  propres  à cor- 
riger la  confcience,  à convertir  le  cœur  , à redreffer  nos  mœurs.  Nous 
parlons  donc  à cœur  ouvert,  Sc  fansfurfaire  la  pureté  du  Chriftianifinc  : 
nous  ne  demandons  jamais  trop  pour  avoir  alfez  , Sc  ne  demandons  de 
perfonne  au  delà  de  ce  qu’on  peut  donner.  Ainfi  nous  ne  faifons  pas  le 
Chreftien  un  Homme  toujours  guindé  , abftrait  , extraordinaire,  * 
inimitable  , qui  ne  marche  que  fur  des  pointes  , & fur  des  extremitez 
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élevées , fur  lefqucllcs  aucun  être  humain  ne  le  peut  r'alfeoir.  Mais 
nous  voulons  aulli  le  jufteprix  , & n’avons  garde  de  ravaler  la  petfe&ion 
de  la  vie  Chreftienne  , jufques  à cette  vie  balle  , & négligée  , je  ne  dis  pas 
débordée  de  la  pins  part  de  nos  gens , qui  fe  contentent  du  nom  Chré- 
tien , & de  quelque  ceremonie  luperficielle. 

il.  Qti’eft-ce  donc  que  ce  Chreftien,  Theophron  ? ne  différons 
plus  d'en  faire  la  peinture  au  naturel.  Premièrement  nôtre  Chreftien  fup- 
pol'e  en  chaque  condition  l’Homme  de  bien  ,1’bonnéte  Homme  , l’Hom- 
me d’honneur  ; ôc  puis  par  deU'us  tout  cela  , c'eft  l’Homme  de  Dieu. 
C’cft  à dire , pour  tout  dire , un  Homme  Religieux  , qui  rend  fes  devoirs 
à Dieu  qui  l’a  créé , comme  à fon  premier  Pcrc  ; au  Pere  qui  l’a  engendre  , 
comme  à fon  fécond  Dieu  ; à tout  Homme , comme  à une  Image  de  fon 
Créateur , 3c  fils  d’un  même  Pcrc  ; à l'ainy  , comme  a un  maître  agréa- 
ble ; à l’ennemy,  comme  à un  frere  fébricitant , ou  phrenetique  j à l’infe- 
rieur , comme  à un  humble  amy  ; au  Supérieur  , comme  au  Lieutenant  de 
Dieu. 

ij.  Nôtre  Chreftien  eft  ce  finccre  , paifible,  3c  innocent,  qui  ayme 
mieux  rougir,  que  mentir  ; perdre  , que  playder  ; patir  qu’offénlér  ; mou- 
rir que  pecher.  Nôtre  Chreftien  eft  ce def-interreho , officieux  3c  patient, 
qui  en  matière  de  bien  , au  lieu  d’ôter  ce  qui  ne  luy  appartient  point  ,eft 
preft  à donner  plus  volontiers  qu’à  acquérir  ; à rendre  plus  qu’il  n’a  re- 
cea  ; à refufer  plus  qu’on  ne  luy  offre } Et  qui  en  matière  de  mal  , oublie 
plutôt  les  injures , qu’un  ingrat  les  bien-faits  ; baife  d’aufli  bon  cœur  la 
main  qui  le  frappe  , que  celle  qui  le  gratifie  j 3c  ne  recherche  pas 
moins  les  occalions  d’obliger  , qu’un  vindicatif  pourfuit  celles  de  fe 
venger. 

2 4.  Nôtre  Chreftien  eft  ce  fobre , tempérant , Sc  chafte , qui  s’ab- 
ftient  des  voluptez  defféndnes  , comme  de  l'amorce  des  vices,  3c  dupoi- 
fon  de  la  vertu  ; qui  ule  des  plaifirs  légitimés , comme  de  confolations  lé- 
gères , dont  Dieu  fuccre  les  amertumes , Se  foulage  les  travaux  du  pauvre 
Adam  laboureur  ; qui  mange  pour  fe  nourrir , 3c  non  pas  pour  fe  deiicater , 
& qui  ne  fe  nourrit  pas  tant  pour  vivre  que  pour  bien  vivre  -,  qui  refpcéle 
fes  membres  baptilez  & repeus  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu  , comme  le 
TempleduSaint  Efprit,  & lesmembresde  I e s v s - C h r i st  même, 
qui  contemple  le  Ciel  étoilé,  la  terre  fleurie,  3c  toute  la  nature  en  fon 
plus  haut  appareil , comme  une  prifon  bien  meublée , comme  une  galère 
peinte  , comme  un  cachot  parfumé  ; Sc  qui  bien  loin  de  conter  entre  les 
parties  de  fa  félicité  rien  de  ce  que  les  efféminez  , ou  les  débauchez  défi- 
rent avec  ardeur , ou  admirent  avec  envie , ne  prend  le  beau  , le  charmant, 
3c  le  délicieux  , qui  fe  trouvent  icy  bas  dans  les  Créatures,  que  comme  un 
adoucilfementde  Ion  exil,&  une  modification  de  fon  (upplice. 

2j.  Nôtre  Chreftien  eft  ce  fage,  modefte,  & réglé , qui  regarde 
avec  l’oeil  de  la  Foy  , les  chofes  de  ce  monde  les  plus  avantagtufes,  les 
plus  commodes  , les  plus  agréables , & les  plus  utiles , comme  des  prefens 
de  Dieu  , qui  changent  tous  le;  jours  de  main  ; fou  corps , comme  nn 
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vaifTeau  où  fon  Ame  s’eft  embarquée  ; la  vie  prefente  , comme  un  chemin 
en  pays  etranger  ; la  fanté , comme  un  beau  jour  de  voyage  ; tous  les  Hom- 
mesjcommc  des  compagnons  de  navigation  ; U terre,  comme  un  logis  em- 
prunté i la  mort , comme  le  terme  de  (es  laborieufes  journées  j le  fepulchre, 
comme  fon  porc  ; & le  paradis , comme  fa  patrie. 

16.  Enfin,  nôtre  Chrétien  eft  celuy  qui  tâche  de  garder  fidèlement 
toute  fa  vie  les  Commandemens  de  Dieu  ; ou  qui  apres  les  avoir  violez,  re- 
court au  remede  d’une  vraye,  & finccre  pénitence , Sc  perfevere  déformais 
dans  l’exercice  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  conformes  à fa  vocation,  fans 
jamais  fe  départir  de  la  Doétrine  , Sc  de  l’exemple  de  fon  Maître 
I e s v s - C h a 1 s t , qui  eft  fa  tablature  , & fon  modèle , fans  lequel 
il  n'y  a rien  de  vra y , ny  rien  de  pur.  Qu  dieti  fi  in  Chrifie  rnanne , débet  t.ïoaat.f. 
fient  tlle  ambulant! , ira  (y  iffi  ambularc. j. 


CHAPITRE  SECOND. 

Qutl  j a peu  de  perfonnes  , qui  tâchent  d'atteindre  « la  parfaite. 

idée  du  chrejhen. 

1.  AT  Ais  où  eft  ce  parfait  Chrcftien  , me  direz  vous  incontinent , 
i.VX.Theophron  , la  defeription  en  eft  aisée  à faire  , mais  la  veritc 
mal  aisée  à trouver.  Il  fcmblc  qu’un  homme  fait  de  la  forte , fe  peut 
ré  ver  à loifir  dans  le  pays  des  idées  ; mais  qu’il  ne  fe  trouve  guère  en  la 
nature  des  chofes.  Si  eft-ce  que  mon  deflein  n’cft  point,  de  vous  faire  icy 
un  tableau  de  caprice,  de  vous  donner  une  vaine  fiction  , au  lieu  d’une 
vraye  inftitution , de  propofer  au  Monde  quelque  image  flatenfe  d’un  faux 
objet  ; ie  veux  dire  de  forger  avec  l’effort  de  la  pensée , & de  la  plume , un 
Chriftianifme  de  ma  phantaifie  , qui  ne  fut  jamais  nulle  part,  que  dans 
mon  defir , ou  fur  mes  feuilles.  Non  , Theophron , ie  m’en  fuis  déjà 
expliqué  à vous , ie  ne  veux  reprefenter  en  cet  Ouvrage,  que  des  origi- 
naux efl'eétifs , Sc  des  Chrétiens  réels , Sc  tous  tels  que  vous  Sc  moy  pou- 
vons Sc  devons  être , fi  nous  avons  voulu  conferver  la  grâce  de  nôtre  Ba- 
ptême, ou  fi  apres  l’avoir  perdue  , nous  prenons  le  courage  de  la  recouvrer 
par  la  Pcnicence. 

1.  Il  faut  feulement  fijavoir  deux  maximes  certaines  : L’une  , qu’il 
eft  necelfaire  de  connoitre  la  perfection  de  l’idée  , à laquelle  chacun  eft 
ccnn  d’afpircr  toujours , qùoy  que  tous  n’y  puiflent  pas  fi-tôt  parvenir: 
La  fécondé  , que  perfonne  ne  doit  prendre  fcandale  , de  voir  une  fi 
grande  multitude  de  Chrétiens  imparfaits  , non  plus  que  perdre  cœur 
de  trouver  un  fi  petit  nombre  de  parfaits.  Nôtre  obligation  eft  bien 
de  regarder , & J 'étudier  l’idée  fans  celle  , mais  non  pas  de  l’égaler  fins 
déchet.  Il  arrive  toujours  deux  avantages  notables  , d’avoir  mis  en  fon 
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)our  , St  en  fa  jufte  grandeur  l’idée  du  parfait  Chrétien.  Premièrement  » 
en  nous  comparant  à ce  Divin  Prototype  , nous  concevons  l'humble  fen- 
timent , que  nous  devons  avoir  de  nos  defauts , St  nous  avons  pitié  de  nô- 
tre vie,  quand  nous  confiderons  comme  il  faut  vivre.Cettc  grande  diilancc 
qu’il  y a de  nos  œuvres  à nôtre  réglé , nous  mortifie , nous  confond , Ce 
nous  fait  confdfer  nôtre  decadence , & nôtre  corruption.  Nous  n'avons 
plus  le  courage  de  nous  appeller  Chrétiens , St  nous  commençons  de  rab- 
batre  plus  de  la  moitié  du  prix  que  nous  euffions  donné  à nôtre  mérité , fi 
nous  n’euifions  pas  veu  ce  qui  nous  manque  pour  être  parfaits.  Alors  nous 
renonçons  à toute  nôtre  bonne  opinion  , & à toutes  les  faulfes  loiianges 
d’autruy  j & apres  le  regret , St  la  confulion  de  les  avoir  injuftcmenc 
ufurpées  , ou  vainement  acceptées  , nous  les  renvoyons  toutes  fur  l'idée, 
qui  feule  les  mérité  ; & comme  un  Peintre  apprenti f n'ofe  fouffrir  , 
qu’on  expofe  fes  copies  mal  griffonnées  auprès  des  dellèins  achevez 
de  fon  Maître  ; nous  cachons  , & condamnons  tout  ce  qui  eft  à nous, 
St  ccffans  d’étre  nos  flatteurs , nous  devenons  les  accufateurs  de  nous- 
mêmes.  Déjà , quiconque  ell  honteux  de  fes  vices , ne  doit  point  defelpc- 
rer  de  la  venu. 

3.  Avec  cela,  Theophron  , le  moyen  de  jetter  fixement  les  yeux  fur 
la  vive  image  de  la  perfection  Chrétienne , faus  que  fa  beauté  nous  char- 
me , St  nous  laide  enfin  quelque  genereufe  ardeur  de  la  fuivre,  pour  fi 
haut  qu’elle  foit  logée  -,  quand  ce  ne  devroit  être  que  de  bien  loin  , & en 
grimpant  , <S c même  en  boettant  comme  Iacob  , lors  qu’il  montoit  fur  la 
Montagne  de  Bethel  ? Si  le  dernier  fouhait  elt  d’atteindre  la  perfèftion, 
toujours  elt  ce  quelque  bien  d’y  tâcher  ; & encore  y a-t'ii  de  la  louange  de 
l’aymer  feulement  en  la  regardant , <Sr  de  la  montrer  aux  autres  en  l’admi- 
rant, pour  luy  acqnerir , ou  des  Partilans,  ou  des  Imitateurs,  ou  au  moins 
des  SpeChtcuis,  & des  Adorateurs.  Que  fi  nous  ne  faifons  pas  exactement 
tout  ce  que  porteune  fi  fublime  Morale;  ce  n’eft  pas  peu  , que  de  nous  met- 
tre en  devoir,  d'en  approuver  les  préceptes  , d’en  louer  la  pureté  , de  faire 
ce  que  nous  pouvons,  & même  d’en  fouhaitter  feulement  le  défit,  com- 
me parle  le  Prophète  David  Concupiui  defderare  iujhficatiuntt  tuai  tt  utr.ni 
temfore . Car  auffi  que  feroit-ce,  fi  tout  le  Monde  généralement  venoit 
à bout  de  toute  la  Sainteté  du  Chrilèianifme  en  fon  fupréme  degré  ? Sc 
quel  prodige  feroit  l’Eglife  toute  remplie  de  Chrétiens  fouverainement 
parfaits  ? 

4.  Il  y a place  dans  l’Arche  de  Noé  pour  toute  forte  d' Animaux  , auffi 
bien  que  pour  les  Ames  raifonnables  ; Sc  dans  l’Eglife  , comme  dans  la 
rnaifon  de  Salomon  , composée  de  plufieurs  Troupeaux  , & d’une  gran- 
de Famille-*  il  y a,  dit  S.  Ierôinc,  Plut  de  bétail,  que  d'i-ommes  \ phi  de  B r u, 
que  d' Eftlavet  , ny  de  domeftiquet.  Vne  vertu  imparfaite  n'cft  pas  rejettée 
de  Dieu.  H ne  brife pet  le  béton  cafté \ ny  n’éteint  point  le  tifon  qui  fume.  Les 
Chrétiens  dans  un  degré  de  Foy  médiocre, & de  Charité  infirme, ne  laiffe- 
ront  pas  de  joüir  du  bien-fait  de  la  Rédemption  de  Iesvs  Christ. 
comme  les  lira  dites  piquez  des  ferpens  brùlans,étoicnt  guéris  par  le  regard 
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do  lapent  d’airin  , encore  qu’ils  n’enllenc  pas  la  force,  ny  la  difpoficion  de 
i\  n approi  hcr  de  bien  prés  , & pour  fi  loin  qu’ils  follenc , ils  reccvoient 
l’e tï,  t de  U vertu. 

5 . Nous  n’avons  pas  tant  dequoy  nous  ctonner  , qtte  le  parfait  Chré- 
tien fou  une  choie  rare  dans  le  Monde.  Il  elt  des  idées  fi  fines.,  Sc  fi  ju- 
fles , quelles  ne  le  mettent  pas  en  œuvre  tur  toute  forte  de  matière.  Il  elt 
des  Atts  fi  fublimes  , Si  fi  difficiles , qu’ils  ne  rencontrent  que  bien  peu 
d'Artilans  accomplis  , non  pas  même  de  ficelé  en  fïecle.  Ptolomée  a dit 
de  fort  bon  lins , qu'il  y avoir  une  Altrologie  ; mais  qu’à  grand  peine  y 
a voit-il  d’ Astrologue,  Avec  combien  plus  de  raifon  pouvons-nous  avan- 
cer , que  nous  avons  bien  un  Chriftianifine  connu  de  tout  le  Monde  ; 
mais  qu’il  faut  courir  bien  du  pays,  pour  trouver  un  parfait  Chrétien. 
Certes  fi  Âriftote  concevant  l’idée  de  la  vraye  amitié  , a été  contraint  de 
due  autrefois  ce  mot  fi  hardy  , mes  si  ou  , il  n'y  a point  à"  A" y : Quel  fujet 
n’aurions-nous  pas  de  dire  lin  le  propos  où  nous  tommes  : Ct.uti.ru  , U n y 
n pm  n He  Chu  tien.  Ne  pourrions-nous  pas  l'affairer  plus  juftemenc  au- 
jonrd’huy  que  iamais,  Theophron,  en  un  fiecle,  où  dans  la  plus  grand’ part 
des  fidèles  le  Chriftianifmc  a tant  de  feuillage,  tk  fi  peu  de  ftuir,  qn'il  reC- 
femblera  tantôt  à ce  figuier  fi  vetd  de  l’Evangile,  qui  par  fa  faullè  pom- 
pe , éc  par  la  trompeufe  fécondité  de  les  feuilles  , promettant  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas , mérita  d’être  maudit.  Qne  ne  femble  pas  promettre  la  dévotion 
de  nos  F deles  , parmy  tant  à appareil  , avec  lequel  on  exerce  le  culte  de 
Dieu  ? Car  Dieu  fut-il  jamais  univerlellcment  tervyavec  plus  de  bruit , 
Si  d’éclat  ; Se  cependant  avec  moins  d’efprit  , Se  de  vérité  ? Iamais  y eut- 
il  plus  de  Théologie  , & moins  de  pieté  ! plus  de  Sermons  , & moins  de 
coiwerfion  ? plus  de  Sacreinetis  , & moins  de  bonnes  œuvres  ? plus  de 
Prières  , & moins  de  vertu  ? plus  de  Confeflions , Se  moins  d'amende- 
ment l plus  de  reforme  aux  cheveux  , Se  au  collet , Si  moins  d’on&ion  an 
coeur , Sc  en  la  vie  f 

6.  David  fans  dôme  fe  trouva  en  un  ficelé  pareil,  Theophron,  quand 
il  s’écriou  d ans  la  trifte  reflexion  : Sauvez,  mty  , mon  Dieu  , parce  que  le  Saint 
e'-  venu  à manquer,  C que  Us  te  nez  font  ret' incites  des  enfin  s des  lcmrr.es. 
C’étoit  encore  un  temps  fcmblable  , qui  obligeoit  le  Prophète  Miches 
à pleurer  a chaudes  larmes  cette  prodigieufe  rareté  , avec  des  termes  donc 
la  naïveté  eft  tres-eloquente,  S:  la  vérité  trcs-deplorable,  Mal-heur  à 
m-.y  fa  ce  que  te  fut»  JlmbUble  à tel  y , qui  amajft  des  raijtns  en  Autant  ta 
fun  lit  vandale  : /;  nf>ë  pas  une grapt  à mander,  Adut  Ame  a dejirc  des 
Jfucs  avancées.  Le  Saint  tft  perdu  fur  la  Jet  r.  Il  ny  a pin  d' Homme  droit 
pu  ».y  les  Hommes,  Tans  s'tniridrejfent  des  embûches  peut-  > cp  audit  le  Cang.  Frz. 
I.o-rme  va  à la  chajft  de  fin  frere  . pour  le  f une  mourir.  Ils  appellent  bien  , tout 
le  mal  de  leurs  mains.  Le  meilleur  d'e  in  'eux,  est  comme  lâ  ronce  , Çy  celuy  qui  tft 
droit, «fl  comme  l\yine  de  la  baye.  C’eft  à dire,  qu’il  y avoit  en  Iltaêl  une  di- 
iette  extrême  de  vrays  jnftes.qni  s’addonuaflent  folidement  à la  perfèéHon; 
Sc  de  ceux- la  encore,  la  plulparc  étoient  (I  épineux,  Sc  fi  peu  abordables 
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qu'ils  piqnoient  de  toutes  parts,  Ôe  qu’ils  méprifoienc , cenfuroicnt , Sc  re- 
butoient  tout  le  Monde. 

7.  A ce  conte , Theophron  , c’eft  un  vieux  mal  que  le  nôtre  , Si  de 
tout  temps  il  y a eu  peu  de  parfaits.  C’eft  pourqtiov , ce  n’eft  pas  de  mer- 
veilles , lî  dans  le  Chriftianifme  tout  ce  qui  paroit  or  , ne  l’eft  pas  ; & It 
tout  cd  qui  brille  , n'eft  pas  précieux.  Les  chofes  de  grand  prix,  & de 
grand  cours  , font  fnjetres  à être  folfitiées.  Il  faut  regarder  de  prés  aux 
pierreries , Sc  à la  mon  noyé.  Si  le  Cliriftianifme  n’étoit  autre  cliofe  » 
que  diieours  , façon  , <Se  ceremonie  , les  affaires  de  l'Eglife  (eroient  en 
allez  bon  état.  Les  Chapelles  bien  parées  , les  Autels  enrichis  , & do- 
rez , les  édifices  des  Eglifes  iuperbes , les  allemblées  de  pieté  nombreu- 
fes,  les  Sacremens  fréquentez,  les  Sacrifices  multipliez  , les  Millions 
répandues  , font  l'honneur  de  nôtre  fiecle.  Tout  cela , 5e  le  refte  qui  fe 
voit  , & qui  fe  touche , peut  bien  contenter  les  fens  des  Hommes  » 
mais  Dieu  mefure  encore  la  dévotion  des  liens  à une  autre  réglé  plus  inté- 
rieure , 6c  plus  haute.  C’eft  la  caufe  , que  nous  mettons  en  veuc  le  cara- 
ôfete  de  la  Pureté  primitive  de  nôrrc  inftitution  ; parce  que  nous  ne  fç au- 
rions trop  dire , que  le  nom  de  Chrétien  eft  commun , mais  la  vie  Chré- 
tienne eft  rare. 

8.  L’on  raconte  de  Socrate  , qu’ayant  commencé  à faire  bâtir  dans 
la  ville  d’Athenes  une  fort  petite  maifon  pour  fe  loger  , il  y eût  quelqu’un, 
qui  voyant  le  peu  d’efpace , & les  courtes  mefures  qu’il  avoir  prifes , s’a- 
vifa  de  lny  demander  ; comment  lny,qui  étoit  Jî  grand  Perfonnage,s’alloit 
foire  un  logis  fi  étroit  > Hé  ! plût  à Dieu  , répondit  ce  grand  Philolophe, 
que  telle  que  fera  ma  maifon  , ie  la  puillc  remplir  de  vrays  Amis.  L’Eglife 
de  Dieu  eft  appelléc  un  petit  troupeau  en  coraparaifon  du  grand  nombre 
des  Infidèles  : 5e  plût  à Dieu  encore , que  toutes  les  brebis  qui  compo- 
fent  cette  bergerie , fulfcnt  fans  tâche , 5e  que  ceux  qui  en  portent  la  toi- 
fon  , 5e  la  laine,  5e  qui  s’appellent  Chrétiens  , en  eulfent  auffi  l’innocen- 
ce, 5e  la  candeur  , 5e  fullênt  vrays  Chrétiens.  Car  que  profite  le  nom  , 
où  la  chofe  n'efl  point  , dit  Saint  Auguftin  , combien  en  eft  -il  qu’on  ap- 
pelle Médecins  , qui  ne  fçavcnt  point  panfer  un  Malade  > Combien  qu'on  appel- 
le Gardes  , ou  Sentinelles  , qui  dorment  toute  la  nuit  fans  faire  aucune  garde  ? 
tsiinfi  plufieurs  font  nommez.  Chrétiens  , & ne  fe  trouvent  pas  tels  en  effet  •,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'on  les  appelle,  en  la  Fie,  aux  Moeurs,  en  la  Fej  , en  l'Ef- 
perance , & en  la  Charité. 

9.  Puis  que  le  Chrétien  eft  le  titre  de  ce  Livre  , Sc  que  par  ce  titre 
ie  fuis  engagé  d’eponfer  la  querelle  , 5e  l’honneur  de  ce  grand  nom  ■„ 
}e  n’ay  garde  de  permettre,  Theophron  , que  vous  vous  contentiez  di> 
Chriftianifme  fuperficiel , 5e  que  vous  preniez  fa  robe  pour  fon  corps , 
ou  fon  mafque  pour  fon  vifàge.  Cela  eft  bon  à ceux  , qui  ne  difciplinent 
que  leur  langage , avec  leurs  mines , 5e  leurs  geftes  ; 5e  qui  , comme 
s'ils  n'avoient  que  leur  peau  , Sc  leurs  cheveux  baptiièz  , ne  penlent 
point  à s'incorporer  les  réglés  Chrétiennes  dans  tout  le  train  de  leur 
vie.  Mais  pour  vous , qui  avez  les  moelles,  les  entrailles  , toutes  les  fa- 
culté z 
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cultcz  des  lêns , 6c  de  l'ame  ; Chrétiennes , i!  ne  faut  point  vous  difiïmn- 
ler , n'y  d’une  part  la  pure  idée  de  la  morale  Chrétienne  que  vous  profef- 
fez  , nv  d'autre  côte  le  peu  de  Monde  qui  le  met  anjonrd’huy  en  peine  de 
cendre  à cette  perfeâion.  Car  elle  reflemble  à une  beauté  pauvre  , 5c  fiere, 
que  beaucoup dCggens  admirent  > 6c  que  perfonne  prefqne  ne  veut  époufer. 
Il  fc  peut  encore  mieux  dire,  que  le  vray  Chriftianifme  eft  comme  Iesvs- 
Chr  1 si  même  fur  le  Calvaire  : L’on  court  à qui  emportera  les  habits  du 
Crucifié  , 5C  cependant  on  biffe  fon  Corps  tout  nud  , & tout  déchiré  , 
fonffrir,  5c  périr  fur  la  Croix.  En  effet,  qu’ayme-t’on  communément  de 
kr  profeffion  Chreftienne,  que  l'honneur  de  fon  nom , 5c  l’utilité  de  fes 
cfperances.  Voyez  comme  tout  le  Monde  loue  la  pureté  de  fes  loi x ; mais 
vous  aurez  bien-tôt  conté  le  nombre  de  ceux  qui  exécutent  fidèlement  la 
ferme  refolution  de  les  garder  toute  leur  vie.  Tout  le  Monde  uni verfellc- 
ment  veut  mourir  Chreftien  , Sc  cependant  il  y a fi  peu  de  gens  qui  veuil- 
lent vivre  Chrétiennement  : comme  qui  diroit  qu'on  veut  la  marchandée 
fans  payer , la  moiflbn  fans  femer  , le  port  fans  naviger  , 6c  b couronne 
fans  combattre. 

10.  Quiconque  comprendra  bien  le  fond  , Sc  l'interienr  de  nôtre 
Sainte  Profeffion,  ne  fe  perfuadera  pas  facilement  , que  pour  être  Chre- 
ftien ce  foit  affez  d’étre  écrit  au  Regiftre  de  fon  Curé  dans  la  lifte  des  Ba- 
ptifez.  Il  ne  croira  plus  qu’il  fuffit  de  profeller  le  Chriftianifmc  une  de- 
mie heure  b Semaine  , par  b Meffe  du  Dimanche  , ou  bien  douze  fois 
l'an  par  la  communion  de  chaque  mois.  Il  croira  bien  encore  moins  en 
être  quitte  à 1a  fin  de  fes  jours , avec  une  Confeffion  contrainte,  une  Com- 
munion glacée,  Sc  une  Extréme-On&ion  précipitée.  le  voudrois  bien,  aue 
ce  ne  fuirent  point  les  fentimens  les  plus  communs  de  nôtre  miferable 
temps  , où  il  femble  que  le  Chriftianifme  n’eft  rien  , finon  , ou  un  mé- 
lange de  petites  dévotions  extérieures  , avec  de  grands  vices  ; ou  une 
cntrclafture  d’Oraifons,  & d'injuftiers  ; ou  une  confufion  de  Sacremcn# 

; avec  les  facrileges  -,  ou  une  entrefuite  d’aumônes , & de  larcins  ; ou  une 
enfileure  de  Meffes  , Sc  de  tromperies;  ou  une  alternative  de  Confef- 
fions , 5e  de  Pechez  mortels  ; ou  un  accommodement  civil  de  l'Evangile 
avec  b galanterie  ; ou  une  viciflitude  de  Communions , Sc  de  toute  forte 
de  defordres  ; ou  une  fucccffion  de  bonnes  Prédications,  & de  dangercu- 
fes  Comédies  ; ou  une  compatibilité  de  Livres  de  dévotion  avec  les  infâ- 
mes Romans.  . 

11.  Sans  mentir  > apres  avoir  veu  la  vraye  idée  du  Chriftianifme , il 
eft  bien  difficile  de  tourner  la  veuë  fur  l’état  prefcntdes  peuples  Chré- 
tiens , fans  avoir  quelque  pensée  femblablc  à celle  du  Philolôphe  Dio- 
gene , qui  pour  fa  maniéré  de  vivre , Sc  de  juger  de  la  vie  des  autres , 
eft  appellé  par  Saint  Hierôme  , plus  grand  que  le  grand  Alexandre  , Sc 
duquel  les  bons  mots  , Sc  les  belles  adkions  font  alléguées  fouvent  par  le 
même  Saint  Doûeur  , pour  en  faire  honte  à plnfieurs  Chrétiens  : comme 
Ii  s v s-Chris  t oppofe  les  villes  Payennes  de  Tyr , 6c  de  Sidon  aux  villes 
Itaaves  de  Corafaïn  , 5c  de  Bethfaïda , 5c  Sodome  même  à Capharmum, 
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8c  Ninive  à Ierufalem.  On  fiçait  que  ce  Cynique , forçant  un  jour  do  bain 
public  , où  il  fe  falloir  d’ordinaire  un  grand  concours  de  peuple  , & une 
autrefois  revenant  des  jeu*  Olympiques  , où  fe  rendoic  prelque  toute  la 
Grece,  quelqu’un  luy  demanda,  fi  la  prefle  y étoit  grande  : il  répondit, qu’il 
y a voit  lai  fsé  beaucoup  de  Monde  , mais  qu'il  n’y  avoit  point  vû  d’Hom- 
mes.  Theophron , nous  trouvons  allez  de  Bapcilez  par  tout  , mais  où  font 
les  Chrétiens  ? 

i x.  Car , fi  les  Eglifes  rompent  de  1a  multitude  des  Fidcles , fi  les  Ser- 
mons font  écoutez  par  des  milliers  de  perfonnes,  fi  la  Table  du  Seigneur 
eft  frequçntée  d’un  nombre  infiny  de  Dévots  , fi  les  ConfeOGonnaurç 
crevent  d’une  foule  de  toutes  conditions , &c  de  tous  âges  ; Dieu  en 
foit  loiié  : il  ne  faut  pas  deviner  en  tout  cela  fon  mal-  heur , ny  être  Ingé- 
nieux à chercher  dans  cette  abondance  des  lujets  d’aftliûion.  Quiconque 
y foupçonneroic  mal  à propos  de  la  tromperie  cachée  , ou  du  déchet  in- 
vifible  , pour  rabattre  nôtre  ioye  , il  ne  devroit  pas  être  écouté.  Mais 
auili  , fans  juger  temerairemenc  de  nôtre  fiecle  , 8c  fans  diminuer  fa  gloire 
par  nôtre  chagrin, qui  eft  celuy  qui  connoitbien,&  le  fond  de  la  vie  Chrê- 
• tienne  en  fa  primitive  Inftitucion  , & le  fond  auffi  de  la  vie  de  nos  Chré- 
tiens en  détail ; qui  n’advone,  que  les  rqës  de  Icrufalem  font  pleines  de 
Circoncis,  & qu’à  peine  y trouve-t’on  de  vrais  lfraëlitcs  ? Tant  il  y a d’en- 
fans  d’Abraham  félon  la  chair,  8c  fi  peu  félon  l’Elprit i car  fopposé  , com- 
me dit  S.  Paul,  que  ce  n’eft  pas  celuy  qui  eft  Iuif  au  dehors,  mais  celuy  qui 
eft  au  dedans  , qui  eft  le  vray  Iuif  félon  Dieu.  Il  eft  certes  bien  évident, 
que  dans  une  grande  malle  de  Chrétiens  , il  y a fort  peu  de  véritable 
Chtifttanifme , 8c  que  la  montre  8c  le  volume  excede  infiniment  la  vertu 
& l’clTence. 

ij.  Il  faudroit  bien  peuconnoître  le  Monde  , pour  ne  voir  pas  qu'il 
eft  tout  ctably  en  malice , comme  dit  Saint  Iean.  Mais  lions  ne  pleurons 
pas  icy  les  maux  de  tout  le  Monde;  nous  n’examinons  pas  les  dércglemcns 
des  Infidèles , les  playes  d’Egypte , le  fardeau  de  Babylone  , les  abomina- 
tCor.x.ix.  cions  des  Incirconcis.  Car  qu  avons-nous  à fsu.e  de  iuger  de  ceux  cutfont  de- 
hors , comme  dit  Saine  Paul  ? Nous  déplorons  les  relâchemens  des  Dome- 
ftiques  de  la  Mailon  de  Dieu  , la  defolation  d’Ifracl  , l’opprobre  des 
Thren.4.!.  Chrétiens,  qui  ont  dégénéré  fi  vifiblcmcnt  de  leur  première  pureté.  Com- 
ment s’ejl  altéré  cet  or  , comment  s’est  pétrit , pajse’e  cette  couleur  vires  , 
comment  font  diferséej  eu  fier  ru  du  Sanlluaire  far  tous  les  carrefours  des  pla- 
ces } Ces  braves  Eufans  de  Stoa , brillant  du  frtrr.ier  or , comment  font-ils  de- 
venus des  pots  de  terre  , l’ouvrage  des  moins  d’un  Potier  r Prenons  donc  des 
flambeaux  pour  vifiter  Ierufalem  defolée  , 8c  voyons  en  quels  termes  fe 
trouvent  les  édifices  , & fes  habitans.  Montons  en  elpric  en  quelque 
lien  eieve  , d’où  nôtre  veuc  pniflè  découvrir  de  loin  un  grand  orifon  , & 
obferver  la  contenance  , 8c  l'état  de  tontes  les  conditions.  Allons 
apres  Iisv  s-C  h r i s t fnr  une  Montagne  des  Oliviers  , ou  apres 
Ieremie  dans  qnelqne  retraite  propre  à recevoir  nos  loùpirs  , & nos 
larmes  : Et  confidcrons  à loifir  cette  ville  Sacerdotale  , & R0yxle  , la 

demeure 


Digitized  by  Google 


De  la  Pureté  primitive  du  Cbrifliamfme.  C h a p.  1 1 ip 
demeure  de  Dieu  , le  fcjour  de  fes  Prophètes  , la  Merc  de  fes  Saints, 
la  Source  de  Tes  Oracles  , la  depolîtaire  de  les  Sacremens.  Il  n’cft 
pas  necertaire  de  comparer  fes  premiers  bâtimens  à fes  brèches  pre- 
lentes  , fes  riche/Tes  à fon  fac  , fon  abondance  à fes  miferes  : le 
veux  dire  l’innocence  , Sc  les  mœurs  du  Cluiftianifmc  nailTant  , 
avec  les  corruptions  , 6c  les  defordres  de  nôtre  temps  , que  nous 
pouvons  appeller  le  marc  , 6c  la  cralTe  de  tous  les  âges  Chrétiens.  Ce 
détail  nous  feroit  trop  de  mal  au  cœur  , 6c  le  moyen  de  fourt'rir  la 
comparaiion  de  nôtre  hontenfe  lâcheté  avec  ce  premier  zelc  ? De 
nos  continuelles  recheutes  avec  cette  première  perfeverance  ? De  nos 
luxes  feandaleux  avec  cette  première  fimplicité  ? De  nos  avares  richcf. 
fes  avec  cette  première  charité  ? De  nôtre  ordinaire  intempérance  , avec 
ces  premiers  jeûnes  ? De  nôtre  generale  impenitence  avec  cette  premiè- 
re aufterité  ? 

14.  Il  fuffira  de  voir  en  blot  de  deux  coups  d'œil,  ce  qui  nous  re- 
lie de  Chriflianifme  , encore  dans  nos  jours.  Et  cela  fe  peut  remarquer 
en  la  connoilTance  qu’on  peut  avoir , ou  de  la  vie  publique  , ou  de  la 
vie  particulière.  La  vie  publique  s'apprend  par  les  nouvelles  , 6c  par  les 
Hilloires  des  Temps.  Or  qu’elt-ce,  ie  vous  prie ,Theophron , que  con- 
tiennent les  Gazettes,  6c  les  Relations  des  Royaumes,  6c  des  Républi- 
ques de  nôtre  temps , fmon  le  Iournal  des  affaires  univerfelles , les  pen- 
sées des  Roys  , les  deilêins  des  Souverains , 6c  les  interets  des  Etats; 
6c  par  confequent  la  vie  , l’occupation  , 6c  l’emprclfement  des  plus 
grand.es  têtes  qui  commandent , 6c  des  plus  petits  membres  fujets  qui 
obeïrtènt  ? Chacun  prête  volontiers  l’oreille  aux  narrations  de  ce  qui  fe 
palTe  dans  l'Vnivers  , pour  s’informer  de  ce  que  le  Genre  Humain  fait 
par  tout  de  notable.  Soyez  donc  attentif  à toutes  les  pièces  , 6c  ne 
perdez  point  de  veuë  aucun  des  perfonnages  , qui  fe  jouent  fur  le 
Théâtre  de  la  Chrétienté.  Et  puis  dites-moy  en  vérité  les  Aélions , 6c 
les  Aâcurs , que  vous  y remarquerez  dignes  du  nom  , 6c  de  la  Profêflion 
de  C\>rc tun_,, 

ij.  De  tant  de  confeils  , d’entreprifes  , de  changemens  , de  révolu- 
tions , de  guerres  , de  batailles  , de  lieges , de  traitiez  , d’alliances , 
d’Ambartàdes , 6c  de  tant  de  travaux  , 6c  de  negotiations  , qu’en  revient-il 
àlEsvs -Christ,  qui  eft  le  Roy  de  tous  ces  Roys  , 6c  le  Dieu  de 
ces  Peuples  ? Que  s’y  fait-il  pour  la  vie  du  liccle  futur  , qui  doit  être  la 
première  intention  , 6c  la  dernière  lin  de  tout  ce  qui  fe  confulte  , qui 
s’entreprend  , 6c  qui  s’exécute  dans  le  Chriltianilme  ? On  arme  , on 
combat,  on  pille  , on  ruine  , on  ufurpe  , on  fait  des  Paix  , on  fait  des 
Trêves , on  les  romp  apres  les  avoir  faites , on  traite  des  confédérations, 
on  fait  des  Mariages  , on  prend  des  charges  , on  acheté  , on  vend  , on 

fermute  ; l’un  perd  , l’autre  gagne  ; l’un  s’agrandit  , l’autre  le  ravale  ; 

un  monte,  l’autre  defeend  ; l’un  trouve  une  Couronne , l’autre  un  fup- 
plice.  En  tout  cela , ie  demande , quelle  part  y a Nôtre  Seigneur  Iesvs- 
C h r 1 s t,  qui  non  feulement  n’y  cil  pour  l’ordmaire , ny  veu  , ny  en- 
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tenJu,  mais  qui  feroit  affez  content , fi  on  fe  contentoit  de  J’y  oublier  sim- 
plement, fans  l'y  offenfer,  8c  de  ne  point  faire  mention  de  lny,fans  Iuy  fai- 
te injure  ? Mais  helas  ! que  font  la  plnfpart  de  nos  Hiftoires , que  des  infor- 
mations de  Procez  criminels  ? Des  peintures  énormes  d'une  vie  prefqnc 
anfli  Payenne,  que  s’il  n’y  avoir  point  d’Evangile  au  Monde  ; Dts  Reci- 
ftres  de  tromperies,  de  raies,  d’injuftices , d’ambitions , de  vengeances , de 
violences,  de  meurtres,  d avarices,  de  larcins,  de  voluptez,  d’impuretez,& 
de  mille  horreurs,dont  les  lèuls  noms  ne  tirndroient  pas  dans  tout  ce  Livre? 
Iugez  de  là , fi  la  vie  publique  conferve  quelque  teinture  de  vie  Chrêtien- 
Osée  t.  4.  ne. 'l]  onl  p«  de  mey  , dit  Nôtre  Seigneur , par  fon  Prophète 

Olec  ; ils  ont  ete  Princes  , & ie  n’en  ay  rien/çeu.  P 

i 6.  Quant  à la  vie  privée  , fans  penetrer  dans  les  fecrets  trop  pro- 
fonds , 8c  lans  fouiller  dans  les  maifons , demeurons  feulement  à la  por- 
te  , 8c  ne  jugeons  que  de  ce  qui  paraît  au  dehors.  De  quoy  font  composées 
tant  de  familles  Chrétiennes  , fi  ce  n’eft  de  pareils  indevots  8c  déréglez  , 
& d'enfins  encore  qui  ont  bien  moins  de  Religion , 8c  d’ordre , 8c  de  fer- 
viteurs  bien  plus  impies , Bc  qui  pour  égaler  leurs  maîtres  , ne  craignent 
point  la  Loy  de  la  confidence  , & pour  les  fiurmonter  , ne  fe  foucient  point 
point  de  celle  de  l’honneur  ? Que  fi  nous  paifons  jufiqu  a la  manière  de 
vivre  de  chaque  perionne  par  le  menu  j qu’elt  ce  maintenant  que  la  jour- 
nee  d un  Chreftien , à tout  prendre , fi  ce  u’eft  un  Cercle  perpétuel,  ou 
de  divertiffement , pour  le  plaifir  ; ou  d’affaires  , pour  l’avarice  ; on  d’in- 
trigucs  pour  l’ambition  ; ou  de  dépenfies  pour  le  farte  ? Perdre  le  temps 
pour  fuir  le  travail  , travailler  pour  le  profit  , ne'  fe  lever,  que  pour 
changer  de  volupté  ; manger  & boire  fans  remercier  Dieu  ; agir,  lans 
le  fou  venir  de  luy  ; fe  coucher , fans  le  prier  . s’endormir  fur  des  pen- 
ices  temporelles  , 8c  fouvent  criminelles  ; le  relever  pour  mal  emplo- 
yer de  nouvelles  heures,  Sc  pourpenlcr  à tout,  horfmis  aux  Iugemens 
de  Dieu  , Bc  à fia  fin  : Voilà  , Theophron , le  racotircy  de  la  vie  la  plus 
commune  parmy  nos  Chreftiens.  Et  fi  en  tout  cela  , nous  ne  parlons 
point  encore  de  ceux  , qui  ne  vivent  que  pour  mangsr  , qui  man- 
gent comme  les  bêtes  , qui  veillent  comme  les  damnez  , qui  dorment 
comme  les  morts  , & qui  n’interrompent  leur  fiommeil , que  pour  pe- 

ÏW  ».  it.  Cher'  Sins  flatcr  nos  C,lreft>ens,  cela  le  peut-il  appdlcr  vivre  Chrefticn- 
nement  ; Ceux  qui  Leatijttnt  ce  peuple  , font  des  cnrs  , dit  le  Prophète 
Haie  ; Cr  ceux  qui  fine  ke/tnficz.,  font  des  précipita.  : rein  cela  le  Ser  nei.r  nefej 
rtjcutrt  pcmtfur  fu  jeunejfc  , & il  h MU*  pci»;  pitié  Je  fes  pétilles,  «y  des 
P*rCt  l0Hi  fCm  kM°‘rÙa  * & nM*  1 > er  que  lente  lande  ne  pétrit 

17.  le  voudrois  bien  que  cecy  humiliât  nôtre  fiecle , fans  toutefois 
le  décourager.  O ! h la  honte  de  nous  voir  fi  peu  Chrétiens  au  milieu  du 
Chr.rt.aniime , noms  pouvoit  piquer  enfin  d’une  gencreufie  envie  de  re- 
monter a la  fiource  de  nôtre  première  extra&ion  , pour  former  nos  mœurs 
lur  celles  des  premiers  ficelés  bien- heureux  ; au  pris  defiqucls  il  feue 
avouer  que  le  noue  ert  comme  cette  pauvre  8c  chetive  noblcllê  qui  a 
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dégénéré  , à laquelle  , de  toute  la  grandeur  de  Tes  ayeux  , il  ne  relie 
que  des  têces  illuftrcs  dans  des  tableaux  enfumez  , & poudreux  , avec  des 
vieilles  armoiries  ! Car  que  nous  fert-il  d'avoir  le  Saint  Evangile  de 
Iesvs-Christ,  les  Ecrits  des  Apôtres , & des  Saints  Peres , le 
corps  de  l’Hiftoirc  Ecclefiaftiquc,  les  Vies  des  Saints,  qui  nous  gardent 
l’idée  du  parfait  Chreftien  , avec  les  portraits  de  nos  grands  Fondateurs , 
fi  nous  les  regardons  comme  des  choies  qui  ne  nous  appartiennent  point, 
fans  aucun  delir  d'imitation  , fans  aucune  application  à nos  aélions  , fans 
aucune  correélion  de  nos  défauts  lur  leurs  réglés,  & fur  leurs  modelés. 

i 8.  Ce  qui  nous  trompe  le  plus,  cft  que  dans  la  prodigieufe  différen- 
ce que  nous  trouvons  des  pratiques  de  nôtre  temps , d'avec  les  premiè- 
res mœurs  de  l’Eglife  , lions  ne  regardons  guere  ny  la  vie  de  Iesvs- 
Christ,  ny  celle  des  Saints , que  comme  une  hauteur  qui  ne  le  peut 
atteindre  ; ny  la  Grâce  que  Dieu  nous  offre,  que  comme  un  lecourstrop 
foiblc , & de  beaucoup  inferieur  à l’entreprile  d'y  parvenir.  Ces  parfaits 
exemples  , qui  nous  devroient  animer  , nous  cffiayent  ; & toutes  ces 
merveilles  de  douceur,  de  patience  , d'humilité,  de  pénitence,  Ôc  de 
moitification  , faites  pour  être  nôtre  inftruélion  , & nôtre  force  , de- 
viennent nôtrcaffliâion  , & nôtre  defefpoir.  Nous  perdons  toute  voloiv- 
té  de  bien  faire  , perdons  le  cornage  de  faire  fi  bien  : Nous  n’ofonspas 
commencer  fur  ludcffiance  de  pouvoir  achever  ; mais  nous  ne  devons  ja- 
mais oublier  , que  tout  ce  qui  nous  folliciteà  imiter  les  perfedions  de 
Iesvs-Christ  , & les  vertus  des  Martyrs,  ne  nous  engage  pas 
à les  égaler.  Comme  ce  qui  reprefente  le  Soleil  , n’eft  pas  fi  grand  que 
Ion  Globe  ; tous  ceux  qui  reilcmblent  à I esvs-C  hrist  , ne  lont  pas  fi 
Saints  que  luy.  Les  Images  des  choies  ajuftent  leur  quantité  à proportion 
des  miroirs  ; & l’on  void  tout  le  monde  habitable,  figuré  fur  une  petite  car- 
te ; 5c  le  Soleil  même  fc  peint  tout  entier  dans  une  goutte. 

i 9.  Les  premiers  Chrdticns  qui  lont  couronnez  devant  nous  , ont 
fait  de  deux  fortes  d’œuvres , les  unes  pour  être  admirées  , les  autres 
pour  être  imitées.  Les  aélions  de  miracle  , Si  les  aélions  de  vertu.  Ce 
qu’ils  ont  de  miraculeux  , eft  un  pur  bien  fait  de  Dieu  : Ce  qu’ils  ont  de 
vertueux  , eft  un  exemple  pour  les  Hommes.  Pour  le  premier , il  ne  de- 
pendoit  point  de  l.ur  force  , ny  de  leur  induftrie.  Pour  le  fécond  , s’ils 
ont  été  plus  juftes  que  nous  , ils  n’ont  pas  laifsé  d’étre  anfli  foiblcs  que 
nous  : Nttts fnHvam  1 trece  qu'ils  eut  été,  dit  S.  Iean  Chryfofthme  , fi  ruas  çj,r,r 
jttfons  ce  qu’ils  ont  fait.  Que  fi  , comme  les  premiers,  ils  font  plus  louables , de  Martyr, 
parce  qu'ils  ont  travaillé  lans  patron  ; nous  qui  fomtnes  les  derniers  , fom- 
mes  plus  heureux  , parce  que  noustrouvons  la  glace  rompue  , Si  la  route 
du  Ciel  déjà  frayée.  C’eft  à nous  à profiter  des  avantages  de  leur  luccef- 
fion  , comme  les  hcritiirs  de  leurs  préceptes , &:  de  leurs  aélions  ; afin  que 
les  autres  profitent  aulïi  de  l’heritage  de  nôtre  bonne  vie,  8e  que  nôtre 
mémoire  leur  loir  en  odeur  de  vie,  pour  la  vie  éternelle.  Prenons  cou- 
rage , Theophron  , & commençons  aujourd’huy  d’étre  imitateurs,  pour 
ctre  un  jour  des  exemples. 
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ii  Le  Chreftitn  du  Temps » Partie  III. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

De  tu  foret  de  f efprit  Chrefiitn  , inconnue  <*  la  plafpart 
du  Monde. 

1 . *Tp  Ons  ceux  qUj  encendent  prêcher  le  C'hriftianifme  n’en  compren- 

1 nent  pas  la  pureté  , ny  n’en  pénétrent  pas  le  fecret , Theophron  ; 
non  plus  que  tous  ceux  qui  le  prêchent , n'en  Tentent  pas  l'operation  , ny 
ft'en  éprouvent  pas  l'efficace.  C’e/l  à vous  4 qui  il  4 été  donné  de  connoitre  te 
myfltrt  du  Royaume  de  Dieu  ,dit  Notre  Seigneur  Iesvs-Christ 
à lès  Apôtres  , les  outres  n'en  fçovem  rien  que  par  paraboles.  Il  a voulu  dire 
que  la  Do&rine  Chreftienne  11e  s’apprend  pas  feulement  par  les  métho- 
des qui  font  les  Doftes.  Nôtre  Foy  , dit  l’Apôtre  , ne  confifte  pas  en 
fça voir  humain  , mais  en  force  de  Dieu.  C’eft  une  affaire  de  confcience  » i 

8c  non  pas  de  fcience  ; ce  n’eft  pas  une  fpcculation  qui  s'acquiere  par  les 
curieux  , ou  par  les  fubtils.  Le  Royaume  de  I r s v s - C h r i s t eft 
Un  myftete,  & non  pas  une  étude.  C’ell  un  fecret  Religieux  enveloppé, 
de  tout  temps  en  Dieu , que  le  Pere  défis  vs-Ckr  1 si  , Seigneur 
du  Ciel  8c  de  la  Terre , a tenu  fermé  aux  fçavans , 8c  aux  habiles  , & qu'il 
a révélé  aux  petits  ; ce  qui  fait  dire  à Saint  Paul , que  fort  Evangile  ejt  cou- 
vert à teuxqut  perijjint  : C'eft  à dire  aux  infidèles , qui  ne  veulent  pas  s’in- 
flraire,  ny  croire  ; 8c  aux  Fideles  inftroits , qui  ne  vivent  pas  comme  ils 
croyent,  8c  qui  11e  goûtent  pas  le  don  celefte,  ou  qui  apres  avoir  été  il- 
luminez, & faits  patticipans  du  S.  Efprit , ayans  lavouré  la  bonne  pa- 
role de  Dieu , & les  vertus  du  fiecie  à venir , font  encore  tombez. 

z.  Il  y a pour  cela  beaucoup  d’efprits  qui  font  raifonnables , 8c  clair- 
voyans  aux  affaires  du  monde  ; mais  qui  font  tout  à fait  dilapides,  & aveu- 
gles en  matière  du  Royaume  de  Dieu.  L’Homme  animal  ne  conmtt  pas  les 
chofes  Divines , pour  fi  habile  qu’il  foit  aux  chofes  humaines.  L Incircon- 
cis , & l’immonde  n’ont  point  l'entrée  dans  le  Temple  du  Seigneur.  Le 
Iuïf,  dit  l’Apôtre,  porte  jufqu’à  ce  jour  un  voile  devant  fes  yeux  , &c  fur 
Ton  cœur , qu'il  ne  peut  lever  en  la  ieâure  des  Saintes-Lettres , figuré  par 
le  voile  qui  convroic  le  vifage  deMoyfe,&  qui  empêchoit  les  Enfans 
d’ifraêl  de  le  voir  en  face  , quaqd  il  delcendoit  de  la  montagne.  Les  an- 
tres Infidèles  ont  un  autre  empêchement , femblable  aux  tenebres  des 
Egyptiens  , qui marchoient  à tâtons,  & tomboient  à chaque  pas , fans 
pouvoir  fe  reconnokre  les  uns  les  autres.  Au  lieu  que  chaque  Ifraélke 
dans  la  même  Egypte  joUiftbic  de  tour  le  grand  jour,  & le  Soleil  avoit 
pour  luy  feul  des  rayons  officieux  , & comme  raifonnables  , & difcrcts  , 
qui  lechoifilToicnt , 8c  le  fuivoient  par  tout,  & qui  fe  redroient , 8c  fe  re- 
fit foit  nt  aux  autres.  Les  mauvais  Chreftiens  ont  encore  des  obfcnritez 
fpaifles , qui  leur  dérobent  la  coanoiflance  , & le  lcmiment  de  1 Efprit 
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Chreftien  > comme  l’Eclypfe  dn  Calvaire  ôtoit  la  veuë  de  la  Croix  , Sc  du 
Crucifié  aux  afliftans  le  jour  de  fa  mort.'  Car  ils  n’entrent  point  dans  la  lu- 
mière , Se  dans  l'intérieur  de  la  Religion  Chieftienne , & ne  s’arrêtent 
qu'au  dehors , & à l'apparence.  Il  femble  que  c’eft  le  fens  de  ces  paroles 
de  I e s v s - C h R 1 s T à fes  Difciples.  Ce  que  te  vous  du  en  ur.et.res  , 
vous  le  ù tz.du«s  lu  lumière.  Caron  nelitpoinc  , qu'il  eût  accoutumé  de 
faire  fes  alU-mblées  de  nuit , ny  de  prêcher  en  cachette  , & au  flambeau. 
Tous  les  tours  itnjtignet*  dans  lt  Temple  , dit-il  à ceux  qui  luy  faifoient  fon 
procez  , & vous  ne  m'avez,  point  arrête  ! Cela  veut  dire  , comme  l’entend 
S.  Hilaire  , que  toutdifiours  de  I|  s V s-Chr  i s t ritft  que  ttnelsres  auxehar- 
rtels , & que  fa  parole  e/l  nuit  aux  Infidèles.  En  effet  le  vray  Chriftianif- 
mc,  3c  le  vray  Chreftien  , font  dans  le  fiecle  des  objets  incomprehenfi- 
bles  à la  plufpart  des  Hommes , & reilemblent  à hsvs-Cinusi 
même , qui  étoit  dans  le  Monde , comme  dit  S.  Iean , tr  le  monde  ne  le  ton - 
nvtjjon  point. 

j.  Mais  dites-moy  , fi  ces  objets  furent  jamais  moins  connus  qu’en 
nos  jours,  qui  fe  peuvent  appeller  des  jours  d'hy  ver,  au  pris  de  l’henreulê 
faifon  de  la  primitive  Egide  , où  la  fplendeur  , Sc  la  chaleur  de  l’Efprit 
Chrcftien  fe  faifoit  autant  remarquer  par  la  fainteté  des  moeurs , que  par 
l'éclat  des  miracles , Sc  par  la  confiance  des  martyrs.  Aujourd’huy , Theo- 
pliron  , nous  ne  nous  plaignons  pas  de  n’avoir  plus  tant  de  Martyrs , ny 
tant  de  Thaumaturges:  Nous  nous  contenterions  bien  d’avoir  de  vrais  ju- 
ftes , ou  de  vrais  penitens , félon  l’efprit  du  Chriftianifmei  afin  de  n’avoir 
pas  fujet  de  dire  , que  les  vaillant  ont  ctfst  en  JJ  met  ; ou  bien  que  le  temps 
prophétisé  par  Ifaye , eft  arrivé  : Quand  vous  ferez,  comme  un  dé  ne  à la  chat- 
te des  feuilles  , & comme  un  lardin  fans  eau , alors  vôtre  force  fera  comme  une 
binent  d'etouppe  , & vôtre  ouvrage  comme  une  étincelle, 

4.  Or  pour  voir  en  quoy  confifte  cét  Efprit  Chreftien  primitif,  fi 
efficace,  Sc  fi  puiffant , il  faut  obferver  que  S.  Paul  l’appelle diverfement , 
tantôt  aux  premiers  Fideles  , Prémices  de  1‘ Efprit , tantôt  en  tous,  Efprit  de 
Fc  y ; tantôt  Efprit  du  Fils  de  Dieu  , tantôt  Force  de  Dieu  , ou  Force  de  Iesvs- 
' Christ  j tantôt  Fie  de  Dieu,  ou  F'ie  de  Ee  s v s ; tantôt  Efprit  de  Fie  en 
Iesvs-Christ.  Tout  çeia  nous  enfeigne  , que  le  Chriftianifme 
eft  un  corps  fans  Ame,  s’il  n’eft  tout  animé  de  Divinité  , 3c  que  la  force 
de  cetce  Religion  fpirituelie , Sc  divine  , n’eft  pas  feulement  une  habitude 
morale,  acquife  par  reflexion  de  raifonnement  , on  par  divers  aûes  de 
courage  , ou  une  refolutien  d’cfprit  à entreprendre  le  difficile , à refifter  au 
fâcheux  , ou  à s’abflenir  de  l’agreable,  comme  toutes  les  vertus  philofo- 
phiques , ou  civiles.  Maisaudefliis  de  cela  . c’eft  une  imjpreffion  de  Dieu, 
une  infufion  de  Grâce  , une  oâion  du  S.  Efprit , qui  fe  répand  dans  les 
cœurs,  qui  oblige  à croire , & à vivre  félon  Iesvs-Christ,  qui 
partout  fait  agir  Sc  patiran  norada  Seigneur.  Ce  qui  fait  dire  au  grand 
Apôtre  , que  ceiuy  qui  h a point  l’ Efprit  de  Iesvs-Christ  ntji 
point  à luy  : qu'il  ne  rougit  point  de  l' Evangiles  par  ce  qu'il  ejl  joue  pour  le  falut 
atout  croyant  : que/4  Théologie  de  la  Croix  eft  véritable  folie  À ceux  fi  fe  p er. 
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dent  j maie  à ceux  qui  fe  /auvent , c'cfl  à dire  à nous  , elle  ef  vertu  de  Dieu  .* 
que  la  prédication  qui  prêche  Iesvs-Christ  Crucifié  , eft  /caudale 
aux  Iutfs  , & folie  aux  Gentils  ; mats  ille  eft  pnijfwce  de  Dieu  , Û fapierec  de 
Dieu,  C’eft  à dire  , Thcophron  , que  nôtre  Chriftianifme  ne  confifte 
point  en  la  fuperficie  , mais  dans  le  centre  ; qu’il  n’eft  point  corps  , il  eft 
efprit  ; qu'il  n’eft  point  feuillage,  il  eft  racine  ; qu’il  n’eft  point  extérieur  » 
il  eft  intérieur  ; qu’il  n’cft  point  écorce , il  eft  moelle  ; qu’il  n’eft  point 
peinture  , il  eft  vie,  & viedivine  , Si  non  pas  humaine  •,  vie  de  Iesvs- 
Ch  r 1 st  , 8c  non  pas  d’Adam  -,  vie  fpiritnelle , Si  non  pas  naturelle  j en- 
fin force,  vertu,  puilîance  Si  fageffe  de  Grâce,  & non  pas  de  Nature» 
ny  de  raifon.  C’eft  ce  qui  fait  que  la  vie  Chreftienne  eft  de  beaucoup  fu- 
perieure  à toutes  les  vies  ; parce  que  fi  l’Homme  brutal  vit  félon  la  Nature 
animale  , qui  eft  l’Ame  de  la  bête  ; fi  l’honête  Homme  , Si  le  Philofophe  , 
vit  lêlon  la  raifon , qui  eft  l’efprit  de  l’Homme  ; le  vray  Chreftien  vit  leloir 
la  Foy  , qui  eft  l'cfprit  de  Dieu. 

5 . Pour  cette  confideration  , l’Apôtre  S.  Paul  répété  fi  fouvent  co 
mot  du  Prophète  Habacuc  : Le  lutte  vu  par  Fc  y , pour  nous  enfeigner,  que 
ce  n’eft  pas  l'opinion  de  la  Foy  , ny  le  langage  de  la  Foy  , ny  les  ceremo- 
nies de  la  Foy  , qui  font  l’Homme  flirte  ; mais  que  c’eft  iavie  deUhy, 

Car  il  ne  fume  pas  d’opiner , de  dogmatifer,  deconftrflèr  , de  parler , d’é- 
crire félon  les  ternies  de  la  Foy  Chreftienne , ny  de  recevoir  les  Myfteres ,. 
les  Sacremens  Si  la  Parole  de  Dieu  dans  l’unité  des  Chreftiens , ponr  être 
vray  Chreftien.  Mais  il  eft  du  tout  neceffaire  de  vivre  par  Foy  pour  être 
lufte  : C’eft  à dire  , de  conduire  toutes  fes  pensées , tous  fes  defirs , toutes 
fes  entreptifes , tous  fes  difeours  , toutes  fes  affaires  , & toutes  (es  aéfioas 
en  détail , par  l’ordre , Si  par  la  dircâion  de  la  Foy  , fi  vive  , fi  bien  per- 
fuadée  , Si  fi  continuellement  appliquée  , qu’on  ne  la  perde  point  de  veut» 

Si  que  jamais  on  ne  s’en  départe  en  aucnne  occafion  delà  vie.  Ce  que 
la  Bouffole  eft  donc  au  Pilote  , ce  que  la  Tablatnreeft  au  Muficien  , ce  que 
le  Compas,  Si  la  Réglé  eft  au  Geometre  ; cét  Efprit  de  Foy  l’eft  au 
Chreftien. 

6.  Croire  fimplemcnt  en  I e s v s-Ch  r 1 s t , eft  chofe  allez  commu- 
ne ; Si  il  y a de  cette  Foy  en  abondance  dans  l’Eglife  de  nos  jours , où  l’on 
confeft’e  toutes  les  mêmes  veritez  qu’en  l'Eglife  primitive , Si  jamais  elles 
ne  furent  mieux  expliquées , fi  elles  croient  auffi  bien  appliquées.  Mais  il 
fe  peut  dire , que  le  plus  communément , ce  n’eft  que  le  corps  de  la  Foy 
qu’on  prend  , Si  non  pas  l’efprit , parce  que  c’eft  une  Foy  de  Doctrine, 

Si  non  pas  de  pratique  ; une  Foy  morte  , uns  Ame  , fans  vie  , fans  mou- 
vement , & fans  a&ion.  Certes,  on  deffend  affez  vigourenfement  les 
veritez  de  la  Religion,  pour  difpnter  contre  l'erreur.  Mais  qui  eft  ce  qui 
réglé  fa  raifon  , Si  fa  paffion , fon  Ame  , & fon  corps , félon  les  confcils 
de  la  Foy  , pour  luy  obéir  en  toutes  chofes  -,  ce  que  l’Evangile  appelle 
proprement  Jairt  la  vérité,  & cheminer  dans  la  vérité  j Si  non  pas  feulement 
h confilfcr.  Pour  cela  S.  Iean  appelle  les  bons  Chreftiens , cooperateurs 
de  L venté , Si  S.  Paul , pour  montrer  que  la  Foy  Chreftienne  n’eft  pas 

une 
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nne  fimple  profeffion  verbale  , ne  Te  contente  pas  que  Iesvs -Christ 
foie  peint  fur  nous , mais  il  veut  qu'//  fou  forme  au  dedans  de  nous  ■ guenons  Ga'a:  4 1 '>• 
ne  vivions  peint , msue  que  IesVS-Chri  s T vive  en  non]  , (f  que  nous  C-lu£'  ‘ 
vivions  en  la  Foy  du  Fils  de  Dieu.  Car  comme  l'homme  raifonnablc  doit 
faire  toutes  choies  par  les  principes  de  la  raifon  , l’Homme  fidcle  11e  doit 
rien  faire , que  parla  conduite  de  la  Foy  Chrcftienne  : S’il  refilte  aux  oc- 


calîons  du  vice  , il  doit a refister  par  Foj.  S’il  prie  , ce  doit  ctre  une  ^ prie>  e 3 1 . Pet.j.». 


de  Foy.  S’il  ayme  les  amis,  il  les  doit  taymer  en  Fij.  S’il  travaille  , s’ifobli-  blac.s.ij. 
ge  perfonne , s’il fouffre  du  mal , s’il  fait  quelque  chofe  de  bien  toutes  fes  * T."’  *:  ] *• 
démarches  , fes  occupations , & fes  negotiations  doivent  être  des  d oeuvres  ,0  , C * ‘ 
de  Foy.  Et  fur  cela  on  peut  bien  vous  dire , Thcophron , & à beaucoup  de 
Chreftiens  de  nôtre  temps,  ce  que  l’Apôtre  écrivoitaux  Corinthiens:  1.  Cor.tj.j. 
3ondtz.-vous  vous-même  , fs  vous  êtes  en  la  Foy,  vous  même  éprouvez,  vous. 

7.  Car  la  plufpart  portent  , comme  le  boeuf , allez  facilement  le 
joug  an  fiont,  pour  parler  de  la  forte  : c’eft  à dire , ils  loûmettent  leur  cer- 
veau , «3c  plient  allez  tôt  leur  entendement  à la  contrainte  des  myfteres  ré- 
vélez delà  Foy.  Mais  le  Chriftianifrac  ne  prétend  pas  feulement  fubjuguet 
nôtre  opinion  , fous  l’authorité  de  la  révélation  ; il  ne  iaiiîc  rien 
chez  nous  de  libertin,  rien  du  tout , ny  au  chef , ny  au  cœur,  ny  en  nô- 
tre volonté , ny  en  nos  affë&ions , ny  en  nos  mœurs , ny  en  aucune  de  nos 
faculté z , ny  en  aucun  de  nos  membres  . qui  ne  tienne  à quelque  fer  , ou 

à quelque  clou.  Qu'eft  ce  en  effet  que  la  Foy  de  nôtre  Religion  ? C'eft  >4».  7. 
une  force  Divine  qui  ôte  le  libertinage  du  Monde,  qui  exerce  fa  juftice 
imperieufe,  &C  vindicative  fur  les  Nations  , qui  corrige  les  peuples,  qui’ 
fait  les  Roys  prifonniers  dans  fes  chaînes,  qui  met  les  Nobles,  & les  Li-  Nunctcce 
bres  aux  fers.  Et  qu’eft  ce  donc  qu’un  Chreftien  , Theophron  ? C’eft,  alligatus 
dit  S.  Paul , un  homme  qui  marche  toujours  hé  en  ejfrit  ; C'eft  enfin  le  c£°sPitl,u 
vieil  si  dam  Crucifié  ; & qui  par  confequent , n’a  pas  feulement  fa  tête  en-  ^lje‘i^Ie‘ 
gagée  dans  un  cercle  d'épines  ; mais  encore  les  mains  attachées  ,&  fes  xo'is. 
pieds  clouez.  De  forte  que  quiconque  ne  fe  fent  point  garroté  par  tout. 

Se  en  toute  rencontre  , de  tous  les  liens  de  la  Foy  , Sc  qui  veut  avoir  quel- 
quelque  chofe  de  libre  , ou  de  détaché , il  n’eft  pas  véritablement  Ghre- 
ilien  , parce  qu’il  n’eft  pas  en  pofture  de  Crucifié. 

8.  C’eft  iey  , Theophron,  où  l’on  doit  diftinguer  trois  operations 
que  le  crédit , 3c  la  force  de  la  Foy  en  Ibsvs-Chiust  doit  gagner 
lur  l’ame  des  Chreftiens  : Sçavoir  eft  , la  Confcflîon  d’un  Homme-Dien  , 
fanshefiter,  l’entier allnjetilfement de  l’homme  à ce  Dieu  Incarné,  & 
l’application  de  nôtre  conduite  à toutlemyftere  de  l’Incarnation.  Du  pre- 
mier point  il  eft  dit  , que  qui  croit  au  Fils , a la  vie  eiernelte  ; & qui  e/i  incré- 
dule au  Fils , ne  verra  point  la  vie  , mats  la  colere  de  lheu  demeure  Car  luy.  Dn 
fécond  il  eft  dit , que  lors  que  Dieu  a affuietty  toutes  chofe  s à fin  Fils  , il  n‘a 
rien  laifsi  qui  ne  luy  fit  furet.  Du  troilîême  il  eft  dit , nous  portons  toûiours  t Jc()IX  x g 
la  mortification  de  I e s v s en  notre  corps  , afin  que  la  vie  de  Ies  vs  fois  ma-  1.  C01.4.10.' 
nifejlée  en  nôtre  chair  mortelle. 

9-  De  ces  trois  obligations , le  commun  des  Fideles  s'arrête  uniqne- 
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ment  à la  première  , comme  fi  c’étoit  allez  d’avoüer  l'Evangile  de  Iesvs- 
C h a i s t , de  croire  à fa  Dodrine  d'une  Foy  Hiftorique  -,  ik  de  fe 
p;  rluader,  que  ce  Charpentier  de  Nazareth,  Fils  de  Marie,  luïf  de  nation, 
defcendu  d’Abrahatn  , & de  David  , né  en  Bethleem  , trahy  par  ludas, 
accusé  par  les  Prêtres  de  Ierulalem  , moqué  par  Herode  , condamné  par 
Pilate  , exécuté  lur  une  Croix  , eft  le  Fils  de  Dieu  Eternel , le  Créateur 
du  Ciel , & de  la  Terre  , le  Rédempteur  du  Genre  Humain  ■>  & que  de- 
puis fc  mort  ileft  relfufcité  , & monté  au  Ciel , où  il  doit  élever  ceux  qui 
croiront  en  luy  , pour  leur  donner  la  vie  Eternelle.  C’ell  bien  confellcr 
une  Hifloire , c’cft  confentir  à la  vérité  , ç’eft  deferer  à l’authorité. 

i o.  Mais  ce  n’eft  pas  exercer  toute  nôtre  Foy  dans  fa  force,  que  de 
confeilèr  feulement  nôtre  Humanité  dans  le  Verbe,  & d’adorer  le  Ver- 
be dans  nôtre  chair.  Il  faut  y ad  jouter  un  fécond  hommage  de  dépendan- 
ce , par  lequel  le  Chreftien  reconnoillè  , que  du  moment  qu'il  ell  baptisé, 
il  ell  tout  à cét  Homme-Dieu  fans  relerve , fans  limite,  & fans  exception  , 
ôc  luy  appartient  par  un  droit  irrevocable  pour  jamais  : & de  telle  forte  , 
qu'il  n'a  plus  la  liberté  de  fe  dédire  de  fon  ferment  de  fidelité  , ny  ne  peur 
eu  rien  difpofer  de  fpy-mcmç  fans  Iesvs-Chr.ist.  En  effet  , 
Theophron  , il  a fur  moy  tous  les  droits  de  Dieu  Ion  Perc  , qui  font  ceux 
de  la  Création.  Et  par  delîiis  encore  , il  a ceux  de  la  Rédemption  , par  lef. 
quels , outre  que  je  me  dois  tout  à luy  , comme  Créature  , je  me  dois  en- 
core une  léconde  fois  à luy  tout  entier  , avec  tout  ce  que  je  fuis  , Sc  que  je 
puis  être  j avec  tout  ce  que  j’ay  , &c  que  je  puis  avoir  ; avec  tout  ce  que 
je  fais , & que  je  puis  faire  ; comme  fon  Efclave  , comme  fa  conquête , & 
comme  l’un  de  fes  membres  , failant  une  partie  du  Corps  de  fon  Eglilè , 
dont  ileft  le  Chef  j comme  une  pierte  de  l’edifice,  dont  il  cft  le  fonde- 
ment ; comme  un  pampre  de  la  vigne  , dont  il  cft  le  cep. 

si.  De  là  s’enfuit  que  fi  j’approuve  l’engagement  de  mon  Baptême , 
fi  jeratifie  le  Sacré  Contrat  palsé  devant  l’Eglife , entre  Iesvs-Chr  t st 
& moy  ; fi  j'avoue  l’éleétion  que  j’ay  faite  de  la  Foy  du  Chriftianifme, 
quand  j’ay  renoncé  à Satan  , & au  monde  j je  ne  le  puis  foire  , qu'en  me 
donnant , Scen  m’abandonnant  abfolument  à ce  Verbe  Incarné  , Homme- 
Dieu  , avec  tous  les  pouvoirs  qui  luy  font  acquis  fur  moy  par  fo  naiflince 
éternelle , par  fon  Incarnation  temporelle  , & par  le  Sang  de  fa  mort , 
avec  lequel  il  m’a  achepté.  Ce  qui  m’oblige  de  luy  confacrer  pour  tou- 
jours tout  mon  être  , tout  mon  pouvoir  , tout  mon  fç.ivoir , tout  mou 
vouloir,  & de  luy  vouer  fervitude,  honneur , fourmilion  ; de  luy  payée 
perpétuel  tribut  de  tout  ce  qui  cft  en  moy,  avec  refolution  , Sc  préparation 
de  coopérer  fidèlement  à tous  fesdeffieins  , & d’ufer  de  tout  ce  que  je  fuis 
en  luy  , comme  luv , contre  moy-meme , contre  le  péché , contre  les  ten- 
tations du  Diable,  contre  les  opinions,  6c  les  exemples  du  monde , con- 
tre les  inclinations  de  la  chair , contre  les  appas  des  choies  prefeutes , con- 
tre 1a  con  voitilë  des  yeux , contre  l’orgueil  de  la  vie. 

il.  Importante  debte,  Theophron , & très- mal  acquitée  , & ce- 
pendant indilpenfablc.  Toute  aine  baptisée  le  doit  abfolument  à Iesvs- 

Christ. 
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Ch  a 1 st.  A tous  fommcs  à luy  , nous  ne fommts  pim  à nous  ; nous  luy  appar-  Vos  anrem 
tenons  de  droit  •’  Soit  que  nous  vivions  , foie  que  nous  uo-usons  , mm  s fommcs  Ic,a  ( 

Maure.  i\C,T  l li’ 


tous  a ce 


Non  cftis 


13.  S.  Paul  qui  avoit  converty  Philemon  , un  des  principaux  , de  ycnri 
des  premiers  de  la  Ville  de  Cololle  , a bien  eftime  avoir  droit  de  luy  pou-  *. 


voir  foûtenir,  que  Philcmon  fe  devoit  à Paul.  Cét  Apôtre  écrivant  en 
faveur  d’Onefime , Efclave  fugitif,  qui  avoit  volé  ce  noble  Coloffien  fon 
Maître , mais  qui  s’étant  repenty  , ôc  converty  à la  Foy  , avoit  receu  le 
Baptême  de  5.  Paul  ptifonnier  à Rome,  luy  parle  en  ces  termes  : S'il  PHilesn.  1*. 
vous  a fait  aucun  dommage  , & s'il  vous  doit , tnctiei-le  fur  mon  compte , ie 
vous  le  rendray  , pour  ne  pas  vous  dire  , que  vous  Vous  devez,  à moj  vous- 
même.  Que  s’il  eft  vray  , que  nous  nous  devons  anx  Minières  de  Dien, 
qui  nous  engendrent  par  l'Evangile  , & qui  nous  retirent  des  tenebres  de 
l’infidélité  ; comment  nous  devons-nous  à Iesvs-Chuist  meme  qui 
eft  le  Maître  des  Miniftres , & qui  eft  mort  pour  nous  ? Au  lieu  que  ny 
Cephas , ny  Apollo , ny  Paul , n'ont  point  été  crucifiez  pour  nous , <3c  que 
ce  n’eft  pas  auffi  en  leur  nom  , que  nous  avons  été  baptilez.  C’eft  pour  ce- 
la , Theophron , que  le  Chreftien  ne  peut  rien  refufer  au  Nom  de  Issvs- 
Christ  , ny  acquicfcement  d'efprit , ny  fouffrance  de  corps,  ny  au- 
mônes , ny  fervices  , ny  bons  offices  , ny  travaux  , ny  pardon  d’injure. 

Tout  eft  deûà  ce  Nom  adorable , ilagcneralement  tout  droit,  & tout  pou- 
voir fur  nous  ; puis  que  nous  luy  devons  tout  ce  que  nous  femmes  dans 
le  temps  , & tout  ce  que  nous  ferons  dans  l’éternité. 

14.  Cet  aflujcttiflement  abfolo  au  Verbe  Incarné,  eft  fuivy  de  la 
troifiême  obligation,  que  le  Chriftianifme  impolê  à tout  Fidele  baptisé  , 
qui  eft  proprement  la  principale  efficace  de  l’cfprit  de  Foy  , & qui  confi- 
ée à imprimer  dans  le  cœur,  & à exprimer  dans  toute  la  vie,  lcMyftcre 
de  Iesvs-Christ  en  nous  : C’eft  la  Doélrine  du  grand  Apôtre  : Pous  de-  PJuJ'p.  J. 
vez.  fini  ir  en  vous  , dit-il , ce  qui  eft  aujfi  en  Iesvs-Christ  , lequel  étant  en 
la  forme  de  Dieu,  n a point  estime  que  ce  fin  rien  ravir  à Dieu,  que  de  fi  ren- 
dre égal  à luy  i mais  il  s' eft  aneamy  luy  même  , prenant  la  forme  d" efclave  , ft 
fufant  fcmblable  a l’homme.  L’impreffion  , 8c  l’expreffion  de  l’Incarnation 
Divine  en  la  vie  Cbreftienne  , eft  bien  plus  que  la  fimple  Foy  , & plus 
que  la  fimple  foûmiffion  au  Verbe  Incarné  ; & c’eft  la  derniere  force  de 
l’efprit  Clircltien  , fans  quoy  nous  ne  pouvons  pas  véritablement  dire, 
que  I est  s- Christ  /oit  en  nous  i ny  que  nous  ayons  fon  es  fin  ; ny  *"  CoM1*- 
que  fa  vertu  habite  en  nous  ; ny  nous  confier , que  nousfiyons  à luy.  Mais  auffi  t _ , 
avec  cela  , nous  pouvons  nous  afleurer  , que  pour  lors  le  témoignage  de 
Iesvs-Chri  st  eft  confirme'  en  nous , comme  parle  l’Apôtre. 

13.  La  difficulté  de  croire  en  Iesvs-Chri  s t eft  grande , celle  de 
s’aftujettir  à luy  eft  plus  grande  -,  mais  celle  de  nous  reformer  fur  luy  , & 
de  le  former  en  nous  , cftencore  incomparablement  plus  pénible  , S<  plus 
confiderable.  U n’y  a véritablement  chevtu  qui  nefë  dreflèfur  la  tête, 
quand  il  eft  qneftion  de  fe  perfnader  un  Dieu  dans  le  flanc  d’une  femme  , 
ou  entre  Les  bras  d’une  nourrice  ; qui  a demeuré  neuf  piois  à roeurir  pour 
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cire  enfanté  ; qui  eft  ne  fur  la  paille  dans  une  étable  , qui  a été  couché 
dans  une  Crèche  ; qui  a tetté  , pleuré  , mangé , voyagé  , fué  , dormy. 
Vn  Dieu  rhandiant , un  Dieu  nouiry  au  village , clevé  dans  une  boutique 
d’artifan  , inconnu  au  monde  , un  Dieu  vivant  de  la  libéralité  d'autruy  , 
un  Dieu  accusé  d’impieté  , d'impofturc  , de  magie  , de  fedition  , de  ty- 
rannie j un  Dieu  fouffleté  , battu  , fouetté , cloué  , exécuté  fur  une  Croix 
avec  deux  brigands.  Voilà  le  premier  joug  de  nôtre  Foy  , un  article  tres- 
nul-aisé  à palier  , contre  lequel  fe  prelenrent  mille  unpoflibilitez  , & mil- 
le abfurditez.  Aulli-tôt , fi  l’on  eft  fçavant , on  a envie  de  crier , que  c’tft 
une  folie  ; Sc  fi  l’on  eft  Religieux  , de  protefter  , que  c’eft  un  fandale. 
C’eft  pourquoy  le  Grec  fe  mocque  du  Dieu  Crucifié  des  Chreftiens , Sc 
le  luïf  s'en  fcandalife  ; comme  d’un  objet , qui  d’une  part  choque  la  rai- 
fon  de  l’Homme , Sc  de  l’autre , fait  outrage  à la  grandeur  de  Dieu.  Mais 
la  Foy  Chrellienne  fait  gloire  d’étre  folle  pour  1e  s v s-C  h R i s i,  Sc 
ne  rougit  point  de  l’Evangile  ; fçaehant  bien  , que  ccluy  qui  aura  honte 
de  cette  confellton  , le  Fils  de  Dieu  rougira  de  l’avoüer  devant  fon  Pcre. 
Alias  non  Parce  que  le  monde  n’a  point  connu  Dieu par  lavoyc  de  U Jag'ffr.  /la  fin  4 
inuenio  ma-  Oiett  de  f'auver  le  monde  , p.tr  V extravagance  de  la  Prédication  , dit  S.  Paul. 
fu(î'om°n  ^l,'s  ^anv^  » fi  Ie  ne  fi1'5  P°’nt  confus , dit  Tcrtullicn  , Sc  je  n’ay  point 
qui-  me  per  d'autres  lujets  de  confufion  qui  me  falfent  rougir , Sc  qui  par  le  mépris  de 
contemptû  cette  rougeur , me  montrent  faintement  effronté , Sc  beureufement  fou. 
rubonspro-  l’honore  le  crédit  de  Dieu,  en  croyant  l’incroyable  à fon  honneur:  le 
bcnc  bcnc  glorifie  fa  puiflancc  croyant  faire  ce  qui  n’eft  failable  que  par  luy  5 je  re- 
& fdicircr  ,Tlfrc'e  & bonté  , en  croyant  necell'aire  , & avantageux  à l’Homme , ce 
ftultum.  qui  fernble  honteux  , Sc  indigne  de  Dieu  : Notas  ejt  Dit  Filiui  ; non  pndet  , 
Trie.  lit.  dt  quia  pudendum  eft  : & mot  mus  eft  De*  Films  ÿ prorfitt  credtbile  eft  , quia  me- 
came  chr.  pmm  eft  : & (epultus  refurrexit  j certum  eft  , qui.  1 tmpiftibile  eft. 

1 6.  Après  ce  premier  pas  de  nôtre  Foy  , il  en  faut  faire  neceflàire- 
ment  un  fécond  en  fuite  tres-diflîcile  j qui  eft  de  prendre  pour  marque  de 
nôtre  fervitude  , la  marque  de  la  Croix  fur  nôtre  front  * & de  fléchir  nô- 
tre liberté  fous  la  domination  de  ce  Crucifié  : c’eft  à dite  , de  le  reconnoi- 
tre  pour  nôtre  Seigneur  ; pour  la  fource  de  nôtre  falut,pourla  caufe  de  nô- 
tre predeftination  ; pour  le  but , Sc  la  fin  de  toutes  les  promefles  , de  tou- 
tes les  figures , & de  tontes  les  Prophéties  anciennes  ; pour  l’inftituteur 
du  Nouveau  Tcftament  ; pour  l’Evêque  , Sc  Pafteur  de  toutes  nos  Ames  ; 
pour  le  Pere  du  fiecle  futur  ; pour  le  louverain  Pontife  des  biens  à venir  ; 
pour  le  Chef , Sc  le  Roy  de  l’Eglife  nouvelle  , pour  le  luge , Sc  Domina- 
teur des  vivans , 8c  des  morts. 

17.  Mais  avoüez-moy  , Theophron  , que  la  troiliême  démarché  eft 
fans  comparaifon  plus  laborieufe  , comme  elle  eft  de  la  derniere  importan- 
ce. Etc’ellanflience  troifiêmc  point , que  le  gros  du  Chriftianiftne  man- 
que de  cét  elprit  Chreftien  , qui  confifte  à s’appliquer  la  vettu  de  l’In- 
carnation , & à éprouver  en  foy  les  effets  de  ce  myftcre,  qui  ne  veut  pas 
feulement  être  crû  , connu  Sc  honoré  , mais  encore  fenty  , exercé , & mis 
en  ufage.  Car  le  Vetbe  Incarne  prétend  par  l'efficace  de  cette  Foy  , 
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opérer  en  nous  quelque  chofe  de  pareil  à ce  qu'il  opereen  s'incarnantic'eft; 
à dire  divinifer  nôtre  chair,&  incarner, pour  ainli  dire,nôtre  Elpnc,  épurer 
ce  que  nous  avons  de  charnel  ; & humilier  ce  que  nous  avons  d'altier.  hoc 
eiiirn  tenu,  e i 1 vobu,tjuod  dr  i n Lunj/o  UJU, 

1 8.  E11  effet , Theophron , qu’eft-ce  que  l’Homme  fans  ce  fendment 
fpirituel,  fî  ce  n’eft  une  chair  fans  Elprit , un  animal  lans  divinité , ou  bien 
un  faux  Dieu  fans  corps;  un  Idole  de  vamcé, fans  vérité.  Voyez  comme  par- 
le S.  Paul  aux  Ephcfïcns  convertis  : K»*  eutz.  en  ce  temps  là  fins  Cnrtjiy»iic-  EjheCi.  u, 
nez.de  l.i  conve  Jdnon  d‘ Jfraei.èir Angers  du  Alliances,  noyons  point  l'c/feronce  de 
la  promejfe , & fins  Dieu  en  ce  Monde.  La  terre  n'avoit  point  devant  l'Incar- 
nation aucune  morale  divine  , aucune  fciencc  de  Dieu , aucune  conlcience 
fpiricuelle.  Il  y avoit  quelque  vaine  Philofophie,  mais  il  n'y  avoir  point  de 
vraye  Théologie.  C’eft  le  langage  du  Prophète  : Non  cjt  vtrstas  , V non  cil  o «4.  c. 
nufer’Co’dia,  O'  non  e//  fit  eut  ta  Uei  in  tetra. 

1 9.  L’on  fçaic  que  la  raifon  Humaine , l’étude  des  Lettres,  la  Doéfrine 
des  Sçavans,  de  toute  la  Philolophic  enlemble a fort  peu  pensé  a Dieu  , 8c 
qu’elle  ne  s'ell  guere  appliquée  a cultiver  la  confcicnce.  De  toutes  les  Eco- 
les, de  toutes  les  Seébes,  8c  de  cous  les  Livres  des  Sçavansqui  ont  fait  pro- 
ftllion  du  avoir  de  ce  Jiecle  , comme  dit  S.  Paul , qui  les  appelle  aulii  les  i.Cor  .1  SX 
princes  de  ce  fade, oui  fi  dciruifini  , quand  on  les  mettroic  à la  prelle  , ou  à 
l’alambic  , l’on  n’en  ponrroit  épreindre  , ny  diftillcr  jamais  trois  goûtes  de 
morale  intérieure,  ou  de  culte  de  Dieu.  Tout  s’en  va  aux  apparences  du  de- 
hors , dans  les  devoirs  de  la  vie  civile  ; ou  s’il  y a rien  de  fpirituel , ce  n’eft, 
fous  pretexte  de  tranquillité  d’efprit,  autre  chofe, qu’cnflnre  de  courage,ou 
-mollelle  de  vie.  Deux  extrcmicez  que  le  Chnflianilme  abhorre  , Ôc  détruit. 

Ce  11e  font  que  maximes  bravaches  , ou  opinions  efféminées , c’eft  ou  un 
efpric  fans  chair , ou  une  chair  lans  cfprit  j Et  le  Philofophc  eft  ou  un  faux 
Dieu , qui  n’a  rien  de  l’Homme  ; ou  un  pur  Homme , qui  n’a  rien  de  Dieu. 

Au  lieu,  que  comme  la  Théologie  Chrétienne  adore  un  Verbe  Incarné,& 
un  Homme-Dieu;elle  entreprend  aufE  de  faire  de  chaque  Chrêcien  , un 
Homme  divin,  & un  Dieu  humain. 

ao.  L’Epicurien  fait  un  fage animal  d’une  vie  voluptncufcjle  Stoïcien 
fait  un  fage  raifonnable  , d'une  vertu  orgneilleufe  ; le  Chriftianifme  fait 
un  Ipirituel  fidèle  , d’un  efpric  divinement  humble.  Il  falloir,  Theophron, 
ravaler  la  hauteur  de  l'efprit  , 8c  relever  la  balïellc  de  la  chair  , fuivanc  la 
Prophétie  : Tdu<r  Montagne  , dr  toute  colline  fera  abaijséc , cr  mute  voilée  fera  hai.40. 4, 
rem- lie.  La  Philofophie  fpiricuelle,  croit  une  toute-puilfance  fongée  ; LueM‘ 
la  Plnlolophie  charnelle,  étoit  une  foiblelfe  canonisée.  C'étoit , ou  une 
. feverité  hautaine  , qui  perfuadoit  à l’Homme  , qu’il  étoit  auffi  fort  , 

8c  heureux  que  Dieu  , ou  une  indulgence  difToluc  , qui  ne  vouloit 
pus  fe  donner  la  peine  de  chercher  fa  félicité  plus  haut  , ny  plus  loin 
que  dans  les  inclinations  de  la  douce  nature , 8c  dans  les  plaifirs  des 
bêtes.  La  dernierc  degradoit  nôtre  Nature  , 8c  de  raifonnable  qu’elle 
eft  , elle  la  tendoit  brutale.  Mais  la  première  anlE  , penfant  eriger  le  Phi. 
lolophe  en  lupiter  , 8c  faire  d’un  animal  un  Dieu  , faifoit  d’un  Homme  un 

FF  f 3 Idole, 
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Idole,  on  nu  Diable.  La  Doéhine  du  Stoïqtre  pourtant  femblc  être  pfns 
fpirituelle  ; parce  quelle  déclaré  la  guerre  à l’amour  du  corps,  ôc  ne  fait  état 
que  de  la  gencrofité  de  l’tfprit  ; elle  diffame  la  volupté  , & adore  la  verra. 

Mais  elle  n’a  non  plus  de  Dieu  que  l’Epicurienne  , qui  embraffela  volupté 
comme  tout  fon  oon-heur.  Car  lî  celle-cy  fe  veut  délivrer  de  Dieu  pour 
n’avoir  point  peur  de  luy  ; celle  là  n’établit  aucun  Dieu, que  pour  s’égaler  à 
luy.  Ainfi  l’une  3c  l’autre  fe  doivent  mettre  lous  la  Dilcipline  de  l’Homme- 
Dieu  ; l’une  pour  fpiritualifer  la  maffe  de  la  chair,  l’autre  pour  goutmandet 
L’élevement  de  l’elprit. 

n.  La  force  donc  delà  Foy  Chrétienne , bute  directement  à s’ap- 
pliquer tout  le  Myftcre  de  l’Incarnation  ; parce  que  le  but  du  Verbe  In- 
carné , eft  d’operer  en  nous  ce  qui  fe  fait  en  luy  -y  comme  s’il  vouloir  faire, 
d'autant  qu’il  y a de  Chrétiens  par  imitation ,ce  qu’il  eft  par  nature, ie  veux 
dire  des  Hommes  Dieux  , & des  Dieux  Hommes.  C’eft  pourquoy  toute  la 
vie  de  Iesvs-Christ  n’elt  rien  qu’un  perpétuel  épurement  delà 
dcSv,  'T'rc-  ” c^a*r*  ^ une  cont'n uclle  humiliation  de  l’efprit.  Les  Peuples,  dit  S.  Au- 
tC  >>  gud'D  , étoient  pernicieufement  paillon  nez  pour  les  richellès  , qui  fout 
“*  ,,  les  Miniftrcsdes  voluptezj  il  a voulu  être  pauvre.  Ils  croient  béants 

,,  apres  les  honneurs,  & les  commandement  ; il  n’a  pas  voulu  être  fait  Roy. 

„ Ils  prenoient  pour  un  grand  bien  celuy  d’avoir  desenfans  charnels  }ila 
,,  méprisé  le  mariage,  & la  lignée.  Ils  avoient  horreur  des  affront  par  or- 
,,  gueil  j il  a receu  toute  forte  d’indignitez  imaginables.  Ils  croyôient  que- 
,,  les  injures  étoient  intolérables  j & quelle  plus  grande  injure  , que  de  fe 
» voir  jufte  , & innocent , 8c  avec  cela  condamne  au  dernier  iupplice  ? Ils 
,,  abhorroient  de  la  derniere  averlîon  les  douleurs  du  corps,  il  a été  fiagel- 
,,  lé,  8c  tourmenté.  Iis  ellimoient  la  Croix  le  genre  de  mort  le  plus  hon- 
,,  teux  jil  a été  Crucifié.  Toutes  les  ch  ofes  que  nous  fouhaitions  avoir  , 8c 
. ,,  dont  le  (onhait  déréglé  nous  faifoit  mai  vivre  , il  nous  les  a rendues  vi- 

,,  les  en  s’en  privant.  Toutes  les  choies  que  nous  délirions  éviter  , 8c  donc 
,,  la  fuite  nous  faifoit  égarer  du  chemin  de  la  vérité , il  les  a recettes  en  les 
,,  endurant.  Car  il  ne  fe  peut  point  commettre  de  péché,  fi  ce  n’eft  quand 
,,  on  poorfuit  les  chofes  qu’il  a méprisées  ; ou  quand  on  efquive  celles 
qu’il  a fonlïèrtes. 

Ifai.y.  15.  ai.  Etudions  tous  fes  pas  depuis  fon  enfance.  Il  mangera  du  lait , & 
du  miel , dit  le  Prophète  , peur  fçavoir  reprouver  le  mal , & choifir  le  bieru. 
Comment  cft-il  conçeu  en  Nazareth,  enfanté  en  Bethléem  > traitté  en 
Judée , conduit  en  Egypte , 8c  en  fa  vie  , & en  fa  mort  1 Pour  la  natu- 
re , il  vit  des  mêmes  alimens  que  les  autres  enfâns  des  hommes  ; mats 
pour  la  morale , il  n’a  pas  les  mêmes  appétits.  Il  trouve  bonne  la  dou- 
leur , 8c  ne  veut  point  tâter  de  la  volupté.  La  douceur  luy  eft  amere  , 6c 
l’amertume  luy  eft  douce.  Il  ayme  mieux  choifir  une  litière  de  bêtes* 
qu’un  Palais  Royal  pour  fa  naiffance  , il  préféré  une  Croix  à on  lit  pour 
la  mort.  Voilà  (es  éleâions  pour  le  bien , & pour  le  mal.  S’il  falloir  s’in- 
carner , il  avoit  à choifir  de  tons  les  corps  le  plus  incorruptible.  S’il  falloir 
naître  d’une  fille,  il  pouvoit  choifir  de  toutes  les  raeres  la  plus  riche.  S’il 
- ' ’ falloir 
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falloit  naître  de  la  race  d’Adam  , i!  ponvoit  choifir  de  toutes  les  familles 
la  plus  florillànte  : S’il  falloir  çtre  Roy  , il  pouvoit  choifir  de  tous  les  Em- 
pires le  plus  impérieux.  S'il  falloit  s’occuper  à quelque  vacation  , il  pou- 
voit choilîr  de  tous  les  genres  de  vie  le  pins  commode.  S’il  falloit  çnfei- 
gner  quelque  Doélrine  nouvelle  , il  pouvoit  choifir  les  Auditeurs  les  pluj 

E>olis.  S’il  falloit  encore  finir  par  une  tragédie  , il  pouvoit  choifir  de  toutes 
es  efpeces  de  fortune  la  plus  noble.  S’il  falloit  mourir.il  pouvoit  choifir  de 
tous  les  genres  de  mort  la  plus  douce.  Et  cependant,  Theophron.ccluy  qui 
fçiit  reprouver  le  tuai.  Si  choifir  le  bien  , a choifi,  entre  tous  les  corps , le 
plusfenfible,  le  plus  vulnérable,  & le  plus  mortel  ; entre  toutes  les  mères,  U 
femme  d’un  Artifan  ; entre  toutes  les  famillcs.la  plus  méprilablc  ; entre  tou- 
tes les  Royautcz.la  plus  ridicule  j entre  toutes  les  conditions, la  plus  mecha- 
niqne  ; entre  tous  les  Auditeur s,des  Païfans,&  des  Pefcheurs  ; entre  toutes 
les  infortunes.celle  d’un  proccz  capital  ; entre  tous  les  genres  de  mort,  celle 
d’un  gibet. Pourqnoy  faire  de  fi  étranges  éleéfions?  Si  ce  n’eft  pour  décrier 
le  faux  bien , Si  pour  nous  détromper  du  faux  mal , par  tout  le  procédé  de 
fon  Incarnation  ; Sc  pour  mettre  en  nous  les  fentimens  véritables  de  ce  my- 
ftere , donc  la  fin  eft  de  divinifer  l’Homme  , Si  d’humanifer  Dieu  par  tout 
où  regue  le  Chriûianifme  -,  c’eft  à dire  , d’ôter  ce  qu’il  y a de  diabolique. 
Si  de  brutal , pour  y mettre  le  pur  efprit  de  Dieu.  Qhi  «dixrc  à Die u , ejt  1 
hh  ifp.ii  .ivec  iitj, 

1 ).  Car , d’une  part , dans  les  voyes  du  vieil  Homme , par  la  vanité 
de  mon  efprit , ie  me  fuis  fait  femblable  au  Diable  infolent , qui  voudroit 
monter  fur  l’Aquilon  , par  delà  les  Aftrcs  du  Ciel , à l’égal  du  Très- haut. 
Et  d’ailleurs  par  l’amour  de  ma  chair , ie  me  fuis  rendu  femblable  à l’a- 
nimal , toujours  courbé  vers  la  terre  à brouter  l’herbe , & à remplir  fon 
ventre , qui  ne  s’occupe  qn’apres  la  vie  prefente , Si  n’aymc  que  les  cho- 
fes  de  ce  Monde.  Pour  ces  deux  maux  , il  m’a  fallu  appliquer  deux  remè- 
des à la  fois  ; une  Divinité,  & une  chair.  Vne  Divinité  anéantie,  afin 
de  me  guérir  de  l’enflure  de  cét efprit,  qui  tranche  du  Divin  , comme  le 
Dragon.  Et  nnc  chair  divinisée  , pour  me  délivrer  de  la  corruption  char- 
nelle , qui  m’abrutit  continuellement  dans  les  defirs  fenfucls,  comme  la 
bête.  Le  Verbe  glorieux  Sc  immortel , humilié  jufqu’aux  infitmitez , 
aux  opprobres , Sc  aux  douleurs  de  la  chair,  eft  la  médecine  de  qion  efprit 
fuperbe.  L’humanité  accablée  , Sc  mourante  , fe  trouvant  élevée  à la 
fainteté  , Sc  à la  gloire  du  Verbe  , eft  la  raedecinede  ma  chair  animale. 
Le  Verbe  dans  la  chair , m’enfeigne  à humilier  mes  pensées  , Sc  à modérer 
nus  defirs.  La  chair  dans  le  Verbe,  m’apprend  à purifier  mes  appétits  , 
Sc  à lanékifiermes  membres.  Ainfi  tout  le  vieil  Homme  eft  panse  par  lo 
nouveau.  Deux  fubftances  malades , font  rétablies  par  les  deux  fubftances 
faines  ; l’efprit  & la  chair.  L’efprit,  qui  comme  le  Diable  veut  palier  pour 
Dieu  ; par  le  Verbe  fait  chair  : Et  la  chair , qui  comme  la  bête  , ne  fonge 
qu'à  1e  plaire  , Sc  à fe  paître  ; par  l’humanité  élevée  à l’union  d’une  per- 
fonne  Divine. 

14.  C’cft  le  grand  fecret , Sc  le  vray  dc/Ièin  de  l’Incarnation  fur  tous 
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ceux  qui  époufentla  Foy  du  Chriftiamfme  ; Sc  qui  ne  fe  contentent  point 
de  cette  profeffion  de  foy  fpeculative  , & fuperficielle  , qui  confent  à la 
lettre  de  l’Hiftoire,  Sc  ne  s’applique  point  l’cfprit  du  myftcre.  Car  ceux  qui 
n’en  Tentent  point  les  operations,  11  y en  leur  ame,  ny  en  leur  corps,  appar- 
tiennent plus  encore  au  vieux  Teftament , qu’au  Nouveau  ; & ccft  pro- 
prement / te  eonnottrt  Iesvs-Christ.  <j  ne  filon  I*  cnnir,  Sc  non  pas  le- 
lon  l’efprit.  Le  nombre  de  tels  Croyans  eft  innombrable;  Sc  delà  viennent 
les  foibleffes , Sc  les  làchetcz  de  l’clprit  Chrétien  en  nos  jours.  S.  Auguftin 
advoue  qu’il  a été  long-temps  dans  cét  état.  Il  confcll'oit  Iesvs- 
Christ,  mais  il  ne  fentoit  pas  en  foy  I e s v s Christ.  11  croyoit 
le  myftere  du  Verbe  Incarné',  mais  il  n’éprouvoit  point  en  la  pratique  la 
vertu,  & la  puiffancc  de  Ton  Incarnation  ; il  ne  pouvait  pat  divine?  quel  te- 
c?et  Ci,  oit  ■ Les  foules  des  Baptifez  en  font  logées  là.  On  fe  contente  d’in- 
voquer le  Médiateur  , d’approuver  la  vérité  de  fon  Evangile  , de  freqnen- 
ter  fes  Sacremens,  fans  faire  état  d’imprimer  l’efficace  de  cette  vive  Foy 
dans  le  fond  de  l’ame,  Sc  d’exprimer  la  faintetc  de  fes  humbles  aéfions.d.ms 
tout  le  cours  de  la  vie.  L’on  ne  comprend  point  avec  humble  difrojil  en  l'cum- 
bit  Iesvs  Christ  , l'on  ne  fçtt  point  de  quelle  leçon  noue  efl  Matt-ejfe fin-, 
infirmité.  L’on  ne  s’acquiert  point  des  forces  intérieures  par  l’humilia- 
tion de  l’Homme  intérieur , Sc  par  la  mortification  de  l’Homme  exté- 
rieur ; qui  font  les  deux  effets  du  Verbe  humilié  , Sc  de  la  chair  mortifiée 
de  l’Homme- Dieu. 

15.  L’Homme,  Theophron  , depuis  avoir  perdu  l’amour  de  Dieu,  eft 
l’animal  entre  tous  , le  plus  amoureux  de  foy-même.  Il  s’ayme  tout  entier, 
il  fl  ite  fon  efprit , il  careffe  fa  chair  avec  excez.  Pour  détruire  en  nous 
cette  double  paffion  , le  Verbe  s’eft  fait  chair,  obligeant  la  Divinité  à 
loger  dans  des  membres  mortels  ; & le  Prêtre  s’eft  facrifié  luy-même  , 
fai  fan  t de  fa  chair  une  viélime  pour  les  Pécheurs.  Ayant  en  une  même 
perfonne  deux  natures , la  Divine  tirée  du  fein  de  Dieu  fon  Pere  , de- 
vant l’Etoile  du  matin  , en  la  fplcndeurdes  chofes  Saintes  ; l’Humaine, 
pnfe  du  fein  de  Marie  fa  Mere  au  milieu  des  années , en  la  plénitude  du 
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foy-même  , l’a  porté 
pietc  envers  Dieu  ? Saint  Paul  exprimant  ce  ravalement  , dit , que 
Iesvs-Christ  n’a  jamais  eu  de  complaifance  de  foy-même,  parce 
qu’il  a été  la  bute  de  toute  forte  de  rebut.  Etennn  Chrtfim  non  ftbi  pUcuit , 
fed  fient  Icripttem  efl  improptria  imp>opt>nni mm  tiki  cetidernnt  ftper  mt  Dieu 
s’eft  fait  homme  pour  être  Sacrificateur , & Serviteur  de  Dieu  fon  Pere. 
Et  l’Homme-Dien  s’eft  livré  luy- même  , pour  être,  non  feulement  Sa- 
crificateur, mais  làcrifice  ; non  feulement  Serviteur,  mais  fervice  pour 
les  Hommes. 

16.  Il  étoit  bien-aisé  aux  Prêtres  de  la  Loy  d’exercer  le  miniftere 
de  leur  Sacerdoce  , en  égorgeant  des  Hofties  hors  d’eux  , changeant  tons 
les  jours , ôc  offrant  un  nouveau  fang  de  divers  animaux  , Sc  quant  à eux 
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ne  fonfFrant  aucun  mal , & n’ayant  autre  peine  , que  celle  de  bleflêr  U 
Vi&ime  , de  la  dépecer,  & diftribuer  félon  l’ordre  du  Levitique..  Mais 
ce  Pontife  du  Nouveau  Teftamcnt  immole  fa  propre  chair  , pour  ruiner 
fon  Etre , à l’honneur  de  Dieu  , & au  profit  des  Hommes.  Vn  jeune  Hom- 
me très  délicat , ce  n’eft  rien  dire  ; un  grand  Homme  tres-innocent , c’eft 
dire  peu  ; un  Saint  perfonnage  , tres-admirable  , ce  n’eft  pas  toutadire  ; 
un  Fils  de  Dieu  , égal  à Dieu , & Créateur  des  Hommes  , le  met  à la  place 
des  Hommes  ; il  y a plus , à la  place  des  ennemis  qui  l’onc  oftcnfé  ; nous 
n'achevons  pis  encore  , à la  place  des  bêtes  qu’on  tuoit  pour  les  pécheurs. 
O ! prodige  d'humilité  : O ! abandon  de  foy-même  , qui  furpalfc  toutes 
méditations , Si  tous  les  raifonnemens  de  l’efprâ  humain. 

17.  On  voit  que  le»  animaux  employez  aux  Sacrifices  de  Religion, 
étoient  de  tout  temps  mis  à mort  à l’honneur  de  Dieu  , Sc  fubftituez  au 
lieu  des  Hommes  coupables',  qui  fc  vouloient  rendre  Dieu  propice.  C’eft 
à dire  qu’on  faifoit  périr  une  Nature  de  moindre  prix  , pour  en  conlerver 
une  plus  digne  , quand  on  tuoit  une  bête  , pour  expier  le  crime  d’un  Hom- 
me. Ainlî  les  Médecins  pilent,  pulverifent,  cuifent,  brûlent , diftillcnt, 
Sc  gâtent  en  mille  maniérés  des  herbes  , des  plantes  , des  minéraux  , de» 
animaux  mêmes  , pour  compofcr  des  remedes  au  corps  humain , parce 
que  l'on  ne  fait  pas  confcicnce  d’abufer  du  moindre  à l’avantage  du  plus 
grand  , d’expofer  le  pire  pour  conferver  le  meilleur  , de  procurer  la  fanté 
d’une  efpecc  fnpcrieurc , aux  dépens  d’une  plus  vile.  La  Loy  Sacrifioitde 
la  force  les  Moutons  , Sc  les  Boeufs  , pour  épargner  le  fupplicc  aux  Hom- 
mes qui  l’avoient  mérité.  Et  maintenant  un  Etre  fuprême  fe  perd  , Sc  s’a- 
néantit exprès  pour  conferver  le  néant.  Vn  Dieu  prend  non  feulement  la 
place  de  l’Homme  , mais  l’office  de  tous  ces  animaux , & périt  volontiers 
pour  me  fauver , puifque  de  fa  chair  il  fait  ma  viélime , Sc  de  fa  mort  mon 
Sacrifice  , Sc  que/r  San^  du  Médecin  , comme  dit  Saint  Augnftin,  de- 
vitnt  la  Médecine  du  Pl.reneticjue.  lEsvs-CHRiST,dit  P Apôtre,  a 
été  fait , pour  nous  malediâion, 

18.  Vne  fi  grande  dignité  ne  décend  point  h de  fi  baftes  indignitez , 

Theophron  , pour  autre  fin  que  pour  éteindre  en  nous , premièrement  l’a- 
mour dp  nôtre  chair  , Sc  puis  l’orgueil  de  nôtre  efprit , Sc  pour  y allumer 
l'amour,  & le  culte  de  Dieu  , comme  l’enfeigne  Saint  Anguftin  ; Sanant 
tumorem  , dr  nuiicns  a mer  cm.  Car  comme  yerfionne  ne  veut  mal  à fit  chair, 
perionne  anlîi  n’eft  exempt  de  cette  maladie  d’cfprit , qui  eft  une  préem- 
ption de  faude  divinité  , une  hauteur  de  courage,  une  ambition  diaboli- 
que iemée  en  nos  premiers^  parens , par  cette  parole  du  Serpent.  fit • 

rez.  comme  dei  Dieux.  C’cll  pourquoy  pour  guérir  l’Homme  qui  veut  pif- 
fer  pour  Dieu  , le  vray  Dieu  fe  fait  Homme  : Cardiaque  Enfant  du  vieil 
Adam  depuis  avoir  halcnc  le  lcrpcnt,  porte  une  paillon  étrange  de  fe  con- 
fidercr , de  s’élever,  de  s’agrandir,  de  s’adorer,  comme  quelque  choie 
de  divin.  Ecce  qui  eft  bien  plus  extraordinaire,  avec  cette  pretenfion  de 
grandeur  , Sc  de  deïté  , injuftement  vfurpée , nous  nourrilfons  tous  fans 
incompatibilité  , une  autre  baflcllc  infâme  de  même  date , que  cette  clcva- 
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tion  orgueillenle  ; qui  efl  une  idolâtrie  domeflique  , une  certaine  facilité 
de  nous  faire  d’autres  faux  Dieux,  au  préjudice del'unique  Dieu  des  Dieux, 
nôtre  Créateur.  D’où  vient  que  la  âaterie  erigc  fi  ailément  tant  de  pcr- 
fonnes , &c  de  chofes  en  Dieux  , & en  Ocelles.  Car  la  première  idolâtrie 
de  foy-même  fut  Eve,  qui  crut  que  mangeant  de  la  Pomme  interdite  , elle 
y trouyeroit  le  fecret  de  devenir  une  divinité.  Et  le  premier  adorateur  de 
la  créature  fut  Adam , qui  pour  flater  Eve,  au  lieu  de  la  détromper , ayma 
mieux  la  traiter  de  Deeüe  , & préféra  une  pernicieufe  complaifance  pour 
fa  femme  , à l’obeïfTance  qu’il  devoir  à fou  Créateur.  Des  - la  par  conta- 
gion héréditaire  tout  Homme  retient  de  ces  Dieux  premiers  chefs  de  la 
race,  ces  deux  propenfions  abominables,  qui  fcmblcntctre  contraires,  3c 
qui  pourtant  s'entretiennent  réciproquement  l’une  l’autre  ; les  inclinations 
d’être  Idole  , & idolâtre  des  autres. 

19.  A moins  donc  d’humanifer  un  Dieu  par  humilité  , l’on  ne  pour- 
roit  jamais  empêcher  l’Homme  de  fe  divinifer  par  orgueil.  C'efl  pourquoy 
le  Verbe  s'efl  fait  chair,  & s'efl  humilié  luy-méme,  rendu  obeyflam  jutqu  a. 
la  mort , & à la  mort  de  la  Croix.  Et  par  confequent  c’efl  en  cela  , Theo- 
phron  , que  refide  la  vraye  efficace  de  l’Incarnation , & la  force  de  l’Efprit 
Chrétien  fur  les  Ames  Baptifées  , dapplatir  la  tumeur  de  l’efprit  trop  en- 
flé , Sc  d'amortir  l’amour  de  la  chair  trop  cherie.  Ainfi  la  Foy  Chrétienne 
n’ell  pas  , comme  penfent  pluficurs , croire  feulement  l’hilloiredu  Vetbe 
Incarné  , mais  fe  revêtir  de  Its  vs-Chr  isi,fe  remplir  dç  fes  lèn- 
timens , s’appliquer  tout  fon  myflere,  & dedans , & dehors  , & fe  l’in- 
corporer en  toutes  fes  allions  , en  l’efprit , & an  corps  ; deux  parties  ma- 
lades de  l’Homme  criminel , qui  ont  perpétuellement  befoin  de  deux  fub- 
Aug.  uio.  c impeccables  de  l'Homme  Dieu  •»  comme  dit  Saint  Aueuflin  : P>t. 

pterea  toium  hjmmcm  fine  peccato  Chtt/fm  fafctpn  , vt  tetmn  quo  confiât  home 
à peccato  fanent.  C'efl  encore  pourjeela  que  Nôtre  Seigneur  I e s vs- 
Chr  » s r a voulu  ordonner  que  les  Chrefliens  le  mangealfênt  dans  le 
Sacrement  exprès  : afin  que  nôtre  Foy  s’en  nourriflè  toujours  dans  le  cours 
de  nôtre  vie.  Car  comme  l’on  ne  feme , ny  ne  cultive  pas  le  blé  de 
même  que  les  fleurs  , feulement  pour  les  yeux  , ou  pour  l’odorat  ; parce 
qu'on  ne  fe  contente  pas  de  le  regarder  , ou  de  le  fentir-,maisoncn  fait  du 
pain  pour  en  faire  du  fang  & de  la  fubflance.  Ainfi  il  ne  nous  fuflit  pas  de 
nous  propofer  Iesvs-Christ,  pour  le  croire , pour  le  contempler, 
ou  pour  l’adorer  , il  veut  être  mangé  , comme  nôtre  pain  quotidien  , qui 
feul  fortifie  lecteur  du  Chrétien.  Son  humilité  prodigieufe  vent  être  l’ali- 
' ment  perpétuel  de  nôtre  efprit,  &c  fa  mortification  extrême  le  foùtien  or- 
diuauedenos  fens.  Sansqnoy,  Thcophron  , nous  pouvons  bien  avoir 
le  corps  du  Chriftianifme  & non  pas  l'efpritde  la  Foy.  Sans  quoy  enco- 
re, les  dévotions  les  plus  éclattantes  , & les  exercices  les  plus  auflercs, 
font  inutiles  , & foibles.  Au  lieu  que  les  plus  petites  a étions  faites  en  efprit 
de  Foy,  ont  une  force  divine , & une  cfpece  de  toute-puilfance  viéloricufc 
du  monde  j car  /mi  ejl  celoy  , dit  S.  Jean  qui  formante  le  monde  , fi  ce  ntft 
. *.  celuy  qui  croit  que  Us  v s efi  JFili  de  Dieu . L’cfpric  de  Dieu  a. 
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voulu  mettre  la  force  du  Chrétien  , comme  celle  de  Samfon , dans  les  che- 
veux , Sc  dans  les  chofcs  les  plus  communes  , Sc  les  plus  foibles  en  appa- 
rence ; afin  de  nous  apprendre  à ne  nous  confier  point  en  nôtre  vertu , en 
nôtre  courage , en  nôtre  cœur,  en  nôtre  gencrofitc,  en  nôtre  étude,  en 
nôtre  travail , en  nôtre  railonnement , en  nôtre  bon  fens  , ny  en  tous 
les  efforts  de  nôtre  Nature , ou  de  nôtre  Art , qui  font  les  fources  ordinai- 
'■*  res  de  l’orgueil.  Le  Seigneur  ne  confidert  ny  U force  du  Cheval  , ny  l‘ad>tffi  M.  <4i.  ta. 
d.i  Cavalier  , dit  le  Prophète  ; triait  il  prend  fin  plaifir  fur  ceux  qui  le  crai- 
gnent , & en  ceux  qm  tiftrtni  en  fa  rrijcnco'dc.  Toute  la  force  Chrétienne 
cft  uniquement  établie  en  la  Divinité  infirme  de  Iesvs-Chrjst 
en  la  chai*,  fous  laquelle  toute  inclination  charnelle  fe  doit  plier  Sc  con- 
traindre , pour  être  mife  en  liberté  ; 5c  toute  hauteur  fpirituelle  fe  doit 
abbatre  , 5c  profternqr  pour  être  relevée.  Carie  myftere  de  l’Incarnation 
n’humilic  pas  feulement  le  pechenr  dans  fon  pechc  , mais  encore  le  lufte 
dans  fa  Infticc  ; 5c  il  y a cette  différence  entre  la  vie  Philofohiquc  du  Payen 
6c  la  vie  Theologique  du  Chrétien  , que  le  premier  met  fa  force  , 6c  fi 
gloire  dans  les  vertus  intelleéluelles  Sc  morales  ; Sc  le  fécond  courbe  toute 
la  lublimité  de  fon  entendement  fous  la  fouliede  la  prédication  ; Sc  morti- 
fie toute  la  magnanimité  de  fon  cœur  , fous  l’humilité  de  l’Evangile.  Ce 
font  les  vrays  caraéieres  de  l’Efprit  Chrétien,  Sc  par  tout  où  ils  1e  trou- 
vent , il  ne  faut  point  d’autre  témoignage  du  Ciel  pour  dire  que  c’efl 
là  véritablement  la  force  , Sc  l’Empire  de  Dieu , Sc  l’efficace  de  l’efprit 
de  la  Foy.  Nitnc  fait*  ejt  film , & virtus  , & regnurn  Dei  noflri  , çr  po-  Apoc.u.i*. 
te  fiat  Cnrtfii  dut. 


CHAPITRE  CLV  A T R I E'  M E. 

De  et  qui  affaiblit  fEfprit  Chrefiitn , & premièrement  de  C Efprit 
d'Adam , qui  eji  en  chaque  particulier , le  premier 
Antechrijl. 

i.  T"XEux  chofes  travaillent  fans  relâche  , Theophron  ,_à  deflruire 
lyou  affoiblir  l’elprit  Chrétien  , l’une  en  îous  , Sc  l’autre  hors  de 
nous.  Car  le  Chriflianilme  a pour  ennemis  deux  fortes  d'efprits  pernicieux, 
qni  lnv  font  toujours  diredement  oppofez  , félon  la  Doétrine  de  l’Apôtre 
Saint  Paul , l’eljprit  d’Adam  , -5c  l’efprit  du  Monde.  Parce  que  ces  deux 
elprits  nous  infpirent  le  delîr  de  la  vie  naturelle  Sc  terreftre , au  lieu  que 
l’elprit  du  nouvel  Adam  nous  infpire  le  defir  de  la  vie  fpirituelle  , Sc  cc- 
lellc.  trafha  efi  prunus  bornt  Adam.  In  ffi  itum  viuentem  j nouifimus  Adam  i.Coi.i 5.45." 
in  fpiritum  viuificantem:  L’efprit  charnel  d’Adam  convoite  contre  l’efpric 
divin  de  I e s v s - C h r' r s t , 5e  les  defirs  de  ce  fiocle  combattent, 

Sc  débilitent  les  defirs  de  l’autre  monde.  A mefure  donc  que  l’efprit  d’Adam 
elt  fort  en  chacun  des  Chrétiens  , on  que  l’efpritdu  monde 'eft  pui/funt 
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dans  le  gros  du  Chçiftianifme  , à mefure  aufli  l’efprit  de  I a s r 
C h r 1 s t eft  languillant , ôc  foible  dans  les  particuliers  , fie  dans  le 
public. 

1.  Cette  première  oppolition  de  l’efprit  du  premier  Adam  , à 1'efprit 
du  fécond  , eft  bien  ù grande  , Se  fi  étrange  en  nous , que  pour  la  lcn- 
tir , il  11e  fait  à toute  heure , que  fonder  le  fond  de  nôtre  inftinâ , fie  de 
nôtre  inclination , fie  pour  ainli  dire  , tâter  nôtre  poux , & en  l'hom- 
me intérieur , fie  en  l’homme  extérieur.  Nous  trouverons  que  nous  n’a- 
vons, ny  veine , ny  artere , ny  faculcé , ny  organe  en  nôtre  raifon  , ny 
en  nos  fens  , qni  ne  tende  à detellcr  , 5c  à choquer  tous  les  principes  de 
la  vie  fpiritueile  , fie  Chrétienne  , fi  nous  fommes  laiflez  à nôtre  propre 
conduite.  C’eft  ce  qui  a lait  gémir  de  tout  temps  les  plus  Saints  même  M 
fie  les  plus  confirmez  dans  les  exercices  de  la  pieté , fie  dans  la  longue 
pofleQiou  de  la  Grâce.  lob  ne  fait -il  pas  une  amoureufe  plainte  à Dieu 
de  cette  extrême  antipathie.  Pomquty  m'ave z.-vous  fuit  contraire  à vous,  c r 
ie  me  fuis  raid  i pefitm  à my  même  ? Pour  Saint  Paul , il  en  eft  louvent 
réduit  à telle  extrémité  qu’il  en  veut  mourir  refolument  , ôc  pour  être 
quitte  une  bonne  fois  de  cette  répugnance  , qui  l’éprouve  fi  continuel- 
lement , il  demande  s’il  ne  fc  trouvera  point  quelqu’un  , enfin  , qui  le 
delivre  de  ce  corps  de  mort  : le  vey , dit  - il , une  autre  L>,y  data  met  mem- 
bres , eut  ft  revolie  centre  lit  L'-y  de  mon  efprit  , C?  me  captive  en  la  Loy 
du  péché , qui  efl  en  mes  membres. 

3.  De  forte,  Thcophron,  qu’à  bien  comprendre  cette  averfion na- 
turelle , fie  generale , que  les  Enfans  d’Adam  ont  de  l’efprit  de  Iesvs- 
Christ,  nous  ne  pourrions  pas  mieux  nous  définir  nous-mêmes  ea 
nôtre  première  génération  , qu’eu  difknt  que  chacun  de  nous  vient  au 
monde  Ameibijt , c’eft  à dire  , contraire  <Iesvs-Chiusi  3 c’eft 
pourquoy  pour  devenir  Chrétien  , il  faut  être  régénéré  : d’où  vient,  dit 
Saint  Auguftin  , que  chacun  doit  interroger  fit  confidence  , s’il  ejl  Ante- 
cbrifl , pane  qu'tly  en  a beaucoup . Car  cet  Enfant  de  perdition  , cét  hom- 
me de  péché  , ce  faifenr  de  faux  miracles  , qui  doit  venir  vers  la  fin 
du  monde  apres  l'Apoftafie  generale  , pour  faire  la  guerre  au  Chriftia- 
nifme  , fie  pour  perfecuter  le  refte  de  l’Eglife  par  le  dernier  , fie  le  plus 
fànglant  des  fléaux  , s’il  eft  appellé  Antechrift  par  Antanomafie  , c’eft 
parce  qu’il 'fera  bien  le  plus  cruel,  fie  le  plus  déclaré  de  tons  les  enne- 
mis publics  du  nom  Chrétien  ; mais  il  ne  doit  pas  être , ny  le  feul , ny 
le  premier  Antechrift  , puis  que  dé  a , comme  dit  Saint  Paul , il  oj>ert 
le  my  Pitre  d’iniquité , fie  l’a  opéré  de  tout  temps  au  monde  , par  la  contra- 
diction de  la  nature  corrompue  à tonte  la  Doétrine  Chrétienne.  Il  ne  fe 
faut  point  flarcr  icy  , Thcophron  , nous  naiilôns  tous  avec  cette  répu- 
gnance prodigieufe  à toutes  les  chofcs  du  Salut,  fie  avec  une  horreur  in- 
carnée jufques  dans  les  moelles  contre  Dieu.  Pour  cela  tout  fils  d’Adam 
eft  appellé  Enfant  de  courroux  , c’eft  adiré  un  objet  defon  indignation, 
fie  Dieu  eft  aufli  d’ailleurs  àl’homme  un  objet  d’averfion.  L’un  déplaît  à 
l’autre  mutuellement,  les  miroitiez  font  réciproques  i fie  fi  d’une  part  Dieu 
» eft 
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eft  armé  contre  l’homme  par  iuftice,  de  1'aatrc  l’homme  eft  armé  contre 
Dieu  par  rébellion  rC’eftlacaufe  que  S.  Paul  enfcigne  divinement , que 
I £ s v s-C  U R I S T , notre  prix  a lue  routes  ces  inimitiés,  en  f*  chair  , c5"  nous  Ephcf  i.  14. 
a réconciliés,  en  fiy-mimu  Parce  que  vniffant  Dieu  8c  l'Homme  ennemisen 
une  même  perfonne;  il  afoùtenu  fur  luy  feul  tous  les  efforts  des  coups,  8c 
a receu  toutes  les  hoftilitez  des  deux  partis  contraires  pour  finir  par  luy  , 8c 
en  luy  toute  la  guerre.  Pour  cela  tout  luy  eft  devenu  ennemy  , 8c  le  Ciel 
& la  Terre , 8c  les  Démons  8c  les  Hommes , pour  le  faire  louffrir , & mou- 
rir. Pourqtoy  ejl-it  que  les  nations  ont  fremy  , dit  le  Prophète,  & les  peuples  P*«l®.  a-  *• 
ont  médité  des  chofes  vaines  ! Les  Xujs  de  la  Terre  fe  font  foûlevez.,  & les  Prin- 
ces ft  font  liguez,  eifemlle  contre  le  Seigneur  , & contrefort  Chrifl  ? Cela  s'eft 
paffé  en  Ierufalem  contre  IesvsChrist,  quand  les  Prêtres,  les  Ma- 
giftrats,  Pilate,  Herode,  les  Difciples , les  Soldats,  & le  Peuple,  ont  conC- 
piré  fa  ruine.  Cela  même  le  pallie  encore  tons  les  jours  par  tout  le  monde 
en  general , & dans  le  cœur  d’un  chacun  en  particulier  contre  le  Chriftia- 
nilme.  Et  nous  pouvons  dire , quefuivanc  la  prophétie  de  Sy  mcon  , c’eft 
un  i’f  indart , contre  lequel  tout  le  monde  tire  ; 8c  comme  difoient  les  Iuifs  , qui 
vifitoient  S.  Paul,  prêchant , dans  la  prifon  de  Rome,  mus  fçavons  de  oerte  aû.  18.  i». 
fctle  qu’on  l j contredit  par  tout.  Car  fans  parler  des  contradictions  publiques, 

8c  fameufes  , que  l’Enfer  a fufeitées  à la  primitive  Eglife  par  les  Edits  des 
Empereurs  ; lescruautez  des  Tyrans  , par  les  déluges  de  fang  quiont  inon- 
dé toute  la  Terre  ; par  les  inventions  barbares  des  fupplices,  qui  ont  moif- 
fonné  tant  de  Martyrs  ; n’allons  pas  fi  loin  , 8c  ne  forçons  pas  de  chez 
nous,  Theophron  , qui  ne  fent  en  luy -même  ce  même  frémi  (Tentent,  ce 
foùlevement , cette  conjuration  contre  Tcfprit  de  I s s v s ■ C 11  R 1 s 1 , 
du  moment  qu’on  parle  de  quelque  my Itéré , ou  de  quelque  précepte  Chré- 
tien ? Quelles  refiftances , quels  dégoûts  , & quelles  indifpofitions  ne 
rencontre  pas  la  Parole  de  Dieu  en  toute  forte  d’oreille,  & de  cœur  ? Qu» 
eft  ce  qui  ne  dit  pas  comme  les  Difciples  de  Capharnaum  , ce  détours  e il  J0-10- 
tropdu'ià‘  ne  peut  être  é toute  t On  qui  eft-cc  qui  ne  s’attrifte  pas  , comme  Luc  l* 
ce  jeune  riche  de  l’Evangile  , fur  le  confeilde  quitter  fes  biens  ? Conful- 
tons  nôtre  intérieur  en  tels  rencontres.  Nous  11’avons  rien  chez  nous  qui 
ne  s’irrite  , ou  qui  ne  s’afflige  contre  Tefprit  Chrétien , & en  la  confeffion 
delà  vérité  , & en  la  profeflion  de  la  vie.  Tant  il  eft  vray,  qn’il  n’y  a 
point  d’entendement , qui  ne  foit  Antechrift  à tonte  la  Foy  ; il  n'y  a point  „ 

de  volonté  qui  ne  foit  Antipatique  à toute  la  Morale  de  l’Evangile.  La  pre- 
mier e oppofition  eft  la  honte  de  croire  ; la  fécondé,  la  difficulté  de  vivre 
en  Chrétien.  Ne  rougit-on  pas  d’alleguer  les  paroles  Saintds  en  compagnie, 
d’y  mentionner  le  Nom  de  Dieu  , ou  le  texte  de  fon  Teftament  ; de  mettre 
fur  le  tapis  des  matières  d’edification,&  de  falut  > N’a-t’on  pas,  oudes  obje- 
ctions , on  des  railleries  toutes  preftes  contre  les  veritez  Divines  ? Ne  tron- 
ve-t’on  pas,  enfin  , tontes  les  opinions  du  Chtiftianifme  contre  raifon  , 

8c  toutes  les  mœurs  contre  Nature  ? Et  pourquoy  tout  cela  ) finon  , par- 
ce que  toute  La  nature  , Sc  toute  la  raifon  du  vieil  homme  , eft  en  chacun 
de  nous  directement  oppofée  à l'Homme  Dieu  ; que  tout  Homme 
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eft  naturellement  Antccluift,  & que  l’cfprit  du  premier  Adam  eft  rnnemy 
déclaré  de  l'cfprit  de  Iesvs-Christ.  Cét  efprit  de  contradiftion, 
elt  celuy  dont  parle  Saint  Paul , qui  opéré  efficacement  dam  les  Enfant  de 
rébellion  , 6c  qui  fe  réveille  Couvent  dans  les  âmes  regcncrées , quand  elles 
roogiftent  de  foùtenir  la  querelle  de  leur  Maître  , & l’honneur  de  leur 
Baptême  , contre  l’erreur  , 6c  le  libertinage  -,  6c  de  parler  des  témoi- 
gnages de  Dieu  devant  les  Roys,  lans  confulîon. 

4.  C’cft  pourquoy  nôtre  Seigneur  prépare  avec  tant  de  loin  Ces  Difci- 
ples  , à n avoir  point  de  honte  de  le  conhfler  devant  les  Hommes  , 6c  à 
ne  Ce  point  feandalifer  en  hw  ; 6c  Saint  Paul  propofe  aux  Iuifs  convertis 
• la  Fty  de  leur  Moyfe  , qui  étant  devenu  grand  , defawua  d‘c,re  pis  de  la 
Fille  de  Pharaon  , choifjfant  plia  et  d'e'tre  afflue' avec  le  pei’ple  de  Dieu  , que 
£ avoir  pour  peu  de  temps  le  plaifir  du  poche  ; eflimant  l’opprobre  de  Iesvs- 
Christ  , préférable  aux  thn/ôrs  des  Egyptiens.  Cela  s’appelle  accom- 
plir le  Myftere  de  Iesvs-Christ,  qui  ne  s'accomplit  pas  /ans 
cdôrt  ; cnmme  le  contraire  s'appelle  proprement  l’operation  du  Mvftere 
de  l’Antechrift , qui  s’opère  naturellement  par  le  premier  Adam.  De  là 
viedt  , que  depuis  les  tours  de  Saint  lear.-Ba  taie,  le  Royaume  des  Cicux 
fohff  e violence  , & les  Ktclens  l’emportent . Et  combien  en  eft-  il , qui  par 
nne  lâcheté  du  premier  Adam , contraire  à cette  violence  de  l’Homme 
nouveau  , Ce  cachent  quand  il  faut  faire  une  œuvre  de  Religion  , craignans 
d’étre  fnrpris  dans  un  aftede  pieté,  comme  s’ils  avoienc  a perdre  leur  ré- 
putation ' Combien  avons  nous  de  ces  Dcmy- Chrétiens  diflimulez,  de 
ces  Dilciples  nofturnes,  de  ces  Nicodemes  timides , 6c  honteux  , qui  vien- 
nent en  plein  jour  dans  le  monde , 6r  ne  vont  voir  Iesvs  - Christ 
que  fur  la  brune  , couvrans  leur  pieté  à la  faveur  du  foir , pour  évi- 
ter le  bruit  de  Dévot  , comme  ils  devroient  éviter  le  renom  de 
Mondain. 

‘ 5.  S.  Auguftin  raconte  de  ce  fameux  Viftorin  , Orateur  Romain, 

une  chofe  remarquable  : qu’il  fût  long-temps  lifanc  les  Saintes  Ecritures, 
6c  portant  le  Chriftianifme  dans  fon  coeur  , fans  en  faire  profeffion  ou- 
verte , retenu  par  cette  mauvailè  honte  , qui  eft  une  des  grandes" foiblef- 
fes  de  refprit  Chrétien.  En  cette  difpofition  , il  ne  trouvoit  jamais  le  bon 
Siruplicien  fon  amy  , grand  Serviteur  de  Dieu  , fans  luy  aller  dire  à l'o- 
reille , fâche  tfte  it  fais  Chrétien.  Mais  ce  vray  amy  luy  répondoit  , je 
n'encroiray  rien , ny  ne  vous  tiendray  jamais  au  nombre  des  Chrétiens, 
que  quand  je  vous  auray  vû  dans  l’Eglifc  de  1 e s v s - C h R 1 s T*  De- 
qnoy  Viétorin  fè  rioit,  difant  ,f  coton  donc  les  murailles  qui  fiflent  les 
Cvrêiiens  i 11  continuoit  ainfi  de  fe  dire  Chrétien  à toute  oecafion  , 6e 
Simplicien  de  luy  faire  toujours  la  même  réponce  , ôc  toujours  Viâorit» 
fe  contentant  de  fon  Chriftianifme  mental , fe  dcfïèndoit  avec  fa  même 
raillerie  des  murailles.  Ce  qui  le  tenoit  , dit  Saint  Auguftin  , c'étoit 
qi_l  apprihendoit  d’oÿinfir  les  (apories  sldorauurs  des  Démons,  de  fuels  il 
s’imagtnoit  que  les  inimitiez.  nes-pefitmes  viendraient  à tomber  fur  luy  du f ai  fl  e 
de  la  dignité  de  Balylone  , de  même  que  des  Cèdres  du  Liban,  que  le  Seigneur 
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n avait  pat  encore  brifix..  Mais  enfin  , Dieu  fortifiant  les  fcmcnces  de  la 
Foy  en  ce  nouveau  Fidele  , luy  fie  craindre,  que  1 b s v s-C  h r i s t 
ne  le  defavoüât  devanc  fou  Pcre,  s'il  ne  le  confelfoit  devant  les  Hommes, 

3c  s’il  avoit  honte  des  Sacremens  , de  l’humilité  du  Verbe  de  Dieu.  Vi- 
ôtorin  eût  enfin  le  coqrage  d’étre  Chrétien  , <3c  confulion  d'étre  honteux. 

Depudutt  ventât  i , €7  eruL’Hit  vanitati. 

<î.  Voylà  , Theophton,  un  Tableau  , qui  vous  reprefente  la  foiblclfe, 

8c  la  force  de  cét  efprit  Chrétien,  lequel  rencontre  un  Anrechrift  en  cha- 
cun de  nous  , quand  nous  fouîmes  laiffèz  dans  nôtre  corruption  -,  puis  que 
nôtre  raifon,  3c  nos  fens  fe  trouvent  naturellement  armez  contre  la  véri- 
té, pour  la  vanité  ; contre  la  Morale,  pour  le  libertinage.  Iulques-U, 
que  quand  le  dedans  eft  rendu , il  y a encore  des  victoires  à gagner  fur  le 
dehors , 3c  fouvent  le  cœur  eft  Chrétien  , fans  que  le  vilage  l’oie  dire.  , 

O ! qu'il  nous  coûte  d’efforts , de  fecoulfrs , 8c  de  contraintes  , pour  venir 
à bout  de  tant  de  contrarierez  profondes , 8c  de  refiftances  extrêmes,  que 
nous  portons  chez  nous.  O ! qu’il  faut  aller  fouvent  à la  charge  , 3c  qu’il 
y a des  aftàuts  à donner  , 3c  des  batailles  à foùtcnir  pour  dompter  une  an- 
tipathie , qui  a fes  racines  plantées  au  fond  de  la  nature  , répandues  dans 
toutes  les  puiifanccs  de  l'amc  , 8c  accrochées  dans  toutes  les  parties  de  la 
chair  d’Adam  ! Car  fi  dans  l’ordre  de  la  nature  la  corruption  d'une  chofe, 
eft  toujours  la  génération  d’une  autre  ; il  n’cft  pas  moins  vray  dans  l’ordre 
de  la  Grâce  , que  pour  faire  vivre  Iesvs-Christ  en  nous  , il  eft  Gcn,  1.  *7. 
neceflaire  de  faire  mourir  le  vieil  Adam  en  nous.  Du  tour  que  tu  ma  géras 
de  l'arbre  dtfftndu  , dit  nôtre  Seigneur  , m en  mourras.  Par  cette  Sentence 
delà  Iuftice  Divine,  il  fut  condamné  à la  mort  i & ce  qu’il  y a icy  de 
terrible,  Theophron  , c’eft  que  depuis  par  tout  où  fe  trouve  ce  premier 
Adam,  il  faut  que  l’Arrêt  capital  ait  fon  effet  fans  dilpcnlê , &qu’Adam 
perde  la  vie.  Ce  n’cft  pas  feulement  en  la  perfonne  du  premier  qui  a porté 
ce  nom , 3c  qui  eft  mort  il  y a long-temps  i nuis  en  chaque  individu  encore 
du  Genre  Humain  , 3c  en  Iesys-Chhist  même  , qui  porte  la 
chair  d’Adam,  fans  en  avoir  le  péché  , que  ce  fnpplice  s’exécute  littéra- 
lement. Mais  outre  cela  encore  , en  réparation  de  tant  de  morts  , que  ce 
premier  Adam  a caufées  à tous  fes  Enfirns  , il  faut  pour  recouvrer  la  vie 
Spirituelle,  & pour  remedier  à la  mort  éternelle,  que  les  Enfans  faflènt 
mourir  leur  Pcre  en  eux-mêmes  d’une  mort  Myftiquc,  3c  Morale  ; qui 
cft-ce  que  l’Apôtre  appelle  , crucifier  le  vieil  Homme. 

7.  Ainfi  le  Meurtrier  de  tous , eft  condamne  à mourir  en  tons , 3c  l’e- 
xecution du  premier  Arrêt  prononcé  une  fois  contre  Adam,  fe  doit  exé- 
cuter tous  les  jours  par  la  main  d’un  chacun.  Celny  qui  a tué  contre  la 
Loy  , doit  être  tué  par  la  Loy.  Le  retour  eft  permis , la  vengeance  eft  lé- 
gitimé , le  meurtre  eft  innocent , & necefTaire  ; 3c  par  une  jufte  peyne  de 
Talion , le  Fils  fe  doit  deffàire  de  fon  Pere.  Icy  la  plus  grande  pitié  , c’eft 
d’étre  impitoyable.  Nous  avont  une  Luy , & filon  nhrt  Ltj  , il  doit  mourir. 

Que  fi  au  Sacrifice  d’ Abraham  , c’eft  une  Religion  envers  Dien  , 8c  non 
pas  une  cruauté  contre  nature,  que  le  fils  foit  immolé  par  le  glaive  de  fort 
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Perc  , en  la  régénération  de  chaque  Chrétien , c’ell  nn  parricide  Tans 
crime  , 8c  une  louable  cruauté  , que  le  premier  Pere  foit  exterminé  par* 
la  main  de  fa  polferitc.  N’elt-il  pas  jufte  , qu’en  revanche  de  la  Croix 
lom.  4 15.  de  I e s v s , nôtre  vieil  Homme  foit  mis  en  Croix  ; afin  que  le  nouvel 
Homme  qui  étoit  mort  à fa  place , foit  rêtably  en  vie  à fa  place  ïIesvs- 
Christ  tfl  mon  à r.i ufc  de  nos  pochez. , dit  Saint  Paul  ; ti  ejt  rcjfujmi 
pour  i,ôre  iu‘‘  ificution. 

8.  Mais  parce  que  ce  vieil  Homme eft  fi  fort,  8c  fi  pnifiànten  nous, 
qu’il  le  delfend  contre  nous  tonte  nôtre  vie  , quand  nous  entreprenons 
de  le  crucifier  , parce  qu’il  n’eft  jamais  bien  tue  , que  lors  que  la  mort 
nous  met  tout  à fait  en  l’autre  monde  ; &:  que  fouvent  il  Ce  dcdoüe  , lors 
y que  nous  penfons  l’avoir  bien  attaché  : Il  arrive  de  là  , Theopluon  , que 
l’efprit  d’Adam  l'emporte  fi  ordinairement  par  ddfns  l’efprit  de  I e s v s- 
Christ.  C’eft  à dire  , que  l’amour  de  la  vie  naturelle  , affaiblit  en 
nous  l’amour  de  la  vie  Spirituelle.  Carde  ces  deux  amours , 8c  de  ces  deux 
ciprits  , le  plus  puiflàut  , & le  premier  qui  irait  en  nous , c’eft  toujours  le 
pire  ; comme  entre  les  Enfin?  d’ Abraham  , l’aîné  c etoit  le  reprouvé  li- 
ma cl  ; 8c  entre  cuix  d’ifaac  , c’étoit  le  méchant  Eiaü  » an  lieu  que  les 
bons  fils  Ifa.rc  , 8c  licob  n’étoient  que  les  cadets  , 8c  les  féconds  des  Pa- 
triarches. Ce  qui  eft  animal  précédé  ce  qui  efl  Spirituel  : comme  aux  ar- 
bres venus  de  pépin  , les  fruits  lauvages  devancent  les  Francs,  qui  ne 
viennent  que  de  greffe.  Ainfi  ce  qui  elf  en  nous  du  vieil  Adam  , cil 

f dus  ancien,  & plusrobnfte  , que  ce  que  nous  tenons  du  nouveau  ; 8c 
es  actions  de  la  nature  corrompue  ont  en  chacune  des  âmes  l’avantage 
de  la  primogeniture , & de  la  force  fur  les  avions  tjc  1*  Grâce.  C’cfl 
pourquoy  U y a tant  de  peine  à couper  le  bois  fauvage , pour  enter  le 
franc  -,  à chalfer  le  fils  aîné  , pour  conlcrver  le  puifnéjà  crucifier  le  pre- 
mier Homme, pour  rclfuiciter  le  Iccond  ; à détruire  l’eiprit  de  l’Antechrift, 
pour  introduire  l’efprit  de  Iesvs-Christ. 

9.  Si  la  vigueur  de  la  primitive  Eglife  fe  prefente  à nôtre  venë,  avec 
de  fi  grands  avantages  fur  la  foiblefie  de  nos  jours  , Theophron  , ce 
g 11’cll  qu’à  caufe  que  les  premiers  Fidellcs  étoient  animés  de  ctt  efprit  du 

G ac.4.  . pft}  Qt(u  ^ ^u-  cng  dan][tJ  cailr}  pere  < pert } COmme  parle  l’Apôtre  ; 8c 
par  confequent , dégagez  de  cét  efprit  des  Enfans  d’Adam  , qui  s’attache 
à la  chair , 8c  au  fang  , &c  apres  les  vains  amulêmens , 8c  les  faux  char- 
mes de  cette  vie.  Ils  étoient  profondément  perfuadez  des  premières  & for- 
tes leçons  de  leur  Maître,  qui  ne  reçoit  point  pour  Dilciples  ceux  qui 
s’ayment , ou  qui  ayment  les  leurs  plus  que  luy  , 8c  qui  enfeigne  qu’il 
n’y  a point  de  meilleur  trafic , que  celuy  de  perdre  la  vie  de  la  nature, 
pour  conicrver  la  vie  de  l’cternite. 

10.  En  effet , qn'cft-ce  que  le  véritable  efprit  de  I e s v s , fi  ce  n’eft 
^ l’amour  de  la  vie  Spirituelle  ; 8c  qu’cft-cc  qne  l’efprit  naturel  d’Adam  , fi 

ce  n’efl  l’amour  de  la  vie  fenluelle  ? Le’premiet  Adam  ne  penfe  qu'à  vi- 
vre , 8c  k vivre  commodément.  Le  fécond  n’enfeigne  qu’a  bien  vivre  , 
£c  à vivre  éternellement.  L’Ancechrift  11e  croit  pas  vivre,  s'il  vit  fans 
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jalaifir , fans  profit  , Sc  fans  pompe.  Iesvs-Christ  ayme  mieux 
mourir  , que  d’accotnmojcr , d'adoucir  , ou  d'agrandir  fa  vie  au  préjudice 
des  Commandemens  de  Dieu.  Nous  touchons  au  fond  de  cette  importan- 
te matière  : Car  la  première  choie  que  la  venu  du  Baptême  doit  avoir 
gagné  fur  le  vray  Chreftien  , c’cft  41  ‘il  fuiffe  vivre  fàm  volupté  , pun  qu'il  Diras  velim, 
doit  mou  ir  uvec  volupté  , comme  dit  Tertullien.  C’elt  icy  où  U prudentes  n°P<;|himus 
de  la  chair  ne  doit  poiut  avoir  de  fuffrage  , parce  qu’elle  eff  en  ternie  ivj  ^“cre  me 
Dieu  ; mais  bien  la  prudence  de  l’efprit  au  A l'ssvs  Chris  r,  q„i  mori  cû 

. comme  parle  S.  Paul.  Car  toute  bonne  prudence  doit  préférer  le  nece/Iàire  à volupeate 
l’agreablc.  Or  c’eft  la  première  vérité  fondamentale  dans  le  Chriftianifme,  debemuj. 
qu’il  n’y  a rien  an  Monde  qui  foit  véritablement  nccellàirc  , que  la  ne- 
celTité  du  lalut.  Selon  cette  réglé  il  n’eft  aucunement  neceffaire,  ny  de  Epieft.^. 
s’enrichir,  ny  de  le  recréer,  ny  de  s’agrandir  , & il  efl  indifpenfablemcnt 
neceflaire  de  fe  fauver. 

1 1.  L’efprit  Chreftien  donc  s'affaiblit  à mefurc  qu’on  penlè  plus  à 
cultiver  la  vie  naturelle  , qu'à  perfectionner  la  morale.  L'operation  prin- 
cipale de  cét  efprit  d’Adam  eft  d’attacher  tout  le  Genre  Humain  généra- 
lement i la  roué  de  letr  nativité j foit  les  plus  crolfiers  , qui  ne  s'appli- 
quent qu’à  la  nccefliré  de  rouler  cette  vie  } foit  les  plus  délicats , qui 
n’étudient  qu'à  la  douceur  , & à la  longueur  de  leur  voyage.  Ceux-là 
pallent  en  perpétuelle  fervitude  des  nuits  prefquc  fans  fommeil  , & 
des  jours  fans  relâche  , pour  fublifter.  Ceux-cy  confultent  avec  bien 
plus  d’empreffement  Hypocrate  , pour  purger  les  mauvaifes  humeurs, 
qu’ils  ne  feuillettent  la  Bible  , pour  reformer  les  mauvaifes  moeurs.  Ils 
preferent  la  fanté  au  falnt  ; la  vanité  à la  vérité  •,  Sc  les  fruits  de  ce  (teele 
à toutes  efperances  de  l’autre.  Conlîdcrâtes  vous  jamais  , Theophron, 
quel  nombre  infïny  de  perfonnes  , on  voit  le  tuer  tous  les  jours  pour 
vivre  ? C’eft  adiré  par  une  paillon  aveugle , Sc  furieufe  de  cette  vie  , s’ex- 
pofer  à tout  moment  à la  mort  -,  ufer  fa  vie , pour  ufer  de  la  vie  ; 1 accourcir,. 
pour  la  faire  durer  ; fc  mettre  en  tant  de  hazards  de  la  perdre  , fous  pretexte 
de  la  conlerver  ? En  confcience  , dites-moy , que  fait  la  plufpart  du  Genre 
Humain  ? Il  11e  cherche  qu’à  vivre  à fbn  aife  , & à mourir  bien  tard  ; Sc 
avec  cela  il  ne  fait  rien  que  vivre  en  travail , & lé  hâter  de  mourir  en  dili- 
gence. Car  quels  tourmens,  Sc  quels  dangers  refule-t’on,  ou  pour  gagner 
deqnoy  vivre  , ou  pour  vivre  plus  agréablement  , ou  pour  vivre  un  peu 
plus  long  temps? 

12.  O ! enfans  d’Adam,  que  vos  delîrs  fe  choquent  ? que  vos  efperan- 
ces vous  abufent  ? que  vos  ignorances  vous  trahillent  ? Vous  travaillez 
toutes  les  heures , pour  ne  plus  travailler  un  jour  i Sc  ce  jour  de  ne  plus 
travailler  ne  vient  jamais  , & les  heures  de  recommencer  le  travail  revien- 
nent toujours.  Vous  perdez  donc  le  temps  que  vous  avez  , ppur  ga- 
gner celuy  que  vous  ne  pouvez  avo  r.  Vous  achcpeez  un  avenir  incer- 
tain , Sc  qui  n’arrivera  jamais, aux  dépens  d’un  prefent  certain,  & qui  s’en 
va  toujours.  Vous  donnez  la  portion  de  vôtre  vie  la  plus  liquide , Si  la  plus 
vôtre , pour  la  portion  la  plus  éloignée  , Si  qni  vous  appartient  le  moins- 

H II  h Quelle: 
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Quelle  folie,  de  fe  tendre  roal-heurcux  aujourd’huy,  peur  être  heureux  de- 
main -,  lors  que  peut-être  vous  ne  iertz  plus  > Et  qu-l  gain  faites  vous  en 
multipliant  vos  jours , 8c  vos  années , puis  que  non  feulement  tout  ce  que 
vous  puifez,  s'épuife.de  tout  ce  que  vous  acquérez  de  vie, te  depenfe  en  vi- 
vant ; mais  encore  pour  avoir  un  autre  jour  qui  doit  venir»  il  faut  perdre,& 
le  repos  qui  ne  vient  point,  8c  le  jour  même,qui  eft  déjà  venu.  Amfi  toute 
vôtre  vie  eft  comme  les  tonneaux  percez  de  ces  fabultuics  Danaï des  , qui 
Ang  eP'ft  41-  fe  vuident  en  le  rcmpliftant,&:  qui  v crient  tout  ce  qu'elles  anullent.  P*.»/.- 
tu  iuVurii  hs  tJguu)'9  vt  lunjrioTi  ttmùo  e léibotetur, 

1 }.  Qui  eft-ce  qui  n’a  point  remarqué  que  cette  longueur  de  vie  qui 
enchante  , 8c  occupe  toute  la  race  d'Adam  , que  les  jeunes  cfperent , que 
les  vieillards  défirent , eft  une  chofc  pleine  de  paradoxes  , 8c  ne  fe  peut 
expliquer  que  par  Enigmes.  Car  par  tout  ailleurs  les  contraiics  fe  cho- 
quent , & fe  chalïcnt.  ley  les  plus  grandes  contradiâions  le  vérifient. 
En  quelle  autre  acquilition  eft-ce , qu’un  bien  obtenu  , diminue  en  au- 
gmentant ? En  quel  ancre  calcul  eft-ce  , que  les  additions  lont  des 
lubtra&ions  i En  quel  autre  commerce  eft-ce  , que  gagner  eft  même 
. chofe  que  perdre  ? En  quelle  autre  Arithmétique  eft-ce  , qu’on  ne 
peut  conter  , fans  fe  méconter  ? En  quel  autre  mouvement  eft-ce  , 
Aug.  1.  j.  de  que  les  chofes  s’éloignent  en  s’approchant  ? Cependant  icy  , toutes  ces 
CiiLc.io.  oppofitions  fe  reconcilient.  Premièrement,  tout  ce  que  nous  vivons, 
Inepcihumi-  nous  jc  retranchons  du  blot  de  nôtre  vie  , 8c  tous  les  jours  ce  qui 
les  ylurlmis  nous  en  refte  » s’apetilTe.  l^unqHtd  vtuiiur  de  [patio  vintn  i dtn.s ■■■■<■  1 & 
natalitiis  ,iâ  ■/‘•ottJie  fit  minus  , minùfaue  qnod  restât.  En  fécond  lieu  , icy  entre  la 
fuis.quam  fi-  poftèllion  & la  perte  il  n’y  a point  de  diflvrence  j puis  que  dés  qu  on 
liorum  » O a quelque  chofe  de  cette  vie  , on  ne  l'a  plus.  Que  les  Hommes  lonc 
dcntemP?r°fi  hnpeninens , dit  Saint  Auguftin  , ils  fe  rtjoüylJent  de  voir  revenir 
tibi  vinutr  fouvent  leur  jour  natal  , 8c  ceux  de  leurs  Enfans.  Eftes-vous  prudent? 
mmuatur  in  .Vous  êtes  fâché  de  voir  diminuer  vôtre  vin  dans  le  tonneau  ; 8c  vous 
vtic.criftaris.  perdez  vos  jours  avec  joye  ? En  troifiéme  lieu  , l’on  ne  peut  faire  que 
des  contes  faux  , en  contant  les  années  de  cette  vie  j puis  que  celuy 
Aug^ftr'.tj  tlu*  a retenu  le  mieux  la  datte  de  fa  naiflance,  8c  qui  croit,  par  exem- 
Jtvirt.Dtm.  pie  , avoir  cinquante  ans  , trouve  au  bout  qu’il  n'en  a pas  un  leul  ; parce 
Ibid.  que  tous  font  entièrement  palfcz.  Cre/centilus  decedum  dus.  petius  qstàm  acce- 

Anni  noftn  jtin,  £n  quatrième  lieu , nous  ne  pouvons  parler  de  nôtre  vie  lans  mentir, 
abeam!  non  ^ans  nous  conPer  > & fans  nous  contredire.  Car  quand  nous  penfons  dire, 
«nim  vèmüt,  que  la  jcuneflè  vient  , elle  s'en  va  ; quand  nous  allurons  qu’une  année 
vt  fient  no-  s’approche, ccft  alors  quelle  s’enfuit  ; & quand  nous  avons  dit,  qu’un  tel 
bifeutn  ; fed  jg e arrivé,  la  vérité  nous  dément , & il  le  trouve  au  contraire  , qu’il  eft 

cum  tranlcGt  j c /Vi//  années  viennent  cour  s'en  aller  , dit  S.  Auguftin  , car  elles  r.e-J 

pet  nos,tcn:t  f * * • 1 11  rf  a 

nos,&  minus  Vienne  ci  j-as  fO"r  demeurer  avecqne  nous.  Ai  au  quand  elles  f-.ijjeni  far  nous,  elles 

mmûfque  mus  it/hst,  & en  buiinam  toujours  quelque  chofc  fur  nous . elles  nous J ont  moins  14- 
valrre  nos  fa,  que  cens  ne  faisons. 

j 14.  Faut  il  donc  , Theophron  , que  cette  miferable  vie,  qui  nous 
vrtc  Dom,  * eft  commune  avec  les  fourmis , 8c  les  mouches  f foit  le  plus  grand  lou- 

hait. 
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liait ,8c  le  plus  grand  foin  dis  vivans  ? Faut-il  qu’Adam  devenu  Laboureur, 
apres  avoir  perdu  la  Couronne  de  l'immortalité  , ne  laboure  , que  pour 
vivre  plus  long-temps  inal-heureux  ? Faut-il  qu'il  ne  lbe,qoc  pour  un  bien 
fi  chétif , fi  volage , fi  fugitif,  fi  bizarre,  fi  énigmatique  ; que  quand  nous 
croyons  le  tenir,  il  glille,  il  fond,  il  ccliape  ; 5c  en  un  mot,  il  eft  tel , qu’on 
n'en  fçauroit  rien  dire , qu'il  ne  faille  aulfi-tôt  s’en  dédire  ? Pour  des  jours 
trompeurs , qui  nous  promettant  d’allonger  nôtre  vie,  ne  viennent,  que 
pour  nous  en  roigncr  quelque  fragment  î Pour  des  années  , qui  ne  nous 
apportent  que  du  mal  fans  réparation  , 8c  qui  nous  emportent  tons  nos 
biens  fans  retour  ? Pour  un  Etre , en  qui  le  durer  , n’eft  autre  chofe , que 
defeendre  par  plufieurs  degrez  au  non  Etre.  Enfin,  difons  tout , pour  une  Prolizitss 
longueur  de  vie  , qui  n’eft  rien  qu'une  lente  mort , comme  dit  S.  Gregoi-  mord», 
re , Sc  qui  pour  toute  faveur , ne  nous  tuéqias  tout  à la  fois , mais  nous  fait 
périr  à pièces  ? 

ij.  Voilà  pourtant  à quoy  tendent  les  principaux  efforts  de  l’elprit 
du  vieil  Adam  , qui  n’eft  autre  chofe  , que  l’amour  de  la  vie  prefen- 
te.  Efprit  de  molleife , de  delice , de  dclicatelfe  , de  confervation  ; fi  con- 
traire à l’Efpcit  Chrétien , qui  ne  refpire  que  pénitence  , aufterité,  mépris 
de  la  vie  , difpofidon  à la  mort , Sc  amour  du  martyre.  Car  la  Do&rine 
Chrétienne  commence  fes  enfeignemens  par  cette  maxime  fpirituellc, . 
forte  , 8c  genereufe  , qui  a fait  tant  de  Vierges , tant  de  Confclfrurs , 
tant  de  Religieux  , Sc  cant  de  Martyrs , &c  qui  fait  continuellement  tous 
les  Saints  : Celuy  qui  boit / « vit  tu  et  Monde  , Im  /.  r.fa pour  Li  vie  eicrntL&j.  Loc.ia.tf. 
Au  lieu  que  la  làgefle  de  la  chair  relâchant  la  diieipline  de  l’Efprit, 
s’addonne  prefque  toute  entière  à l’embonpoint  du  corps,5e  à la  fatisfaélion 
des  feus.  C'eft  la  fcience  d'Adam  toute  charnelle , & un  Art  tout  humain, 
qui  employé  tous  les  autres  Arts , 6c  tous  les  métiers  au  fervice  de  la  chair, 
ou  pour  lu  v procurer  du  plaifir,ou  pour  l'exempter  de  douleur  ; ou  du  moins 
fi  l’on  n?  peut  obtenir,  nyle  plaifir,  ny  l’indolence,  pour  faire  durer  la  dou- 
leur même,  en  allongeant  les  maux  incurables  de  cette  miferablc  vie  auffi 
loin  qu’elle  peut  aller. 

1 6.  C’eft  ce  qui  s’appelle  prudence  de  la  chair  , ennemie  de  Rom.*. 
Dieu  , laquelle  ne  fe  peut  alfujettir  à luy  ; Sc  qui  d’ordinaire  fous  le 
nom  de  neceffité  , fait  les  affaires  de  la  volupté.  C’eft  cette  prudence 
perhicieufe  , lâche  mere  de  ces  molles  conduites  , qui  font  languir  l’ef- 
prit  Chrétien  , au  milieu  du  Chriftianifme  , jufques  dans  les  profefi- 
fions  les  plus  parfaites  ; qui  amortifTent  les  charbons  ardans  du  lan- 
âuaire  ; qui  éteignent  la  ferveur  des  grandes,  Sc  nobles  vocations; 
qui  effeminent  la  generofité  des  meilleures  Ames  j qui  coupent  les 
ailes  aux  Anges  prêts  à voler  au  Ciel , & en  font  des  bêtes  rempan- 
tes  fur  la  Terre  ; parce  quelles  les  aHujettilTent  au  foin  bas , importun , 

& lenfuel  , de  réparer  plus  fuperftitieufement  les  ruines  de  l’Homme 
extérieur  , que  de  rétablir  les  defauts  de  l’interieur.  La  fagellè  de  la 
chair  eft  une  mort  , plus  elle  fe  tourmente  à cultiver  la  vie.  Impru- 
dente prudence  , folle  fagefie  , ignorante  fcience  , qui  négligé  le  ihre- 

HHh  a for. 
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F.piciufR.at-  for  j & ne  fonge  qu'à  cônfcrvcr  le  fac  : Qui  ayme  U i ie , l-  perdra  : Et  ceux 
qu:  Hypo-  ^ut  j'oni  4 I e s V s-C  H R 1 s T , ont  crucifié  leur  chair  , avec  l**>  s vices  (jr 
poiis  ' altec  ^euri  ccnvottifis.  Voilà,  Theophron,  la  fcience  des  Saints  , la  pro- 
▼oluptatcs,  dence  des  Difciples  de  1 e s v s-C  hkist.  Epicure  , dit  Saine  Ber- 
altcr  bonam  nard  , travaille  pour  la  volupté  -,  hjpocrutt  pour  la  famé  ; O"  ,r‘uit  Ma!- 
h ibitudincm  tre  m’adonne  de  mepriftr  toutes  les  deux  : Hypcoate  employé  tout  fort  foi >1 , 
McuVrna  i p011*  retenir  U vie  de  l'Ame  dans  le  Corps  : Epiture  rttl.t'cbe  & ti  feigne  de  re- 
flet vcriutq;  chercher  tort  ce  qui  lu  peut  est  retenir  dans  les  délices  : Et  le  Siüiveur  nous  con- 
rei  contem  Jedle  de  U perdre  t lors  qu’il  nous  dit  : CeL.y  qui  .yme  fon  Ame  la  perdra  ; fça- 
ptumprardi-  voir,  en  i abandonnant  comme  Martyr , ou  en  l'affligeant  comme  Pendent  ; qutj 
car.  A u hui  que  ce  fit  d ailleurs  une  ejptcc  de  Almyre  , de  mortifier  par  ïef fin  Us  p. fions 

litaTquam  de  la  chair. 

l'uni  no  (1«-  17.  O ! It  nous  confidcrions , quelle  precieufe  vie,  l’Homme  nouveau 

ùioidevndc  nous  a donnée  à garder  , par  fa  Régénération,  qui  clt  la  Grâce  du  Ba- 
fi'ilentet, illc  ptême , le  gage  du  Saint  E (prit , l’Arche  de  l'Héritage  «crnel  5 nous  la 
fler  inqoirir,  COnlervcnoHS  bien  a une  autre  lorte  , que  la  vie  de  bouc  , qnc  nous  te- 
arpieinqui-  norfs  du  vieil  Homme,  par  nôtre  première  génération.  Nous  n 'oublie* 
icrc  doect;  rions  jamais,  que  nous  avons  recen  la  puilfaucc  d’étre  faits  Enfans  de 
faluatouno  oie'u  , 8c  de  renaître  par  un  efpric  luperieur  à l’Elprit  d’Adam  , & 
&r  C ^ no,,s  ^J’c  attendre  l’effet  de  promeflès  plus  grandes  & plus 
B<rr.  fêr.  30.  relevées  , que  celles  qni  avoienc  etc  faites  au  premier  Adam  , lors 
»*  cant.  même  qn’il  croit  encore  immortel.  Nous  traverferions  ce  Royau- 

me de  tenebres  en  pallàgers  , 8c  voyageurs  de  ce  Monde  , comme 
faifoient  ccs  premiers  Chrétiens  , lemblables  à Abraham  le  Pere  des 
Fideles  , qui  n’habitoient  que  fous  des  tentes  dans  la  terre  de  Ca- 
i.Cotif.ji.  naam.  Nous  mourrions  tous  les  jours,  comme  difoit  Saint  Paul:  Car 
nous  nous  livrerions  avec  refignation  entre  les  mains  de  Dieu  , & 
nous  abandonnerions  entièrement  à là  Providence  pour  la  vie  , 8c 
pour  la  mort.  Nous  nous  préparerions  fans  celle  à l’heureuif  avene- 
ment  du  Seigneur.  Nous  nous  moquerions  de  cette  chair  pecherellc , 
S.  Tbcrcfe  qu»  fe  moque  fi  fouvent  de  nous  , comme  dit  Sainte  Therelè  , <Sc 
Chem. delà  nous  refoudnons  d’engloutir  tout  d’un  coup  la  privation  de  la  fanté» 
pcrf.c.n.  & ja  morc  IT1Ême>  Nous  prendrions  les  maux  du  corps , comme  des 
Bafil.  regul,  châtimens  de  nos  ma  u va  i les  moeurs  ; 8c  comme  dit  Saint  Baille  , nous 
uiusdifpur.  corrigerions  par  des  fruits  dignes  de  Penirer.ee,  les  defordres  de  fiô- 
1 ' ' ’ trè  vie  fpirituelle  , comme  des  caufcs  des  déreglemens  de  nôtre  vie 

corporelle.  Ainll  nous  écouterions  plus  volontiers  les  préceptes  des 
Apôtres  , Médecins  de  l’Ame  , que  les  Ordonnances  des  Médecins , fla- 
tenrs  de  la  chair.  Enfin  nous  fouffririons  les  maladies  en  patience  , «Se 
, „ les  douleurs  en  filence  ; & fans  lions  phffionner  pour  les  remedes,  ny 

ni  p^rtibc  no*»s  rendre  elclaves  des  régimes  , nous  tenons  en  tout  état  très- contens 
quoniam  * de  dire  avec  le  Prophète  : Je  porttruy  la  coter  t du  Seigneur,  pane  que  t'*y 
peccaui  eî.  péché  contre  luy.  »> 

Meh.-j.g,  Jg>  Il  n’y  a donc  rien  dc.plus  opposé  à la  vertu  de  l'Efprit  Chrétien, 

que 
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que  ce  fol  amour  de  la  vie  , & de  la  vie  agréable , qui  eft  toute  la  force  de 
l’efprit  «l’Adam  ; & qui  continuellement  infpire  aux  Enfans  des  Hommes  , 
d'épargner  la  chair,  5c  de  négliger  l’cfprit;  de  donner  tout  au  corps,  de 
rien  à l’Ame  ; de  bien  traiter  la  fervante  , Si  de  laitier  périr  la  uiaîcrellc. 
La  chair  d’Adam  ne  cherche  que  le  figuier , dont  les  fruits  font  doux  , & 
les  Feuilles  châtoüilleules,  dit  Tertullicn.  La  chair  de  I e s v s-C  r kisx 
ne  s’approche  point  de  l’arbre  dedelices  , pour  y manger  des  pommes 
douces  ; elle  choiiic  l’arbre  de  patience  , où  il  n’y  a que  de  l’amertume  à 
goûter , pour  y eue  crucifié.  C’cil  là  fans  doute  l’inftinâ:  véritable  du 
premier  Chniïianilmc  fondé  fur  cette  maxime  capitale , -pu  yne  plus  fa 
■ ve  (berne  lie , ram  autre  ebefe  , fu  1 c s v s - C h r i s t , ’l  nef  pus  di y- 
ru  de  Ie.svs-Chr  t si.  Car  une  chair  plongée  dans  l’eau  du  Bap- 
tême , 3c  lavée  du  Sang  de  l’ Agneau  , comme  la  notre , doit  être  toujours 
prête  à faire  volontiers  naufrage  , & à perdre  tour  ce  qu’elle  a de  (ang , 
popr  iauver  les  richellés  que  nous  portons  enfermées  dans  les  vailfeaux 
fragiles  : c'elt  à dire  , à tout  perdre  pour  s’alfeurcr  le  lalut , à mourir  plu- 
tôt que  de  fe  fouiller. 

iç),  le  nistîme  pas  ma  vit  de  plus  grand  p-ix  qntmoy  , ditoic  S.  Paul. 
Et  ailleurs , Po  >r  » oy,  vivre , ce  fl  Iesvs-Christ  •,  & mourir,  e‘e(l 
tnonyMrt.  le  fuis  le  Jroment  dt  Iesv  s-C  h R 1 s i , ir  fer-y  moulu  par 
les  Amu  des  l.yars , difoit  Saint  Ignace.  D’où  venoient  ces  voix  fi  nobles, 
fi  fieres  , fi  genereufes  ? Si  ce  n’eft  de  cette  ptemude  de  fayejje  , deyr  ace , & 
de  pru  Ch  tslienne  qui  an imoit  les  premiers  Héros  de  l’Egtife  à le  ne  veux 
pas  dire  feulement  cette  magnanimité  furnatnrelle , qui  les  tenoic  conti- 
nuellement diipofcz  à cette  mort  necsflaireSc  commune,  laquelle  pour 
être  une Loy  de  Nature,  eft  une  debte generale  de  tous  les  Hommes,  & 

Eiorteavec  elle  une  marque  de  des-honneur,  pour  avoir  été  méritée  par 
a tranfgreflion  d’Adam  criminel,  & ordonnée  à tous  les  Enfans  en  repa- 
ratioadt^ctiroedii  Perc  par  Arrêt  du  Créateur.  Mais  je  parle  de  céc  Ef- 

Erit  faintement  martial , qui  les  portoit  à cette  mort  volontaire  , faince, 
onorable  , & precieufc  devant  Dieu  , que  les  Pères  appellent  une  mort 
militaire  , & fignaléc , recherchée  comme  un  témoignage  de  Religion  , 
& un  combat  de  Confcffion  pour  la  Foy , pour  la  Iuftice  , pour  la  vérité  , 
pour  le  ferment , & pour  le  Sacrement.  Le  Chriftianifme  en  ce  fens , eft 
comme  la  “Terre  de  Canaam  ,</<«  dévot tjeskahit ans  : Et  c’eft  icy  que  l’ou 
peut  dire  avec  Salomon , pela  S.tyejje  me  fès  Enfans  : Mais  elle  les  égorge 
pour  les  Iauver.  O ! la  bonne  Mere  , dit  Tertuilien  , je  veux  être  du  nom- 
bre de  les  Enfans  pour  être  tué  par  elle  : le  veux  mourir  pour  être  ion  fils. 
C’eft  une  cfpece  d’homicide  , qui  eft  préférable  à la  vie  : O parneidt j inge- 
ntnm  ! d /celer ss  eitijiciatn  i é argumemnrn  irkdeliiaiis,  fu  tdeirco  accedit , ne 
mori.uur  cjuem  ocùderit.  ... 

ao.  Si  l’amour  de  la  Patrie,  & la  deffènfe  de  l’Etat , font  les  grands 
courages  de  ce  monde  j l'amour  de  Dieu,  5c  le  defir  du  lalut  font  les  mag- 
nanimes du  Chnftianil'me , Theophron.  O ! qu’il  y a lujec  de  çonfufioo  , 
de  voir  tant  de  coeur  aux  Citoyens  de  Babvlonc  , 5c  fi  peu  en  ceux 
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de  lerufalem  ! Qui  peut  lire  fans  rougir  pour  tous  nos  Chreftiens , dani 
l’Hiftoire  Romaine , un  feul  mot  de  ce  Pompée  qui  a mérité  le  nom  de 
Grand , dans  la  pins  haute  grandeur  de  Rome  idolâtre  î Cette  Ville  étant  à 
la  faim,  on  le  fit  Sur-intendant  des  vivres.  Comme  fes  amis  & fes  proches 
tâchoientdeledilluader  avec  des  preftès  extrêmes  , de  fe  mettre  former, 
pour  fon  retour  de  Sicile  à Rome,  en  un  temps  qui  menaçoit  d’une  horri- 
ble tempête  , il  les  paya  de  cette  courte  rêponce  : II  eft  nteeffaire  que  i‘ uti- 
le , & non  fui  que  ie  vive.  Quel  dommage  qu’un  fi  beau  fruit  , naifiê  d’un 
arbre  fan  vage , & qne  la  Morale  Payenne  produite  des  fentimens  fi  élevez  , 
& fi  forts  ; & avec  cela  inutiles  pour  1 Eternité  ! Otons  cette  digne  parole 
à une  bouche  indigne  , Theophron.  Il  cil  permis  à l’ifraëlite  de  s’accom- 
moder des  bagues  de  l’Egyptien  , Sc  de  s’enrichir  du  butin  de  Damas,  & 
des  dépouilles  de  Samarie.  Tout  ce  qu'il  y a d’heroïque ,3c  de  magnani- 
nime  eft  acquis  de  droit  au  Chreftien.  C’eft  à luy  feul , à qui  il  appartient 
de  fe  dire  à foy-meme  en  toute  rencontre  : Il  eft  neetffaire  que  te  me  fauve . & 
non  pat  que  ie  vive.  Autrement  on  vît  dans  l’Efprit  d’Adam  , Sc  on  ne  fçait 
pas  quelle  eft  la furtminente grandeur  de  la  vertu  il(  IesYS-Chiust 
Jur  nom  , qui  trojons  félon  l'operation  de  fa  force. 


CHAPITRE  CIN  Q^V  I E'  M E. 

Que  ce  qui  Affaiblit  U force  du  Chrifiiunifme  dans  le  Corps  de  fE- 
ghfe , cejl  l’Efprit  du  Monde , qui  eft  le  fécond  ennemy 
de  lefus-ChriJl. 

1 . Ç Aint  Paul  nepouvoit  enteigner  plus  clairement , comme  quoy  après 
ij  V F. fprit  d'Adam  , il  n’y  a'rien  de  plus  fatal  » ny  de  plus  contraire  au 
Chriftianifme  , que  l'EJpnt  du  Monde  , que  quand  il  a dit  aux  Chreftiens 
de  Corinthe  : Nvmn’avoni  point  receu  l’Ejpnt  de  ce  monde , mau  bien  l’Efprit 

Î*i  eft  de  Dieu.  Or  il  ne  dit  cela , qn’aprés  la  doélrine  de  fon  Maître  : Car 
ans  l’Evangile  il  n'eft  jamais  parlé  de  ce  Monde,  que  comme  de  celuy 
qui  n'a  point  connu  , ny  vû  le  t'erbe  Incarne’  , ny  fon  Pere  ; comme  de  celuy 
qui  veut  mal  ÀIesvs-Christ  , & à [et  Difciples  i comme  dece- 
luy  pour  lequel  le  Fil  1 de  ’Ditu  nep'ie  point  Dieu  fon  Pc't  ; comme  de  celuy 
qui  ne  peut  point  recevoir  le  Saint  F fl’ il.  Enfin  par  tout , le  Royaume  de 
Iesvs-Christ  eft  opposé  au  Royaume  de  te  Monde  , & la  -pre* 
mierc  précaution  avec  laquelle  il  préparé  ceux  qui  époufent  la  Profcllîon 
Chreftienne,  c’eft  qu’ils  ne  font  point  de  ce  monde , 3c  que  le  monde  les  haït 
de  la  derniere  averfion.  C’eft  pour  cette  raifon  , que  la  principale  entre- 
prife  du  Chreftien,  & la  plas  grande  force  du  Chriftianifme  , confifte  à 
vaincre  le  monde  , comme  Iesv  s-Christ  l’a  furmonté.  C'cft  à 
nous  à fçavoirce  que  c'cft  que  ce  Monde  , & fon  Efprit,  qui  Ait  une 
guerre  fi  irréconciliable  à l'Efprit  Chreftien. 
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cft  confiant,  qu’aprés  que  chacun  a clioilî  l'occupation  qui  revient  le  plus 
à Ion  genie  , ou  à.ia  paillon  , il  le  trouve,  que  tous  enfcmble  s’accordent  à 
delirer  leur  bon-heur.  Toutes  les  autres  chofes  ont  leurs  partilaus,  3c  leurs 
. contredifans.  L’un  eftime  heureule  la  vie  de  la  Cour , l’autre  la  vie  du  Pa- 

lais i celuy-cy  la  vie  Militaire  , celuy-là  la  vie  Rullique  ; qnelqu'unla  vie 
Retirée  , quelqu’autre  la  vie  Publique.  Dans  cette  dirtèrence  de  goûts  , 
3c  d’éledioiTS  , il  ne  Te  rencontre  jamais  une  même  eipcce  de  vie 
qui  plaife  à tous.  Et  toutesfois  en  tout  cela  , il  cil  fans  contcllation  tres- 
certain,  que  la  vie  contente  , qui  eft  pofFedée  de  peu  , cil  le  deûr  de  tous. 

• 5 . La  peine  cil  de  rencontrer  cette  vie  contente,  qui,  fans  contredit, 

plaît  à tout  le  monde.  Il  lcmble  au  pauvre  Adam  condamné  à la  mort , que 
c’ell  cette  vie  prefente  , comme  nous  avons  vu  au  Chapitre  precedent 
parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  foit  fâché  de  vivre  , 3c  qui  ne  tâche  par  tou- 
te voye  , de  fuir  la  mort.  Et  toutesfois , il  y en  a tant  au  monde  , qui  ay- 
meroient  mieux  mourir , que  vivre  toujours  fans  plailir , <5e  avec  dou- 
leur, avec  des  honneur , 6c  dans  la  pauvreté.  C’ell  pourquoy  la  famé* 

. doit  ctre  ajoutée  à la  vie , & il  n’y  a ny  riche  , ny  pauvre , à qui  on  die  ce 
que  lïsVS-CiiR  1 s T difoitau  Paralytique,  vcnx-iu  cire  Juin  , qui  ne 
réponde , ie  le  veux.  Car  vivre  en  douleur  , ell  l’averfion  generale  de  la 
nature  ; comme  vivre  en  fan  té  , ell  une  félicité  de  toute  condition , la  ri- 
Ane  fer  chellcdu  pauvre,  & la  Couronnedu  Riche.  Leritbe  malade,  dit  Saint  Au- 
it».  de  di-  gu  (lin  , y endroit  Ltcri  chxrtgir  fou  lu  de  hoirie  , avec  lapaitlaffe  du  pauvre  c,hi 
. ucrC  fe  porte  hua,  fi  la  maladie  p uvoit  s'en  aile'  rie  le  lit.  Vue  vie  encore  mépri- 
sée & fans  honneur,  ell  une  miferc  pire  qu’une  glorieufe  mort  : C’tfl  pour- 
qtsoy  tant  de  gens  vont  chercher  de  la  renommée  dans  les  hazards  aux. 
r dépens  de  leur  vie.  Enfin  une  vie  pauvre,  8c  dénuée  de  toute  commo- 

• dité  , ne  peut  être  conté  , que  pour  un  long  fupplicc  : c'efl  pourquoy  l’ef- 

perance  de  s’enrichir  ôte  la  fanté , la  liberté,  le  repos  aux  vivans , & fait 
traverler  les  mers , ic  les  terres , devorer  les  travaux  , les  iudignitez  , 6c 
• les  fervitndes.  , 

6.  Il  faut  donc  , pour  faire  une  vie  henreufe  à l’homme  mortel , Jtiy 
trouver  une  vie  , qni  foit  tout  enfemble  delicieufe,  éclatante  , 3c  magni- 
fique? De  là  vient , que  ceux  qui  ne  connoiflciu  , ou  qui  ne  regardent 
que  ce  monde  , ne  s’intercllént  que  pour  le  plailir  , pour  l’honneur  , & 
pour  le  profit  de  ce  monde.  Au  lieu  que  ceux  qui  afpirent  à un  autre 
monde  , mêprifent  les  avantages  de  celny  cy  ; & s’ils  en  ufenc , ce  u’eft 
que  pour  la  nccelfité  du  pallagc  ; parce  que  ne  trouvant  point  d’heoreute 
vie  , où  il  n’y  a point  de  vie  fans  mort , ny  de  fatisfu&ion  fans  dêplaifir , 
ny  de  dignité  fans  vanité  , ny  de  richelfe  (ans  peine , ny  de  bien  qui  n’a- 
boutilTeà  quelque  mal , ils  font  obligez  de  chercher  horsd’icv  un  bien 
parfait,  qui  ell  la  vie  Eternelle,  laquelle  11e  fc  rencontre  qu'en  Dieu,  <Si 
Ioan.17.  j.  en  lESVS-t  »RiST.  Hec  e(l  vu  a ater/u  , vt  ç ognofeant  te  lJe:im  ve  nrn  , cr 
que»  nuftfii  lefmn  Cbiflum.  Car  ny  la  vie  fans  éternité  , ny  l'éternité  fans 
la  vie,  ne  peut  contenter  la  faim  qu’on  a de  vivre  bien-heureux.  La  vie 
(ans  éternité  , u ell  qu’un  commencement  de  mort.  L’ctcrnitc  fans  vie  , 

n’ell 
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roott  immortelle.  Mais  une  vie  incapable  de  douleur  , de  mépris  Sc  d'in- 
digence ; 1 3c  une  éternité  de  plaifir  , de  gloire  Sc  d’abondance  , font  un 
bon-heur  achevé.  Il  cil  bien-aifé  de  voir  de  ce  difeonrs,  Theophron  , que 
le  délit  des  chofcs  prefentes  , Sc  vifibles  , qui  font  la  félicité  mondaine  , 
c’ciè  proprement  l'efprit  du  monde  ; & que  le  defir  des  chofes  futures  , Sc 
invilibtes,  qui  font  la  félicité  Chrétienne , c’cft  véritablement  i’Efpni  de 
Iesvs-Christ. 

7.  Autrefois  que  l’Eglifc  étoit  encore  petite , pure,  & faine,  & que 
lbs  Chiêticns  environnez  de  toutes  parts  des  Idolâtres,  étoient  plus  dilbn- 
guez  les  uns  des  autres  par  les  mœurs  , que  par  les  Sacremens  ; il  étoit 
bien  facile  de  fçavoir , où  logeo'it  1‘ejirù  du  monde  , de  le  difeerner , Sc 
de  le  montrer  au  doigt  , parce  qu’il  étoit  vifiblement  fcparé  , & tout 
à fait  hors  de  la  bergerie  de  I B s v s-C  h r 1 s t.  Le  monde  en  ce  temps- 
la  n'étoit  autre  choie , que  le  party  des  Infidelles.  C’ell  pourquoy  , quand 
l'Apôtre  exhorte  les  Fidelles , à ne  fe  point  conformer  à ce  petit , Sc  quand 
il  nous  avertit  que  nous  fommes  châtiez,  du  Seigneur  , opn  cjue  noue  ne  jojons 
point  d.rnntz.  avec  ce  monde  ; il  ne  donne  ce  nom  de  pecle  & de  monde , 
qu'a  la  bande  de  ceux  qui  n’ont  aucune  connoillànce , ny  aucun  Sacrement 
du  Chnltianifme.  Mais  aujourd’huy  que  la  foy  s’ell  multipliée  , que  le 
petit  troupeau  ell  devenu  grand,  que  la  Vigne  du  Seigneur  des  Armées 
s’cll  provignée  par  toutes  les  nations , & que  le  fleuve  du  Baptême  s’eft 
répandu  fur  toute  la  face  de  la  Terre;  l'elprit  du  monde  ell  entré  dans  le 
corps  de  l'Eglife  , Sc  s’ell  tellement  confondu  , & brouillé  avec  les  Sa- 
cremens de  I e s v s-C  h r 1 s t , dans  la  vie  des  Chrétiens,  qu’il  ne  faut 
plus  chercher  le  monde  ailleurs  , que  dans  la  foule  des  Baptifcz  re- 
lâchez. 

8.  Tout  l'Vnivers  ell  plein , Theophron  , d’un  mélange  d’hommes, 
qui , comme  ils  font  profeflion  d’une  même  creance  , comme  ils  obfer- 
vent  un  même  culte  extérieur , comme  ils  prient  en  mêmes  termes,  com- 
me ils  participent  au  même  Autel  , femblent  être  de  même  Religion  , 
& appartenir  au  meme  Royaume.  Et  cependant  les  uns  font  Citoyens 
de  Babylone  , &:  les  autres  de  Ierufalcm.  Dans  une  même  famille  , dans 
une  même  compagnie  ,J  dans  une  même  Ville  , fous  un  même  nom, 
Sc  fous  les  mêmes  Sacremens  , les  uns  font  Enfans  de  Sion  , qui  ell 
la  Cité  de  Dieu,  & les  autres  font  habitans  de  la  Cité  du  Diable  ; parce 
que  les  uns  le  lauvent  , Sc  les  autres  fe  damnent.  Ils  vivent  enfemble 
enfermez  de  mêmes  murailles  , Sc  couverts  d’un  même  toit  ; Sc  ils  ne 
gardent  pas  mêmes  Loix.  Ils  dilent  tous  d’une  commune  voix,  Seigneur, 
àeijneiir  , Sc  ne  font  pas  à même  Maître.  Ils  font  même  profèflion  , mais 
ils  ont  un  intérieur  oppofé  , Sc  feront  une  fin  contraire.  Ils  joüylTcnt 
mutuellement  de  leurs  relfemblance  , Sc  ne  s’apperçoivent  pas  de  leurs 
différences.  L'union  du  commerce,  du  fang  , de  la  langue,  de  la  police, 
de  la  converlation  , de  l’amitié , Sc  tous  les  autres  liens  civils  , qui  les 
lient  par  la  rencontre  de  leurs  demeures , par  la  ncceflité  de  leurs  affaires, 
par  Li  focicté  de  leurs  vacations , par  la  conjonélion  de  leurs  alliances;,  en 
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mêlant  leurs  corps , leurs  fondions  8c  leurs  occupations,  lailTe  toujours 
leurs  cœurs  demêlez  , & leurs  mœurs  divifées , tandis  que  , ny  les  ions 
ne  confirment  point  à la  malice  des  mêchans  , ny  les  mêchans  ne  fe  con- 
vertiflent  point  par  la  pietc  des  bons.  De  forte  qu'ils  fe  fréquentent , 8c 
s'embraient  icy  tons  les  jours  fans  fe  connoître , la  vie  civile  les  appro- 
che, & la  vie  Spirituelle  les  éloigne:  le  temps  les  conjoint,  & l’Eternité 
les  écartera;  parce  qu'un  jour  viendra  , qu’ils  fe  quitteront,  & ne  fe  ver- 
ront plus  l’un  l’autre  , que  pour  fe  deteftbr.  LesiBrcbis , Si  les  Boucs  paif- 
fent  icy  en  même  prairie,  & broutent  d’une  même  herbe  : mais  le  foir  étanc 
arrivé  , le  Pafteur  feparera  fon  troupeau  , 8c  rangera  les  Brebis  bénites  à 
fa  main  droite  , & les  Boucs  maudits  à fa  gauche. 

9.  Qui  veut  donc  connoître  de  foy-même , Thcophron , à laquelle  des 
deux  mains  il  appartient,  & de  quelle  des  deux  Républiques  il  eft  Citoyen; 
ou  de  celle  de  la  confullon  , qui  eft  Babylonc,  le  féjour  des  fuperbes';  ou 
de  celle  de  la  Paix , qui  eft  lerufalem  , la  demeure  des  humbles  ; qu’il  ne 
s’arrête  point , ny  à la  naiilânee  , ny  à la  condition  , ny  à l’employ  , ny  à 
la  profclEon , ny  aux  Sacremens  ; d’autant  que  tontes  ces  chofes  font  com- 
munes aux  bons&  aux  mauvais:  Mais  que  chacun  regarde  à fes  intentions, 
& à fes  prétentions.  Car  fi  dans  la  plus  lainte  vocation  de  l’Eglife , & dans 
la  plus  humble  condition  , (es  fins,  8c  fes  ddleins  font  de  ce  monde  , il  a 
i E/prit  du  wi  onde , eimeniy  de  t' bfpnt  c b et  un  ; Si  par  confequent  il  appar- 
tient à la  Synagogue  de  Satan  , 8c  demeure  en  Ia  comporte  des  Ce.t>  t . (Jue 
fi  au  milieu  de  l’abondance , 8c  de  la  profperité  de  la  terre , fes  defirs  ten- 
dent au  bien  du  Ciel , 8c  à la  focieté  des  Anges , il  a l'bfprit  de  I esvs- 
Christ.  Nous  trouve» j ii y , dit  Saint  Auguftin , u»  habitant  de  ïtrufa- 
lem , u»  Citoyen  du  R y ou  me  des  deux , 'j»i  prend  quelque  odminifirotion  de  lu 
Terre , qui  porte  lu  Couronne,  la  pourpre  , l'épée , la  rôle,  qhi  fait  la  charge  de  Rcy 1, 
de  Gouverneur , de  Ai  agiflrat , de  General  d' armée.  Il  fait  les  affaires  du  monde , 
mass  il  a le  coeur  en  haut , s'il  eft  Chrétien  , s'il  eft  dévot  , s'il  mépiife  les  chefs 
où  il  eft , s'il  offert  celles  ou  il  n'eft  point.  De  ci  genre  fut  celte  Uluftre  femme 
Eftker  , qui  devenant  femme  d'un  Roy  , prit  la  caufe , & la  deffenfe  de  ceux  di 
fon  Pays , & qui  priant  devant  Dieu,  où  ton  ne  peut  mentir  , difuil  en  fon 
Oraifon  , que  les  ornement  Royaux  luy  étoient  autant  à digeit  Ù en  horreur  , 
qu'un  drap  fouillé.  Nous  n'avons  donc  point  à defefperer  des  Citoyens  du  Royau- 
me des  Cieux  , quand  nous  les  voyons  negolier  les  affaires  de  Batylone  : c'eft 
adiré,  quelque  chofe  de  terreftre  dans  le  gouvernement  de  la  Terre.  Mats  aujji 
d'ailleurs , nous  ne  devons  pas  incontinent  félicité  ' ceux  que  nous  voyons  emplo- 
yez, aux  affaires  Ctltftes:  parce  que  fouvent  les  Enfant  de  peftilence  font  ajjîs 
en  la  chaire  de  Moyfe  , dont  il  eft  dit  ; faites  ce  qu'ils  difent , mais  ne  faites  point 
ce  qu'ils  font  ; parce  qu'ils  dtflnt  ce  qu’ils  ne  font  point.  Les  premiers  dans  les 
chofes  ttrreftres  , élevent  leur  coeur  au  Ciel.  Les  féconds  dans  les  di/cours  celt- 
fles,  ravalent  leur  coeur  en  terre.  Mau  le  temps  de  vaner  viendra  , & l‘nn  tir 
l'autre  fera  foi  o neufemer.t  difeerné , afin  qu'aucun  grain  ne  paffe  dans  la  pile  de 
paille  qui  doit  cire  brûlée  , & qu'aucun  étuetl  ne  fuit  Iranfforté  dans  le  monceau 
de  bled,  qui  doit  être  mu  au  grenier. 

1 0.  Cela 
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1 o.  Cela  nous  apprend  , Thcophron  , que  comme  par  le  flus  & rcflus 
de  la  Mer , l’eau  falée  fe  mêle  avec  l’eau  douce  dans  les  rivières , où  mon- 
tent les  grandes  marées  : Aulïil’efprit  du  monde  s’inlmuc  dans  les  plus  pu- 
res parties  de  la  République  Chrétienne  , où  il  corrompt  la  pureté  pri- 
mitive du  Chriflianifrac.  Le  demclé  en  eft  iouvent  difficile  , & tous  les 
yeux  ne  peuvent  pas  diftinguer  par  tout  le  Babylonien  d'avec  l'ifraelite, 
le  mondain  d’avec  le  Chrétien. 

11.  Il  n’y  a que  le  grand  monde , qui  fe  reconnoit  aifément  ; comme 
les  objets  de  grand  volume  le  font  voir  de  loing.  Car  dans  la  Cour  , qui 
eft  l’élement  de  la  grandeur  Humaine , 6c  le  Théâtre  de  la  Fortune , où  ré- 
gnent ouvertement  les  defirs  feculicrs , & les  convoitifes  mondaines,  avec 
toute  leur  force , 6c  toute  leur  ardeur , il  n’ell  pas  difficile  de  découvrir  cét 
Efprit  de  Babylone.  Qui  eft-ce  qui  ne  voit  pas  que  tout  le  but  des  Geans 
de  Babel,  c’eft  de  fe  propoler  une  hauteur  fans  mefure?  Les  bâtimens  de 
Babylone  font  des  Tours  énormes , qui  paient  les  montagnes,  qui  per- 
cent les  nues  , qui  touchent  jufqu’au  Ciel.  Dans  les  lits  de  Babylone  , il 
ne  fe  fait  que  des  fonges  immenfes.  Les  ftatucs  de  Babylone  font  des  co- 
lores d’une  grandeur  monftrcufe.  Les  arbres  de  Babylone  font  des  malles 
de  bois  demefurces,  qui  portent  leurs  branches  par  delà  les  Etoiles,  6c 
qui  couvrent  de  leur  ombre  toute  la’  Terre  habitable.  C’eft  là  où  les  Nem- 
broths , & les  Nabuchodonofors  , 6c  leurs  fcmblables , dormans  , &C  veil- 
lans  , tic  roulent  jamais  dans  leur  cerveau  rien  de  médiocre  , rien  de  com- 
mun , rien  de  modéré.  Toutes  les  penfées , & tous  les  projets  y font  fans 
limite  , & fans  règle.  L’orgu'cil  y monte  toujours.  On  n’y  penfo  qu’à  ré- 
gner , à exceller , à commander  aux  petits , à lurpalfer  les  égaux , à égaler 
les  plus  grands.  On  n’y  parle,  que  de  conquérir , de  vaincre , de  triom. 

Sher.  Les  Maîtres  d’un  pays  n’y  butent , qu’à  étendre  leurs  limites, aux 
cpens  de  leurs  voifins.  Les  Souverains  de  plufieurs  Provinces  , ny  for- 
ment , que  des  defteius  de  Monarchie  univcrfclle.  Et  à leur  exemple  , les 
Serviteurs  n’y  tâchent  , qu’à  devenir  Maîtres  , les  petits  à s'agrandir,  les 
Roturiers  à s’anoblir,  les  Pauvres  à s’enrichir.  Y a-t'il  rien  de  plus  vifible, 
que  cét  Efprit  de  la  grande  Babylone , & Ion  étrange  oppofîtion  à l’efprit 
Chrétien  ? Car  le  moyen  que  l'humilité  du  Crucifix  Je it  du  go  ût  de  ce  grand 
Al  on  le  , qui  ii’ayme  que  l'excellence  de  te  fîecle  i 

1 1.  Cependant , Theophron  , ne  vous  perfuadez  point , que  la  Cour 
foit  l’unique  féjour  des  Enfons  de  fuperbe  , & le  fcul  pays  des  Geans. 
Souvent  au  milieu  du  Palais  de  Nabucnodonofor  , il  fe  trouve  des  Da- 
niels , des  Ananies , des  Mifacls , & des  Azaries  ; 6c  par  la  mifericorde 
de  Dieu  , la  Coupe  de  cette  Paillarde  Enchanterdfe , Mere  des  fornica- 
tions, habillée  de  pourpre  , d’or  & de  pierreries,  n’enyvre  pas  généra- 
lement tous  les  grands  de  laTerrc.  Il  fe  trouve  encore  des  Enfans  Hebreux, 
qui  ne  fe  lailfent  pas  corrompre  aux  charmes  de  l’ambition  , de  1*  pom- 
pe & des  délices  de  Babylone.  Comme  aufli  au  contraire,  l’Efprit  du  monde 
fe  gli (Te  dans  les  plus  pctites&  obfcures  fortunes  ; & tel  qui  paroît  être 
habitant  de  la  pacifique  lerulalcm  , jette  dans  ion  ccenr  les  fondemens 
• I I i a de 
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de  l’orguëilleufe  Babel , fi  dans  ion  humble  condition,  1!  nourrit  la  pré- 
tention de  fublimité  ; fi  dans  fa  pauvreté , il  a l’efprit  paflionné  pour  les  ri- 
chefles  ; fi  dans  fon  anfterité  , il  a des  ddirs  de  volupté. 

1 j.  Car,  ce  ne  l'ont  pas  feu’emcnt  les  Princes  & les  Potentats  du 
monde,  qui  ont  l’Elprit  du  monde  , & qui  travaillent  à la  ftrudhire  de 
Babylone  dans  leurs  Thrônes  , avec  la  puilfance  de  leurs  threfors  Sc  de 
leurs  armes.  Tons  ceux-là  travaillent  à cét  ouvrage,  qui  ne  font  pas  dom- 
ptez par  l’humilité  de  la  Croix , 6c  qui  refufent  le  joug  , Sc  l’opprobre  de 
Iesvs-Christ.  C’cft  pourquoy  , pour  fi  bas  qu’on  foit  logé , par 
tout  où  fe  trouve  l’efprit  d’élévation  , c’cft  le  crime  de  Babylone.  Oüy  , 
Theophron  , chaque  Babylonien  fait  fa  Tour  dans  fon  héritage , quelque 
étroit  qu’il  puiffè  être  , s’il  ne  borne  la  hauteur  : chacun  bâtit  (a  Baby- 
lone dans  les  limites  de  fon  Etat  : chacun  fait  des  deffeins  de  Géant  lur 
fon  fumier.  L’efprit  du  monde  eft  répandu  par  tout , où  il  y a de  l’ambition  y 
Sc  par  tout  celuy  qui  veut  être  plus  grand  qu’il  ne  doit,  ioit  dans  un  Pa- 
lais , o*  dans  une  cabane  , appartient  au  Prince  de  ce  Monde , & fc  déta- 
che du  party  de  Iesvs-Christ,  & doit  être  compté  au  nombre  des 
Architectes  de  Babel. 

14.  Ainfi , Theophron,  il  ne  faut  pas  aller  loin,  pour  trouver  cét 
Efprit  mondain  , cnnemy  de  l’Efprit  Chrétien.  Il  n’elt  pas  befoin  de  fortir 
de  la  compagnie  des  baptifez  ; puis  que  le  gros  des  Chrétiens  relâchez  , 
quand  il  n’agit  que  pat  les  motifs  d’honneur  , de  plaifir  , 8c  d’intcreil  , 
c’eft  le  Monde  même.  Aufiî  voit-on , que  s’il  cil  queftion  de  iuftifier  leur 
-relâchement,  ils  n’ont  leur  recours  qu’à  dire,  que  t'cfl  ainji  que  tir  le  monde  -, 

Et  s’il  fuit  entreprendre  une  reformation  de  leurs  mœurs  , ils  ne  s’excu- 
fent  qu’en  difant , que  dira  le  monde  ? parce  que  le  faire  , & le  dire  du 
Monde  , c’eft  la  première  Loy  de  leurs  fentimens.  Si  l’unique  réglé  de  leurs 
aétions  , Sc  non  pas  l’exemple  , ny  la  DoCtrinc  delESVS-CnRiST. 

1 j . Mais  le  pis  eft  , quand  on  vient  à fe  figurer  , que  ces  deux  Efprits 
ne  font  pas  incompatibles,  qu’on  les  peut  reconcilier  enfcmble , ou  bien 
partager  tellement  leurs  iurifdiCtions , Sc  leurs  rellorts,  que  l’efprit  Chré- 
tien prefide  en  certaines  affaires , 6c  l’efprit  du  monde  commande  à Ion 
tour  en  d’autres  occafions.  Car  de  là  eft  venue  cette  pernicieufe  diftin- 
Ction , de  ce  qui  eft  bien  feit  félon  Dieu  , & de  ce  qui  eft  bien  fait  fé- 
lon le  Monde.  Comme  fi  tout  Chrétien  n’avoit  point  capitulé  avecque 
Dieu , qu’il  vivroit  par  tout  , & toujours  félon  Dieu.  Comme  fi  parmy 
les  articles  , il  n’avoit  point  pâlie  , de  ne  faire  jamais  rien  félon  le  monde, 
au*  pompes , Sc  aux  cupiditez  duquel  il  a renoncé.  Comme  fi  chacun  des 
Chrétiens  avoit  deux  confciences  j l’une  pour  l’Eglife  , l’autre  pour  le  lo- 
gis ; une  confidence  d’affaires , l’autre  de  Religion  ; une  confidence  des 
Dimanches , l’autre  des  jours  ouvriers.  Enfin  , comme  fi  l’on  pouvoir 
fervir  % Mammon , 6c  à Dieu  , Sc  divifer  lés  devoirs,  6c  fes  facrificcs  à 
deux  Autels.  Mais  qu’on  11c  s’abufe  point , c’cft  une  canfe  jugée  par  Nô- 
tre Seigneur  Ibsvs-Ciirist:  nul  ne  peut  fervir  à deux  Mitres. 

Il  n’y  a point  de  fouplell'e  fi  pliante , ny  de  genie  fi  accommodant , qui 
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pniflc  venir  à bout  d'ajufler  ces  deux  fcrvices enfemble  , ny  par  moitié , jReg  ig.ii. 
ny  par  alternative , ny  autrement.  trfipaes  4 quand  ilocbez.-veus  au  deuxcStiz., 
dit  le  Prophète  Eiie  au  peuple  d'Ilraél  ? Si  le  Seigneur  cil  Dieu  fatvc^-le  -, 

Ji  Beii.il  l'efl  , allez,  après  hy. 

1 6.  le  voudrois  bien  que  nôtre  fieclcne  fut  pas  plein  de  cette  efpecc 
dames  boiteufe,  qui  fe  courbent  tantôt  du  côté  de  l'Arche  du  Tcfta- 
ment  , tantôt  du  côté  de  l’Idole  ? Que  voit-on  , que  des  gens  de  cette 
allure,  qui  maintenant  frappent  leur  poiûrine  , & fe  maflacrent  de  fera-  1 
pules  ? dé  puis , comme  s’ils  s’habilloient  d’une  autre  confcience  , ainfx 
que  d’une  autre  robe,  s'en  revont  plus  vite  , qu’ils  ne  font  venus  de 
l’Autel  à leur  vie  mondaine  , pour  commettre  de  nouveau  les  mêmes  pé- 
chez qu’ils  ont  pleurez  ? Ils  font  leurs  Prières  félon  Dieu , ils  font  leurs 
Contrats  félon  le  monde.  Ils  affilient  au  Sermon  , & au  Sacrifice,  fé- 
lon Dieu  ; ils  vendent,  ils  acheptent , ils  acquièrent,  ils  profitent  , ils 
fraudent  félon  le  monde.  Ils  font  le  figne  de  la  Croix , félon  Qicu , ils 
s’avancent  , ils  piafcnt  , ils  triomphent,  ils  fe  vengent,  ils  le  réjoiiyf. 
fent  félon  le  Monde.  Ils  fréquentent  les  Sacremens  , fclon  Dieu  ; ils 
mentent , ils  diffimulent , ils  fe  parjurent , ils  violent  leur  parole , Ce  leur 
foy,  félon  le  inonde.  Combien  de  Princes  Chrétiens  ne  jurent  que  par  l’E- 
vangile au  pied  du  Ctucifix  ; Se  quand  ils  font  au  Confcil,  & au  Cabinet, 
leur  Evangile  n’eft  autre  qne  la  railon  d’Etat  ? Ils  approuvent  la  Iuflice  des 
Commandemens  de  Dieu  dans  l'Oratoire  ; ils  préfèrent  la  force,  Ce  la  rnfe 
dans  la  negotiation.  Et  combien  voit-on  de  perfonnes  privées, louer  l'hon- 
nête , & ne  fuivre  que  l’utile  ? Adorer  les  veritez  , die  les  mylleres  de  la 
Religion  à genoux  , Ce  ne  fe  gouverner  dans  le  commerce  que  par  les  ma- 
ximes de  l’interefl  ? En  un  mot,  confe  fier  le  Nom  de  1 e s v s-C  h r 1 s t. 

Ce  vivre  félon  le  Monde  ? 

1 7.  Maudite  prudence  des  Enfansdu  ficelé  , qui  prefearnt  la  profperité  Dum  rcfius 
de  la  fortune , à la  feureté,  & à la  pureté  de  la  confcience  ; Ce  qui  comme  ob^tHonc  *' 
dit  S.  Ambroile  , de  peur  de  nuire  à leurs  offiires  , oublient  la  Btligio  i,&  la  Rclipiorm 
Foy  ! Mais  que  diroit-on  de  la  prudence  de  ce  Voyageur,  qui  pour  avoir  un  & fiJci.* 
bon  lit.  Ce  un  bon  repas  à l’Hoflelcrie  , renonceroit  au  patrimoine  , Se 
à l’heritage  qu’il  a dans  fon  pays  ? Et  que  peut-on  dired’un  Chrétien  , qui 
pour  conlerver  la  Terre,  ne  fait  point  difficulté  de  perdre  le  Ciel  ? Les  En - Luc’  ,tf‘ S- 
Jam  du  ficelé  , dit  Nôtre  Seigneur  ,font  plus,  prudens  en  leur  générât  ion,  que 
les  Enfans  de  lumière  ; parce  qu'ils  font  mieux  leurs  affaires  en  ce  monde, par- 
ce que  l’injuflice,  & la  rapine  amartent  plus  de  ^ic: n que  l’innocence , & la 
bonne  foyjparce  que  les  crimes  heureux  partent  pour  bons  confeils;&  l’hum- 
ble pauvreté  pour  fottifcjparce  que  le  mcnfongeleurfemblc  meilleur  que  la 
vérité, quand  il  leureft  plus  profitable , parce  que  l’on  abufe  les  petits cnfii ns 
avec  des  ioüets,&  les  hommes  avec  de  belles  paroles  ; parce  que  les  brebis 
font  mangées  des  loups,&  les  lyons  fefontcraindrc,5c  que  quand  la  peau  du 
lyonneluffit  pas,  la  prudence  du  monde  y fçait  coudre  celle  du  renard. 

1 8.  Pour  cela,  ceux  qui  fçavcnt  le  mieux  diffimuler  , couvrir  leur 
iea  , donner  de  faux  lèns  à leurs  paroles , mentir  à leur  profit , flatcr 
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pour  tromper , promettre  pour  ne  pas  tenir  , iurer  pour  fe  dédire , mon- 
ter au  digmtez  par  des  indignitez , augmenter  leurs  revenus  par  des  lâche- 
rez , retenir  le  bien  d'autruy  avec  prétexte  , Si  rendre  le  mil  avec  vfure, 
ne  coder  à nulle  refiftance  , (i  l’on  peut , Si  quand  on  ne  peut  point  plâ- 
trer une  malice  impuiinrute  fous  un  beau  fcmblantde  paix  tic  débouté; 
ceux-là lijavent leur  monde  : Si  quiconque  ignore  leur  Arc,  à leurs  lèns 
il  n’eft  bon  à rien  , il  n’eft  que  le  mépris , Si  le  rebut  du  monde.  Voylà 
ce  qui  rend  les  Enfans  du  liecle  plus  habiles  en  leur  génération  , que 
les  Enfans  de  lumière.  Mais  à la  bonne  heure  , Theophron  , i jutls  fuient 
plus  prudent , comme  dit  Saint  Paulin  , pamvea  eju'tls  ne  fuient  poà.t  Et.- 
fans  de  limiere  ; qu'ih  f oient  lei  plus  pages  en  leur  génération  pre/înte  , 
d^nn'onfii't  P0‘lrve,,  <J ails  ft  trouvât  les  plus  butors  en  la  génération  Jttturc.  le  veux 
filijiucis.  dire  en.cctte  régénération  ; quand  le  Fils  de  l’Homme  fera  affis  en  fa 
fine  in  fua  Majeftc  , 8c  que  ceux  qui  l'ont  fuivv  feront  affis  avecque  luv  , iugeans 
^netitione  ies  jo,,*.  Tribus  d’ifraél. 

iniHa'e’nc-  1 9-  Car  au  langage  de  l’Ecriture  , cette  Génération,  ou  cette  Création 
racioncinuo  prefente  , Theophron,  n’eft  antre  chofe , que  nôtre  entrée,  8i  nôtre 
marna:  ex-  fejour  en  ee  monde  , où  nous  nailfons  Si  vivons  , où  Adam  nous  engen- 
coiJes.  drc  t uù  £vc  nous  enfante  , où  la  nature  nous  jette  pèle  mêle  avec  les  bê- 

Pautin.Ep.c.  tcs  ^ ^ ps  piantcSj  & d’où  la  luftice  de  Dieu  nous  arrache,  enfin  , 
par  la  mort.  Or  la  Foy  noosenfeigne  , que  cette  première  Genranvi.  eft 
maudite;  parce  qu’elle  nous  met  dans  un  monde  maudit,  prophané  par 
le  péché  de  fes  premiers  habitans , frapc  de  l’Anatheme de  Dieu  , empoi- 
fonné  de  l’halene  du  Serpent  ; c’eft  à dire  , enchanté  par  les  illufions 
Magiques  , Si  par  les  tentations  continuelles  des  mauvais  Anges  , inftûé 
des  crimes,  & des  mauvais  exemples  de  toutes  les  générations  des  Hom- 
mes. Et  par  conleqnent , cette  même  Foy  nous  apprend , qu'il  n’y  a point 
de  benediélion  , que  par  la  Icconde  naiftànce,  par  laquelle  nous  fournies 
CcloiT.i.  ij.  régnerez  en  hsvs-Cn  R i s t , &:  qui  transfère  nos  ames  dans  nn 
monde  nouveau  ; c’eft  à dire  , delà  pui  .i-.ie  des  tentbres  , au  Royaume  du 
Fils  de  fa  dileShon  , dans  la  République  Spitituelle  des  Enfans  d’adoption  , 
acquis  à Dicn  par  fon  propre  Fils  unique  naturel,  acheptez  par  le  lang  de 
fa  Croix,  renouveliez  par  fon  Efprit,  en  attendant  qu’il  régénéré  nos  Corps 
auffi  au  dernier  jour , par  la  Relurrcâion  des  Morts  dans  la  gloire  de  fon 
Royaume  Celefte , quand  il  fera  une  nouvelle  terre,  & de  nouveaux  Cieux, 
Si  qu'il  renouvellera  toutes  les  parties  du  vieux  monde. 

îo.  De  là  il  s’enfuit  ; qu’être  prudent  en  atte  Génération  , ne  vent  dire  , 
finon  , fçavoir  faire  fes  affines  en  ce  monde  , fans'  fonger  à l’autre.  C’eft 
ponrqnoy  les  prudens  de  cette  efpece  , font  appeliez  L"Ja»s  de  ce  Jiecle  , 
c-.'  le  no  de  nerne  ; parce  qu’ils  ne  font  animez,  que  de  l’efpiit  du  mon- 
de, qu’ils  n’aymem  que  les  chofes  mondaines  , que  leur  providence. 
Si  leur  emprrilèment  ne  parte  pas  plus  loin  , que  les  negotûtions  tem- 
porelles ; & qn’ils  ne  fc  connoijfent  point  aux  chofes  fuperieures  (jui  ap- 
partiennent à i'Efprit  de  IesvsChrist;  que  le  le  / ere  a cao  ers  aux 
Mi:t.  ii:;.  hulules , & Mxja^ts , o'  n'a  rtvciccs  qu'aux  petits.  Acquérir,  confcrver , au- 

• gincnter 
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graenter  les  avantages  de  cette  génération,  c’eft  la  toute  letude  de  ceux  qui 
n'afpirent  qu’à  être  des  premiers  , des  plus  grands  , Si  des  pins  heureux 
de  ce  monde.  C’eft  la  fcience  de  ceux  qui  le  mocquent  de  la  /implicite 
des  luftes , Si  de  la  ballèlfe  des  petits.  C’eft  la  faullè  fagdTe  de  ces  Céans 
renommez. , dont  parle  le  Prophète  Baruch  , cjui  Jort  de  grande  taille , cr  Baruch.j.ia 
Jçavent  faire  la  guerre  : Le  Seigneur  n'a  pas  tien  telles  gens  , ils  n’ont  pas 
trouvé  la  voye  de  la  Difciplint  \ & pour  cela  lisent  pery  , & parce  qu’ils  n’ont  pas 
eu  la  fapier.ee , ils  fe  font  perdus  pour  leur  imprudence.  Ceux  là  donc  font  nom- 
mez le  Monde  méchant , & malin  ; parce  qu’ils  n’ont  ny  amour , ny  defir, 
que  pour  les  mauvaifes  faveurs  de  ce  monde  ; comme  les  Hommes  font  ap- 
peliez Chair , quand  ils  ne  recherchent  que  les  douceurs  charnelles.  Quelle 
ignorance , Si  quelle  injuftice , de  preferer  l’ouvrage  à l’Artifan  ; d’eftimer 
plus  la  maifon  , que  l’Archite&e , & d’aymer  plus  le  monde  que  Dieu  a 
fait  , que  Dieu  qui  a fait  le  monde  ? 

11.  Au  contraire  la  prudence  des  petits,  & des  Enfans  de  lumière, 
qui  eft  l’efprit  Chrétien  , & qui  cft  folie  , & foiblellê  devant  les  Hommes 
& fagclle  , Si  force  devant  Dieu  , eft  celle  qui  enleigne  de  pafl'erle  peu 
de  temps  que  nous  fommes  en  ce  fiecle , comme  en  un  pays  étranger , & 
ennemy  ; ceux  qui  fini  mamz.,  comme  ne  l’étant  point  ; ceux  qui  pleut  eut  , *•  Cor.?.;*. 
comme  ne  pleurant  point  ; ceux  qut  fe  réjony/fent , comme  ne  fe  réjoüyjfans  poir.f, 
ceux  (fui  acceptent  , comme  ne  pcjjcdant  point  ; ceux  qui  vfent  de  ce  monde  com- 
me n'en  vfans  point  ; d'autant  que  la  figure  de  ce  monte  pafi.  Ils  fçavent  que 
la  création  de  ce  monde  eft  un  grand  œuvre  de  la  main  de  Dieu.  Mais  ils 
n’ignorent  pas  aulli , que  l’Homme  révolté  a perverty  le  bon  vfage  de  cette 
création  j que  le  petit  monde  a corrompu  le  grand  ; Si  que  pour  cela  l’un  Sc 
l’autre  eft  condamné  à être  détruit  ; comme  le  criminel  de  lêze-Majefté 
n’eft  pas  feulement  exécuté  en  fa  pnfonne  ; mais  encore  l’on  coupe  fes  ' 
bois , & l’on  raie  fes  maifons.  C’eft  pourquoy  ils  n’ont  garde  d’aymer  un 
monde  qui  eft  l’objet  de  la  colere  de  Dieu  , un  monde  qu’ils  voyt  nt  périr 
par  pièces  tous  les  jours  , & qu’il  croyent  devoir  périr  un  jour  tout  en- 
tier , puis  qu’il  cft  déjà  deftiné  au  feu  , pour  être  conlûmé. 

11.  Arrêtons  un  peu  icy  nôtre  méditation  , Thcophron,  ponreonfi- 
dercr  que  ce  monde,  dans  le  premier  deilèin  de  celuy  qui  l’a  bâty  , étoit 
fait  pour  les  Saints.  C’étoit  un  édifice  pur  , Si  ncc  , qui  étoit  confacré 

Jour  être  le  Temple  de  l’Eternel , & la  demeure  de  fes  Adorateurs.  Mais 
epuis  qu’il  eft  l’habitation  des  Pécheurs , c’eft  un  Temple  profané , une 
maifon  de  defordre  , un  Palais  faccagc.  Tout  y eft  renverfé  , comme 
en  un  bâtiment  Royal  qni  tomberoit  en  la  puill'ancc  des  Pirates  , ou  qui 
feroit  devenu  la  rctraitte  des  Voleurs.  Rien  n’eft  refté  en  fa  place,  que 
la  grolle  malle  de  la  fabrique  , les  fondeinens , les  murailles , Si  la  char- 

Fente  ; ie  veux  dire  , les  élemens  , les  Cieux  , Si  les  Aftrcs  : Mais 
employ,  & l’vfage  légitimé,  de  tout  cela  , s’elt  tout  changé.  Si  cor- 
rompu. 

1 ) . Les  Eleus , qui  en  dévoient  être  les  Maîtres  naturels , y font  com- 
me Valets , ou  comme  Etrangers  \ à peyne  y trouvent-ils  place.  Les  vfnrpa- 

ttuis 
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Le*  fefaUilfc. u,  qui  par  rufe  , qui  ^ vioU-nce  , c JJ* 

kiv»ctl?d^l^clos acfotpïcs/&  tâche  de  riiettre  les  Provins,  «r 
ueres  dans  l'on  patrimoine.  L’ambition  fait  des  années  , qui  vont  cher 
Set  îimitiLc  dans  les  Mc.  ta  Ville,  vod.-s  pour  recuLr  U 
fronterie  de  quelque  lieue.  L’on  ne  pleine  point  le  fang  de  cent  midc 

? A **8~* . » f««"% T,  sr  ir 

rCK  L7"d«zZ  ic  “ tosès'Ælw  .V»  de  journccs 
de  Mertaeer  en  Souveraineté , quatre  Provinces  en  Empire. 

14.  Par  tout  on  trouve  des  impreffions  de  pèche  , & le  e*  » q 
les  parties  du  monde  les  plus  remarquables  n auroient  P°‘™  * " 
dansPla  Cofmoeraphie , nv  dans  l’Hiftoirc  , fi  quelque  grand  crime 
£ "voit Les  plaines  de  Pharfale  ne  font  célébrés  que 
par  la  fureur,  & l’impiété  de  Ccfar  , qui  les  baigna  du  lang  <M»  pro- 
pres Cytoyens.  Tous  les  autres  lieux  où  les  a étions  militaires  de  C 
ou-r  ans  ont  lairîc  quelque  réputation  , ou  quelque  trophée  , ne  prcnnci 
C îoüan«  que  devoir  etc  les  Théâtres  de  quelque  infigne  méchan- 
ceté 1 Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , & de  plus  expofe  lur  la  T , 
cil  un  ouvrage  de  la  fuperbe  -,  ce  qu’il  y a de  plus  Pr?h"d  ‘ * £ P‘^ 
invilible  , n’eft  pas  exempt  de  l’infamie  de  1 iniquité.  Ces  gran  , 
pompeux  Edifices  , qui  lemblent  s’approcher  du  tonnerre  Par^ 
de  leurs  pavillon,  , & de  leurs  dûmes  , comme  p«r  b™er  c O 
& pour  deffier  la  colere  de  Dieu  , ne  portent,  ils  pas  en  tr!°  Phc 
les  marques  de  la  vanité  du  luxe  . & de  !'»"<*«*»  *d ta> les 
coins  les  plus  retirez  , ou  le  Sole.lr :cUue -.  ic  Monftrcs  d'abomi. 

Ulcnco  , U ÊCCC.  , ac  kx-"» 
mLT<*  si  donc  par  L’efpric  Chrétien  nous  trouvons  d’une  part  en  tout 

oui  font  f.  odieufes  , fans  les  abhorrer.  Dans  cette  veue  de  la  Foy  , le 

SS^ssëEi'sü^S^ 

& des  Infiddjes  , & qui  fera  un  jour  la  conquête  de  l Antechrilt . 

' i 6 C’eft  pou  quov , tandis  que  les  Enfans  des  Hommes  font  de  ce  mon- 
de  leur  Paradis , l qu’ils  appellent  leur  bien . 6c  leur  fortune , les  Urcins, 
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8c  les  rapines  de  leurs  Ayenls , 8c  fe  rcjoùillènt  du  butin  , 8c  des  dépouil- 
les des  damnez  , il  ne  fc  faut  pas  étonner  , li  les  cnfans  de  Dieu  ont  des 
fentimens  contraires  : S’ils  font  en  ce  monde , (ans  être  du  monde  ; s'ils  y 
roulent  durant  le  cours  de  leur  vie , comme  les  boules  bien  rondes  fur  une 
fupcrficie  plate  , fans  y toucher,  que  par  le  point indivifible  delà  neccf- 
ficé  ; s’ils  prennent  les  fruits  de  ce  monde , comme  des  emprunts , 8c  non 
pas  comme  des  biens  en  propre  , s’ils  en  retiennent  l’ufage , 8c  en  réfu- 
tent la  joüiftance  ; s’ils  renoncent  aux  magnificences  , 8c  aux  pompes  de 
ce  fiecle , comme  aux  fêtes  du  Diable.  Comment  peuvent-ils  faire  autre- 
ment , lors  qu’ils  fe  regardent  fur  la  terre,  dans  une  fituation  perpétuel- 
lement fufpeéfe  , 8c  terrible  , ayant  les  menaces  du  tonnerre,  8c  du  fondre 
fur  la  tète,  8c  le  féu  d’Enfcr  allumé  lous  les  pieds  ? Lorsqu’ils  contemplent 
autour  d’eux  le  monde,  comme  tin  ample  , 8c  vallc  échafaut , où  fe  jolicnt 
tous  les  jours  des  Tragédies  réelles  de  toute  mauvaife  efpcce  ; où  plulienrs 
font  des  perfonnages  de  Maîtres , qui  ne  le  font  pas  , au  préjudice  du  vé- 
ritable Seigneur  du  Ciel  ,8c  de  la  Terre  , qui  à la  fin  viendra  lny-méme 
en  perfonne , pour  abbattre  le  Theatre  , 8c  la  Scene  , 8c  pour  écarter  les 
A&eurs  , 8c  les  Spc&ateurs  , quand  le  Fils  de  l’Homme  jugera  par  le  feo 
les  Vivans , 8c  les  Morts  i Avec  contes  ces  confiderations , le  peut-il  faite 
que  nous  aymions  un  monde , que  nous  reconnoiftons  être  l’exil  des  Prc- 
dellincz  , le  receleur  de  tous  les  criminels,  le  champ  ouvert  , 8c  la  car- 
rière publique  de  tous  les  crimes  , l’objet  de  la  derniere  indignation  de 
Dieu,  referve  pour  être  enfin  l’aliment  d’un  embrafement  univerfel  1 Lie - 
tnenta  Ctilore  folutmur. 

17.  Audi , quiconque  regarde  leschofesdcce  monde  avec  les  vérita- 
bles lentiraens  de  cet  Eipric  Chreftien  , il  11e  fçanroit  faire  antre  chofe  , 
que  gémir  en  fon  ame  , comme  dans  une  douleur  d’enfantement , félon  les 
•ermes  de  S.  Paul, attendant  l’Adoption  des  EnfânsdeDicu,  la  rédemption 
de  leurs  corps.  La  railon  de  l’Apôtre  eft,  que  toute  Créature  eft  dans 
l’attente  de  la  révélation  des  Enfans  de  Dieu,  le  fentant  fujette  à la  vanité, 
malgré  fon  vouloir.  Et  c’eft  danscéc  efprit  que  le  Chreftien  ne  prie  ja- 
mais , fans  demander  que  le  Royaume  de Dieu  unive , lequel  n’arrivera  ja-  Rom.  S iy. 
mais,  que  l'empire  du  fiecle  prefent  ne  foit  détruit.  Car  Iesv  s- Christ 

ne  dreflè  fon  Thrône,  que  lur  les  ruines  du  monde.  Il  faut  que  les  fleurs 

de  la  profperité  mondaine  foienc  flétries , 8c  qu’elles  tombent , devant  que  . 

de  pouvoir  joüyrdes  fruits  de  la  Grâce  Chreftienne  : tant  cft  grande  l’op- 

pofition  de  l’efprit  du  Chriftianifme  à l’efprit  du  monde. 

18.  Pour  conclure  , 8c  recueillir  ce  difeours  , Theophron  , il  aboutie 
à tout  ce  que  dit  Saint  Auguftin  , qu’il  y a deux  mondes  ; l’un  qui  con- 
tient toutes  les  Créatures  , l’autre  qui  comprend  la  plus  grande  partie  des 
hommes.  Le  premier  monde  eft  un  ouvrage  de  Dieu  : Le  fécond  monde 

eft  gouverné  par  le  Diable.  Le  premier  monde  a été  fait  par  le  Verbe  in-  A a juj, 
créé.  Le  fécond  monde  n’a  pas  connu  le  Verbe  Incarné  , puis  que  ce 
fécond  monde  moral  n’eft  antre  chofe  , que  cette  partie  du  Genre  rf0s:  mun- 
Hunuin  , qui  ayme  trop  le  premier  monde  materiel.  Il  eft  certain  que  dus  pci  ip- 

K K k toute  -ï 
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tonte  aff  iftion  déréglée  pour  les  chofes  de  ce  monde  , eft  directement  con- 
traire , 8c  ablolument  pernicieufe  àla  pureté  du  Chriftianifme.  C’eft  pour- 
quoy  en  toutes  les  conditions  de  l'Egide  , où  il  fc  trouve  plus  de  cét  ed. 
prit  mondain  , il  y a moins  de  l’Efprit  Chreftien.  Si  dans  le  ChriftianiC- 
nuinJus  qui  me  le  pauvre  recherche  au  delà  du  vivre  , Sc  du  vêtement , l’abondance, 
fiitus  eft  & fnpcrfluicé  du  inonde  ; fi  le  riche  employé  les  biens  en  dêpcnlcs  , 8c  en 
£«?[“•  luxe  de  ce  monde  ; fila  Vierge  foûpire  apres  les  delices  ,&  les  mortelles 
tipibus^st"  du  monde;  fi  les  marier  n’ufent  de  leur  focieté  , que  pour  s’alfonvir  feole- 
poteftaiibus  ment  du  plaifir  de  ce  monde  ; fi  le  Prêtre,  8c  le  Lcvice  difpollnt  du  bien 
tcncbiarum  de  l’Eglife  , comme  du  patrimoine  de  ce  monde  ; fi  le  Prélat  exerce  fa  dig- 
nir  fed  nf'  n*c<^  fp'r>tutrhe  avec  la  même  hauteur , 8c  le  même  farte  , que  les  grands  8c 
dus  qui  oou  opolf”*  Seigneurs  du  monde  : Tous  ceux-là  avec  leurs  Sacrcmens,  leurs 
cognouir  le-  Confccrations  , 8c  leurs  Caraéteres  , qui  leur  donnent  place  parmy  les 
lum  .idcrt,  habitans  de  lerufalcm,  8c  même  les  plus  hautes  places  dans  la  Sainte  Sion  , 
nfmh ICS  nc  P1S  d’être  Citoyens  de  Babylone , 8c  fujets  du  Prince  de  ce 

jiu/iii  p/aI  , cnncmy  déclaré  de  1rs  vs-Cmu  st.  Si  quü  autem  Spinturn 

14t.  vtrf  7.  Cnrijii  non  habet  , hic  non  eft  tint. 

Ku.n.  8.».  15.  Si  dont  vous  eus  morts  avec  Iesvs  Christ  aux  éléments  de  ce 

Colod  1.10.  mincie  ; pouvant, y vo  is  cornpo  tti.-vous  u.cott  comme  fi  vous  étiez.  vivent  au 
monde  , dit  Saint  Paul  ? Ce  reproche  de  l’Apôtre  s’adreflê  à tous  les  mem- 
bres du  corps  de  l'Eglife,  en  qui  cét  cfprit  du  monde  vit  8c  refpire  encore, 
8c  nïft  pas  du  tout  ou  mort , ou  pour  le  moins  mortifié  : Ce  qui  ne  fe  fait 
que  par  degrez  ; car  l’Efprit  de  Ibsvs  Christ  n’eft  pas  en  cous  les 
Chreftiens  en  même  mefure.  Il  y en  a qui  fe  ftr  vent  des  choies  de  ce  mon- 
de, fans  en  abuler.  Il  s’en  trouve  qui  nefentent  pas  feulement , ny  le 
bien  , ny  le  mal  de  ce  monde  ; il  en  eft  d’antres  qui  fourtrent  dans  les 
biens  , 8c  qui  le  réjoiiiflcnt  des  maux  du  monde.  Les  premiers  font  en 
ce  monde  comme  Pèlerins  ; les  féconds  comme  morts  ; les  troificmcs  com- 
f pet  t me  crucifiez.  Les  premiers  n'ont  point  uy  de  Cité permanente , mais  ils  en  rc- 
Pctcgtinus  cherchent  une  future.  Ce  font  ceux  , qui  comme  des  pajfans  , & des  voya- 
fiquidem  via  geurs  s’abflienncm  des  dtfirs  de  la  chatr , qui  font  la  guerre  à l’ame  , comme 
Kgiaioce-  parle  Saint  Pierre  : Car  le  voyageur  , dit  Saint  Bernard  , marcherai  le  che- 
clin'a°ad<k"  ^ nt  J*  détourne  ny  à main  droite , ny  à main  gant  he.  Si  par  avar. 

derreram  , turt  ^ s JFFe  fc'1  quelques  uns  qui  coi  tcflcnt , il  ne  s'y  applique  plisse  ; s’il  rer~ 
nequead  fi-  Contre  des  ger. s qui  aillent  à la  nofee,  iU  qui  darfint  ,iuqui  fajfent  toute  autre 
ni  >rarr.  S|  chofi  , il  ne  hdjfe  point  de  pajfcrfir.  chemin  ; parce  qu'il  eft  tt ranger  , <$■  que 
1°"'  jUr^*  ntn  ^ tal,t  ce^A  nt  'e  t0,,che.  Il  fièpiie  ap> is fin  p-ys  , il  ne  penfe  qu'à  ii‘ er  vert 
non  a'tten-  ' p‘:l' i<  i s‘it  a de  qtuy  vivre,  & fe  rétir , il  ne  yen.  point  fe  charger  d'autre  chofi» 

dit  ; fi  nu-  Bien  htureux  eft  ct  lny , qui  parte  de  la  forte  à travers  toutes  les  affaires , 8c 
bemes , aut  toutes  les  rencontres  de  ce  liecle,  comme  qui  fait  un  pclerin.’.ge  , dilant 
chorosdu  avec  David;  ^uonium  aduena  fient  auud  te  , eereniuui  , fit: ut  umnet  l a- 

TT’^  ,rtt 

i0.  Il  y a un  fécond  état  plus  parfait , qui  eft  de  ceux  qui  font  morts 
«es,  nihilo-  an  monde,  delquels  Saint  Paul  dit,  vous  êtes  morts , çr  votre  te  eft  cachée 
minus  uan  Ibsvs-Chris  t en  Dieu.  Car  l’Etranger,  encore  qu'il  ne  le  mêle 
. . point 
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point  des  afF tires  du  païs  où  il  parte  , rt  eft-ce  qu’il  peut  fe  plaire  à voir  J P®- 
quelquefois  ce  qui  s'y  fait , & s'il  n'efi  point  tout  à fan  retenu , Çr  a r>é  é,  il 
peut  louiesfiu  être  finvent  deter.u  , & retardé  , tors  que  Ce  fouvenant  moine  de  tioci  aicû 
fon  p ys  , il  ne  fe  b ite  pas  tant  d'y  *!le>  : Outre  qu’un  voyageur  , à eau-  de  talibus. 
fe  de  fes  befoins , fe  peut  amufer  plus  qu’il  ne  faut  en  chemin  , pour  cher-  Pa,t,am 
cher  ce  qui  luy  manque  , ou  bien  encore  fe  fentir  trop  chargé  de  ce  qu’il  lu  p!tat  * 
porte  pour  Ion  viatique.  Celuy  qui  eft  mort  ne  voit  rien  qui  1 arrête,  8c  d,r  Tfnirum 
ne  fentrien  qui  luy  manque  ,ou  qui  luy  pefe,  foit  qu’il  manque  de  fe-  &vi&um 
pulturc  , foit  qu'il  foie  accable  de  la  terre  du  fepulchrc  qui  le  couvre.  U habens.noo 
n’eft  non  plus  touché  de  la  louange  Üuflateur,  que  du  blâme  du  médi-  vulcali.‘5 
fant  ; puis  qu’il  n’entend  , ny  les  uns  , ny  les  autres.  11  en  va  ainfi  du  Jfrrr 
vray  Chrefticn  , en  qui  l’efprit  du  monde  eft  éteint , & qui  eft  devenu  in-  drat.  fir.  7, 
fenlïble  ans  affaires  du  monde  , avec  lequel  il  n’a  autre  commerce,  que  ce-  Pf.  j*. 
luy  de  la  focieté  necertaire  dufejour,  & de  la  vie  extérieure.  Tout  eft  5.‘ 
mort  en  fon  c<rur,horfrais  Iesvs-Christ,  qui  vit  en  luy.  Il  fuyt  „ônrcaac- 
les  hommes , ôc  les  hommes  le  fuyent , il  les  oublie , il  en  eft  oublié , com-  tur  i jct,nf. 
mc  dit  de  luy  le  Prophète  David  : Qj  videbane  rr.e  , foras  fugerun  à me  j tur  cjmen  , 
oUifioni  datas  fum  , lanqiiam  mon  nu  j a corde.  Qu’on  me  regarde,  on  qu'on  & rrtarda- 
dctoiirne  les  yeux  de  moy  , qu’on  parle  bien , ou  mal  de  nia  perionne  , on  u,r  1 
qu  on  n en  due  mot  * que  je  perde , on  que  je  gagne  ; je  ne  lcns plus  dans  mor  patriar , 
mon  cœur , non  plus  qu’1111  trêpifsé  , ny  delir  , ny  crainte , ny  amour , ny  minori  arcc- 
haine  , ny  joye , ny  douleur  , ny  inquiétude , ny  efperance  , ny  plaifir , ny  Liât  dctidc- 
chagrin.  Qu’on  joue  des  Comédies  à divertir,  ou  des  Tragédies  à éton- 
ner  , je  ne  prens  plus  garde  à rien  de  ce  qui  fe  fait  fur  le  Theatre  du  mon-  M^./tuus  (ï 
de,  ny  ne  m’émeus  d’aucun  événement.  La  fortune  riante  n’a  point  d’ap-  drfitipfafc 
pas  pour  moy  : l’infortune  la  plus  terrble  ne  me  fait  point  de  peur.  La  ri-  pultuta,non 
cherte  8c  la  pauvreté  , la  faveur  8c  la  ditgrace  me  trouvent  égal , & ne  font  ,l"d- 
point  d’impreflion  differente  fur  mon  Elprit.  Mais  s’il  y a quelque  choie  1 ,0’  *** 
qui  touche  mon  fenlïble  , c’eft  l’cternité  de  la  vie  future.  C’eft  uni- 
quement pour  cela  qn’il  refte  un  principe  de  mouvement  , éede  fen-  Ber.Tbifup- 
ciment  dans  ma  confciencc.  St  quj  veto  ju  t Ch>  tjt  i , hac  viuurn  muemunt  , 

CT  parttum 

31.  C'eft  une  difpofîtion  bien  é&vée  ï mais  il  s’en  trouve  encore  une  ' 
troifiême  beaucoup  plus  eminence , 8c  qui  n’appartient  qu’à  celuy  qui  a été 
ravy  jufqu’au  troificme  Ciel  ; c’eft  à dire , la  plus  haute  ficuation  des  Ames, 
qui  fans  bouger  de  la  cerre,converfent  en  Paradis.  Ecoutez  cét  Apôtre,  qui  Galat.  #- 
dit  : Quant  à moy , Dieu  me  garde  de  me  glorifier  ,fnon  en  la  Croix  de  Iesvs- 
Christ  Notre  Seigneur  , par  qui  le  monde  me/t  crucifié  , & ie  /nu  cru- 
cifié au  monde.  Ce  ne  luy  eft  pas  artez  d’étre  mort  au  monde  , il  y eft  tou- 
jours en  Croix  ; un  genre  de  lupplice  douloureux  , ôc  honteux  tout  enlcra- 
ble.  Comme  s’ildifoit:  Le  monde  eft  ma  Croix  , & je  fuis  lalïenne;  par- 
ce que  tout  ce  que  le  monde  delîre,  8c  chérit , eft  mon  tourment  ; & ce 
qui  eft  fon  averlion  , eft  mon  charme.  Lesplaifits  , les  applaudi  démens  >. 
les  threfors  , & les  grandeurs , me  font  de  la  douleur  , 8c  de  la  honte. 

D’ailleurs  , ce  que  le  monde  prend  pour  Croix , 8c  pour  martyre  , ce 
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ce  qu’il  detefte  , 8c  qu’il  fuir  plus  que  la  mort , comme  la  pauvreté,  le  mé- 
pris, 8c  la  fouftirance  , je  m’y  attache  , je  m'y  cloue , je  l’embraU'e  de  ton- 
te mon  affe&ion  , je  l'êpoufe  de  toute  ma  paflion.  Ainli  le  monde  m’eft 
crucifié  , afin  que  je  n’en  fois  point  pris  : & je  fuis  crucifié  au  monde  ; 
afin  que  je  n’en  puilfe  rien  prendre.  Le  monde  , 8c  moy  donc  , fommes 
deux  Crucifiez  réciproques  > qui  avons  les  mains  & les  pieds  liez  l’un  pour 
l’autre  5 luy  , afin  qu’il  ne  vienne  point  à moy  pour  me  nuire  ; oc  moy  , 
afin  que  je  n’aille  point  à luy  pour  en  rien  délirer.  Que  po/omte  , dit  Saint 
Paul  , ne  me  vienne  donc  importuner  ; car  te  po>te  imprimée  fur  »,tj  lu  leu  e ,çr 
U marque  de  mon  Maître. 

f 1.  Qui  veut  avoir  l’efpritdn  ChrilHanifme,  Theophron  , doit  nc- 
celfiirement  fe  ranger  dans  quelqu’un  de  ces  trois  ordres.  Car  le  Nom 
de  Chrellien  eft  fatal  à tonte  ame  qui  retient  l’efprit  du  monde  , avec  le 
Baptêmedc  Iesvs-Chri  st  , 8c  avec  tous  fes  autres  Sacrtmens.  U n’y  a 
point  de  plus  grande  perfidie  , que  celle  d'un  Soldat , qui  prend  l’échar- 
pe du  Prince  pour  recevoir  le  payement  de  la  montre  , 8c  qui  palTe  chez 
l’ennemy  an  point  du  combat.  Et  11’eft-ce  pas  fe  moquer  de  I e s v s- 
Ch  rist  , que  d’entrer  dans  fon  party  , & de  porteries  armes  & les  cou- 
leurs , à caufedefcs  promettes  , 6c  cependant  renoncer  à fes  préceptes  , 8c 
quitter  fon  camp  , à caufe  de  fes  obligations.  Quiconque  cil  en  ce  monde 
autrement  que  comme  un  Crucifié,  ou  comme  un  mou  , ou  du  moins  com- 
me nn  Etranger  , il  n’a  rien  de  Chreftien  , que  l’apparence  , 8c  il  ne  fut 
j umais  d’erreur  populaire,  plus  groffiere  , ny  plus  pernicienfe,  que  celle 
quiperfuade  au  gros  des  Fidèles  abufez,  qu’il  n’y  a que  les  Ecclc/ialliqucs  , 
8c  les  Religieux  , qui  font  obligez  de  quitter  le  monde.  Tout  baptisé  , 
qu'on  appelle  Homme  in  monde  , ou  Séculier . doit  prendre  ce  nom  à inju- 
re , pnis  qu’il  n’a  pas  juré  plus  de  divorce  avec  le  Diable , qu’avec  le  fic- 
elé. Et  certes  il  eft  bien  déplorable,  qu’on  ait  perdu  les  nobles  fentimens  du 
Chriftianifmc,  julques  à ce  poinél , que  fous  le  nom  de  vie  feculiere  , qui 
devroit  être  un  nom  infâme  , quoy  que  la  mauvaile  coutume  l’adoucit  fans 
raifon  , on  prenne  une  permimon  generale  de  vivre  d'une  façon  dire- 
âement  opposée  à la  vie  fpiritnelle  , 8c  de  le  difpenler  de  toute  réglé , 8c 
de  tonte  difeipline.  C’eft  un  chef  décidé  dans  Saint  Paul,  que  toute  vie 
mondaine  ell  incompatible  avec  la  profedon  de  la  Foy  Chrelliennc.  Il 
a été  nn  temps  , dit-il  aux  Ephefiens  , ejue  vous  étiez,  mon  s en  vos  dé.  tgle- 
mens  ,&en  vos  pechez.,  au/qutlsvous  cheminiez,  félon  le  ftetlede  ce  monde , fé- 
lon le  Prince  qui  a pouvoir  en  cét  air  ; l’effit  qui  oftre  maintenant  fur  les  en- 
fans  de  l'infidélité , dans  lefquelt  nous  avons  auffi  vécu  aunesfits  aux  défit  s de 
nôtre  chair  , faifanj  la  volonté  de  la  chair  <?r  des  pensées  C’eli  adiré  , devant 
que  d'étre  baptilez  , nous  avons  été  Séculiers  , quand  nous  vivions  en 
toute  liberté  à nôtre  phantaifie  ; pour  montrer  en  un  fimple  mot  qnelle 
eft  la  vie  dit  monde  , 8c  l’extrême  oppofition  de  l’efprit  du  liecle  à l’efprit 
Chreftien  ; puis  que  l’amour  de  Dieu  fait  la  Cité  de  icrufidcin  ; de  l’amour 
du  ficelé  > celle  de  Dabylone. 
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} j . 1 cy  mon  confeil  cft  ccluy  de  Saint  Auguftin  , fie  chacun  ft  deman- 

de ce  fi  'il  ,.yne  , C?  ti  trouvera  de  quelle  République  il  e(l  Citoyen  : qu'il  déracine 
fa  convouife,& plume  la  cb.trti  é.  Que  s'il  fe  trouve  Citoyen  de  lerttfalem , qu'il 
f.ffre  encore  lu  ns  la  Terre  de  Babylone  fa  captivité' , O"  qu'il  e/pe>e  fa  liberté’. 
Mais  aulli  qu’on  fçache  que  c’eft  être  Babylonien  au  milieu  de  lerufalem  , 
que  de  conferver  refont  de  ce  monde  au  milieu  du  culte  de  I e s v s - 
Christ.  U ne  fnrtic  donc  pas  de  fe  profterner  devant  le  Crucifix  à 
l’Eglife,  comme  Chreftien  , Si  de  vivre  par  tout  ailleurs  comme  mondain. 
C’eft  à la  façon  des  Iuïfs  recevoir  le  Mcflieen  triomphe  à la  porte  de  le- 
rufalem  , couper  à fou  honneur  des  branches  de  palme , Si  d'olivier , luy 
tapi  (Ter  la  voye,  Si  le  conduire  en  ceremonie  au  Mont  de  Sion.  Mais  au 
partir  de  là  luy  donner  des  fouftlets  chezCaïphe;  le  faire  palier  pour  un 
fol  chez  Herode  ; le  dépouiller  chez  Pilate,  le  fouetter,  luy  bander  les 
y.ux  , le  battre,  le  frire  deviner  qui  le  frape  , luy  cracher  au  vilage , luy 
déchirer  le  front  d 'épines  , le  parer  en  Roy  de  farce  d’une  Couronne 
piquante,  d’un  rofean  pour  Sceptre  Ridicule  , d'un  haillon  d’êcarlate 
pour  manteau  Royal.  Enfin  , c’eft  crier  an  Temple  de  lerufalem , vive 
le  Fils  de  David  , beny  loit  celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  , Si  ce- 
pendant dés  qu’on  clt  hors  de  là,  changer  de  ton,  Sc  dire  hautement , 
qu'il  Jeu  iructjte  , qu'on  éljr^ijJe  B or  abus  , cr  non  pas  1 1 s v s ; nous  ne  vou- 
lons joint  que  celuy  là  règne  fur  nous  ; nous  n’avons  autre  Roy  que  Cefar.  Que 
peifonne  donc  ne  fe  flatte,  dans  la  vie  du  monde  , du  vain  nom  de 
Chreftien.  ht  vult  Jth prodtjjc  nomen  Domini , recedat  ah  insquitat e , qui  in- 
ttocM  nomen  Domini. 


CHAPITRE  SIXIE'ME. 

Pat  quels  degrez  de  décadence  D force  de  ? Efprit  Chrejlien  , 
çr  du  Baptême  , s'affoiblit  dans  le 
Chrijliamjme. 

i.  TL  faut  bien  , Theophron  , que  l’Antipathie  naturelle  de  l'Efprit 
1 d’Adam,  fie  du  monde  avec  l'Elprit  de  Dieu,  foit  extrême  , puis  que 
pour  la  dècruire  , il  a fallu  que  Dieu  fe  foit  fait  Homme.  C’eft  la  Do&i  me 
de  l’Apôtre  Saint  Paul,  quienfeigne  h fouvcnc , que  nous  avens  étc’iecon- 
CiliiZ.  a l 'icu  , quand  nous  étions  fes  ennemis , par  la  mon  de  (bit  Btls  : Que  Dieu 
a pacifie’  toutes  chofes  par  le  fattgde  fa  Croix  , & celles  qui  font  en  la  Terre  , & 
celles  qui  font  aux  deux  : Qfjl  nous  a accorde’  avec  que  luy  par  1e  s v s- 
Ch  R I st  .0.'  nous  a donné  le  my/fere  de  réconciliation,  d'autant  que  Dieu  étoit  1 1 
Ir  sv  s-Christ  reconciliant  le  monde  à Jly  : Que  le  Perle  Incarné  efi 
rtetre  pwx  réconciliant  les  Hommes  , & faifant  mou' ir  Us  inimitiés,  en  fiy- 
mime.  En  effet  depuis  la  cheute  d’Adam  , l’Homme  étoit  l’averfion  d; 
Dieu , Si  Dieu  étoit  l’horreur  de  l’Homme.  Dieu  fe  n-pentoie  d’avo  r fait 
^ KKk  q l’Honune, 
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l’Homme , & l'Homme  trouvoit  infupportable  la  Loy  de  Dieu.  Die» 
n’avoit  que  de  la  colere  pour  la  vie  de  l’Homme  j l’Homme  n avoir  que 
de  l’impatience  pour  le  joug  de  D'eu.  Encore  cous  les  jours  , devant  que 
nous  foyons  regenerez  , nous  nations  enfans  de  la  colere  de  Dieu  , ôc 
uons  (entons  la  do&rine  de  l’Evangile  contraire  à toutes  nos  inclina- 
tions : l’Homme  déplaît  à Dieu, de  Dieu  aulTi  déplaît  à l'Homme  : lufqu  a ce 
que  le  Baptême  nous  reconcilie  i & fait,  non  feulement  que  Dieu  remet  les 
pechez  à l’Homme  , mais  encore  que  l’Homme  devient  amy  de  Dieu  ; c’eft 
à dire,  qu’il  fe  reconcilie  avec  les  réglés  de  la  morale  Divine  , & goûte 
avec  plaifir  les  douceurs  de  la  vie  Spirituelle,  jufqucs  à pouvoir  fc  ven- 
ter avccque  le  Prophète  : In  via  Kihmuniorum  tuorum  deleàaïus  f.*m Jicm  tn* 
om  itb.n  JiumH. 

a.  La  principale  fin  donc  du  Baptême  , & la  vertu  de  la  régénération, 
c’eft  cette  Réconciliation  des  inclinations  du  cœur  Humain  , avec  les  pré- 
ceptes du  Chriftianifine.  Mais  comme  les  ennemis  reconciliez  font  fujecs 
à revenir  en  froideur , il  y a un  grand  nombre  de  baptifez,  qui  par  degrez,. 
fe  laiftent  aller  apres  leur  Baptême  vers  la  première  inimitié  du  vieil  Hom- 
me , naturellement  ennemy  de  Dieu.  De  là  vient,  que  l’Elptit  Chreftien 
s’afFoiblit , ou  s’éteint  , comme  l’eau  hors  du  feu  redefeent  facilement  à 
fon  tempérament  naturel.  Premièrement , elle  appaife  les  bouillons  ; puis 
fon  ardeur  dégénéré  en  tiedeur  , 6c  enfin  la  tiédeur  pafl’e  au  froid  j 6c  le 
froid  finit  en  glace.  Voyons  cette  déplorable  décadence  dans  nôtre  Chri- 
ftianifme  , par  quels  principes  , par  quelles  fuites  , 6c  par  quels  chemins 
l’on  vient  à déchoir  jufqu'a  la  dernière  débilité,  ou  à l’amorti dément  de 
ce  Divin  Elprit. 

j.  Il  eft  premièrement  à obfervericy,  qu’il  ne  peut  y avoir  dans  l'E- 
glifc  que  deux  fortes  de  Chreftiens  ; ou  ceux  qui  ont  été  baptifez  dans, 
l’enfance  ; ou  ceux  qui  font  entrez  dans  l’Eglifcen  l’âge  de  connoiflance» 
De  ces  premiers  , il  y en  avoir  peu  aux  premiers  fiecles  de  l’Eglife. 
Le  Chriftianifme , qui  ne  faifoit  pour  lors  que  commencer  , comme  il 
trouvoit  tout  le  Monde  infidèle  dans  les  fnperftitions  , ou  du  Iudaïfme, 
ou  de  l’Idolâtrie  , ne  fe  communiquoit  que  par  le  moyen  de  la  Prédica- 
tion , laquelle  ne  pouvoir  avoir  fon  effet , que  fur  les  perfonnes  fufee- 

Itibles  de  perfuaûon.  Ce  n’étoit  donc  point  par  la  voye  de  la  dévotion 
crcditaire , qu’on  étoit  fait  Chreftien  ; comme  aujourd’hny , que  la 
foy  des  parens  les  porte  à prefenter  les  enfans  à l’Eglife  , pour  recevoir 
le  Sacrement,  encore  qu’ils  foient  incapables  d’oüir  la  Parole  de  Dieu, 

& d’être  inftruits  des  myfteres.  En  ces  premiers  temps  même,  les  Enfans 
des  Fideles  ne  fe  hâtoient  point  de  recevoir  le  Baptême , jufques  à ce 
qu’ils  croient  bien  avant  dans  l’âge  de  railon  -,  Ce  quelquefois  fi  avant , 
que  les  Prélats  , les  Pafteurs,  les  Prédicateurs,  6c  les  Ecrivains  Sacrez 
étoient  fouvent  obligez  de  fe  plaindre  d’un  retardement  fi  exceflif,  & . 
d’efftayer  les  Catcchumenes , par  les  inconveniens  qui  pouvoient  arriver 
d’une  fi  longue  remife,  6c  par  les  Hiftoircs  deplufieurs  morts  fubites  & im- 
preveuës , qui  arrivoient  auparavant  la  réception  de  ce  Sacrcmcnt.fi  ne- 
ce (faire  à lafut  4.  Nou» 
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4.  Nous  voyons  fur  cette  maticre  des  difeours  entiers,  & notable! 
dans  les  écrits  des  Peres  Grecs  Sc  Latins , qui  nous  apprennent,  que  l’ufa- 
ge  de  différer  le  Baptême  jufques  apres  l'enfance , avoit  dégénéré  en  l'abut 
de  le  renvoyer  julqu'à  un  âge  reculé  , ou  à l'extremité  de  quelque  dan- 
ger.  De  là  étoit  venu  ce  Canon  rigoureux  de  l’Eglifc  contre  les  Lit  niques  5 
c’eft  à dire,  ceux  qui  recevoient  le  Biptéme  dans  le  lit  malades,  s’ils  vcnir 
avoient  pù  le  recevoir  auparavant  ; par  lequel  ils  étoient  exclus  pour  ja-  lloiutn,  me- 
mais  du  Cleiic at , corn  ue  Irréguliers  , & déclarez  incapables  de  tout  d'om  tOpus 
Ordre,  & de  toute  dignité  Ecclefuftiquc.  L’alfurance  du  pardon  in- 
dubitable de  leurs  pechez  , dans  ce  premier  Sacrement,  dit  Tertullien,  flbi 

faifoit  qu’ils  déroboient  cependant  le  temps  , qu’il  y avoit  jufques  là,  magisfaeiüc 
& qu'ils  prenoient  les  leçons  de  ne  plus  pecher , pour  un  congé  de  pe-  dclmqueodi, 
cher  encore.  quim  crudi- 

5 . C’étoit  donc  une  choie  auffi  commune  , en  cette  faifon  là  , de  voir 

fur  les  fonts  du  Baptême  des  Hommes  faits , des  vieillards , Sc  des  femmes  r{TI  / 4, 
âgées , qui  ne  pouvoient  guère  plus  vivre  , qu’il  eft  ordinaire  en  nos  jours  Bu/iifm. 
d’y  voir  les  petits  Enfans , qui  ne  viennent  que  de  naître.  Et  cette  con- 
fiante coutume  à la  fin  paffa  11  loin,  que  comme  l’on  ne  voyoit  prefque 
point  porter  des  Enfans  au  Baptême  en  certains  endroits  , cela 
donna  lieu  à quelques-uns  de  douter  , s’il  falloir  conférer  ce  Sacre- 
ment à ce  petit  âge  , Sc  fi  l’eau  lalutaire  pouvoir  prévenir  le  Catcchil- 
me  de  la  Foy. 

6.  Maintenant , Theophron  , que  le  Paganifmc  eft  banny  de  la  terre, 

Sc  que  les  Parens  Chreftiens  ne  veulent  pas  tailler  leurs  Enfans  en  danger 
de  mourir  fans  Baptême  , nous  pouvons  dire  qu'on  nous  fait  Chreftiens  , 
fans  que  nous  le  (çaehions  -,  Sc  que  nous  ne  le  fommes  point  par  delibera- 
tion , ny  par  eleâion  ; mais  nous  nous  trouvons  tels  devant  que  de  nous 
connoître  , par  une  efpece  de  bien-hcnrenle  lucceflion  ; qui  eft  le  plus 
précieux  héritage  , dont  le  Roy  David  fc  vantoit , Hxrtditwt  ttcquifm  1 te-  pfal.nl. 
jiimtnia  ru » in  tttrnum.  Il  y a donc  peu,  ou  point  de  Fideles  aujourd'huy, 

qui  époufent  le  Chriftianifinc  d’abord.avec  connoifTance  de  caufe,  comme 
le  temps  pafsc,  que  chacun  fe  faifoit  Chreftien  de  la  même  forte , qu’entre 
les  Fideles  de  nôtre  temps,  quelques-uns  fe  font  Religieux  par  tnfpiration, 

Sc  par  choix. 

7.  Premièrement,  onoyoit  la  Parole  de  Dieu,  on  étoit  touché  de 
la  force  de  la  vérité  Divine  , du  mouvement  du  Saint  Efprit,  qui  operoit 
la  converfion  du  cœur,  & de  l’exemple  des  antres  Fideles,  qui  ammoità  la 
dévotion.  Apres  cette  première  vocation  on  étoit  receu  au  Catechifnie,  Nouitioli. 
comme  à l’apprentillàge  de  La  Foy  ; & /« petits  Novhu  du  Chriftianifme,  Tcrt  I de 
comme  les  appelle  Tertullien  , demeuroient  long- temps  tsi>dtt eu  s de- 
vant  le  Baptême  , fous  des  Dire&curs  , ou  Catechiftes  , qui  comme  ,umT/ioci- 
des  Peres  Maîtres  de  Religion,  1cm  faifoientdes  leçons  proportionnées  nia  ihd. 
à leur  portée  fur  les  mvfteres  , & fur  les  mœurs  ; & les  enfeignoient  à Diainis  S«r- 
frier  Dieu  , à renoncer  à l’orgueil  Sc  aux  convoitifes  du  Monde  , & à la  “'““jj*01  *»• 
corruption  de  la  chair,  lis  les  préparaient  afnfi  à la  grace.du  Sacrement,  rm'/rii 

Sc 
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6c  à 1a  faiiiteté  de  la  vie , qu’ils  s’obligeoient  de  mener  par  le  Voeu  irrevo. 
cable  du  Baptême  , comme  qui  arroufe  une  tendre  plante  pour  la  faire 
croître. 

8.  Car  cette  direction  des  Catechumenes  ctoit  bien  fi  confiderable,  8c 
de  fi  haute  importance , que  les  plus  habiles , les  plus  Saints  , &c  les  plus 
célébrés  perfonnagcs  de  l'Eglifc,  croient  pour  lors  choifis  des  Evêques  à 
cét  employ  ; pour  donner  la  première  teinture  de  la  Foy , & les  fcmences 
de  la  morale  Chrétienne  à ces  commençans,  que  Tertullien  compare  aux 
petits  Animaux  qui  viennent  de  naître  , fie  qui  n’ont  pas  encore  les  yeux 
ouverts , ne  fçaehant  que  le  pleindre , 8c  le  trainer , fans  voir  encore 
où  ils  vont.  Nous  lifons  dans  Eufcbe , que  Demetrius  Evêque  d’Ale- 
xandrie , y établit  Origene  Maitre  des  Catechumenes  , qui  firt  le  troi- 
fiéme  en  cét  Oftice  , fuccedant  à Clément , avant  lequel  le  premier  apres 
les  Apôtres  , avoir  été  Pam.enus.  Nous  voyons  auflî  dans  Saint  Cy- 
prien  , qu’il  avoit  choiti  Optât  pour  Dodteur  de  ces  nouvelles  Ames  dans 
Carthage. 

9.  A la  fin  après  de  fi  cxa&es  préparations,  après  une  fi  longue  dis- 
cipline, 8c  après  un  fi  ponâucl  Novitiat  de  la  Foy  , il  reftoit  toujours  en 
la  puillance  du  Catéchisé,  de  choifir  le  temps  de  faire  cette  importante 

Erofeffion  de  la  Religion  dehsvs-CHRisT,  dont  il  n’auroit  pins 
1 liberté  de  fe dédire  ; de  demander  la  grâce  du  Baptême  à l’Eglifc  ; d’ab- 
jurer lolemnellement  I’Eîprit  de  la  Chair,  fie  du  Monde  , fie  de  jurer  fide- 
lité à Iesv  s-Chr  rsr  pour  jamais.  Alors  pour  imprimer  dans 
l’Efprit  des  Portulans  la  derniere  importance  de  ce  qu’ils  ail  oient  promet- 
tre , l’Eglife  ne  les  admettoit  à ce  Myftere , qu’avec  des  appareils  pleins 
d’une  pompe  Rehgieufe , fie  d’une  fainte  horreur  , avec  des  ceremonies  , 
des  exorcilmes  , des  interrogations , fie  des  rêponfes  convenables  à cette 
a&ion  , la  plus  ferieufe  , 8c  la  plus  remarquable  de  toute  la  vie. 

10.  Tous  les  Chrefticns  faits  de  la  forte , Thcophron  , ctoient  des 
Chrcftiens  volontaires  ; fie  pour  parler  ainfi  des  Contraélans  émancipez  , 
6c  des  Religieux  qui  s’étoîcnt  oblige*  de  leur  propre  mouvement  , en 
fuite  de  leur  divine  Vocation , & d’un  plein  confenteroent , acceptons  tou- 
tes les  charges  du  Chriftianifme.  Nous  n’entrons  pas  de  la  même  forte 
dans  le  Royaume  des  Enfâns  de  Dieu.  Car  naiflans  dans  la  plénitude  de  la 
Foy  , fie  dans  la  paix  del'Eglife,  nous  renconttons  chacun  le  Baptême 
qui  nous  attend.  Noos  encrons  prefque  tous  Baptifez  dans  le  berceau  : 
Nous  ne  fommes  pas  fi-tôt  fortis  des  entrailles  de  nos  meres  , félon  la 
chair , que  Rebecca  nous  reçoit  dans  fon  giron  , quoy  qu'enfans  de  l’Ef- 
clave  , pour  nous  adopter  pour  fiens.  le  veux  dire,  que  l’Eglife  devient 
au  (Th  tôt  nôtre  Mere,  félon  l’Efprit , fie  nous  tend  ia  main  pour  nous 
mettre  dans  fon  fein  ,6c  pour  nous  engendrer  de  nouveau  en  Iesvs- 
C h r 1 s T.  Et  il  fe  peut  dire  , que  comme  ceux  qui  deviennent  riches 
en  dormant  , nons  tommes  faits  Enfâns  de  Dieu  fans  le  fentir  , fie  fans 
nous  en  avifer.  Aufli  vivons-nous  , comme  ceux  qui  fontrichesde  naif- 
£mce , qui  ne  fçaehans  point  ce  que  vaut , ny  ce  que  coûte  le  bien  , font 

ordinairement 
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ordinairement  plus  grands  dépenser*,  & plus  prodigues,  que  ceux  qui 
ont  acquis  leur  fortune  par  leur  travail. 

11.  En  effet,  fi  l'on  ne  voit  pas  anjourd’huv  les  effets  merveilleux  , 
qu’on  voyoit  anciennement  dans  les  premiers  Fideles , de  l’efficace  de 
l'Efprit  Ghrcftien  , c’eff  bien  fans  doute  , qu’une  des  caufes  de  cette  diffé- 
rence , eft  qu’ils  alloient  au  Baptême  les  yeux  ouverts  : au  lieu  que  le  Bap- 
tême vient  à nous , comme  ayans  encore  les  veux  clos.  Ils  le  cherchoient 
devant  que  de  le  trouver , & le  deraandoient  devant  que  de  l’obtenir  -y  Ce 
nous  le  trouvons,  fans  le  defirer  ; nous  le  recevons  fans  le  connoître.  De 
forte  , que  la  vertu  du  Sacrement , durant  les  jours  de  nôtre  enfance , eft 
d’abord  en  nos  aines  regenerées , comme  en  Hy ver  la  vie  végétative  dans 
la  racine  des  plantes , dans  les  oignons  des  fleurs , ou  dans  les  graines  des 
herbes  , & comme  la  vie  animale  dans  les  oeufs  des  oyfcaux  , <5 c des  infe- 
âes  i c’eft  à dire , invifible  , oyfive  , fans  exercice  , & fans  operation. 

Que  fi  nos  Parcns , nos  Parrains  , nos  Pafteurs , Ce  nos  Dircdkurs  le 
contentent  de  nous  avoir  procuré  le  Sacrement  de  Salut  , & le  germe  de 
Grâce , & puis  nous  laiffcnt  là , fans  cultiver  cette  celelle  fcmcncc  , Ce  fans  ** 

prendre  grand  foin  de  confer  ver  nôtre  déport  ; ce  n’eft  pas  de  merveille,  Quod  fi 
fi  nous  enfuite,  en  acquérant  l'ufage  de  la  raifon  , nous  venons  bien-tôt  à quis  poil 
perdre,  (ansfecours,  la  force  de  ce  bain  falutaire.  C'eft  un  grand  bien-  l'«obüto* 
fait  à la  vérité  , que  d’avoir  mis  ces  pauvres  enfans  hors  de  l’état  de  la  dam- 
nation  , Theophron.  Mais  comme  ce  n’eût  pas  été  alTez  pour  le  petit  n^uTruffîis 
Moyfe , de  l’avoir  tiré  des  eaux  du  Nil , fi  la  fille  du  Roy  Pharaon  11’eût  ad  Angclo- 
fait  que  le  mettre  en  terre  ferme  , & l’eût  laifsé  au  bord  de  la  rivière  , où  mm  leruitu- 
il  eût^)û  fervir  de  proye  à quelque  bête  fauvage , ou  bien  retomber  dans  Ics  » & egc* 
l’eau  , ou  mourir  de  faim  j au  lieu  qu’elle  le  fit  prendre.  Ce.  le  porter  au 
■Palais  du  Roy  , Ce.  le  fit  nourrir  en  Prince  au  milieu  de  la  Cour.  Ainfi  il  tjqUj,  jjjj, 
ne fuffit  pas  d’avoir garenty  les  âmes  du  premier  naufrage,  parle  fimplc  compedibus. 
Baptême  : Il  faut  travailler  à les  faire  nourrir  pour  croître  ; & les  élever  & ratent*  id 
dans  l’éducation  que  demande  la  nobleife  des  Enfans  de  Dieu , & de  ceux  c,i  ’ Pec“‘* 
qui  lont  receus  au  partage  des  Saints.  gabitor  k 

iz.  On  ne  baptiloit  point  les  anciens  Cathccumcnes  , fans  leur  fient  noùif- 
donnerde  fortes,  ôç  vives  impreŒonsdn  mal  , dont  ilsétoicnt  fiuvez  -,  fimaciusde- 
du  bien  qu’ils  gaignoient , des  obligations , où  ils  s’engageoient  ; de  la  |e'“ta Pru>~ 
réglé  qu’ils  dévoient  garder , & de  la  bonne  vie  qu’ils  embralfoient.  On  diabohw'rf 
leur  difoit  de  fe  maintenir  purs,  & fans  taché  pour  le  jour  du  Seigneur.  On  pct  fugam 
les  avertifl'oit  de  bonne  heure,  que  fi  quelqu’un  venoit  à tomber  apres  le  viétumve-  , 
Baptême  , il  feroit  en  pire  état , que  s’il  étoit  à baptifer  ; parie  que  te  Diible  hementms 
le  retiendrai  plies  étroitement  dans  Ces  liens  , comme  un  Eftlave  futitrf , ope  il  un-  ‘ Z®  „ 11  ’ * 
roit  rep  u dans  la  fuite  ; & Iesvs-Chr  ist  ne  pourrait  plus  dtjortnau  endurer  lu  co  UID  p.ti 
mort  pour  luy  \ parce  que celuy  qui  tjl  refu/etté  des  morts  , ne  peut  plut  mourir  de  non  poteries 
nouvel  . Enfin,  on  faifoit  comprendre  à ces  nouveaux  Convertis,  qu’il  ne  <luia  «lui  r(> 
falloit  plus  efperer  un  fécond  Baptême , pour  effacer  des  féconds  pechez  y l,irrcï  1 * 

& I o,n  ne  leur  parloit  du  fécond  Port  de  la  Penitence  , que  comme  d’une  nonmo,jtuî 
choiè  , où  ils  ne  dévoient  pas  penfer  après  avoir  recouvert  une  fois  la  robe  airpliu*. 

L L 1 blanche 
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H ne  vfquc,  blanche  de  l’innocence.  Fûtes , difoitTercullien  à nôtre  Seigneur  Ie  s ys- 
ClirlIlc^Do-  C H R I s T , cette  grâce  à vos  Serviteurs , qu'ils  n'ayent  aucun  befutn  de  p.  r- 
raoiteneix  ^'r  » hJ  ol’ouir  iamats  parler  de  Pénitence  , que  titfqnà  ce  qu'ils  fcit»t  baptifez. , 
ditciplina  qui  e/t  le  temps  auquel  les  Cateth  imenes  font  oUtgez.dc  ne  peil.tr  plus.  Faute 
feruis  tuisci  - qu'ils  ne  connoiffcnt  , ny  ne  ves.illem  Connctirt  d'autre  Pénitence  en  leur  vie  , que 
ccrc,  Ttlaii  ctÿe  qui  précédé  le  Baptême.  H rne  fâche  de  leur  faire  feulement  mention  de  lu 
è,recôti„g,t  fécondé  ,ou  plutôt  défi  demiere  ejptrar.ee  des  Pécheurs  j de  peur  que  leur  appre- 
ctura  delin-  naM  > ^tUr  ,es^t  cncore  Hn  nuire  Sacrement  pour  rt four  ce  aux  péchez.  qui  fe 
quête  non  commettent  depuis  U Baptême  , il  fernlie , que  te  ventile  les  faire  avtftr , qu'ils 
oportet  au-  ont  encore  du  temps  pour  pecher  de  nouveau. 

dieatibus, • t , , Auffi  , Theophron , dices-moy  quelle  dévoie  eue  ladifpofition 
picnitcmia  “e  ces  Ames  aln"  préparées  avec  tant  de  loin  , & de  précaution  , a qui 
oouctint.ni  011  recommandoit  tant  la  confervation  du  don  de  Dieu  , à qui  on  difoic  , 
tiileiusre  en  leur  ôtant  les  habits  blancs  huit  jours  après  le  Baptême  , Gardix.  vin* 
«pur  nt  Pi-  Sacrement  f Quelle  imprcflîon  ne  faifoienc  pas  ces  vives  perfualions  qu’on 
j;  tkcund.r,  lcnr  avoit  gravées  bien  avant  dans  le  ctcur  , que  lion  vient  à diffiper  les 
ôtr*  fpei  grâces  reccucs , on  n ojjenje  pas  Jimpltmer.t  Dieu,  comme  dit  Termlhcn  , 
fubtcrcrc  mais  on  Uy J. Ut  un  outrage  incroyable  , lors  qu’.sp  es  avoir  renonce  au  DtMe , 
oicriicnem:  qui  ci  foi  ennen.y  , CT  l’avoir  rangé  au  diffus  de  Dieu  , nous  venons  ârelever  le 
acretta-  vaincu,&  par  ro  e et  our  à luy,  nous  no  s indons  fi»  r.pl.é.x;  fa  tyi  enfin  que 
r tîd jo  tu-  '*?  I ayant  recouvrer  Japnyc  , nous  le  fajjions  triompher , jt  on  c ojc  ai  e , de  Dieu 
xiiiopceui-  rnirnr. 

tend;,  .pjtiû  1 4.  Certes  il  ne  font  point  s’étonner  , fi  ceux  qui  étoient  faits  Chre»- 
adtiuc  de-  fliens  par  cette  méthode,  du  jour  qu  ils  étoient  parvenus  à ce  Sacrement 
dcmonftrar-  de  renouvellement  » devenoient  pour  toujours  de  nouvelles  créatures.;  s’ils 
vidcjmur.  vi  voient  déformais  en  cét  état  bien-heureux;  comme  en  un  port  de  fermeté, 
rctul.  t.  & de  ptrfeverance  ; s’ils  ne  failoientaprés  cela  qu'une  perpétuelle  Fête , fe 
pat.it.  t. 4.  repofans  , & s’abftenans  des  œuvres  de  fervitode,  joiiylfans  des  délices 
fcuuer'in  °D  d’l,ne  nonvcUe  vie  , & ne  s’employans  qu’à  maintenir  l’alliance  contra- 
dommutn  avec  Is  s v s-Ch  r t ST  , en  luy  gardant  la  Foy  delenr  patfle  ; enfin  , fi 

petcat.qaî  c»  attendant  patiemment  les  promeflès  de  leur  Sauveur  , ils  tachoient 
cum  xmulo  d’accomplir  fidèlement  les  conditions  qu’ils  luy  avoir  nt  jurées, 
ems diabolo  , j.  Qu^il  faifoit  beau  voir  les  fuccez  incroyables  de  la  puilTance 

efficace  de  l'eaii  ,&  de  l’Efprit  fur  les  perlônnes  ainfi  régénérées,  & 
hoc  nominc  cultivées  ? On  voyoit  des  operations  prodigieufes  dans  la  vie  morale  , 
illü Domino  qui  furpafibienc  fi  fort  toutes  les  forces  de  la  nature  , que  Saint 
(ubiceiilet , Cypricn  ne  fe  peut  empêcher  d’admirsr  en  luy-roême  cette  vertu  de  Ion 
rc'r-ilîTibo  ®aptême  > i°rs  *lue » ^ans  ^re  tort  à ,on  humilité  , il  écrit  à fon  amy  Do- 
«igit.U&U°  nat  les  finceres  refleûions  qu’il  fait  fur  l’evenemcnt  de  û converfion.  Il 
exultationc  l’avertir , qu’*/  4 descbojis  à luy  dre  qui  fe  foi  t pli  tut  jeulir  , qu’elles  ne  je  laf- 
cius  iciplum  fini  Of  prend’  t , & qu’il  n’a  pas  acquifes  par  le  Ici  fi'  aune  longue  étude  , mats  qn’U 
^C*  * J ,out  n’Hrl  C0"P  la  fontaine  de  ce  Sacrement  par  un  certain  albreg  ê de 
reçu pc rata  £ract  avancée.  Pour  cela  il  le  prend  loy-même  à témoin  , comme  oeluy 
pr.v  la  fua  qui  l'avoit  vù  familièrement  auparavant  fon  Baptême  , & qui  le  voyoit 
aducifusdo-  tous  les  jours  depuis.  Vaut  le fy.ivcz. bien  en  vôtre  conjtùênec , luy  dit-il , CT 
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poUveTjtVoir  reconnu  avec  nuj  , qu’efl-ce  qu'a  retranche , & qu‘ij}-ce  qu'a  nJcumgad- 
>i  moy  ceite  mort  descrimes , & cette  vie  de  j valus.  Fins  le  /çavez.  , & l_|car  N<*n- 


vous 

mit  en  moy 


te  n'en  parle  point  pour  me  louer  moy  même.  Il  ne  ftrt  de  rien  de  c'en  vanter  j j^cèiT 
mais  ce  ne  fl  pas  tant  une  vanterie  , qu'un  témoignage  de  gratitude  , que  de  pu.  culcfumcll 

1.1  . * :L.  _ • 1 i’.jt  ..  J . eu. — ■ ' J -L  . ’ 


h her  ce  qu’on  n attribué  point  à l’effort  de  l'Homme  ,&  qu on  ne  met  au  iour  que  dubolum 
pour  honnorer  la  grâce  de  Dieu.  Que  peuc  être  cela  de  fi  grand , & Je  fi  ad-  domina  prç- 
mirable , à quoy  ce  Saint  Pcre  préparé  Ton  amy  par  tontes  ces  préfaces  ; ^ 

Le  voicy  .Teophron , il  mérité  d’être  mis  icy  tout  au  long.  patin.  t.  y. 

16.  Autrefois,  dit- il,  que  j’êtois  avcnglé  dans  les  tenebres,  & dans  " Accipequod 
la  nuiêl  obfcnre  de  ma  mauvaile  vie , agité  des  vagues  du  ficelé  , fans  “ km'tur , an* 
pouvoir  alfeurer  mes  pas  nulle  part  , non  pas  meme  me  reconnoître  -,  " éîtur^nrc^cc 
éloigné  de  toute  vérité  , 3c  de  tonte  lumière  : le  trouvois  infiniment  **  morastem^' 
dur  , & mal-aisé  pour  lors  , ce  que  Dieu  par  ta  mifericorde  me  promet-  **  porum, Ion- 
toit  pour  mon  Salut , que  l’on  pouvoir  renaître  de  nouveau  , de  que  , “ gaagnitione 
comme  fi  l’on  prenoit  une  mure  amc  dans  le  bain  de  l'eau  falutaire  , l'on  “ R lur* 
pouvoir  fc  faire  une  nouvelle  vie,cellcr  d’être  ce  qu’on  avoit  été,  3c  tans  **  dio  grlii*"' 
rien  altérer  en  la  complexion  de  la  nature,  ny  au  tempérament  du**  maturami* 
corps  , changer  d’efprit  , & de  courage.  “ hauritur. 


qui  a pafsé  déjà  en  nature  , ou  qui  après  avoir  été  pratiqué  par  un  long  “ mrcum  pa- 
ufage,fc  trouve  enfin  in  veterée  dans  le  cours  de  pluficurs  années.  Ces  “ rit*f  recog* 
inclinations  ,&  ces  habitudes  ont  pris  de  trop  longues  racines.  Quand**  Jctrâictir  ^ 
a-t’on  vu  apprendre  la  frugalité  à ccluy  qui  s’efi  accoutumé  toute  fa  vie  **  nobis,  quid- 
à la  bonne  chere  , &aux  fellins  perpétuels  ? Quand  a-t’on  vù  defeen-  **  *ccontuie- 
dre  à la  modeftie  d’un  habit  commun  & fimple , ccluy  qui  n’a  jamais**  «‘t.nwwsifla. 
paru  qne  richement  couvert , & paré  d’étoffes  de  prix,  3c  qui  s’el.t  toù- 


criminuni , 

jours  piqué  de  propreté  , d’ajuftement  , 3c  de  mode  ? Ctluy  qui  s’efl:  “ 5^$  ipfcn'ec 


nourry  dans  l’éclat  des  grandes  charges,  & des  honneurs,  pourra-t’il  “ prxdicoin 
vivre  en  perfonne  privée , fans  faite , 3c  fans  dignité  ! Ccluy  qui  n’a  ja-  “ propt.asUu- 
mais  marché , qu'il  ne  fût  fai  vy  d’une  groile  foule  de  Courtifans  , qui  fe  **  Plio,a 
prefl’ent  pour  luy  faire  honneur , prend  pour  fupplice  d’étre  feul , 3c  **  a.araîüs^ô*' 
tient  à honte  de  fe  voir  fans  cour  , 3c  fans  bruit.  **  uéUcfi  pof- 

r S.  Les  charmes  du  vice  tiennent  fi  fort  à l’homme,  qn’il  faut  ne-  “ fit  efle,  fed 
ceffairemenc  qu’il  fe  Tentent  toujours  comme  de  coutume , follicité  par  **  Brai“ 
l'intemperance,  enflé  d’orgueil  , embrasé  de  colere,  tenté  de  rapine,**  ^|,omïï!j 
émeu  par  la  cruauté  , flaté  par  l’ambition  , chatouillé , & emporté  par  le  “ adicribitur , 
plaifir.  ’ “ icd  de  Dci 


1 9.  C’cftainfi  que  je  rue  parfois  à moy  même  , dit  ce  grand  Hom»  **  rauncrcptç- 
me , continuant  fon  difeonrs  : Car  comme  je  me  fentois  engagé  dans  un  ** 

Çrand  nombre  de  defordres  horribles  de  ma  vie  pafsée,  defquels  je  neuf-  “ tenebJ  ™ac- 


fe  jamais  crû  me  pouvoir  faire  quitte  , je  me  lai  (fois  aller  avec  comptai-  “ queinnoÆta 
fance  à mes  attaches  vicieufes  , & par  le  dcfefpoir  de  mieux  (aire , je  “ «»»  iaccic, 
flatois , 3c  favorifois  mes  maux  , comme  des  biens  propres , ôc  dôme-  “ curaSuc 

L L 1 a ftiques  », 
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folo  iiftin-  „ fliques  , Sc  comme  s’ils  étoient  ncs  avccque  moy. 
iibXCJ1'  n“'c  ” 10"  ^a*s  ^ePuis  cl'lü  Par  ^ vertu  de  l’eau  du  Baptême  , mes  tâches  do 

dubüs  JvciV^  »»  temps  pafsé  ayant  été  lavées,  Sc  levées  , la  lumière  de  la  Foy  cft  entrée 
gm  oberii-  » dans  un  cœur  expié  , & purifié  ; depuis  qu’une  fécondé  nativité,  enfuite 
nbusflurtiu  ,,  de  l’infufton  de  l’Elprit  Cclcfte , in’a  reformé  en  un  nouvel  homme , ie 
rc.vit*  me*  ne  fçay  par  quelle  merveille  , j’ay  fenty  fubicement  en  moy  affermir  ce 
Mtis  Mlucis  “ *1°  “ y avoit  d'inconftant , ouvrir  ce  qu’il  y avoit  de  bouché  , luire  ce 
aliénas, diffi  »»  qu’il  y avoir  de  ténébreux , faciliter  ce  qui  lembloit  auparavant  difficile, 
cilc  produs  „ devenir  faifable,  ce  qui  pall'oit  pour  impoffible.  O’où  il  cft  aisé  à con- 
ac  duru  pro  noitre , que  ce  que  ie  tenois  de  la  naifTance  de  la  chair  , Sc  qui  avoit  été 
illiscûc  mo-  jans  im  yjc  (J  (ujet  aux  dercelemens,  ne  venoit  que  de  la  Terre  , & 
bar,  quod  in  »>  que  ce  que  le  Saint  Elpnt  a depuis  anime  en  moy , a commence  d être 
filmé  mihi  ,,  de  Dieu. 


diuinainduU 
gentia  polli 
cebatur  , vt 
«1  ais  renafei 
dénué  poiTet 
vcque  in  no- 
nam  virnm 
lauacroaqu; 
falucaritani- 
matus,  quod 
prius  fuerat 
dcponerec, 
corporis  lu 
etc  minemc 
cépage , Ho- 
mo animum 
ae  mente  m 
mutaret. 
Quinimpof- 
(ibilis,  aiebâ, 
tança  muca- 
tio  eft,4cc. 
lki<L 

Sed  poflqna 
rndxgenita- 
lis  auxilio , 
fuperioris  *- 
ui  l.i  be  liecer- 
fa,in  expiatü 
pcA  :s  ac  pc- 
runi  ie  lumc 
infHdir.poft 
qui  cœlitus 
fpiritu  hau- 
iloinoouum 
me  homme 
natiuiras  fe- 
c.inda  répé- 
tai}! j mirum 


a r . Peut-on  mieux  exprimer  , Theophron  , les  puiffans  effets  du  Sa- 
crement de  Régénération  mr  la  vie  des  premiers  Fideles  ? Et  d’où  vient  donc» 
que  cette  force  du  Baptême , comme  fi  elle  s’étoit  évaporée  dans  nos  iours, 
ne  paroît  prefque  pins  fut  la  plufpart  des  âmes  baptisées  ? N’en  cherchons 
point  d'autre  caufe  plus  avant , que  l’indifference  , Sc  le  peu  d’eftime  qu’on 
conçoit  de  la  grâce  Baptifmale , Sc  des  conditions  qu’elle  nous  impofe  : 
Car  fous  prétexté  que  l’incapacité  de  la  nature  a cy-devant  exempté  nôtre 
enfance  de  contribuer  aux  préparations  , qui  doivent  précédée  ce  grand 
Sacrement  ; en  ceux  qui  ont  l’âge  de  connoillance , l’on  fe  nourrit  dans 
cette  ftupide  alfeurance,  qu’il  n’y  a plus  autre  chofe  à faire  pour  être  Çhrê- 
tien,que  la  ceremonie  qui  a été  déjà  faite  une  fois  à nôtre  infçeu.Ainfi  l'on 
vient  à croître  , & à s’avancer  dans  les  années,  fans  fe  mettre  en  foin  de 
confcrver  l’êteincelle  de  l’Efprit  que  l’on  y a redeuc  , fans  fonger  à revoir 
le  grand  Contraét  qui  a été  pafsé  en  nôtre  nom  avec  pieu  dans  nôtre  mi- 
norité , pour  en  accomplir  les  claufes,  que  nous  avons  jurées.  On  oublie 
aifement,  ce  qu’on  ne  confidere  point  ; on  négligé  ce  qu’on  ne  fçait  point, 
on  qu’on  a oublié  ; on  dédaigne  bien-tôc  ce  qn’on  a négligé  ; on  trouve 
étrange  ce  qu’on  a long  temps  dédaigné  : Sc  enfin  on  meurt  fans  rien  pa- 
yer de  ce  qu’on  doit  à Dieu.  Et  avec  cela  efpere-t’on  receuoir  de  Dieu  ce 
qu’il  n’a  promis  qu’aux  Fideles  oblèrvateurs  de  leur  Foy  ? Voilà,  Theo- 
phron , par  quelles  marches  on  déccnd  jufqucs  à ia  derniere  foiblellè  de 
l’efpric  Chrétien. 

a a.  Car  premièrement  fi  l’éducation  des  Enfans  baptifêz  , ne  fait  au- 
jomd’hny  , apres  le  Baptême,  ce  que  la  préparation  des  Catechumenes 
faifoit  devant  le  Baptême  , comment  lçaura-t'on  le  prix  , & la  valeur  de 
cette  perle  ineftimable,  ou'dc  ce  threfor  caché  , pour  l’acqnificion  dequoy 
il  fuit  donner  fa  fortune  , Scf»  vie  ? Le  moyen  d’étre  Chrétien  fans  étu- 
dier 1e  Chriftianifmc  î & le  moyen  de  l’étudier  fans  Maître  ? Sc  à qtioy 
nous  fervira  la  doârine  des  Maîtres  , fi  nous  nous  contentons  de  mettre 
un  Catechifme  legerdans  nôtre  mémoire,  douze  articles  de  nôtre  crean- 
ce, avec  quinze  paroles  du  Decalogue,  & des  préceptes  de  l’Eglifc,  fans 
nous  imprimer  plus  profondément  l’horreur  des  vices , que  l’horreur  de  la 

mort. 
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mort,  8c  l’amour  de  nos  réglés , que  l'amour  de  la  vie , & fans  nous  exercer  in  modu  m 
ans  a pratique  o i e,  continuelle  de  la  mortification  de  l’Efpric  du  vieil  jnotinus  c 
Homme,  oc  de  I Elpru  du  Monde  en  nous-mème.Cemmrm  dit  S Aueuftin  fe 

va*  oftz.  vous  vante'  d'étre  Chrétien  , fi  vont  n'en  «vit.  Me  le  nom  /*„,  1ubia  f“rcr« 

4Wr  Ui  T'"  ? ^ US  "T"  Mct>mP*J"citnt  le  nom  , lors  que  quelqu'un.  uottoT" 
vont  Afp t lie  p yen,  vous  montreriez,  par  vos  alitons  que  vous  êtes  Chrétien.  Mau  faculucem 
fi  vont  ne  prouvez,  votre  Ûtrijhanifme  par  vos  departement,  quand  tout  le  Mon.  <P«od 
devons  appellera  Ch'  et  ien , que  vous  profite  un  nom  tout  fini,  tort  que  la  choie  rej  pr'u*  d,ftci* 

!ê  ti  euejë  l Ai  > * * le  vidrtvimr 


ic  vidcbacur, 
g- 1*  polie 


i j . N>  a-t-il  pas  dequoy  s'étonner,  Theophron  , qu'il  y ait  des  exer-  fuôa^mLof- 
cices,  des  appren tillages,  & des  écoles  pour  les  moindres  chofes,  3c  qu'on  fi1»'1'  put», 
enleigne  par  ordre  , par  lucceffion  , & par  réglés  les  métiers  les  plus  me-  batur'a‘c- 
chamqnes } 3c  que  la  feule  fciencc  de  Salut  foie  ordinairement  abandonnée  ' a 
a l avanturc,  fans  y defttner  que  quelques  pauvres  leçons  de  Catechifme,  emuriï 
uC  de  Sermon  en  paient , au  lieu  d y appliquer  les  plus  ferieufes  heures  du  1 »r,s  elle 
jour.  Oc  les  meilleures  années  de  nôtre  vie , puis  qu’elles  abouti/R-nt  à faire  chtiftunû  », 
tout  le  bon  heur  de  nôtre  éternité  ? <}uov  , l’on  ne  pouvoir  être  Ecolier  n°T*  hjb«» 

rÔ„Kff'.  ’.Vy?  r'pt  ,ns  d'rfl,en“ ! Et  1'0?. la  Miio-  faSSi1 ïï 
n„re  d.c  s.  V.S*C  H V S T * fansaucnne  application  ; étrereceu  au  t*m  nomen 
nombre  de  les  Auditeurs , fans  aucune  inftitution  j être  fon  Difciple , fans  r«ucûfo«it 
aucune  difcij>Iine  ? opus.dicat  te 

14.  le  Içay  bien  que  le  Chriftianifme  ne  fe  peut  pas  réduire  en  Art  * Pe' 

n“frb'““Œ  -i^ci«ata  peu,  piîiii.ÇES  srsi 

oc  il  y a dequoy  avoir  grand  mal  au  cœur  , de  voir  que  tout  ce  qu’on  ap-  de  CbrilK*. 
prend  communément  pour  être  Chreftien  , c’eft  à recevoir  des  Sacremens,  Namfi 
& a faire  quelques  Prières.  Comme  f,  toute  la  Religion  Chreftienne  êtoit  SSl"  î°* 

ou  a“  une miferlÏÏ  P°mtS  * a"  * ““  * lignes  extérieurs, 

ou  a une  miferable  routine  de  certain  nombre  de  paroles , ou  leucs  dans  un  « dm- 

Livre,  ou  prononcées  par  cœur.  C’eft  bien  à la  vérité  quelque  chofe  dn  nianum  vo*A 
CurPr  <“hrlft,an,fmc » Theophron  ; Mais l’Efprit  Chreftien  eft  quelque  f"'^u,,dti- ™ 
choie  de  plus  profond.de  plus  radical.de  plus  intime.de  plus  recl,3c  de  plus  nômén^V 
efficace.  Le  principal  exercice  de  nôtre  Religion  tft  , de  nous  maintenir r«*  nonlnLei 
dedans  ce  fiecle,  comme  parle  S.Iacques,  & de  mettre  peine  de  rendre  ccrtni-  «"*  » 
ne  notre  l oeauon,&  notre  eleüion  par  le  moyen  des  bonne,  oeuvres , comme  dit  A?  !r  t-  " 
i Apotrc  S.  Pierre,  1 

°r  fenfe‘c’on/.'  *lne  ceIa  fe  P>"'^  f»ire  autrement  qu’en  s’appli- 
quant  au  reglement  de  fa  vie  avec  une  ferieufe,  & continuelle  attention;  & 
en  >*ilant  de  frequentes  reflexions  fur  les  devoirs  de  la  Sainte  Vocation  ? 

n ancien  a dit,  que  nul  n’eft  homme  de  bien  par  cas  fortuit,&  que  la  ver- 
riCn°'C  apprendre.  Mme  t fi  c a fit  bonus, difienda  vums  tjl.  Et  l’on  croira  être  S:n.EP.n,; 
Chreftien  fans  y penfer,  fans  le  fentir,  fans  le  fçavoir  que  par  oiiy  dire  avec 
un  Sacrement  receo  en  enfance , dont-il  ne  refte  autre  marque,  ny  impref- 

T tl°mf  PT  pîr  Ie  ?aPtiftere-  Nous  aurions  bon  marché  du 
Chnrt.anifme,  Theophron  , s’il  n’y  avoit  plus  rien  à faite  à ceux  qui  font 

parvenus  al  âge  de  diferction.  M 

TL!  ) zC.  C’eft 
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16.  C’eft  donc  le  premier,  & le  pins  grand  méconte  des  faux  Chre- 
ILens  , qui  n’ont  épousé  la  Religion  , que  par  Procureur.  Car  fous  pré- 
texté que  le  premier  Sacrement  ne  leur  a rien  coure  , & qu’on  a répondu  , 
& ftipulé  pour  eux , comme  pour  des  muets  , 3c  des  mineurs  , ils  ne  s'in- 
forment déformais  que  froidement  de  ce  qu’ils  doivent  -,3c  fe  tiennent 
cependant  pour  affirmez  de  ce  qui  leur  eft  oftèrt.  Us  ne  relifent  prcfque  ja- 
mais les  obligations  qu’ils  y ont  pafsees  , pour  les  approuver  , on  pour  y 
fatisfairc  ; ou  ils  n'en  comprennent  point  la  nccellité  ; ou  ils  en  perdent 
bicn-tôt  le  fouvenir.  C’efl  pourqtioy  ils  vont  en  fuite  aux  autres  Sacre- 
nu  ns  de  l’âge  avancé  d’un  pareil  air  qu’ils  regardent  celuy  de  leur  Bap- 
tême, & comme  ils  n’y  apportent  qu’une  dévotion  fuperticielle  , ils  en 
rapportent  aulîi  ordinairement  la  feule  écorce , &c  n’en  reçoivent  guère 
la  vertu. 

27.  Ils  font  prcfque  en  matière  de  falut  , comme  le  peuple  fait  en 
une  émotion  populaire  • où  plulieurs  fe  ramallênt  , fans  fçavoir  ny  lefujet 
qui  les  mené  , ny  le  lien  où  ils  vont  ; & feulement  parce  qu’il  y en  a d’au- 
tres qui  marchent  devant , ils  fuivent  le  gros , & le  laiifent  emporter  â la 
foule.  L’on  va  à l’Eglife , parce  que  les  autres  y vont.  Les  jours  roulent , 
& le  cercle  de  l’anncc  leur  rainene  des  temps  qui  les  avertirent  d'un  My- 
ftere  , d’une  Priere  , d’une  ConfciEon  , d’une  Communion  , 3c  d’un  Ser- 
mon. Ils  fe  portent  à cela  , comme  ils  y voyent  porter  les  antres , & après 
l’avoir  faitçpnt  fois  par  exemple,  3c  deux  mille  fois  par  hazard  , ils  con- 
tinuent de  le  faire  prcfque  toujours  déformais  par  coutume.  Et  de  tout 
ce  qu’ils  ont  fait,  il  11e  leur  relie  ny  confolation  de  confcience,  ny  onâiort 
intérieure , ny  nouveauté  de  vie.  r 

18.  Et  cependant  cela  s'appelle  vulgairement  lèrvir  Dieu , vie  Dévo- 
te , exercice  de  Religion.  Mais  difons  , fans  rien  diflîmuler , que  tout 
Cela  , fans  Elprit  C lire  (lien , s’appelle  mieux  ceremonie  , 8c  routine  ; puis 
que  l’eircnce  du  Chriftianifme  confifte  â porter  le  joug  doux  & léger  de 
Iesvs-Ciir  1 st  dans  l’homme  intérieur  , à renoncer  à nous- 
méme  , à charger  nôtre  croix , â fuivre  les  exemples  de  nôtre  Maître  , à 
brider  nos  appétits,  à contraindre  nos  inclinations  , à corriger  nos  im- 
perfections, à arracher  nôtre  œil , & à couper  nôtre  main  qui  nous  fean- 
dalife.  C’ell  à dire , à nous  priver  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  intime , le 
plus  cher  ,&  le  plus  proche,  s’il  eft  contraire  à nôtre  Salut.  Voylà  des  ar- 
ticles fansdifpenfe , anfquels  il  faut  foûcrire  quand  on  veut  être  lavé  de 
l’eau  du  Baptême  : Voilà  les  Loix  de  nôtre  milice , & les  conditions  de 
nôtre  vocation.  , 

29.  C’efl  à nous  à voir,  fi  nous  fommes  entrez  dans  cette  profeffion 
les  yenx  bandez , fi  nous  y demeurons  avec  une  ignorance  aveugle  , fi 
nous  y devons  toujours  vivre  avec  une  négligence  volontaire  , fi  nous  y 
voulons  mourir  avec  nne  alternance  charnelle  ? Car  il  eft  bien  certain, 
qne  nous  ne  pouvions  pas  faire  ces  confiderarions  au  poinét  de  nôtre  en- 
trée dans  l’Eglife , puis.quc  nôtre  Baptême  anticipa  de  fi  bonne  heure  nô- 
tre élection  dans  nôtre  cendre  enfance.  Mais  11  faut-il,  que  ce  que  nous 

ne 
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ne  fifmes  point  alors . nous  le  fall ions  quelque  jour  de  nôtre  vie  Théo, 
phron  puis  qu  il  n y a que  l’affaire  du  faluc  éternel , ou  de  la  damnation 
ttcrnelle  , qu.  (ou  notre  grande  affaire,  & de  la  dernière  importance  • 8c 

gateUcs.nX  *’  t0UtCS  S aDtrCSnC  font  Snc  icux  . & que  £ 

veiller  Nc  don.C  ^m?is  tCmPS  de  faire  ««e  affaire  d’une  fi  mer- 

S - m C , feq0enCl*  & de  fn,vre  une  foislcconfe.l  de  nôtre 

- g eur  Iesv  s - Christ,  qui  veut  que  nous  reffemblions  à ce 

vUanïïèe,mCprrd  T bitlmcntj  ou  unc  8neac*  lequel  s’aflèoit,  dit  l’£." 
sangilc , pour  faire  Ion  compte , & pour  voir  s’il  a de  quoy  venir  à bout 

de  rtur  ** ies  moycns  * °° ,cs  f°rccs  * iuy  man. 
quer  ,1  „e  laiflc  Ton  ouvrage  imparfait  ? Puis  qu’il  a plû  à Dieu  de  nr-ve- 

feroir  ^ n°‘rC  raif°n  paC  ,a  g "ce  de  fon  premier  Sacrement  ce 

levez  fimatuT'r  nO0S/Crions  r?Sc»erez  , & Çue  nous  nous  ferions 
11  Inaon  i fi  Iioue  laffon  nous  étant  venue,  nous  ne  prenions  un 

temps  de  repos , 6c  de  réflexion  , pour  confirmer  ce  grand  traité  par  nô- 
re  plein  contentement  pour  prendre  les  moyens  de  l’cxecuter  r n PC  ut 

& fjuiles  lï  n ,FS  q°eAi0n  kyrde  fe  fi8urer  dcs  Alitez  imaginaires , 


,s 


-..4 


v.wau„t5.  imt  üicn  aise  a un  enfant  d’étre  fait  Chrcftien  • î <• n*n.*  V 
'u  nt  pour  le  faire  fils  de  Dieu,  frere  8c  coheritier  de  1 E s v s-Chr^t  ° Bonu»’  «V 
mais  il  ne  nffir  point  apres  l'enfance , non  plus  que  les  autres  Sacrenvn  * "übi‘  no“ 
pour  faire  les  Hommes  Sa,  nts.fi  leur  vie 


r . : rwim  i enrance , non  plus  que  les  autres  ^rrfnvnc  n°b»«  noo 
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lac.  1. 14.  Parole  de  Dieu  fans  l'executer , à 1 nomme  qui  fi  regarde  au  miroir  , & qui 
Ecclcf.  7. 19.  M partir  de  là  oullie  lu  figure  de  fin  vifige.  Celny  qui  craint  Dieu  , ne  négligé 
T^mot  .4-  rit„  t dit  l’Ecclefiafte  } & Saint  Paul  advertit  fon  Difciple  Timothée , de 
ne  pas  négliger  la  grâce  , qui  it  ou  en  luj  , & qu'il  prit  g*rde  à luy  , G’  à /a  do- 
fcrrem.j.  10.  ürine  ? Enfin  Dieu  fe  pîeint  par  fon  Prophète  Ieremie  , que  fin  Ifia'el  t'a 
méprisé  , comme  une  cruelle  Aiaurejfi  meprift  fin  jbntet'tux.  Or  comme 
Ariftotedit,  que  l’experience  efl  une  feidnee  faite  de  plufienrs  mémoires  -, 
nous  pouvons  dire  que  l'onbly  de  Dieu  efl  une  ignorance  qui  vient  de  plu- 
sieurs omiflaons  ; que  la  négligence  du  Salut  eft  une  di  verfion  d’efprit , qui 
procédé  de  plufieurs  oublis  ; 8c  enfin  que  le  mépris  de  la  Religion  efl  une 
impiété  qui  fc  forme  de  plufieurs  longues  négligences. 

34.  Nous  n’avons  pas  loi fir  icy  de  déplorer  ce  qui  eft  bien  pourtant 
tres-deplorable  , qu’on  voit  croître  communément  depuis  le  bas  âge  1^ 
gros  de  nos  Chrciliens , ou  tout  à fait  indifciplinez  félon  Dieu  , ou  bien 
nourris  dans  une  fi  molle,  8c  fi  indulgente  dilcipline,  qu’en  leur  fai  fa  ne 
reciter  les  commandemens  de  Dieu  par  coeur , on  ne  laifle  pas  de  leur  im- 
primer en  même  temps  dans  le  coeur  le  defir  d'une  meilleure  fortune , des 
belles  charges , des  beaux  habits,  de  la  galanterie , ôc  des  delices.  Ce  qui 
efl  proprement  attifer  , & allumer  le  feu  naturel  des  trois  concupifcenccs 
des  yeux  , de  la  chair , & du  ficelé  , que  l’eau  du  Daptcme  doit  avoir  étein- 
tes en  tous  les  Baptifez.  Car  où  ne  voyons-nous  pas  les  premiers  vices 
des  petits,  être  les  divertiffemens  des  grands  ? Et  qui  ne  fçait,  que  les 

{>arens  ne  rient  pas  feulement  dans  le  cccur  du  libertinage  d’un  enfant, 
ors  même  qu’ils  font  femblant  de  le  corriger  avec  une  demie  colere , 
plus  flateufe  , que  zelée  j mais  encore  ils  prennent  fes  licences , fes  mali- 
ces , 8c  fes  rufes  puériles  pour  des  prefages  d'un  riche  naturel , d’on  bon 
efprit , & d’un  louable  genie  ? Au  lieu  que  ce  font , à vray  dire , les  pre- 
miers remettons  de  la  racine  du  péché  ; les  premières  corruptions  de  la  grâ- 
ce Baptifmale  ; les  premières  viétoires  de  l’Efprit  d’Adam  & du  Monde 
fur  l'Efprit  delESvs-CHRisT.  Mal-heureux  , & faux  luges , qui 
font  palier  pour  fanté  les  ulcérés  naifiantes  du  vieil  Homme  ! 

35.  Mais  nous  gemifTons  icy  la  decadence  de  l’Efprit  Chreflien  en 
ceux-là  même , qui  étans  les  mieux  inftruits , 8c  les  plus  henreufement 
élevez  dans  les  principes  de  la  Morale  Chreflienne,  viennent  à dégéné- 
rer de  la  noblefle  de  leur  inflitution  , 8c  tombent  enfin  delà  pureté  de  leur 

5>roftflion  dans  le  dernier  relâchement  : Car  la  première  glifiàde  qu’on 
ait , c’eft  quand  l’impreffion  du  Baptême  demeurant  foible  dans  l'âme , 
8c  la  rencontre  des  mauvaifès  occafions  , & la  foule  des  mauvais  exem- 
ples , fàifant  obmettre  beaucoup  dechofes  du  devoir’de  la  vocation , on 
cefie  peu  à peu  de  s’appliquer  à Dieu  par  l’Oraifon  , 8c  par  les  Leçons  de 
fa  Parole , 8c  de  nourrir  la  confcience  des  reflexions  falutaires , & des  exer- 
cices de  pieté.  Cette  inapplication  commença  le  mal-heur  de  David  , & 
le  prépara  à facheute  : Urne  fin  fané  comme  du  foin  dit  il  , & mon  coeur  e(l 
devenu  fie , parce  que  t‘*j  oullie  de  manger  mon  pain.  Le  fécond  pas  fe  fait 
êors  qu’aprés  avoir  éloigné  le  fouvenir  des  obligations  eflcntiellcs , s’il 

arrive 


H.  101.  j. 


Se- 


Digiti; 


■Jk  Google 


, -~Z  *ÿrw 


De  la  Pureté  primiti<ve  du  Chrtjiidnifme.  Chap.VI.  73 

arrive  qu’il  s’en  fa(Te  mention  , U meipoire  le  trouvant  déjà  defaccoû- 
tumée  , & l'appetit  dégoûté  , l'on  fe  tourne,  &C  s’affeétionne  tellement 
aux  chofeslcnfuelles , qu’on  les  préféré  à tout  ce  qu’il  y a de  Spirituel. 

La  Manne  du  Defert  eft  viande  trop  creufe,  8c  trop  legerc  aux  Ifraclites, 
elle  leur  fait  mal  au  cœur , & ils  foûpirenc  apres  les  chairs , 8c  les  melons 
de  l’Egypte.  Latroifiéme,  8c  derniere  démarché  eft  , lors  qu’apres  avoir 
perdu  le  goût , 8c  l’eftime  des  vetitez  trop  importunes  à l'Elprit  d’Adam, 

8c  des  préceptes  trop  feveres  à l’Efprit  du  monde,  l’on  pafle  à la  fin  jufqu’à 
decrcditer  leur  droit , & à fouler  aux  pieds  leur  authoritc  , comme  fi  on 
s’en  pouvoir  difpenler  fans  fcrupules.  C’eft  la  pleinte  de  Dieu  contre  Ifracl  ‘*rïlB* 1'1** 
pat  Ion  Prophète  lercmie  ? Tu  as  brisé  mon  toug  , tu  as  rompu  mes  liens  , & 
tu  as  dit  , ie  ne  ferviray  poir.t. 

) 6.  Par  cette  fuite,  8c  par  ce  train  , Theophron  , la  vertu  de  l’efprit 
Chrétien  s’évanoüyt , & les  richeffes  du  Sacrement  de  Régénération  fe 
diffipent  en  chaque  particulier.  Par  cette  route  l’Ifraclite  décend  eU  leru- 
falem  en  lerico  , & tombe  entre  les  mains  des  Voleurs , qui  le  volent  8c  l’aiTaf-  bue.  t0-  )«• 
finent.  C’eft  de  la  forte,  que  l'on  quitte  la  fontaine  d’eau  vive  , & la  force 
du  Baptême  , pour  fe  crtufer  des  alternes  creva/fe'es , & feches.  C’eft  là  le  Itrc,n' 1 *1' 
chemin  d'Egypte,  où  l’on  rte  boit  que  de  l’eau  trouble.  C’eû  lavtye  d’ Affyrie,  , 

où  l’on  ne  touque  de  l’eau  de  riviere.  Voyons  comme  quoy  ce  malheur  fe  11  lM* 
repend  des  particuliers , dans  le  grand  Corps  de  l’Eglile. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Par  quels  devrez  fe  relâche  lu  pureté , & U force  de  ÎEfprit 
Chrétien  dans  le  public. 

r.'pNcore  que  l’Efprit  du  vieil  Adam,  8c  du  Monde  travaille  (ans 
C#cefte  à étouffer  , amortir,  ou  affaiblir  l’Efprit  du  Chriftianifme, 
8c  qu’il  n’y  ayt  jamais,  ny  paix,  ny  trêve,  ny  fulpenfion  d’armes  encre 
ces  deux  Efprits  ennemis  : toutesfois  les  attaques  ne  font  pas  toujours  pa- 
reilles -,8c  il  y a certaines  conjonâures , & cadences  de  temps,  où  les 
aéles  d’hoftilicé  lontj  differents , & tantôt  plus  manifeftes , 8c  plus  rudes, 
tantôt  plus  couverts,  & plus  dangereux.  Les  Saints  Peres  content  divers  dc- 
grez  de  perfccution  de  l’Eglile,  c’eft  à dire,  diverfes  attaques  à la  fuitte 
l’une  de  l’autre , livrées  pour  éteindre  l’Efprit  Chrétien.  Saint  Auguftin 
en  fait  de  trois  fortes  ; celle  du  commencement  de  l’Eglilè  , celle  de  nôtre 
temps , 8c  celle  de  la  lin  du  Monde.  La  première  tentation  ttoit  violente  , lors 
que  les  Chrétiens  étoient  contraints  de  facrifier  aux  Idoles  par  les  profit ipt ions, 
& par  les  meurtres.  La  féconde  efl  rufte  , qui  s’exerce  tous  les  iours  par  les  Hé- 
rétiques , & parles  faux  Fr  très.  Il  en  refit  une  troifiime  <1  venir  , qui  e(l  celle  de 
1‘  Antechrifl , la  plus  ptriUtuft  de  toutes  i parce  quelle  fera  tout  enfemblt , C vio- 
lente , & rufèt , C"  quelle  aura , & la  force  de  l'Empire , & la  ruft  des  Miracles. 

.**>  . M M m a.  Saint 
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Chrtflianiad  Saint  Bernard  partage  ces  allants  contre  le  Chriftianilme  en  quatre, 

co^cremu!^  & les  réduit  à ces  quatre  paroles  du  Plalmifte  ; à la  tvreur  de  ta  nuit  , à la 
Aitetj  .erfe-  ‘j‘“  vole  dans  le  mur,  an  négoce  (pu  chemine  en  tendre  s , a la  rente  te, 

cutiu  frau-  & au  D emonete  Afiij,  Car  n'écoit-ce  pas  une  nuit  obfcure,  que  cette  faifon 
daiema  eft  , <je  l’Eglife  naiflance  , où  les  Fidflles  le  cachoicnt  dans  les  caves , 6c  fe  (au- 
quz  nnncj>cr  voieiu  <jans  |es  Antres , pour  fervir  Dieu,  & pour  fuir  la  cruauté  des  Hom- 
fallos  fratres  meî  i°u  quiconque  pouvoir  tuer  un  Saint , penloit  rendre  lervice  a Dieu  ! 
agitur.  Ter-  Apres  avoir  iurmonté  cette  attaqne  , l’Eglife  eft  fortiedu  cachot  au  pu- 
tu  fnper  c.t  blic  , & de  la  nuit  an  jour  ; elle  ell  devenue  glorieufe  , & magnifique  ; & 
üum  'vcnru  ^on  ^cs  prort*H«*  des  Phrophctcs  , en  peu  de  temps  elle  a été  élevée  à la 
ra/qua  nih.l  ^uPe*t>e  des  ficelés.  Cararrousée  du  pur  fang  d'une  infinité  de  Martyrs, 
eft  periculo-  elle  s’eft  tellement  mnltip(iée,quc  les  Empires  qui  la  perfecutoient , luy  ont 
fias , quomi  cédé  la  place  , & plians  le  col  de  leur  orgueil , fe  font  convertis  à la  con- 
te violenta,  noillance  , 8c  à la  vénération  du  Crucifié.  L’ennemy  fruftrede  l'efperance 
c Vinï  dc  v'c^°'rcJ  n'ayant  rien  avancé  par  la  terreur  de  la  nuit  fe  tourna  finement 
itex  vers  la  flèche  valante  dans  le  itmr  ; & en  blella  quelques-uns  dans  l’Eglife. 
Il  fe  leva  des  Hommes  vains  , affamez  de  gloire  , qui  voulurent  faire  par- 
ler d'eux  comme  les  Qeans  de  Babel  , & qui  fortans  du  fein  de  l’Eglife, 
affligèrent  & déchirèrent  leur  Mere  par  des  opinions  nouvelles  , 6c  perni- 
cieules.  Mais  l’Eglife  s’eft  encore  heureufement  démeléede  ce  fécond  fléau, 
& cere  pcfle  a rte'  ckajfëe  par  la  fupiente  du  SS,  Doffeurs,comme  la  première  per  la 
Hxc  quoqae  p , t e'  ce  des  Saint.'  Atauys, Nous  voicy  donc,Theophron,pir  la  mifericorde 
fa ’cft  “K  diDicn*  en  un  temps , où  nous  fommes  quittes  des  allarmcsdc  la  nuit,  loin 
pientia  San  dcs  Tyrans  Payons,  & où  nous  ne  fommes  pas  fort  incommodez  des  flèches 
<âorü  . ficut  de  l’Herefie , qui  ne  tire  que  de  foibles  coups.  Mais  helas  ! nôtre  ficelé  cil 
& prima  in  fouillé  du  négoce  ejui  chemine  en  tenebres.  Malheur  à cette  geiterotion,s’ccrie  S. 
patieotia  Bénard , à cauft  du  levain  de  l’hypocrife  ; f toute  jf ois  il faut  appcller  Lypecnjic  ,celle 

JS ern^™'"'  Pour Lon  abondance,  ne  peut  i C"  pour  fin  inopudence,ne  vent  plut  ft  de  uifer. 
iaCant.  ^ C’eft  une  corruption  de  pourriture , dit  ce  S.  Pere  , qui  gagne  pais  par 
tout  le  corps  de  l'Eglife , <Sc  d’une  maniéré  d’autant  plus  defclperée  , quelle 
eft  plus  étendue,  & univerfelle  ; & d’autant  plus  dangercule , quelle  eft 
plus  interne , & profonde.  Car  fi  c’ctoit  vn  ennemy  dccouneit  comme 
l’Hcretique , qui  nous  attaquât , on  l’arrachcroit , on  le  jetteroit  dehors  , 
& il  fecheroit  comme  une  herbe  déraciné.  Que  fi  c’étoit  un  cnncmy  vio- 
lent , comme  le  Tyran,  on  pourroitefquivcr  fa  fureur  par  la  fuite.  Mais  aux 
termes  où  nous  en  fommes , qui  chaflèra-t’on  ? de  qui  fe  gardera-t’on  ï 
Omnes  amiii , & omnes  inimici  ; emnes  necejfari]  , & omnes  aàuerfuij  i omnes 
dtmeriti  , Cr  nulli  pacifici  \ omnes  proximi  , & omnes  qua  fua  fuit  qu trente  s •> 
miniftri  Cnn  si  i fini  , & feruinnt  Antichriflo  ; honorait  incedunt  de  bonis  do- 
mini  , qui  domino  honorer»  nondefrant.  C’eft  une  lamentation  que  je  n’ofe- 
rois  pas  faire  fi  haut , ny  fi  ouvertement  , ny  en  mon  propre  ftile  ; & 
j’aymerois  mieux,  Theophron  , la  faire  en  filence  avec  des  larmes  pri- 
vées ,6c  des  foùpirs  fecrets  au  pied  du  Crucifix  , fi  Saint  Bernard  ne  me 
prêtoit  fon  zcle , & fes  exclamations.  Tcus  font  amys , dit  - il , & touj 
Jim  ennemis  j tons  font  intimes,#  tous  font  de  party  contraire  j tous  font  domtjl  i- 
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quel , Û il  nen  efi  aucun  de  paifiblt  j tous  junt  procues  , f tous  reciierc  tient  leurs 
intérêts  i tons  [but  firviienrs  de  Iesv  s-  Christ,  CT  tous  fervent  àl’Art- 
teib  ifl  1 ils  m. muent  nouerez.  , <y  glorieux  des  Vte  .s  de  leur  Attitré,  & 
ils  ne  font  point  honneur  au  Maître.  Cela  fut  prédit  autrefois  par  Efaïe  , 5c 
nous  le  voyons  accomply  en  nos  jours  : Mon  uwciiimc  fora  très. amere  dans 
la  paix.  C’cft  le  langage  de  l’Eglile  , de  qui  l'amertume  fut  première-** 
ment  amere  dans  le  malfacre  des  Martyrs  ; plus  amere  encore  depuis,  ** 
dans  le  combat  des  Heretiques  ; mais  elle  elt  rrcs-amerc  aujourd'iiuy  dans  ** 
les  moeurs  des  Domelliques.  Elle  ne  peut  n y les  mettre  en  fuite,  ny  les  ** 
fuyr , tant  ils  ont  prévalu  , Si  fc  loue  multipliez  à l’mfiny.  C’cft  une  ** 
blcliure  de  l’Egbfe,  profonde  Si  incurable  ; 5c  pour  cela  fon  amertume  ** 
cil  tres-amere  dans  la  paix.  Mais  en  quelle  paix  i C’eft  une  paix  , qui  *' 
n’cft  poinc  paix.  Car  li  elle  eft  en  paix  à l’égard  des  Payens , 5c  des  Hc-  ** 
reliques,  elle  neft  point  pour  cela  en  paix  avec  les  Enfans.  C’eft  le*1 
tnfte  accent  de  cette  Mcre  , qui  le  plaint  en  nôtre  temps  : l’ay  nourry  ** 
des  Enfans  & les  ay  exaltez  , 5c  ils  m’ont  mêpriféc  : Ils  m’ont  mêprilée  *' 
ôc  des-honorée  par  une  hontculc  vie  , par  un  fale  gain  , par  vn  vilain  ** 
commerce,  enfin  par  le  négoce  qui  chemine  dans  les  cencbres.  Car  tant  “ 
de  biens  qu’on  amafte , tant  de  délices  qu’on  le  procure,  unt  de  fafte  dont 
on  fc  boufic , tout  cela  ne  fe  donne  , ny  à la  vertu  , ny  au  mérite  i mais 
à la  négociation  noire , 5c  à l’intrigue  tenebreufe  , 5c  iccrctte,  li  le  vice  a 
de  la  pudeur  , ou  de  la  peur  ; ou  bien  à la  prudence  du  fiecle , à la  brigue 
ouverte  , 5c  au  trafic  public  des  Enfans  de  ccnebres  , lors  que  le  vice  ef- 
fronté vient,  enfin  à perdre  toute  honte  , à lever  le  mafque,  5c  à joindre 
l’impudence  à l’impunitc. 

f.  Apres  ce  dcfoidre  , conclut  Saint  Bernard,  il  n’y  a plus  qu’à  at- 
tendre la  quatrième  , 5c  derniere  defolation  abominable,  c’ell  à dire, 
que  le  Démon  de  M‘dy  vienne  pour  operer  l’Apoftafie , 5c  la  defeélion  ge- 
nerale, pour  tâcher  de  leduire  ce  qu’il  y a de  relie  appartenant  à 1 e s v s- 
C ir  r i s t , 5c  pour  ébranler  fes  Eleus  , qui  demeurent  encore  en  leur 
lîmplicité.  Car  déjà  il  a englouty  les  fleuves , 5c  les  torrens  , c’cft  à dire 
les  Doéh's  5c  les  Puilfans  ; 5c  il  fc  promet , que  le  Iourdain  entrera  en- 
core dans  fa  bouche , 5c  qu’il  dévorera  les  fimplcs  5c  les  humbles  qui  fub- 
fi lient  dans  la  pureté  de  l'Efprit  Chrétien.  C’eft  ce  Démon  de  Midy  , qui 
veut  dire  l’simethrejt , parce  il  ne  t uiirituesn  pas  feulement  à juux  titre  le 
nom  de  iottr  , nuit  de  Atidy  , & s'élèvera  par  dejfue  tout  ce  qu’on  nomme  , ou 
qu’on  ado'e  Dieu. 

4.  Dans  cette  obfcrvation  des  Peres  on  voit  en  gros,  par  quel  ordre 
tout  ce  qui  ell  enneiny  du  Chriftianifme  vient  à laper  de  temps  en  temps, 
5c  à miner  la  pureté  de  l’Efprit  Chrétien  dans  le  grand  Corps  de  l'E- 
glrle.  Mais  comme  tous  les  mêmes  Saints  Doélcurs  tombent  d’accord , 
que  le  danger  du  relâchement  des  mains  , n’ell  pas  moins  à craindre 
dans  la  paix  tcmpnrcllfc  de  l'Eglife  , que  ceux  de  la  perte  de  la  Foy  , durant 
fes  fanglantes  pcrlccntioiis , il  faudra  dccendte  à un  autre  détail  , pour 
examiner  ce  qui  nous  regarde  de  plus  prés , nous  qui  fournies  en  un  temps, 
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Aatkhriftas,  & en  an  état  moyen , & éloigné  des  combats  du  Chriftianifme  naiffant , 
qui  fe  non  ,,  & finifTant.  Car  il  ne  nous  faut  pas  imaginer  , comme  dit  tres-divine- 
folumdiem,  ^ ment  Saint  Leon,  que  la  force  Chrétienne  fut  feulement  neceffaire en 
inenTiciur & « ccs  Prcmiets  temps,  où  les  Roys  du  monde,  & les  Puiflans  du  ficelé  , 
excollcciu  » exerçoient  leur  cruelle,  & fangumaire  impiété,  contre  le  Peuple  de  Dieu  ; 
fupràid  ,,  lors  qu'ils  faifoient  gloire  d’oter  le  nom  Chrétien  de  la  Terre  , ne 
quoddici-  „ fçachans  pas  que  l'Eglife  de  Dieu  s’amplifioit  par  la  fureur  de  leur 
col Uot De uj  »»crnaut^  > d’autant  plus  que  dans  les  lùpplices  , & dans  les  maffacres 
ikiJ.  >»  des  bien  - heureux  Martyrs  , ceux  donc  on  penfoic  diminuer  le  nombre, 

D.  Léo.  fer.  j,  fe  multiplioient  par  l’exemple.  En  effet,  il  paroit  bien,  quclaviolen- 
c.  deEpiph.  ,,  ce  des  perfecutions  a tellement  rcüfli  à l'avantage  de  notre  Foy  , qu'il 
»,  n’y  a rien  qui  releve  plus  aujourd’huy  la  dignité  Royale  , que  de  voir  , 
„ que  les  Maîtres  du  monde  font  des  membres  de  Iesvs-Ch  r 1 s T , 
,,  & qu’ils  ne  fe  glorifient  point  tant  d'étre  nez  dans  le  Thrône,  qu'ils  fe 
,,  réjoüylfent  d’étre  regenerez  dans  le  Baptême. 

„ 5 . Mais  parce  que  céc  orage  des  premiers  troubles  s’efl  appaifé  , &c 

33  que  depuis  un  long-temps  qu’il  y a que  les  combats  fanglans  ont  celle, 
,,1’on  joüytd’un  grand,  & agréable  calme  , il  faut  éviter  avecvigilan- 
33  ce  les  périls  qui  viennent  du  loifir  de  la  paix  même.  Car  l’ennemy  de 
33  nôtre  Salut  , qui  s’eft  trouvé  foible  dans  les  perfecutions  ouvertes , 
„ prend  une  nouvelle  & cruelle  méthode  de  nous  nuire  à couvert  , afin 
33  que  ceux  qu'il  n’a  pû  abbatre  pat  le  coup  de  l’affliâion  , foient  ren- 
„ verfez  par  la  cheute  de  la  volupté.  Comme  il  voit  donc  que  la  Foy  des 
3,  Princes  luy  refifte , & qu’on  n’adore  pas  moins  religicufeinent  un  feul 
„ Dieu  en  crois  perlonnes  dans  les  Palais , que  dans  les  Eglifcs , il  creve 
,,de  dépit  de  n’avoir  plus  la  permifTion  de  répandre  le  Sang  Chrétien. 
,,  C'eft  pourquoy  il  attaque  les  mœurs  de  ceux  dont  il  ne  peut  obtenir 
„ leurs  meurtres.  Il  change  les  allarmes  des  proferiptions  en  l’embrafcment 
,,  de  l’avarice,  & il  corrompt  par  la  cupidité  des  biens , ceux  qui  n’ont  pù 
3,  être  vaincus  par  les  partis. 

33  6.  Cét  Efprit  de  malice  devenu  fçavant , par  le  long  vfage  de  fon  mê- 

„ tier  d’iniquité  , n’a  rien  relâché  de  fa  haine  : mais  il  a changé  d'artifice  , 
,,  pour  fe  foûractcre  plus  doucement  les  âmes.  Il  brûle  du  feu  de  convoitife 
,,  ceux  qu'il  ne  peut  plus  gêner  avecque  des  tortures.  Il  feme  les  defordres , 
,,  il  allume  les  coleres , & excite  les  langues , & afin  que  les  cœurs  les  plus 
„ advifez  nefe  puiifenc  point  ayfémcnt  détourner  desrufes  illicites , il  leur 
„ fournit  mille  facilitez  d’executer  leurs  avions  criminelles.  L’unique  fruit 
,,  qu’il  prétend  recueillir  de  cette  fineffe , c’eft  que  comme  il  n’eft  plus  ado- 
,,  ré  par  lcfacrificc  des  bêtes,  ny  par  le  parfum  de  l’encens,  il  foit  lervy  par 
„ toutes  fortes  de  crimes. 

33  7-  Nôtre  paix  donc  a fes  haaards  , & fes  périls;  & c’eft  en  vain  que 

„ ceux  là  demeurent  en  alfeurance , fur  la  liberté  qu’ils  ont  dans  l’excrcice 
„ de  la  Religion,  s’ils  ne  refiftentaux  defirsdes  vices.  Le  cœur  fe  fait  con- 
„ noitre  par  la  qualité  des  œuvres  ; & c’eft  la  nature  des  aéfions  qui  decou- 
“•  „ vrent  l'état  des  aines.  Car  il  y en  a , comme  dit  l’Apôtre,  qui  font 
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ptofeffion  de  reconnoître  Dieu,  6c  qui  le  nient  par  leurs  oeuvres.  En  “ 
effet  , on  fe,rend  coupable  du  péché  de  ceux  qui  renoncent  à la  Foy,  " 
quand  on  fait  fonnerle  nom  de  Chrétien  fi  haut,  que  tout  le  monde  l’en  - " 
tend  , & que  cependant  il  n’y  a point  de  Chriftianifmc  dans  la  con-  " 
fcience.  La  fragilité  de  la  nature  humaine , fe  laide  aller  facilement  u 
aux  dereglemens  ; &:  comme  il  n’y  a point  de  pechc  fans  quelque  ** 
fatisfaûion  , on  acquiefce  bien  - tôt  au  charme  trompeur  du  *? 
plaifir. 

8.  Il  confie  biempar  le  difconrs  de  ce  grand  Pape  , que  l’Efprit  de  y® 

I e s v s - C h r 1 S T , qui  fe  conferve  en  fa  ferveur  , & en  fa  pureté  ™fnjfi 'cum 
durant  les  perfecutions  violentes  , eft  plus  fujet  à fe  refroidir , & à fe  re-  magis  rime- 
lâcher  durant  la  mollelTe  d’un  paifible  repos  ; & que  , comme  dit  Ter-  tur  > nifi  in 
tnllien  , on  n‘a  Un tau  plus  de  Religion  que  quand  on  a plus  de  peur  ; que  lors  ,enJP°re 
que  l' Eglife  efl  dans  l'épouvante  , la  Fsy  eft  plut  dans  l’enprejfement , & l’on  y n^Ecclefia 
obfe've  bien  plus  exatlewent  la  difeipline  dans  les  ieimes , dans  les  dévotions , in  attomro 
da  ts  les  prières  , dans  l'humilité , dans  le  foin  mutuel , dans  les  oeuvres  de  charité,  efl.  tune  4c 
dans  la  feinte  vie , dans  la  fbrieté  i parce  qu’on  ne  s’applique  qu’à  la  crainte , ’n  cx- 
& k l'efp.rance.  De  là  vient , que  la  première  fource  du  déchet  du  Chriftia-  rJlIicitiTr 
nifme,  c’eft  fans  doute  le  mauvais  vfage  de  la  paix,  de  l’abondance  & &difcip?jna- 
de  la  liberté  de  l’Eglife  ; & il  fe  peut  dire  fans  contradiction  , que  le  tior  in  rein- 
monde  fe  trouve  d’autant  moins  Chrétien  , plus  tout  le  monde  eft  devenu  niij>'nrtano- 
Chrêtien  ; parce  que  fous  le  manteaudu  Chriftianifme  au  milieu  d’une  pro-  ora‘ 

fonde  paix  , les  faux  Freres  fe  contentent  du  nom  qu’ils  portent  de  humiliwte*1 
Chrétiens , & les  vrays  Fidelles  s’y  abatardilfent.  Quand  les  Soldats  font  in  alternera 
couchez  , & endormis  dans  leurs  tentes,  on  ne  difeerne  point  le  Vail-  diligentia  te 
lant , d’avec  le  Lâche.  Auffi  en  un  temps , où  Satan  laifte  repofer  , Sc 
comme  dormir  toute  l’Eglife  fans  exercice , il  eft  mal  - aifé  de  rcconnoî-  ^ fobricta* 
tre  le  bon  d’avec  le  méchant  ; parce  que  le  Loup  , St  la  Brebis  portent  te  Nôenim 
une  même  toifon  ; le  Bouc  & l’Agneau  paiftent  en  même  pâturage.  Corn-  vacatur  nifi 
me  s’il  n’y  a potnt  de  vent  à l’aire  l’on  ne  peut  vaner  , 6c  le  grain  de-  » & 
meure  confondu  avec  l’êtucil  : Ainfi,  tandis  qu’il  n’y  a point  de  per- 
fecution  , les  vrays  Serviteurs  de  Dieu,  & les  Perfeverans  , font  mêlez  fugr  'pfpMm 
avec  les  Libertains  , & les  Volages.  La  perfecution  , aux  termes  de  Harcpalail- 
Tertulllien  , eft  cette  pele  , qui  purge  l'aire  du  Seigneur  , c’eft  a dire , fon  la.quafcnüc 
Eglife , qui  vane  le  monceau  con] ns  des  Fidèles  , & qui  difeerne  le  froment  dom'n'cam 
des  Manyrs  d’avec  la  paille  des  Renégats.  Ceft , dit  le  même  Doéleur , cette 
échelle  de  lacob , qui  fait  voiries  uns  qui  montent  en  haut , & les  autres  qui  fcil'cct.con- 
décendent  en  bas.  fufum  accr- 

9.  Il  eft  donc  certain  , Theophron  , que  la  primitive  Eglife  doit  uuro 
le  principal  de  fa  force  héroïque,  & de  fa  fervente  pieté  , à la  furieufe  décernera* 
guerre  qu’elle  a foûtenuë  durant  les  trois  premiers  fîecles.  Les  Edits  cruels  frumeatum 
des  Princes , les  menaces  des  fupplices , & des  exils , les  confîfcations  des  Marty  rum . 
biens  -,  enfin  la  prefence  de  la  mort  inévitable  , qui  fe  prefentoit  à tout  k Paltas  oc- 
momgnt , £c  en  tout  lieu  devant'  les  yeux  des  Chrétiens  en  mille  formes  . 

effroyables,  tenoient  en  halcnc  leurs  âmes  toujours  préparées , comme  des  pnét 
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Viélimes , aulacrifice.  Le  monde  n’étoit  rien  à ceux  qui  failoient  tous 
les  jours  leur  compte  en  fe  levant  de  partir  de  ce  monde,  devant  que  de 
fc  coucher.  Les  Evêques  , Si  les  Prêtres  n’avoient  , ny  grandeur , ny 
revenus  à gagner  , avec  leurs  facrez  Caraéleres.  Ils  exerçôient  une  puil- 
fance  Divine  dans  la  derniere  pauvreté.  Le  peuple  ne  s'amufoit  point  à 
s'accumuler  du  bien  , qui  devoir  être  la  proye  de  l’Acculaceui , ou  le  bu- 
tin du  Magiftrat  ; ny  à cultiver  une  beauté  , une  Tante  , une  vie,  que  l’ê- 
pcedu  Bourreau  devoit  moiUbnncrà  toute  heure.  C’étoit  un  troupeau  trem- 
blant , qui  ne  faifoic  qu'attendre  en  patience , Si  en  humilité  qu’on  le 
menât  à la  boucherie. 

1 o.  Mais  aulli  l’Hiftoire  du  temps  paflfé , & l'experience  de  nos  jours 
nous  apprennent , que  l’Eglife  n'a  pas  été  fi-tôt  exempte  du  glaive  des 
Tyrans  , qu  elle  a été  Temblable  à une  Terre  en  friche  , qui  ne  lent 
plus  le  !oc , ny  le  courre  du  Laboureur,  Si  qui  ne  porte  que  des  chai  dons. 
Si  des  épines.  Dés  que  la  perlccution  a celle  , la  longue  paix  a produit  les 
raanvaiies  mœurs , Si  la  fin  des  travaux  a été  le  commencement  des  vi- 
ces. Si  les  Martyrs  avoient  renverfe  les  Idoles  , s'ils  avoient  oté  les 
Roys , & les  Royaumes  entiers  au  Prince  de  ce  lïecle.  Si  les  avoient  con- 
quis à I e s v s-C  u a 1 s t ; le  Diable  , s’ell  bien-tôt  acquitté  de  Tes 
pertes  ; puifquelesdelices  del'oyfiveté  , Si  lafeureté  de  la  vie  , Si  des 
biens  de  ce  monde  , ont  técably  Ton  Royaume  de  tenebres  au  milieu  du 
Royaume  même  de  lumière  , qui  elt  l’Eglife  de  IesysChrist. 
en  qnoy  l’on  peut  dire  , quelle  reUbmble  à David  , qui  durant  la  pauvre 
vie  de  Berger  , en  la  maifon  de  Ton  Pcrc;  durant  fa  vie  cachée,  ou  va- 
gabonde de  fugitif,  fous  la  perfeention  de  Saül  ; durant  là  vie  militaire. 
Si  laborieuie,  parmy  les  guerres  des  Phyliftins,  croit  un  Saint  Prophète, 
un  Homme  félon  le  cœur  de  Dieu  : Mais  dés  qu’il  demeura  kdentaire  dans 
le  repos , Si  dans  l’ombre  de  Ton  Palais  ,Si  dans  une  vie  oyfive,  indulgen- 
te, Si  molle,  Si  qu’il  ne  fit  la  guerre  que  par  fes  Licotenans,  il  devint  volu- 
ptueux & cruel  ; il  devine  amoureux  de  Berlabée  , Si  ennemy  de  1 inno- 
cent Vrie,il  foiiilia  le  liék  d’autruy  d’un  adultère.  Si  fc  rendit  homicide 
d'un  Fidellc  Officier.  La  paix  vainquit  celuy , que  les  guerres  avoient 
toujours  trouvé  invincible.  Kim  pax , q iem  vetla  non  vuerant. 

11.  Or , puis  que  la  conftitntion  prefenredu  fieele  , où  nous  vivons, 
eh  telle  ; cecy  nous  concerne  trop  , Tlieophron , pour  ne  pas  conlidercr 
par  le  menu  , quels  font  les  maux  de  cette  danger.àfè  paix , Si  par  quelle 
luire  de  degrez  , la  pureté  de  l’Efprit  Chrétien  peut  aller  s’aflôiblilïant 
dans  la  République  Chrétienne,  d’un  relâchement  à l’antre  , jufqu’a  la 
dernière  Apofta/ie,  qui  doit  précéder  la  venue  de  rAntechrill.il  s’en  trou- 
ve une  naïve,  mais  terrible  deferiptjon  dans  le  Prophète  ifaye , qui  rc- 
prefente  la  decadence  Spirituelle  des  Chrétiens , fous  l’Image  de  la  cheutc 
temporelle  du  Royaume  fiorillàiic  des  lui  fs.  1a  l)omi/taitu> , Seigneur  da 
urrnéet  , titra  dt  lerufaiem  , (f  de  Jnda  le  rcbu/lt  cr  le  fort , toute  U fine  du 
pain  , & 1 omc  la  forte  dt  l'eau  , le  vaillant  ,'(sr  l’homme  de  guerre  , le  luge,  & 
le  h ephttt , le  devin  , C 'le  vieillard  , le  Capitaine , & teluj  nui  a la  f*tt  <ve- 
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f le  Conftt&er,  C?  l’habite  par, r.y  le,  ouvrier,,  & U feavant  en  pa- 
role A.yfltpit.  [t  leur  dunneray  de,  E„fan,  four  Prince,  , C les  tfftmmtUe, 
Commander  ont.  Le  Peuple  fi  jettera  l'an  fur  l'autre,  & chacun  jur ron  pracf,a,n 
Le  petit  ga'çonfi  mutinera  contre  te  Buillard,  & te  Rot  a,  Ur  contre  Je  Noble 
homme  prends  fin  frere  domefitpte  de  fin  Pere  : ut  *4  an  ve/lement  Col 
notre  Prince  i q*e  cette  rame  foi,  fin,  ta  main.  Il  répondra  pour  ler,  : h ne  fit* 
point  Médecin  , il  nj  a point  de  patn  en  ma  mai  fin  : ne  métabltjfex.  point  P,  inet 
du  Peuple.  Car  ItruJaUm  ejl  abbatue  , & luda  efl  tombé,  parce  nue  leur  lanrue 
& leur,  Invention,  font  contre  le  Seigneur,  si  leur  vifage  il,  fi  feront  connofi 
tre  ; il,  ont  publie  leur  peche , comme  Sodome  . & ne  Pont  peint  caché. 

1 1.  Toute  la  vertu  du  Chriftianilme  fe  peut  réduire  à ces  chefs , le 
zélé,  8c  I exemple  des  perfonnes  principales , la  Parole  de  Dieu , les  Sacre 
mens  ,1a  difcipline  , l'unité  ,8c  l'authorité  de  l'Eglife  , 8c  la  direction  des 
Ames.  A mefure  qnc  ces  chofes  viennent  à s'affoiblir  , la  vertu  de  l'Efprit 
Chrétien  diminué  dans  le  cours  des  tiecles.  Premièrement,  le  Stiinewoee 
de  lerafilem  le  robufe  , & le  fort  , le  vaillant  , & l’homme  de  guerre  , le 
Vieilta  d , le  Capttatne , & le  vifage  honorable  : quand  l'Eglife  vient  à inan. 
quer  de  Supérieurs  zelez , exemplaires , & fermes  dans  l’obfervation  de  la 
dikiphne , 8c  des  bonnes  mœurs.  Car  fi  l'influence  des  Aftres  eft  une  des 
plus  efficaces  , & des  plus  univerfelles  caufes  des  grands  changemens , & 
alteration  du  monde  fublunaire  : il  eft  encore  plus  vray  qu'un  des  plus 
grands  principes,  qui  entretient  la  force  de  l'Efprit  Chrétien  dansl'Eghfe 
c eft  la  bonne  vie  , & la  fage  & forte  conduite  des  Perfonnes  Sacrées. 
Comme  la  Sainteté  dans  le  commun  du  Peuple  édifie  moins  l’Eglife  ; suffi 
le  relâchement  dans  les  particuliers  ne  corrompt  pas  tant  de  gens,  que  dans 
1 ordre  iupencur.  Mais  le  dérèglement , & la  licence  des  principaux  , & 
des  chefs,  fait  des  ravages  prodigieux  en  tontes  les  parties  du  monde  Chrc- 
tien.  La  queue  du  Dragon  entraine  en  un  coup  la  iroifiéme  partie  des 
Etoiles  du  ClC  . Inrifi-r  Ipnrml»  C c_. -C_  ?r  , “ 


c .j  . * , — *■*  iiumcmc  parue  des 

Etoiles  du  Ciel.  Lucifer , le  premier  Séraphin  , fait  une  infinité  dcDia- 
blés  d une  infinité  d'Anges.  La  raifon  de  S.  Augnflin  eft  , que  les  premiers  'T‘u,r.is  »■- 
en  dignité  ctans  dIus  connue  _ nlnc  Ar  i cnoriMii , 


en  dignité  étans  plus  connus  . plus  regariez  plu  s IcStez  TZll 

monde,  quivoit  leurs  bonnes  œuvres,  &r  leurs  pechez,  prend  envie  de  *mulcis  * 
les  imiter  , & plaifir  à leur  relTcmbler.  prxcuot  fc. 

* Î-  mal  heur  eft  donc  celuy-là,  Thcophron  , quand  les  lampes  cuturi*' 

du  lanttuaire,  qui  doivent  allumer  les  autres  font  éteintes  i Quand  il  n’v  fîr‘  / 
a plus  de  feu  à l'Autel  , pour  mettre  dans  l’encenfoir  , ny  pour  brûler  '*  4’ 

les  Victimes»  Quand  il  ne  fe  trouve  plus  de  zele  Chrétien  dans  les  di- 
gnitez  Saintes  ? Quand  les  Enfnns  du  Prêtre  Eli  ne  fongent  qn’à  augmen- 
ter les  droits  , 8c  la  portion  du  Sacerdoce , 8c  à tirer  avec  des  crochets 
du  fond  des  chaudières  du  Temple,  & de  deffiis  les  braifes  du  Sacrifice, 
les  chairs  immolées , pour  choifir  les  meilleurs  morceaux  , & pour  s’en- 
grailler  des  offrandes?  Quand  par  toute  invention  on  travaille  à coudre 
robe  lur  robe  , & entafter  bénéfice  fur  benificc  ? Quand  Iudas  eftime 
plus  ,0.  deniers  que  le  Sang , & la  vie  de  I , s v s - C h h i , 1 ? Quand 
le  Palteur  fpirituel  fait  de  fa  houlcte  un  fléau,  de  fa  crofle  un  Sceptre , de  fa 
• chaire 


Digitized  by  C.00 


80  Le  Chrtftien  du  Temps , P art  ie  III. 

chaire  on  Thrônc  , de  fa  Mithre  une  Couronne  ? C’cft  à dire  , quand 
d’une  grandeur  Religieufe  , & Divine  , l'on  fait  une  élévation  feculicrc 
Sc  fuperbe  ? Quand  au  lieu  d’honorer  fon  Apoilolat , on  amplifie  fa  Sei- 
gneurie ï Quand  on  ayme  mieux  être  grand,  que  Saint  ; Seigneur,  qu  Apô- 
tre ; Prince  que  Pafteur  : Ce  qui  eft  directement  contre  l'intention  3c  l’Ef- 
pric  de  Iesvs-Christ,  qui  a donné  cette  Divine  Leçon  aux 
premiers  de  fes  Ditciples,  qu'il  établit  Princes  de  fon  Nouveau  Teftamenr. 
Lue.  t».  »f.  Les  Rys  des  nasions  commandent  tmpeneujement  à leurs  fujets-  L'oiu  ne  ferez. 

pas  pourtant  de  même  ; mais  celuy  qui  e(l  le  pim  grand  , entre  vous  , fe  doit 
rendre  le  plus  petit  i & celuy  qui  efl  le  [upe^teur , doit  devenir  comme  ferviteur. 

i 4.  Il  n'y  a plus , certes , que  foiblelîe  , 3c  lâcheté  en  Ifracl , & il  fe 
peut  dire  , que  Dieu  a ôté  le  guerrier , & l’ancien  de  Iuda  , dés  lors  qu'on 
voit  i’Eglife  privée  de  Prélats  , &c  de  Levites , animez  de  zele , de  grâce 
de  force , de  lagelfe  , Sc  pleins  du  S.  Elprit , qui  comme  Saint  Etienne  , 
déclarent  la  guerre  aux  vices , & aux  erreurs , qui  fe  font  admirer  des 
bons,  comme  des  Anges  i par  leurs  exemples , qui  fendent  les  cœurs  les 
plus  durs , 3c  incirconcis  par  leur  dodrine  ; qui  cherchent  le  Royaume  de 
j Dieu , 3c  le  Salue  des  Ames , 3c  non  pas  la  laine , & la  chair  des  troupeaux, 

ny  li  multitude  des  revenus  ; qui  vont  au  Temple  pour  le  fervice , Sc  non 
pas  pour  le  bénéfice  ; qui  ne  perdent  jamais  de  veuë  , fans  une  grande  , & 
véritable  necellité  , la  famille  que  Dieu  leur  a comtnife  ; qui  s'appliquent 
par  vne  perpétuelle  refidence  , à fatisfaire  à l’intention  des  Fondateurs,  & 
à procurer  le  Salut  des  Ames  avec  une  fidelle  aûiduité  j &c  qui  demeurent 
toute  leur  vie  comme  des  Etoiles  fixes , attachez  à leur  Ciel , chacun  dans 
fa  place  , dans  fon  polie , dans  fon  quartier , dans  fon  Eglilè,  pour  y com- 
battre les  ennemis  de  Dieu  en  leur  rang , 6c  félon  leur  pouvoir.  Stella  ma - 
Iuuic.  j.  10.  „entes  in  ordine  , & curfu  fuo  aducrftu  Sifaram  pugnauerunr.  Le  moyen  que 
l’Efprit  Chrétien  conferve  fa  force  dans  les  peuples,  fi  les  Supérieurs  le 
relâchent  ? D’où  viendra  la  lumière , fi  les  Aftrcs  s'eclipfent  ? Quel  goût 
pour  les  chofes  de  Dieu , peut  relier  dans  le  fèftin  Spirituel , fi  le  fcl  y eft 
aflady  ? Quelle  cfperance  de  fanté  y a-t’il  pour  le  corps  de  l’Eglife , fi  les 
Médecins  ne  font  pas  feulement  malades  , mais  encore  empoifonneurs  ? 
Quel  Soldat  foûtiendra  l’effort  de  l’ennemy  , fi  les  commandans  font  les 
premiers  qui  fe  rendent , ou  qui  s’enfuyent? 

1 j . En  fécond  lieu,  l’Efprit  Chrétien  s’affoiblit,  quand  la  Parole  de  Dieu, 
& les  Sacrcmens  perdent  leur  force  ; qui  eft  le  fécond  point  de  la  Prophétie. 
l'o/itray  toute  la  force  du  pain  , & toute  la  force  de  l'ea  t , par  où  Dieu  menace 
Icrufalemde  la  derniere  famine.  Ce  n’eft  pas  que  la  vérité  Chrétienne  vien- 
ne jamais  à tarir  dans  la  vraye  Eglife , Theophron  , ny  que  les  Sacrcmens 
11e  s’y  confervent  perpétuellement  les  mêmes  en  matière , en  forme  , eu 
nombre  , 3c  en  luffilance  , comme  ils  ont  été  dés  leur  première  Inftitution. 
Car  Dieu  lailfera  toujours  ces  pifeines  ouvertes  en  Ierufalein,  & ne  fer- 
mera jamais  les  fontaines  du  Sauveur  : Et  les  Fidelles  jnfques  à la  fin  du 
inonde  , ne  manqueront , ny  de  Doârine,  ny  de  Prédicateurs  pour  l’an- 
noncer j ny  de  Myftcrcs , ny  de  Miniftres  pour  les  difpenfer. 

, « 1 6.  Mais 
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i 6.  Mais  il  eft  à obferver  , que  la  famine  corporelle  arrive  en  deux 
maniérés  ; ou  quand  on  eft  privé  des  grains,  des  herbes  , fie  des  fruidts  de 
la  terre,  parla  fterilité  ; ou  des  animaux  par  la  mortalité  ;ou  bien  encore  , 
quand  les  alimens  n'ont  plus  1a  force  de  nourrir.  Car  (1  Dieu  ne  donne  fa  • 
benediétion  aux  vivres,  fie  aux  remedes,  c’eft  a dire,  la  force  occulte 
d'entretenir  , fie  de  fuftenter  , que  la  Sainte  Ecriture  appelle,  l'arole  de 
Du h , quelque  abondance  qu’il  y en  ait , ils  ne  profitent  de  rien  , ny  pour 
la  vie,  ny  pour  la  fantc.  L'Homme  ne  vit  pas  du  /eut pain  , mais  de  toute payclt 
oui  vient  de  la  touche  de  Dieu  : C’eft  à dire , du  commandement . fie  du 
concours  fecret  que  Dieu  donne  à cbâqueefpece  de  viande  , fie  de  méde- 
cine , pour  operer  la  nourriture,  fie  la  guerifon  efficace  dans  les  corps. 

C’eft  pourquoy  Dieu  menace  quelquefois  fon  peuple,  s’il  ne  garde  fes  baculunTpa- 
commandemens  , qu’il  retirera  cette  influence  fie  cette  vertu  de  tout  ce  ois  vefhi.ït* 
qu'on  mangera  , 8c  que  le  pain  que  les  BonLangti  s vendront  , fera  depot /s  , & vt  decem 
Ji  pourtant  tl  ne  raffaptrra  point.  muliercs  in 

1 7.  Auffi  faut-il  fçavoir , que  Dieu  punit  les  Chreftiens  relâchez  de  coqujn^- 
de  deux  fortes  de  faim  Spirituelle.  Quelquefois  il  ôte  tout  à fait  l’eau  fie  le  „„  t & 
pain  aux  Villes  , aux  Provinces  , aux  Etats  entiers,  quand  il  prive  abfo-  dant  eos 
fument  de  l'Evangile,  du  Baptême  , de  l’Enchariftie , fie  des  autres  Sa-  pondus, 
c remens , l’Afie  , PAfrique  , fie  beaucoup  d’autres  pays  qui  ont  été  Chrê-  * ootTfaro* 
tiens  , fie  qui  par  leurs  pechez  ont  mérite  de  perdre  le  Royaume  de  Dieu  , tJbimini  U" 
fie  laconnoifrancede  la  Foy , avec  tout  exercice  de  la  vraye  Religion.  En  Uuu.\6*t. 
juelques  autres  lieux , où  les  Hercfies  ont  coulé  leur  venin , fi  toutes  les  • 

ources  de  l’eau  ne  font  pas  feichee  , elles  font  corrompues  ; s’il  y/a  du 
pain  de  refte  , il  eft  fans  force  ; fi  l’on  y retient  quelques  Articles  de  Foy  , 
fie  quelques  Sacremens , ils  ne  font  point  dans  Uur  intégrité  : Ils  peuvent 
avoir  la  vérité  du  Baptême , mais  le  vray  pain  leur  manque  ; fie  à la  place 
de  la  réalité  de  l'Euchariftie,  ils  ne  fe  rcpailfent  que  d'une  vaine  figure. 

1 8.  U arrive  encore  dans  lerofalem  même , une  autre  forte  de  famine, 
lors  que  dansl’Eglife  Catholique  , où  il  y a grande  affluence  de  Doéirinc, 
de  vérité,  de  Sacremens,  comme  dans  la  Terre  de  Canaan  promife  aux 
Patriarches , qui  coule  le  laid , fie  le  miel  : Helas  ! on  ne  laille  pas  de  mou- 
rir fouvent  de  faim  au  milieu  des  moilTons , fie  des  greniers  i fie  de  foif  au- 
près des  fontaines  d’eau  vive  , dont  les  veines  rêjailliflènt  de  toutes  parts. 

L'on  prêche  par  tout , fie  les  prédications  ne  font  point  de  fruiél  -,  parce 
que  ce  qu’on  prêche  eft  fans  force  , fie  fans  fnbftance.  Tout  le  monde  eft 
baptifé  fie  confirmé  , fie  la  plufparc  fe  confeffent  fréquemment  , fie  com- 
munient fouvent  : Et  l’on  ne  fent  prefque  point  l'efficace  de  ces  Sacre- 
mens.  Alors  on  fe  lave  , fans  jamais  fe  nettoyer  -,  l’on  fe  purge , fans  ja- 
miis  le  guérir  \ plus  on  mange  , plus  on  maigrit  : On  ne  vit  jamais  plus 
d’ames  éthiques  , qui  ne  profitent  point  des  alimens  fpirituels.  La  Do- 
ctrine a fa  vérité  , les  Sacremens  ont  leur  grâce,  l’eau  a fa  liqueur  , le 

pain  a fon  poids  fie  fon  volume  , mais  la  force  de  l’Elprit  Chrefticn  en  eft  * 
Ôtée.  O’nne  rdu'  parus  . & omne  robur  aqua. 

J y.  Va  croifiêrae  point  de  ladecadence  du  Chriftianifrue , eft  Pi m- 

NNu  punité. 


?< 
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punité  , on  l'indulgence  de  la  difeipline  , qui  affoiblic  l'auchoi'ité  de  l'E- 
glife.  Car  quand  il  n’v  a plus  de  luge , ny  de  Propkeit , ny  de  Devin  , „y  de 
ConfeiUer  , ny  d b.'btle  Anbiietle  , ny  de  Savant  en  punie  Mystique  , les  en- 
fms  enfin  moment  àlap'sce  des  Princes  , & les  effeminez.  etmmundent  puérile- 
ment , & lûcbemeni.  Cela  veut  dire  , Theophron  , que  les  mœurs  déré- 
glés des  Ecclcliaftique#  , des  Docteurs , des  Prédicateurs , Sc  des  Reli- 
gieux , font  les  principales  caufes  que  toute  Doétrineeftlans  vigueur,  tou- 
te Loy  fans  effet , Sc  toute  dignité  fans  crédit.  Car  , lans  parler  encore 
icy  du  fcandale  , Je  de  la  confequence  du  mauvais  exemple  , il  cft  certain 
que  ceux  qui  font  obligez  d’enieigucr , Sc  de  conduire  les  autres , ne  peu- 
Humi’.itatis  VCJK  pe  jièc  aller  à une  vie  molle  , Je  indulgente  , fans  relâcher  leur  gou- 
n*  STfiT  vernement  en  relâchant  leurs  mœurs.  A mefure  qu’ils  fe  font  permis  des 
q.jiioue  m-  Pii  vile  ges  Sc  des  dpuccurs  , ils  en  permettent  aufii  aux  autres.  Comme  en 
Hul^cc , jim  tout  le  commerce  du  trafic  , on  donne  , pour  recevoir  ; îlsoncla  cour- 
non  vcbe-  tojQe  je  pardonner  beaucoup  de  choies , dont  ils  veulent  avoir  le  pardon  : 
mcotcriu-  iai(fcnt  faire  le  mal,  qu’ils  orit  envie  de  faire  eu  T- mêmes  : Ils  accordent 
iirn.  Jfcl.  les  licences  qu'ils  prennent  ; c’cff  pourquoy  ils  ne  peuvent  plus  retenir  la 
4 > i tt.itrm  fe  vérité  de  la  cenfurç  fur  la  vie  des  autres , en  amoliffant , en  faveur  de 
été bm.  leur  propre  vie  , la  rigueur  de  la  difeipline.  D'où  vient  que  du  jour , qnc 
dans  les  vocations  fupevieures  on  vient  à fuccomber  aux  tentations  du  plai- 
fir , de  l'ambition  , ou  de  l’intereft  , Sc  qu’on  veut  goûter  des  choies  dcffën- 
duës  ; on  n’ofe  plus  alléguer  déformais  i’aothorité  des  Canons  qu’en  trem- 
blant , & l’on  fupprime  facilement  au  peuple  , les  plus  parfaites  réglés  de 
l'Evangile  : Souvent  même  l’on  ne  s’arrête  pas  à ce  lâche  filcnce.  L'on  en 
vient  jnfqu'à  abufet  de  l’efprit  ,&  de  l'étude,  pour  chercher  des adoucille- 
mens , St  desexeufes,  & pour  corrompre  la  force  du  texte  de  la  Loy  , par 
la  hardie  (le  des  glofcs  favorables. 

20.  Ainfil’pn  peut  dire,  en  pleurant  avec  Ieremie  : Il  ny  a plus  de 
Tbrco.  i 9 . j^,,y , il  n'y  ,i  plus  de  P'opbttt  ; ou  avec  noftre  Haie  , que  Dieu  4 ofie  le  In^e  , 
à catile  que  le  vice  joüyt  de  l'impunité  ; te  Deti-i , à caufe  qu  on  ne  menace 
plus  le  pécheur  par  la  prediétion  d’aucun  mauvais  événement;  le  ConfiitUr , 
parce  qu’on  ne  donne  plus  de  confeils  forts  Je  généreux  , pour  bien  vivre. 
Mais  fur  tout , on  peur  dire  qnc  Ieruiaiem  Sc  luda  iont  privez  de  tout  Ar~ 
ebi telle , qui  lignifie  celuy  qui  eft  fçavancen  l’induûrie  des  mains  : C’eft  à 
dire,  en  l’art  des  bonnes  œuures  , des  fatisfaélions  de  pemtencc,  qui  ar- 
ment les  mains  contre  le  péché;  des  offices  de  charité,  qui  ouvrent  les 
mains  pour  diftribuer,  les  aumônes  aux  pauvres  ; dos  prières  lans  relâche  , 
qui  joignent  toujours  les  mains  , & les  élevent  à Dieu  , pour  obtenir  les 
grâces  f des  abftincnces.  Je  des  jeûnes , qui  retirent  les  mains  de  la  bouche 
’ôc  du  ventre , pour  fc  mortifier  ; des  viiites , des  confolations  , des  con- 
feils  , des  holpitalkcz  , des  enfeignemens , des  éducations , des  corre- 
ctions , des  fcconrs,  des  réconciliations,  qui  tendent  les  mains  vers  les  pri- 
• fonniers , vers  les  malades.,  vers  les  étrangers , vers  les  ignorans  , vers  les 
enfin  s , vers  les  ferviteurs , vers  les  amis.  Je  vers  les  ennemis.  Car  ce. 
/ont  là  les  ouvrages , Sc  les  métiers  des  ArtiUtjsdc  la  Cite  de  Dieu. 

ai. Enfin, 
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a 1 . Enfin  , pour  lors  , il  n’y  a plus  perfonne  qui  /S»'*  halilt  en  dtfcom-s 
Mxffiquts  : C’eft  à dire  , qui  fc  refolve  de  perfuader  fortement  les  veritez 
puiflantes  de  la  Morale  Clueftienne  , de  décrier  les  abns  , de  dilîuadcr  les 
déreglemens  , d’exhorter  à la  vraye  pénitence.  Il  n’y  a plus  de  chien 
fidele  qui  abboyc  contre  le  loup  , Si  qni  réveille  le  Paftcur  endormy.il  n y 
a plus  de  Natan  , qui  reproche  à David  ion  double  crime  : Il  n y a plus 
de  lonas  , qui  menace  Ninive  de  ruine  , fi  elle  ne  fe^  convertit  : Il  n y a 
plus  de  Iean  Baptifte,  qui  crie  à Hcrode  , il  ne  l'efi  pas  permis  d' avoir  U 

femme  a'auiru iy.  _ . . 

il.  A la  place  de  cela  , l'on  voit  dis  enfin  s Pnnces  , & des  effemme ^ 
qui  commandent  su  peuple  de  Dieu  , parce  qu’ils  n ont  plus  que  des  inclina- 
tions puériles  , ou  féminines , qui  les  amnfent  apres  des  jouets  , des  pou- 
pées , Si  des  bagatelles  j apres  des  beanx  habits,  de  riches  étoffés,  de 
grands  trains  , de  fervices  magnifiques  , une  grofle  famille  , une  grolle 
cuifine  , une  grande  table  , des  ameublemcns  précieux , des  bâtimens  lu- 
perbes;  après  destitues  hautains  , & de  longs  fcperlatifs  ; apres  des  rangs, 
6c  des  prefceances  , apres  des  emplois  de  Cour,  Si  des  Charges  leculieresi 
apres  le  divertiirement , Sc  l’oyfiveté  ; enfin  apres  une  vie  d’enfant  ou  de 
femme,  opposée  dire&ement  à la  vie  virile,  & Apoftolique.  Comme 
des  enfans,  ils  brifferont  un  threfor  , pour  Une  pomme  : Ils  préféreront  la 
pompe  du  fiecle  à l’humilité  de  la  Maifon  de  Dieu  ; les  richelles  d Egy  pte 
à l’opprobre  de  Ie  s vs-C  h ri  s 1 ; la  fucceflion  de  Conftantin  à 
l’heritage  de  S.  Pierre  ; la  Cour  à l’Eglife.  Ils  aymeront  mieux  être  domc- 
ftiques  des  Roys  , Sc  flateurs  des  Princes , que  lucceffeurs  des  Apôtres  Si 
des  Martyrs,  Lieutenans  de  Dieu,  Si  Vicaires  de  Ie  s v s - C 11  R 1 s x. 
A force  de  fréquenter  Babylone  ils  perdent  l’cfprit  de  Ierufalem  , Si  de- 
viennent plus  feculiers  , & plus  courtilans  , que  les  mondains  memes.  Ce 
qui  a fait  dire  aux  Saints  Pcres  , que  depuis  que  les  grands  Seigneurs  le 
font  faits  Chrefticns  , ou  que  les  Cbreltiens  font  devenus  grands  Seig- 
neurs , fi  l’Eglife  a etc  plus  grande  en  pouvoir , Sc  en  richelle , elle  eft 
devenue  plus  petite  en  vertu. 

1 3.  Dans  la  communication  des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des 
hommes,  il  s’eft  fait  autrefois  un  mariage  illicite,  d ou  font  lortis les 
Geans , qui  ont  attiré  le  deluge  fur  la  terre.  Aujourd’huy  de  1 amour  dé- 
réglé , que  les  perfonnes  contactées  à Dieu  ont  porte  aux  jeux  , aux  va- 
nitez  , aux  mignardifes  , Si  aux  commoditez  de  la  vie  feculiere  , il  s eft- 
formé  des  monftres  de  luxe,  d’avarice,  Sc  de  débauche , qui  ne  font  qu  ir- 
riter lacolere  de  Dieu,  Sc  feandalifer  les  hommes.  C’eft  pourquov  ceux  qui 
fe  mettent  avec  le  grand  monde , comme  ceux  qui  fréquentent  la  maifon 
de  Nabuchodonofor , pour  en  fortir  fans  foiiillure , Sc  (ans  corruption,  ont 
befoin  d’un  aufli  grand  miracle  , que  celuy  qui  conferve  les  enfans 
inviolables  an  feu,  dans  la  fournaife  de  Babylone:  En  un  lieu  , ou  1 am- 
bition peut  tout,  où  les  dclices  régnent , où  la  vertu  ell  mandiante,& 
gueule  , où  la  fortune  eft  la  Deelle  , ou  1 or  eft  adoré , ou  la  pauvreté  eft 
maudite , où  l’aufterité  eft  inconnue  * quel  moyen  de  pouvoir  fe  con- 
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tenter  des  legumesde  Daniel,  de  ne  pas  toucher  aux  viandes  des  Ido- 
les Si.  de  dire  d’un  ton  de  Martyr  : Sçacbi^j»  Si>  e , que  nous  rie  flammes  peint 
gens  à fervirvos  Dieux  , G"  que  nous  ri  aimons  point  la  fl  amie  d'or  que  vous  avez, 
ireflsie.  O ! qu'il  y a bien  peu  de  ces  naques  , qui  ne  reçoivent  pas  une 
goutte  d’eau  lalée  , & qui  ne  s’onvrenc  qu’aux  pures  gouttes  de  la  rosée 
du  Ciel , au  milieu  de  la  Mer.  O ! qu’il  y a bien  au  contraire  , nombre  fans 
nombre  d’ames  foibles  ,de  qui  nous  pouvons  dire  ce  que  le  Piophetc  Da- 
vid difoit  des  Ifraëlites , qui  dans  la  converfation  des  Idolâtres  avoient  ap- 
3 y.  pris  l’Idolâtrie  : Commixti  funt  inter  gentes  ,&  didiurunt  opéra  eorum  , & 
fleruitrunt  ftulptilibus  eorum  , & folium  efl  iüu  in  fcar.dalum. 

14.  De  là  vient  le  mépris  de  l’authorité  Ecelefuftique  , qui  eft ü 
mollement , & fi  puérilement  exercée  , pour  être  jointe  à une  fi  molle  de 
fi  puerile  vie  : & de  ce  mépris  vient  aifement  la  rupture  de  l’unité  , la  ré- 
volte , les  fehiimes , 6c  la  divilîon  qui  efl  le  quatrième  mal- heur  de  la  dc- 
loléc  Ierufalem  : Le  peuple  fe  ietiera  l’un  fur  l'autre  ; le  ieune  qucelcra  le 
vieux  , dit  le  Prophète.  Car  quand  les  brebis  voyent  les  Pafteurs  courbez, 
la  bouche  contre  terre , brouter  l’herbe  comme  elles  j quand  le  Prêtre  , le 
Lévite  , Se  le  Recabite  font  aulli  prophanes , que  ceux  du  peuple  ; chacun 
prend  la  liberté  de  vivre  à là  mode  : la  jcunefle  cft  fans  inftru&ion , 5c  fans 
modelîie , la  vicillefTe  fans  honneur;  le  Sacerdoce  fans  dignité  ; l’inferieur 
fans  o b eïl  fin  ce  ; tous  les  membres  du  corps  Eccleflaftique  fans  intelligen- 
ce , 5c  fans  charité. 

ij.  Enfin,  châcun  devient  directeur  de  loy-méme , on  veut  avoir 
un  directeur  à fa  porte  ; le  plus  indulgent  eft  le  meilleur.  Tu  su  un  vêlement , 
fois  notre  Prince.  Ec  le  pisencoreeft  , qnand  ceux  qui  par  leur  vocation 
font  obligez  de  gouverner  les  confciences , n'en  veulent  point  prendre  le 
foin.  Je  ne  fuis  point  Médecin  , il  riy  a point  de  pain  en  ma  Maifon , ne  rrièta- 
. blijfez.  point  Prince  du  peuple.  U y en  a allez  , qui  courent  apres  l’honneur  , 
5c  le  profit  des  bénéfices;  5c  qui  n’obmectent  rien,  s’il  faut  recueillir  les 
revenus  de  l’Eglife.  L’ambition  5c  l’avarice  , Monftres  affamez  5c  infa- 
tiables , onr  toujours  la  bouche  fle  la  griffe  onverte  pour  piller , 5c  devorer 
le  patrimoine  de  I h svs  - Christ.  ; On  le  jette  à corps  perdu 
avec  tant  d’impetuofité  , & en  fi  grande  foule  dans  la  barque  de  Saint 
Pierre  , pour  y pêcher  de  ces  poiffons  qui  ont  la  piece  d’argent  à la 
bouche,  & dont  il  paya  autresfois  le  tribuc , que  la  barque  creve  pref- 
que  fous  la  charge,  6c  menace  de  couler  à fond.  Naufragmm  fltbi  qui/fie 
faut. 

1 6.  Mais  pour  la  dire&ion  des  âmes  , pour  la  converfion  des  pé- 

cheurs , pour  l’abfolution  des  penitens , pour  prendre  la  conduite  du  Sa- 
lut des  FiJeles, pour  bander  lesplayes  des  cœurs  bleflez  , pour  vaquer  à 
l'adminirtration  des  Sacremens  , pour  diftribuer  le  pain  de  la  parole  de 
Dieu  aux  petits  qui  en  ont  befoin  ; tout  le  monde  s’exeufe  : Les  ignorât» 
ne  fçavenc  pas  ; les  fçavans  ne  veulent  pas , les  Riches  n’ont  pas  le  loi— 
fir  ; les  Pauvres  n’ont  pas  le  crédit.  Ainfi  il  faut  abandonner  la  nourriture 
des  en  fans  à des  nournees  étrangères , maigres , 6c  affamées  ; 6c  ceux  qui 

doivent 
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doivent  atfoir  la  fcience  de  Dieu  pour  eux  , 6c  pour  les  autres , & qui  ont 
receu  dans  leurs  lèvres  la  fainte  Parole  en  garde  ; ceux  qui  doivent  engen- 
drer les  Ames  à l'Eglife  par  l’Evangile  , ils  ont  fuivant  l’imprécation  du 
Prophète , Le  ftin  J ans  tuf  an  s , & Us  mamelles  fisses.  Ils  rcfulênt  la  dire- 
| &ion,  6c  retiennent  la  domination.  Ils  ayment  mieux  commander,  que 

, perfuader,  & regner  que  travailler  j ils  veulent  cueillir , fans  femer  6c  pre- 

lidcr  fans  profiter. 

17.  Ec  cependant  les  affaires  de  Dieu , & les  Minifteres  du  Temple 
doivent  être  l’unique  foucy , 5c  la  totale  fonétion  des  Lévites  , 6c  des 
Enfans  d’Aaron.  Moyfe  fe  rclêrva  cét  office  par  le  confeil  de  Ietlrro 
fon  Beau-pcre  , qui  luy  dit  , de  commettre  les  affaires  temporelles  à 
, d'autres  Magiflrats  , & de  prendre  pour  luy  ce  qui  touchoit  la  Re- 

ligion , 6c  le  fervice  Divin  , 6c  la  charge  d’apprendre  au  Peuple 
les  ceremonies  de  la  Loy  , 5c  la  maniéré  d’honorer  Dieu.  C’eft 
pour  ceia  , que  Saint  Paul  difoit  , malheur  à moy  , fi  ie  ne  préci.tz 
point.  Et  ailleurs  , Qui  eft  malade  , & ie  ne  le  fui>  point  ? Qui  e/i  fonda- 
lise , CT  ie  ne  fuis  ptu  tourmente  ? C’eft  donc  , Theophron  , la  derniè- 
re extrémité  , 6c  comme  l’agonie  de  l’efprit  Chteftien  dans  la  paix 
de  l’Eglife  . que  ce  refus , ce  mépris  > cét  abandon  de  la  cure  des 
Ames,  6c  le  Chriftianifme  n’eft  jamais  en  plus  pitoyable  état  , que 
lors  que  le  Prêtre  , & le  Levite  paflênt  auprès  d’un  corps  étendu 
demy-mort  dans  fon  fang  , fur  le  chemin  de  Iericô , fans  s'émouvoir 

* de  fes  blelfurcs  ; 6c  qu’il  faut  qu’un  Samaritain  , qui  pâlie  apres  eux  , 
foit  plus  tendre  , 6c  plus  fecourable  que  les  Officiers  du  Temple , qu’il 
charge  l’âftafliné  lur  fon  col  , 6c  le  porte  au  premier  logis  pour  le 

i faire  panfer. 

aS.  Vn  tel  mal-heur  , enfuite  de  tous  ces  degrez  de  decadance , 
que  nous  avons  déduits  , ne  peut  aboutir  à la  fin  , qu’à  cette  impu- 
dence de  Soiome  , q w prêche  , &MU ifdit  gloire  de  fon  peche , apres  en  avoir 
éteint  tout  remord  en  foy-mê*e , 6c  toute  compaflion  pour  les  an- 
* très.  Que  s'il  y a fs  grand  danger  pour  le  Prêtre  , de  ne  reprendrez 

point  Us  pechcx.  d’autruy  , dit  Saint  Augnftin  , combien  eft-il  plus  dan- 
gereux de  n'avoir  point  voulu  Corriger  les  feus  propres  , & non  feule- 
ment de  ne  Us  avoir  point  amaudez.  , mai*  de  les  avoir  défendus  , (jr 
accumulez,  en  les  défendant  ? Aufi  peur  cela  , rien  qu'un  brafer  qui  nez 
s'éteindra  jamais  en  l'autre  vie  , ne  peut  expier  tenu  ce  qu’on  aura  difmulé 
de  guérir  en  celle  cy  par  U remede  d'une  falutaUt  converfion , cr  d'une  t trayez 
fatisfaélsonz. 

■ 
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CHA  PITRE*HVITIE'ME. 

Si  l'Eglife  primitive  a été  fi  pureau  il  ny  ait  point  eu  de  relâchement 
& Ji  l'Eglife  pre fente  efl  ft  fort  relâchée , qu'il  ny  ait  plus 
. de  véritable  EJprit  Chreflien. 

i.  /"''Eft  une  queftion  à traitter  à fond  dans  nos  jours  , Theo- 
V^phron,  où  quelques-uns  foin  profeffion  d'avoir  fi  mauvaife 
opinion  de  leur  lîeclc , qu’ils  nen  peuvent  parler  fans  invective  , Ôc 
comme  d'un  temps  tout  à fait  reprouvé , incurable , & defefperé.  Et 
pour  cela , ils  n’ont  rien  de  fi  frequent  à la  bouche , que  la  Partie  de  ta 
primitive  Eçlifî:  Comme  fi  touc  l'Elprit  du  Chriftianifme  s’en  étoitenvo- 
lé  de  la  Terre  , il  y a tantôt  plus  de  mille  ans  5 ôc  s’étoit  retiré  au  Ciel 
avec  les  Ames  des  Apôtres  , ôc  des  premiers  Martyrs  de  Iesvs- 
Chrisi;  ôc  comme  fi  ceux-cy  n'a  voient  rien  laifsé  apres  eux  à leurs 
Heritiers , que  le  cuite  extérieur  de  la  Religion , avec  leurs  dépouilles  3c 
leurs  cendres. 

a.  C’eft  une  plainte  , qui  ne  femble  pas  mal  fondée,  ôc  dont- l’a- 
bord eft  plaufible.  Mais  il  faut  prendre  garde  aufli,  qu’elle  eft  fouvene 
iufpefie  , ôc  que  ç’a  été  le  vieux  llile , prcfquede  tous  les  Hérétiques , qui 
n’ont  jamais  échauffé  leur  éloquence  fi  puijlamment , que  pour  reprocher 
à l’Eglife  Orthodoxe  fes  relàchemens  , & pour  crier  reforme  , contre  la 
licence  des  Fideles.  Luther , Ôc  Calvin da;t»npt4*&<K  :Pçre* » ont  en-' 
tonné  par  là  leurs  malediébions  contre  la  Maifon  de  Iacob  , Ôc  leurs  im- 
précations contre  l’Armée  d’Ifraél  qui  comme  les  malcdiétions  de  Balac 
en  la  bouche  du  Prophète  Balaam , le  f<£it  tournées  en  benediéHons.  Les 
Anobaptiftes , & les  Pauvres  de  Lyon  , avoient  tenu  le  même  langage  au- 
paravant ; 6c  une  infinité  d’autre*  encore  devant  ceux-cy.  Mais  fur  tous , 
les  Montaniftcs  faifant  gloire  de  leur  vie  Spirituelle,  de  leur  extraordinai- 
re continence , Ôc  aufterité , n’oppofoient  rien  tant,  que  cette decadence 
à l’Eglife  Catholique  > lors  même  qu’elle  fe  pouvoit  appeller  encore  Pri- 
mitive , ôc  ils  la  nommoient  hardiment  chamelle  , & animale  . à caulé  de 
fon  Indulgence  pour  les  fécondés  nopces  , ôc  du  relâchement  des  jeûnes. 
tyd^nofio  it>itur  animaient  jidem  ftudiocamu  , quâ  totu  confiât , tant  mnltiho» 
ramie,  qakm  malt  inubentia  pronom.  C’eft  Tertullien,  qui  plaidant  lacanfe 
de  l’Herefiatque  Montanos  , ôc  de  Prifcille  , ôc  Maximille  fes  Devoces 
vifionnaires , ofe  bien  foûtenir  fauifement , qu’on  n’avoir  point  rejette 
leur  Paraclet  , ny  leurs  nouvelles  Prophéties , pour  aucune  erreur  contre 
la  Foy  ; mais  feulement , parce  qu'ils  enjoignaient  de  jeûner  plut  fiuvent , qae~> 
de  Je  marier. 

3 . le  veux , que  la  louange  de  la  Primitive  Eglife , ne  puiffe  jamais 

être 


De  la  Pureté primitiare  du  Ckrifhanifme.  Chap.V  111.  87 
être  injufte , Theophron  : Mais  ie  fçay  bien  que  le  blâme  de  l'Eglife  pre- 
fente,  peut  être  équivoque  , 3c  dangereux  ; particulièrement  en  la  bouche 
[<  . de  ceux  qui  le  piquent , comme  le  Pharificn  , de  n’étre  pas  faits  comntj 

lu  Mtircj  Hommes  ; & qui  dés  qu’ils  ont  perdu  de  vend  les  clochers  de  la 
ville  , dés  qu’ils  ont  pâlie  trois  jours  aux  champs  dans  la  retraite,  dés  qu'ils 
1 ont  fait  quatre  repas  d’herbes , ou  de  legumes  , s'érigent  en  Penitcns  par- 

faits , en  Saints  Anacoretes , en  Suprêmes  Legillateurs  ; 3c  font  tentez 
de  dire  chacun  à Dieu,  comme  le  Prophète  Elic,  le  fut  demeuré  ftul 
en  Ifaël.  A leur  dire  , le  Chriftianifme  de  nos  jours  cft  tantôt  aux  der-  " 
niers  abbois  , 3c  n’a  plus  qu’un  foùpir  à rendre.  La  Foy  y ell  Semipe-  “ 
lagienne  ; les  moeurs  y font  prcfque  Payennes  i l'adminiftration  des  Sa-  " 
cremcns  y eft  corrompue  ; la  Difcipline  y eft  abolie  il'lmpenitence  y “ 
cil  generale  , les  Communions  y font  prophanes  , Sc  facrilcges.  re- 
mann  foins. 

4.  A prendre  ce  chagrin  dans  fa  fource  , il  peut  venir , ou  d'erreur , ou 
d’envie  , ou  d'orgueil.  Car  c’cll  une  erreur  ancienne , 3c  commune  à tons 
les  Hommes,  3c  à tous  les  fiecles  , que  de  vanter  par  exccz  ce  qui  fe  faifoit 
jad;s,  & de  dire  merveilles  du  bon  vieux  temps.  Chacun  fe  periuade.que  le 
déclin  de  toutes  chofes  va  le  meme  train,  que  le  déclin  de  fon  âge  ; & à me- 
fure  qu’on  fent  vieillir,  A:  dégénérer  fa  vie  particulière,  l’on  croit  aulli  qne 
tout  le  liecle  vieillit , & dégénéré.  C’cft  nourquoy  chacun  regrette  toute» 
les  chofes  du  temps  pâlie  , comme  le  vieillard  regrettoit  la  force  de  fa  jeu- 

* nelfe  chez  le  Pocte. 

O ! fs  Dieu  me  rendait  mes  premières  années  ? 

De  là  fe  forme  un  préjugé  fi  favorable  à l’antiquité,  par  lequel  on  fuppofe,  oimibî  pn. 
qu’il  a été  autrefois  un  liecle  Héroïque  , où  les  premiers  Hommes  étoient  r,fnat 
cous  des  demy-Dieux.  * fihtphrron- 

Les  lllafires  héros  naquirent  au  bon  temps  m>  ' v,r8'*- 

Cette  imagination  a été  trouvée  fi  belle  , qu’elle  a p!û  à tout  le  Monde  ; 

3c  les  Philofophes  le  font  accordez  avec  les  Poctes , pour  la  faire  valoir  Hene,  naii 
chacun  à fa  mode.  melienhue 

5 . Les  Poctes  Epiques  ont  fotyié  leur  liecle  d’or  fur  leur  trompette  , ,nn “ Vil- 
les Lyriques  l’ont  chanté  lur  leur  lyre  -,  les  Tragiques,  Arles  Comiques 
l’ont  joué  fur  leur  Theatre  ; & les  Philolophes  encore  onr  pris  plaifir  d’en 
faire  des  defcripcions  , 3c  des  Idées  fcriculès  dans  leur  Morale  , 3c  dans 
leur  Politique.  Tous  généralement  ont  appuyé  leur  jugement  fur  la  fa- 
cilité qu’on  a de  croire  , que  nos  Pères  valoient  mieux  qne  nous  ; 
que  les  premiers  Hommes  étoienc  faits  d’une  plus  riche  étoffc,  Sc  nail- 
foient  tous  de  meilleures  étoiles  , que  les  féconds  ; 3c  que  cetw-là  ont 
bien  eu  des  fucccllcurs  de  leur  nom  , nuis  non  pas  des  heritiers  de 
leurs  mérités.  Il  y a de  la  railon  au  fond  , Thcophion  , mais  il  s’y 
mêle  fouvenr  beaucoup  de  tromperie.  Les  derniers  Juifs  011c  en  grand 
fujet  de  foûpirer  apres  le  liecle  des  Patriarches.  Les  Théologiens  de 
l’un  3c  de  l’autre  TelVamcnt  ont  juftement  pleuré  le  Paradis  Terrdhe  , Sc 
le  premier  âge  de  l'innocence  d’Adam  , Sc  d’Eve.  Et  nos  Chitftrns 

d’aujourd’huy 
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d’aujourd’hny  n’ont  pas  ton  , de  refpeûcr  , Ôc  de  pleindre  la  Primitive 
Egiife. 

6.  Si  l'on  fe  contenait  dans  les  bornes  delà  vérité,  tout  iroit  bieii,Theo- 
phron.  Mais  l’Efprit  humain  prend  la  licence  de  bâtir  fur  an  peu  d’Hifloi- 
re , beaucoup  de  fable  ; &c  (ur  tout  quand  il  fait  en  veillant  ce  b*an  longe, 
qu’il  a été  des  années  privilégiées,  & bien  henrenfes,  contes  de  fin  or, 
qui  ne  viendront  plus,  auxquelles  le  bien  étoit  tout  pur  , fans  aucun  mé- 
lange de  mal.  Car  c’eft  la  meme  chofc , que  de  fe  figurer  qu’il  y a eu  autre- 
fois un  Chriftianifrne  lins  relâchement.  Garde  toy  de  demander ,qn\Ue  ejl  ta 
cau/i,  tfit  les  temps  ont  ét  é meilleu  r par  le  pafsé , que  maintenant  : Car  tefl  nnca 
folle  demande , dit  Salornoq. 

y.  Avec  cette  fanlfe  opinion  , il  y a encore  une  envie  fecrete , qui  fe 
trouve  germer  naturellement  avec  toutes  nos  autres  inclinations  , par  la- 
quelle nous  femmes  ordinairement  prêts  à relever  le  prix  de  tout  le  bien 
palfé  , pour  ravaller  la  valeur  des  chofes  prefentes.  Car  l’envieux , com- 
me dit  Arifiote,  n’en  veut  qu'à  ceux  de  fa  condition  , & de  fen  temps, 
& jamais  Rival  , ny  compétiteur  n’exerça  fen  envie  far  celuy  qui  n’eft 
plus  en  vie.  C’eft  pourquoy  on  loue  plus  franchement  les  Ma'ts , que  les 
V>vans  , comme  dit  le  Sage.  Il  faut  bien  peu  connoître  comme  le 
Monde  eft  fait , pour  ne  pas  obferver  , que  l’Hiftoire  du  temps  eft 
communément  plus  médifancc  , que  favorable.  Le  mépris  de  ce  que 
nous  voyons  de  trop  prés  , parte  même  jufqu’aux  choîes  inanimées , 
& fait  que  dés  qu'elles  difparoirtent  chez  nous , ou  qu'elles  feue  bien 
loin  de  nous,  elles  acquièrent  quelque  nouveau  degré  d’eftime  par  leur 
éloignement.  Les  herbes  qui  croilfent  en  nôtre  terroir , n’ont  ny  cours, 
ny  vogue  dans  la  Médecine  ; & il  faut  que  les  racines , & les  fueil- 
les  qui  nous  purgent , viennent  des  InHes  Orientales  , pour  gagner  de 
la  réputation.  Il  y a long-temps  qu’on  a remarqué  , Theophron  , que 
c’eft  d’un  femblable  principe  , que  vient  cette  bigearre  humeur  des  Hom- 
qui  fait  toujours  plus  d'etat  Je  tout  ce  qui  s’en  eft  allé  , que 


mes 

de  tout  ce  qui  leur  demeure  ; & cét  injufte  caprice  , qui  ne  trouve 
jamais  fi  bonnes  les  choies  qu’on  Iqnr  lailfe , que  celles  qu’ils  ont 
perdues. 

8.  Il  ne  feue  donc  point  s’étonner,  fi  le  dégoût  des  biens  prefens, 
& trop  proches , fait  que  les  exemples  receins  ont  fi  peu  de  crédit  -,6c  fi 
,1a  diftance  les  enchérit , l’abfence  les  accrédité , & les  années  les  autho- 
rifent.  Nous  ne  femmes  jamais  bien  pleinement  fatisfaits  de  ce  que 
nous  tenons  ; & tout  ce  qui  n’eft  plus , nous  femble  avoir  été  plus 
grand.  A ce  conte  , la  vaillance  des  anciens  R omains  étoit  bien  autre 
chofe  vrayement  , que  celle  de  nos  Gens  de  guerre.  L’éloquence 
d’ Athènes  faifoit  bien  d’autres  miracles , que  le  bien  dire  de  nos  jours. 
La  probité  de  nôtre  fiecle  n’eft  rien  au  prix  de  celle  du  fabuleux  ré- 
gné de  Saturne.  Nos  Ancêtres  enflent  châtié  les  vertus  , que  nous  re- 
compcnfens  , & n'eulfent  point  pardonné  aux  Saints  que  nous  cano- 
nifons,  Cctoient  les  Magnanimes,  & nous  ne  femmes  que  les  Témé- 
raires ; 
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raires  : C’étoient  les  Sçavans , 6c  les  Eloquents,  & nous  ne  fommes  que  les 
Ecoliers  , & les  DecIamateurs:Leor  apprentifTage  valoir  mieux  que  nôtre 
maicrife  : Ils  parloient  & nous  bégayons  : leurs  fautes  font  nos  perfections: 
leur  barbarie  elt  nôtre  politelle.  A quoy  tient- il , que  pour  achever  la  dif- 
férence, l’on  n'y  adjoùte,  qu'ils  étoient  les  vrays  Hommes , 8c  que  nous  ne 
fommes  que  des  Singes  ? 

9.  Voilà  les  fentimens  que  produit  la  jaloufîe  , qui  pour  dccrediter 
tout  d’un  coup  ce  qu’on  ellimc  dans  fon  fiecie , tranlporte  tout  fon  rel- 
peél  , & toutes  lès  ioiianges  aux  chofes  éloignées , aux  aétions  furannées, 

8c  aux  perfonnes  qu'on  ne  voit  plus.  Pour  cela  aulli  , la  vertu  qui  relpire, 
elt  toujours  conteftée,il  faut  qu'elle  pade  en  l’autre  Monde  pour  être  con- 
facrée.  Qui  ne  fçait , que  les  meilleures  aétions  qui  le  voyent,  ne  font  pas 
de  la  force  de  celles  qui  le  lifent  ? C'ell  ce  que  ce  Philofophe  Callidhene 
diloit  à Ion  Alexandre  , quand  la  tête  vint  à tourner  à ce  Prince  , 8c  qu’il 
le  lailla  perfuader  de  palier  pour  un  Dieu  apres  fes  victoires  d'AIïe  : ^ <-> 
pour  paraître  Du*  , tlfaiieti  long-temps  ch/fareii  e parrr.j  les  Hommes  \ (7  q<  es  °i,°s  .n 
l'adoration  , & lu  honneurs  Divins  futvoient  quelquejou  les  Aforts  , mou  qu'ils  jUf  Dcuj 

n’ accompagnoient  jamais  les  divans.  Tant  il  elt  vray  , que  nous  fommes  in-  Hominem 
comparablement  plus  refpeCtueux,&  plus  indulgens  à l'egard  des  gens  d’un  confequitor 
autre  fiecie  , & ne  trouvons  pas  tant  à redire  à la  vertu  que  nous  ne  con-  Jl|9u-lnclo 
noilTons  que  par  oirrdire.  C'ell  pourquoy  le  mérité  de  nos  Contempo-  comintur 
rai  ns  n’obtint  jamais  fur  nous  tant  d'authorité  , que  la  renommée  de  nos  diainita*. 
Prcdecellcurs.  S?»*».  Cm /. 

10.  Enfin  , quand  l'orgueil  fe  vient  joindre  à cette  envie , pour  acho  *• 
ver  de  dégoûter  les  hommes  de  toute  la  vertu  de  leur  fiecie  , l'on  voit, 
qu'il  n’épargne  pas  non  plus  l'encens  à la  mémoire  des  Anciens  ; mais 

ce  n'eft  que  pour  l’ôter  à la  vie  des  Modernes.  Car  quoy  que  le  fnperbe, 
par  une  avidité  de  gloire  infatiable  , fe  veuille  ufurper  toute  l'eltime,  8c 
faire  tout  ce  qu'il  peut  pour  ctre  honoré  tout  fenl  ; il  cede  pourtant  vo- 
lontiers aux  abfens  , ôc  aux  morts , qui  ne  reviendront  plus  ; parce  qu’il 
n'y  a plus  de  danger  , qu’ils  luy  difputent  le  rang , ny  la  prefeance.  Ç’eft 
pourquoy  , il  n'y  a point  de  gens  qui  fafient  plus  d’eloges  de  l'Antiqui- 
té , que  ceux  qui  alpirent  à être  les  premiers  de  leur  fiecie.  Pour  mieux 
ditïàmer  avec  couleur  tout  ce  qui  fe  fait , ils  louent  avec  chaleur  tout  ce 
qui  ne  fe  fait  plus  : Ils  ôtent  la  louange  à plufieurs , pour  la  diltribucr  à 
peu  ; ilscenfurent  tout  le  Monde,  pour  fe  faire  une  referve,  8c  ur  thre- 
for  de  réputation  exquife , toute  pour  eux , & pour  les  leurs. A les  oüir  par-  s. 

1er , tous  les  Miracles  ont  ceflc , tous  les  Oracles  ont  perdu  la  parole,  tous 
les  Saints  font  morts. Il  n'y  a plus  de  gens  de  bien  en  terre.La  race  des  bons  ' 

Chreftiensa  finy.  La  puretc  du  Chriftianilme  s’en  elt  allée  avec  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife  * pour  en  trouver  du  bon  , il  faut  le  chercher 
déformais  , comme  la  Mumiedans  les  fepulchres.  Nous  n'avons  plus  que 
les  derniers  abbois  de  l’Eglife  finilTante.  Iïsvs-Christ  elt  partyd’icy- 
bas , ÔC  ne  nous  a laiflc  que  fes  draps  funèbres  a vecque  l’alocs  , & les  autres 
parfums  de  fes  obfeques  , comme  il  fit  quand  il  fortit  de  fon  tombeau.  le 
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veux  dire  quelques  reftes  de  dévotion  extérieure , avec  les  Ceremonies,  SC 
* les  Sacreraens  : Sunrexit , non  e/i  hit. 

i 1.  Que  le  faux  zele , ce  grand  Partiian  de  l'orgueil  , fait  fouvent 
fur  ce  ton  là  des  merveilles  , Theophron  ? Sous  le  manteau  de  l'honneur 
de  Dieu  , de  l’amour  de  la  vérité , de  la  reverence  pour  la  Primitive  Egli- 
fe  , du  Salut  des  Ames  , de  la  reformation  de  l'Eglifc  prefente  ; il  n’y 
a point  de  paflion  , ny  d’emportement  dans  l’humanité  , qui  ne  s’e- 
xerce , 8c  qui  ne  déguife  fon  venin  avec  ces  beaux  noms  , & ces  ri- 
ches apparences.  Là  dedans  fe  mullënt  les  intérêts  , 8c  les  dépeins 
équivoques  i les  vanitez  , 8c  les  oftentacions  fpecieufes  ; les  coleres , 3c 
les  vengeances  couvertes  : enfin  il  n’y  a mépris,  injure  , reflentimenr , 
animolitc  , ftile  piquant  ,8c  oftènfif,  publication  de  defauts  inconnus , 
exagération  de  fautes  connues , interprétation  mauvaife  des  aétions , 8c 
des  intentions , qui  ne  le  débité  de  la  forte.  Et  tout  cela  pallè  doucement, 
& dévotement  lous  le  nom  de  pieté , de  jullice , de  raifon  , à l’abry  d’une 
inJiiftricufc  Préfacé,  que  l’on  aura  fucrée  de  beaucoup  de  proteftntions 
- de  ünccritc  Chreftienne,  d'humilité  bien  intentionnée,  de  charité  defin- 
tereiré.  C’cft  ainfi  , que  la  jalon (é  ambition  du  Cenfeur  , ofe  entreprendre 
fans  anthorité  légitimé , iur  la  liberté  publique  , 8c  fe  drefler  un  Tribunal 

Imi  tatif  par  tout  où  il  fe  trouve  , pour  y peler  les  aâions  , 8c  y examiner 
es  coutumes  de  fon  temps  , au  poids  du  Sanâuaire  , & à la  rigueur  de 
la  parfaite  Idée.  Par  là  , chacun  de  Compagnon  qu’il  eft  , s’érige  en 
luge,  en  Regent , en  Magiftfat  : & de  là  vient  qu’un  particulier,  qui 
patmv  lès  égaux,  afF&e  la  tyrannie,  en  irrite  bien  plus,  qn’il  n’en  corrige. 
Voilà  les  caufes  de  la  maladie  des  Efprits  mccontens  de  leur  fiecle  , qui  ne 
trouvansrien  de  bien  fait  à leur  gré,  que  ce  qui  fefaifoit  autrefois, condam- 
nent gencralementtoutcequi  fe  fait  aujourd'huy , hormis  ce  qu’ils  font 
eux  mêmes. 

ri.  Or , pour  donner  carrière  à cette  mauvaife  humeur , il  faut  ad  vouer 
qu’il  n’y  a point  de  champ  plus  ouvert,  ny  plus  vnfte,  que  la  cenfure 
univerlelle  des  corruptions  de  nôtre  temps , où  l’Eglife  fe  lent  fi  fort  de  la 
vicilleilè,  qu’elle  lèmble  à qui  la  rrgarde  du  mauvais  côté  , n’étre  plus 
qu’un  fpcélre  , ou  un  fquelletre  décharné  du  jeune  Chriftianilme  ; où  la 
pureté  de  la  vie  Chreftienne  paroit  avoir  tellement  décheu,  en  s’éloignant 
de  fa  fource,  que  nos  Fideles  femblent  être  les  Antipodes  des  premiers  j 
Où  enfin  , nous  pourrions  bien  dire  de  nos  mœurs,  avec  vérité,  ce  que 
les  Gabuonites  diioiun  autresfois  à Ioiuë  de  leurs  proviiîons  par  feinte: 
« Iofuës.Il.  (/oit)  la  j ai,, s que  nom  primes  in  parlant  de  ciel,  nous  ; nous  les  avions  p’is 
chants,  & maintenant  ils  font  devenus  tous  fies  , & brifrz.  de  vieilli  (fe.  A Lus 
fit"'rit'cn<j ly  de  tiadts piaux  neuves  , (i  maintenant  elles foMttmpu'ts . 0 lâ- 
chées : / ts  haviis  qui  couvrent  nitre  tops  , & les  Jluliers  que  rom  avons  aux 
pieds, /ont  dé  a ufii.  C p>e/îue  fripez,  pa*  laloo(hiur  du  dtmin.  Cne  3 voiries 
relâchemens,  8c  les  dtfordres  de  tout  ordre  , qui  fe  preièneem  à nos 
Pfcl44to.  yeux,  y a t’il  rien  d’entier  -,  8c  la  robe  d’or  travaillée  en  broderie  , 
donc  l’Epoux  de  l’Eglife  avoir  habillée  cette  Sainte  Reine  les  premiers  jours 
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de  fes  nopces,n’cft-ell-*  pas  déchirée,&  confumméc  ? Et  ne  pcut-on  pas  dire 
du  Corps  Myftiqoe  de  1 1 s v s-C  hiust,  ce  que  le  Prophète  prediioit 
de  Ion  Corps  réel  Crucifié  : Üepuu  lu  plume  Jet  piedi,  juj^u'a  lui  été,  il  nj  a if4i  i.t. 
point  de  pu- lie  /un  e->. 

ij.  Il  eft  bien  aifé à déclamer , Theophron,  comme  quoy  la  Morale 
Chreftienne  le  corrompt  tous  les  jours  , en  forte  que  les  Pcres  laillenc  à 
leurs  Enfans  leurs  vices  , avec  leurs  héritages  ; 8c  les  Succelleurs  , & les 
Difciplcs  l’encherîfTent  fur  les  Leçons  pernicieufes  de  leurs  Ayculs  , 8c  fur 
les  mauvais  exemples  de  leurs  corrupteurs.  Les  Contemporains  s’encoura- 
gent mutuellement  à mal  faire,  8c  par  une  émulation  diabolique,  difpu- 
tent  à qui  demeurera  la  palme  de  la  malice , 8c  la  gloire  du  péché.  Le 
Pere  uturier  apprend  au  Fils  l’art  de  s’enrichir  aux  dépens  de  plufieurs 
Pauvres.  La  Mere  anthorile  l’afféterie  de  la  Fille,  & en  luy  recomman- 
dant même  la  modeltie  , 8c  la  chaftcté,  luy  enfeigne  le  fecret  de  s'ajn- 
fter , & la  fcience  de  ménager  fes  rigueurs  , 8c  lés  grâces  ; luy  donne 
le  defir  , &c  l’efperancc  d'étre  regardée  , & ne  fe  peut  empêcher  de 
luy  conter  en  foupirant  , les  galans  qui  l'ont  autrefois  adorée.  Où 
voit-on  de  la  jeuneffé , qui  ne  foit  débordée  ? De  la  vieillelle  , qui 
ne  foit  avare  ? De  la  Noblefle , qui  ne  foit  luperbe  ? De  la  grandeur  , 
qui  ne  foit  ambitieufe  ? Où  trouvera-t’on  des  riches , fans  injuftice  ? Des 
puiffans  , fans  vengeance  i Des  Pauvres , fans  impatience  ? Des  Sça- 
vans  , fans  vaine  gloire  ? Des  Ignorans  , fans  brutalité  l De  bons 
efprits , fans  libertinage  l Des  médiocres, fans  fuffilance  ? Voit-on  beaucoup 
d’Artifan*  qui  ne  foient  point  trompeurs  ? Beaucoup  de  gens  de  Iuftice,  qui 
ne  foient  point  corruptibles  ! Beaucoup  de  gens  de  guerre , qui  ne  foient 
point  conculfionnaires  ? Beaucoup  de  Courtilans,  qui  ne  foient  point  four- 
bes ? Beaucoup  de  peuple,  qui  ne  foit  point  débauché  ? 

1 4..  Qui  peut  montrer  une  condition  ou  prophane , ou  Sacrée , oùr 
il  n'y  ait  point  de  lnxe  , on  de  l’excez  ? Vn  commerce , où  il  n’y  ait  point 
de  fraude  , ny  de  mauvaife  fby  ? Vne  focieté,  où  il  n'y  ait  point  d’interet,, 
ny  de  fupercherie  * Vue  Cour  , où  il  n’y  ait  point  de  trahifon  , ny  de  per- 
fidie ? V ne  compagnie  , où  il  n’y  ait  point  de  defordre  fecret , ou  de  fean- 
date  public  ? 

15.  Qnieft-cequi  fe  marie  fans  deffein  , ou  de  volupté,  ou  d'ava- 
rice, ou  d’ambition  } Où  eft  l’Officier,  qui  achepte  une  Charge  , fins 
intention  de  fe  raquiter , ou  d’augmenter  ce  qu’il  a debonrfé  ? Où  eft  le 
Marchand , qui  traffique  fans  tromperie , 8c  qui  débité  fans  menfon- 
ge  ? Où  eft  le  Cavalier  , qui  croit  afleurer  efficacement  quelque 
chofe  , s’il  ne  jure  ; ou  qui  fçache  parler  avec  aftion  , & ornement  » 
s’il  ne  blâpheme  ? Qui  eft-ce  qui  penfe  être  de  bonne  compagnie  , 
s’il  ne  médit , s’il  ne  bouffonne  , s'il  ne  flate , ou  s’il  ne  cajole  ? Où  eft 
le  mariage  fi  heureux  , qui  ne  foit , ou  fouillé  d’impureté  , ou  envenimé 
de  la  jaloufie , ou  brouillé  par  les  querelles , ou  refroidy  par  les  dégoûts,, 
ou  feandalifé  par  les  mauvais  bruits  , ou  rompu  parles  divorces?  Où  eft 
la  famille  fi  paifible,  qui  le  contienne  un  an  fans  bruit , fans  injure,  8c  fans 
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di fcorde  î Où  eft  U Communauté  fi  Sainte , 3c  fi  retirée , qui  ne  fourmille 
de  divifions , d'envies  , de  brigues , de  rebellions , 8ct  d’autres  miferes  de 
diverfe  efpece  î 

1 6.  La  lepre  eft  portée  jufques  à l’Autel  , l’abomination  dcfole  les 
lieux  les  plus  Saints  ; les  Vendeurs  , Si  les  Achcpteurs  remplirent  le 
Temple;  les  Maifons d’Oraifon  confacrées au  Pcre Eternel,  font  des  ca- 
vernes de  brigands  ; les  Pharifiens  font  pires  que  les  Publicains.  Touc  eft 
infeCté  de  la  contagion  univerfelle , depuis  les  Villes  jufqn'aux  Deferts; 
depuis  les  places , Si  les  marchez , jufques  aux  Sepulchres  ; & au  Sanctuai- 
re , depuis  Ierufalem  jufques  à Carmel , 5c  à Saron.  le  veux  dire  , de- 
puis les  baffes  conditions  de  la  populaflè  , jufqu'à  l’Etat  Ecclefiaftique  ; 
depuis  l’homme  d’affaires  jnfqu’au  foli taire  ; depuis  le  Séculier  jufqu’au 
Régulier. 

17.  Que  d’hypocrifies  énormes  fe  couvrent , & fe  couvent  fous  les 
apparences  de  Sainteté  ? Que  de  cœurs  impies , fous  des  levres  Religitu- 
fes  ! Que  de  vies  noires  , 5c  foiiillces , fous  des  habits  humbles , & refor- 
mées ? Que  de  confciences  perdues , Sc  abandonnées  à tout  mal , fous 
des  vifages  maigres , 3c  mortifiez  î Que  de  Dévots  y a-t’il , qui  penfent 
être  quites  de  tout  devoir  , quand  ils  ont  payé  le  Monde  de  mine , Sc  de 
langage  ? Combien  en  eft-il , qui  ne  parlent  que  de  perfection , de  re- 
fomiation  , de  pureté  du  Chriftianifme , de  maximes  d’Evangile , & qui 
cependant  ne  s’abftiennent  d’aucun  péché  , que  la  nature  leur  confeille , 
3c  que  l’occafion  leur  fournit  > Ils  difent  des  miracles  , 6c  font  -des 
monftres.  Ils  fe  réconcilient  derrière  le  rideau  , avec  tous  les  vices 
qu’ils  perfecutent  fur  le  theatre.  Traîtres  gagez  de  deux  partis  contraires  , 
ils  adorent , 3c  prêchent  Iesvs  -Ch  r i s t en  public, & fervent  le  Dia- 
ble au  Logis.  Ils  fe  mocquent  en  leur  coeur  de  l'enceo»  qu’ils  ont  brûlé  à 
Dieu  ; ils  retraCdcnt  les  fermais,  3c  lesiKÿptnages  qu’ils  ont  fait  à la  vertu, 
& à la  Religion.  ;ys‘ r • 

iS.  Mais  pour  ne  fonder  point  des  playes  fi  fecretes,  confiderons 
les  maux  évidents , 3c  maaifènes  ,..-qtie  perfonne  ne  peut  ignorer  , & 
que  l’on  ne  doit  pas  diffimqler.  Que  (ont  les  Simonies  fçavantes  d'aujour- 
d’huy , Theophron , que  des  trafics  du  bien  d’Eglife  deguifez , 3c  adou- 
cis , Sc  des  accommodemens  de  la  Théologie  complaisante  , inventée 
pour  rendre  légitimé  la  prophanation  des  chofes  Sacrées  , la  compa- 
tibilité de  plnfieurs  Bénéfices,  3c  la  non  refidence  des  Beneficiers  i C’eft 
à dire  , une  Doârine , qui  femble  être  payée  , pour  fanCtificr  les  facrile- 
ges  de  l’avarice.  r:  pffjt&i- 

i 9.  Que  fontaujoard’huy  les  impietez  libertines,  l’irreligion,  le  mépris 
de  la  Foy,  & de  la  vérité  Chreftienne , 3c  la  rifée  des  Myfteres , Sc  des  pré- 
ceptes de  Salut , lice n'eft  force  d'efprit,  confcience  d'habile-homme , re- 
folution  de  Philplbphe  ? 

20.  Que  font  aujourd’huy  les  faux  Serment , lçs  fourbes  proipefTes, 
3c  tonteiles  menteries  les  plus  impudences  , fi  ce  n’eft  le  principal  inftru- 
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ment  de  la  negotiation  , & le  grand  relfort  de  la  prudence  humaine  , qui 
ne  pleine  point  la  perce  de  la  confcience  , & de  l'honneur  , quand  il  y va 
de  gagner  ou  du  bien , ou  du  temps , pour  faire  fes  affaires  aux  dépens  de 
la  crudelité  , Sc  de  la  foteile  d’aucruy. 

a 1 . Que  font  aujourd'huy  les  malediéfions  du  grand  jeu,  & cette 
furieufe  frenefie  des  cartes  , 8c  de  dez  ; linon  le  divertilïèmcnt  de  l'oyfi- 
vctc  honnête , Sc  l'occupation  la  plus  propre  à defennuyer  ccluy  que  la 
naiflàncc  , ou  la  fortune  exemptent  de  travailler  , Sc  qui  a ttop  d’argent , 
Sc  ttop  de  temps  à perdre  ? 

1 2.  Que  font  les  ulures  tyranniques  &:  cruelles  de  ce  temps  ; fi  ce 
n’eft  les  dêdoinraagemens  du  preft  , les  inventions  commodes  de  s'enri- 
chir , la  recompcnfe  du  gain  qui  celle  , ou  du  dommage  qui  arrive  d'a- 
voir prêté  , l’intereff  d'un  bien  qu'on  n'a  plus , & qu'on  hazarde  entre 
les  mains  d’aucruy  ? 

2 j.  Que  font  en  nos  jours  les  grivèleries  des  partis  , les  rapines  , Sc 
les  concuflions  fur  le  peuple  > céc  arc  diabolique  de  faire  promptement  un 
riche  de  la  ruine  de  plufieurs  miferables  ; fi  ce  n’elf  le  profy  de  l'induftrie  , 
l adrelle  de  faire  valoir  les  emplois , &c  les  charges  ; en  un  mot  l’avantage 
des  habiles  gens  , par  defius  la  fimplicité  , Sc  la  fuperftition  des  ignorans  , 
Sc  des  fcrupuleux  ? 

24.  Que  font  enfin , en  ce  temps-cy  les  fornications,  & les  adulté- 
rés , li  ce  n'eft  les  palfe-temps , Sc  les  fortunes  des  heureux  , Sc  les  galan- 
teries des  mieux  faits  ? 

2 j.  Quels  font  aujourd’huy  les  privilèges  des  Grands  ? N’eft-ce  pas 
de  fe  faire  lcrvir  à tout  cmploy  fans  recompcnfe  ; de  puifet  leur  fubfiftancc 
dans  le  fang  du  peuple , comme  dans  leur  bourfe  ; d’emprunter  par  tout , 
& de  ne  payer  nulle  part  -,  de  détruire  l’honneur  , la  fortune  , Sc  la  vie 
de  ceux  qui  leur  font  fufpeâs , on  defagreables  , comme  s’ils  ne  faifoient 
que  rompre , Sc  jetter  à quartier  la  branche  d un  arbre  , ou  êcrafer  un  ver, 
qui  fe  rencontrent  fur  leur  chemin  ? Quels  lont  aujourd’huy  les  privilèges 
des  femmes  d’efpric , Sc  de  condition  ? N’eft-ce  pas  de  mêpiifer  la  famille  , 
de  dédaigner  le  mary  , de  négliger  les  enfans  , d'avoir  honte  de  travail- 
ler , de  palfcr  fa  vie  à dormir , à rendre , ou  à recevoir  des  vifites  i C’eft  à 
dire  , à ne  rien  faire  , ou  à faire  des  bagatelles , Sc  puis  à les  dire  après  les 
avoir  faites;  à oüir  des  nouvelles  , Sc  puis  à les  débiter  après  les  avoir 
oüycs  ? Quels  font  aujourd'huy  les  privilèges  des  riches  ? N’eft- ce  pas  de 
prendre  toute  forte  de  plaifirs , de  faire  toute  forte  d’injures , de  recevoir 
des  prefens  de  tous  , de  ne  faire  aucune  aumône  à perfonne  : de  dé- 
loger le  voifin  pour  aggrandir  une  maifon  , pour  amplifier  le  parc  > 
ou  pour  arrondir  la  terre  , ou  de  ne  connoître  point  d’hofpitalité  ? Quels 
font  aujourd'huy  les  privilèges  du  pauvre  menu  peuple  ? N’eft-cc  pas 
de  faire  toute  forte  de  méchanceté  pour  vivre  ? De  frauder  le  riche , 
pour  faire  quelque  gain  ? Flatter  les  grands  dans  leurs  vices  , pour 
avancer  fa  fortune  ) De  maudire  le  riche  , Sc  de  médire  du  Grand , pour 
foulager  l’envie? 
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t6.  A n’en  point  mentir  , voilà  , Theophron  , une  étrange  face  do 
nôtre  Eglife  , après  que  tant  de  fiecles  ont  roulé  fur  elle  , &i  que  les  lon- 
gues années  ont  effacé  cette  fraîcheur , <3f  cette  vivacité  de  Ion  teint , avec 
la  vigueur  de  lajeunelfe  , qui  la  fuiloit  appeiler  lente  bette,  fans  tache  , G> 
fuit  ride.  Mais  voilà  d’abord  une  matière  bien  fécondé,  & bien  favorable 
au  genie  de  ces  Declamatears  trop  dégoûtez  des  chofes  prefentes , qui  ne 
fçavent  louer  que  les  morts  , au  préjudice  des  vivans  ; qui  mêprilcnt  les 
bonnes  mœurs  , que  l’on  voit  dans  la  vie  commune  , pour  ne  celebter  que 
la  dévotion  qui  eft  depuis  long  temps  enterrée  dans  les  tombeaux  , 6c 
qu'on  ne  trouve  que  dans  la  mémoire  des  Annales.  Ce  qui  eft  propre- 
ment préférer  l’ombre  & la  cendre  au  corps  animé  ; la  ftatuë  à l’homme  ; 
l’ideal au  réel  ; la  peinture  à la  nature  ; le  fpedacle  qu’on  ne  fait  qu'ad- 
; mirer  au  modelé  qui  fe  peut  imiter. 

17.  Pour  11e  s’abufer  point  en  cette  matière  , il  eft  necelfaire  de  bien 
fçavoir  au  vray  , comme  quoy  l’Eglife  naillantea  été  dans  la  pureté  de 
l’Efprit  Chreftien  ; & comme  quoy  ï’E^life  fi  ni  liante  tombe  dans  le  relâ- 
chement. Or  pour  cela,  il  faut  avouer  egalement  cej  deux  chofes  : Pre- 
mièrement , que  fi  la  Primitive  Eglife  a été  tres-exatte  , & très- Sainte  en 
fes  commencemens , elle  n’a  point  été  avec  cela  fi  heureufe  ; qu’elle  ait  pù 
s’exempter  des  mêmes  relâchement  que  nous  voyons  en  nôtre  temps:  En 
fécond  lieu,  que  fi  le  Corps  du  Chriftianifme  elt  anjonrd’huy  fort  défi- 
guré en  beaucoup  de  fes  membres , il  n’eft  pas  pourtant  fi  mal-heureux  , 
qu’il  n’y  ait  d’aufli  véritable  , Sc  fincere  Sainteté  qu’il  y ait  jamais  eu  dans 
l’Eglife.  Il  elt  donc  nnivcrfellemcnt  vray,  Theophron  , que  nous  ne  fçau- 
rions  trop  ellimer  le  bien  de  ce  premier  temps  des  hommes  Apoftoliques  j 
ny  trop  blâmer  le  mal  de  ce  dernier  temps  des  Chreftiens  relâchez.  En 
la  vie  de  ceux-là,  on  11e  remarquoit  rien  qui  ne  fùc  noble,  grand  ,&  di- 
vin : En  ceux-cy  on  ne  trouve  prefque  rierrqui  ne  foit  charnel , bas  , Sc 
rempant:  Ceux-là  étoient  des  Aigles  , qui  s’élevoient  bien  loin  au  delfus 
du  monde,  d’où  ils  regardoient  tontes  chofes  avec  mépris  , & ne  les  tjii- 

Philip.  j . ï.  m oic,lt  paj  plus  que  de  l'ordure , pourvoi  qu'ils  gagn.iffent  Iesv  s-Christ, 
comme  parle  Saint  Paul  : Ceux-cy  font  comme  des  mouches  , qui  11e  cou- 
rent qu'aprés  la  chaleur , la  douceur , 6c  la  graifTe  , ÔC  rte  cherchent  que  leurt 
interdis  , fuis  fe  fuutier  de  ceux  de  Iesvs-Christ.  Quand  on 
voyoit  ceux-là  , les  Infidèles  s’écrioient  avec  admiration  : Des  Vieux  dr- 
Aa.14.11.  hommes  font  descendus  cher.  nous,  comme  les  Lyftricns , quand  ils 

virent  S.  Paul , 6c  S.  Barnabé  , que  fi  on  les  compare  avec  ceux-cy  , l’on 
peut  véritablement  dire  ce  que  difoient  les  épions  Ifraëlites,  quand  ils 
Nom.  i).)).  parloicnt  des  habitans  de  la  Terre  de  Canaan  : Le  peuple  que  nous  avons  veu , 
tfl  de  grande  taille  ; nous  j avons  trouvé  des  monfires  d'hommes  - dtt  enfant 
d'Enac , dtlarar.i  dgj  Géants  , auprès  de  fuels  nous  ne  paroi  fient  que  comme 
des  Jauieretlet. 

18.  Avec  tout  cela  , ce  feroit  lourdement  errer,  que  d’aller  croire  , 
que  la  grofle  malTe  des  premiers  Chreftiens  fut  toute  pure , & comme 
une  pâte  fans  levain.  On  pechoit  en  toutes  manières  du  temps  des 
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Martyrs , Si  des  Apôtres  ; Si  nôtre  fiecle , que  nous  trouvons  fi  perverty  , 
11'a  pas  etc  le  premier  qui  a pris  la  hardiefle  de  tranfgreirer  les  Loi*  du 
Baptême.  L'art  de  faire  des  crimes  n’eft  pas  une  invention  fi  moderne 
qu'on  penferoit  bien.  La  fragilité,  la  malice.  Si  les  frequentes  recheutes, 
ne  commencent  pas  d’aujourd’huy.  Le  genre  humain  eft  vicieux  de 
tout  temps.  Si  le  plus  ancien  chef-d'œuvre  de  Dieu  , c’eft  le  monde , Sc 
l'homme  ^ le  plus  vieil  ouvrage  de  l’homme  c’eft  l’erreur,  ôc  le  péché.  U 
elt  donc  vray  , que  les  originaux  de  toutes  les  méchancetez  font  au  monde 
long-temps  devant  nous  ; Sc  il  le  peut  dire  qu’en  ce  métier , lesenfans  ne 
lotit  que  les  copiftes  de  leurs  Pères. 

29.  A la  vérité  il  femble  bien  que  le  monde  doit  aller  tous  les  jours  en 
empirant,  & que  les  prédirions  du  S.  Elprit  ne  peuvent  mentir  -,  qu’à 
la  fin,  la  chante  de  plujieun  fe  ej  oidtra  \ qu’.iii-v  denten  iourstl  viendra  des 
temps  dangereux  , CT  qu'il  y aura  des  hommes  qui  s’aymeront  eux-mêmes , G fe- 
ront conviiteux,  hautains,  & fiperhts  : Enfin  , que  le  temps  viendra  , que 
le  fils  de  l’homme  aura  de  la  peine  à trouver  de  la  Foy  fur  la  tire.  C’eft 
pourquoy  il  femble  que  l’Efprit  du  Chriftianifme  fafte comme  les  vents, 
qui  en  allant,  s'aftbiblillènt  ; Si  que  l’efprit  de  l’Antechrift  falfe  comme 
les  rivières , qui  pins  elles  roulent , plus  elles  gtoffiftent.  Cela  nous  peut 
frire  concevoir  l'Eglifc  femblable  à cette  grande  ftatuc  , Sc  fongede  Na- 
buchodonofor  , qui  avoir  la  tête  d’or,  les  bras  Si  l'eftomac  d’argent , le 
ventre  & les  cuilfes  d’airain  , les  jambes  de  fer , Si  les  pieds  de  terre.  Car 
comme  les  étoffés  de  la  vifion  en  defeendanr  de  metail  en  metail , rabail- 
fent  de  prix , depuisl’or , jufques  àl'argillc;  ainfi  les  mœurs  des  Chrétiens 
vont  par  degrez  en  dégénérant , & comme  dit  S.  Augultin,  à mefureque 
la  fin  du  monde  j approche  , ton  voit  croître  les  erreurs  ,c>  oui  e les  tei.ehres , croi- 
trei’ iniquité , croître  l’in  fidelité.  Par  confeqnent , Theophron  , il  demeure 
indubitable , que  l’Eglifc  n’a  jamais  été  plus  precieufe  , ny  plus  parfaite , 
que  dans  la  première  iailon  , Si  que  déformais  elle  perd  toujours  quelque 
chofede  fa  force  , Si  de  fa  vertu.  Il  luy  arrive  donc  quelque  choie  de 
pareil , à ce  que  les  Philofophes  Naturaliftes  obfervent  de  la  lyonne  entre 
les  autres  animaux  , que  fa  fécondité  va  toujours  en  diminuant  fes  ven- 
trées ;en  forte  qu’à  la  première  portée , elle  fait  cinq  ou  fix  lyonccanx  ; à la 
fécondé  , quatre  : Si  à la  troihéme,  trois  : Sc  qu’ainli  le  nombre  tous  les 
ans  eft  moindre  d’un  , jufqu’à  ce  qu’elle  dcvieutabfolument  fterilc.  Lear, a 
pir  pradus  fierile  lit. 

j o.  Ce  n'eft  pas  à dire  pourtant , que  cette  decadence  fade  tous  les 
Chrcfticns  de  ce  temps  prefem  plus  froids  , Si  plus  foibles  en  la  Foy , Sc 
en  la  charité  , que  ceux  du  temps  pafsé.  Cela  ne  veut  pas  dire  encore  , 
que  l’Eglife  finillante  en  corps,  permette  plus  volontiers  de  croire  , ou  de 
faire  ce  que  l’Eglife  Maillante  dcffndoic  ; ny  quelle  ne  fort  également  in. 
cormptible  en  la  dtlcipline  , connue  en  ladoétrinc  , à la  fin  aullî  bien 
qu’au  commencement  ; puis  que  jamais  l’Epoule  de  l'Agneau  ne  peut  ap- 
prouver, ny  tolérer  le  vice,  non  plus qu’enfeigner  , ou  difllmulcr  l'er- 
reur. Ce  n’eft  pas  même  , qu’il  fe  convettilfe  moins  d’InhJcles , & de 
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Pécheurs  , plus  on  s’avance  vers  le  déclin  des  ficelés.  Encore  qu'au  tempe 
opte  l' ylntechriff  l’ Approche , dit  le  Grand  Saint  Grégoire  , la  vie  des  Fidèles 
paroi  (Je  en  quelque  façon  de  mtund>e  force  , encore  que  dans  les  Attaques  de  cet 
homme  perdu  une  ext>  éme  J>  ..yeor  vienne  à fatfir  même  le  courage  des  plus  ret'o- 
ptopinquat , . t0MCSj0u  non  feulement  tout  les  Fidèles  perfifltnt  dans  la  folidite'  de  la 

v,:^5  Sainte  Egtifi , affermie  parla  Prédication  d'Hclic,  mais  encore  beaucoup  d'ente 
minons  cflc  l*s  Infidèles  ft  convertijfem  à la  Fy.  De  forte  , que  les  re/fes  de  la  race  d‘/f- 
rirtutit  ap-  rael  , cjui  avoient  ij-devant  été  ab filament  retenez.  , reviendront  enfin , avec 
paicat  : qui  une  tres-fdmte  dévotion  au  fetn  de  l'Eglifi  leur  Mcre. 
flià'u  dbus  3 i.  Ce  n’eft  pas  de  merveille  , que  l’Eglife  prife  en  blôt  fût  pins  in- 
perditiho-  nocente,&  moins  reprochable , plus  elle  étoit  proche  de  fa  naiflance  ; 
mini»  grauis  comme  les  eaux  font  plus  pures , & plus  vives  , moins  elles  font  éloignées 
ecum  corda  de  leur  fource.  C’étoit  un  petit  troupeau  de  brebis  aisé  à conduire , & à 
ro'do  côn°r  comen'r  dans  f°n  bercail  , & dans  fon  pafturage  : Mais  depuis  la  multi- 
plication des  Fideles  par  toute  la  terre;  depuis  que  de  plnfienrs  fleuves  du 
monde  , ils’eft  fait  une  grande  Mer  ; depuis  que/»  loup  loge  avec  1‘  Agneau , 
comme  parlent  les  Prophéties  de  la  converlïon  des  peuples  au  Chriftia- 
nifnie  ; depuis  c\ue  le  Léopard  , Cr  le  Chevreau  couchent  tnfemblt  ; que  le  Peau  , 
les  qu'l  que  in  ^ dyon,cr  la  Brebis  demeurent  en  même  bergerie  ; que  le  Taureau  & l’Ou>spoif 
fanfta:  Ec-  fem  l‘"u  avec  l’ Autre  , & que  Ions  petits  repo/tnt  de  compagnie  ; depuis  que 
clcfiac  foli-  l'enfant  de  la  mammelle  met  fa  main  dam  le  trou  de  l’affitc  , CT"  fouille  dans  la 
dirate  periî-  caverne  du  Bafihc.  Ce  mélange  divers  d’hunirnrs  & de  temperamens  ;de 
ad*co  'nit!o-  natures  > & de  vacations  ; de  fortunes,&  de  conditions  ; de  pays,  & de 
cogmtio  natjons  . £ngn  j cette  affluence  de  gens  de  toute  forte,  qui  iont  venus  à 
remplir  le  parc  de  Iesvs-Christ,  n’a  pû  faire  autrement , que 
la  force  de  l’Eglilc  ne  foit  venue  à changer  avec  le  temps.  Les  filets  de 
S.  Pierre  fe  rompent  par  la  grande  quantité  des  poillons. 

32.  On  fqait  que  plulieurs  font  plus  mal-aifêz  à gouverner,  que 
luiex  gentis  peu.  Vn  grand  vaifleau  ell  plus  dangereux  d’cchoüer  , qu’une  legere  bar- 
teliquiz  , que  : une  lourde  machine  a bafoin  de  plus  forts  refTotts  pour  jouer , qu’une 
qu*  repul:*  petite, qui  fe  remue  plus  promptement,  & avec  moins  de  peine.  Vne  armée 
rus  Uf  ne  tant  non,l5rcu^e  n’eft  pas  fi  capable  de  difeipline , & une  médiocre  eft  plus 
adfinum"  ’ portative , & de  plus  facile  commandement.  D’ordinaire  la  multitude  eft 
mattis  Ec-  fujetre  au  defordre , & l’unitc  eft  toujours  fans  confufion.  L’on  peut 
«lefiz  pia  mieux  defircr  , qu’obtenir  d’une  compagnie  multipliée , que  tous  les  par- 
dcvo'nonc'  tlcullers  f°‘ent:  irréprochables  ; & c’eft  une  des  chofes  les  moins  poflibles 
«oncurrant.  dans  la  Politique,  que  de  trouver  l’cxaâe,  & la  derniere  perfeûion  en 
Gni.mer.l.  chique  partie  d’un  grand  Corps.  Les  héritages  médiocres  fe  cultivent , 
îs-  »•  M*  & fe  ménagent  avec  une  facile  œconomie , & qui  n’a  qu’un  champ  à Ia- 

lfai.u.6.  bourer  , en  peut  arracher  tout  ce  qu’il  y a de  fauvage  jufques  à une  mao- 

vaife  herbe.  Difons  qu’une  petite  Eglifê  aufli , comme  une  petite  famille , 
peut  étrebien-tôt  réglée  , & fe  maintenir  en  fon  devoir  , avec  moins  de 
t^ilmedà*  difficulté.  Enfin,  fi  Ariftotea  obfervé,  qn’on  voit  fort  rarement  naître 
fiunt  m iis  des  monftres  de  ces  efpeecs  d’animaux  , qui  ne  portent  qu’un  petit  à la 
qut  fingulos  fois  ; au  lieu  cjne  les  productions  monftrueufes  font  plus  frequentes  en 
’•  ceux 
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qni  font  plufieurs  petits  enfeinble  : Nous  remarquons  encore  plus  com-  p»rionr: 
muneraenc  dans  les  chofes  morales,  que  les  compagnies  les  plus  nom-  "cbtui  n 
breufes  , Sc  les  plus  fécondés  , ont  cela  de  fatal , de  produire  en  plufieurs  eu"'" 
de  leurs  membres , des  plus  grands  dcreglemens  , que  celles  qui  font  numeroftw. 
moins  peuplées.  Artft.  de  g«. 

j j.  Avec  tous  ces  avantages  que  l’Eglifc  Primitive  , encore  petite  , ■*»»• 

a eu  fur  elle-même  , quand  elle  eft  devenue  grande  dans  nos  fiecles  reçu-  m*l‘ 1-1  e‘  *• 
lez  , il  ne  lailfe  pas  d'étre  certain  quelle  a toujours  été  composée  d’hom- 
mes infirmes , Sc  pécheurs  ; Sc  par  conlequent  fujette  à beaucoup  de  de- 
fordres,  aulïi  bien  alors,  qu'aujourd’huy.  Car  fans  conter,  que  toutes  les 
plus  grandes  corruptions  qui  ont  depuis  affoibly  ou  étouffé  l’Efprit  Chré- 
tien , ont  eu  leurs  femences,  Sc  leurs  racines  dans  les  premiers  commcn- 
cemens  de  l’Eglife,  comme  les  Hcrefies , les  Simonies' , Sc  les  Schifmes , 
qui  font  nez  du  vivant  des  Apôtres  ; il  ne  faut  que  lire  dans  S.  Paul  , quels 
vices  regnoientdéja  dans  Corynthe  parmy  les  nouveaux  Chreftiens , qu’il 
venoit  de  convertir.  U n’en  fut  pas  ii-tôt  dehors,  qu’ils  s’abandonnèrent  i.  Cor.  j.i. 
à des  débauches  , pires  que  celles  des  Payens. 

j 4.  Dés  lors  dans  la  même  ville  fi  fraîchement  convertie  , il  y avoit  t Cot 
des  Chreftiens  Fornicat  tiers , Avares  , Voleurs  , /de litres  , Yvrogncs  , Mé~  °-V>* 
dtfans  , G"  mires  femllablts  , defqueis  l’Apôtre  deffend  la  converfation 
aux  Fideles.  Et  enfuite  il  s’y  engendre  un  tas  d'autres  rclâchcmens,  & 
defordres  fi  étranges , qu’ils  obligent  Saint  Paul  à leur  écrire  , <7*7/  craint  vCor.u.i». 
fort  qu’à  fort  retour  il  les  trouvera  tous  autres  qu’il  ne  veut  , & qu'ils  le  trouveront 
aujft  luy-méme  tout  autre  qu’ils  ne  veulent  ; & que  Dieu  ne  l’htûmlie  quand  il  fera 
arrivée  chez,  eux , & qu’il  ne  fait  contraint  de  pleurer  beaucoup  d' culte  eux  , qui 
ont  péché  }& n’ont  point  fait  pénitence  de  leurs  falletef,  fornications  , impudici- 
ttz.  ; enfin  qu’il  appréhendé  d'y  rencontrer  des  contestations  ,des  ialoujtcs  ,des 
ammoftez. , des  dijfentions  , des  dctraüions  , des  murmures  , des  bouffififures  , 
des  feditions.  Qu’eft-cc  à dire  , Theophron  , finon  que  les  maladies  Spiri- 
tuelles ont  accneilly  la  plus  vigoureufe  jeunefTe  de  l’Eglife  , & n’ont  pas 
attendu  fes  vieux  jours  , & quelle  a été  femblable  à ces  rivières,  qui 
narfienten  terre  gralfe  Sc  limonneufe , Sc  qui  font  troubles  jofques  dans 
leur  fontaine  même. 


CHAPITRE  NE  VFVIEME. 


Suite  du  même  di/cours , qu'il  y a eu  de  grands  relâchement  en 
la  primitive  Eglife -,  fr  qu'il fe  trouve  beaucoup  d'Efprtt 
Chreftten  en  t Eglife  Finijfante. 

1 • A Près  ce  qne  nous  venons  de  dire , il  ne  faut  point  s’étonner  , R 
A depuis , comme  le  Chriftianifme  vint  à croître,  les  defordres  des 
Chreftiens  augmentèrent  , & fi  de  fiecle  en  fiecle  les  SS.  Pcres  en  ont 

PPp  fait 


Digitized  by  Google 


Clin.  Alix.  I. 
| .fred.  (II. 
Te»,  de  cultu 
Farm  Cjfrim. 
de  habita 
virg.  ChrjJt. 
htm.  4 ô'  *• 
in  i.  ad  Tim. 

htm  j i . in 
Matth. 

Greg.  Nas., 
aduerf.  mu!, 
jimbr.  1. 1.  de 
Virgin. 

Cui  autem 
roanum  im- 
ponit  Prif. 
bvter.citi  bc. 
ne  J ici  t Non 
mulieri  qu* 
ell  ornata  , 
fert  alicnis 
capitlts  , & 
per  illos  alij 
capici.  Nas. 
Pudec  cas 
n-'.tionts  fiur. 

T.rtull. 
Pcdiine  (îbi 
aufpicantur 
flammeo  ca- 
pire. 

T.rtull. 

Eiubcfcit 
Jetas  expe- 
âata  votis. 
Tertuü. 

Tert.  d.-f  allie 
df  de  cuit, 
fam. 

Video  feri- 
cas  vertes,  fi 
vertes  pucan- 
dar  (un* , in 
quibns  nihil 
ert  quo  de- 
fendi  , auc 
corpus,  aut 
denique  pu- 
dor  portit. 
Chjyïoft. 
bom.  7».  in 
Matt.  Greg. 
Na*  orac  4 
dcord. 


98  Le  Chrejlien  du  Temps  , Partie  III. 

fait  tant  de  plaintes.  Que  n'ont-ils  point  dit  dés  le  commencement  de  l’E- 
glife  , de  l’excez  prodigieux  du  luxe  , de  la  vanité  , de  l'ajuHcment  des 
femmes  Chreftienncs  ? Saint  Clément  Alexandrin,  Tertullien,  Saint 
Cyprien,  S.  lean  Chryfoftome,  S.  Grégoire  , S.  Ambroife  , S.  lerôme 
ne  nous  ont-ils  pas  lailsé  des  inveéfives  inlignes  contre  les  cheveux  em- 
pruntez , le  fard , le  blanc  , & le  rouge , l’or , les  pierreries , les  vaines  coif- 
fures, & la  pompe  des  habits  de  leur  temps,  qui  des-honnoroient  Sc  dé- 
crioient  fort  la  plufpatt  de  ce  fexe  î N’ont-ils  pas  dit  dé*  lors , que  le  Prê- 
,,  tre  n’impofoit  pas  les  mains , ny  nedonnoitpas  fa  bénédiction  fur  une 
„ femme  vive , Sc  prefente , mais  fur  la  tête  d’une  morte  , Sc  fur  les  che- 
,,  veux  d'une  personne  abfcnte  ? N’ont  ils  pas  dit , que  la  plus  grande 
„ étude  des  femmes  brunes  & noires  d'Afrique,  on  d’ailleurs,  ctoit  de 
,,  fe  faire  le  vifage  blanc  , Sc  les  cheveux  blonds  avec  des  lefeives  ; qu’el- 
,,  les  avoient  honte  de  leur  nation,  fe  repentoient  d’étre  Africaines,  fe 
„ fichoicnt  de  n’étre  point  nées  Allemandes  ou  Gauloifes , Sc  vouloicnt 
,,  mal  au  poil , Sc  au  tcinc  de  leur  pays  3 N’ont-ils  pas  dit  , qu’en  fe  fai- 
,,  fant  une  tèce  de  la  couleur  du  feu , clics  attiroient  lut  elles  un  mal-hcu- 
,,  reux  prefagedes  flammes  éternelles  3 N’ont-ils  pas  dit , que  Dieu  ne  les 
,,  devoit  plusreconnojtre  , puisqu’elles  ne  montroient  plus  le  vifage  qu'il 
,,  leur  avoit  fait , mais  bienccluy  que  le  Diable  a voit  contrefait  3 Que  ce 
„ qu’elles  tenoient  de  la  naillance  venoit  du  Créateur,  au  lieu  que  ce 
,,  qu’elles  prenoient  de  l’indultric  , étoit  une  affaire  du  Diable , <Sc  qu’il  y 
,,  avoit  grande  impiété  de  mettre  par  dell'us  l'oeuvre  de  Dieu  l’iuvcutiçn 
,,  de  Satan  3 

,,  t.  N’ont-il  pas  dit  , quelles  croyoient  fort  beau  ce  quelles  gâ- 
„ toient  3 Qu’il  y en  avoitd’autres  qui  noircilToicnt  leurs  cheveux  blancs, 
„ comme  fi  elles  fe  repentoient  d’avoir  vécu  jufqucs  à la  vieillclle  , Sc 
,,  comme  s’il  falloit  rougir  d’un  âge  qu'on  avoit  demandé,  ou  attendu  avec 
,,  taut  de  vœux , Sc  de  defirs  3 N’ont-ils  pas  dit  contre  les  nudicez  des  gor- 
,,  ges , des  épaules , Sc  des  bras , & contre  l ufage  des  étoffes  claires  , Sc 
,,  tranfparentes , que  l’on  ne  pouvoit  pas  appeller  habit , ny  robe  , ce  qui 
„ n’avoit  prefque  rien  qui  put  deflendre  , ny  le  corps , ny  la  pudeur  inc- 
arne ? N’ont-ils  pas  dit  qu’elles  ne  laiflbient  jamais  leurs  cheveux  en  re- 
,,  pos  , que  tantôt  elles  les  noiioient , Sc  tantôt  elles  les  répandoient; 
,,  qurlqucsfois  elles  les  frifoient  , lonvent  elles  les  anncloicnt,  & puis 
,,  elles  les  poudroient  pour  lesdéguifer,  Sc  les  altérer  en  mille  formes, 
„ Sc  figures. 

,,  3.  Quand  aux  dépenfes  des  banquets  , Sc  à l’excez  de  la  bonne  che- 

,,  re  croyez- vous  .Thcophron  , que  le  temps  de  la  primitive  Eglife  a été 
,,  plus  innocent  que  le  nôtre  ? Pourquoy  donc  Saint  lean  Chrylollome, 
,,  Sc  <iini  Grégoire  de  Nazianze , parmy  plufieurs  autres  Autheurs  an- 
,,  ciens , declameroicnt-ils  fi  expreflement , Sc  non  pas  feulement  en  l’air , 
„ mais  par  le  menu  , Sc  )ufqu'au  détail  des  dclices  d’alors , des  friandifes  , 
,,  des  ragoûts , des  mets  exquis , des  entremets , des  fçavantes  inventions 
,,  du  rôty  , du  botitlly  , des  laudes  ; enfin  de  toute  la  doétrine  de  cuifine 
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en  chair  , Sc  en  poillon  ? Pourquoy  auroient-ils  fait  tant  de  bruit  de  ,c 
l'ordre  dn  fervice,  des  ioix.de la  bonne  Sc  magnifique  table.de  la  qua- " 
1 1 ré  des  viandes  qu’on  failoit  fetvir  les  premières  , les  fécondes , les  “ 
dernieres  idela  quantité  des  plats , de  la  longueur  des  feftins , de  la  eu- ,f 
rioliiédes  vins,  de  l’excez  , de  la  prodigalité  , de  la  fplendcnr , Sc  de  " 
l'appareil  qu’on  adjoûtoit  à la  gourmandife  ? Pourquoy  auroient-ils  ,f 
reproché  à leurs  Audiceurs  qu’ils  ajoùtoient  la  nuit  au  jour , pour  fai-  “ 
re  durer  un  feul  repas  ? Pourquoy  auroient-ils  exhorté  ces  miferables 
efclaves  de  leur  ventre,  à confiderer  la  mefiurt  que  dtmandoit  leur  eflomac , 
pour  rougir  de  honte  et  employer  tan  d'art  \ & de  meure  un  foin  fi  impertinent , 
cr  fi  demefitre  à manger  , &■  à boire  ? Pourquoy  auroient-ils  fait  jufqu’à  ct 
l'inventaire  de  la  vailTelle  , des  buffets , des  autres  meubles  précieux,  & ** 
détour  ce  que  la  propreté  , l’ambition  , la  delicateflc,  Sc  la  volupté  de  “ 
leur  temps  trouvoit  d’agreable , de  pompeux  , 9c  d’eelatant  à la  veuë  , “ 
pour  le  joindre  aux  délices  dn  goût , Sc  de  tous  les  autres  fens.  Tout  ce-  ,c 
la  fait  voir  évidemment,  que  les  premiers  Doâeursde  l’Eglifc  ont  eu  les 
mêmes  vices  à combattre  dans  la  vie  des  premiers  Chreftiens,  que  nous 
combattons  anjourd'huy  dans  les  mœurs  de  nôtre  âge. 

4.  Et  de  fait  quand  les  mêmes  Saints  Peres  ont  voulu  rendre  rai fon 
des  plus  fanglantes  perfecutions  des  Tyrans  contre  le  Chriftianifme  du 
leur  temps  , ils  n’ont  point  feint  de  prêcher  hautement  , que  c’étoit  par 
ces  calamitez  cruelles , que  Dieu  châtioit  les  relâchemens  énormes  de 
l'Eglife  d’alors.  C’eft  à cette  caufe  que  les  Saints  Prélats,  & Martyrs  de 
ce  fiecle , attribuoient  ces  Edits  fi  fauvages  de  l’Empereur  Decius , en- 
tr’autres  qui  furent  faits  avec  tant  de  rage  contre  le  nom  Chrétien  , & 
en  fuite  executez  par  tout  l'Empire  Romain  , avec  tant  de  cruauté  par 
les  Magiftrats  Sc  Gouverneurs  des  Provinces  , qu’ils  donnèrent  de  quoy 
penfer  que  ce  fût  cette  terrible  tribulation  prédite  dans  l’Evangile  , ca- 
pable de  faire  tomber  dans  l’erreur , s'il  fe  pouvoit  faire  , jufqu’aux  Eleus 
mêmes. 

J.  Il  y eut  un  nombre  prodigieux  de  Chreftiens  maflacrez  , de  tout 
âge,  de  tout  fexe , de  toute  condition , en  toutes  les  parties  du  monde. 
D’une  part , ce  fut  bien  à la  vérité  le  fruit , & la  moifTon  du  Perede  fa- 
mille : Sc  de  même  que  les  granges  , Sc  les  greniers  fe  remplirent  en 
coupant  les  bleds  , Sc  dépeuplant  les  champs  ; le  Ciel  auffi  profita  de  la 
mort  de  tant  de  Martyrs , que  la  terre  perdit.  Mais  d’autre  part , le  vray 
dégât,  Sc  ladefolation  effeétive,  fut  lamiferable  cheute  de  plufieurs  Fi- 
dèles , qui  renièrent  Iesvs-Christ  , pour  éviter  la  rigueur  de 
la  Inftice  barbare  des  Payens  ; parce  que  les  efpeces  des  peines  étoient  fi 
horribles , que  , comme  difent  les  Peres  Sc  les  Hiftoriens  de  ce  tcmps-là , 
Les  bourreaux  tourmentoient  fans  relâche  , les  executions  n' avaient  point  de  fin  , 
la  mort  éioit  fans  Joulagement  ,&  ct  n étoient  point  des  fupplices  qui  envoyaf 
• fient  facilement  les  Condamnez,  à leur  Couronne  ; mais  ils  duroient  dans  leur  ex- 
quife  cruauté , iufiqu’à  ce  qu  enfin  , ou  la  force  du  bourreau  , ou  les  inflrumens  de 
la  douleur  , ou  la  vie  du  Patient  venoit  à manquer.  Nous  apprenons  de 

P P p a Saint 


Dionyf. 
Alex,  apud 
Eulcb.  S. 
Hift.  34. 


Sine  fine 
torcom.fîne 
exiru  dans- 
nationis.ftne 
folatio  mot- 
tis  , quatque 
ad  cotonam 
non  Pacilc 
dimitterenr, 
fed  tjmdm 
torquetent  , 
quamdiu  dc- 
ficerent. 
Cjprian. 


i oo  Le  Cbrejîien  du  Temps  , Partie  IN. 

CyprUa  fer.  $ainc  Cyprien  même  , que  Dieu  l'avoir  averty  .par  avance,  de  ce  fleam 
Ouutraditâ  PtcPar^  à l’Helifc  , dans  une  vilîon  , où  il  avoit  vu  un  certain  Pere  de  fa- 
di-  mille  , 6c  à (a  main  droite  un  jeune  homme , trille  de  ce  qu'on  ne  gardoit 
fciplinâpax  pas  les  ordres  de  ce  Maître  dans  la  maifon  ; Sc  un  autre  à la  gauche  , te- 
longacorru  nant  U11  filé  à la  main,  joyeux  de  quoy  le  pouvoir  luy  étoit  donné  d’e- 

hté" ’aTenè  xcrcer  a f°n  grd f*  vengeance. 

dixerim^or-  <»•  Or  . qu’elt-ce  qui  attira  donc  cette  furieufe  tempête  fur  tout  ce 
mieoces  cé-  qui  portoit  le  nom  Chrellicn  ? Ce  fut , répondent  les  Peres  , le  relâche- 
(ura  cœlefti»  ment  del'Eglife  d’alors  : Et  parie  cjite  la  longue  paix  avoit  co>  rompu  ladi/ctpli- 
d Ui  S Uj  HC  *vo,t  r<c“'e  D',u  > ha  certfare  du  Ciel  voulut  par  la  recueillir  , & 

do  pacrimo"  r'éever  la  Foy  , <j*i  étoit  comme  couchée  , & prefcjue  tout  endormit.  Mais  il 
mo  linguli , faut  defeendre  jufqu’aux  particularitez  des  defoidres  , que  cette  pei  fccu- 
acobliti quid  tion  trouva  parmy  les  Chrelliens  , dont  Saint  Cyprien  nous  a lailsé  une 
crédite*  aut  fidcle  delcription  j 6c  dans  laquelle,  on  peut  voir  li  les  relâchemens  de  ce 
fccWTcnc'aut  >>  temps-là  reviennent  aux  dcrcglemens  du  nôtre.  Chacun,  dit  ce  Saint 
tépet  taccre  » Evêque  , ne  s’appliquoit  qu’à  augmenter  fon  patrimoine  ; 8c  ne  fe  fou- 
deocrét.infa.  ,,  venant  plus  ou  de  ce  que  les  premiers  fideles  avoient  fait  autresfois  fous 
ciabiji  cupi-  ti  jcs  Apôtres,  ou  de  ce  qu'ils  dévoient  toujours  faire»  on  travailloit 
lé'aninî'sdi"  ” avcc  une  m^‘inc  ardeur  inlatiable  à s’amaflér  du  bien.  Dans  le  premier 
facultan'hus'  »»  ordre  Ecclcfîaftique  , il  n’y  avoit  point  de  Religion  ; dans  l’ordre  in- 
incubabant  „ ferieur  du  Clergé , point  de  dévotion  ; dans  les  œuvres , point  de  cha- 
Nô  m Saccc-  it  rire  dans  les  mœurs  , point  de  difeipline.  Les  hommes  prenoient  foin 
ducibusReli-  d’eflfjminer  , 6c  d’ajuller  jufqua  leur  barbe  ; les  femmes  n’avoienc 
nô°  in  roTm-  » point  de  beauté , qui  ne  fut  plâtrée.  L’on  tâchoit  de  fe  faire  avec  art 
itris  fidc*  in- „ d'autres  yeux  .apres  ce  qu’avoient  fait  les  mains  de  Dieu.  L’on 
rcgra.nonin  ,,  changeoit  la  couleur  des  cheveux  avec  de  la  peinture.  Ce  n’etoic 
opcribusm>  ^ quadrelfes , 3c  tromperies , pour  furprendre  les cfprits  lîmples  ; intri- 
non'mmori  gufs  5c  fînellcs  pour  abufer  leurs  frères.  On  ne  falloir  plus  confcience 
bus  difcipl!-  i>  de  fe  marier  avec  les  Infidèles , c’cft  à dire , de  prollituer  avec  les  en- 
na.  Conuptj  ,,  netnis  de  Dieu  les  membres  de  Iesvs-Chri  st.  Il  étoit  corn- 
baibainvi-  }j  mun  j non  feulement  de  jurer  témérairement  , mais  encore  de  fe  par- 
nnfo  rn  T'  »*  jurcr  i «Ie  mêprifer  avec  orgueil  les  Supérieurs  , de  médire  de  tout  le 
catafaduhe-  >>  monde  avec  une  bouche  envenimée;  de  nourrir  des  haines  implacables 
latipoftDei  >>  par  enfemble  , 3c  des  divifions  opiniâtres.  Bcauçoup  de  Prélats , 
manusoculii  ,,  qui  dévoient  être  l’ornement , 6c  l’exemple  de  l'Eglife  ; mêprifant  leur 
capilii  mcn.  d;v;n  ^iniftere  , fe  rendoient  Minillres  des  affaires  feculieres  , 6c 
rtàJiièlti.  » leur  Chaire  , abandonnant  leur  peuple  , alloient  errans  par 

pifiia  corda  a»  les  Provinces  étrangères  , pour  attraper  quelque  profit  de  leurs  nc- 
lîmplicium  „ gotiations.  La  mode  étoit  , d'avoir  beaucoup  d’argent  , cependant 
callidifrau-  „ que  les  pauvres  mouroient  de  faim  ; de  ravir  par  embûches  , Si  par 
nteXfn  ' « fraude*  lcs  fonds  • & let  héritages  ; de  groüir  fes  revenus  par  la 
tribus  fub-  *,  multiplication  des  ufures.  Etant  donc  trouvez  tels  , conclut  nô- 
dol*  volun-  ,,  tre  Autheur , que  ne  meriterious-nous  point  de  fouffrir  , pour  de  pa- 
tates. iua-  reQs  defordres  i 
gcte. 
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7.  Du  temps  de  Saint  Iean  Chryfoftome,  cette  étrange  décadence , Cun’inf’cle,«- 
qu’il  renurquotc  dans  le  Chriftianifme  , ne  luy  faifoic-elle  pas  conjeétu-  cu'û'^mltX 
rer,  prêcher,  & coucher  par  écrit , que  le  Monde  n’étoit  pas  loin  de  fa  monij  pro- 
fin , Si  que  de  douze  heures  qu’il  y a dans  le  jour  qui  lignifient  le  cours  Hicuere  cu;n 
des  liecle? , Sc  la  durée  du  Monde  , l’on  étoit  pour  lors  arrivé  au  commen-  gfnt,hbu« 
cernent  de  la  derniere  heure,  laquelle  alloit  tantôt  finir*  Parce  qu’il  n'y  avoit 
dé]  a plu*  ae  candeur  de  In/hcc  au  Monde  , que  le  Soleil  0 voit  retire'  4 luy  les  ta-  tjruütcmcre 
yons  de  /espaces  , que  lu  noineur  des  iniquités. , & des  msn  fange  s avoit  déjà  cou-  fed  ad  hoc 
vert  toute  lu  Terre.  Tu  ne  veu pur  tout , que  tendres  , dit-il , CIT  tu  doutes  entente  ctli  pcierare. 
J,  le  tou ■ u pufsi}  Car  l'obfimrité  commence  premièrement  par  les  vallons  creux , lors 
que  le  tour  décliné  vers  le  couchant.  Lors  donc  que  tu  verras  les  câlines  sobfcurcir,  m;)tc  contç’ 
qui  doute  qu'il  ne  fait  nuit  ? Ain  fs  iob/curité des  pechez.parmy  les  Chrefliens,  corn-  ncre.rcnena- 
tr.ence  de p cvaloir  dans  les  feculiers,  & dans  les  laïques.  Mau  maintenant,  quand  to  fibi  ou 
tu  von  la  vie  noire  , Cr  tenebreu/e  Jaifir  les  perfinnes  Sacrées  , qui  font  établies  au  jJJ“hdiccte  j 
plu*  hautfaifie  des  dtgnitef  Spirituelles , comment  mettrae-tu  en  doute , que  l’oiL.  naci'butTnuil 
ne  fit  à la  fin  du  Monde  i cera  diflïde- 

S.  Depuis  encore , à peine  le  quatrième  fiecle  de  l’Eglife  étoit  pafle  , «.  Epifcopî 
que  Dieu  pour  punir,  ou  purger  la  Chrefticnté  des  grandes  inondations  P'uïim*  <)uo» 
des  vices,  qui  s’y  étoient  débordez,  permit  l’inondation  des  Peuples  * 1omcn3 
Septentrionnaux  fur  la  France  , fur  l’Elpagnc  , fur  l’Italie  , fur  la  Sicile , cet.&exem- 
Sc  lnr  l’Afrique  , ic  veux  dire  , les  Vandales , Alains  , Suédois , Quades,  plo  , diuma 
Sarmatcs , Cepidcs , Herules , Saxons , Bourguignons , Allemans , Pan-  procuration 
noniens  , Sc  Goths , qui  palferent  le  Rhein  , tic  depuis  les  Pyrénées  * CODr‘0ecm* 
Sc  enfin  la  Mer  Mediterranée , & faccagerent , Sc  remplirent  de  mifere,  Lrorc^rc- 
Sc  d’horreur  tout  ce  qu’ils  trouvèrent.  Saint  Salvian  Evêque  de  Marfeil-  rum  farcula- 
le,  qui  comme  le  Ieremie  de  fou  temps  , pleuroit  la  dclolation  de  l’E-  r'um  , 
glife  , ne  peut  dire  autre  chofc  , linon  que  les  Chrelliens  avoient  perdu  ^i'^Vbe 
leur  confcience , devant  que  de  perdre  leur  pars  ; Sc  que  Dieu  lufeita  jCfc"a’P  'cc 
cette  barbarie  contre  l’Empire  Romain  , parce  que  tout  l’Empire  Ro-  alienas  pro- 
main étoit  devenu  pire  que  ces  Barbares,  Priusiam  penerant , quàm  ptri-  aiacias  aber- 
rtnt.  C’eft  pour  cela  , que  la  Iullice  du  Ciel  irritée , avoit  voulu  que  les  tJntes .>  ?e* 
plus  bruules  , les  plus  groffieres  , Sc  les  plus  fainéantes  nations  de  l’ Vni-  q^àrftuoÛB* 
vers  fubjugairent  les  plus  courageux,  Sc  les  plus  guerriers  Peuples  du  nui, dînas au- 
Monde , pour  témoigner , qu’il  s’en  falloir  prendre  à la  mauvaife  caufe  cupari.  Efu- 
des  vaincus , & non  pas  à la  force  des  Armes  des  Victorieux  , Sc  que  les  «eoribài  in 
Provinces  Romaines  n’étoient  pas  tant  accablées  par  l'impetuofité  de  fi  habe" 
foibles  ennemis  , comme  elles  étoient  ravagées  par  l’impureté  de  leurs  tc  argentua» 
propres  vices  : pour  vérifier  ce  que  Dieu  avoit  dit  autrefois  à la  Nation  largiter,  bel- 
les Inifs,  le  leur  «y  fait  félon  leurs  immondices  , & l’ay  détourné  ma  facea  letundoain- 
d'eux:  Et  ailleurs  , Le  Seigneur  t’amentrades  Gens  de  bien  loin  , & ils  fouleront 
toutes  tes  plates  fous  les  pieds , & de  ceux  de  leurs  Chevaux  , & mettront  to/u  Tfu"jSs 
Peuple  au  fil  de  l’épéej.  plicancibus 

9.  En  effet , l'état  du  Chriftianifme  étoit  bien  déplorable  en  ce  temps-  fenus  auge; 
là , quand  ce  Saint  Doéteur  aptes  avoir  raconté  quelques  horreurs , & Î0‘t}u‘ 
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infamies  de  fon  fiecle  , ii  conclut , que  la  Providence  Divine  (e  fervit  die 
lachafteté  de  ccs  Barbares  foibles , 3c  rnftiqnes,  pour  corriger  l'impudi- 
cité des  Romains  vaillans  5c  polis  ; parce  que  par  tont  où  les  Vandales  de- 
menroient  les  Maîtres , ils  introduiloient  le  mariage  , où  regnoit  aupara- 
vant la  fornication  , 3c  fous  lent  )urifdiâion  il  ne  fe  trouvoit  plus  de 
fcmmes  perdues  , qui  vendirent  la  deshonnêtetc  publique.  De  forte 
qu’on  reconnoilfoit  parla  le  vainqueur,  d’avec  le  vainen  , 3c  le  Goth 
d’avec  le  Romain  , qu'il  n'y  avoit  que  les  villes  prifes , qui  fullcnt  “ 
exemptes  de  cette  ordure.  Nous  cmetveillons-nous,  s’écrie  ce  grand'* 
Prélat,  fi  tels  ennemis  pollcdent  nos  biens, qui  deteftent  nos  maux.  Ce  ** 
n’eft  pas  leut  force  qui  a prévalu  fur  nôtre  foiblelfe  ; ce  font  les  vices  de  “ 
nos  moeurs,  qui  nous  ont  vaincus.  Miramur,fi  bona  nojlta  pojjident , qui  m.ila 
nojlra  rxee-  Amur....  S"l.t  nos  momm  Hofto'um  vu  ia  victrunt. 

10.  Que  nous  faut-il  davantage , Tbeophron  , pour  nous  montrer, 
que  les  relàchemens  des  Chreftiens  , font  d’aufli  vieille  datte  , que  le 
Chriftianilmc  même  , que  de  tont  temps  il  y a eu  de  la  zizanie  mélée 
avec  le  bon  grain  dans  le  champ  du  Seigneur  , & que  jamais  on  n’a  vù 
aucun  fiecle  irréprochable.  C’tft  pourquoy  le  refpeû  que  nous  portons 
à l’Eglifc  Primitive  , 3c  morte , ne  doit  pas  nous  fervir  d’occafion  de 
mépnler  l’Egltfe  vivante  ; & l’honneur  que  nous  devons  à la  plus  haute 
Antiquité , 11e  doit  pas  préoccuper  fi  fort  nôtre  jugement , que  nous 
nous  déclarions  abfolumcnt  contre  tout  ce  qui  peut  naître  de  nôtre 
temps.  Ce  ne  feroit  pas  une  erreur , & une  ignorance  feulement  ; nuis 
une  extrême  ingratitude  , avec  une  extrême  injuftice  : Comme  fi  défor- 
mais nous  entrions  dans  un  Monde  fterile  , épuifé  , incapable  de  toute 
louable  production  , & qui  eut  perdu  jufqu’aux  moindres  fcmences  de 
tout  bien  : Comme  fi  la  lource  des  liberalirez  de  Dieu  étoit  fechée,  3c 
tarie  : Comme  fi  fos  divines  mains  s’étoient  ferrées , ou  fon  bras  racourcy, 
ou  fa  bonté  lalfée.  Comme  fi  c»fin,ce  qu’il  avoit  à donner  au  Monde  étoit 
tellement  conté , ou  mefuté  , qu’il  n’y  eût  pas  fuftifante  provifion  jufqu’à 
la  fin  du  Monde  ; ou  que  le  meilleur  loy  eût  cchapé  du  premier  coup , 8c 
qu’il  ne  luy  reliât  plus  rien  aujourd’huy  pour  nous,  que  la  lie,  & lacralfe 
de  fes  biens-  faits. 

il.  Il  n’en  va  pas  ainfi , Theophron  : Les  premiers  fiecles  de  l’Eglife 
ont  été  Saints  , mais  non  pas  impeccables  ; les  derniers  font  relâ- 
chés , mais  non  pas  incurables.  Si  autresfois  l’Eglife  nailfante  a été 
telle  1 ç’a  été  comme  lu  Lune  , elle  a eu  fes  tâches  : Si  elle  a été 
cboijîe  , ç’a  été  comme  le  Soleil  , elle  a eu  fes  Eclypfes  : Si  elle  a été 
re  h ‘lubie . ç’a  été  comme  une  armée  rangée , elle  a eu  fes  bleifores.  Que 
fi  aujourd’huy  l’Eglife  finilTante  à la  vieillelfe , & la  fterilité  pour  fon 

Se  , c’cft  à la  façon  de  ces  illuftres , & Saintes  femmes  Sara  , 3c 
cth  , qui  fteriles  par  nature  , & vieilles  par  l’âge  , ne  lailfent  pas 
d’avoir  une  vieillelfe  fécondé  , 3c  de  concevoir  par  miracle.  Il  y a des 
lfaacs,  3c  des  Iean-Baptiftes , qui  aaiiTent  dans  le  dernier  âge  du  Chriftia- 

nifinc: 
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nifme  : Il  v a de  vrays  C lue  (lie  ns  encore  dans  nôtre  fiecle , cafte  , fletry,  Hoc  cnim 
froid  8c  ridé.  ""JP01'  c°; 

1 1.  Nous  devons  donc  icy  tenir  ponr  confiant,  qu'en  la  Primitive 
Eglifc  , avec  beanconp  de  bien  , il  y a toujours  du  mal  ; Ce  qu'en  l’Eglife  fibi  neceifj 
prefente  , avec  beaucoup  de  mal , il  y a toujours  du  bien.  Car  il  n'eil  rien  riocongruit, 
de  nouveau  fous  le  Soleil  , 8c  les  chofes  du  Monde  vont  à peu  près  un  Tt  k ma|i 
même  train  , 5c  comme  il  a été  de  tout  temps , il  fera  auffi  perpétuellement  P“ 

de  même  forte  , que  les  Chrcftiensexaâs,  & nonâuels  feront  mêlez  avec  noiC  &bonî 
les  imparfaits,  8c  les  relâchez.Ce  font  deux  differentes  portions  de  l’Eglifc,  purgétur  per 
qui  dans  un  même  fein  , comme  les  deux  jumeaux  Efaü  8c  Iacoben  ccluy  wnumenca 
de  Rebecca,  vivent  conjoints enfemble  ; & la  Divine  Providenceen  tire 
une  telle  harmonie,  qu'il  leur  en  revient  ce  mutuel  avantage.que  les  Saints  wofc  * 
changenc  & reforment  les  relâchez  ; 5c  les  mauvais  exercent,  5c  purifient  Dura  fuper- 
Ies  bons.  Comme  il  n’y  a rien  de  plus  véritable , il  n’y  a rien  aum  de  plus  |>it  impius , 
merveilleux  , que  de  voir  avec  quelle  ardeur  les  Ames  humbles  qui  s’a-  mccn<iitur 
donnent  tout  de  bon  à la  pieté  , s’embr.  ent  pour  bien  vivre , par  lacom-  Miramè'ft  & 
p.iraifon  de  ceux  qui  pèchent.  Et  c’eft  en  ce  beau  fens  , que  S.  Auguftin  vcxumquitd 
explique  ces  paroles  du  Pfalmiflc  : and  i'/mpte  s'en  orgueillit , le  pauvres  Audio  bon* 

s' erijiamrr.es  fPei  paruuli 

1 ).  Dans  ce  mélange  inévitable,  comme  il  ne  faut  point  difllmuler 
les  maux  , il  ne  faut  point  aufli  fupprimer  les  biens  du  temps  prefent.  Ce  ucnjum  c5, 
feroit  une  lupercherie  maline,  ôc  pleine  d’injuftice,  5c  d’envie , d’aboyer  d paratione 
hautement  contre  ce  qu’il  y a de  blâmable,  5c  de  taire  ce  qui  mérité  loüan-  p^ccantium. 
ge.  lied  bien  plus  fincere  de  rendre  franchement  témoignage  du  bien. 
t/i  ut  rement  comme  dit  S.Bernard,  nota  ferions  convaincu*  d'être  plutôt  Dctra-  cortofôrCS 
S nrs,que  Corefteu's  ; parce  que  nous  au  ions  mieux  aymê  mordre, qu'amender  j fi  cfl'c  conuin- 
ro  **  t ions  muets  pour  lu  biens,  apret  avoir  tant  crié  contre  les  maux.ll  feroit  con-  «imur , non 
tre  le  bon  fens  , de  fc  figurer  , que  les  vrays  peohez  des  premiers  CHre-  corrca°r«* 
lticns  ne  furtent  pas  de  même  efpece , que  les  nôtres.  Il  n’y  a pas  plus  de 
raifon  à fc  perluader , qne  la  vraye  probité  de  nôtre  fiecle  e(l  de  moindre  emèndarc 
valeur  qne  celle  de  l’ Antiquité.  Pourquoy  donc  ne  jugerons-nous  pas  maluimut.fî 
équitablement , 5c  làns  préoccupations  d’cfprit  de  l’un  , 8c  de  l’autre  h™',5  °hnm- 
temps,  Theophron  , fans  mettre  un  faux  poids  à l’un  des  baflins  de  la  ba-  r^n •um're- 
Unce  , exprès  pour  faire  trébucher  l'ancienne  vertu  , au  préjudice  de  la  clamauimus 
moderne  ? - malis  Bem. 

t 4.  Si  nous  examinions  les  chofes  de  prés , nous  nons  appercevrions  aJ 
bien  , que  ce  qui  fuborne  nôtre  eftime  par  un  préjugé  fi  favorable  an 
temps  paifé  , c'cft  que  les  belles  actions  qu’on  nous  raconte  , 5c 
qu’on  ne  nous  montre  point  , viennent  à nôtre  connoilfimce  avec 
tout  leur  appareil  , 5c  tout  leur  luftre  j C’efl  à dire  , feparées  de  leurs 
circonflances  odieufes  , 5c  de  leurs  contrepoids  , 5c  loin  autant  des 
imperfections  propres  , que  des  envies , 5c  des  médilânees  d’autruy. 

C’eft  pourquoy  il  ne  s’oppofe  rien  à bous  , qui  leur  contefte  la  louange, 
ou  qui  diminue  leur  dignité.  An  lieu  que  nous  ne  regardons  guere  la  plus 
parfaice  vertu  des  vivans  autrement  qu’accompagnée  de  toutes  les  con- 
ditions 
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Vicions  defavantageufes , qui  peuvent  rabattre  de  Ton  prix , telles  que 
font  les  autres  deffauts  des  Autheurs  6c  les  commentaires  des  mauvais  ln- 
, terpretes. 

i 5.  Ainfi  le  bien  abfent  , qui  eft  un  objçt  de  l’oüye , l’emporte  faci- 
lement fut  le  bien  prefent , qui  eft  l'objet  de  la  veuc  ; foit  que  la  cenfure 
de  l’œil  foit  plus  exa&e  , & [dus  fevere , que  le  jugement  de  l'oreille  ; foit 
que  les  idées  que  nous  concevons  du  bien  moral,  loient  plus  grandes , que 
les  actions  qui  fc  prefentent.  Tout  cela  fait  que  l’on  conlentira  plus  volon- 
tiers aux  flatteries  exceffives  des  anciens  inconnus , 6c  des  morts , qu’aux 
juftes  louanges  de  ceux  qui  font  encore  en  vie  , Ôc  que  l’on  connoit. 
Ainfl  l’on  aura  plus  de  Foy  , 6c  plus  de  reverence  pour  l'eloge  d’un  vieux 
Héros  fabuleux  , que  pour  l’Hilloire  reelle  d’un  véritable  liluftrcde  nô- 
tre temps. 

16.  Avec  cela  , quand  on  entreprend  de  vanter  quelque  chofe  , Sc 
qu’on  ne  fe  fent  point  contredit  de  perfonne , il  eft  fort  rare  , 6c  fore  diffi- 
cile que  l’on  fe  contente  de  la  médiocrité.  Comme  d’une  part  la  loüange 
eft  un  encens  à bon  marché , & qni  ne  coûte  cher  qu’à  l’envie  ; 6c  que 
d’ailleurs  la  portée  de  l’envie  ne  va  pas  julques  aux  Morts  ; dés  qu’on  a 
ouvert  la  veine  du  Panégyrique  , l’on  ne  fait  plus  difficulté  de  palier 
les  bornes  de  la  vérité  , 6c  fur  tout  pour  exaggerer  autant  qu’on  put 
le  mérité  des  vieux  Gecles  , au  mépris  des  derniers.  Vn  Ancien  a dit» 
qu’il  eft  naturel  à l’Homme  qui  loue , d’encherir  au  delà  du  vra y.  A«a- 
Sea.Ep.uo.  swa  i.tbet  augtre  Ij.uiand.  1.  Aitmo  non  gloriam  vitra  verum  tulit.  Certes  », 
Theophron  , on  ne  doit  jamais  approuver , qu’on  prête  des  qualitez 
fàuffes  aux  chofes , ny  aux  perfonnes  qu’on  loué  , en  matière  quelcon- 
que , & moins  encore  en  matière  de  Religion  , 6c  de  confcience.  Mentir 
à l’honneur  de  la  vertu  même  » eft  une  efpeçe  de  crime  fupcrftitieux  , 
femblable  à ceiuy  qui  entreprend  de  fe  faire  des  Dieux  de  fon  authorité, 
6c  qui  adore  les  Idoles  qu’il  a confacrécs.  Des  deux  extremittz  pourtant» 
l’excez  qni  loue  trop  les  chofes  de  fon  temps , eft  encore  plus  humain  , 
&c  plus  civil  que  le  defaut  qui  blâme  généralement  tout  ce  qu’il  voit,  pour 
n’eftimer  que  les  chofes  paflêes  , & les  Hommes  trépaffez.  Il  y a de  la 
bonté  d’étre  obligeant  en  honneur  , & en  bonne  opinion  envers  les 
fiens , & la  profufion  en  ce  cas  eft  pardonnable.  Mais  c’eft  un  genre 
d’avarice  Spirituelle,  tout  à fait  chagrine,  & dénaturée,  que  de  refofer 
toute  cftirne  à fes  proches  i à fa  famille,  à fon  pais , à tout  fon  fieele , pour 
ne  faire  état  que  <fes  Etrangers.  Si  j’étois  malade  de  cette  trifte , & farou- 
che paffion,  qni  ne  trouve  rien  de  bien- fait  en  nos  jours , ie  ne  ni’advife- 
tois  jamais  de  faire  un  Livre  , pour  faire  part  aux  autres  de  ma  manvaife 
humeur , 6c  faire  de  mon  vice  une  contagion  populaire.  Gardons-nous 
bien  , Theophron , d’etre  de  ces  fâcheux  , qui  font  gloire  de  n’approu- 
ver aucune  aélion,  & de  n’exeufee  perfonne.  Ils  crovent  ne  louer  jamais 
l’Eglife  Primitive  , qu’autant  qu’ils  blâment  nôtre  Eglife.  Leur  dévotion 
n’a  que  des  ongles  , 5c  des  dents  pour  égratigner  , & pour  mordre 
les  voiiins.  Ils  n’épargnent , que  les  éloignez  ; ils  fe  plaignent  de  toutes 
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les  vies  de  leurs  temps  , comme  s’il  n'y  en  avoit  aucune  qui  merirât  d’écre 
propofée  pour  exemple  : Comme  fi  la  derniere  étincelle  de  Iacob  étoit 
éteinte. 

17.  Non  , non  , Theophron  , la  Maifon  d’ifraél  n’cft  pas  réduite  fi- 
tôt  au  feul  Helie  , comme  croit , Si  comme  crie  la  Angularité  : Dieu 
s’eft  refervé  pluficurs  milliers  de  bons  & fideles  Ifraclites  , qui  n’ont  pas 
fléchy  le  genoüil  devant  Baal.  Encore-que  la  Foy  diminue  comme  la  claircc 
du  jour  fur  le  foir  du  Monde  ; encore  que  la  charicé  de  plufieors  fe  refroi- 
diilé  aux  derniers  temps.il  fe  trouvera,  à tout  prendre,  un  aufli  grand  nom- 
bre d’ Ames  Saintes  que  jamais  dans  le  fein  de  l’Eglife , en  qui  la  Foy  reluit 
avec  toute  la  lumière  ; en  qui  la  charité  brûle  avec  toute  fa  chaleur. A tour- 
ner la  tête  fur  les  fiecies  paflêz , & même  fans  excepter  les  cinq  premiers, 
qui  ont  la  jufte  réputation  d’avoir  été  les  plus  proches , les  affaires  de  la 
Republique  Chrcftiennc  ont  été  fouvent  en  plus  mauvais  termes  qu’elles 
ne  font  ; Si  le  Chriftiauifinea  été  encore  plus  malade,  qu’on  ne  le  voie 
aujourd'huy. 

1 3.  Ce  grand  Si  vafte  Corps , qui  paroit  fi  gâté  , combien  a-t’il  de 

Earties  faines , entières , Sc  robuftes  » qui  tefiftent  à la  corruption  ? Com- 
ien y a-t’il  de  vaiilans , & d’heureux  dans  les  guerres  du  Seigneur , qui 
non  feulement  fe  fanvent  des  morts  , Sc  demeurent  debout  fut  tant  de 
brèches , Si  de  ruines  ; mais  qui  encore  reftenc  vi&orienx  de  tous  les 
efforts  des  ennemis  } C aient  à lacer e tuo  mille  , & decem  milita  à dextrù  tuü  ; ^ 7* 

ad  te  antem  non  appropinquabit  ; Que  s’il  y a des  malades  , Sc  des  bleflèz  fans 
nombre , il  y a encore  en  eux  du  poux  , Sc  de  la  vigueur  ; & puis  des  Sa- 
cremens  pour  être  guéris.  Ils  vont  tons  les  jours  aux  remedes , ils  fe 
font  porter  à la  pifcine  de  Ierufalem  , ils  regardent  le  Serpent  d'Airain 
dans  le  Defert,  ils  touchent  à la  frange  de  la  robe  de  Iesvs  Christ, 
iis  fe  mettent  à l’ombre  de  Saint  Pierre,  quand  ii  paffè.  En  un  mot,  s’il 
y a une  infinité  de  Pecheuts,  il  y a aafli  des  Innocens  qui  ont  confervc 
la  robe  blanche  de  leur  Baptême  ; Si  une  grande  multitude  de  Penitens, 
qui  lavent  leurs  pechezdans  leurs  propres  larmes , &:  qui  vont  montrer 
leur  lepre  au  Prêtre  pour  être  nettoyez.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  avec 
édification  la  vie  exemplaire  de  tant  de  grands  Prélats,  les  Communautés; 
reformées  de  tant  de  Saints  Prêtres,  les  Compagnies  Dévotes  de  tant  de 
bons  Séculiers  , les  bonnes  oeuvres  admirables  de  tant  de  particuliers,  qui 
embaument  Us  places  de  Ierufalem  de  l'odeur  de  leur  vertu  , comme  le  Rois  aire-  Ecdi.i*.  te. 
manque  , ou  la  Myrrhe  cboifie  ? Ne  voyons  nous  pas  des  Ames  fortes  rom-  MM. 
pre  les  liens  les  plus  étroits  du  fang  , Si  de  la  paffion  , refifter  aux  plus 
rudes  tentations  de  la  nature , & de  la  fortune , pont  embralfer  l’humilité,  v'j"| 

Sc  i’aullerité  de  la  Pénitence,  Sc  comme  d’autres  Ranaus  aller  tuer  Icj  mi...ipfede- 
Lyon  dans  la  caverne  , au  temps  même  d*  la  Neige  ? Qu’eft-ce  à dire , finon  fcc  «du  , se 
que  dans  le  plus  fort  de  l’Hyver  des  fiecies , l’Efprit  Ch  refis  en  , par  une  Percu®tlcÇ" 
efpece  d’Antiperiftafe , fe  réchauffe  en  placeurs  Fideles  ; & qu'il  fe  pro- 
doit  auyourd’buy  des  aétions  de  perfe&ion  Evangélique,  aufli  pures  qu'on  nju:, m 
en  puilfe  trouver  dans  l’âge  d’or  , & dans  la  plus  haute  innocence  du  î/ipj  i}, 
Chnftianifme.  Q.Q  q 1 9.  Cela 
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Mon  rimeW  i 9.  Cela  fait  bien  voir  qne  l’on  peut  dire  de  l’Eglife  de  I e s v s - 
•Joinui  fu*  Christ,  mieux  que  Salomon  n’a  écrit  de  la  Femme  Forte,  qts'ellt  nauru 
à Ingoribus  rje/l  à craindre  des  froids  des  Neiges:  Et  que  U lumière  ne  fera  point  éteinte  chez, 
'pente  vit.  elle  durant  tonte  la  nuit.  C’eltàdire,  que  quelque  temps  qu'il  fille  , quel- 
Non  ex  tin-  que  froid  qui  gelc  les  Ames  , quelque  fommeil  qui  all  ouai  (le  le  Monde, 
guetur  in  à quelque  heure  qu’on  cherche  cette  fage  Eponlede  Dru  , l’on  trouvera 
nofle  luccr-  en  toute  faifon  du  feu,  & de  la  lumière  dans  fon  Logis  ; de  la  Doôrine,  8c 
de  la  Sainteté,  julqn’à  la  fin  du  Monde.  Oüy,  l’on  trouvera  dans  nos  jours 
des  Saints  de  tous  degrez.  U y en  a quelques  uns,  qui  furpallènt  beaucoup 
d’anciens  j plufieurs , qui  les  égalent  ; quantité  qui  les  fuivent  de  loin  , 8c 
qui  montent  lentement  à la  Montagne  du  Seigneur  , mais  qui  à la  fin  y 
parviennent  ; une  infinité  , qui  apres  être  tombez  , ou  apres  avoir  re- 
oronllc  chemin  , reprennent  leur  cœur  , & leur  voyage  , Si  doublent 
le  pis  , pour  arriver , au  moins  fur  le  tard  , mal  gré  leurs  laflitudes  , 
lents  amufemens  , de  leurs  chcutes , au  gâte  du  Salur.  Et  les  troupes  .7*1  « ont 
Alatc.ti.  9.  devant , Cf  celles  qui  viennent  après  , crient  Jlis  V S-C  H R I s T,  chacun  à 
fon  ton,  8c  lelon  fon  haleine , f'ive  le  Fils  de  David  , bcr.j  fou  celuj  qui  tient 
au  eus  en  du  Seigneur. 

10.  On  pourrait  encore  dire  quelque  choie  de  plus  à l’avantage  de 
nôtre  fiecle  en  particulier.  Ci  l’on  en  vouloir  faire  icy  en  détail  une  exaéle 
comparaifon  ayec  les  précédons.  Mais  nous  confolons  nôtre  humilité  , 8c 
nous  n’afïléFons  point  de  playder  en  forme  la  caufe  de  nôtre  prcfeance.Scn- 
lement  ic  vous  demande,Thcophron ,pour  glorifier  Dieu,  qui  a foin  de  ic- 
tablir  fans  celle  les  Tribus  de  Iacob , où  cil  la  condition  en  toute  l’Eglilê, 
qui  foit  aujourd’huy  négligée  i où  ell  l’endroit  en  tout  l’heriuge  du  Sei- 
gneur, qui  foit  en  friche  ? où  ell  la  ville  grande,  ou  petite , qui  foit  fans  in- 
ilrnâàon,  8c  fans  exemple  de  pieté  ? 

z 1 . Sans  parler  du  Sacré  Corps  du  Clergé  , ny  des  Cloîtres , 8c  des 
lieux  fcparez  du  commerce  du  Monde  , où  Dieu  tient  en  referve  la  fleur 
du  Chriftianifme  , 8c  la  plus  pure  portion  de  fon  eleétion  , qui  ne  voit  les 
ftuits  notables  de  la  dévotion  commune  dans  la  vie  libre  , dans  la  vie 
conjugale  , dans  la  vie  des  afiaircs  , en  tout  état  , en  toute  profclTion  -, 
depuis  la  Campagne  jufqu’aux  Villes  -,  depuis  la  Boutique  de  l’Artifan, 
julqu’au  Palais  du  Magillrat  ; depuis  les  Piovinces  , jufqua  la  Cour 
meme  ? La  Parole  de  Dieu  cil  prêchce  , fes  Sacromens  font  fréquentez , 
les  Séminaires  établis , les  Colleges  multipliez  , les  pauvres  foulagez.  La 
gloire  en  foit  à Dieu  , 8c  la  recompcnfe  à fes  Saints  P .1  (leurs  , à ils  Fidèles 
Lévites , à fes  fages  Princes , 8c  à fon  Peuple  elcn  , les  ruines  du  Temple 
font  relevées  ; toute  la  Terre  Sainte  ell  labourée,  8c  limée  ; l’on  repare  par 
In  admur»-  touc  les  murailles  de  Ierulalem  ; l’Egkle  / n ce  en  Dtvinii  iuxtn- 

tii'iubus  tuis  lions  , pour  coirferver , 8c  pour  t'allumer  l’Efptit  Chrcllien  dans  le  cœur 
des  Fideles.  Bénit  foit  Dieu,  qui  trouve  tous  les  jours  des  expediens- 
nouveaux  contre  les  nouveaux  dcreglemens  des  Hommes  : Comme  le 
fage  Pere  de  Famille  ne  démolit  rien  de  fa  maifon , que  pour  la  refaire 
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bien  mieux  qu'elle  n'étoit  , Se  pour  employer  les  ruines  à une  plus  belle 
Architecture. 

Que  s’il  y a d’ailleurs  de  grands  relâchemens,  Sc  en  grand  nom- 
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bre , ne  nous  troublons  point  pour  les  pechez  de  nos  Freres , ne  foyons 
pas  pour  cela  ennemis  de  nôtre  lîecle  , ny  dégoûtez  de  nôtre  Eglife  ; de 
peur  d’être  mis  avec  cette  general  ion  , qui  ne  i mit  point  fit  AUrt , comme 

(>a rie  le  Sage.  Dételions  les  pcchez  -,  mais  aymons  les  pécheurs.  Penfons 
es  malades  avec  charité  ; mais  11c  leur  reprochons  point  les  excez  de  leur 
intempérance  , avec  l’excezde  nôtre  zele.  Il  vaut  bien  mieux  les  gagner , Prtlt  }^atr 

3 ue  les  aigrir.  Tâchons  de  guérir  ce  qui  fe  peut  ; mais  gardons-nous  bien 
e defefperer  ce  qui  n’eft  pas  incurable.  Il  eft  bien  plus  facile  de  reprendre  , 
que  de  corriger:mais  il  eft  plus  utile  de  donner  des  remedes.quc  de  faire  des 
inveélives.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  puiffions  chacun  fagement  profiter 
de  ces  reproches  atroces , Sc  de  toutes  les  piquantes  cenfures  des  langues 
& des  plumes  armées  contre  les  abus,  Sc  les  delordresde  nôtre  temps  * 

Euis  qu’un  Payen  même  , ce  Philippe  Roy  des  Macédoniens , avoiioit 
ien  qu’il  avoit  obligation  aux  Orateurs  d’Athencs  , lefqnels  haran- 
guans  continuellement  contre  luy  , étoient  canfe  qu'il  étoit  plus  avifé 
„ en  1 es  difeours  > Sc  plus  réglé  en  fa  vie  i parce  que  ie  m'efforce 
„ tous  les  )ours  , difoit-il  , Sc  de  parole  Sc  d’effet , à les  faire  trouver 
,,  menteurs. 

1 3.  Mais  toujours  il  demeure  vray  , que  les  inventives  d’un  Chrétien 
doivent  être  differentes  des  Philippiques  d’un  Athénien.  Mcprifer  Sc 
maudire  les  Hommes  , n'eft  pas  même  chofe  que  loüer , Sc  bénir  Dieu. 

L'Efprit  du  Chriftianifmc  eft  un  Elprit  de  condefcendance  , Sc  de  Cha- 
rité , qui  11e  fçait  , non  pas  fetdement  mordre  , ny  déchirer  , mais 
non  pas  même  rugir , ny  abayer.  Iesvs-Christ  s’appelle  aufH 
Pafteur  de  Brebis , Sc  non  pas  Gouverneur  de  Lyons , ny  de  Chiens  * Sc 
il  envoyé  fes  Apôtres  comme  des  Agneaux  au  milieu  des  Loups.  Le 
Saint  Efprit  emprunte  les  plumes  d'un  Pigeon  fans  fiel , fie  fins  dcffences, 
fie  non  pas  d’un  oyfeau  de  proye  , armé  de  bec  Sc  de  ferres.  L’Eghfc  fon 
Epoufe , eft  pareillement  appellée  Colombe  , Sc  non  pas  Aigle  ; fie  dans 
les  jardins , fie  dans  lestcrrcs  du  grand  Cantique  , l’on  entend  bien  gémir 
la  Tourterelle,  mais  non  pas  hurler  le  Hibou.  L’on  ne  fçauroit  trop  don- 
ner de  larmes , & de  gemiflèmens  aux  déreglemcns  des  Enfans  de  Dieu  j. 
mais  on  pourroit  bien  faire  de  trop  cruelles  inventives.  Les  Sacremens 
Chrcftiens  ne  s’adminiftrent  point  avec  dn  vinaigre  ; ny  du  fouffre  , ou 
fcmblables  matières  acres , fie  violentes  ; mais  avec  de  l’ean  fimple , ou  de 
l'huyle , 5c  du  baume , qui  font  fymbolcs  de  douceur , fie  qui  lavent  fi:  ne 
déchirent  point  ; qui  adouciflcnc  > Sc  ne  piquent  point , fie  qui  parfument 
même  en  gucrifTant. 

24.  L’Eglife  ne  manque  point  de  Ccnfeors  du  vice,  fit  d’Advocats 
de  la  vertu,  qui  playdent  à merveille  contre  les  Relâchez  : Mais  elle  a di- 
fette  de  vrays  Médecins  qui  travaillent  avec  une  efficace  charité  à leur  Re- 
formation.  Les  médians  mêmes  ne  foat-ils  pas  eloquens  contre  leurs  pro>- 
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prcs  crimes  ? Ec  ne  font- ils  pas  toujours  prêts  à blâmer  ce  qu'ils  font  toû- 
jours  prêts  à commettre  ? Il  y a long-temps  que  le  vice  eft  diffamé  ; 
& dans  le  fecret  des  confciences  par  le  remord  , 8c  par  la  honte  ; 8c 
dans  la  renommée  publique  , par  les  loix , & par  les  difcours  ; 8c  pour 
cela  fon  infamie  n'empéche  point , qu'il  ne  trouve  toujours  une  grande 
fuite  , 8c  qu’il  ne  farte  le  plus  grand  party  du  Monde.  Il  y a donc  grande 
différence  entre  l’inveâive  contre  les  Relâchez  , & la  viéloire  fur  les  re- 
lâchemens. 

zj . Nous  n’avons  pas  tant  de  befoin  qu'on  nous  montre  au  doigt  les 
Pécheurs , ny  qu’on  nous  en  farte  remarquer  le  nombre.  Sans  allumer  le 
flambeau, il  ne  s'en  trouvera  que  trop  à tâtons  dans  les  lieux  les  moins  fré- 
quentez , au  milieu  même  des  tenebres  , dés  qu’on  trouvera  des  Hommes. 
Mais  le  bon  feroit,  Theophron,  de  lailfer  à part  le  chagrin,  & la  fierté  de 
la  cenfure  , pour  prendre  la  voye  du  bon  coniéil , & du  bon  exemple  ; 8c 
pour  rendre  nôtre  vie  une  caufe  univerfelle  de  laconverfion  de  tous  ceux 
qui  la  verront,Sc  qui  glorifieront  nôtre  Pere  qui  eft  aux  Cieux.De  la  forte, 
la  rareté  même  de  la  vertu’,  & l'oppofition  de  tant  da  vices  qui  l'environ- 
nent, ne  feroit  que  rehauffer  fon  éclat , 8c  fon  luftre  ; & nous  ferions  bien 
plus  d’effet  avec  nôtre  filence , & nôtre  bénignité , qu’avec  les  exagéra- 
tions , 8c  les  vacarmes. 

Les  Cieux , 8c  les  A (1res  font  des  alterations  admirables , & tant 
de  fécondes  produirions  dans  le  Monde  fublunaire  fans  bruit , & fans  vio- 
lence ; parce  qu’ils  opèrent  par  voye  d’influence,  d’irradiation,  8c  d’afpei, 
comme  qui  diroit  par  de  (impies  regards , & de  douces  oeillades.  C’eft  ainfï 
que  l’on  corrigera  mieux  les  relâchez , en  les  édifiant,  qu’en  les  allarmaftt ; 
oan.r.  ^ |’on  rcflemblera  au  Fils  unique  du  Pere  qui  * été  toujours  vit  plein  degr*ce,cr 
de  vérité  ; parce  que  la  grâce  fans  vérité  feroit  trop  comjplaifante,&  corrom- 
proit  les  vicieux , an  lieu  de  les  avertir  ; & la  vérité  fans  grâce  feroit  trop 
Bernard,  in  amere, & les  ofténferoit  au  lieu  de  les  convertir.  Seueriias  uV/que gratta  ontro- 
Caru.  fcr.54.  pt  : Hilariras  ttbfque  veritate  dijfolutn. 

17.  Celuy-là  donc  fe  doit  eftimer  trop  ootrageux  , 8c  trop  dur , qui 
prend  plaifir  à publier  les  defauts  de  fon  fiecle  , 8c  à fupprimer  fes  conlo- 
îations  ; au  lieu  de  compatir  à fes  infirmitez , &c  de  loulager  les  miferes. 
Son  zele  eft  trop  impérieux , & fa  colère  fans  onétion  , qui  s’anime  con- 
tre les  mal-heurs  de  l’Eglife  du  cemps , pour  les  déplorer  avec  des  paroles 
aigres , fous  pretexte  qu’elles  font  véritables.  Car  la  vérité  ne  doit  ja- 
mais marcher  fans  charité  , félon  la  dodtrine  de  l'Apôtre , 8c  pour  cela, 
Kj8eiilfir  comme  dit  Saint  Bafîle , elle  eft  femblable  au  miroir  de  l’eau  , différente 
t/j  iJ'.àTuv  des  autres  miroirs , qui  ne  font  que  montrer  les  tâches  du  vilage , & les 
y laiflent  j au  lieu  que  l’eau  peut  laver  les  defauts  qu'elle  montre.  Autre- 
ment on  rclfembleroit  aux  mauvais  amis  de  lob  , qui  difent  beau- 
coup de  morale  , 8c  débitent  beaucoup  de  veritez  j mais  qui  emplo- 
yent  plus  leur  Sentences  à braver  un  miferable , qu'à  confoler  un  af- 
Grrg  114.  fligé  , comme  dit  tres-bicn  S.  Grégoire  : Semper  irtuenirt  optant  » qua  inert- 
nioi.c.ti.  put, do  rigide  ferUnt.  . . ï 
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18.  Que  nous  rellc-t’il  , linon  à conclure,  Theophron  , qu'cncore 
que  nous  l'oyons  nez  dans  la  vicillcll'e  de  l'Eglifc  , nous  n'en  iommes  pas 
plus  mal  partagez,  Sc  nôtre  nailfance  n’en  doit  pas  étreellimée  plus  mal- 
heureufe.  Ne  me  confident,  pas , dit  l'Epoufe  du  Cantique , pour  art  brune  j ( ( 
le  Soleil  ma  unie  le  teint.  Quelle  merveille,  qu'aprés  tant  d'années,  après, 

avoir  vcu  tant  de  Soleils , & tant  d’Eftez  , elle  ait  fa  face  bafanée  ? Mais 
pour  cela  , il  ne  faut  pasmêprifer  fa  Mere,  ny  parler  fi  rudement  de  fa  ca- 
ducité , qu'il  femble  qu'elle  n'eft  plus  que  l'Anatomie  , & les  relies  de  la 
Primitive  Eglife.  U n’appartient  qu'à  l’Herefic,  Sc  au  Scliilme  de  tenir  ce 
langage,  8c  de  conter  curicufement  une  aune  toutes  les  rides , Sc  fes  imper- 
feétious , pour  les  rendre  ridicules.  Il  n’appartient  qu’au  maudit  Cham  , 
de  faire  fon  jeu  de  l’y  vrtlTe , ôc  de  la  nudité  de  ion  vieux  Pere  Noë , 8c 
de  s’attirer  par  cette  licence  la  malediélion  pour  luy , Sc  pour  toute  la 
xace.  Pour  vous,  Theophron,  fuivez  le  confeil  de  Salomon.  Ecoutez,  vitre  Prouerb.  tj.’ 
Pire  qui  vous  aengendré , & ne  mcpufiz. point  votre  Mer t (n  fa  vieille fft.  ij. 

19.  Car  enfin,  à proprement  parler  , l'Eglife  de  Dieu  peut  être  an- 
cienne , mais  non  pas  vieille  \ parce  que  toute  la  durée  des  fiecles’  ne 
peut  jamais  altérer  , ny  la  Foy  qu’elle  enfeigne  -,  ny  la  morale  qu’elle 
commande.  C’ell  pourquoy  aulfi , elle  ell  appellée  par  S.  Paul  le  Heb.  n.  1*. 
règne  immobile.  Le  temps  peut  bien  altérer,  Sc  détruire  beaucoup  de  cho- 

fes  ,8c  faire  un  dégât  prelque  univerlel  dans  le  monde  ; mais  il  n’altere, 
de  ne  détruit  que  (es  ouvrages.  Saturne  11e  dévoré  que  lès  propres  enfans  ; 
parce  qu’il  ne  défiait  que  ce  qu’il  a fait.  A la  vérité  il  n’y  a rien  de  fi  grand, 
ny  de  fi  fort  dans  l'Empire  du  temps , qui  ne  vicillilTe  un  jour  , & ne  pé- 
tillé. Il  ne  rcfpeéle  point  le  marbre,  nyle  jafpe  des  Pyramides,  Sc  des 
plus  luperbes  édifices.  Les  chef-d’œuvrcs  de  l’Art  ne  fc  peuvent  deffen- 
dre  de  l’injure  des  années  : Elles  effacent  les  fculptures , 8c  abbatent  les 
monuraens  ; Sc  les  miracles  du  monde  , les  plus  renommez  , au  bout  de 
quelques  fiecles  deviennent  des  ruines  pitoyables,  Sc  enfin  rien  du  tout. 

Mais  l’Epoufe  de  Dieu  , cette  Eglife , le  Temple  Sacré  qu’il  bâtit  de  . 
pierres  vives  , pour  regner  en  luy  dans  l’Eternité,  ne  releve  point  de  la  . 

jurifdiâion  du  temps,  ny  ne  doit  point  de  tribut  à la  vicillefle.  Elle  peut  Chtilfunaq’ 
aïo  r eu  fet  diverfes  faifons  une  ejpece  d’enfance  de  ieunejfe  , Cr  d'âge  viril , rdigio  fuim 
dit  un  Ancien , mats  comme  elle  ejl  immortelle , & engendrée  de  Dieu,  elle  ne  <juodammo- 
connoitpoiir  la  nectjjîtc  de  vieillir.  ■ . 

30.  C’ell  pourquoy  l’Eglife  de  nos  jours  ell  aulfi  pore  , Sc  Sainte 
dans  l’ellence  de  ladoélrine , 8c  de  la  difeipline , comme  elle  a jamais  ctéi  fcd  lenium 
Sc  même  à la  fin  du  monde , où  il  fcmble  que  la  corruption  de  la  pieté  doit  "«kh  res 
dégénérer  jnfqu’au  dernier  degré , les  Saints  Peresne  feignent  point  d’en- 
fergner , quelle  fera  fcrablable  à lob  , de  qui  les dernicres benediâions  pro* 

furent  encore  plus  grandes  que  les  premières.  Dominus  autem  benedixit  ‘ 

nouijjimus  lob  , magie  quàm  principe*  dus.  Nous  croyons  que  cela  a étédéia  fait 
dans  1‘ Htfloire , & nous  attendons  encore  que  cela  ft  refera  un  iour  dans  lemy- 
ftere, dit  Saint  Grégoire  le  Grand.  Et  pour  ne  répondre  que  de  nôtre  temps, 

Theophron  , ne  femble-t'il  pas  que  cela  s’accomplit  en  nos  jours,qui  font  crcjimus 

Q.Q.q  } • fr 
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h*c  myfticè  fi  diffamez  de  relâchement,  aufquels  pourtant  nous  voyons  fe  former  » 
f’crîmus  & foumlillier  * **'•  fcpeut  dire  ainfi,à  toute  heure  les  nouvelles  corn- 
C^Tjf  PaSnies  de  dévotion  , & de  religion,  de  tout  lexe  , jufqn'à  une aben- 
Mtr.  t. 16.  dance  prodigieufe.  Et  avec  cela  , qui  ne  voit  une  infinité  de  Millions  , de 
«Direétions  ,d.‘ Conférences  , de  Catcchifmcs  , de  Leçons  Spirituelles  , 
de  Prédications , de  Saints  exercices,  & tant  d'antres  frimaires  moyens, 
par  lcfquels  les  Serviteurs  de  Dieu  de  tout  Ordre  travaillent  avec  plus 
d'application  , Si  de  zele  que  jamais  , à purifier  l’aite  du  Seigneur  , Sc  à 
remplir  fon  Royaume  ? De  forte  que  c'ell  de  ce  dernier  temps  que  nous, 
pouvons  dire  avec  S.  Grégoire , que  la  vieilleflede  l'Eglife  elt  tin  vray  mi- 
racle de  fécondité  , malgré  la  corruption  du  fiecle;  & qu’à  mefure  que  le 
Diable  s’  fforce  à faire  crolcre  l’y  vroye  des  relâch'emens  dans  le  champ  du 
Seigneur  , on  voit  aulli  multiplier  le  nombre  des  Laboureurs  , <5 c aug- 
^ ^ meiiter  leur  patience  pour  annoncer  la  porc  parole  de  §aluc , félon  la  Pio- 
phetie  de  David  s ddb  iç  nmitiplicabnmitr  in/eneüa  vieri , & ben'e  patiences 
trient  VI  mtnmnttnl . 


CHAPITRE  DIX  lE'ME. 


De  l'aujlerité  de  U Primitive  Eglife , & fi  elle  peut  être 
remift  dans  nos  iours . * 

;vl  . . ’■ 

I . TL  faudroic  ignorer  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique  , Theophron  , pourdow- 
X ter , fi  l’Efprit  Chrellicn  a été  en  un  plus  haut  degré  d’aufterité  dans 
les  premiers  Fidèles  particuliers , que  dans  ceux  de  nôtre  temps  i 6c  fi  le 
Gouvernement  public  de  l'Eglife  a été  autrefois  plus  rigide,  6c  plus  ten- 
du , que  la  police  prefente.  11  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  vie  des 
Baptifez  dans  ccs  heureux  fieclcs  d'environ  quatre  ou  cinq  cens  ans.  On 
y verra  les  retraites  de  jour  ; les  veilles  de  nuiâ  ; l'abftinence  de  tout  plai- 
fïr  ; l'horreur  de  tout  luxt^i  les  repas  pour  l'ordinaire  lins  chair  & fans 
vin  , hors  de  la  neceffité. 

Alcxand'V*  2‘  *-es  jeûnes  y étoient  perpétuels  , ou  ftequens  , & toujours  ri- 
«"dc  • £*  Koarcnx  » quelquefois  on  étoit  les  deux , & les  trois  jours  de  fuite  fans 
rien  prendre  en  tout  temps  ; 6c  le  Carême  il  y en  aroit  qui  pafTdient  ainli 
les  femaines  entières.  Et  cela  étoit  bien  tellement  commun , que  Lucian  , 


Afcllsc. 
Lucian.  in 
Philop. 


Greg  Naz. 
ad  Heücn. 


cet  i 
qu 


t impie  Paycn  , témoigne  que  les  Chreftiens  croient  fi  grands  jeûneurs , 
‘us  J .inc bijfoient  dix  Soleils  , comme  il  parle  , fans  mander  : Et  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  écrit  des  Solitaires  du  Pont , que  plufieurs  d’entre 
eux  a voient  de  coutume  de  plfer  les  vingt  joars  , 6c  autant  de  nuiâs  fans 
nourriture. 

j.  Le  mépris  des  biens,  Sc  la  profufion  des  aumônes  y étoit  à tel 
point , qu’au  commencement  la  plu  (part  vendoient  tout , & (è  foifoienc 
genereuiement  pauvres,  pour  nourrir  ks  nccdEtcux  , & pour  participée 

avec 
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avec  eux  à la  (Impie  diftribution  que  les  Prélats,  Adminiftrateurs  des  biens 
publics  de  l’Eglife , faifoient  à châque  particulier  félon  fes  befoins.  D’où 
venoient  les  leçons  fortes  des  SS.  Pcres  touchant  (a  loy  de  la  charité  , 
quand  ils  expliquoiciu  la  Iuftice  des  Chreftiens  , par  dedus  celle  des  Scri- 
bes 8c  des  Pharifiens  , que  donner  peu  o'efl  1‘ Aumône  Judaïque , qui  ne  donnait 
à Dieu  ejue  la  dixiéme  portion  de  tout  fan  bien  ; mou  l'aumône  CU'eilienne  doit 
meure  a part  pour  l'épargne  , CT  pour  le  trefor  de  Iesvs-Curist, 
tout  le  faperfu  au  delà  du  vivre  médiocre , & dit  vêtement  raiJonnabU  , joui 
peine  d’u/urpation  du  bien  d'aueruy 

4.  Quant  à l'exercice  de  l'oraifon  , il  y étoit  continuel , & fans  autre 
relâche  que  ccluy  de  la  pure  neccflité,  jufques  à joindy:  la  nuiû  au  iour- 
pour  allonger  cette  divine  occupation  des  Anges.  Et  il  s’en  trouvoit,  que  le 
Soleil  avoit  laifsé  le  foir  à genoux  dans  les  louanges  de  Dieu  , & leur  don- 
nant de  fes  rayons  au  dos,qu’il  retrouvoit  le  lendemain  à fon  lever  en  meme 
fitnation  , 6c  les  frapoit  au  front  de  fa  lumière , & encore  cette  lumière 
leur  étoit  importune.  Si  ils  qucrelloient  cét  Aftre  qui  les  venoit  détour- 
ner d’un  devoir  lî  charmant.  Je  11c  parle  point  de  l'ufagc  des  autres  dévo- 
tions ; du  nombre  des  génuflexions  par  centaines;  des  frequentes  interru- 
ptions du  fotumcil  de  la  nuiû  pour  prier  ; de  la  Communion  quotidienne  , 
& du  tranfport , & de  la  proviflon  de  la  Sainte  Euchariftie  dans  les  voya- 
ges , 6c  dans  les  navigations.  le  n’alleguc  pas  même  les  prodiges  d’aufte- 
ritc , que  nom  lifons  dans  Theodoret , des  Anachorètes , 6c  Solitaires 
du  Defert , des  Stilites  , on  Coloninaires  , des  enchaînez , des  prifon- 
niers , des  enfevelis , 6c  de  ces  autres  Saints  ennemis  jurez  d’eux-mêmes , 
Sc  s’il  fe  peut  dire  , de  ces  innocens  Tyrans  de  leur  propre  vie  , qui  n'ont 
été  ingénieux  , que  pour  fc  tourmenter.  Enfln  , je  11e  fais  point  men- 
tion de  ces  affreux  Penitcns  de  S.  Iean  Climacus , qui  fe  condamnoient 
à des  longs  martyres , exécutez  par  leurs  propres  mains  , pires  que  ceux 
des  Bourreaux  ; 6c  à des  Purgatoires  volontaires  , pour  ne  dire  pas , à 
un  Enfer  temporel  dés  cette  vie  , afin  d’eviter  celuy  que  leurs  pcchez 
avoient  mérité  en  l’autre.  C'eft  un  gros  crayon  de  l’auftere  dévotion  des 
particuliers  dans  la  Primitive  Eglife. 

j.  Quanta  la  difeipline  univerfllle  , Theophron  , il  feroit  fnpcrflu 
de  faire  icy  l'enumeration  des  traditions , & d«s  lois  étroites  , Sc  de  tou- 
tes les  fevrres  oblervances  de  l'antiquité  Chrellienne  , non  feule- 
ment parmy  le  Clergé  , mais  parmy  tout  le  peuple.  Qju  ne  fçait  que 
l’Ouilon  publique  étoit  bien  d’une  autre  rigueur  en  duree  , & eu  toute 
façon  qn’i  lie  11’eft  aujonrd  huy  ? 1 On  demenroit  ! s jours  entiers  debout 
dans  les  Egüfes. 1 Tous  fc  levaient  toutes  les  nniefs  pour  aller  celebrer 
en  corps  d’Eghle  les  Offices  Div  ns.  Trois  jours  de  la  Ht  nui  ne  l’on  jcù- 
noit  le  demy  jeûne,  qui  outre  l'abflinence  delà  chair  ne  permettoit 
point  de  prendre  le  repasqua  l’heure  de  None,  laquelle  tépond  à ncs 
trois  lûmes  après  roidy  c Les  jeunes  entiers  oblcrvez  en  temps  de  Ca- 
rême , 6c  des  quatre  temps  , fe  faifoient  avec  une  feule  refedmn  , fur  le 
loir  après  le  Soleil  couché,  6c  avec  des  vivicsJics . intipidis,  6c  fans 
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î ' fuc  à lufqu'ice  ûur  , dit  Saint  Bernard  prêchant  à fes  Religieux  de  Cfeir- 
lue.  d /*/<)«  <“  r . ;.u„,  fa  fitUs  mi  jeûnions  tn/fià 

d Hacleouf  vaux  le  premier  jour  du  Carcme  , nous  étions  tes  r J 

que  ad  noni  t’beurt  d, Norme.  Maintenant  nous  Aurons  uveccjue  nous  tous  les  «J  » 

,eiunauimui  i q,  ,& Icpcuplr,  les  Nobles  & Us  Rotu>iers,lt  n i 1 ...  , 

Wi  :«*  ^vre  SteVSZ:  de  mime  infini  fiir.  e Saint  Bafi le  dit  qu  ,1  n y 
vfquead  f „„„  fc.rme . nv  coin  du  inonde  fi  éloigné,  qui  ne  re- 

vclpctam 

ieitioibunt 


rtauvrr  mu  teinteront  ton  ae  memt  — y—  v — . , 

avoit  nv  V* , ny  terre  ferme,  ny  coin  du  monde  fi  éloigné , qui  ne  re- 
ceû  ce  Saint  Edidkiu  grand  jeûne  ,8c  qu’il  étott  accepté  a vecque  ,oye 
? ï.  t u.  . des  Vovaeeurs  à la  campagne , des  Mariniers, 


Ep.  n.  ad 
fcuftach. 


ot  ceût  ce  Saint  Edi&  du  grand  jeune  , oc  q»  » ""f  . I Marin  ers 

nobiicum  des  Soldats  dans  les  armées , des  Voyageurs  a la  campag  , • » 

pantervni-  , _ • . fnr  la  mer  & generalement  de  toutes  conditions,  dan 

ucifiRcgcs  c nc8°  f pr  Caint  Ierôme  n’en  veut  pas  même  exempter  le  bas  âge. 

pl,tul“V  ki  fieSt  Je  U ferveur , qu’elle  noir  commune  aux  plus  mile.  . aux  plu. 
bile.,  & >g  i,1Doccn5 , à tous  ceux  qui  confervoient  lans  aucun  pec  rtc  gr  v P 

7'  ïl  “T  ’S u'ié“,'jBdePceûx'qui  ofienfoient  mortellement  Dieu  depui. 

1“  F U outre  ce.  aùlte.i.e.  ordinaire,  que  route  l’Egrfe 

5m£  '■  t$r*>  't/r 

liu-om  L [i'"™"»*™  wu2T  de  jeunes  contrnuels . de  fermes  amercs  . 

d?pS«  aÏÏuës  , de  grandes  aumônes  , de  privation  de  l autel , de  ban- 
•r  l rrre  le  l’E?life  d’œuvres  de  mortification  , d humilité  , de 

" SE  ïdc  «uen«.  êeT.  montre  en  .OU.  l'en.  l’Efpri.  .«toe  de. 
premiers  ChtefiieE  . «c  dan.  la  devouou  p,mcjte.«  de.  membre. , Je 
îi,n«  la  conduite  publique  de  tout  le  Corps  de  1 Egale. 

, E,r X , Tl.eoph.on . le  Chrifeianifroe . i tou.  prendre  , e«  pro- 

mut une  perpétuelle  profclHon  d’auHerieé . «r  une  Religion  de  Pem-  .. 
P'  T c Prc^Er  d U Verbe  Incarné  ne  lu,  prépare  point  e.  voye.  f 

Fils  de  » en  uite  ” déclare  nettement  dans  Ion  Evangile  , . 

ceflitc  de  Laulteritc  t-nret  c » - d ci(j  violence  ,cr  les 

<,„c  d.r? ...  --^'“f^f'f^tc’l.Æine  deS.  Paul . 
violens  remportent  Ce  qm  revient^ treq  ^ - nkrt  ct,,ft 

qui  ne  recommande  rien  tant , J Christ;*  mortifier  nos  •* 

mtmmt  Air  Apôtre  ne  définit  point  autrement  le  Chrétien  , <]"  en 

STV ^tSÛnXc'ucifié  I cL  . r r V sC  . ..... 

J ! .crucifie  ltt.r  (finir  avec  leurs  v.ces  , cr  leurs  couvait  ,Jis. 

à ’ Ce  ne  font  pas  icy  des  Leçons  de  ces  Théologiens  compU.fans 
, 8‘  r v Prôohetes  & de  ces  Apôtres  de  Cour , & de  Comedie  , s ü . 
de  ces  faux  1 P • civilifer  la  dévotion , & comme  pour 

faut  parler  de  la  îoœc  , q p Chriftünifme  , ne  travaillent 

t & ” piofhc,if'“ 


— 
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qa^de  chofes  agréables.  Sous  pretexte  d'adoucir  ic  joug  du  Seigneur, 
il  ne  faut  pas  flatter  les  appétits  des  lèns  /n y par  un  accommodement  bas  , * 

& charnel  perfuader  une  facilité  fongée,  pour  épargner  la  mollclfedes 
délicats.  Ce  feroit  foulager  le  reinord  des  vicieux  avec  de  faux  lenitifs, 

Sc  nourrir  le  libertinage  avec  une  pernicieufc  douceur , au  lieu  de  la  gue> 

rir  avec  les  fortes  maximesdeia  Morale  Evangélique.  Ceux  là  font  im- 

pofteurs , «Se  non  pas  Médecins  , qui  promettent  la  fanté  à l’intemperan- 

ce,&  qui  font  elperer  aux  malades  de  les  traiter  avec  des  delices,  & des 

cxcez.  Les  Prophètes  devinent  faujfement  en  mon  nom  i ic  ne  Us  aj  point  en-  Icrcm,I+  r4. 

Vaj  z. , ie  ne  leur  ay  rien  commandé  , ie  n’ay  point  parlé  à eux.  Ils  vous  pro- 

pbai/ent  des  vifions  de  leur  coeur  , qui  ne  font  que  me  n fange  s & tromperies. 

Ce  font  des  Abufeurs , Sc  non  pas  des  Médiateurs , qui  prétendent  recon-  • 

ciliet  la  laintete  de  la  grâce  Chrétienne , avec  la  nature  corrompue  , Sc 
annoncer  la  paix,  où  il  n'y  a point  de  paix.  Comment  dites-vous , nous  fem- 
mes grands  JJ  Meurs  , Cr  la  Liy  de  Dieu  neft  point  avccque  vous  l PcritabU- 
meni  la  plume  menteufe  des  Scribes  a tpfrt  le  menfonge  ; les  Sf avant  ont  1 té  con- 
fia , & prie , ils  ont  e et  té  la  Parole  de  Dieu  , & il  n'j  a point  de  feienettn 
eux  , dit  le  Prophète  Ieremie. 


Icrem.  S,  S. 


9.  Non  ,'Theophron  , il  n’y  a point  de  vray  Chriftianifme  fans  an- 
fterité  ; mais  il  faut  içavoir  quelle  auftetité eft  celle  qui  cil  necelfrire  à fa- 
lut.  Car  toute  cette  Doélrineeff  fondée  fur  cette  règle  de  nôtre  Seig- 
neur Iesvs-Chris  t;  que  qui  ayne  fin  amt  en  ce  monde, 

la  perd  ,1  ; & uni  ban  (a  vie  , l.t  • • arde  pour  la  vie  éternelle.  Grande  Sc  mer-  * ■> 

■ 11  r » 1 _ . . ‘ n . 1 , , . mira  lencen- 

vcmrule maxime,  dit  Saint  Augultm  , comment  va  cela  , qu  il  y ait  en  tù  quemad- 

l’homme  un  amour  de  fonamc  , qui  le  fait  périr  ; une  haine , pour  ne  le  modomfic 
point  perdre  : Si  tu  aymes  bien  , c’eft  alors  que  tu  haïs  : Si  tu  haïs  bien,  hominis  in^ 
c’eft  alors  que  tu  aymes.  Heureux  ceux  qui  haïflent  leur  vie  en  la  con-  ammam  r“3 
fovant , de  peur  de  la  perdre  enPaymant  ? Car  le  Chreftien  doit  aymer,  Sc  reat^odium 
cçnfcrveren  luy  ce  que  Dieu  y ay  me,  Sc  conferve  -y  c’eft  à dire  , ce  qu’il  y nepereat.  Si 
a fait  Sc  formé  -,  3c  il  doit  detefter  Sc  détruire  en  luy  même  ce  que  Dieu  y maléamauc* 
detefte , Sc  y détruit  ; c’eft  à dite  , ce  que  le  Diable  y a deffàit  Sc  deffiguré  1 'fl'f 
Le  bon  grain  qui  vient  de  la  main  du  bon  Laboureur , doit  être  nourry  , 0^n?s  tD* 

Sc  entretenu  * l’yvroye  femée  par  delfus  , qui  vient  de  l’homme  ennemy  , amafti  ’:  f<r- 
doit  être  arrachée  & brûlée.  Tout  ce  que  le  P ere  Celefle  n a point  planté , fera  lices,  qui 
déraciné.  Or  l’ame , Sc  le  corps,  quant  à leur  fubftance,  font  œuvres  de  odeiuntcu- 
Dieu  , Sc  tout  ce  qui  eft  péché  , ou  habitude  du  pechc  , ou  inclination 
au  pechc  , ou  caufe  , ou  effet  du  péché,  eft  œuvre  du  Diable  , &de  amando.^ 
l’Homme.  La  raifon  eft  de  Dieu,  c’eft  un  don  admirable  de  la  créa-  /tu&.tracl.  . 
tion  , pour  connoitre  le  vray  d’avec  le  faux  i mais  l’ignorance  , Sc  le  J». in  itam. 
menfonge  ; l’erreur  Sc  la  mauvailê  pensée  font  de  t'enoemy  : La  mé- 
moire eft  de  Dieu  , qui  nous  l’a  donnée  pour  être  la  depolîtaire  de 
toutes  les  idées,  un  cabinet  Spirituel  des  peintures,  une  Bibliothèque 
portative,  Sc  le  trefor  animé  des  fciences.  Mais  la  difficulté  d’apprendre, 
la  facilité  d’oublier,  le  touvenir  des  chofcs  inutiles  , ou pernicieufes , 

Sc  l’infidclicc  à fournir  les  ueceflaires  , eft  une  affaire  du  Diable. 
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La  volonté  et} de  Dieu , qui  nous  la  donnée  , afin  que  par  la  liberté  du 
Franc-  Arbitre ,jious  puifuons  choifir  le  bien  & le  mal , & mériter  la  cou- 
ronne deoë  aux  bonnes  aâions,  ou  le  lupplicc  qui  fuit  les  mauvaifes. 
Mais  lamalice , & la  fragilité  de  la  nuuvaife  volonté  , viennent  du  Dia- 
ble. Nos  féns , nos  factiltez  , & les  membres  de  nôtre  corps  font  formes 
de  la  main  de  Dieu  , qui  les  a paitris  comme  du  laiét  caillé  , & qui  les  a 
agencez  & rangez  dans  cette  fabrique  composée  avec  un  art  digne  d’ad- 
miration. Mais  la  rébellion  generale  de  toutes  ces  pui  lia nces  , & de  tou- 
tes ces  parties , & cette  Loy  des  membres  contraire  à la  Loy  de  i’elptit , 
vient  de  l-ennemy.  ; *?•  V ■< 

t o.  Puis  qu’il  cft  donc  vray , que  ces  defordres  de  l'ame , Sc  du 'corps 
font  00  pecbez  , ou  apanages  du  poché  , ce  font  des  œuvres  de  nôtre  fa- 
çon , qui  gâtent  la  première  befogne  du  Créateur.  C’eft  pourquoy  tout  ce 
qui  n’eft  point  de  Dieu  en  nous,  doit  être  un  perpétuel  objet  de  nôtre 
haine,  8c  de  nôtre  averfion.  Il  faut  par  confequenc  une  di  Ici  pli  ne  , qui 
repare  les  defauts , & <jui  reforme  les  excez  que  chacun  trouve  chez  luy  , 
qui  arrête  l'impetuofité  des  facultés  révoltées  , qui  anime  l'infirmité 
des  malades  , qui  châtie  la  licence  , Sc  punilfc  la  defobeïtlànce  de-, 
toutes. 

. ti.  Or  c'eft  l’anfteritc  Chreftienne  , qui  entreprend  de  dompter 
l’efpric  & le  corps,  de  monter  les  retTorts  de  ces  deux  moitiez  de  l'homme, 
de  compiler  leurs  mouvemens  , 8e  de  regler  leurs  démarchés  -t  afin  que 
quand  il  cft  amoureux  de  fon  efprit,  il  fçache  qu'il  a fes  répugnances  , Sc 
les  maladies.  imeileâuettes , indignes  de  fon  amour»  & quand  il  eft  paf- 
fionné  de  fon  corps , il  fencequ'il  a lès  corruptions 8c  fes  roilefes  anima- 
les , qn’il  doit  abhorrer  : Aiufi  lors  que  l'auftere  fe  fait  00e  fai  n te  guerre 
à luy-mcrac  , lors  qu’il  arme  foti  mépris  , 00  fonindigsudan  contre  fon 
ame  , & contre  fa  chair , il  ne  prétend  fc  déclarer  ennemy  de  la  N a- 
ture , ny  de  la  vie , qui  eft  un  prefenr , & une  faveur  de  la  création  ; ma^s 
il  témoigne  qu'il  ne  peut  ctre  amy  dapeché , ny  de  tout  ce  qui  a relation 
avec  le  péché  , Sc  qui  vient  du  venin  du  Serpent , ou  de  la  dcfobeïCince 
du  vieil  Adam.  Il  a delà  teconnoiftance  ponr  fon  être , & bénit  le foufitlc 
de  Dieu , qui  le  luy  a donné:  Il  a de  l’horreur  pour  le  vice , Si  maudit  l’ha- 
leine  du  Démon  ,qui  l'en  a infeélé  : Comme  donc  c’eft  avec  une  inno- 
cence qu’il  eft  foigneux  de  l’un  pour  le  conferver , c’eft  avec  luftice  qu’il 
Ang.  I.  de  cft  levere  à l’autre  pour  le  châtier.  Alors  !' homme  malade  , dit  Saint  Au- 
decemehor-  f commence  de  s’accordef  avec  Dieu  fon  Médecin  , quand  il  fc 

c/8'  h. nï:  malade,  8e  quand  il  foréfoodâ  fhatirir  du  mal , pour  avoir  le  bien 

de  la  fan  té.  Akittnt  «dit  twnquMu  tfl  ; nam  tdei  volt  tam  fatum*  tfft , cyi> 1 
alit  cum  fébricitant  cm  ■,&  tfl  Mtiuut  febm  ftrfttntar  , vt  fit  hemma 
, liberatùT,  r • 

ra.  Vous  avez  icy,  Theophron , le  premier  principe- de  l’aufterité 
du  Chriftisnifme  , qui  ne  permet  point  d’ayraer,  ny  de  fouffrir  uy  en 
l’efpric , ny  au  corps  , ce  qui  vient  d'ailleurs  que  de  Dieu.  C'eft  poui  - 
qony  le  vray  Chreftien  fait  profeffion  de  haïr  , & de  perfecuter  ton:  ce 

qu'il 
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qu’il  rencontre  en  loy  du  vieil  Adam,  ou  deîfancien  Dragon.  Il  fçaic 
que  tout  péché  eft  digne  de  mort  : que  s’il  eft  mortel,  pour  ù.  petit  qu’il 
(oit , il  mérité  la  mort  éternelle  : s’il  eft  veniel  , pour  ldger  qu’il  foit  , il 
mente  la  mort  temporelle  : Il  fçait  que  le  plus  infte  a été  pécheur  devant  le 
Baptême  ; Sc  que  depuis  le  Baptême , il  conlërve  encore  en  luy  l’obfcurité 
dcl’cutendement , la  mutabilité  do  Franc- Arbitre , la  fragilité  du  courage, 
la  demaugeaiion  de  l’appetit  fenfuel  , l’amorce  de  tout  péché } enfin  la 
Loy  de  la  chair , qui  dî  la  femence , & la  graine  de  toute  forte  de  vice  , 

& le  péril  perpétuel  de  la  recheure.  Ce  qui  eft  caufe,  que  recommen- 
çant toûiours  à offenfer  en  plulîeurs  cliofes  , il  fe  (ênt  cfeligé  de  recom- 
mencer toujours  à fe  châtier.  Car  ne  pouvant  pas  réitérer  le  Baptême , il 
doit  fuppleer  au  defaut  de  ce  Sacrement , par  l’aufterité  d’une  continuelle 
Penitence , qui  eft  le  fécond  remede  aux  féconds  pedicz , & le  Baptême 
journalier,  pour  les  recheutes  de  tous  les  iours  ; & dire  avec  le  Prophète  : 

7* jrreu/c  ay  lames  les  nuits  mon  lit  de  mes  Urmes. 

1 f.  Et  quand  même  l’on  me  donneroit  dans  le  Chriftianifme  un 
homme  continué  en  innocence,  il  ne  pourroit  fe  difpcnfcrdesLoix  de 
l’aufterité  Chrétienne  , fans  oublier  en  même  temps  ce  qn’il  doit  aux  dou- 
leurs, & à la  mort  delEsvs-CHRisT  , qui  a mis  fon  Ame  pour 
nous  lors  que  nous  étions  fes  ennemis  t Sc  fans  ooblier  , qu’au  lieu  que 
c’eft  à la  brebis  à donner  fa  laine  & fa  chair  à fon  Palleur  , icy  c’cft  le  Pa- 
ftetir  qui  a facrifié  fa  vie  Sc  fon  Sang  pour  fon  troupeau.  Sur  quoy , Theo- 
phron.eft  fondée’ l’obligation  , que  tous  les  Chr.ftiens  ont  an  Martyre, 

& au  Sacrifice  de  leur  être,  comme  à un  tribut  que  chacun  doit  payer  à la  sic  quippe 
Croix  de  fon  Rédempteur  : Car  enfin  , il  faut  tôt  ou  tard  luy  ren-  mfiimis  te 
dre  ce  qu’il  a prêté  , & que  toutes  nos  vies  foient  détruites  à l’honneur  Pufillis  c»r- 
du  Pere  qui  a livré  fon  Fils  pour  nous  tous.  Or  parce  que  les  infirmes , ^nccefl"* 

Sc  les  fo.bles  de  cœur  ne  peuvent  pas  faire  ce  payement  tout  en-  fcmel'pro"* 
tier  à la  fois  , Sc  que  l'occafion  ne  (e  prefente  pas  toûiours  aux  plus  chrirtopo- 


forts , 


violent 


Sc  aux  plus  magnanimes  de  s’immoler  d’une  manière  de  fuppJice  non 
& Cinglant  , il  faut  s’acquitter  de  cette  debteen  fe  dêtruifant  peu  lulficiunt  * 


_ „ . — ^_Büpeu 

a peu  par  la  voye  de  I’aufterité  frequente  , on  continuelle  , qui  eft  [lo'^uodl* 


une  <jp  ce  de  Martyre  plus  doux  , mats  plus  long  , comme  dit  .Saint  fcddiucïir- 
BernarJ.  niori  narry- 

1 4.  Cela  fait  que  la  Cigeftè , Sc  l’efprit  du  Chriftianifme  ne  fe  trouve  *'°  ling»“>é 
point  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  délicatement  ; 3c  nous  devons  nous 
louvenir  toûiours  , que  nous  foniracs  Profez  d’une  Religion  auftere , 8c  oa.  Puflh!* 
dans  un  Corps,  dont  le  Chef  couronné  d’epines  ne  fouflfre  pas  des  mem- 
bres parfumez,  & parez  de  fleurs.  Car  comme  Iesvs-Christ  a traitté 
fon  Corps  naturel , il  traite  ainfi  fon  Corps  Myftiqne  ; Sc  comme  il  eft  en- 
tré  en  fa  gloire  par  fa  Paillon  , il  veut  que  fon  Eglife  patifle  pour  être  glo- 
rifiée.  C eft  pourqnoy  tout  le  Corps  de  l’Eglife  doit  être  crucifié  par  ton- 
te la  terre , comme  l'humanitc  de  Ion  Maître  l’a  etc  fur  le  Calvaire.  Mais 
avec  cette  méthode  , que  comme  les  fupplices  font  diflêramment  diftri- 
bnez  aux  parties  du  Fils  de  l’Homme  mourant  , suffi  les  aufteritez  font 
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{artagées  à chique  membre  de  l'Eglite  , & un  (col  ne  les  porte  pas  tontes  j 
a portion  n’cft  pas  égale  en  tous  ; chacun  en  prend  fa  dofe  ftlon  (a  por- 
tée. Les  pieds  lônt  clouez  , 8c  non  pas  les  yeux  : La  tète  cft  piqué-:  de  la 
pointe  des  épines , 8c  non  pas  les  bras  : Les  mains  font  percées , 2<  non 
pas  les  entrailles.  La  chair  cft  fouettée  , & les  os  ne  font  pas  rompus.  Le 
v liage  eft  fouftleté  , & craché , 8c  il  n’eft  pas  déchiré  ; Le  côté  droit  cft 
ouvert , 8c  non  pas  le  gauche.  Il  en  eft  de  même  de  tontes  les  conditions 
en  general , 8c  de  chique  perfonne  en  particulier  , dans  tous  les  Chré- 
tiens , qui  composent  l'all'emblée  du  Chnftiannme  : Châcun  y a fa  part 
d’aufterité  félon’ l’es  forces  &c  félon  le  fort  de  fa  vocation  , 8c  la  meluredu 
don  de  Dieu  -,  8c  châcun  eft  obligé  d’être  à fa  façon  en  l'état  de  cét  Apô- 
tre qui  diloit  : le  porte  les  jligmates  Je  mon  Maître  Jn  me  Co  ps  ; 8c  ailleurs  : « 

/‘accompli*  les  ebofes  qui  manquent,  à U Puf]:on  de  1e  svs-Ch  ri  st  en 
fon  Co’ps  , qui  eft  S Eglife.  C’eft  pourquoy , comme  il  eft  importable  que  le 
Corps  de  Iesv  s-Christ  foit  fans  playes  -,  il  eft  aulfi  égalcmcnc  . 

itnpoflîble  que  la  vraye  Eglife  (bit  fans  aufteritez  .donc  les  unes  font  ef- 
fentielles  8c  communes  à tous , 8c  les  antres  ne  font  pas  abfolumcnt  ne-  ’• 

celfaires  à falut  y mais  elles  font  convenables  , 8c  propres  à quel- 
ques-uns. 

1 y . C’eft  pourquoy , encore  que  tontes  fortes  d’aufteritez  corporel- 
les ne  foient  pas  d’obligation  abfoluc  en  toute  condition  -,  neantmoins  il 
y en  aura  de  tout  genre  dans  la  vraye  Eglife  jufqu'à  la  fin  du  monde  ; 

Comme  des  virginitez  , des  Célibats , des  abftincnccs;  des  jeûnes,  des 
folittides , des  filences , des  nuditez  , des  pauvretez  volontaires,  des  ha- 
bits rudes  , de  couches  dures,  des  veilles  noéhirnes ,des  voeux  d’obeïf- 
fance  , des  pèlerinages,  des  œuvres  de  mifcricorde  , des  longues  oraifons 
vocales  , des  travaux  , des  millions  , des  Prédications  Evangéliques , des 
difeiplines  , des  cilices  , 8c  fcmbl.iblcs  mortifications  ; 8c  enfin  la  der- 
nière , 8c  la  plus  héroïque  de  toutes  les  aufteritez  , qui  eft  le  Martyre  du 
Sang,  8c  généralement  tous  les  moyens  de  difeipiiner , & de  brider  la 
concupifcence  pour  le  défendre  du  charme  des  chofes  agréables  , & de 
fortifier  le  courage  pour  vaincre  la  difficulté  des  fàcheufes , 8c  pour  fnp- 
portetla  douleur  des  pénibles  : Tous  ceux  qui  c omkattent  dans  lu  lice  , dit 
Saint  Paul , t'abj/iennent  de  toutes  ebo/ès  \ ceux  là  pour  le  prix  d'une  Couronne 
corruptible  , dr  nous  pour  une  incornipt  Me. 

16.  Mais  apres  tout,  la  principale  aufteritc  du  Chriftianifme , 8c 
qui  eft  de  l’elfence  de  la  Religion , & (ans  difpenfe  , c’eft  l’aufterité  Spi- 
rituelle 8c  intérieure  , qni  oblige  l’Elpritde  tout  Chreftien  à deux  choies 
bien  rudes , & mal-aisées  ; à croire  l’incroyable , malgré  la  raifon  -,  8c  à 
aymer  le  defagreable  malgré  l’averlion.  Ce  font  la  Foy , <3c,la  charité  , qni  , » 

lont  proprement  les  deux  règles  feveres  del’elprit  , 8c  les  deux  aufteritez 
du  cœur.  L’une  contraint  l’entendement  de  confentir  à des  veritez  qu’il 
ne  connoic  point  ; l’autre  force  la  volonté  d’embrafl’er  ce  qui  11e  luy  plait 
point. 

17.  La  première  mortifie  l’Efprit  } parce  que  la  raifon  humaine 
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laifsée  en  fa  difpolition  naturelle  , prétend  être  Klaîtielîc  de  fes  opera- 
tions i Sc  particulièrement  de  fes  affirmations , & de  les  négations.  Elle 
a de  coutume  d'accorder  ce  qui  luy  femblc  probable  * & de  mer  ce 
qui  luy  paroit  mal  prouvé.  Elle  ne  conféré  pour  vray  , que  ce  qui  la 
perfuade.  Elle  rebute  , comme  faux  , ce  qu'elle  n’entend  point.  Or  par 
la  foùimlfion  ou  joug  de  la  Foy  , nôtre  entendement  renonce  à ces  deux 
droits  Spirituels  , les  plus  délicats  , & les  plus  précieux  de  tous  les 
priviL-ges  de  la  nature  intellectuelle.  Car  nous  adujettillânt  à la  Parole 
de  Dieu  , dés-là  , nous  nous  obligeons  à confentir  à tout  ce  qu’elle  alleure, 

& à defavoucr  tout  ce  quelle  nie.  Ainlî  les  Affirmations , & les  né- 
gations ne  dépendent  plus  de  nôtre  connoifTance  , Bc  nos  jngemens 
ne  çelevent  plus  de  nos  fyllogifmes  , ny  de  nos  conjectures  j mais 
feulement  de  l’authorité  de  Dieu-,  quelque  oppofition  que  la  railon  y 
puiffe  former. 

18.  C’eft  pour  cela,  que  les  révélations  des  Myfteres  Divins,  & des 
veritez  Chreftiennes  font  appellécs  Tcmotçnaçej  ordinairement  dans  l'E- 
criture ; parce  qu’ils  les  faut  croire  fur  la  bonne  Foy  de  ccluy  qui  les  ré- 
vélé ; qui  ell  une  efpece  de  preuve  fans  artifice,  Sc  fans  raifonnement , 
laquelle  ne  nous  peut  jamais  tromper  lors  que  le  témoin  eft  incapable  de 
mentir.  Et  dç  fait,  fi  nôtre  elprit  s’opinutroit  à ne  croire  que  les  cho- 
ies qui  font  conformes  à nôtre  difeours , nous  nous  rendrions  à la  for- 
ce de  la  railon,  qui  nous  convaincroit  , Si  non  pas  au  crédit  de  l'Au- 
theur  , qui  nous  inftruiroit.  Et  nous  en  ferions  bien  autant  au  premier 
venu  , pour  fi  fufpeCtc  que  nous  fut  fa  Foy.  Car  fi  l’on  fe  deffie  du  rap- 
port des  menteurs , quand  ils  ne  font  que  conter,  Sc  mêmes  quand  ils. 
jurent  ; lion  ne  refifle  point  à leurs  preuves , quand  elles  font  concluan- 
tes. Au  lieu  qu’on  ajoute  Foy  d’abord  au  témoignage  des  véritables,  en- 
core qu’ils  n’ajoûtent  ny  railon  , ny  ferment  à leur  dire.  De  là  vient , que 
Dieu  fe  tient  beaucoup  honoré  de  la  deference  de  nôtre  Foy  , Sc  l’exige  de  - - 
tous  les  Hommes  , comme  le  plus  agréable , Sc  le  premier  de  nos  devoirs  : 
parce  que  plus  une  vérité  de  Religion  nous  fcmble  humainement  abfurde, 

& incroyable,pIus  nous  rendons  de  gloire,  Sc  de  refpeCt  au  Témoin  adora- 
ble qui  nous  la  perfuade  fur  fa  fimple  parole. 

r 9.  C’eft  en  cette  grande  contrainte  d’efprit , que  confifte  la  plus  no- 
ble victoire  delà  Foy  en  1 e s v s-Cn  R 1 s t,  qui  a vaincu  le  Monde, 

Sc  plus  nôtre  raifon  eft  mortifie  , plus  la  fupréme  Vérité  refte  adorée.  Car 
c’eft  alors  , que  nôtre  Ame  l’honore  de  fa  plus  délicate  fubftance  ; parce 
que  nous  facrifions  nôtre  Logique  à fa  Théologie  ; nous  aneantilTons 
nôtre  feus  , nôtre  difeernement , Sc  nôtre  difeours  à l’honneur  de  fou 
témoignage  i nous  faifons  ceder  l’ufage  de  la  raifon  à l’authorité  de  la 
révélation. 

io,'  t/ibrAham  a crû  , dit  l’Apôtre  , & il  Lj  4 été  repart  pour  influer.  Rom, 4... 

Il  veut  dite,  que  cette  Foy  qui  fit  Iufte  Sc  Pcre des  luîtes,  ce  grand  Pa- 
triarche , futd’unc  chofe  fi  incroyable,  que  fa  femme  Sara  , auffi  bien  Grncfi7i7. 
que  luy , ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  la  première  propofition  qui  leur  81 l8-  ,0* 
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fut  faite,  que  deux  vieilles  perfonnes,  de  prés  de  cent  ans,  auroientun  fils. 
Que  firent  ils  en  cette  occafion,  Theophron,  finon  ce  que  fait  d'ordinaire 
U raifon  naturelle  en  tous  les  Fidèles,  qui  ne  trouve  rien  de  plus  auftere.ny 
de  plus  tyrannique  , que  de  croire  ce  qu  elle  vondroit  fçavoir  ; c’ell  à dire, 
d'accorder  ce  quelle  voudroit  nier  , Sc  d'acquiefcer  à ce  quelle  pourroit 
conteller , Sc  contredire  ? 

1 1 . La  fécondé  aufterité  Spirituelle  , eft  colle  qui  mortifie  la  volonté 
Humaine,  Sc  ccll  la  Loy  de  Dieu.  Car  le  Franc- Arbitre  à caule  de  fa 
liberté  naturelle  , vent  être  Maître  de  les  defirs  , & de  fes  refus  j de  les 
pourloitcs,  & de  fes  fuites  ; de  les  inclinations , Sc  de  fes  averlîons.  En 
elfet , nôtre  volonté  cft  une  faculté  imperieufe  , & libre  , qui  ne  tâche  , 
qu’à  fe  confervct  le  pouvoir  d’aymer  ce  qu'elle  trouve  bon  Sc  beau,  Sc 
de  haïr  ce  qui  luy  Iciublc  contraire.  Elle  recherche , Sc  embrallè  ce  qui 
luy  revient  ; elle  rebute  , Sc  rejette  ce  qui  luy  déplaît.  Mais  la  Loy  de 
Dieu  limite , Sc  retranche  cette  vagne , & libertine  puillance  quelle  pré- 
tend avoir  , de  choifir  à fon  grc  d’entre  tous  les  objets  ce  qui  l’accommo- 
de davantage  , Sc  de  tailler  ce  qui  la  fâche.  7a  ne  mangerai  point  de  1 4 bre 
de  la  fut  ce  du  lien  C du  nul , dit  la  Loy.  Dés-lors  la  volonté  obeïlfant 
à l’Empire  de  cette  delf.nfe  fupréme  , qui  la  regente , n'oferoit  tâter  que 
des  fruits  permis  Sc  marquez  par  l’ordre  du  Souverain  Lçgiflatcur  , Sc 
fe  ftnt  obligée  de  s'abltenir  de  ceux  qui  luy  font  deffendns.  Voilà  com- 
me quoy  nos  appétits  , Si  nos  répugnances  , nos  amours  Sc  nos  haines, 
ne  font  plus  en  nôtre  difpofition  ; mais  ils  font  au  pouvoir  de  la  Loy  Di- 
vine. Voilà  , enfin  , comme  quoy  le  Ciel  ftujfre  violence  , & le»  valent  font 
ceux  qui  le  r<vijff«».Car,par  exemple,  quelle g> onde  violence  ne  foui  il  p-’j,  dit 
S.  Auguftin,  pour faire  que  l'Homme  vienne  jufjueu  à nymer  fon  ennemy,  & 4,u 
bair  fvy  même  f Cependant 3teluy  qui  nom  appelle  au  Royaume  dej  Cienx,  o> don- 
ne l’un  CT  l'auticj. 

21.  Il  eft  bien  aifé  de  voir  apres  cecy  , Theophron , que  comme  les 
aufteritez  Spirituelles  font  Ips  plus  parfaites , ce  font  les  taules  qui  font 
auflî  de  neceflité  de  Salut , à toute  l’Eglife  en  bloc  , & à chaque  Fidele  en 
détail  y parce  que  perfonne  nefe  peut  difpcnfer  dans  le  Chriftianifmedu 
joug  de  la  Foy  , ny  de  la  Charité  , quelque  répugnance  , que  l’entende- 
ment , Sc  la  volonté  y fentent  v.  mais  pour  tout  ce  qui  ell  auftere  aux 
fens  , & à l’homme  extérieur , il  n'y  a rien  que  l’oblervation  des  cho- 
fes  commandées  , Si  l’abftinence  des  chofes  deflèndncs  par  la  Loy  ex- 

E relie  de  Dieu,  Sc  de  fon  Eglife,  qui  foie  d’obligation  aux  particuliers  dan* 
vie  libre.  Il  y aura  pourtant  toujours  , comme  il  y a eu  dans  l'Eglife  , 
beaucoup  de  ces  Ames  appellées  à une  vocation  extraordinaire,  qui  ne 
fe  contentent  point  de  la  rigueur  du  precepte , & qui  époufent  U rigueur 
du  Confcil. 

a;.  Il  y aura  perpétuellement  des  Helies , & des  lean-Baptiftes , qui 
confervcront  en  fa  vigueur  l'Efpritde  Penitence  , jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  fiecles.  C’eftà  dire,  que  le  Chriftianifme  ne  manquera  jamais 
de  cette  profcllion  de  vie , qui  renonce  aux  facisfaétaons  de  la  Nature  , 
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pour  ne  penler  qu’aux  chofcs  du  Seigneur  , pour  ne  fe  plaire  qu'en  luy, 

& pour  ne  plaire  qu'à  luy  feul.  Ne  voic-on  pas  , que  Dieu  illicite , 
conlerve  , Sc  repare  continuellement , Sc  vifibltunent  dans  plufieurs  par- 
ties du  Corps  de  l'Eglife  cette  vertu  d’Aufterilé  , qui  déclaré  la  guerre 
au  fens.,  Sc  le  prive  des  plaifirs  innoccns , 6c  légitimes  , pour  mor- 
tifier lo  corps  , Sc  vivifier  l'Efprit  î a Qui  ne  perd  point  pour  cela  a Dcleflatio- 
fes  contcnteiuens , Sc  £cs  ioyes  , mais  qui  les  change  de  la  chair  mi  net  non  pci- 
cmir , de  l'homme  extérieur  à l’interieur  , Sc  des  fens  à la  confcience.  de 

iJnt  muür  vdupcai,fia>n  fuitidùm  ipjuu  votny  tutti  } Or  quoy  que  cét  Elprit  Cotporc 
aullere  fe  • répande  en  divers  membres  de  l’Eglife  de  toute  coudition  , animam  , â 
en  touff  ficelé  , il  paroit  plus  manifefteinem  faire  fa  refidence  dans  les  fenfibus  ai 
lnftituts  des  Ordres  Religieux  , que  Dieu  femble  avoir  mis  dans  r a,nt'^L 
Monde  , comme  des  exemples , Sc  des  avcrtilfcmcns  continuels  , 3c  n"' 
publics  à tous  les  FiJcles  , qui  le  ut  rafraifchi  lient  la  mémoire  , leur  eccnc  inctrr.  Am  b. 
la  frayeur , Sc  le  defefpoir  , Sc  (eui  animent  le  courage,  de  méprifer  les  I mntp  Bnn. 
fiupei  Huilez  , les  délices , Sc  les  vanitez  de  la  chair , Sc  du  Monde.  C’eft  le  b Tcic.  1.  de 
Cloître  qui  cft  propre  mène  la  région, & l’élemem  de  l'aufterité  Chreftien- 
ne.  C'eli  là.  comme  le  grand  Foyer  du  feu  Sacré  , où  chacun  peur  allumer 
fa  lampe  éteinte. 

24.  Mais  comme  tontes  les  perfonnes  , ny  tous  les  fiecles  ne  font 
pas  de  même  force  , Theophron  , l’aufterité-  ne  peut  pas  toûjonrs  , 
ny  par  tout  être  égale.  La  pins  levere  cft  à la  vérité  en  tout  temps 
du  nombre  de  ces  vertus  fpecieulès  , éclatantes,  3c  regardées,  que  le  ^ 

Peuple  eftime  beaucoup  , encore  qu’il  l’a  pratique  fort  peu.  La  diffi- 
culté la  rend  vénérable  , la  fingularité  l’a  fait  remarquer  , la  peine 
l’accredite  , la  rareté  l’encherit.  Le  commun  du  Monde  luy  applaudir, 
parce  qu’on  a de  coutume  de  faire  ce  qui  cft  agréable  , Sc  on  fe 
contente  d’admirer  tout  ce  qui  cft  mal-aifé.  C’eft  le  deftin  de  la  vertu 
rigide  : Parmy  les  plus  libertins  même  , 3c  les  plus  impies , il  y en  a allez 
qui  la  louent  : Parmy  les  plus  Religieux  , Sc  les  plus  reformez  , il  n’y 
en  a gucre  qui  l’embrallcnt.  Elle  trouve  nombre  d’Admiracenrs  dans  • 
le  party  même  du  vice:  Elle  n’a  prefquc  point  d'imitateurs  dans  le  ré- 
gné même  de  la  Dévotion.  La  plulpart  des  Hommes  conlidereju  la 
vie  fort  anftere  , comme  nne  Etrangère  , qui  coûte  trop  à fes  hôtes.  > 

On  ayme  à l’aller  voir  chez  autrny  , mais  on  ne  fe  prdfe  point  à la  i 

mener  chez  foy  : C’eft  une  Sainte,  qu’on  n’adore  guère  que  delotng.  Va 

Aulfi  pour  époufer  la  dernière  aufterité  l’on  a befoin  de  l'afiemblage 
de  plufieurs  favorables  circonftanccs  , qui  ne  fe  rencontrent  pas  en 
toute  forte  de  tempérament.  Outre  un  efprit  fervent  , Sc  un  courage 
ferme  , il  faut  avoir  un  corps  , ou  robnfte  de  nailfancc  , où  endur- 
çy.au  travail  par  habitude.  C’eft  pourquoy  le  haut  degré  d'aufttriré 
n'eft  pas  une  entteprife  de  toute  complexion  , ny  un  exercice  de  tout 
âge,  ny  urne  obfetvance  de  tont  climat,  ny  une  pratique  de  tout  fiecle. 

Il  ne  faut  donc  point  s’étonner  fi  nos  jours  ne  font  pas,  uni  verlcllc  ment 
parlant , fi  capables  de  cette  rigueur  extrême  de  vie  , que  l'on  croit  avoit 
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^tc  plus  commune  afftresfois  dans  la  plus  grande  vigueur  de  l'JEgliiê 
Chrcfticnne. 

a y . A bien  juger  de  la  di verfité  des  ficelés  en  tout  le  genre  humain 
il  fembie  cju'on  en  pourroit  faire  le  diieernement , comme  de  la  différence 
des  âges  en  un  fcul  Homme,  & du  changement  des  Saifons  en  yue  feule 
Année.  Car  les  âges  ditFereus  ont  leur  différente  louange  , 6c  chaque 
Saifon  a fon  caradlere:  Le  Printemps  eft  doux , &c  fleury  , & ne  donne 
que  des  promelTès  , Sc  des  efperances  ; L’Eté  cil  brûlant , 6i  Ce  rein  , Sc 
porte  des  Moillbns  ; L’Automne  eft  déjà  flétry  , mais  abondant  , & 
il  paye  avec  lés, fruits  la  peine  du  Laboureur  j L’Hyver  eft  froid,  6c 
dépouillé  , mais  il  jouit  des  provifions , & des  richelles.de  toutes  les 
autres  Saifons.  Aulli  la  pudeur  , 6c  la  docilité  font  les  vertus  d’un 
Enfant  bien  né  ; La  vaillance  , & la  force  font  les  ornemens  d‘un 
honnête  jeune  Homme  ; l’experience , 6c  la  prudence  font  les  quali- 
tcz  d’une  loüible  vieillelle.  Ariftoce  dit  que  c’éft  un  vice  à un  Vieillard 
que  de  rougir  , 6c  qu’il  luy  eft  honteux  d’avoir  de  la  honte.  Et  le 
Tclum  im-  Poète  témoigne  , que  l’arc  6c  Ta  flèche  ne  font  pas  bien  entre  les 
liU*1  ’ <*nC  im‘ns  Vleu*  Pnam  , qui  ne  tire  que  des  coups  inutils , & qui  ne 
blelfent  point.  La  jeunefle  eft  fougueufe,  & bouillante,  6c  par  con- 
fequent  propre  aux  executions  hardies  , parce  qu’elle  agit  avec  palfion. 
La  Vieillelle  eft  fage,  6c  avifée  , 6c  pour  cela  propre  à la  maturité  des  coti- 
feils  ; parce  qu’elle  fe  gouverne  par  raifonnement.  H.t(U  tuuenum  , conftlta 
fanant.  Rien  ne  nous  empêche  de  dire  de  même,  Theophron  ; que  le 
premier  bon  heur  du  Chrülianifme  en  les. tendres  années , 6c  proche 
de  fa  nailfance  , étoit  la  pureté  des  moeurs  innocentes , avec  les  miracles 
de  la  fimplicité  de  la  Foy  , encore  toute  neufve  , dans  laquelle  on  voyoit 
defeendre  vifiblement  le  Saint  Efpriten  brandons  de  feu  lur  les  têtes  des 
llaptifez  , 6c  beaucoup  d'autres  prodiges  neceilaires  a l’enfance  de  la  Re- 
ligion. Les  grâces  de  l’Eglifc  jeune  , cc  robufte  dans  la  chaleur  de  fa  for- 
ce , ctoicnt  la  ferveur  du  Martyre,  6c  l’aufterité  de  la  vie  Penitente.  Main- 
tenant le  vray  partage  de  l’antiquité  de  nôtre  Eglife  vers  la  fin  du  Mon- 
de , c’eft  la"  plénitude  de  la  Do&rine  , 6c  l'addreflé  de  la  dire&ion  6c 
de  la.conduite. 

gi  j . . a<5.  Si  l’on  ne  voit  donc  plus  fi  communerticnt  anjourd’huy  la  feve- 

tjtc  vio  ct  *re  difeipline  de  U Primitive  Eglife,  ny  les  rperveilleufes  aufteritez  de  la 
«orpusfjrte,  Thebaïde,  ny  les  étranges  Colomnes  des  Symeons , ny  l’uf.ige  des  ter- 
& mcolumc  ribles  Canons  de  l’ancienne  Penitence  -,  C’eft  parce  que  dans  la  vieillcire 
' » la  l°nguc  paix  du  Chriftianifme  a fait  les  Chrefticns  plus  foi-' 

«eruix.'plau  k*cs  1 ^ E^us  'kl*®*1**  Cér  o™™'»  au  dire  de  S.  Auguftin  , dans  U jtunef- 
funtbuch  .*  r*  > le  corps  efi  en  fa  vigueur  , les  membres  font  forts  C diffus  , l'estomac  ban, 
inannisaot  (le  eol  droit , & roi  de,  les  br ai fermes  , & puiflans'  : Slultcu  que  fur  les  vieux 
ftnihbuî  (la-  jus  t la  taille  fe  tourte  , la  tetefe  laifle  aller  , fa  poiihint  a pente  à retirer  , la. 
tni*  ccruiï^*Tf#  manque  , les  paroles  s' entrecoupent  par  la  courte  baleine  -,  & ento't  qu’on  iK-> 
’cifîccaci  jc.  fil  point  malade  au  lit,  pour  l’ordinaire  l’indiffofition  rient  lieu  de  fanté:  De  me- 
pooitut,  ftc-  me  le  Monde  aux  ficelés  précédais  étoit  en  f*  fiorijfante , & t ngotueufe  jeunefle, 
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rebâtie  tu  la  propagation  de  la  race  du  genre  humain  , vtrd  en  la  famé  dtt 
corps  , ‘gras  en  l'abondance  de  toutes  ebo/es.  Mais  à preftnt  , il  ejl  accable  fois 
le  poids  de  fa  vieilltjfe , & il  femble  que  comme  s’il  s'approc'uoit  de  fa  fin , il 
e/i  de  plus  en  plus  fujet  à de  frequentes  incommodités..  Par  cette  réglé,  Theo- 
jjhron , qui  peut  douter  que  la  jeune  Eglifê  ne  fut  plus  propre  aux  encre- 
prifesdela  mortification  héroïque,  & aux  Loixde  la  rigopreute  Penitence. 

i7.  En  ce  temps-là , que  le  mélange  des  Idolâtres , la  tyrannie  des  Em- 
pereurs , les  tupplices  continuels , la  violence  des  perlccutions  tenoient  les 
Fideles  en  exercice,  8c  en  haleine  ; la  Chanté  qui  bouilloit  dans  toutes 
leurs  veines  , n'avoit  pas  loifir  de  s’atiedir  , 8c  leur  force  militaire  s’en- 
tretenoit  toujours  en  chaleur , 8c  s’aguerrilfoit  par  l'aUiduité  des  combats, 
& par  la  frayeur  des  alarmes.  Mais  depuis  que  les  Miracles  n'ont  plus  fait 
les  Con  ver  lions , que  la  Foy  n’a  plus  été  exposée  aux  Martyres , 8c  que  la 
crainte  de  la  mort  n'agite  plus  les  Chrétiens,  l’on  a veu  un  autre  âge  du 
Chriftianifme  plus  froid  , qui  eft  comme  l’âge  de  la  prudence  , 8c  de  la 
raiton  Chrétienne,  le  temps  de  la  Icience,  8c  de  la  Théologie  expliquée, 
la  laifon  de  l’étude  , & de  la  peifuafion.  L’on  voit  changer  pre/que  tomes  les 
jaculnz.  du  corps  dans  la  vicütcjje  , dit  S.  lerômc,  & À mifure  qte  U feule  fa- 
gejfe  s'augmente  ,1'on  fent  diminuer  tout  le  rtfte  , les  ieitnei,  les  veilles , le  cou- 
cucr  fur  la  dure , les  longs  voyages  , le  foin  de  recevoir  les  Etrangers  , O"  les  f e. 
lerins,  la  dejfence  des  pauvres  , l'ajj.duitc  cr  la  per fever  once  de  l'Oraifn  , les 
vif  tes  des  rn,tlades  , le  travail  des  mains  pourgagner  de  quoy  faire  des  aumônes, 
C pour  tout  dire  en  peu  de  mots  , toutes  les  aùjleritei qui  s' exe  cent  peu  le  n oycn 
du  corps  , deviennent  moindres  à me  fur  t que  lf  corps  s’afotïln . 

avS.  Ce  qui  eft  vray  en  la  perfoune  de  chaque  Fidèle,  ne  fe  vérifié  pas 
moins  à l’égard  de  tont  le  corps  de  l'Eglife,  Theophron.  Si  l’on  n'oblige 
plus  le  vieux  Chriftianifme  à tontes  les  rigueurs  des  anciens  Canons  , aux 
jeune*  de  plutîeurs  années  , aux  humiliations  , aux  larmes  , 8c  aux  con- 
fulïons  lolemnelles  , à la  Con  fe  thon  publique  , à la  longue  abftmence 
de  la  Communion  , aux  retardemens  de  l’Abfolutiou  , au  banniilcment 
de  l’Eglife , au  fac  , au  filice  , 8c  à la  cendre  vifible  ; c’eft  qu’il  n'cft 
plus  en  âge  de  ces  Portes  , 8c  gencreules  pratiques , qui  demandaient  une 
valeur  robnfte.de  jeunelle  , une  ferveur  de  novice,  une  fougue  de  nou- 
veau Soldat.  Il  luy  faut  fur  Ion  déclin  une  refbrination  mitigée.  Et  de  fait, 
qui  ell-cc  qui  n’obferve  point  que  Dieu  par  la  Providence  garde  tous 
les  jours  cette  méthode. indulgente  dans  la  conduite  de  nôtre  liecle  , lors 
qu’inlpirant  de  nouveaux  Inftitucs  de  Religieux  en  fon  Egide  , Cclon 
lcsbeloins,  8c  les  forces  du  temps  , il  permet  que  les  Règles  des  Com- 
pagnes qui  nai lient  en  ces  dorniers  jours,  ne  foient  point  inftituées 
dans  l’Efprit  d'jufterité  corporelle  i mais  qoïUes  foient  adoucies , 8c  ac- 
commodées au  degré  du  tempemmment  prefenr. 

19.  Il  ifya  qu’à  jetter  les  ytnx  fur  les  Congrégations  modoenes , 
dont  chacune  refllmble  à cette  jeune,  & chafte  Sunamite  , qu’on  cher- 
cha par  toute  la  terre  d’UracI',  pour  échauffer  autresfois  la  froid?  vicil- 
iellc de  David  tuiles  derhigres années , où  illctteuvafi  épuifédefang,&  de 

SS  1 chaleur. 


Î [tient  ibus 
uïpiriis  pe- 
âas  vrgetur, 
virtus  défi- 
cit . loquca- 
tis  verba  aa- 
hd  tusinter- 
Cidir,  nam  te 
fi  languor 
défit,  pleifi- 
que  fenibus 
ipfr  Tua  falus 
at;titudoeft. 
Ita  muoduf 
in  amisprio- 
nbus , velue 
m iuuentute 
viguit,  ad 
I ro;ug.indï 
humant  ge- 
nctisprolcm 
lobullusfuit 
lîlute  corpo- 
rum  yiridii, 
Opulentiare- 
mmpinguis. 
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tiaorationD,  chaleur,  qu'il étoit  tranfi  ponr  fi  bien  qu’on  le  couvrit.  Comme  alors  il 
n etoit  plus  temps  de  demander  à David , qu'il  égorgeât  des  Lyon's  , qu'il 
langucutiû , ^ battit  en  duel  contre  des  Geans  , qu'il  remportât  de  la  bataille  cent  têtes 
labormanuü  ^es  Philiftins  : Ainfi  anjourd’huy  il  n’y  a point  d’apparence  d’exiger  uni- 
vndeptar-  verfellement  de  nôtre  Chriftianifme  caduc,  & gelé  , ces  vaillantes  for- 
mof  na:ClC&  veurs  » clu'  aniruoient  les  premiers  Difciples  des  Apôtres  , les  premiers 
ne°fcrmoné  0rdres  Religieux  , & les  anciens  Penitcns.  On  eft  contraint  de  luy  être 
longius  pto-  plus  doux , Sc  il  faut  luy  trouver  une  difeipline  moins  tendue',  Sc  plus  pro- 
rraham.cun-  portionnée  à fa  portée , fans  pour  cela  décourager  les  particuliers  , qui 


Ip.  i.  4 i Si 
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tfa  qux  per  auront  le  cœur  d'afpirer  à une  plus  genereufe  vertu  , que  celle  de  leurfie- 
céiur'Vraâo  C^e  » ^u*vant  k conleil  du  Sage.  A /ch  probtiere  btne  fucere  eum  , qHi  pi  le  il  ; 
cor  pore,  mi-  J'  vaits  > & ’pf*  htne  f*c- 

nota  fiant.  $0.  Nous  verrons  plus  bas,  que  l’adouciflêment  de  cette  rigueur  eft 
Hunn.  te.  1.  un  privilège , & une  faveur , Sc  non  pas  uue  négligence  , ny  une  impu- 
nité ; & que  l’Eglife  n’eft  pas  moins exa&e,  encore  quelle  foit  plus  in- 
dulgente î mais  qu’elle  eft  bien  plus  prudente,  que  fi  elle  étoit  plus  fevere. 
Et  ce  n’eft  pas  delà  , que  les  Cenfeurs  doivent  prendre  occafion  de  decla- 
. mer  contre  la  corruption  de  la  difeipline , ny  de  décrier  l’Eglife  prefente, 
fous  couleur  d’exalter  l'Eglife  Primitive.  Sous  un  prétexte  fi  précieux , il 
• fc  peut  former  , comme  il  eft  arrivé  fonvent,  une  Sede  hardie,  & fuper- 
be  de  Réformateurs , qui  effaroucheront  les  plus  doux  natnrels  , & les  ay- 
griront  contre  les  chefs , & les  membres  du  Corps  myftique  dcltsvs- 
Christ  , ; Sc  qui  à force  d'herillèr  le  Chriftianifme  , Sc  d’en  faire 
une  profclïion  êpineufe  , effsoyable,  Sc  injcceffible  , feront  peut-être 
avec  quelque  petit  nombre  d’aufteres  fuffilans  , beaucoup  d’infkfncs 
dcfefperez  , Sc  plus  encore  de  libertins  impenitens. 

31.  A leur  dire  , il  n’y  aura  plus  de  Chrétiens  en  tout  le  vafte  rond 
de  la  Terre,  que  ceux  de  leur  intelligence , & de  leur  cabale.  Les  Pré- 
lats qui  ne  les  approuveront  point , feront  des’Seigneurs  fircnliers  fuppofts 
de  l’Antechrift  : Les  Prêtres  qui  ne  feront  point  de  leur  fadion , feront 
des  Prophanes  : Les  Chapitres , & les  Pafteurs  qui  ne  fe  rangeront  point 
fous  leur  difeipline  , feront  des  relâchez  : Les  Do&efirs  qui  ne  goûteront 
point  leur  Dodrine,  feront  des  ignorans  : Les  Ecoliers  qui  ne  prendront 
point  leurs  leçons,  feront  à pleindre, comme  des  enfans  abulez,qui  vont  boi- 
re dans  des  fontaines  empoifonnées  : La  NoblefTe  qni  cherchera  d’autres  di- 
redions  que  les  leurs , fera  Payenne  : Les  Magiftrats,  qui  ne  les  écoute- 
ront point,  feront  damnez.  Le  Peuple  qui  ne  les  voudra  point  fuivre  , 
fera  dans  le  chemin  largede  perdition  Sc  de  mort , En  un  mot , il  n y aura 
que  leur  voye , qui  foit  la  voy  étroite , il  n’y  aura  point  de  porte  pour  en- 
trer en  la  vie  Eternelle , que  celle  qu’ils  ouvriront.  • 

fi.  Gardons-nous  bien,  Theophron  ,•  d’étre  de  ceux  qui  mettent  le 
Paradis  à fi  vil  prix , qu’ils  (c  perfuadent  que  ce  qui  a coûté  Ta  mort  de  la 
Croiiç&  l’dfufion  de  tout  le  Sang  àlKsvs-CHRisT,  ne  doit  coû- 
* 1er  qu’un  ligne  de  Croix  , Sc  un  peu  d’eaû  benîte  à tous  les  Chrétiens. 

Rom.  iv  r.  jt  VQUf  (e/Jtltre  j m(J  fT(rti  , dic  Saint  Paul  , per  U Miftriwdt  de  Dieu , 
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• ne  vent  pas  que  les  Libertins  , & les  relâchez  accordent 

Lsdchces  de  la  chair  avecque  les  réglés  de  l’Evangile  , les  grafTesmarS 
tes  d Egypte  avecque  la  deheare  manne  du  Defert  , Dagon  avecque  l’Ar 

tC/em’,eyMUC  i/faC“tC  dcsmaurs  énerve  la  force  de  la  difoipline  Chti- 
nenne  Ma,s  auffi  ne  veut-,1  pas  tjue  les  Pharifiens  fourcilleux  ayem  le  cré- 
dit de  faire  palier  la  feule  anilciite  fenfible  pour  faintctc  nv  qu’ils  n-d„i 

u ,«  * lE.p,,,  a...*. , . ,„L«t  ri: 

cretes  , non  plus  que  1 eiprit  de  terreurs  paniques. 

V*  CC  l°nC  lesdcnf  P,ards  de  la  f-*u‘re  > Sc  fuperbe  dévotion  la- 
quelle ne  connoit  point  les  bornes  du  culte  ruifinnubU,  Sc  tranquille  . que 
D.cu  demande  de  nous , & ne  croit  point  que  les  Sacrifices  foient  jamais 
adez  Rc hgieux , s .Isne  font  paffionnez . Sc  tragiques.  Comme  ces  Amans 
d.  Théâtre,  qui  pour  exagérer  leur  paffion  Poétique  au  delà  du  naturel 

nî  VZTTf  Pd  day.7CrfS',1",n'enrTnt’  penfent  que  leur  Scé- 
lanshomicide  * ^ * * '*  f°nt  1 amour  ljm furcur  > fans  defefpoir , Sc 

J A,.  L'abbregé  de  la  vraye  dévotion  Spirituelle  , Sc  U fin  du  Pre-  i.  Tim  , 

Z ’ZZZ  Cnfc'gre  Sa‘m  Panl  * C‘*fi  U ch"ité  V* 

P,  • crd“n'  bonne  cenfetence,  & d'une  foy  fat  feint, fc.  Ce  qui  n’a  rie. 

ÏZSTJT  T Te  R'dgr^jourS/e4ée7  in^te  t 

ne vi cale,  qui  pour  foire  la  vertu auftere  . 6c  fier?  -ri®*»  u L.i  . i- 

de  perfcûion  , & confacrc  U trifleflï  cornii  une  chofc  Cekâ“ 

zLzpc:w  t ,“upuic"  • *.?“!>  «****  • 

a-  faf°r  • 

S;,S„ss  v*  **■ 

fo“  anCe?n  POUr  raV/em!nS  1 P0n.r  cxtlf«*  pour  révélations  , & Lr 

l’homme?nS  r'nCV  c'"!  dC  C°Ut  cela  n'eft  Chriftianifmc  i P™  que  pour 

d un  cœu  pTrlfiT  & ‘ r'^  k charitc'  * **  yien'd°  ^d 

un  cœur  puuhc  , & de  la  bonne  confcience,  Sc  de  la  Fov  (ans  feimo  • 

S-i tOUtC  f“PŒftition  semblante,  fombre , embarrallce , & ma-’ 

Pere  qui  feS^  r C°mmC  “ TyT  ’ « ^u  de  l’aymer  comme  un 
i ere , qm  le  defie  deluy  , comme  d’un  chicaneur,  au  lieu  de  s’ab indon 

<-c  a luy,  comme  à fon  Prote&eur  } qui  pefe  tout  ce  qu’elle  prend  " 
qui  tâtonne  a chaque  pas  quelle  fait  ; qui  s’efftrouche  de  tout  ce  quelle 

Sreomlc  d Æ Z*?  yCl,X  * ny  U bouchc  i <lai  **aIiarmeVune 
_ . f ^ f dt  elpcrc  d un  néant  ; qui  prend  toute  tentation  pour  pe 
che  , & tout  foupir  pour  dévotion.  «nation  pour  pc- 

$J.  Quant  à l’homme  extérieur  , comme  le  ChrirtinniGn,.  dw ..  . 

s?ïïï: — Srsans 

“Pt“0''  ■'  C'C“  “<  * Sain.  Paul , .n/,^,£,  r.ySïj  “ , & “û 
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pas  paflionnc  : parce  que  fi  Dien  vent  qne  noos  f.iflîons  de  notre  corps 
une  Hoflie  vivante  , Sainte  » fie  agréable  ; il  11e  veuc  pas  pourtant  un  ca- 
davre violé  , meurcry  , Si  imllacrc.  Cela  veut  dire  que  la  parfaite  Péni- 
tence , & l’extrême  anflerité  ne  lont  pas  toujours  meme  choie  ; non  plus 
que  la  iullice  , Si  la  cruauté.  Le  Ciel  a de  grands  Saints , qui  ont  etc  mé- 
diocrement auftercs.  L'Enfer  a beaucoup  d’aufteres  , qui  feront  éternelle- 
ment damnez.  La  nuuvaife  humeur  , & la  haine  de  la  vie,  l’orgueil  & 
l'Iiypocrifie  font  quelquefois  les  aulteres.  Au  lieu  que  ce  n’eft  que  la  haine 
du  péché  , & l’amour  de  l’humilité  , & de  la  bonne  vie  , qui  peut  faire 
les  vrais  Penitens.  le  n’appelle  point  Chrétien  , ny  Religieux  , un  AiiAere 
qui  pour  contenter  fon  chagrin  , ou  pour  latisfaire  à fa  vanité  , fe  rend  en- 
nciny  de  Ion  corps  ; non  plus  que  ic  n’appellerois  pas  liberal  un  prodigue  » 
qui  pour  enfler  les  folles  defpenfes , fe  ruïneroit  avec  éclat  comme  s'il  vou- 
loit  mal  à fon  argenr.  Nvn  veto  likerultm  , pecunid  fut  iratum. 

3 6.  La  vraye  règle  de  la  vie  auflerc  ordonne,  de  ne  rien  faire  en  faveur 
du  corps , qui  pour  T’accommoder  , puiflè  aller  au  préjudice  de  l'honneur 
de  Dieu  ; Si  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  corps,  qui  pour  le  mortifier», 
puilfe  l’empccher  de  vacquer  au  fervicc  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  traitter 
l’Efclave  trop  délicatement , de  peur  qu’il  ne  fe  révolté  par  fon  infolence  : 
Il  faut  pourtant  ménager  fa  force  Si  fa  fanté  , de  peur  qu’il  ne  devienne 
invtile  par  fâ  foiblelfe.  Qui  travaille  modérément , travaille  long-temps  t 
Les  efforts  ne  font  pas  de  durée.  Ce  qui  agit  violamraent,  pâtit  beaucoup 
en  agiflanc  i& celle  _bien-tôt  d’agir  pas  laffitudc.  Ut  CLicn  vivdnt  , 
nueux  Vne  médiocre  aullerité  qui  perfevere,  le  doit  pré- 

férer à un  zelc  indiferet  qui  fe  réduit  à la  honteufe  ncceflité  de  fe  re- 
lâcher. 

J 7.  Car  comme  la  grande  prodigalité  dégénéré  enfin  en  avarice  •,  par- 
ce qu’à  force  de  donner.  Si  de  dépendre  , elle  tarit  la  fonree  des  dons» 
Si  des  defpenfes  ; Si  pour  avoir  une  fois  été  trop  magnifique  l'on  ne  le  peut 
être  fouvent  , ny  l’ong  temps  : Et  lors , une  pauvreté  ambitieufe  Si  for- 
cée devient  fi  avide  , Si  fi  tenante  , que  pour  reparer  fes  brèches , 6c 
pour  fe  r’acquiter  des  pertes  pafTées,  elle  prend  de.tomes  mains , Si  amaflè 
partout.  Ainfi  d’un  auflerc  cxceflif,  il  fe  fait  bien-tôt  un  cotpsinvtile  , 
& un  efprit  relâché  : Parce  qu’ayant  trop  pris  fur  la  nature  , quand  elle 
vient  à lucçomber , il  fe  fent  obligé,  non  feulement  delà  fonlager  apres 
l’avoir  tyrannifée.  Si  de  la  lailfcr  repofer  apres  une  extrême  gêne  ; mais 
encore  de  lacarefler  fous  prétexte  ou  de  la  rétablir, ou  de  laconlerver-.C’efh 
à dire , de  luy  accorder  du  fuperflu  , pour  luy  avoir  trop  rcfufé  le  ne- 
ceffaire  ; Si  de  luy  chercher  à la  fin  des  delices  , pour  avoir  epuifé 
fes  forces. 

3 8.  Tel  qui  a voulu  traitter  fa  chair  d’efclave , fe  trouve  réduit  à l’ho- 
noter  en  Reyne  ; d’un  jeune  Cynique  il  le  fait  fouvent  un  vieux  Epicu- 
rien. C’eft  le  fuccez  de  la  ferveur  mal  réglée , laquelle  comme  la  colere 
fans  raifon , reflemblc  au  fracas  des  ruines , qui  fe  brifent  fur  ce  quelles 
accablent.  Combien  de  fois  voit-on  cette  fougueufe  vertu  fe  fondre , Sc 

s’éteindre 
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s’éteindre  comme  les  flambeaux  renverlez  à force  de  crop  brûler.  Rares 
font  les  anftcritez  fans  difcretion  qui  ne  tari  lient  point  comme  les  torrens, 
par  leur  impettieufe  rapidité. 

f 9.  Les  Saines  Peres  auili  qui  font  nos  Maîtres  en  la  vie  Spirituelle, 
parlent  de  ce  zele  de  rigueur  inconlîderé  , comme  d'un  facrilege,  qui  por- 
tant le  corps  jufqu'a  la  défaillance  , de  le  cœur  julquà  la  langu;  ur , empê- 
chent l’un  & l'autre  de  s’appliquer  aux  chofes  Spirituelles.  Et  cela  , parce 
qu’il  eft  coupable  devant  Dieu  , d'avoir  ôté  au  corps  la  portion  de  beau- 
coup de  bonnes  œuvres  , à l’cljprit  le  mérité , au  prochain  l’exemple,  à 
Dieu  un  agréable  & perpétué!  lacrifice.  C’eft  pourquoy  l’on  ne  doit  jamais 
prendre  les  aufteiitez  , que  comme  les  drogues  de  la  Medecine  , par  conte 
& par  mefure;  de  avec  le  trébucher , de  le  poids  à la  main  >&  ce  n’eft  pas 
ians  myftere  , que  celuy  qui  dans  l’Apocalypfe  mefure  les  dimenlïons  de 
la  fainte  Icrufalcm , époule  de  l’Agneau  , porte  une  cane  que  S.  Ican  ap- 
pelle mefure  de  l'homme  , cr  mtfure  de  l’Ange  ; parce  qu’en  matière  de  pe-  Menfuraho- 
nitence  corporelle  , quiconque  a la  ferveur  d’un  Ange  , doit  toujours  «inis.qu* 
prendre  fcs  mefures  , félon  l’infirmité  de  l’homme.  Vn  grand  courage 
d une  ame  immortelle  , ne  doit  jamais  oublier  qu'il  ell  dans  un  corps  Affiigcndum 
mortel.  S'il  eft  donc  qnelquefois  à propos  d’affliger  le  corps,  il  eft  tou-  eft  corpus 
jours  dangereux  de  l’accabler  ; parce  que  l’exercice  co’ foret  projue  de  peu  , C f aliquaudo  , 
l.i  pteti  ett  unie  à toutes  ciufts  , comme  dit  l’Apôtre.  n°n  COD* 

40.  Le  Chreftien  , pour  décider  cecy  , fe  doit  porter  entre  la  chair*' 

& l’elprit,  qui  toujours  fe  querellent,  comme  un  Arbitre  égal  & entier,  “ mont.  Del, 
qui  fins  acception  des  perfonnes  , rend  iuftice  à qui  il  appartient.  Il  " mur  op. 
doit  traitter  Ion  corps  comme  un  malade  recommandé , auquel  verita-  " B,r”; 
biement  il  faut  refnfer  beaucoup  de  choies  inutiles  qu’il  délire  ; mais  il  “ * f*  ** 

faut  iuy  faire  prendre  les  utiles  , encore  même  qu’il  ne  les  veuille  point.  “ & rpiritum 
En  un  mot , il  doit  faire  de  cette  vie  corporelle  , comme  d’une  chofe  “ cjuxinoiccra 
qui  n’eft  pas  tienne  , mais  qui  eft  à celuy , par  qui  nous  avons  été  achetez  lug,ter  ad- 
à grand  prix  , afin  de  glorifier  Dieu  en  nôtre  corps.  L'rjprit  eft  tan  St  Roy, 
tantôt  Tyran  de  /'on  corps  , Theophron  , lelon  la  penfée  d'un  Stoïcien  ; 

Jl  efl  fon  Roy  quand  il  ne  l'employe  qu'à  des  chofes  honnêtes  , quand  il  prend  nisaedif'"" 
un  foin  modéré'  de  fa  faut  ê , quand  il  ne  luy  commande  rien  de  honteux  , ny  rien  tioois  Hc* 
de  bas.  Al  ni  s quand  il  s’emporte , quand  il  efl  trop  cupide  , délicat , ou  ejftminê  ; re  m^u* 
ajoûtohs  auflî  au  contraire  , quand  il  traitte  fi  rigourenfement  fa  vie,  qu’il  eorl.i,in  iu- 
luy  dénié  le  neceftaire  , il  perd  la  qualité  de  Roy,&  prend  le  nom  dettjtable  di^acc'ipe- 
(fl  cruel  de  Tyran . lc.crfonam. 

41.  Il  faut  donc  bien  éviter  de  confondre  le  commode  avec  le  nccef-  /Rendus 
faire,  ou  de  faire  paffler  le  plaifir  fous  le  nom  de  remede,  on  de  prendre^ f,c habere 
la  delicatellê  pour  nature,  comme  font  les  dégoûtez  de  tonte  aufterité  corpusfuim 
les  ennemis  de  la  Croix  de  / efus-Cbrifl  , qui  J ont  un  Dieu  de  leur  ventny  dtut  xfro  â 
pour  parler  comme  le  grand  Apôtre.  Il  eft  encore  bon  de  fe  priver  ,escom”^**fi 
douceurs  permifes  , pour  perdre  l'habitude  , ou  l’envie  des  defend.es  ; mui’taTOicty. 
& de  s'abftenir  même  par  fois  de  quelque  partie  des  chofes  neccffl'res,  t;  hiutilia 
pour  attiédir  la  palüon  des  fuperAucs.  Si  an  ancien  Politique  a ditantre-fum  dene- 
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panda vtilia  fois,  qu'il  falloir  dans  un  Etat  faire  beaucoup  de  petites  chofcs  injnfte- 
vtro&  no-  meiu  > à qui  en  vouloir  faire  une  bien  grande  juftement  ; ce  confeil  fe- 
icnda'sfc'de  ra  rne'^cur  encore  dans  la  morale  Chrelticnne  , où  il  eft  à propos 
eo  agerc , fi-  P°ur  un  notable  profit  Spirituel  , de  pratiquer  beaucoup  de  médiocres 
eut  de  non  aufteritez  extérieures  , qui  font  comme  des  legeres  injures  faites  au 
fuo.fcdeius  corps. 

mjUnocm-°  42’  J’affrâcr  toot  d'un  coupl’extremité  de  la  vie  fevere , juf- 

ptiîumus , qu’à  condamner  , ou  mêprifer  la  fimplicitc  de  la  vie  commune  , il  arrive 
vt  glorifiée  allez  fouvent  que  le  perlecuteur  de  fon  corps  devient  à la  fin  fon  flatcur,  5c 
mus  Deum  que  lfS  aufteresles  plus  précipitez  , 5c  les  plus  chauds , font  les  plutôt  las , 
--P-  & deviennent  les  plus  froids.  Comme  l’experiencc  de  la  vie  ruftiquc  re- 

Animüs  no-  marque  des  amandriers,  qu’entre  les  arbres  , ils  font  les  premiers  fleuris  , 
ft<  t modo  5c  les  premiers  celez.  On  paire  d’une  dévotion  plus  ardente  , que  judi- 
R«  eft.mo-  cieufe  à une  molle  5c  malade  impuillancc  ; de  l'impuillànce , à une  mor- 
dô  lytia-  ne } morte  oyiîveté  ; del’oyûvetc  à une  pleine  5c  enticre  licence.  Com- 
cum  ho  ne'-  bien  vaut-il  mieux , Theophron,  fuivre  l’advis  de  Saint  Paul,  & faire 
lia intuetar,  de  nôtre  corps  une  Hoftie  vivante  , Sainte,  agréable,  qui  eft  le  culte 
falutcm  fibi  raifonnable,  où  chacun  lacrifie  fa  vie  comme  Prêtre,  lans  la  tuer;  au 
cômilTi  cor-  ljeu  de  |a  maflacrer  , comme  bourreau  pour  la  détruire  ? Il  faut  , dit  Saint 
ïmhiUm - Bonaventure  , rctreiudre  la  chair  , 5c  non  pas  l’éteindre  ; la  reprimer , 5c 
peut  turae,  non  PJS  l’opprimer  ; afin  quelle  ferve,  5c  ne  s'émancipe  point  ; quelle 
Dihil  fordi-  ’ s’alTujcttilfe  , 5c  ne  domine  point. 

43.  Nous  confeillons  donc , 5c  à ceux  qui  prêchent  l’aufterité  , 5c  à 
ceux  qui  la  profelTent  , de  ne  mettre  point  tontes  leurs  voiles  au  vent , 
pour  preferer  la  vie  rigide  à tout  autre  don  de  Dieu , puis  qu’il  y a encore 
de  meilleures  grâces  à ic  procurer.  vÆmulamini  ebtripMt*  mthvr*.  Il  ne 
faut  point  effaroucher  les  Dévots  infirmes,  ny  fournir  aucun  pretexte  de 
libertinage  aux  Indevots.  Cela  s’appelle  aux  termes  de  l’Evangile  murer 
on  fermer  la  porte  dn  Royaume  des  Cieux.  Il  ne  (cmble  pas  , que  les  Ser- 
‘(in.rÿrm.  tuons  de  I e s v s -Ch  R 1 s t en  leur  Original  ayent  aucun  air  de  ri- 
^rtetcar  gucur  , ny  apparence  de  i'everitc.  Que  fait-il  autre  chofe  que  publier  la 
ectcvteftt,n*  doucenr  de  fon  jong  , 5c  la  legereté  de  fa  charge.  Ne  fait-il  pas  venir  à 
&“«•  luy  tous  ceux  qui  font  travaillez  5c  chargez  , pour  les  foulager  ? Ne  pro- 
cn.K-pi^è  Pas  le  reP0S  de  1 amc  àccox  *ïni  Portentlon  j°l,B  : Le  Fils  de  l’Hom- 

rcioâopy,.  me  eft  venu  au  monde  mangeant , 6c  bcuvanc  ; 5c  pour  cela  meme  la  csi- 
nic,c  vt  i\.  jomnie  l’a  voulu  diffamer  d’aymer  la  bonne  chcre,  5c  le  vin; 5c  d’être 
ultiancînA  amy  des  Publicains , 5c  des  Pécheurs. 

tur.  noj  doA  44-  Ao  contraire  il  attaque  , 6c  pourluit  l’aufteritc  hypocrite  des 
minctur.  Vhariliens  comme  celle  qni  fait  les  faux  Saints , 5c  les  Religieux  affron- 
ta*..». 4»  tturs  ; qui  paflè  le  moucheron,  5c  avale  le  chameau  ; qni  jiùne  trois 
Prfftfi.rcl,  |a  (ciminc  j & qui  viole  la  charité  5c  l’humilité  tous  les  jours;  qui 
paye  le  dime  des  plus  petites  chofes  , 5c  des  dernières  herbes  du  jardin, 
comme  de  la  mente  5 C du  fenouil  ; 5c  abandonne  cependant  les  plus  im- 
portantes choies  de  la  Loy  , le  jugement , la  mifencorde  , 5c  la  foy.  Et 
Manh.w  18.  cela  pdUr  montrer , dit  Saint  Grégoire,  que  quand  la  faufle  dévotion  , 

brillant 
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Jaiflanc  le  plus  parfait  du  Chaiftianifme,  fe  contraint  à faire  des  petites  Matth.ij. 
chofes  aulleres  , ou  remarquables  hors  du  commun  ; elle  choifit  entre  Quiafmiila- 
autres  exprès  celles  qui  répandent  quelque  bonne  odeur,  & qui  donnent  torcs  £,jm 
de  la  réputation  dans  le  monde.  C’eft  à dire  , que  le  Saint  Efprit  ne  con-  jj"“* 
duit  pas  toutes  les  Ames  à la  vie  eiernelle  par  la  vove  de  la  grande  ri-  dcTcYanû* 
gncur.  Et  que  dans  le  fiecle  où  nous  foinmes  , par  dclfus  tout  autre , il  cft  opinionis 
ailé  de  voir,  que  la  vraye  mortification  de  l’eiprit  elt  l'ouvent  plus  feure,  qn*nmt  : Si 
de  plus  propre,  que  l’exce/five  macération  du  corps  ; tic  qu’enfin  Dieu  (1.U17’UJS iul* 
fanclifie  bien  plus  dames  dans  l’Eglife  finiifante  par  la  vie  commune  de  roa'pmcr-" 
I e s v s-C  h r 1 s t , & de  Moyfc  , que  par  la  vie  aufterc  de  Saint  miuunt,  ci 
lean-Baptille  , & d’Helie.  tamen  mini- 

45.  C'eft  aulE  pour  cette  confideration  , Theophron  , que  la  terreur,  mi obki- 
& la  feverité  doivent  être  aujourd'huy  tellement  ménagées  dans  les  dire- 

étions  des  âmes  , que  pour  trop  vouloir  gagner  , on  ne  fe  mette  point  cio  longé,* 
en  danger  de  tout  perdre.  Tirons  de  nos  Chrétiens  l’e/Ientiel,  le  capital,  latèquc  re- 
& le  necellàire , & leur  faifons  quittance  du  furnumeraire.  La  harangue  doleaDt- 
de  Roboam  , qui  veut  doubler  au  peuple  les  charges  de  fon  Pere,  & qui  Pafl,r- 
au  lieu  des  fouets,  leur  promet  des  Icorpions  , luy  révolté  dix  Tributs 
en  un  iour.  La  foule  des  imparfaits  6c  des  foibles  , fous  la  dureté  d'un 
ioug  qui  pelé  trop  , ne  cherche  qu’à  fe  foulager  dans  le  libertinage , dans 
l’herene , ou  dans  l’Atheilme. 

4 6.  Car  ceux  qui  ne  peuvent  parvenir  au  point  de  la  vertu  aoftere, 

fetournent  visa  vis,  & prennent  une  toute  contraire.  Comme  il  y a des  Agnoui, 
amours  furieux  ou  jaloux,  qui  tuent  ce  qu’ils  ne  peuvent polTeder , on  Su°d  in  bis 
garder;  il  y a de  même  des  âmes  rebutées  , qui  pallent  de  la  dévotion  à ?ï°<,ae  c(r<it 
l’impieté  , par  le  defefpoir  de  pouvoir  monter  à une  pieté  trop  aflreufe,  awftrî*'* 
& trop  difficile.  C'ell  le  grand  chemin  de  l’infirmité  humaine  : & il  fem-  eo  quoi" 
ble  que  Salomon  confellè , qu’il  a fait  ce  faut  luy- même  , Sc  qu’apres  mulyi  ra. 
s’étre  lafsé  des  contraintes  d’une  fagelfe  rigide  , où  il  a trouvé  trop  de  Plcr!,,a  niul- 
travail,  trop  d’affîiélion  , 6c  trop  de  chagtin  , il  s’eft  ietté  dans  l’ex-  ” ^ 
tremité  de  la  débauche.  Dix*  ego  in  corde  mio  , vad«m  , et  deticiu,  £ctlrf  \ u. 

dr  fruar  bonis.  Ainfi  un  cheval  genereux  , fi  l’on  ne  ménage  bien  fon  ar-  EcclcCx.  ».* 
deur , & s’il  fe  fent  trop  piqué  , prend  le  frein  aux  dents  , il  fecoüe  la 

tête  , il  s’élance  d'un  galop  revolcé  à travers  les  champs , il  n’écoute  plus 

la  bride  , il  rend  des  ruades  à chaque  coup  d'éperons.  N’a-t’on  pas  veu  de 

tout  temps  nombre  de  gens  , qui  par  l’impatience  de  la  vie  auitere , fe 

fonc  précipitez  dans  la  vie  voluptcufe  i Que  de  fugitifs  a-t’on  veu  , qui  di^Manb.  s.xt. 

trille  portique  de  Zenon  , fe  font  réfugiez  dans  les  iardins  fleuris  d’Epi- 

cure  ? Ceux-là  font  proprement  comme  ces  Diables  des  Démoniaques  Ge- 

razeniens  , qui  au  lortir  des  fepulchres  demandèrent  permiflion  de  fe  iec- 

ter  dans  un  troupeau  de  Pourceaux 

47.  Pour  éviter  ce  péril  , Theophron  , noos  n'eftimerons  pas  tant 
la  Primitive  Eglilè  par  la  rigueur  de  fon  aullerité  , que  par  la  vigueur 
de  fà  charité  : comme  auffi  nous  ne  mépriferons  pas  l’Eglile  de  nôtre 
temps  pour  fa  débilité  , fi  elle  conferve  , dans  une  diiciplinc  moins. 

forte. 
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forte ,les  autres  vertus  Chrétiennes  en  leur  eirence.Les  Chrétiens  adorent  on 
Dieu,  qui  les  oblige  à bien  vivre,  3c  non  pas  à vivre  mal-heureux,  ny  cha- 
grins-, un  Dieu  qui  veut  la  mort  dupcchc,&  non  pas  la  mort  du  pecheur, un 
Dieu  qui  veut  c'tre  aymé  de  toutes  nos  forces,&  de  toute  nôtre  vertu,  & non 
pas  de  la  vertu  qui  n’eft  point  en  nôtre  puillânce,  c’eft  âdire.qui  n’eit  point 
de  la  portée  de  nôtre  conftitution  , de  nôtre  âge,  on  de  nôtre  fiecle.  Aiÿll 
contentons-nous  des  Loix  de  nôtre  Etat , 8c  des  courvées  de  nôtre  voca- 
tion , 8c  ne  failons  point  les  vaillans  au  delà  de  nos  forces.  Car  foit  pour 
les  pratiques  aufteres  de  l'homme  extérieur  , foit  pour  la  perfection  Ipiri- 
tuelle  de  I intérieur , chacun  a fou  partage  de  grâce  , chacun  a fon  nombre 
de  talents  & de  mates  contez  félon  ft  faculté.  Si  les  Enfans  & c les  Nains 
ue  peuvent  point  porter  de  fii  grands  fardeaux  , ny  faire  de  fi  grands  pas 
que  les  Geans  ; comment  vonlcz-vous  que  les  itmplcs  jultcs  entrepren- 
nent d’égaler  les  plus  grands  Saints  ? Tel  le  làuvcra  avec  un  moindre  de- 
gré de  perfeftion  , qui  fe  damnerait  avec  une  plus  haute  vertu.  Vn  petit  • 
Vailfcau  n’ell  capable  que  d'une  petite  voile  : 3c  un  grand  vent  qui 
fera  voguer  heurenfemenc  un  grand  navire  , fera  bien-tôt  le  naufrage 
d’un  efquif. 

48.  Le  premier  foin  du  fuperbe  Pharifien  eft  de  fe  propofer  une  idée 
de  vie  extraordinaire , 3c  remarquable  , qui  le  diftingue  du  commun  , qui 
fille  plus  de  bruit  que  de  fruit , & qui  brille  plus  qu'elle  n’échauffe.  C’eft 
ce  qui  engendre  le  mépris  de  la  vie  vulgaire  , 3c  le  plusfouvent  cette  ma- 
ladie attaque  les  nouveaux  convertis.  Car  du  jour  qu’un  pécheur  ci  oit  avoir 
un  peu  corrigé  fa  manvaife  vie , & avoir  gagné  fur  foy  quelques  vérita- 
bles amandemens , il  eft  incontinent  tenté  d’entreprendre  la  cenfure  de 

AJhac  deel  tontes  autres  vies , 3c  la  reformation  de  tout  le  Monde.  Par  un  effet  de 
ilfi  aliquid.  «feux  vices  intérieurs , d’une  grande  ingratitude  envers  la  grâce  de  Dieu, 

Q»jdilli  3c  d’une  cruelle  dureté  envers  l’infirmité  des  Hommes , il  s’étonne  le  len- 
dccrt’yr  non  demain  de  fa  converfion  , comme  qoov  Dieu  , 8c  les  Hommes  fouftrenc 
pèrVos^qaî  14,11  de  dtfordres  dans  le  fein  de  i’Eglileen  ceux  qui  ne  vivent  pas  com- 
me Juin  ri-  me  hiy.  C’eft  l’ordinaire  démangeailon  de  l’apprentif  fuffifant,  d’aller  faire 
uu.it  qao-  des  leçons  de  fon  art , aufli-tôt  qu’il  fçait  feulement  manier  le  premier  in- 
mo.fo  ipfe  ftrnment  defon  métier.  C’eft  la  prefomption  d’un  novice  mal  mortifié , de 
'în p/ s • von'°'r  frhe  le  Pere  Maître  dés  qu’il  a quitté  le  Monde.  C’eft  enfin  le  pro- 
v fj  ' ' cédé  du  Néophyte  que  Saint  Paul  exclut  del’Epifcopat  , &dont  le  zele 
S ipcrbus  n’eft  pas  encore  meur.  Comme  il  fe  compare  avec  les  plus  imparfaits , la 
die  #plus  grande  hafte  qu’il  a , c’eft  de  s’ériger  en  Legiflateur , ou  Reformateur 
oirV l'^'ir  " ’ut^  ^enrc  Hmmim  ? fi  l’authorité  de  quelque  conduite  fuperieure  ne 
in-iiiw  icge»  k bride  » & ne  le  retient  dans  un  long  exercice  de  véritable  humilité  , la- 
«fat.-.  quelle  ne  fc  plante  pas  en  un  jour , & ne  prend  pas  racine  anfli  tôt  qu’elle 
ImtrtPrra  eft  fcméc. 

4 9.  Quiconque  eft  bien  convcrty  à Dieu , Thcophron  , libre  de  l'af- 
»»/r  11.  pÇ{rpjon  f & Je  l’habitude  du  péché  , doit  prendre  tranquillement , mais 

relolument , un  train  de  bonne  vie  , certain  , égal  5c  confiant  avec  droite 
intention  , 5c  rzifonnable  attention  j fans  aucune  extrémité , fans  ajouter 

à ! 
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à fa  charge  nu  poids  intolérable  , fans  augmenter , ny  diminuer  les  obli- 
gations de  fa  condition,  fans  s’inquiéter  nv  du  nombre,  ny  du  peu  de 
les  bonnes  8c  grandes  œuvres  ; pourveu  qu’il  accepte  fidèlement  les  oc- 
cafions  que  Dieu  luy  envoyé,  comme  des  engagemens  à pâtir,  ou  à 
fonfftir  fincerement , félon  Ion  pouvoir,  8c  fa  connoülancc.  De  forte 
que  la  première  aufterité,  & la  vraye  perfection  de  toute  Ame  Chré- 
tienne ; en  quelque  place  du  Monde  que  la  Providence  Divine  l’ait  lo- 
gée , c'elt  de  s’acquiter  de  bonne  foy  des  devoirs  de  fa  charge.  Il  n’y  a 
point  d’autre  fecret  : Détrompez-vous  une  bonne  fois  , & ne  vous  figu- 
rez point , que  la  vie  Chrétienne  foit  une  vie  étrange.  C’eft  une  vie 
commune  : Oüy  , Theophron,  c’eft  vivre  comme  la  Primitive  Eglife  , 
que  de  bien  faire  fa  partie  dans  le  concert  de  l'Eglife.  Que  fi  tous  ne  pra- 
tiquent pas  l’Evangile  dans  un  degré  de  feverité  fupreme , fi  tous  les 
Clireftiens  ne  font  pas  juftes  à meme  point,  fi  tous  les  juftes  ne  font 
pas  extrêmement  aufteres , fi  tous  les  aulteres  ne  font  pas  grands  Saints , 
fi  tous  les  grands  Saints  ne  font  pas  des  Miracles  ny  dans  la  nature,  ny 
dans  la  Morale,  comme  l’on  eu  raconte  dans  la  Primitive  Eglife,  que 
s’enfuit-il  de  là  ? Eft-ce  à dire  , ny  que  tous  les  premiers  Chicftiens  fuf- 
fent  des  parfaits,  ny  que  tous  les  derniers  foicntdcs  relâchez  i Comme 
Dieu  a fait  les  deux  premières  perfonnes  du  Monde,  l’une  mâle  , 8c  l’autre 
femelle.  Audi  entre  tous  les  anciens  Fidcles , il  y en  a toujours  eu  , comme 
toujours  il  y en  aura  parmy  les  recens , de  forts  8c  de  foibles  , de  fublimcs, 
& de  communs  ; 8c  meme  de  bons  8c  de  mauvais  , d’exemplaires  8c  de 
fcandaleux. 

S o.  La  Philofophie  a été  autrefois  fort  commune  dans  la  Grece, 
mais  elle  n’y  a jamais  été  fi  commune  qu’on  y ait  vu  les  Foires  d’A- 
thenes  pleines  de  Marchands  Philofophes , ny  les  boutiques  de  Corin- 
the habitées  par  des  Artifans  Acadcmiens , ny  les  terres  de  l’Attiquc  cul- 
tivées par  des  Laboureurs  Stoïques.  Toujours  b perfection  a été  rare; 
Les  llluftres  ne  viennent  pas  au  Monde  en  foule  ; les  chofes  extraordi- 
naires 8c  grandes  ne  nailfent  pas  fi  épefles  ; les  Baleines  ne  nagent  fpas 
en  troupe  dans  la  Mer  , comme  les  Dauphins  ; ny  les  Aigles  ne  volent 
pas  en  compagnie  dans  l’Air , comme  les  Pigeons.  Du  temps  de  Samfon, 
tous  les  Enfans  d’Ifraël  n’étoient  pas  de  même  force  ; ny  du  temps  de 
David,  tous  les  Bergers  de  même  valeur  ; ny  du  temps  de  Iudith,  toutes 
les  Femmes  de  même  beauté.  Qui  vit  jamais  une  volière  remplie  de 
Phoenix  ? ou  des  carrières  entières  de  fins  Diamans  l ou  bien  un  Ciel 
tout  fetné  de  Soleils  ? Le  dernier  degré  du  bon  8c  du  beau  fe  rencontre 
en  peu  de  fujets , & le  Souverain  bien  ne  fnbfifte  qu’en  l’unité.  Cela 
veut  dire , Theophron  , que  c’eft  fonger  les  yeux  ouverts  , que  de  pen- 
fer  qu’il  y ait  eu  jamais  un  Peuple  entier  de  vrais  aufteres , une  Eglife  toute 
faite  de  grands  mortifiez.  Le  gros  du  Chriftianifmc  a été  de  tout  temps, 
compofé  d’infirmes  8c  d'imparfaits  : C’eft  pourquoy  les  defirs  de 
ceux  qui  voudroient  voir  introduire  la  derniere  8c  parfaite  mortification, 
dans  toutes  les  conditions  de  l’Eglife , font  des  defirs  trop  altiers , 8c  trop. 

T T t vaftes. 
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vaftes.  On  romproit  le  commerce  parmy  la  plofpart  du  Peuple , fi  on  ne 
battoir  d autre  monnoye  que  d’or  , 6c  s’il  n’y  avoit  point  de  balles  clpeces 
pour  la  commodité  des  pauvres.  On  fermcroitaufii  la  porte  du  Paradis  à la 
multitude,  s’il  n’y  avoit  point  d’autres  vertus,  que  les  difficiles , pont  fau- 
ver  les  infirmes. 

jf.  Ceux  qui  ne  font  point  parvenus  à cette  haute  région,  ne  doi- 
vent point  pour  cela  perdre  coeur  , ny  avoir  manvaife  opinion  de  lenr  Sa- 
lut ? S’il  failoit  entreprendre  de  reformer  généralement  le  Chriffianifme 
fur  ces  modèles  fiiblimcs  , fur  ces  réglés  fieres  Sc  hautaines  , fur  ces 
paradoxes  fpccieux  , fur  ces  hyperboles  morales  , qui  nous  bravent 
au  lieu  de  nous  corriger  , ce  ne  (croit  pas  un  petit  ouvrage.  Certes 
on  aurait  plutôt  replanté  le  Paradis  Terreftre  par  toutes  nos  Campa- 
gnes , qu’on  n'établiroit  en  ce  lins  , ce  qu’un  veut  appeller  pureté 
de  la  Primitive  Eglife  , dans  toutes  les  vies  des  Chreftiens.  Mais  ce 
qui  fe  peut , & qui  fe  doit  faire  , & qui  fe  fait  par  la  grâce  de  üicn 
tous  les  jours  , Theophron , c’eft  de  rétablir  dans  la  vie  des  particu- 
liers cette  fidele  correfpondance  à nôtre  vocation  , cette  riche  mé- 
diocrité , cette  fobre  fagelfe,  qui  doit  régler  nos  devoirs  fuivant  les 
Loix  de  nôtre  Inffitut  , ou  de  nôtre  Office  , & la  capacité  de  nos 
forces.  Car  il  y a une  certaine  quantité  de  dévotion  , que  chacun  doit 
prendre  comme  le  Gomor  de  l’ifraélite  à cueillir  fa  provifion  de  manne, 
au  delà  de  laquelle  on  cefle  d’étre  fobre , & l’on  eft  trop  jufte  & trop 
fage.  Li  Fable  dit , qu’il  n’appartient  pas  à tous  de  vuider  la  gran- 
de coupe  d’Hercule.  La  vérité  nous  enfeigne  , que  tons  n’ont  pas 
Phaleine  allez  forte  pour  boire  le  Calice  de  1 e s v s-C  h r i s t ; Sc 
qu’il  ne  nous  oblige  point  à porter  fa  lourde  Croix  , mais  à charger 
chacun  la  nôtre.  Les  repletions  des  meilleures  viandes  font  toujours 
repletions  dommageables  à la  fanté  ; Sc  qui  chargent  plus  qu’elles 
ne  nourrillcnt.  Il  peut  y avoir  des  exccz  de  dévotion  , & des  yvrellès 
morales,  qui  caufem  des  indigeftions  , & des  dégoûts  d’dpiit , & font 
des  âmes  malades,  au  lieu  de  les  faire robnftes.  Combien  y a-t’il  de  vies 
dans  l'Hiftoire  de  nos  predeceifeurs,  que  nous  lotions  toùjonrs,parce  qu  el-  ' 
les  font  grandes  ; fie  que  nous  n’imitons  jamais  , parce  qu’elles  font  trop 
grandes  pour  nous  ? Il  y a des  armes  propres  à un  Roy, nuis  embarraffàntes 
pour  un  B rger  , lelquciles  deffendroient  Satil , & accabieroicnt  David 
au  feu  de  l’armer. 

5 t.  Chacun  donc  aura  le  Chriffianifme  de  la  Primitive  Egüfe  , fi 
avec  une  probité  incorruptible  , Sc  dans  une  égalité  de  mœurs  temperces, 
luiiubles  & douces  , il  a une  dévotion  de  là  profeffion  , de  de  fon  mé- 
tier , & une  vertu  de  fa  taille,  comme  un  habit  de  f«  longueur.  Le  meil- 
leur confcil  à qui  fe  veut  marier  , eft  de  prendre  un  party  de  fa  qualité  ; 

& à qui  veut  établir  amitié  de  choilîr  un  amy  de  fa  condition.  Autfi  à qui 
vent  regler  fes  mœurs , il  n’y  a rien  de  plus  ûgc  , que  d’époufer  une  mo- 
rale de  fa  porréc  Sc  à qui  veut  faire  Penitence  , de  la  tailler  à fà  mefùre 
de  de  la  proportionner  à la  force.  Le  Iuif  par  la  Loy  de  Moyfc  , ne  pou- 
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voit  prendre  Femme  que  dans  fa  Tribu , Sc  c'écoit  un  crime  que  de  s’al- 
lier avec  des  étrangères.  Le  Chreftien  ne  peche  gueres  moins  contre 
les  bonnes  réglés  de  la  diferetion  , qui  ayant  à vivre  dans  la  foule , 

& dans  les  affaires  de  la  vie  aélive  , va  chercher  à l’Hermitagc  , ou 
au  Cloître  les  Loix  , Sc  les  exemples  de  là  difeipline.  Tout  ce  qui 
eft  plus  parfait  que  nous  , n’eft  pas  toujours  fait  pour  nous.  C’eft 
perdre  ton  temps , Sc  fon  travail , Sc  gâter  la  befogne  , que  de  travail- 
ler fur  des  patrons  inimitables  ; Si  cette  dévotion  qui  cil  toujours  hors  de 
fa  vacation  , Sc  chez  autmy  , aux  emprunts  des  façons  Sc  des  coutu- 
mes qui  ne  luy  font  pas  propres,  encore  qu'elle  foient  plus  élevées, 
que  fait-elle  qu’étudier  des  préceptes  inutiles  , déguiler  les  conditions  , 

& produire  dis  a étions  forcées  ) Ne  voit-on  pas,  que  pour  l’ordinaire 
cela  ne  fait  que  des  pcrlonncs  artificielles  ? Que  c’eft  le  tuer  en  vain  pour 
fe  fallilier,  Sc  non  pas  pour  fe  reformer  ? Que  c'eft  enfin  en  fe  rendant 
plus  auftere , Sc  plus  affreux , fc  rendre  moins  reconnoiffablc , Sc  non  pas 
plus  parfait. 

j j.  Décidons  donc  , & finitions  cette  matière  avec  ces  maximes  in- 
dubitables  , que  dans  le  bien  moral , le  plus  difficile  n’etf  pas  toujours  le 
plus  uecelloire  j que  la  vie  plus  auftere  , n’eft  pas  incontinant  à préférer 
à la  vie  commune  ; que  ceux  qui  fe  veulent  faire  véritablement  Saints, 
renoncent  volontiers  au  merveilleux  , pour  aller  au  folide  : Que  chaque 
âge  , chaque  lîecle  , chaque  condition  a fes  pratiques , & fa  difeipline, 
comme  chaque  Elément  a fes  Animaux  ;Sc  qne  fi  les  Poiffons  étouffent  en 
l’air, & les  Hommes  fc  noyent  en  l’eau  ; il  y a des  Ames  qui  fe  fauvent  dans 
un  degré  plus  bas, qui  fe  perdroientdans  une  vocation  tupericure.  La  ver- 
tu médiocre  emporte  le  prix  de  fa  courfe  dans  une  carrière  limitée , courte, 
aifée  , Sc  unie  , Sc  dans  un  genre  de  vie  modéré , qui  évite  les  précipices 
du  zele  cxcellif , aulh  bien , Sc  fouvent  mieux  , que  la  vertu  violente  , Sc 
fougueufe,  qui  s'échappe  & prend  l’elfor  dans  les  extremitez  rigoureu-  ’ 
lès  d’une  ferveur  mal  conduice.  L’efprit  du  Chriftianifme  ne  s'occupe 
pas  toujours  à faire  des  Prophètes , des  Martyrs  Sc  des  Anacorctes  , il 
s'applique  à faire  de  bons  Peres,  de  bons  Enfans  , de  bons  Maîtres,  & de 
bons  Valets. 

5 4.  Car  comme  la  majefté  de  la  nature  fe  montre  aux  choies  grandes,  f 
& fon  artifice  fe  fait  admirer  aux  petites,  Sc  les  Naturabftes  fe  raviffent 
dans  la  confideration  de  la  fjaiiliic  imm/nfe  des  plus  menus  infeéfes  , au-  flU. 
tanc  que  des  lourdes  maffes  des  vaftes  Animaux  ; Dieu  qui  cft  grand  en  fes 
grandes  œuvres  , n’eft  pas  petit  au»  petites  -,  Sc  les  Théologiens  oblërvenc 
avec  étonnement,  que  la  grâce  Chreftienne o'pcre  tonte  enticredans  les 
moindres  aékions  de  la  vie  ou  domeftique  , ou  populaire.  Cette  grâce  eft 
comme  une  lumière  on  influence  Celefte  , foupple,  pure  & facile  ; par 
toutou  elle  fe  trouve,  elle  confervc  fa  dignité,  elle  ne  force  rien,  elle 
s’accommode  à toute  forte  de  matière  ; Sc  fans  fe  dégrader  de  fa  Noblcffe, 
die  décend  dans  les  affaires  les  plus  balles  : elle  réglé  le  traffic  des  Mar- 
chands, Sc  l’ordre  des  familles  privées , comme  la  difeipline  desaimées,  Sc  ^ 
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la  politique  des  confeils  ; elle  fanétifie  les  lobres  repas  de  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  manger  , Sc  de  boire  j comme  les  aufteres  abftinences  de  ceux  qui 
jeûnent  ; elle  conduit  le  ménage  d'une  fimple  femmelette  dans  la  voye  de 
lalut , comme  la  direction  d’un  contemplatif  dans  les  vols  d'cfprit  de  la  vie 
extacique.  La  même  pluye  arroufe  les  Ccdres  du  Liban  , & l’Hyfiope  de  la 
Campagne;le  meme  Soleil  éclaire  les  hautes  Montagnes,  les  médiocres  col- 
lines , & les  profonds  vallons  ; enfin  toutes  les  efpeces  de  la  nature  benif- 
fentle  Seigneur,  & les  oylcaux  qui  volent  jufqu’au  Ciel,&  les  vers  qui  ne 
font  que  ramper  fur  la  Terre. 

Situt  nen eft  jj.  Il  n’y  a point  de  fi  petite  condition  , ny  d’occafion  fi  ordinaire 
miiui  nieii  0û  le  Chriftianifme ne  farte  de  grandes  operations  , & de  grands  Saints; 
m^’ctroTjui  encorc  qn  üs  ne  foient  pas  tous  d’une  élévation , ny  d’une  leveritc  pareil- 
ralliis  eft,  & le»  La  diverfité  des  vocations , Theophron  , des  temperamens,  des  temps, 
in  loanncqui  & des  autres  circonllanccs , peut  diversifier  les  exercices  de  la  dévotion  , & 
pallus  no  db  fajre  qu’il  y a des  vies  plus  Lrbourieufes  , ou  plus  indulgentes.  Mais  le  fe- 
^ar'mcritum  ctec  ^ Théologie  morale  , qui  réduit  tous  les  genres  de  vie  à l’é- 
contincntix,  galité  ; c’eft  , que  comme  d’une  part  le  plus  auftere  dans  fa  force  t 
in  Ioanne,  ne  dédaigne  point  la  condition  de  l’infirme  , d’ailleurs  auffi  l’impar- 
qui  nullas  fait  dans  fon  impuilfance,  honore,  & defire  l’état  du  plus  parfait.  Car 
nu^tias  s'il!  ^*ns  ^°^r’ne  ^es  Peres  » comme  le  mérité  de  la  patience  n’eft  pas 
Abrahi,  qui  hiégal  en  Saint  Pierre, qui  a fouffert  la  mortdn  Martyre,  & en  Saint 
: filios  genmt.  lean  , qui  n’y  eft  pas  mort  -,  de  même  le  mérité  de  la  continence  n’eft 
Nam  illias  point  different  en  Saint  lean  , qui  n’a  jamais  éprouvé  les  nopces  ; & 
&7<hTcon  en  Abraham  , qui  a eu  des  Enfans.  Le  célibat  de  ccluy-là  , & le  mariage 
nubium,Cpro  de  ccluy-cy  , félon  la  différence  des  temps,  ont  tous  deux  fait  fer  vice  à 
lemporû  du  hsvs  Ch  us  r.  S.  lean  avoit  la  continence  en  effet  , & Abraham 
llribucione  l’avoit  en  cftime. 

Chriflo  mi-  j g.  A la  vérité  l’anfterité  du  célibat  eft  plus  méritoire  que  la  cha- 
irauciCt  Seii  conjDga|e  . mais  certain  que  les  Mariez  ont  le  mérité  de  la  Vir- 
Ioanoes  m g'mcc , s ils  fouhaittent  être  Vierges  , &C  les  Vierges  engagées  dans  la  pri- 
opere,  Abra-  vation  des  Nopces  ont  l’impureté  des  adnlteres , fi  elles  iouhaitent  les  plai- 
dant ro  (olo  firs  du  Mariage.  Qui  ne  fixait,  dit  Saint  Icrôme,  fie  fout  /.»  projon<t-> 
bi'tu'Tr/’  / * d*  I*  Divine  F> évidente  , icm  ta  Saints  du  vieux  Tefarr.ent  ont  eu  /<-> 

Bon.  Connu  môme  mérité  , fie  la  Chreftiens  d'upre/ent  , comme  jdlnahoma  eu  apreatle  4 
< ti.  Dieu  dans  le  Mjriagetainfi  les  Ficrges  luy  platfent  mairtenant  d.ws  la  O.ajleti  î 

Quis  igno-  Jt  a fervy  4 fa  Lty , & 4 fort  temps  ; c‘efi  anjji  à nous  à fervir  à nôtre  Loy  , & 4 
rçt . r»b  a ta  „j,re  temps. La  même  réglé  va  par  tomes  les  différences  des  vies,  & par  tous 
n*  Del  ^es  ^egrez  des  vocations  , qui  dans  le  détail,  font  d’une  variété  prelqne  in— 
rcs  rcrr'ô  si-  finie , dans  laquelle  il  eft  cônftant , que  fi  le  plus  auftere  a moins  de  chari- 
âoseiufdcm  té  , il  a moins  de  mérité  ; & fi  le  plus  infirme  a plus  d’humilité , il  eft  le 
fuiife  meriti;  pins  Chreftien. 

ChrftTiriî*  57»  Q“0y  cn  f°“  « Theophron,  il  ne  s’enfuit  pas  que  le  plus 
fiint  ’ qÙo*  Saint  foit  le  plus  auftere  ; mais  nous  fommes  bien  affinez , qu’en  tout  temps 
modo  Abra  la  vraye  Sainteté  Chrefticnnc  a éré  incompatible  avec  l’orgueil  , l’hypo- 
bâ^.c  p.a  crifie  , & l’hercfie  : &c  que  cependant , il  y a toujours  eu  des  aufteres 
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Hérétiques  , Hypocrites  , & Orgueilleux  , de  qui  la  converfnion  n'tfl  que 
miel , (?  la  doctrine  que  pot  fin  ; qui  ont  la  tête  de  Colombe  , & la  queue  de  Scor- 
pion, comme  difoit  Saint  Bernard  de  cét  Arnaud  de  Breffe  , Difciple  d’A- 
bailard.  Il  vi voit  à fou  dire  , prcfqtte  fans  manger  tir  fant  boire  , vmquemem 
affamé  , & altéré  du  fang  des  âmes  avec  le  ' Diable . C’eft  pourquoy  il 
11e  nous  importe  pas  tant , que  nos  Chreftiens  d'aujonrd’huy  l’oient  aulte- 
res  , ou  non  i ponrveu  qu’ils  loient  véritablement  Chreftiens.  Les  vœux 
des  Reformateurs  trop  rigides  .doivent  relTemblcr  , s'ils  m’encroyent,  â 
ceux  de  l’Apôtre  S.  I’aul , lequel  vouloir  faire , s'il  eût  pu  , tout  le  monde 
Chreftien  , 8c  Saint  comme  luy  ; 8c  un  jour  haranguant  les  fers  aux  pieds 
devant  le  Roy  Agrippa  , il  exprima  ainli  fon  fouhait  digne  d’un  zele  Apo- 
ftolique.  le  voudrais  bien  qu'il  plein  à Dieu  , dit-il  > que  non  feulement  vous , 
m.ns  encore  tous  ceux  qui  m’écoutent , vous  rendifftez.  tels  que  te  fuis  , excepté  ces 
chaînes que  ie porte.  -Geluy  qui  peut  porter  le  jeune,  eft  bien  foible,  s’il 
ne  peut  fupporter  avec  condescendance  la  foibleffe  de  fon  frere  , qui  ne 
peut  jeûner.  Is  qui  manducat  , non  manducantem  non  jpernat  ; CT  qui  non 
mandatât  , non  manducantem  non  iudicet. 


CHAPITRE  VNZIE'ME. 

Si  l'ancienne  feveritê  de  la  Pénitence  , peut  être  remife  dans 
P Egltfe  de  noire  fie cle. 

1.  /''V  N ne  peut  trouver  mauvais  le  pieux  defir  de  ceux  qui  de  bonne 
V_^  foy  .patefpric  de  Reformation  , & avec  un  zele  autant  lumineux, 
que  fervent,  loûpireront  après  le  rêtabliffement  d’une  partie,  ou  de  tous 
les  anciens  Canons  de  la  Pcnitence  publique  8c  folemnelle  , que  I’Eglife 
a fait  aiuresfois  pratiquer  à ceux  qui  avoient  griefvemcnt  offensé  Dieu 
depuis  le  Baptême.  Pluficurs  grands  8c  Saints  Perfonnages  ont  eu  des 
mouvemens  de  cette  dévotion.  Le  Sçavant  8c  Sage  Cardinal  Gropper  , 
autoit  bien  voulu  gagner  cela  fur  fon  lïeclc  ; les  Doélenrs  de  l'Vniverfi- 
té  de  Louvain  députez  au  Concile  de  Trente,  firent  grande  inftance 
envers  les  Peres  de  l’Eglife , dans  cette  Angufte  All’emblec,  pour  remet- 
tre en  vigueur  l’aufteritc  de  cette  première  difeipline.  L'incompara- 
ble 8c  le  tres-Saint  Cardinal  Borromée  a toujours  témoigné  par  fes 
dilcours,  & par  Ci  conduite,  que  le  relâchement  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , 8c  la  facilité  indiferete  de  l’abfolution  , entretenoit  les  âmes 
dans  leurs  pcchez  , 8c  faifoit  régner  une  infinité  d’abus  en  la  plufpart 
des  profdlions.  Quelques  autres  Prélats,  après  luy,  en  Italie,  & depuis 
encore  en  France , 8c  ailleurs , ont  parlé  fortement  contre  la  langueur  de 
l’Efpritde  Penitence  dans  les  Pécheurs , & contre  la  lâche  condefcendancc 
des  Gonfcffeursàl’indevotion  de  ces  derniers  temps,&  ont  demandé  â Dieu 
des  Chérubins , pour  fermer  la  porte  de  l' Autel  aux  Prophanateurs  des 
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cuit  ia  cou-' 
iugio  , lie 
nunc  virgi- 
ncs  placent 
in  callicate. 
Setuiuic  il  le 
legi,  & tem- 
pos i fuo.fer- 
uiainuj  Se 
nos  legi , le 
rempori  no- 
ftro. 

Hirron.  I.  ». 
coutr.  tau. 
fsulo  poft 
peine. 

Cuiuscoa- 
•erfatio 
mel  , & do- 
ârina  rene- 
num  ; cui  en- 
put  colum- 
bx , u cauda 
fcotpionis 
eft. 

Bem.Ep.ltS, 
Homo  eft 
ncque  man- 
ducans , ne- 
que  biben* 
folo  cum 
diabolo  efii- 
riens  , & fi. 
tiens  fangui- 
nem  anima- 
rum. 

Id.  Ep.  I jf.' 
AA.  16.  ig. 
Rom.  14.  j, 
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Sacremens.  Divers  Conciles , fie  divers  Papes  auparavant  le  Concile  de 
Trente,  avoient  cenluré  les  faillies  fie  légères  Pénitences,  qui  promet- 
toient  aux  grands  Pécheurs  une  feureté  charnelle  dans  l'impunicc  de  leurs 
crimes. 

a.  Quipourroit  n’etre  pas  édifié  ,Theophron  ,dcla  pietc  de  ces  bons 
deiirs  ; Qui  ne  loiieroitces  Prophètes  qui  pleurent  fur  la  delolation  , ôc 
fur  les  ruines  de  Ierufalem  ? Qui  ne  prêteroit  l’oreille  à ces  Aggees , à ces 
Zacharies , à ces  Efdras,  qui  exhortent  lesenfans  de  la  Tranliuigration 
à rebâtir  le  Temple  du  Seigneur  l , j 

j.  Mais  comme  en  toute  matière , il  eft  plus  aisé  de  delîigner , que 
de  mettre  en  oeuvre  , fie  qu’il  ne  coûte  guère  de  faire  de  beaux  louhaits  , 
au  ben  qu’il  eft  fort  nul- aisé  d'executer  de  fi  grandes  entreprifes  ; il  ar- 
rive allez  tôt  que  les  *fprits  extrêmes  & entreprenans  prennent  lujet  là 
delïus  d’exciter  dans  l’Eglife  des  contentions  étranges  ; de  qu'il  fe  forme 
des  partis  contraires,  Ôc  s’engendrent  desfcrupnles  plus  propres  à trou- 
bler les  confciencrs  des  ti  10  ides , qu’à  reformer  les  mœurs  des  relâchez. 
Encore,  fi  les  matières  de  cette  nature  fetraittoient  hors  de  la  veué,  fie 
de  la  connoilfance  du  peuple  , ôc  comme  derrière  le  rideau  , ôc  non  pas. 
fur  le  Theatre  j fie  fi  ces  procez  fe  plaidoienc  à hoirs  clos , ôc  non  pas  en 
pleine  audience  ; quand  il  n'en  reviendroic  pas  tant  de  profit,  que  le  zele 
le  plus  ardent  vondroit  bien  , au  moins  il  11’y  auroit  jamais  tant  dedanger,. 
de  fcandalc,  ôc  de  confufion  pour  l’Eglife , que  lors  que  l’on  voit  l’un  dif- 
famer les  ablolucions  qui  fe  donnent  devant  la  fatisfàéfion  accomplie  p- 
Ôc  l'autre  blâmer  le  refus  des  ablolutions  , fie  les  eloignemens  de 
l’Autel. 

4.  C’cft  un  mal  populaire  de  nos  jours  , Theophron,  à la  cure  du- 
quel nous  fournies  appeliez  à toute  heure.  Car  comme  un  miferable  ma- 
lade eft  bien  empêché  , qui  voit  an  chevet  de  fou  lit  lès  Médecins  en  con- 
teftarion  far  les  remedes  qui  luy  doivent  être  ordonnez , l’un  difanx  que 
telle  chofc  prife  en  tel  temps  eft  falutaire  , l’autre  foùtenant  qu’elle  eft 
mortelle  : Amfi  les  âmes  des  (impies  Fidèles  ne  peuvent  être  que  bien  em- 
barrafsées,  de  voir  les  querelles  des  Doéteurs  au  point  dn  Salut  le  plus 
important , qui  eft  la  remillion  despechez  , fie  Image  des  Sacremens  de 
la  Penitence,  ôc  de  l’Euchariftie.  Si  l’un  leur  dit , prenez  cecy  , fie  vous 
guérirez  i fie  l’autre  gardez-vous  bien  de  le  prendre,  fie  attendez  encore 
fi  vous  11e  voulez  périr.  Noos  devons  prefumer  que  l’intention  des  uns 
fie  des  autres  eft  tres-pnre  ; fie  il  fe  peut  faire  qo’un  même  objet  confideré- 
dedifivrens  biais,  aura  plufieurs  jours,  fie  portera  de  différentes  images 
aux  yeux  des  regudans:  Iln’eft  pas  impoflible  d’envifager  la  Penitence 
de  divers  cotez.  Les  uns  voyans  tant  de  Confeflions  répétées  , fie  faites 
legerement , fans  fruiét , fie  ians  amendement , fuivies  de  ü frequentes 
rrebentes;  fie  puis  tant  de  Communions  recencs  à la  hâte  fans  pleine  con- 
verfion  , ou  par  coutume  , ou  peut-être  par  hypocrifie , fc  perfuaderont 
aiiemcnc  , que  ces  defordees  déplorables  n’ontautre  caufe  que  l’abfolution 
précipitée,  la  Penitence  trop  douce  , la  facilité  trop  frequente  de  la 
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Table  du  Seigneur  ; & cela  leur  fera  dire  incontinent  , que  la  vigueur  des 
Loix  Ecclefîaftiques  , Sc  la  pureté  de  la  Primitive  Eglife  ne  peut  être  biea 
rétablie,  que  par  la  feverité  cTtfTribnoal  de  la  J’enitence  ; & que  l’eftt- 
mc  , Se  la  revcrence  qui  le  doit  à la  participation  du  Corps  de  l e s v $- 
C h R i s T , ne  peut  fe  remettre  autrement , que  parla  difficulté  de  s'ea 
approcher  , & par  la  rareté  de  la  Communion. 

j.  Mais  anlD^d'autre  part,  comme  les  autres  font  convaincus  delà 
foibleife  des  Chreftiens  de  nos  j«urs  , Sc  tres-certains  que  Dieu  a donné 
à fon  Eglife  la  puifTance  Sc  la  prudence  de  s’accôimnoder  à l’infirmité  de 
feseufans , 6c  de  tempererla  force  de  les  réglés  ; comme  le  fage  Médecin 
ménage  celle  de  fes  remedes  félon  la  portée  des  tempérament  qu'il  traite  j 
ils  ne  font  point  difficulté  d’adoucir  le  joug  de  la  Pcnitence  par  toutes  les 
voyes  légitimés  Sc  juftes  , qui  peuvent  ioulager  les  pécheurs  infirmes  ; 

& ne  châtrent  aucun  Circoncis  du  banquet  de  l'Agneau  j c'eR  à dire  , au- 
cun Chreftien  qui  ait  confèfsé  finccremcnt  fes  pcchcz , ÔC  qui  aitreccu  , 
de  bon  cœur  la  peine  d’une  fahitaire  latisfaélion. 

6.  Les  premiers  font  comme  Gicfi  , qui  va  dans  le  logis  de  la  vcfvc 
porter  le  bâton  du  Prophète  fur  le  corps  de  i’enfant  mort , ôc  le  bâton  ne 
fait  point  de  Miracle.  Les  féconds  font  comme  Elisée  , qui  defeend  luy- 
mêrne  en  perfonne , & fe  racourcit  par  condefcendancc  fur  le  corps  du  pe- 
tit défunt , afin  de  le  reffufeiter.  Les  premiers  pour  deffendre  l'Arbre  de 
vie  , l’environnent  d’épines  ; ou  pour  empêcher  l’entrce  du  Paradis , y 
mettent  un  Ange  portier  avec  uue  èpée  de  flamme.  Les  féconds  ouvrent 
le  Temple  au  Publicain  , admettent  Zachée  à leur  table,  reçoivent ju 
Cénacle  de  Sion  Perre  , la  nuiêl  même  de  fon  reniement , Sc  les  autres 
Difciples  trois  heures  devant  qu’ils  abandonnent  leur  Maître  par  leur 
fuite. 

7.  Si  ces  deux  méthodes  font  difputables  , qu’il  me  foit  permis  de 
crier  icy  : accordez-vous  , Médecins  quercllcux  , devant  que  de  vons  ap- 
procher du  lit  du  patient  ; ou  bien  fi  êcant  refoios  de  deffendre  chacun 
vôtre  avis  , vous  aymez  mieux  la  gloire  de  triompher  de  vos  compagnons 
deconfultc  , que  celle  d'avoir  vaincu  le  mal  de  vôtre  malade  , que  n’allez- 
vons  vnider  vqs  controvcrfes  loin  de  Ion  oreille  ? Autrement , l’eflèt  de 
vos  difeonrs  , qui  devroit  être  la  creance  6c  l’obcïHancc  de  celuy  qui 
vous  appelle  au  conlcil , ne  fera  qu'une  deifiance  , ou  un  defefpoir  de  tout 
remedo,  ôc  un  mépris,  ou  une  horreur  de  tout  Médecin.  Car  en  effet, 
Theopiiron  , ne  faudroit-il  pas  décider  ces  qoeftions  entre  les  Palfems, 

& les  Direûcurs , fans  expoler  une  Doârinc  de  la  dernière  confequencc 
ii  la  diferetion  des  premiers  venus , dont  les  uns  parfcrupule,  douteront 
s’ils  font  bien  abfous  ; les  autres  par  ignorance  , s’ils  fe  doivent  confcfler 
à cenx-cy  , ou  a ceux-là  ; les  autres  par  impiété  laifferont  & ccox-cy  , 6c 
ceux-là , 6c  tous  1rs  Sacremens , înlqu’à  ce  qu’on  foit  mieux  d’accord  , & 
plus  êclaircy  dans  l’Egüfc  Je  l’adminiftration  des  choies  Saintes  -,  les  au- 
tres enfin  , pat  indignation  de  voir  l’Eglife  déchirée  par  l’oppoiition  des 
fentimens , fe  plaindront  des  Doélcurs  de  l'un  Sc  de  l’autre  party  , qui 
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s’amufent  à concerter  une  viûoire  d'cfprit  . un  triomphe  d’ancre  & de 
papier , au  lieu  de  contribuer  enfemble  à édification  de*  «nés , a la  con- 
verfion  des  médians  , ^fcmatiolTOes  juftes  , a 1 avancement  des 
convertis  , à.la-Corffolation  des  iimples  C eft  une  affaire  du  Sénat  & du 
Palais , Thcophron  ; & non  pas  une  paufc  du  peuple  , & de  là  Haie. 

S.  C'cft  pourquoy  il  feroit  bien  à- délirer , que  ceux ^qut  «rivent , °° 
qui. prêchent  , demai.dalH-.it  aVec  de  grandes  pneces  l^icu  1 Efpnt  da 
conFeil  . quand  iU  opt*  débiter  une  doArine  en  public  v afin  de  la  ména- 
ger avec  telle» conduire*  que  l’unitc  en  foit  applicable  a une  fi  grand* : va 
rietc  de  LeÛcurs  & d’ Auditeurs  , qui  le  trouvent  en  meme  temps  travail- 
lez de  fi  differentes  , te  innombrables  pallions , & fi  diversement  d fp  - 
fez.  Car  il  n’y  arien  de  plus  chatouilleux  , ny  de  plus  grand  travad.  que 
cette  circonfpeûion  , qui  doit  prendre  garde  d’accomoder  tellement  fa 
enfeignemens  à tous  , que  s’ils  ne  profitent  point  a chacun  . au 
ne  nuifent  à perfonne.  Il  n’y  a point  de  danger , e cp  oy 
voiles  de  la  Science  entre  les  Sçavans . & les  Parfaits.  Ceux  q» 
Spirituels , feavent  difeerner  & juger  toutes  chofes  : Moyfe  «S"** 
ment  Dieu  face  à face  fur  la  Montagne  . mais  quand  il  defcend  vers  e 
peuple,  il  couvre  fon  vilage  d’un  voile.  Et  luy-mcme  n a-t  il  pas  eu  or- 
dre de  Dieu  de  publier  cette  Loy  , que  ceUy  <,«<  créant 
glioe  de  la  couvnr  , & optun  an, mal  vienne  « y tomber , ,1/ira  tenu  de  payer!, 
prix  delà  bile  ? Pour  nous  apprendre , qu’il  y a des  matières  dans  la  doctri- 
ne , dedans  la  difciplme  , quile  doivent  déclarer  a peu  , Sc  wnvnrauX 
multitudes  -,  autrement , comme  die  Saint  Grégoire , fi  T‘JI  ‘e  A ‘ ,1 

ou  p,  oljiere  , fait  mande  ou  immonde  , en  prend  du  f candi  e , le  b 0 g 
cret  répondra  de  fon  Salue  , & fer a capable  de  facheuu. 

».  '«mu. 

formation,  la  Pcmtence,  la  perfection,  1 furieux  eue 

C hreftien  , le  rctabliffement  de  la  difc.pl.ne  l Quoy  dc^us  fpec.eux , que 

d’exagerer  la  mollcffe  , & la  comph.fance  charnelle  ^ D ' 

épargnent  la  dureté  des  confidences  , qm  Bâtent  la **»«**£ ™ 
chez  , qui  foulagent  le  remord  des  vicieux  avec  de  faux  appareils  ? Et 
eft-ce  qui  ne  dcLroit , qu’on  Purifiât  avec  de  plus 

de  la  République  de  Dieu  , delà  corruption  qui  s eft  gl ^ 1 1 

part  de  les  membres,  & qu’on  peut  ra}eun,r  k v.eux  monde,&  luy  rendre 

tonte  la  fraîcheur , de  l’éclat  defon  premier  v.fage  > Mais  l affaire eft : , non 
feulement  fi  la  plus  haute  idée  de  la  primitive  Penuence  , ^ feconçoit 
aifement  avec  l’efprit , eft  une  chofeauffi  fade  a reduuee. a pranqut t en  ce 
temps , où , comine  l’on  dit , nous  n’avons  que  la  lied  ifracl  i mais  enco- 
re s’il  eft  necelfaire , ou'expedient  au  Salut  de  nos  Fidèles  , de  tendre  au- 
jourd’hny  le  gouvernement  des  âmes,  & l’adm.mftration  des  Sacremen  * 
infqu’à  la  roideur  des  premières  reigles  i ou  fi  au  contraire  1 nfage  de  X 
dife, pluie  rigourenfc  , ne  fera  pas  une  pierre  d achoperaent 
lcux  , aux  foibles,&  aux  impies.  Il  femble  qu  .1  n y a rien  de  Pltsbc™‘ 
«fc  plus  touchant , ny  de  plus  Pathétique  i «en  qm  dut  faire  plus  decon- 
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fufion  aux  Impenitcnsde  nôtre  fiecle,  que  de  leur  peindre  an  vif,  ou  de  î^ufcb  H.lh 
leur  reprclenter  letheatrç  ancien  de  cttce  Pénitence  publique,  levere , E 1 c 17 
unique,  telle  quelle  eft  décrite  dans  l’Hiftoire  Eccleliailique , dans  les  ''  e 

Conciles  3c  dans  les  Ecrits  des  Saints  Pcres  , de  Saint  Denys , de  Tertul-  Çvjrian.  je 
lien  , de  S.  Cypnen,  du  Cierge  de  Rome,  de  S.  Bafile  , de  S.  Grégoire  Lapf. 
de  Nazianze  , de  Saint  lcrôme,  de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Auguftin,  EPilE  Eccl* 

6c  des  autres.  Cvpriaa 

10.  Sans  doute  c’êtoitnn  beau  fpeâacle  , & digne  des  yeux  de  Dieu, 

& de  l'Egbfe  , de  voir  des  perfonnes  de  tout  fexe  , 3c  de  toute  condition  ; 
des  Hommes  de  qualité  , 3c  même  des  Dames  délicates  , s’aller  mettre  dans 
l’Ordre  des  Penitens  , prendre  de  médians  habits  déchirez  , feprofter- 
ner  contre  terre  à la  porte  de  l'Eglife  , les  yeux  baiflez  , le  vifage  morti-  * 
fié  , les  cheveux  négligez,  les  mains  fales , la  tête  couverte  de  cendre  , 
tout  le  corps  méprisé  , Sc  tous  baignez  de  leurs  larmes  , demander  des 
Prières,  crier  milericorde , & contraindre  de  pleurer  for  eux  l’Evêque  , 
le  Clergé  , & tout  le  peuple,  ils  n’avoient  point  honte  de  fe  faire  voir 
pécheurs , & ignominieux  à tout  le  monde  ; parce  qu’ils  aymoient  mieux 
la  gucrifon  de  leurs  playes  intérieures , que  le  faux  honneur  du  fiecle, 
qui  n’eft  qu’au  dehors.  Ils  fe  refoluoient  à rougir , & à fe  confondre  de- 
vant les  hommes,  pour  n’être  point  exclus  de  la  joye  du  Seigneur.  Us  (è 
condamnoient  à quelques  jours  de  pleurs  , de  travail , 6c  d’opprobre  , 
pour  éviter  le  defetpoir  , 3c  le  grincement  de  dents  d’une  Eternité.  Ils  fè 
privoient  de  l’entrée  de  l’Eglife,  s'excommunians  eux-mêmes  de  l’Autel 
de  la  terre  par  une  Pénitence  humiliante  , pour  n’être  pas  rejettez  à jamais 
de  l'Autel  du  Ciel , par  la  Sentence  irrevocable  du  luge  des  vivans  3c  des 
morts.  Us  demeuroient  en  patience  hors  du  campd’lfraël  , comme  les 
Lepreux  , jufqu’à  ce  qu’aprés  leur  purification , ils  fullcnt  remis  par  l’au- 
thorité  Sacerdotale  , qui  les  avoit  leparez. 

11.  ll  y avoit  grande  édification  de  les  voir  defeendre  du  thrône  de 

leurs  delices , comme  S.  lerôme  dit  de  Sainte  Fabiole  , une  illuftre  Ro-  . 

maine  , pour  tourner  la  meule  , 3c  moudre  le  blé , comme  portent  les  ter-  bioi  ^ad  o^- 
mis  myftiquesdela  Sainte  Ecriture  ; palier  les  pieds  nuds  le  torrent  de  leurs  cao. 
larmes  j s’alfeoir  fur  les  charbons  de  feu  : 3c  enfin  n’avoir  horreur  de  rien 
que  du  péché  , pour  l’expiation  duquel  ils  n’êpargnoient  aucun  abaifle- 
ment , ny  ne  refufoient  aucune  aufterité.  On  y trou  voit  des  hommes  cou- 
chez fe  faire  fouler  aux  pieds  des  palfans , qui  entroient  6c  fortoient  de 
l’Eglife  -,3c  des  femmes  voilées  s'agenouiller  aux  pieds  des  Fidèles  les  mains 
jointes  , pourfe  recommander  à leurs  dévotions.  11  n’y  avoit  plus  ny  per- 
les, nydiamans  fur  le  corps  de  ces  pitoyables  affligées.  Onnetrouvoit 
plus  de  vifages  cultivez  , ny  de  têtes  peignées  ou  coiffées.  On  ne  voyoic 
plus  les  riches  étoffes,  ny  le  beau  linge  parer  une  chair  plombée  , & craf- 
lèufe , que  la  longueur  des  jeûnes , Sc  l'affiduité  des  foûpirs,  des  fanglots  , 
des  larmes,  des  veilles  , & des  prières  avoient  mile  en  un  état  de  mai- 
greur, & de  pafleur  déplorable.  Tout  foin  de  leur  corps,  & tout  orne- 
ment leur  ctoitenaverfion,  de  ils  deteftoient les  inftrumens  delà  vanité. 

V V u 11.  Enfin 
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1 1.  Enfin  , on  ne  peut  fe  figurer  fans  émotion  , Sc  fans  une  fainte 
horreur , l'ordre  de  la  Penitence  ancienne,  ny  les  appareils  fon elfes  Si  tra- 
giques , avec  lelquels  toute  l’Eglile  pleuroit  fur  tous  ceux  qui  étoient  tom- 
bez dans  le  mal-  heur  d’avoir  befoin  d'on  fi  feverc , Sc  fi  trille  Sacremenr. 
Car  onemere  defolce,  ne  pleure  point  fi  pitoyablement  fur  la  mort  d’un 
Fils  unique  , & il  n’y  a point  de  ceremonie  de  dueil , n v de  marque  d’af. 
fliéfiou  dans  l’ufagedes  hommes  , qui  foie  comparable  aux  demonltra- 
tions  de  douleur , que  rendoient  d’une  part  les  Penitcns  par  contrition, 
pour  parvenir  à la  rcmiffion  de  leurs  pechez  , & d’autre  part  les  Prélats 
& les  Prêtres  par  compaffion , devant  que  de  leur  accorder  l’abfolution 
Si  la  paix.  Ce  font  des  objets  à faire  peur  à nos  délicats , Sc  aux  mal  con- 
vertis, Sc  à tous  ceux  qui  nefentent  point  quel  naufrage  ils  ont  fait,  qoand 
ils  ont  perdu  la  grâce  du  Baptême;  Sc  quelle  perfidie  c’ell  de  mêprifer , Sc 
de  fouler  aux  pieds  le  Sang  de  I e s v s-Cii  si  s r , dont  ils  ont  été 
une  fois  lavez.  Mais  c’êtoient  des  rôles , Si  des  douceurs  à les  premiers 
Clireftiens,  qui  comprcnoicnt  l’avantage  qu’il  y a de  pouvoir  encore  ef- 
pererde  recouvrer  la  robe  Sc  la  bagne  de  fils , Sc  une  place  à la  table  du 
PcreCeleftc;  après  avoir  diflipé  la  première  portion  de  fon  héritage  dans 
une  vie  perdue , & s’être  rendu  compagnon  des  pourceaux  fous  U lervitu- 
dc  du  Diable. 

r }.  Cela  ne  fournit-il  pas  matière d’inveéfivcr  contre  l'impenitence 
de  nôtre  temps , Theophrou,  par  la  comparaifon  de  la  feverité  primitive 
avec  nos  relâchcmens  prodigieux  ? Cela  ne  donne-t’il  pas  envie  de  crier. 
Qui  l’eut  jamais  dit , que  l’on  deut  un  iour  faire  un  jeu  d’une  fi  terrible, 
Sc  fi  lamentable  tragédie  que  celle  de  cette  Sainte  pratique  ? Qui  eût  dit , 
qu’on  inventeroit  des  abrégez  de  Penitence  , Sc  que  toutes  ces  pénibles 
luittes  de  travaux  iropofez  aux  premiers  pethenrs , le  reduiroient  enfin  à U 
feule  peine  de  fe  confellêr  ? Qui  eût  dit  encore , que  non  feulement  la  coû- 
tume  de  refaire  les  mêmes  crimes  confefiez  j mais  auflî  celle  de  les  redire 
fouvent  en  toutes  les  contenions , ferait  avec  le  temps  que  comme  on  les 
commettrait  prefqne  fans  remord  . on  les  raconterait  aufii  de  même  fans 
confufion  ? Enfin  , qui  eût  dit , que  la  réconciliation  après  le  pcché  mor- 
tel , qui  coûtoit  anciennement  à la  plufpart  un  an  entier  de  triftellè  , de 
jeûne  , Sc  d’autres  laborieofes  fatisfaéfioni  ; à pluficurs  trois  ans , à quel- 
ques-uns fepe  , à d’autres  dix  , à d’antres  davantage  ; Sc  même  , à d’aucuns, 
toute  leur  viejnfqu’à  l’article  de  leur  mort , viendrait  à ne  coûter  à l’ave- 
nir que  la  recitation  de  quelques  Orailbns  Dominicales , ou  de  quelques 
Pfcaumes , Sc  qu’on  trouverait  bien  le  moyen  de  troulTcr  tout  cela  dans 
moins  d’une  heure  i 

14.  Nefemble-t’il  pas,  que  cette  comparaifon  donne  lieu  d’accufer 
la  Théologie  complaifante  du  temps, d’avoir  decrafsé  le  vifagede  la  Dilci- 
pline  Primitive  ; & que  ce  n'ell  plus  cette  Penitence  mclancholique , 
pleurcufe , chctive , maigre  Sc  affamée  dp  temps  pafsé  5 mais  qu’on  a rais 
à fa  place  une  Penitence  de  belle  humeur , civile,  vermeille , grade,  re- 
faite , & compatible , fi  vous  voulez , avec  la  vanité  , la  réjoüilTance , la 

bonne 
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tonne  compagnie,  la  bonne  chere  , 6c  la  volupté  ? En  un  mot,  une 
douleur  riante  , un  Sabbath  délicat , une  Penitence  mignonne  , laquelle 
n’incommode  que  fort  peu  le  péché  , & qui  par  conséquent  étant  pref- 
que  toute  faite  comme  lny  , irrite  plus  qu’elle  n'appaife  la  colerede  celuy  & 

qui  fait  dire  au  Prophète  : A cauje  que  ici  Filles  de  Sion  fi  font  élevées , cr 
qu’on  les  a veués  ntanhtr  la  tête  droite  , faire  des  fanes  de  leurs  yeux  , battre  la 
1er,  t de  leurs  pieds  , & àscmtner  en  cadence,  le  Seigneur  filtra  la  tête  des  filles 
de  Sion  , & ltur  ôtera  ton  leurs  artserr.tns  de  pied  en  cap . 

i j . Qui  peut  nier  , que  le  plus  enorme  abus  de  la  Religion  , ne  foit 
cette  vaine  , tk  téméraire  confiance  d "être  abfous  de  les  pechez  avec  une 
fauife  Satisfaction.  Mais  ce  n’eft  pas  l’abus  de  nôtre  fiecie , Thcophron  , 
c’cft  une  vieille  corruption  ; tous  les  Peres  en  ont  fait  dej  pleintes  , & 1’om 
içait  bien,  que  de  tout  temps  le  commun  des  hommes  a une  averfioa 
naturelle  de  la  vraye  Penitence , comme  les  malades  ont  horreur  des  re- 
medes.  Qui  cft  celuy  qui  ne  voudroit  guérir  fans  douleur , lins  amertu- 
me , & Sans  diete  ? Tout  le  monde  court  au  bon  marché  ; l’humanité  eft  Pet-Chryfol 
. ennemie  des  chofes  difficiles  & incommodes.  Il  ne  faut  donc  point  don-  a uo 
ter  que  le  Médecin  flateur  qui  vient  fans  lancete  & fans  rafon  , ne  foit  fortc  «oftra 
le  bien  venu.  Ainfi  quiconque  pourrait  promettre  une  maniéré  de  Pe-  mou  uculo 
nitence  doüillette  , & flateufe  , ferait  eu  grande  vogue  ; & laplufpart  fuclit  conf* 
des  pécheurs  voudraient  bien  avoir  trouve  un  fecrct  pour  traitter  les  PCCCJtl» 
playes  de  l’ame,  pareil  à la  poudre  de  fyropathie,  qui  eft  aujourd  huy  fi  mefta[cx 
fort  en  ufage  , pour  guérir  les  blellures  du  corps  -,  avec  laquelle  on  pan-  crimine.li 
fedu  linge  , ou  quelque  autre chofe du  blefsé,lans  toucher  nyà  la  bief-  vitiorum fa- 
fin  e , n y au  corps.  “le  fragill- 

1 6.  Mais  fans  s’amufer  à l’appetit  déréglé  des  Pécheurs  , ny  aux  in*  corrumpa- 
vcétives  contre  les  faux  Penitens , dont  l’Eglife  ne  fut  jamais  exempte  j il  tur  : tune 
faut  fçavoir  , quelle  eft  la  vraye  Penitence  neceilàire  à la  remillion  des  «gris  ilia, 

rchez  , 8c  s’il  n’y  a pas  moyen  d’être  ablous  à moins  de  fe  foûmettre  à <Stu:  no.D  la* 
rigueur  des  anciens  Canons,  ou  fi  l’indulgence  de  l’Eglife  prefente,  ^«Mcdic!-” 
qui  nousendifpenle  , cft  une  corruption  qui  doive  mettre  les  confcien-  na fuccutiatv 
ces  en  fcrupule  , 8c  en  inquiétude.  ferrum  c6- 

17.  Il  n’y  a point  icy  à douter , Theophron , que  la  Penitence  ne  foit  pun&>°nis 
un  Sacrement  de  peine , & de  travail , comme  le  nom  même  de  Penitence  accc<lat  > aP* 
le  porte.  L’innocenoe  , cette  première  8c  rare  félicité  , eft  la  feule  au  jduftio'tunc 
monde  exempte  de  pleurer  8c  de  patir.  Car  qui  conferve  la  grâce  de  Dieu,  dolorisiad- 
& fa  confcience  pure , 8c  qui  ne  peche  point  mortellement , n’eft  point  l>ib«ncur 
oblige  à s’impofer  aucune  incommodité  , ny  tourment  volontaire  j mais  fi'lpinorura, 
feulement  à lupporter  patiemment  les  maux  inévitables  delà  nature  , les 
difgracesde  fe  vie  civile , les  charges  de  là  vocation  , & les  obfervances  tis  cpnicietw 
communes  à toute  l’Eglife.  Qui  inneceatia  créditant  firuat , pceniieniie  note  ti*  feruoe 
filait  vfuram.  * Mais  fi  depuis  le  Baptême  l’on  vient  à violer  la  Loy  de  euaPotct  1 
Dieu  ; fi  comme  parlent  les  Saints  Peres , Notre  amt  fi  trouve  biefs  ce  de 
quelque  coup  mortel , fi  lajthair  contrefit  quelque  abcez.  vicieux  , fi  la  fragilité  chrymis 
engendre  de  l'apc  Hume  -,  il  eft  ntee faire  que  le  malade  ait  recours  à la  Médecin»  abluaatur* 
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immundiiU  de  U Penitence  , don  U navoi,  que  f aire  quand  il  fi  portoUbtin v ü fm  J J- 
co;pc«is  fili-  ti9Ur  le  ferde  la  compunÜton  % U ft»  de  U douleur  , leijomentateons  des  for- 
ça tune  de-  r . f ^ (n  t fgl„  /„rJ  de  laver  les  ulcérés  avec  les  larmes  , & de  net loyer  les 
ceigant.  Fc-  ? J ^ u rM*/f  des  es lises.  Il  eji  enfle  que  celuyqu,  n a point 

arnàrampo:  près  le  foin  de  coïfervor  fa  fanxé , fupport,  la  cure  amere  de  la  *«*»«•  "«7 
mtentir  eu-  f4  rtM de  dtsr  ifoufir  dans  Usures  des  rtmedes,a  a/as  laisse  eft  chere.  Le  Me- 
ram,  qui  fer-  d(cin  „e  doit  pas  déplaire  , quand  «/  rétablit  /</««  f4r  s,  J- 

uarc  dcbui  g Cette  Doctrine  condamne  l'Herefie  charnelle  de  Luther  , <x  de 
nolu.t  fani-  * * . veat  autrc  chofe  dans  tonte  forte  de  Pénitence , que  la 

“‘ta  *«a  ceiïation  du  péché , & la  nouvelle  vie.  En  effet , c’eft  bien i la ‘feule ’ ch°- 
eil,  dura  nul-  reaue  Dieu  exige  de  nous  en  la  première  Pemtence  devant  le  Baptême, 
lacllcuta  b 1 commcdit  Saint  Auguftin  , les  htmmes  devant  U B api  me  font  Pe- 
Mrdicus  no  dtn, . mdU  en  telle  font  neanmoins  , fs  il*  fomt 

t'nerd-'  al  baptifz.  ! comme  il  eft  écrit  aux  Adesdes  Apôtres  . que  P terre  parlott 
îorc’m  reno-  Jx  Jff,  & leur  d, foie , faites  Penitence,  & qu'un  chacun  de  vous  fin  baptt- 
uat  ad  (alu-  / M „0,n  du  Stigntnr  Iesvs-Chri  st  , Cr  esped.et.vous  feront 
,em.  Md.  Mais  u fcCon(le  penitence , qui  eft  le  remede  des  pechez  commis  # 

b ‘T  • dmnis  le  Rantême  , outre  quelle  doit  convertir  les  moeurs  , mettre  fin  au 

tiam  ante  ^ ic  corps  du  pCchcur  en  réparation  du  pechc.  Us  hommes  tons  aufjt  Pe- 
Baptifmum  dit  c.  Auguftin  j fi  apres  le  Bap-.emt  ils  vienne» ta  pécher  , en  forte 

défais  pno  Méritent  <Cit>  ^cxcommunteX,  ,&  pute  réconciliez..  D'une  telle  Penitence  il 

„bus  pceca-  fuis  menten  £ „e  m'humilie  point  derechef  parmj 

tis.itatamen  </?  d,t  pari  Apctre  iamt  faut  , que  un  . P.„„tnce  fur 

Vt  etiamba-  ^ > qne ,,  „e  pleure  point  beaucoup  de  ceux  qu,  n ort  pmmfim  Ptnsten»  Jet 

ptifentur  fi-i  ^ , luxure,  & fornication.  Car  il  n renvoie  ces  choftsq  ■ <J 

cft.  avaient  déia  Ai  B aptifez..  Jc  penitcncc  eft  fondée  fur 

a“ï”no.  Ce  q«  les^ctzfanTkV^ment  du  Baptême  nous  font  remis  par  voye 

ïï5S 

fti  & dimit*  vclle  créature  e sicremensde  Penitence,  laremiffion  nous 

tentur  vobis  création  , au  lieu  que  dans  les  & par  confequent 

peccata  ve-  cft  donnée  par  voye  de  guerifon  , & de  mcdecine  , y • ‘ . 

(ira.  avec  fonffrance , contrainte  , abftinence  ,&  régime.  C. 

Aug  Ep  to».  Eve  fntent  crcés  fans  aucune  peine , ny  douleur , ny  du  coté  ^escrca- 

ai  sdrutian.  , Créateur  ; au  lieu  que  depuis  nous  naillons  tous  les 

Eos  oui  iam  turcs , ny  du  cote  dn  Cr«teur  au  i 4 ^ ^ nQs  yenx  > & ,a 

baptilatifue-  .ours  avec  les  tranchées  de  la  meie,  • j, i-  nncc  Bao- 

rint,  curât  ■ douleur  de  nôtre  corps.  Ai  «fi  notre  première  naiff  • g , . 

«.».•  «•  ;ZT  ,ïe*-S'  poi«  * nous  aucune  facisf.a.ou  l.boneufc  M«« 

“C  I”  ù fiouâe  converuon  ne  f=  pcm  faire  ,ue  par  1er  lra.au,  . üc  1er  af- 
mtentum,  ta  îeconac  c .*  . . pcclieor  qui  fatwfait  , & de 

non  renoua,  Aidions  de  l’enfant  , & de  la  mere  , du/c.cnc"[  l Sa 

rii^aia  te-  l’Eelife  qui  compatit.  C’eft  pourquoy  fi  le  Baderne  elt  un ^ Sacre 

2CnqU-aCfaeit’  r\aCpe?nterS  ks^SieTfont  plus  baisées  à f^re  . 
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puiftans , des  réparations , des  précautions,  fie  des  fcuretez.  L'alliance  qui 
ïe  contrarie  avec  Dieu  au  Baptême  , eft  une  focieté  d'amitié,  fie  de  ma- 
riage : & les  pechez  des  Ames  Baptifces , font  des  ruptures  de  cette  liai- 
fon  , & des  adultérés  commis  contre  le  pa&e  Spirituel  de  la  Foy  jurée. 

C’eft  pourquoy  les  Prophètes  comparent  les  pechez  des  Circoncis  aux  for- 
nications infamesd'une  femme  perdue. Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  fi  les 
cranfgreflions  apres  le  Baptême  ont  befoin  d’une  Penitence  douloureufe. 

10.  La  railon  de  cette  Théologie  eft  évidente  dans  cét  Arrêt  confi- 
derablede  l'Apôtre  Saint  Paul  : Il  tji  imptjfible  qut  ceux  qui  oui  été  une  fou  H.br.S.  4. 
illuminés  , qui  ont  goûté  le  don  Celejle  , qui  ont  été  fuit  s participant  du  S.une 
Efprit , qui  ont  favou>  i la  bonne  Parole  de  Dieu  , & la  force  du  fitele  à venir , & 
font  tombez.  , J oient  derechef  renouveliez,  à la  Penitence  : C’cft  à dire , qu'ils 
puillcnt  jouir  une  fécondé  fois  du  privilège  de  cette  première  Penitence , 
lans  peine , lans  dépens,  & fans  amande;  pour  ledireainfi,  laquelle 
avec  le  Baptême  leur  auroit  obtenu  la  remillion  de  leurs  premiers  pechez. 

En  effet,  Theophron  , l’Egiife  qui  baptife  les  Payens , les  Turcs,  les 

Canadiens  , les  Iuifs  , fie  les  autres  Infidèles  , ne  leur  impofe  aucune 

fatisfatftion  , & ne  leur  ordonne  point  de  Penitence  , fie  ne  leur  dit 

autre  chofe  , finon  ne  pechez -plus  , gardez  vôtre  Baptême,  parce 

que  I e s v s-C  h r i s t a fatisfait , fi c pavé  pour  eux  en  la  Croix, 

où  il  a été  facrifié  pour  tous  les  Pécheurs  , comme  nôtre  Pâque, 

fie  nôtre  Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  pechez  du  Monde.  Pafcloa  ncftrytn-, 

immolatus  efl  Cbifius.  Mais  fi  nous  nous  fouillons  apres  l’eau  de  nôtre 

Baptême  ; fi  comme  dit  le  même  Apôtre,  Nous  venons  à pecher  volontaire - Hebr.io.if, 

ment , apres  avoir  receu  la  connoijfance  de  la  vérité , il  ne  nous  refit  plus  d’Hofiie 

pour  les  pechez .. 

n.  Car  tout  le  mal  qui  fe  commet  devant  qu'on  foit  régénéré,  le 
met  au  rang  des  chofes  faites  par  ignorance.  Parce  que  toute  la  lu- 
mière de  la  Tcicnce  , fie  tout  le  remord  de  la  confciencc  fans  révélation 
fie  fans  grâce  , ne  peut  nous  faire  jamais  parvenir  à connoître  la  gran- 
deur , fie  le  poids  du  péché  , tandis  qu’on  ne  fçait  point,  qu’il  eft  irré- 
parable, autrement  que  par  la  mort  d’un  Homme  Dieu.  C’eft  pourquoy 
cét  aveuglement  tpni  précédé  la  Foy,  rabailfe  l’énormité  des  crimes.  l’ay 
été  cy-devant  blalphemateut , dit  Saint  Paul , Perfecnteur  de  l’Eglife  de 
Dieu  , fie  outragetix  aux  Fideles  ; mais  j’ay  obtenu  la  Mifcricorde  de 
Dieu  , parce  que  j’ay  fait  cela  par  ignorance  dans  l’incrédulité.  Mais  le 
Baptifé  inftruit , n’a  point  cette  excule , fie  ce  n’eft  plus  un  pecheur  igno- 
rant , c’eft  un  Prévaricateur  volontaire.  C’eft  pourquoy  il  en  va  de  cec y, 
comme  de  ce  qui  eft  porté  j>ar  la  Loy  du  Levitiqup  des  Iuifs , où  les 
pechez  faits  par  ignorance  etoient  expiez  avec  une  Hoftie  indéter- 
minée ; L' Ame  qui  aura  failly  par  ignorance , offrira  cecy  , eu  cela  pour  fon  pc - Leuir.  y.' 
thé  ; tr  ce  qu’il  a commis  fans  le  fç avoir  luy  fera  remis.  Mais  à ceux  qui  pe-  & 
client  de  volonté  déterminée  , il  eft  ordonne  de  reftitucr  coup  pour  coup,  Deut- 
rupture  pour  rupture , oeil  pour  ail,  dent  pour  dent , & de  fouffrir  la  mime  marquer  Ltuir.14  iq. 
qu'il  aura  faite.  , , 
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21.  De  même  les  dcrcglcmcns  d’auparavant  le  Baptême  , qui  font 
commis  par  les  Infidèles,  (ans  connoiflancc , trouvent  un  pardon  facile,. 
& une  franche  remillion  lans  aucune  peine  , avec  la  (èule  deteftation  du 
péché  , en  vertn  du  lang  d’autruy  ; c’eft  à dire  , par  la  Patlion  du  Fils  de 
Dieu  , qui  a été  frapé  pour  les  pechez  de  Ion  Peuple , 8c  fait  propitiation 
pour  tout  le  Monde.  Mais  les  recheutes  du  Chreftien  depuis  le  Baptême* 
n’ont  plus  d’Hoftie  étrangère  : Vn  autre  n’eft  plus  immolé  en  (a  place. 
I h s v s - C h r 1 s t n*  fë  Crucifie  point  une  fécondé  fois  pourluy. 
En  vain  un  autre  répondroit  pour  luy  , comme  pour  l’Enfant  qu’on  Ba- 
ptife  ; ie  c-ty  : Il  faut , die  Saint  Bernard  , que  par  fes  propres  lèvres  il  ex- 
pie la  ina'cdiétion  de  les  levres.  H faut  que  chacun  paye  à fes  frais , 8c  dé- 
pens , & qu’outre  la  nouveauté  de  vie,  il  joigne  les  larmes  au  Sang  de 
Iesvs -Christ;  qu'il  mortifie  fon  Ame,  comme  l’Ame  de  Issvs- 
Chri  st- a été  crifte  ; qu’il  châtie  fon  propre  corps  comme  le  Corps  de 
1 e s v s-C  h R 1 s T a été  tourmenté  : enfin  qti’il  gemifle  comme  la  Co- 
lombe , qu  il  rugilfe  du  profond  de  fon  cœur  comme  le  Lyon  , qu’il  fe 
condamne  à la  retraite  comme  le  Pélican  , qu’il  s’enfuye  & vole  fur  le  toit 
comme  le  Paftereau  lolitaire  , qu'il  veille  la  nuit  comme  la  Chouette- 
C’elt  à dire  , qu’iffatisfallé  félon  lés  forces  apres  fon  Souverain  Pontife* 
à 1a  luftice  de  Dieu  par  fon  propre  facrifice.par  la  tribulation  de  fon  efprit* 
par  un  cœur  brtlê,  8c  humilié,  par  une  chair  crucifié  avec  fes  vices , 8c  fes- 
concopifeences,  8c  par  des  fruits  dignes  de  Pénitence.  Propria  Lm  ab  co  U- 
crymarttm  vide  exigu,  tr  , propri.tm  batularc  encan  ,prip  ut  mortifie a>  e membra, 
& prupriam  immolart  Hjftiam  ni  ce  fie  est. 

2 j.  Ce  font  les  obligations  de  tout  Chreftien,  qui  tombe  en  pechc 
mottel , apres  la  fauté  du  Baptême  , bien  plus  rudes  , & plus  aufteres  que 
les  obligations  du  pecheur  Cathecumene  , lequel  apres  la  converfion  de 
(on  Baptême , n’aura  plus  befoin  que  de  s’abftenir  du  péché  , 8c  de  per- 
feverer  en  la  vie  nouvelle.  Car  à quiconque  n * rien  commit  el  illicite  , dit 
Saint  Grégoire  , il  efi  permit  à bon  droit  d'ufir  des  ebofis  licites  , V il  luy 
JuJfù  de  faire  tellement  les  ee ivres  de  pieté , que  pour  cela  il  ne  fe  prive  point  * 
s’il  veut  , des  cbafes  dit  Monde.  Mau  fi  quelqu'un  efi  tombé  dans  le  crime  du 
fornication  , ou  bien  peut-être  , ce  qui  efi  plut  énorme , dans  l' adultère  , il  doit  re- 
trancher les  ebofes  licites,  d'autant  plu*  qu'il  fi  fini  coupable  d'avoir  fait  des  ebofis 
illicites.  Cor  enfin  il  ne  fl  pat  raifonnable  d'exiger  autant  de  fiuit  de  bonnes 
oeuvres  de  ccltij  qui  a moins  offensé  Die a , que  de  ctluy  qui  a ptebé  davantage*/, 
ny  de  ceLy  qui  s' efi  latfsé  aller  à quelques  defirdres,  que  de  ctluy  qui  s'efi  précipité 
en  plufieurs. 

24.  Il  n’y  a donc  plus  icy  aucune  répliqué  à faire  , & l’herefie  pour 
protéger  l’impenitence  , n’a  plus  à demander  , comment  Dieu  fe  peut-it 
plaire  dans  nos  affligions  , dans  nos  chagrins  , dans  nos  frayeurs  , dans 
nos  peines,  dans  nos  famines , dans  nos  pâles  couleurs  , dans  nos  con- 
traintes , 8c  dans  nos  tourmens  volontaires  ? Il  n'y  a plus  lieu  d’allegoer 
avec  les  libertins , avec  les  relâchez  , avec  les  Difciples  de  Calvin , con- 
tre les  fatisfâ&ions  de  nos  Penitcns , comme  conue  une  rigueur  fuperfluc, 

(auvagej 


Digitizad  by  Google 


■— * e i t’Z'.  • v • 


De  la  Pureté  primitive  du  Chrtfhamfme.  Chap.XI.  145 

fanvage  , extravagante  , &C  dénaturée , ce  que  les  Gnoftiques  alleguoient 
contre  les  fnppliccs , où  s’expofoicnt  les  Saints  Martyrs  au  temps  de  la  pcr- 
fecution  ; que  Iksvs-Christ  efi  mort  une  J tu  peur  nous  ; qu'il  a été  tueur  va 
fou  , afin  que  nom  nefujjions point  tutz..  S'il  veut  donc  retirer  fia  revanche,  difoit 
l'Heretique,  eft-ce  qu'il  attend  fa  fat  té  de  mon  meurtre}  Certes  il  ayme  mieux  ta 
converfiïen  du  pecheur  que  fa  mort. 

a j . Les  Peres  répondent  à tout  cecy  avec  un  mot , que  nous  avons 
„ déjà  dit  : Que  s’il  y a rien  qui  femble  cruel  en  la  Penitence  Chrefticnne, 
„ comme  au  Martyre,  c’eft  une  cruauté  de  Médecine  pour  la  fanté,  Sc  non 
,,  pas  de  bourrelcrie,  pour  la  deftruétion  : Que  ladouleur,que  fait  le  raioir, 
,,  on  la  feie  , le  feu  , ou  la  poudre  cauftique  , eft  une  douleur  utile  : Que  le 
,,  profit  qui  en  revient , en  exeufe  l'horicur  : Que  le  malade , qui  durant 
,,  l'operation  , crie  les  hauts  cris  entre  les  mains  du  Chirurgien  ; enfin 
,,  apres  la  cure  bénit  ces  mêmes  mains , qu'il  appelloit  tantôt  cruelles  , 
,,  6c  les  paye  chèrement  du  nul  qu'elles  luy  ont  fait,  & qui  lny  eft  mainte  - 
,,  nant  fi  falutaire  : Vlulans  demque  ille  , Cj  emens  , (S  mugiem  inter  mur. us 
Ale  du  1 ,po  tmodum  ea/dcm  meneUe  cumulubit , & artifices  optimal  pradicabit  & 
fau't  tant  r ejabir. 

16.  Ce  qn'on  eftime  donc  de  déraifonnable  dans  la  Penitence,  c’eft 
la  raiiôn  meme  ; Sc  ce  qu’on  appelle  cruauté  , c’cll  une  grâce.  Car  comme 
ilefl  impoflîble  , que  rien  de  fouillé  entre  dans  le  Royaume  des  Cieux  , 
Sc  comme  Dieu  ayme  la  vérité , ôc  le  jugement , & que  fa  Iuftice  ne  lailJc 
au  Monde  aucun  pcchc  lins  châtiment , non  plus  qu’aucun  bien  ians  re- 
compenfc  ; il  faut  que  tout  Pecheur  fe  refolve  à trouver  un  jour  la  ven- 
geance de  tout  ce  qu’il  a jamais  mal  penfé,  mal  dit , ou  mal  exécuté  ; ou 
tôt , ou  tard  , ou  de  gré , ou  de  force  , ou  dans  le  temps , ou  dans  l'Eter- 
nité. Dieu  *yme  la  vérité , dit  Saint  Grégoire  , parce  qu"il  ne  laifije  point 
le  péché fans  punition.  Car , ou  il  fiant  que  l'J-Jommt  le  ptmfuive  en  cette  vita, 
en  le  puniJJ'ant  en  lny  même  ; ou  bien  qu  apres  cette  vit  Dieu  avec  une  exaUca 
recherche,  en  prenne  une  fevere  vengeance.  Que  l'iniquité  donc  fou  ou  grande, 
ou  pttite  , ft  elle  ne  fi  point  punie  par  l'homme  Pénitent , elle  fiera  punie  de  Dieu 
Jugeant. 

27.  Cela  étant  de  la  forte,  Theophron , ce  n’eft  pas  (ans  raifon  , que 
les  Prélats  de  l'Eglife  ont  autresfois  dreiré  des  réglés  de  Penitence  fi  pon- 
thielles  j tant  pour  payer  à Dieu  les  réparations  qn’on  doit , pour  les  tranf- 
greflions  palfifes  ; que  pour  arracher  du  coeur  humain  les  racines  des  ha- 
bitudes , que  les  pechez  y ont  laiflees,  & pour  fe  precautionner  par  un 
fage  régime  , contre  les  tentations  , & les  périls  futurs  de  la  rccheute. 
L’invention  de  ces  Canons , qui  ordonnoient  la  mcfurc  de  peine  à chaque 
pechc,  étoit  tres-rigide  , mais  tres-Saintc,  Sc  tres-lalntaire  ; pois  que 
c’étoit  une  difeipline  infpirée  de  Dieu  , Sc  defcenduc  des  traditions 
Apoftoliques.  Ils  ont  été  obfervez  durant  quelques  fiecles  dans  l’an- 
cienne Eglife  , quoy  que  diverlèmem  en  divers  temps  , Sc  en  di- 
vers lieux.  Mais  à mefure  que  les  temps  ont  changé*  la  méthode  de 
c es  peines  fi  étroites , s’eft  utilement  adoucie  à proportion  des  befoins 
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Ôc  des  difpofidons  des  Ames , par  la  fage  conduite  des  Miniûres  de 
Iïs  v s Christ,  qui  font  fcs  Difpcnfatenrs  des  Myftercs  de  Dieu, 
Sc  ces  Fideles  Sc  prudens  Serviteurs  que  le  Seigneur  a établis  fur  fa  Famil- 
le, pour  diftribucr  en  temps  & lieu,  à chacun  fa  portion  de  travail , Sc 
de  nourriture. 

1S.  Il  eft  fans  doute , que  lors  que  ces  Canons  croient  en  vigueur,  en- 
core qu'ils  ne  fnffent  pas  abfolunient  de  neceffitc  de  Salut , ils  croient  de 
neccfuté  de  precepte  , parce  que  tout  Chrefticn  doit  obeïllance  à l'au- 
thoritéde  l’Eglife  , qui  les  jugeoie  en  ce  temps  là  necelfaires  à l’état  des 
Fideles  ; Sc  il  n’éroit  pas  permis  à quelque  fujec  que  ce  fût  , de  les 
violer  , ny  de  les  changer  : Car  ils  avoicnt  été  trouvez , Sc  infticuez , 
non  pas , parce  qu’il  n'êtoil  jamais  loifible  de  vivre  autrement  -,  mais  parce 
qu’il  écoit  pour  lors  plus  expédient  de  vivre  de  la  forte.  Et  il  faut  toujours 
luppofer,  que  toutes  les  conftitntions  pofitives  de  l’Eglife , foit  de  rigueur, 
foie  dedifpeufe , ne  s'inventent,  & ne  fc  changent  que  par  la  plus  lupré- 
me  de  toutes  les  Loix  , unique  réglé  de  la  conduite  des  Prélats  en  toute  oe- 
cafion  , qui  eft  le  Salut  des  Ames  , le  gain  ôc  la  confervation  de  la  cha- 
rité. Ainfi  tandis  que  les  Canons  fervent  au  Salut , Sc  à la  Charité , ils 
doivent  foblifter  inviolables , ôc  ne  peuvent  être  changez  fans  péché , 
non  pas  même  par  les  Prélats  de  l’Eglife.  Mais  anffi,  quand  il  arrive,  qu’ils 
peuvent  intereller  la  Charité.ceux  qui  ont  en  le  pouvoir  de  les  faire,n'ont-ils 
pas  l’auchorité  de  les  fupprimer  ? Et  ne  parait -il  pus  trei-sufle , difent  les 
Saints  Pcres , qui  ce  qui  a et  é inventé  peur  la  c baril  i , s'il  femblt  à propos , /oie 
a ‘Ji , ou  obmu  , ou  rcmü , ou  changé  en  quelque  eboft  de  plus  commode , pour  la 
meme  Charité  ? ; , ■%..> 

19.  Par  cette  conduite,  fi  l’Egide  ne  vents  ny  ne  peut  jamais  ôter 
tout  Le  travail  de  la  Pénitence , parce  que  c’eft  eflentiellement  un  Sacre- 
ment pénible , Sc  un  Baptême  laborieux  , elle  ne  fait  point  auffi  difficulté 
de  nous  foulager  des  travaux , qni  ne  font  pas  eirentiels , ny  necellaires  à 
falot  > Sc  qui  pourroient  fembler  infopportables  à la  foiblellè  ordinaire 
de  nôtre  fiecle.  Cette  fage  Merc  fe  conduit  aucunement  fur  le  modèle  de 
Dieu  fon  Souverain  Legiflateor , fan  Epoux  , Sc  fon  Infpirateur  , qni 
gouverne  autrement  les  anciennes  générations  des  Hommes  , autrement 
les  Modernes  ; ôc  qui  bien  que  la  Synagogue  des  Hébreux , Sc  l’Eglife  des 
Chreftiens,  ne  falïc  devant  les  yeux  qu'une  meme  Republique,apres  avoir 
chargé  les  premiers  d’un  nombre  étrange  de  ceremonies  fcrupuleufes , 
n'impofe  aux  féconds,  qne  ce  qu'il  y a de  moral  Sc  de  Spirituel  dans  toutes 
ces  immenfes  forêts  des  Loix  Iodaïques.Car  s'il  falloit  ufer  d’ane  plus  dure 
police  à l’égard  da Genre  Humain  encore  fauvage , greffier , Sc  indocile 
pour  dompter,  Sc  brider  la  férocité  d’une  humeur  fervile,&  fujette  à imiter 
l'idolâtrie  des  Payens  l Ne  peut-on  pas  dire  , qu’il  étoit  plus  expédient 
au  fil  d’impofer  de  plus  longues  , Sc  plus  feveres  Pénitences  aux  pre- 
miers Pc  ni  te  ns  du  Chriftianiftne  , qui  fortoient  fraîchement  de  la  Reli- 
gion des  Idoles*  Sc  des  débauches  des  Idolâtres,  Sc  qui  écoicnt  en  fi  grand 
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danger  d’y  retomber  par  l'exemple  de  leurs  proches,  & par  la  perfeentio»  fcdiUamDei 
des  Tyrans?  ' indurtnam 

jo.  Quoy  qu'il  en  foit , Theophron , fi  pour  de  très  juftes  confidera-  rcnt,«-<jua 
rions , la  douceur  de  l’Eglife  Te  réduit  aujourd’huy  à une  fage  modération,  p^um^n 
entre  l’impunité  quelle  fuît  , & la  dureté  des  fattsfa&ions  Canoniques,  idoloîatna, 
qu’elle  ne  luit  point  ; qu’efl-ce  qu’y  peut  trouver  à redire , ou  la  fieve-  & rraufgref- 
rité  des  Cenfturs  audacieux  , ou  le  fcrupule  des  confidences  timides?  Conea, eiuf- 
Si  cette  Eglifie  attentive  à la  cure  des  Ames,  proportionne  la  force  de  ^l0^10®ciis 
fies  remedes  au  degré  de  la  force  des  malades  ; fi  elle  ne  différé  pas  coin-  fu*  ,oj”;c 
munement  l’abfiolucion  de  tout  pechc  mortel , jufqucs  au  payement  ef-  ailringere, 
feélif  de  la  peine  imposée  ; fi  elle  difpenfe , non  feulement  de  la  Con-  Sf'husfuper- 
feffion  , mais  de  la  fatisfaâion  publique  ceux  qui  s’accnfent  de  pechez  fie-  ®1|£°  f*«uli 
crées  ; s’il  luy  plaît  d’accourcir  les  aufteres  longueurs  de  l’anciennce  Pc- 
nitence  en  faveur  des  foibles  , Sc  des  délicats  : En  un  mot , fi  elle  n’e-  rct  illos,  fibî 
xige  pas  à la  rigueur  tout  ce  que  les  pécheurs  doivent  au  texte  de  la  Loy  ; iubens  ficti 
c’eft  à nous  à louer  fia  prudence  , &c  à joüyr  de  fia  bonté  ; & non  pas  à mur-  defide» 
murer  de  fon  indulgence  , ou  à chicaner  nôtre  privilège,  & fia  grâce, 
lous  pretexte  de  vouloir  remettre  l’ufiage  de  la  première  difeipline , Sc  cicodis  dc- 
de  cenfiurer  l’abus  du  relâchement  prefent.  11  n’y  a que  trois  fortes  de  dou-  liuqueret. 
tes  à former  fur  cette  difpenfe  : fi  l’Eglife  la  peut  accorder , fi  elle  le  doit, 
ou  fi  elle  le  veut.  tr.ture. 

j 1 . Or , dira-t’on  , que  l'Eglife  n’a  point  ce  pouvoir  ? Ce  feroit  luy 
arracher  des  mains  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel.  N’eft-elle  pasl'Epon- 
fiede  I e s v s-C  h r 1 s t , l’heretiere  de  fies  biens  , Sc  de  (es  grâces, 

& la  Reyne  Regente  de  fon  Empire  fur  la  Terre  ? N’a-t’elle  pas  receu 
avec  le  Saint  pfiprit , l’authorité  de  remettre  tous  les  pechez  des  Hommes, 

& la  jurifidiclion  de  lier  Sc  de  délier  ce  quelle  trouvera  bon  ? Avec  cela 
n’a-t’elle  pas  l’original  de  la  difeipline  eirentielle , Sc  primitive,  dans  l’E- 
vangile , Sc  dans  l’exemple  de  fou  Epoux  , Sc  de  fon  Maître  , Sc  la  tabla- 
ture de  fies  abfiolutions  dans  toutes  celles  que  ce  Souverain  Prêtre  a don- 
nées fans  aucun  retardement , ny  appareil  d’aufterité  precedente  , fur  la 
vraye,  Sc  firnple  converfion  du  cœur,  & fur  le  ferme  propos  de  faire  Péni- 
tence à l’avenir  ? N’eft-ce  pas  ainfi  , que  l’enfant  débauché  de  la  Para- 
bole a été  reccu  entre  les  bras,  Sc  dans  la  maifon,  & à la  table  de  fon  Pere» 

N’eft-ce  pas  de  la  forte  , que  la  Femme  adultéré  convaincue  , le  Paraly- 
tique de  trente  Sc  huit  ans , la  Magdelenc  pecherefi'e , Sc  plu ficurs autres, 
onc  été  abfious , avec  un  mot  de  Mifericorde  diligente , mais  non  pas  pré- 
cipitée neptebt  pim  ; ou  bien,  74  Fvy  ta  ftavci  jou  bien  , Tts  pechiz.  foan.g.ti, 

tt  foui  remis.  L r -4"« 

j 2.  Perfonne  donc  ne  peut  contefter  ce  pouvoir  à l’Eglife  de  Dieu,  pœnitcmia 
Sc  il  n’y  a que  les  cruels  , & orgueilleux  Heretiques , comme  Novat , & sa  le  clemé- 
Montanus  , qui  luy  ayent  ôté  toute  authorité  de  remettre  aucun  péché  nam  *nuitae 
commis  depuis  le  Baptême.  Tertullien  devenu  Montaniftc,  laiflintaux  Pre- 
lats  la  puiilance  d’abfioudre  des  pechez  véniels  feulement  , fait  des  re-  10t  |c* 
proches  piquans  au  Clergé  de  l’Eglife  Romaine , de  ce  qu’on  y abfout  uioribus  dc- 
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iirtu  veniani  les  coupables  de  toute  forte  de  crimes  mortels.  Il  en  fait  des  railleries  fan- 
ab  tp.fcejo  giantes  > & fe  mocque  de  la  grande  Indulgence  du  Pape  de  Rome , cora- 
cem^wnu-  me  s Publio>t cet  Edit , qu’il  tâche  de  rendre  ridicule  , de  la  pan  du  grand 
iotibus.&ir-  Pontife , Eveque  des  Evêques  ; le  remets  le pcct.c d'adultere  ,&  de  fornication^ 
rcmiflibili-  à ceux  qui  feront  Penittnce.  Il  confeille  par  efprit  de  mocqueric  Heretique, 
bus  Dco  fo-  de  placarder  cette  indulgence , qu’il  appelle  une  grande  hier  aine  , à la  perte  des 
Cert  I d*  fu-  éienx  de  débauche  , afin  quelle  /tu  hue  de  ceux  qui  entreront  avec  tfferarrcc  de 
rrcir.  " pardon  , & non  pas  dans  la  vraje  Eglife , qui  ejl  Vierge , qui  eft  pudique , qui  est 
Audio  ctiam  Sainte , qui  n'a  point  de  gens  à qui  elle  promette  cela  ; ou  qui  ne  leur  promet  point 
ediâum  elfe  f,  (lh  en  a quelques-uns. 

rt:-  îî*  Le  pretexte  de  ces  auftercs  Hérétiques  étoit , que  la  facilité  de 
pcicmpto-  l’abfolution,  lachoit  la  bride  au  relâchement  , donnoit  le -courage  de 
num , Pouti-  multiplier  les  pechez  , & favorifoit  l’impcnitence  dans  le  Chriftianifme. 
f*.x  femeer  Et  quand  on  Lur  vouloir  alléguer  , que  Dieu  eft  bon,  5c  pardonnant , 6c 
Miximus , qU'il  picfcrc  la  mifericorde  atout  Sacrifice  ; qu’il  ne  fait  pas  tant  d’état 
de  la  mort , que  de  la  repentance  ; qu’il  eft  Sauveur  de  tous  les  Hommes, 
6c  principalement  des  Fideles  ; qu’il  exhorte  les  Enfans  de  Dieu  à la 
paix  , 5c  au  pardon  mutuel , comme  Iesv  s- Christ  nous  a par- 
donnez i qu’il  fuir  remettre,  pour  avoir  remiflion  >ils  repliquoienc,que  c’é- 
toit  abufer  de  la  Sainte  Ecriture  par  une  vaine  confiance,  que  c’étoit  flater 
Dieu,  Sc  le  chatouiller  foy-même  par  une  Doéhine  lâche,  6c  complaifante, 
mitto...  tr  qui  eHcminoit  au  liea  d’affermir  la  difeipline. 
vbi propone-  34.  Ce  n’cft  pas  là  , Theophron  , la  voix  de  la  Colombe,  n j le 
tur  l'bctali-  ijy|e  Catholique  de  l’Eglife.  Elle  ne  trouve  point  de  péché  irreiniflîblc 
dem  opinor  a tlul  *e  vt’ut  c°nvcrt*r  » elle  rcconnoit  bien  , que  la  leconde  Penuen- 
in  (pli,  libi-  ce,  c’eft  à dire,  celle  qui  doit  remettre  les  pechez  depuis  le  Baptême, 
dinii  januis,  ne  fe  peut  pas  faire  fans  aucune  peine.  Mais  cette  même  Eglife  fçaic  aulïï 
fub  .pus  |j.  qU’tHe  eft  maitrelfe  , 6c  arbitre  de  la  qualité  6c  de  la  quantité  des  pei- 
tù:is0UîYiicl  nes  tous  *cs  Pen*tens.  C’eft  ponrquoy  elle  ne  les  impole  pas  égales 
ciu  ino.li  ny  en  aufterite  , ny  en  durée  à toutes  peifonnes  , en  tous  temps  , n’y 
pccoirtiuu  en  tout  lieu.  C’eft  à elle  à étendre,  ou  à modifier  fes  rigueurs , 6c  les 
promulg.m  grâces  : Et  comme  elle  ne  veut  jamais  abfoudre  fans  quelque  fatisfaâion, 
a Ul, vbi  de.  ceux  qU|  la  peuvent  accomplir  ; elle  peut  toujours  abloudre  devant  la  ia- 
ipia  verfabi  u*»«Ion  » ceux  qui  s obligent  de  1 accomplir.  Tout  ce  que  Saint  Pierre, 
tur.  üiie  le  Si  les  Apôtres  lienc,5c  délient  en  terre,eft  lié, Sc  délié  au  Ciel. Il  n’y  a point 
g?n,,a  cil  v.-  de  limite  ny  d’exception  en  ce  pouvoir  univerfel.  Pour  fçavoir  maintenant 
nu.tjuo  tum  comuK.  L.Jie  q0it  „fcr  cc  grand  pouvoir , il  ne  faut  que  fe  fouvenir  , que 
trabituY  sic  c”e|t  unc  bonne , & obligeante  creanciere , qui  ne  vexe  point  fes  debiteurs, 
jku.  ’ 6c  n’exige  point  d’eux  ce  qu'ils  ne  peuvent  donner , Sc  qui  élargit  fes  pri- 
Aiuât  tama  fonniers  fur  leur  bonne  Foyjaymant  mieux  gratifier  des  gens  qui  peuvent 
funiu  coi û,  étre  ingrats,  Sc  trompeurs , que  defefperer  des  infirmes  qui  peuvent  être 

Dco  aJida».  finccrts  » & «aïfs. 

tur . & fibi  15*  Que  s’il  y a danger  » que  les  faux  Penitens  ne  trompent  l’E- 
lenociuâcur,  glilê , qui  ne  connoit  point  les  véritables  convcrfions  intérieures  , 5c  ne 
efEocmjnitia  penetre  point  au  foiid  des  confciences  , comme  Iesvï-Christ, 
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à qui  toutes  les  plus  fecrcttes  pensées  font  ouvertes  ; il  cil  bien  aisé  de  magis  quai» 
répondre  avec  Saint  Cyprien  : Que  celuy  là  fe  t>ompc , & s'abufe  Uj-  'igoranna 
meme  , qui  cache  une  choje  dam  Jim  tenir  , Çr  en  prononce  une  autre  de  fa  loti- 
che.  Puur  m tu  , aurait  qu'il  nom  eft  permit  de  confidertr  , <Jr  de  juger , non»  scjpfurn  fa|. 
voyons  le  vif.tge  d'un  chacun  , & ne  pouvons  pas  fonder  le  cœur  , nj  fouiller  dans  |ù  si  decipic, 
l'esf  it.  Ce  difiemement  aj  paru  tu  a celuy  , qui  eft  le  juge  des  chofes  occultes  , & qui  aliud 
qui  doit  connaître  en  dernier  rejfort  de  tons  les  fecrets  des  cœurs.  Or  les  méchants  co,^e  oct  u'* 
ne  doivent  pas  icj  percer  préjudice  aux  bons  , mais  bien  phu  à:  les  bons  doivent  fe-  vo'ec^enun- 
Ccunr  les  !>  f<  liants.  ciac.  nos  jQ 

q6.  Il  s’enfuit  de  là,  Theophron,  que  ny  pour  les  Etoffes  paroles  que  quantum no- 
donnenc  les  hypocrites , ny  pour  les  rechentes  qui  furvicnnent  aux  incon-  bis  & videre, 
ftans  , ny  pour  les  abus  des  chofes  facrccs  que  peuvent  faire  les  impeni-  *àecditur 
tens , l'Eglife  ne  doit  pas  laifl'er  d’avoir  pitié  des  infirmes , & de  relâcher  f3c,cra  fjiu 
quelque  chofede  la  rigueur  des  Canons, pour  en  gagner  une  autre  meillcu-  gulorun»  vi- 
re, ou  pour  en  éviter  une  pirc.fr  .pour  en  parler  aux  termes  des  Saints  Pe-  demus  s cor 

rcs,  comme  ceux  qui  voguent  fur  Mer,  préfet,  de  la  tempête  , CT  (entant  leur  f.tif-  ,crutar<  » & 
r I J r * r r I ' • r . j , r i j.  mentemper- 

Je. tu  en  péril  de  naufrage  , Je  re/olvem  , qaof  qu  avecque  peine,  de  le  Jeulager  dune  fpjecrc  „cn 

pâlie  de  la  charge , & défaire  quelque  perte  pour  fauve,  le  principal  : yiinf  quand  poÂutnus.De 
on  n‘t  fl  pas  afurt  de  garder  tous  les  inte.it  s en  une  affaire , il  est  force  d'en  lai  fer  hu  iudicat 
quelque  point . de  peur  de  tout  perd-cj.  occultorum 

j 7.  Sur  cette  maxime  de  prudence  , l’on  void  par  la  fuite  de  l’Hiftoi-  ^ankor  ciî 
re  Ecclefiaftique , le  changement  de  la  difcipline  dans  le  cours  des  ficelés,  to'venrnrov 
félon  la  différence  des  fiedes.  Car  à monter  dans  la  fource  des  chofes,  Adcarcanis 
011  11e  peut  pas  dire,  premièrement  que  dans  tourcs  les  durées  de  l’Eglilê  c<n<j'Mtque 

Hébraïque  , la  penitence  fe  foit  exercée  fur  les  Fiddes  qui  avoient  péché  atH  ,tls 

1 r ....  1 - c } . , caturus.  Ob- 

avec  aucun  ordre  levere , qui  ait  rien  de  rapportant  avec  la  leveritc  des  circ  autfm 

Canons  Penitcntiaux.  Les  Patriarches  ont  offensé  Dieu , & ont  fait  Pe-  mali  boni» 
uitence  , fans  doute  , pour  être  pardonnez  ; mais  l’ont  ils  faite  lut  les  non  debent, 
réglés  de  cette  rigonreufe  méthode  ? David  a pleuré  le*  delordres  , 8c  a 
fait  une  célébré  , longue  , & vifible  Penitence  : Mais  outre  quelle  adio'û.  » ,°"1* 
fiic  volontaire  , Nathan  attendit-il  qu’elle  fût  achevée  pour  luy  dedaicr  Cyt>  1. 1. 
l’abfolution  , die  pour  l'affirmer  , que  le  Seigneur  avoit  transféré  Ion  ». 
péché  ? Cefl  pourquoy  auflî  , lors  que  Dieu  châtia  ce  Roy  penitent  ‘ 
depuis  fa  remillion  , par  la  perte  du  fils  de  fon  péché  , par  l’inCefte  de  o^nnunqlun» 
£r  fille  Tlmnar  , par  le  meurtre  de  fon  fils  Adonias  » par  la  révolte  cogunt  pariL 
de  ton  autre  fils  Abfalon  ; enfin  par  tant  d’autres  fléaux  Domeffiqnes  : il  quidcmàde- 
ne  fe  plaignit  point  contre  le  Prophète  fon  Direûonr,  de  l’avoir  abufé  h"0  ngoie 
d'une  faulfe  awolution  , 8c  d’une  indulgence  précipitée,  encore  qn'iL  JjJ.0  {aJncr°* 
fe  vit  punir,  comme  s’il  n'étoit  pas  pardonné.  Mais  fans  douter  de  vimagisali^ 
fon  pardon  , il  paya  humblement  les  relies  de  fa  peine  , long- temps-  quid  lucnfa- 
apres  qne  Dien  luy  avoit  mifericordieulèment  remis  fa  coulpe  j & recon-  ti3nt  i ücuc 
que  Dieu  ne  luy  marchandoit  point  fon  abolition  , lors  qu’il  cnlm  t)ui 


l)Ut 


marc  naui* 


procuroit  fa  guerifon  , comme  dit  S.  Auguftin  , tridebas  erga  fe  manere  ve-  Rant  ,ernpe. 
niam  .&  non  négligé  Medicinam.  Depuis  même  l’Evangile  , l’on  ne  voit  pas  date  vrgea» 
que  N.Seignenr, comme  nous  avons  déjà  dit,  ait  impofé  à perlonne  de  ces  <e  > tuaiqac 

Y Y y 3.  grandes 
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1 48  , n ■ „ F t par  confequent  il  fc  peut  dire  en  tout  fens  , que 

jeticlhame,  grandes  pcn‘tc"“  ' ' ePfnbfiftc  hors  de  cette  rigueur : canonique  , puis 

b«  - 

ntiir.ftcŒ-  n0U  fuà  fie.  n c ics  fucccircurs  des 

pc.m’nejot.  1 3.  üepuis  ce  twips-  , 0ûtct  des  reglemens  plus  étroits, 

LftnoS,cü  Apôtres  ont  ttc  înlpircz  de  u » ^lcs  en  lcur  Ulloll , Gn  a vu 

non  h.ibc-  & des  pratiques  tres-ngides  » . ^ rigueur,  des  que  la  necef- 

- “S  »*  Piray  f 


r b"n-“'r  t,  s 

doruio  om-  , j ies  avoïc  confeillees  > a ce  P y , ^ réconciliation 

r-5  Si  - -J-  *£  ür  S - Et  les  Anciens 

,ar  cet.iru  de  la  Pénitence  en  toute  la  vie  , r u 4 £4- 

d.ncm  , def  Pcrcs  n'ont  pas  fait  confcienc  ’ j?y  a cu  des  Canons  qui  re- 

picimus  ex  • :i  _’v  uvott  auffl  W M»c  rtiutCfiCt.  I y ,1  ...  ,voir 

Lq»ad^,P'V".*\  ,!lien  fait  de  la  Penitence  aux  jeunes  gens.  Il  y en  avoïc 
ne  èunaorü  fufoient  le  bK  - J1  oQ  u recheute,  pnyoïent  les  Pem- 

patumur  qui  pour  certains  péchez  , P . D.autrcs  , qui  leur  accordaient 
difpendia.  tens  de  la  Communion  to  • mort.  Il  y en  a eu  de  11  ru- 

Cynl.  feulement  l'abfolution  , dcleviatiq  a prend  beaucoup  de 

uS'SL  te  p»“  *<*■*;  rjrJZ&ZZJL**  Wv* 

Aug.  cootr.  foin  d en  jultifier  nui  avoit  été  baptife  , alité  de  mala- 

Faaft.c  ««.  écrit  à Boniface.  Preroieremen  . q Ordres.  Secondement  , 

sed  uni  fe  die  ne  pouvoir  jamais  ctre  admis  aux  ^morcellement  , étoit  aulli 

SSffiâ  «c  appuis  U . comme  .rte- 

ïsrÆ  liiS  *•  i . z,:r  zXr.  srœ 

Sfictvr,  srÆiK  ^ *»  - — 

Sieut  vmun  bciichm.  » / . 

baptifraa.iu  fa  vif.  Th.„nhron  , que  les  Saints  Prélats  , Autheurs 

vna  pani-  j 9.  il  s'en  faut  bien  , Tluopl  r ^ceJ  penitences  impofées  par  U 

,cmla-,  , d’un  ordre  fi  fevere,  enrenditHW,  H abf0l„ment  ncceflaires  pour 
Æ m Loy  commune  , fnifent  cillement  ^ ,,amrc  moyen  au  Mon. 

Innocent  t la  remiffion  des  péchez  , 1 prétention  étoit  d mftituer  la  plus 

c*i  EP  j.ab  de  pour  en  obtenir  le  par* Qu  ils  pouvoient , en  un  temps 
E xaper.  rigLcUfc  , & la  plus  redoutable  V . P Fiddes  en  leur 

AuAîd  B°*  qui  le  demandoit  de  la  forte  , pour  t«nn  ^ 

acoit , c«™™ 7 £s  "S«r  AV»rài'4ii.tdteEcckia- 

Ne  qmfquï  «c  f ^ iner  , qUe  leurs  Pcc^cz 

pofl  alicutus  ftiqnes  en  particulier  , 1 ne  ns  P a derniere  rigueur  de  la  depofi- 

ctimimt  ptr-  ^Jll-nt  être  remis,  à moins  quedejub.r  la  d r prctendoit  par  là  , inti- 

Si  Si,,, . « des  s»„cs  pc'7  ’•  &M“, » „ l c„„J,cs.  po„t  le. 

accipiat.  vel  mider  ksinnoccns,  pour  les  conler  , efperatice  d'honneur  dans 

ad  Cleiieatû  corriger , en  leur  ôtant  aprt  j ont  en  toniffion  de  toute  forte 

. redeat.vci  in  pE„i.fe.  Car  qui  ne  fçait  que  les  Fid  du  tcrops  des  Prophe- 

a,%cl.cc  , non  fculc»»c  m •»*»  Jc  l E s V s-Ch  R , s T 

337  tes, mais  cncocc  dans  le  Nouvc.o  pat  la  .nam  ^ 
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même,  & fous  la  direction  des  Apôtres  , fans  pafter  par  cous  les  degrez 
de  cette  terrible  difeipline.  Car  , comme  dit  fort  bien  S.  Auguftin  , le  Saint 
Ruj  ùavii  fit  ait  e/ou  pénitence  de  ptehiz.  mortels  ; G?  tentesjou  tl  demeura 
en  pojfeffton  de  fa  dignité  : Et  S.  Pierre  , quand  il  répandit  des  larmes  très  ame- 
rts  , fit  auffi  penitence  d'avoir  renoncé  fan  Maître  , & cependant  il  demeura 
toûtou>s  A pitre. 

40.  Ponrquoy  donc  eft-ce  , Theophron,  que  les  Prélats  de  l’Eglife 
ont  crû  depuis  devoir  enchérir  par  deil'us  la  méthode  plus  indulgente  , & 
plus  ancienne  d’abloudre  les  Pécheurs?  Ce  n’êtoic  pas  fans  doute  , pour 
fairecomprcndre,  que  le  Sacrement  de  Penitence  ne  fc  peut  jamais  admi- 
niftrer  aux  Fideles  avec  moins  d’appareil  & d'aufterité  : Mais  c’êtoitpour 
témoigner  le  foin  , &'  l’exaftitude  qu'il  faut  apporter,  pour  tâcher  , au- 
tant qu’il  eft  au  pouvoir  de  l'Eglifc  , de  retrancher  les  abus  qui  ont  déjà 
pris  racine , ou  de  prévenir  ceux  qui  1e  peuvent  introduire  à l’avenir.  C’eft 
encore  lelens  de  S.  Auguftin  , qui  ne  veut  pas  qu’on  fe  figure  , comme  une 
chofe  fuperfiue  , les  diligences  de  ceux  qui  font  venu*  depuis  le  temps  des  Prophè- 
tes , cr  des  Apôtres , lors  que  fans  rien  ôter  au  falut  des  Penitens , ils  ont  aioi- 
1 é à leur  humilit  é quelque  chofe  qui  rend  encore  leur  falut  plus  feurement  afferrr.y  , 
après  avoir  éprotvi  pa-  expérience  ; comme  ie  crois,  que  quelques-uns  avaient  fait 
des  Pénitences  difflmulées  , pour  parvenir  aux  donnez.  Ecclefia/iiques. 

41.  Voylà  véritablement  le  principe , & le  but  de  cette  haute  feve- 
rité  , à laquelle  l'Eglifc  avoic  réduit  fa  Sainte  Police  dans  les  fieclesqui 
la  demandoient , & qui  la  pou  voient  porter.  Car  en  diverfesconjonltures, 
félon  les  lumières  que  les  diverlès  expériences  fourniilent , il  eft  à pro- 
pos d’uferde  menaces,  onde  punitions  diftèrentes,  pour  reformer  les 
defordres  qui  furviennent  ; c’eft  à dire  , pour  parler  toujours  comme 
Saint  Auguftin  , inventer  plufteurs  nouveaux  remtdts  à pluficurs  nouvelles 


maladies.  » 

4i.  L’Eglife  aulîi , qui  ne  change  jamais  l’eftèncede  la  Penitence  , 
ny  d’aucun  Sacremenc,  n’a  pas  fait  confciencc  de  changer  depuis  l’ordre 
Politique  de  l’Adminiftration.  Car  la  même  qui  autresfois  avoic  crû  de- 
voir priver  de  toute  elperance  de  réconciliation  , & de  communion  , non 
feulement  ceux  qui  avoient  toujours  mal  vécu  depuis  le  Baptême  , mais 
encoreceux  qui  êtoient  retombez  en  péché  mortel , depuis  la  Penitence 
une  fois  faite  : La  même  Eglifeadouciftant  cette  première  duretc  , prit 
une  pratique  differente , & leur  accorda  avec  le  temps  la  Penicence  avec 
l’ablolution  à la  mort,  mais  elle  leur  refufa  un  temps  la  Communion  , 
même  à l’article  de  la  mort  ; & en  abfolvanc  les  mourans , elle  leur  im- 
pofa  une  Penitence  qu’ils  dévoient  accomplir , s’ils  revenoient  en  fau- 
te. Après,  6 le  Concile  de  Nicée  ordonna  , qu’on  donneroit  l’Abfolu- 
tion  , & la  Communion  à qui  la  demanderoit  à l'exrremité  de  la  mort  ; 
& le  Saint  Pape  Innocent  I.  en  écrit  de  la  forte  à S.  Exupcre  Evêque  de 
Thololc  , que  pour  Ci  mal  qu’on  ait  vécu  depuis  le  Baptême  , £ l’on  de- 
mande Penitence,  l’on  ne  refole  plus  avec  l’Abfolution  le  Viatique  à 
qui  s'en  va  mourir. 
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45.  Quelle  difficulté  donc  nous  peut  faire  douter,  fi  l'Eglile,  qui 
peut  difpenfer  des  anciens  Canons  de  la  Pénitence , l’a  dût  faire  en  faveur 
de  ces  derniers  temps  de  foibleife , 8c  de  rcfroidiflcroent , fans  quelle  pnif- 
fe  erre  accusée  de  tenir  la  main  au  relâchement , ou  de  favoriler  l’impc- 
nitence  ? Car  quoy  que  plufieurs  ouillent  abufer  de  cette  douce  conduite 
de  nos  jours  , il  y auroit  encore,  lans  doute,  de  plus  dangereux  incon- 
veniens  fans  comparait  jii  , fi  on  penfoic  tenir  plus  roide  , 8c  obliger  les 
ames  à l'étroite  obfervation  des  fatisfu&ions  Canoniques.  L’Eglile  en  a 
usé  de  la  forte  de  toat  temps , & meme  au  temps  de  fon  plus  grand  zele  -, 
8c  s’il  fc  peut  dire,  des  la  jeuncllc , quand  elle  avoir  plus  de  chaleur  , 6c 
plus  de  force.  Ecicy  la  grande  réglé  ell  celle  que  nous  avons  déjà  donnée, 
8c  que  S.  Auguftiu  a toujours  alléguée  en  fetnbla blés  matières;  c’ell  à 
dire , le  fialut  des  Ames , 8c  l’unité  de  la  Charité.  Car  , lo'j  que  ce  n'iftpas 
J ’iultment  le  Jalut  de  ctluj-cy , ny  de  celuy-là  , qui  court  rijque  ; nuu  qu’il  j’a;  ir 
d’un  ravage  des  peuples  entiers  •'  il  eft  alors  temps  de  retrancher  quelque  chofe  de 
la  feveritt  > afin  que  la  fmeere  Charité  travaille  à rtmedier  à de  plus  grands 
defirelres. 

44.  11  relie  de  fçavoir  nettement , fi  l’Eglile  , qui  peut  toujours 

qui  doit  quelquesfois  dilpenfcr  pour  un  plus  grand  bien  de  l'aufteritc 
des  réglés  qui  ne  font  pas  abfojjiment  necelfaires  à falut , eft  véritablement 
aujourd’hny  en  volonté  de  nous  affranchir  de  celles  de  la  Pénitence  rigou- 
reufe  des  premiers  fieclcs.  Ce  qui  n’eft  point  difficile  à juger , puis  que 
fans  parler  des  Synodes  Oecuméniques  &c  Provinciaux  de  plufieurs  fieclcs,. 
le  dernier  Concile  general , le  plus  fçavant , 8c  le  mieux  concerté , «ni 
fut  jamais  , qui  eft  le  Concile  de  Trente  , fur  les  propofitions  qui  furent 
faites  de  remettre  la  pratique  des  premiers  Canons  de  la  Pénitence , apres 
une  meure  confideration  de  tomes  chofes , n’a  point  jugé  qu’il  fallût  faire 
de  Decret  exprès  pour  les  rétablir  en  vigueur  , ny  pour  y obliger  défor- 
mais, ny  le  Cierge,  ny  le  peuple.  Il  s’eft  contenté  d'exhorter  les  Mini- 
lires  des  Sacremens  à proportionner  les  pénitences  aux  péchez  , 8c  avec 
cela  pour  toute  la  direction  de  ce  Sacrement , il  a laifsé  l’impofition  des 
peines  à leur  diferetion,  & prudence. 

4{.  C'eftcc  qui  doit  lever  tout  fcrnpule  des  ames  qui  peuvent  être- 
troublces  par  les  difputes  importunes  du  temps  , qui  feroient  plus  utile- 
ment agitées  entre  les  Cafuiftcs  dans  une  Ecole  bien  fermée  ; ou  entre  des 
Prélats,  ou  des  Docteurs  confultans  dans  la  préparation  d’un  Concile  , 
qu’entre  les  courtifans,  les  bourgeois  , les  femmes,  & le  peuple.  Pour 
traiter  de  ces  matières  , Theophron  , il  fcut  fc  retirer  à part  , & loin  de  la 
veut  8c  de  l’oüye  des  petits  , des  fimples  , ôc  de  cenx  qui  ne  font  pas 
Théologiens  : Comme  I e s v s - Ch  R 1 s t n’a  garde  depader  de  l’rx- 
ce e.  qu'il  dev  it  accomplir  en  lerufalim  , ailleurs  que  dans  la  retraite  de  Tha- 
bor , & à l’oreiile  de  Moyfe  , & d’Helie , gens  de  l’autre  monde  , & en- 
prefence  de  crois  témoins  feulement  choifis  d'entre  les  Difciples , Pierre  , 
Iean  , & Iacques.  Sapientiam  loquimur  inter  perftflos. 

4 6.  Ce  que  le  commun  des  Fidèles  doit  nettement  fçavoir  icy  , eft 

que 
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que  les  pcchez  commis  apres  le  Baptême  ne  Ce  peuvent  pardonner  qu’avec 
la  douleur , le  déplaifir , & la  peine  du  pecheur  ; que  cette  douleur  eft 
un  don  de  Dieu  ; qu'il  luy  faut  demander  avec  inllance  ; que  la  mefure 
de  ce  déplaifir  cil  laiflcc  à la  force  & à la  diligence  de  chaque  cœur  fe- 
couru  delà  grâce  ; que  la  quantité  , Se  la  durée  de  la  peine  eft  remilé 
par  l’Eglife  à la  conduite  du  fige  Confellèur , puifque  de  tout  temps , an 
milieu  même  de  la  plus  grande  rigueur  des  fatisfaûions  Canoniques , la 
limitation  des  Pénitence»  étoit  en  ladifpofition  de  celuy  qui  les  irnpo- 
foic  , comme  il  le  void  par  les  anciens  Canons  , Se  Decrets  de  l’Eglile, 
dans  Saint  Grégoire  de  Nylle,  dans  le  quatrième  Concile  de  Cathar- 
ge,  dans  Saint  Leon  , Se  en  plufieurs  autres  Ecrivains *de  l’Antiquité. 
Quant  au  relie  des  pratiques  du  temps  pallè  , qui  feparoienc  les  Penitens 
de  l’Autel  pour  long-temps , Se  les  obligeoient  cependant  à de  rudes  , 
Se  labourieufes  anfictitcz , il  nous  doit  fuffire  , que  l’ufage  en  eft  aujour- 
d’huy  abrogé.  C’clt  pourquoy  Dieu  npus  ayant  fait  naître  en  un  fiecle 
plusadoucy  , comme  c'cll  aux  Enfans  à n’abufer  point  de  l’indulgence  de 
1'Eglile  leur  Merc , ce  n’ell  pas  aux  particuliers  à irriter  la  Mere  ; ny  2 
tâcher  d’endurcir  fes  entrailles  contre  les  Enfans.  L’Eglife  faifoit  faiu- 
tement , quad  elle  exerçoit  plus  de  rigueur  , 8e  ménageoit  étroitement 
fes  grâces.  Elle  ne  fait  pas  mal , quand  elle  employé  plus  libéralement 
fcsdifpcnfes  , Se  n’épargne  point  fes  faveurs.  N y les  pécheurs  d’alors 
n’avoient  point  à fe  plaindre  de  la  dureté  d’une  dilcipline  , qui  étoit  le 
feul  remede  neceifaire  aux  maux  de  la  faifon  : Ny  les  Penitens  d’aujour- 
d’huy  ne  doivent  pas  diffiper  la  profufion  des  abfolutions  fi  faciles,  qui 
font  plutôt  des  témoignages  de  compaffion  , Se  de  condefcendance  , que 
des  effets  de  négligence  , ou  des  canfes  d’impunité , ou  d’impenitence. 

47.  Autrefois  même  , combien  de  cas  y avoit  il  où  l’on  dif- 
penfoit  des  Loix  de  cette  rigoureole  Pénitence  -,  où  l’on  accordoit 
des  abfolutions  , Se  des  Communions  fecrettes  , Se  domdliques  ; où 
l’on  abregeoit  les  longs  travaux  de  la  Réconciliation  , Se  de  la  Paix  , 
qu’on  appclloit  Lcjiumc  Se  publique  , Sc  que  les  Grecs  ont  nommée 

ExtmuUtf  cfe. 

+8.  Premièrement,  quand  on  voyoit  venir  une  perfeention,  n’ab- 
lolvoit  on  pas  tous  les  Penitens,  & les  Renégats  même  fans  les  faire 
palier  par  ccs  ordres  feveres  des  Canons  ? Saint  Cvpricn  écrit  que  les 
Prélats  qui  en  uicroient  autrement  en  rend  aient  compte  ait  Seigneur  an 
tour  du  totem  , m comme  d'une  cen/ine  à comte-temps  , en  amme  d’une 
duretc  inhumaine.  Secondement  , on  accordoit  l’abfolution , Se  la  com- 
munion en  une  maladie  extrême , où  il  y avoit  péril  de  mort  , comme 
il  le  voit  par  le  quatrième  Concile  de  Carthage  , Se  par  le  premier 
d’Orange.  Et  il  fe  trouvoit  par  là  , qu’une  même  perlonne  étoit  deux 
fois  abfoute  ; fçavoir , une  fois  Sacramentellcment  dans  le  lit  ; Si  fi 
elle  venoit  à furvivre , elle  ctoit  encore  reconciliée  une  fécondé  fois 
en  ceremonie  , fous  l’impofition  des  mains  de  l’Evêque , qui  luy  don- 
noit  la  Paix  , cé  la  Communion  légitime  à la  face  de  l'Eglife.  Comme 

qui 
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duiitix  qui  diroit  , que  celuy  qui  a etc  ondoyé  en  fecroc  , vient  après  à recevoir 
c'onci'fci'r  les  ceremonies  , &c  les  Exorcifmes  Canoniques  du  Baptême  en  public.  En 
tlu"  4 can  troiliême  lieu  , les  Penitcns  étoient  abfous  , & communiez  fans  retarde- 
7(.  ment.ôc  fans  aucune  rigueur  des  Canons,  au  point  ou  d’une  bataille,  ou 

Concil.  d’un  long  voyage  , foie  par  mer  , foie  par  terre  ; parce  que  dans  le  dan- 
er  de  la  vie,  & loin  delà  commodité  des  Sacremens,  il  falloir  prévenir 
es  accident  foudains.  Enfin  , en  quatrième  lieu  , on  a diminué  de  temps 
dominas  no  en  temps  généralement  divers  points  des  obligations  rigoureufes  de  la  pri- 
fter  paeem  micive  Penitence  , félon  le  changement  des  fiecles , où  l’on  confideroit  les 
Eedefiis  fuis  occurrences  des  perfecutions , ou  de  la  Paix , des  Schifmes  , ou  des  Herc- 
de  ullo  ccr-  ^es*  <lu‘  furverioient  dans  l’Eglilè  ; comme  le  Pape  Innocent  premier  lê- 
losc  c6mu-  joigne  • que  cette  dure  , & neantmoins  ancienne  coutume  , de  n’accor- 
nmnem  date  der  aux  débauchez  , &c  libertins  à l’heure  de  la  mort , que  le  feul  Sacre- 
obeuntibus  ment  de  Penitence  fans  celuy  de  la  Communion  , fut  abrogée  , à caufe 
^ 'o-'ter  do  ^Ue  ^*cu  avo*c  rendu  ht  Pa*x  aux  Eglifes  après  un  temps  de  perfecution  , 
niim'mifcri-  & terreur  ; & pour  11c  feinbler  point  imiter  la  dureté  ,&  1 âpreté  des 
•ordiam  , Heretiques  Novatiens  , qui  refufoient  l’abfolution. 
quafi viatitû  49.  Nous  pourrions  encore  ajouter,  que  l’entiere,  exacte,  & la 
Pt°nc  No™  ■ derniere  rigueur  des  Canons  êtoit  pour  ceux-là  proprement , ou  qui  ve- 
tUnT  Hxre-  no'ent  Pat  contrainte  à la  Penitence  de  leurs  crimes , ou  qui  en  avoienc 
tici  negantis  commis  d’enormes  , & de  fcandaleux  ; ou  qui  negligeoient  abfolument  les 
veniam.af-  exercices  de  pieté  & d’humilité  durant  le  temps  de  leur  Penitence  ; 
pctitatcmSc  ou  qui  pretendoient  arracher  avec  arrogance  , ou  par  force  Jab- 
diuitum  ^ folution  & la  Communion  des  mains  des  Prêtres  , ou  des  Prélats  -, 
dcr'unus.  ^ans  vouloir  palTer  par  leur  direction.  Cela  fe  voit  dans  les  Canons 
innoc.i.i.i.  de  la  Penitence  rapportez  par  Saint  Grégoire  de  Nyrte,  où  il  eft  por- 
£/>.  »•  té  , que  celuy  qui  de  fon  gré  vient  à découvrir  les  pechez  , mérité 
Hf'jL  o û bien  une  plus  douce  Penitence  , qu’un  autre  qui  ne  vient  qu’aprés 


e n 4 avoir  été  furpris  dans  fon  crime  , ou  foupçonné  , ou  atteint  , 3c 
Concil.  Car-  convaincu.  Cela  fe  voit  dans  les  Conciles  , qui  lailfent  au  Prêtre  l’au- 
thag  4 torité  de  modérer  , & d’accourcir  la  fatisfa&ion  imposée  en  faveur  des 
Si  ludicium  fcrVens  & des  vrays  repentans  , félon  les  lignes  de  leur  Foy  , 6c  de 
leur  Dévotion.  Cela  fe  voit  dans  l’Epitre  que  Saint  Cyprien  écrit 
veniant.  De-  au  Pape  Corneille  touchant  Fcliciuime  , 8c  Fortunat  , qui  etorent  al- 
nique  fi  qua  lez  à Rome  fe  pleindrede  la  le  vérité  de  leur  Evêque  : S’ils  veulent  epreu- 
illiscxcoU-  V(r  „ltre  internent  , dit-il , qu'ils  viennent.  S'fls  ont  quelque  exeufe  , oit 
f °*  oicVf  deffenfe  , voyons  un  peu  quel  /intiment  ils  ont  pour  fat  tsf aire  , quel 

(c.vidcamus frtùfk  de  Penitence  ils  nous  apportent.  On  ne  ferme  point  ky  l'Eglife  à 
qu<  habcat  qui  que  ce  fait , ny  l' Evêque  ne  fo  refufe  à pc’fonne.  Notre  patience  , nôtre 
fatisfa&io^  facilité , notre  courtoifit  eft  prête  a tendre  les  bras  à tout  le  monde.  Mais 
. ni j fuçfrnsO,  y tH  t penfent  pouvoir  rentrer  dans  l' Egltfe  , non  avec  des  prières  » 

pccnTtcntT^  m4ù  avec  des  menaces  ; ou  qui  fe  perfuadent  qu’ils  fe  feront  faire  place  par 
{taùû  Ncc  terreurs , au  lieu  d'employer  les  larmes  , & les  fuüfaüions  ; qu’ils  s'a/Jurent  , 
ïcclclïa iAic  que  contre  telles  gens  ,i E&life  du  Seigneur  tiendra  ferme  , & que  le  Camg 
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de  IesVS-Chri  sr  très-fort , & tres-invincible , 11e  ctdere  point  aux  ^.‘_cu‘  c,au‘ 
menaces,  . ' ’ ïrdkôpM* 

50.  Si  donc  aujourd’huy  l’Eglilê  nons  a voulu  difpenferde  la  feve-  alicuidcnc- 
rité  qu'elle  impofoit  aux  anciens  Penicens  ; c’eft  , Theophron  , tant  pour  gmn.l'ariÉ- 
donner  quelque  chofeà  ladelicatelfedu  tempérament,  & àla  foiblefTege-  t,a»  & facil' 
nerale  des  Ames , Se  des  Corps  ; qu’auffi  pour  relever  la  pu  i dan  ce  des  liianir-ss  no- 
Clefs  Spirituelles  ravalée  par  les  Herefies  de  ce  temps,  qui  pour  ôter  au  ftrapœni- 
Sacerdoce  la  vertu  de  remettre  les  pechez  , 5c  de  reconcilier  à Dieu  les  tenbus  prar- 
Penitens , ne  la  vouloicnt  donner  qu’à  la  Foy  , & à l’amandement  des  Fi-  eft-  si 
deles;  5c  enfin  , pour  entretenir  l’olage  5c  le  crédit  des  Indulgences  don-  ^au,e™ 
nées  par  l’Eglife,  qui  fut  la  principale  chofe  que  Luther  attaqua  dés  le  putanMcai 
commencement  de  la  révolté  , 5c  le  premier  5c  le  plus  apparent  prétexte  Ecclcfian» 
de  Ion  Apoftafie.  De  forte,  que  quand , par  une  metvcilleufe  conduite  du  Don  ?lee*"_ 
Saint  Eiprit , le  Saint  5c  prudent  Concile  de  nôtre  iiecle  , n'a  point  re-  **?*• 
misd’uncôtéladifciplinedu  Tribunal  de  Penitence  à la  maniéré  des  pre- 
miers  fiecles,  5c  qu’il  a retenu  d’autre  part  l’ufagc  de  la  Confeflion  avec  exiftimant 
la  douleur,  5c  la  latisfaftion , comme  les  parties  necellaire»  de  ce  Sacre-  adnumfibi» 
ment  laborieux  ; il  a pour veu  tout  à la  fois  à l’infirruité  des  Chreftiens,  no?  la‘T,cu- 
qui  n’ont  pas  le  courage  6c  la  force  d’entreprendre  des  aafteritezde  iî  Ion- 
gue  haleine  j 5c  à l’erreur  qui  opineroit  que  l’abfolution  du  Prêtre  n’a  de  âionibus, 
foy  aucune  efficace  , 5c  que  la  remiffionjdes  pechez  ne  dépend  que  de  la  fedicrrori- 
confcience,  delà  difpofition,  ou  de  la  fatisfaélion  du  Pécheur  converty  : busfacere. 
Et  enfin,  à l’impudence  des  ennemis  des  Indulgences,  qui  voudroient  ^CC"|°C5 
ôter  à l’Eglife  l’authorité  de  faire  grâce  aux  Penicens  , 6c  de  leur  appli-  trataicsfta. 
quer  les  mérités  de  hs  vs-Christ  , Sc  de  fes  Saints , pour  les  re  Ecclelîa* 
difpenfer,  non  feulement  des  fatisfoâions  Canoniques  qu'ils  doivent  au  Dorai™, nec 
jugement  de  la  Terre  , mais  encore  des  autres  peines  temporelles  qu'ils  i3n.t3  .Ç1’"* 
doivent  à la  jufticc  du  Ciel.  fonia“!k 

J t . Cela  nous  faic  dire  aux  Réformateurs  exceffifs  , de  ne  fe  mettre  Domino 
pas  tant  en  colere  contre  la  corruption  de  la  difeipline,  5c  l’adminiftration  mente  mu- 
prefènte  des  Sacremerts  ; 5c  de  nefe  point  tant  hâter  de  faire  des  Loix  *ha>0>in'* 
nouvelles , ou  d’en  reflufeiter  d’anciennes  , qui  ne  font  pas  convenable* 
à nias  jours.  L’on  a toujours  dit , Theophron,  que  la  raifoneft  plus  pro- 
pre à commander  qoe  Jacolerè  ; 5c  il  n’y  a perfonne  qui  ne  tombe  d’ac- 
cord , que  l’on  obéît  plus  volontiers  à la  clemence , 5c  a la  douceur,  qu’à 
la  violence,  5c  à la  cruauté.  La  clemence  fera  fou  vent  d’un  rebelle  nn 
honteux  , 5c  un  repentant.  La  violence  a fait  plufieurs  fois  d’un  obeïf- 
fant  , un  impatient  , Se  un  révolté. 

S a.  C’eft  ignorer  les  Loix  de  l’harmonie,  que  de  ne  fçavoir  pas  mé- 
nager la  voix  ou  la  corde  à toute  forte  de  tons  : 5c  le  plus  aigu  eft  celuy 
qui  vient  le  plus  rarement  de  l’ufage.  Il  eft  de  la  prudence  de  l’Eglife  de 
connoîtrc  le  poids , le  nombre  , 5c  la  mefure  de  les  ch^cimcns.  Le  Saine 
Efprit,  qui  eft  le  vent , 5c  le  Pilote  tout  enfemble,  qui  pouffe , 5c  con- 
duit la  barque  de  Saint  Pierre  fur  la  mer  de  ce  monde  » infpire  , 5e 
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O m m e mon  bnt  a été  en  tout  cét  Ouvrage,  de  faire  fer- 
vice  au  Chriftianifme  de  mon  ficcie,  félon  le  peu  de  con- 
noillance  que  Dieu  m'a  donné  de  quelques-uns  de  fes  plus 
notables  belbins  Spirituels  , il  m’a  femblé  , Theophron  , 
que  )’ ay  dû  cette  fidelité  au  S.  Efprit , de  ne  rien  diuimoier 
*cy  , ny  de  fes  biens,  ny  de  fes  maux.  On  ne  peut  fupprimer  fes  biens, 
fans  luy  être  envieux  &c  malin.  On  ne  doit  point  taire  fes  maux  , fi  on 
ne  veut  luy  être  flateur  &i  traître. 

I'aydonc  cru-,  pour  l’avantage  des  Chreftiens  de  mon  temps*  devoir 
montrer  en  la  première  Partie  de  ce  Livre  que  nous  ne  profeuions  point 
au}ourdhuy  d’autre  Théologie,  ny  d’autre  Morale,  que  celle  des  pre- 
miers temps  du  monde  : En  la  fécondé  , que  la  Grâce  des  Chreftiens  ne 
leur  cft  pas  tellement  propre,  quelle  ne  foit  préparée  & offerte  à tous  les 
hommes  en  tout  temps  : En  la  troifiême,  que  la  pureté  de  la  Primitive 
Eglife  , pour  fi  grande  quelle  paille  avoir  etc , ne  doit  point  décourager 
la  foibidlê  des  Chreftiens  de  nos  [ours.  Il  nous  relie  maintenant  une 
quatrième  Partie , du  Relâchement  des  Cmefltens , dans  laquelle  nous  aurons 
à faire  proprement  au  Chrejfien  du  Temps  ; parce  que  nous  attaquerons  fes 
corruptions  & les  maladies  : Mais  ce  ne  fera  pas  tant  pour  le  charger  du 
nos  reproches  , que  pour  tâcher  de  luy  fournir  des  remedes. 

S’il  m’eft  permis  d’avouer  Amplement , que  je  n’ccris  point  par  mon 
inftinéfc , & que  j’ay  lenty  partout  mon  travail , que  Dieu  m’y  poulloit 
fortement  ; je  puis  bien  dire  aufll,  que  j’ay  pris  pour  moy  ce  que  Dieu 
avoit  ordonne  au  Prophète  : Dis  aux  Enfans  a If  tel  toutes  les  ehofes  que  it 
te  commande  , & ne  ttÿ'tjes  point  devant  eux,  de  peur  que  te  ne  te  Irtfe  en  leur 
prefence.  C’eft  pour  cela  que  fi  j’avois  rcfillé  à aucune  partie  de  cette  Vo- 
cation , ÿ’aurois  appréhendé  le  fort  de  Ionas , de  qui  la  refitlance  fut  ré- 
duite à la  neceflité  d ’obeïr  par  une  terrible  tempête,  & pr  un  naufrage 
fans  exemple. 

Vous  verrez  pourtant  , que  je  ne  fuis  pas  de  ces  Médecins  hardis , qui 
entreprennent  en  un  jour  la  cure  de  tout  leur  ficcie  : C’ell  la  mienne 
& la  vôtre,  Theophron , que  j’entreprens , & celle  de  nos fembla blés  , 
qui  dans  un  fiecle  relâché  , tommes  fouvent  tentez  de  mettre  nos  rclâche- 
mens  à couvert  dans  l'êpaiffe  foule  des  relâchemens  publics , ou  de  croire 
nôtre  reformation  fuperfluc  , parce  qu’il  nous  fuffit  de  vivre  comme 
tout  le  monde  vit  ; ou  d’eitimei  la  reformation  publique  impofhble  ; parce 
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quando  tibi 
dicitur,  cul 
toc  Crucjfi- 
xi.adorator 
maie  mot- 
lui,  venera- 
tor  ocoli. 
Hic  a (i  cru- 
buctis.mor- 
tuuscs.  Efto 
«g»  froato- 
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que  le  monde  eft  trop  vieux  pour  perdre  fon  mauvais  ply.  Nous  nous 
garderons  bien  neantmoins  de  defefpcrcr  dç  nôtre  état,  quoy  que  nous 
ayons  etc  obligez  de  confefl'cr  nôtre  infirmité  à tel  pornt , que  les  plus 
forts  remedes  ne  lont  plus  de  iaiiun  ; Sc  que  l’ancienne  feyerité  , au  lieu 
de  dompter  nôtre  ftecle  , ne  fevoit  que  le  cabrer  , puis  que  le  C*j  tjiitn  an 
Temps  eft  communément  incapable  d'une  bride  fi  courte , Sc  d'un  pas  fi 
contraint. 

Car  avec  tout  cela,  quoy  qu’on  puifte  dire  de  nôtre  fieele  , il  n’eft 
point  fi  bas  , qu'il  n'en  puiff'e  revenir  , fi  chacun  ne  s’abandonne  luy- 
mênoe.  Si  nous  prenons  courage  , la  gTacc  de  Dieu  nous  attend  , 
Sc  nous  promet  par  le  Prophète  Ifaïe  , que  ee«.v  qui  entrent  art  5«»V- 
tstur , acquirent  de  U force  , prendront  des  plumes  comme  dis  Ailles , cimrror.t 
funs  travailler  , & chemineront  fans  lajjitude.  Et  la  promellè  que  Nôtre 
Seigneur  h svs-Christ  1 receuë  de  fon  Pere  » ne  finira  qu’a- 
vec la  fin  du  monde  : Qu'ri  relèvera  les  Tubas  de  La  or,  <j  convertira  la 
lit  d’Jfracl . 

Sur  cette  confiance  , nous  n’attaquerons  les  defordres  publics , qu’ea 
perfecutant  les  nôtres  en  particulier.  Et  pour  cela  il  faudra  examiner  quel- 
quesprincipales  caufes , avec  les  remedes  du  relâchement  des  meturs  Chré- 
tiennes; de  fonder  un  peu  avant  les  plus  profondes  playes  pour  les  paufer. 
Toujours  fera-ce  pourtant  avec  cc  tempérament,  Sc  cecte  précaution, 
qu’on  y coupera  le  mort  & le  pourry  , fans  y blellér  le  vif  Sc  le  fain  : 5c 
l'on  y pourfuivra  le  vice  en  general , fans  interdfer  les  profitions  ; parce 
que  les  Ecrivains  Chrétiens  doivent  prendre  la  veye  du  precepte*&  de- 
tefter  celle  de  la  Satyre. 

Mais  la  principale,  Sc  la  plus  continuelle  visée  de  cette  Partie  va  con- 
tre le  danger  du  mauvais  exemple , & de  la  confiance  des  Relâchez.  Car 
comme  la  plufparc  des  Chrcftiens  du  temps  ne  s’informent  pas  tant  de 
ce  qui  eft  à faire , que  de  ce  qui  fe  fait , & que  pour  les  affaires  de  leur 
Salut , ils  fe  repofent  fur  ce  qui  (ê  pratique  communément  dans  le  cours 
de  leur  (iecle  ; ils  viennent  facilement  à le  perfuader , que  la  vie  des  pre- 
miers Chrcftiens  n’eft  proposée  , que  pour  être  louée  dans  les  Sermons , 
& admirée  dans  les  Livres  ; Sc  non  pas  pour  être  raife  en  ulage  dans  la 
conduite  journalière.  L’on  allégué  volontiers  les  vieux  exemples  dans  les 
Harangues,  & l’on  fuit  les  modernes  dans  la  pratique.  Comme  tout  le 
monde  loue  les  étoffes  du  temps  pafsé  , Sc  s’habille  à la  mode  : Ainfi  les 
louanges  des  morts  font  prcchées , & les  aétions  des  vivans  loue  imitées. 
Les  abufez  ne  penlent  point  mal  vivre , quand  ils  voyent  beaucoup  de 
gens  vivre  comme  eux  ; comme  fi  les  pcchez  pouvoient  jamais  devenir 
permis  h force  d’être  commis. 

Certes,  un  criminel  fedeffèndra  fort  mal  devant  fon  luge,  quand  il 
n’allegnera  pour  fa  juftification  , que  le  grand  nombre  de  les  complices. 
S’il  eft  vray  qu’une  bonne  a&ion  n’eft  pas  moins  louable  , pour  n'êcre 
faite  que  par  nu  feul  ; la  rareté  au  contraire  l’encherit  , au  lieu  de  le 
décrier  : Vnc  mauvaife  aétion  ne  fera  pas  moins  honteufe  , pour  être 
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commune  à pluficurs  ; au  contraire  la  multitude  des  coupables  ajoutera  l'in- 
famie du  fcandalc  à la  honte  du  vice. 

Il  nous  a femblé  donc  nccelTairc , de  préparer  du  contrcpoifon  «outre 
ce  mal  populaire  du  Chriftianifme  , qui  comme  une  perte  fatale  f.iitan- 
jourd'huy  un  ravage  incroyable  dans  le  troupeau  de  Iesv  $-C  h rist; 
où  fous  pretexte  , que  la  feveritedes  mœurs  de  la  Primitive  Eglife  furpaf- 
fe  la  force  commune  de  nôtre  liecle , lt  Cbeftien  du  Temps  ne  prend  que  des 
modèles  de  fon  temps  : Ec  de  la  forte  , la  plufpart  des  Ames  vont  à leur 
damnation  par  compagnie , par  exemple  , 5c  par  coutume.  L'homme  pe- 
dur  évitera  à’ être  repris , dit  le  Sage  , & trouvera  quelque  comparai/**  a fa 
pofle , pour  exeufer  fa  vie.  Car  » foit  qu’il  regarde  les  moins  imparfaits , il 
dira  : Ceux  là  ne  fe  veulent  point  perdre , non  plus  que  moy  , ils  font  aufli 
éclairez , aufli  exaéks , que  îe  puis  être , 3c  ont  autant  de  zele  qu'il  en  faut 
pour  le  Salut  -,  quel  danger  y a-t’il  de  faire  comme  ils  font  ? foit  qu’il  lè 
tourne  du  côté  des  plus  vitieux  ; il  dira:  Ceux-cy  font  encore  bien  pis  que 
moy  ? à quoy  ert-il  bon  de  fe  mailacrcr  pour  chercher  une  vie  plus  forte , 
que  fon  liecle  ? 

Il  eft  plus  temps  que  jamais.Theophron/de  fe  deffaire  de  ces  pernicieu- 
fes  comparaifons,  de  détourner  les  yeux  de  defl'us  tous  les  faux  originaux,Sc 
de  regarder  uniquement,  à iautheur  de  la  Foy , Iesv  s-Chr  isi,  nôtre 
E xemplaire  5c  notre  Reformateur.Ti»  prens  garde  à ce  qu'un  autre  ne  fait  point , 
dit  S.Auguftin  , & non  pas  à ce  que  le  Seigneur  t’o> donne  de  faire  : Tu  te  mefa- 
res  p.tr  la  comparaifin  4*  ce  qui  e/l  le  pire , C 7 non  pas  par  le  commandement  dej 
ce  qui  e[l  le  meilleur. 

C’eft  ce  qui  nous  a obligez , de  donner  icy  quelques  Direélions  pour 
vivre  en  feureté  dans  la  focieté  des  Relâchez,  & des  Réglés  pour  fe  le  parer 
utilement  de  leurs  relichemens.  Cette  partie  enfeignera  donc  , à ne  rougir 
point  de  l'Evangile  delESVE-CnRisT  dans  les  compagnies  , où  tour  font 
Chrerticns  de  profellion  , quand  on  y trouvera  de  mauvais  obfervatctrs  de 
leur  Vocation , de  lâches  défenfeurs  de  leur  Baptême  , des  libertins  en 
converGmon  , des  Payens  en  leur  vie  , des  Athées  en  leurs  difeours.  On 
v apprendra  cette  modefte  5c  ferme  Effronterie  , de  laquelle  fe  vante  hum- 
blement devant  Dieu  un  Saint  Prince  5c  Prophète  au  milieu  d'une  Cour 
corrompue  : Ta  feu  trreueremiam  mearn.  le  veux  dire,  cette  force,  5c  dureté 
de  front  5c  de  cœur,  que  Tout  vray  Chrcftien  doit  avoir  parmy  ceux  à qui 
Iesv  s-C  h r i s t déplaît , 5c  qui  luy  reprochent  l’opprobre  du  Cruci- 
fix, comme  dit  tres-divinement  S.  Auguftin.  guid  limes  fronts  tua,  qi  anu 
figno  Crucis  armaffi. 

Enfin  , Thcophron.'on  y pourra  trouver  dequoy  reformer  la  vie  fur 
la  bonne  réglé  du  Chriftianifme , 5c  non  pas  fur  la  mauvaifê  pratique  du 
Chre/iien  du  Temps  i à fuir  les  exemples , & à pleurer  les  relâchcmens , 5c 
non  pas  les  perfonnes  des  relâchez à defapprouver  le  defordre  de  la 
multitude  , encore  qu’on  ne  pui  lie  point  cpoulerla  vie  déjà  folitude.  Il 
e/l  bon , dit  S.  Auguftin  , de  s'affliger  des  mauvaifes  alitons  des  autres  c'tfi 
Uftc  Sainte  trifiefft,  s’il  fe  peut  due,  une  bien-henreufe  mi/ère,  que  de  s'inttreffer 
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fins  ; que  les  moindres  loix  font  d’ordinaire  pins  exaâés , que  les  meillct»^ 
res  aftions  des  Hommes  ; nons  avons  bien  d’autres  plaintes  plus  groflie- 
res  à faire  en  particnlier  de  la  vie  de  nos  Chreftiens , quand  nous  la  me  lu- 
rons an  devoir  de  leor  profeffion. 

a.  Ce  feroit  encore  beaucoup  pour  un  Siecle  corrompu  comme  le  nô- 
tre , qui  ne  femble  prefquc  plus  capable  des  grands  conleils  de  l'Evangile, 
fi  l’on  y faifoit  au  moins  quelque  conlcience  de  violer  les  plus  faciles  com- 
mandemensdeDieu.  JLa  Dourine  Chreftienne  eft  une  fi  rare,  de  fi  di- 
vine choie  dans  l’Evangile,  qu’on  fouffriroit  fans  beaucoop  d’impatience, 
qu’il  y eût  quelque  inégalité,  ou  difproportion  entre  ce  que  font  les  Hom- 
mes, & ce  qu'ils  doivent  faire  j s'il  n’y  avoit  point  une  oppofition  fi  énor- 
me, ScG  extrême  , entre  le  Chreftien  que  l’on  prêche  , 8c  le  Chreftien 
que  l’on  voit. 

j . Mais  qui  eft  l’aveugle  , qui  ne  remarque  que  comme  d’une  part  il 
n’y  a rien  de  plusfaint  ny  de  plus  fublime , que  le  ChrilHanifme  dans 
les  Chaires , & dans  les  Livres  ; aulC  d’ailleurs  il  n'y  a rien  de  plus  trille  , 
ny  de  plus  pitoyable , que  le  Chriftianifme  dans  les  mœurs  ordinaires  des 
fîdelles  ? Et  cependant , comme  ce  qui  multiplie  les  maladies  dans  le  Mon. 
de , & qui  fait  tant  de  ries  fi  courtes , & tant  de  morts  fi  précipitées , c’eft 
■qu’il  y a bien  peu  de  gens  qui  s’aflujettiflent  au  régime  de  la  vraye  méde- 
cine , au  prix  de  eaux  qui  fuivent  la  licence  des  intemperans  : De  même 
la  caufe  univerfelle  de  la  damnation  du  plus  grand  nombre  des  fîdelles  , 
vient  de  ce  qu’aucun  prefquc  ne  fe  met  en  peine , pourveu  qu’il  farte  ce 
«aluian.  |.|.  qn'il  vojt  faire,  Prêter  puucijfoms  quofdam,  qui  mal  a fugiant^uid  tfi  Mini  cce- 
*C  eu^"4’  tut  Chrijlitnorum  , quàm  ftntin » vitiorum  ? 

u v ^ Ainfi  l’abbregé  de  la  Religion  du  temps  n'eft  quafi  au  fond , qu’unes 
vaine  confiance  de  fe  futver  en  vivant  comme  vit  tout  le  Monde.  Et  1% 
taifon  de  cette  allenrance  charnelle  eft  la  faurtè  perfoafion  dont  le 
diable  abnfe  les  Ames  , qu’il  fuffit  de  lire  & d'oiiyr  la  parole  de 
Dieu  , pour  apprendre  feulement  à parler  de  Dieu  j Sc  que  c’cft  dans 
les  exemples  prei’ents , & faciles , & non  pas  dans  les  maximes  extraordi- 
naires , & importunes,  qu’on  doit  apprendre  à fe  conduire  parroy  les  hom- 
mes. C’cft  pourquoy  la  mode  des  Chreftiens  d’aujourd’huy  eft  de  parler 
comme  les  Livres,  & les  Sermons , Sc  de  vivre  comme  les  autres  dans  un 


relâchement  general.  De  cette  forte  nul  ne  croit  être  mauvais  Chreftien, 
tandis  qu’il  le  voit  femblable  au  plus  grand  nombre  des  Chreftiens.  La 
Bernard.  I.  j.  raifon  de  S.  Bernard  eft  , que  l’on  ne  s’apperçoit  pas  de  la  corruption  d’ua 
vexfo  finan  J °“ toat  ^ Monde  eft  corrompu.  Vt*  omnes  fardent , vnius  jator  mini - 
-,  • mtfentitnr.' 

5.  Déplorable  tromperie  , qui  nous  doit  faire  écrier  apres  Ie  s v s- 
Christ,  mal-hettr  «h  Mtnàe  four  fis  fcandJes.  Car  qu’y  a-t’il  qui  endur- 
cifte  plus  les  Infidelles  hors  de  l’Eglile , ou  qui  pervertitfè  davantage  les 
domeftiques  de  la  Foy  dans  la  mailon  de  Dieu  ? qu’y  a-t’il  qui  falfe  plus 
blaphemer  fon  Saint  Nom  , & méprifer  la  bonne  Religion  , laquelle 
ne  s’apperçoit  que  par  l'oüye,  que  ie  grand  nombre  des  Irreligieux  qui  fe 
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pre  fe  n te  1 n ce flamme  n t devant  la  vent  ? Entre  les  témoignages  desfensle 
rapport  de  œil  (èinble  p us  fidele  que  celuy  de  l'oreille , & la  depofitfon 
des  témoins  occulaires  ert  preferée  d’ordinaire  à celle , qui  ne  proSve  qu” 
par  ouïr  dire.  La  vie  des  Difciples  qui  fc  voit,  diffame  la  dmftnne  du  iü»î- 

tre,  qui  s entend.  Le  mépris  des  coutumes  profanes  ne  peut  que  rabatre 

beaucoup  du  prix  des  lames  Myfteres.Cat  le  moyen  que  nJs  préceptes  co„! 
Lrvtnt  Kur  crédit  , quand  on  n en  voit  aucun  d’obfervé  ; & liosdifcour, 
Lur  vray  lemblance  , fi  on  ne  fait  que  les  écouter , ou  les  lire  î Car  enfin, 

. comme  dit  S.Iean  Chryfoftome  : L'on  vient  à ne  croire  pim  aux  préceptes, /ors 
cjite  t on  ne  je  foucte  plus  de  les  ob/êrver.  ‘ r P > 1 

. r'i  ^ '^C4t,on  des  Chreftiens  a beau  être  divine,  leur  Legiflateur 
adorable  & leur  Loy  facrcefdcs  l’inftant  qu’on  confiderc  en  détail  leur 
manière d agir.  Ion  ayme  mieux  oublier  leftime  qn’on  avoir  première- 
ment  conceue  de  la  hoy  , du  Legiflateur , & de  la  vocation  5 que  non  pas 
oftnfer  tant  de  violateurs,  qui  fe  deffendent  par  leur  nombre  ; & fenî- 
b.ent  avoir  enge  leurs  tranfgreflîons en  difpenle,  Sc  par  la  prefeription  du 
temps,  & par  I anthorite  de  la  multitude.  L’exemple  de  plu  lî  car  s paffe  pour 
un  1 ri  vilege  de  chacun  ; & la  coutume  generale,  & longue  , pour  une  en- 
tiere  abrogation  de  la  Loy.  De  forte  que  pour  fi  purement,  6c  pour  fi  fidè- 
lement que  la  vente  fo.t  enfeignée  parmy  les  Chreftiens  relâcha  elle  ne 

PtdcsCâutfèsfi.Cr  ’ qUC  C relâchemCntdes  Uns ne détruife «ffi-tôt dans l’tf. 

7.  En  effet  qu’avancera-t  on  de  prêcher,  fi  tout  ce  que  les  voix  de  Pre- 
d atcurs  perfuadent,  les  avions  des  auditeurs  le  diffuadent  î & que  feruire- 
dc  faire  des  livres,!!  les  Autheurs  ne  peuvent  rien  écrire  de  fi  faim  furie 

œ défier cxcmpIes  nc  vicnncm  efracer  inc°minent  ie, 

8.  Ce  font  les  defordres  , pour  Iefquels  nôtre  Seigneur  maudit  le  Mnn 
Je  lo„,  k „„m  Jefaodelc.  c„  Jplot  .iiltle  fc!„ïïe?  J^™: 
me  , & de  lire  1 humilité  prodigieufe  de  I e s v s-C  h n i « t A r 
Crèche  jolqo’if»  Croix,  St  Je  ne  roi,  qn^Lfennê  JeceV.tS" 
tentle  nom  de  Chreftien,  le  mettre  en  peine  de  mortifier  l’orgueil  & iCil 
b..lo„  Je  la  natnre . en  anenne  rencontre  Je  la  »ie  , „ 

jonrs . que  tons  cens  qui  ne  feront  point  penitence  , périront  fans  es 
cepnon  , ny  remiflion  , 8c  de  ne  trouver  preique , dans  ce  grand  nombre 
de  pécheurs  aucun  qu,  faffe  état  de  corriger  le  train  de  fes  mauva  feThl 
b,  rudes  & dembrafler  les  remedes  d’une  ferieufe  converfion  > D'oüiraf 
eurer  fans  celfe , que  ny  les  fornicateurs  , ny  les  adorateurs  de  Idol  ny 
les  adultérés  , ny  les  effeminez,  ny  les  corrupteurs  de  leur  propre  fore 
ny  les  larrons  ny  les  avares  ny  les  «tiédi  fa  ns  ny  les  raviffems/nc  pof 
lederonc  point  le  Royaume  de  Dieu  , & cependant  voir  prefque Tomt 
gros  des  Chreftiens  plonge  ou  dans  tous  , ou  dans  plufifurs  oi  da„s 
quelques-uns  de  ces  horribles  déreelemens  ? Douir enfin  J*  daîîs 
les  du  mépris  du  Monde.de  la  breveté’  de  la  vie,  de  ImcertftudedeTa  mm  " 
de  la  levente  des  jugemens  de  Dieu  , de  l’aifeurance  de  fcs  promX’ 
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&de  l’horreur  des  foppliccs  éternels  ? Ht  avec  cela  voir  ceux  qui  s’entre- 
tiennent familièrement  à toute  heure  de  ces  horribles  matières , vivre  aullî 
corrompus  & fans  impreffion  de  pieté , comme  s’ils  n’en  avoient  jamais 
oüy  parler } 

9.  Par  là  on  voit  qu’il  n’eft  que  trop  vray  , comme  dit  Saint  Augat- 
ftin  , qu'il  fe  trouve  des  mauvais  Chrétiens  qui  s'appellent  Fidetles  , & qui  ne  le 
font  pas  , dans  tefquels  les  Sacrement  iJ(Iesvs-Christ  foujfrtnt 
injure , qui  vivent  à eux-mêmes  , pour  périr  en  Iesvs-ChrisTjO'  pour 
perdre  les  autres  , d'autant  quils  penjfent  en  vivant  mal , CT  qu'ils  perdent 
les  autres  en  leur  donnant  l'exemple  de  mal  vivre . 


CHAPITRE  SECOND. 

Quels  malheurs  caufe  le  relâchement  des  Chrejliens , dont  le 
premier  ejl  F empêchement  de  la  converjion 
des  Injidelles. 

1 . /'"N  R qui  pourroit  dire  les  funeftes  effets  que  produit  une  fi  étrange 
corruption  ? Premièrement  celuy  qui  auroit  envie  d’étre  bon- 
Chrétien  par  la  perinafioii  de  la  Doétrine  qui  le  convainc , ne  fe  foucie 
plus  de  l’étre  , quand  il  confidere  la  vie  de  ceux  qui  croyent  de  fi  bonnes 
chofcs , & qui  en  font  de  fi  mauvai fes.  La  plus  favorable  penfée  qu’il 
peuc avoir  de  cela,  eft  d’avoiier  , que  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
bouche  des  Prédicateurs  , & dans  les  ouvrages  des  Ecrivains  facrez  eft 
bien  la  plus  belle  chofe,&  la  plus  magnifique  du  monde.  Mais  n’en  pa- 
roiirant  aucune  teinture  dans  le  deportement  de  tant  de  gens  qui  en  font 
profcfïïon  , il  juge  en  même  temps , que  l'Evangile  ne  doit  être  qu’un 
beau  fonge  , propre  à peindre  , & à orner  un  difcours , mais  mal-aifé  à 
trouver  en  nature  ; une  chimère  agréable , qui  fu  b lifte  dans  l'efprit  des 
Théologiens , mais  qui  n’eft  jamais  hors  de  l’entendement  des  Doéleurs  i 
une  pompe  de  réglés , dont  le  fouhait  eft  admirable  , & l’obfervation  im- 
poffihle. 

a.  Surquoy  il  fèmble  , Theophron  , que  j’entends  parler  les  infidel- 
Ics , les  Athées  , & les  Libertins  j lors  qu’un  Sermon , on  un  Chapitre 
de  la  Sainte  Ecriture  , ou  un  Livre  dévot  a ébranlé  lent  confcience  , &c 
a donné  quelque  bon  fentimcntde  Dieu.  Nous  avons  voulu  chercher  , di- 
ront-ils , dans  le  commerce  des  Chrétiens  , ce  qu’on  nous  avoit  promis  dans  le t 
enfti  nemens  du  Chrifiianifme  , pour  voir  fi  ces  gens  étoient  autant  au  dejfits 
des  autres  hommes  , qu * leur  foy  cil  au  dejfus  des  autres  Religions.  Car  il  efl 
vray  , qu’à  les  ouïr  parler , il  ny  a rien  de  fi  augufle  , que  leur  Religion  ; il  n'y  a 
jti  t de  Ly  , d' H<(f  cire  , ny  de  Rhilofophie  au  monde  qui  ait  des  principes  fi 
fablirr.es  , des  vérités,  fi  hardies  , des  /intiment  fi  relevez. , de  fi  hautes  entran- 
tes , des  fins  fi  pures  t de  fi  honnêtes  motifs,  des  exemples  fi  héroïques  , cr  de 
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fi  riches  recompenfes.  Mais  nous  avons  été  bien-tôt  hors  de  peine  » par  la  com* 
paraifon  de  leurs  règles  avec  leurs  déport  emens.  Cejloit  déjà  fait  : nous  étions 
èronnez.&  quafi  perfuadez.  de  la  Théorie  de  cette  Sefle , fs  nous  n'avions  ap* 
perçeu  la  pratique  des  Seilatcurs.  Nous  étions  Chrétiens  ,ft  nous  n avions  petit 
veu  des  Chrétiens  j ou  fs  nous  ne  les  avions  veus  que  dans  le  haut  appareil  de 
leurs  maximes  , appuyez  de  leurs  promejfes  divines  , armcfde  leurs  menaces 
éternelles.  Mass  nous  les  avons  examine^hors  de  leurs  écrits , & de  leurs  dsf- 
cours  , dans  leur  filence  , & dans  un  état  ois  l’on  peut  dire  qu’ils  fine  véri- 
tablement eux  mêmes.  Ce  qu’ils  nous  difioient  , nous  avoit  ravis  : mais  ce 
qu’ils  nous  montrent  , nous  defabuft  , les  dément  , & nous  foulage  tout  en - 
/imite . 

j.  En  effet , Theophron,  il  y a des  efprits  forts  , des  Politiques  , 

Se.  des  Naturaliftes  , qui  tombent  d’accord  que  nôtre  morale  eft  un  mira- 
cle, mais  cette  admiration  ne  lait  point  d’eftéc,  quand  ils  nous  font  avoiier 
en  meme  temps  ; que  nos  mœurs  font  des  monrtres.  C’eft  pourquoy  ils 
fe  rient  de  nos  dévotions , quand  ils  voyent  nos  libertinages,  & ne  font 
que  mêprifer  nos  Sacremens  à caufe  de  nos  facrileges.  Si  les  veritez  qu'ils 
entendent,  leur  donnent  des  fcrupules  pour  leur  infidélité , nos  deporte- 
mens  qu'ils  voyent , leur  donnent  un  nouveau  courage  pour  demeurer 
dans  leur  impcnitcnce.  Quont-ils  que  faire  de  croire  comme  nous,  quand 
nous  vivons  comme  eux  ï 

4.  Que  m'importe , dit  un  Epicurien  , ou  unMahometan  , tToùir  dire 
aux  Chrétiens  que  leurs  mystères  font  Saints , leurs  Livres  de  Dieu  , & leurs 
efptrances  ce le fies , fi  leurs  payions  font  profanes , leurs  defirs  de  bête,  & leur 
vie  attachée  à la  Terre  ? Il  n’y  a différence  que  de  nom  , & de  langage  , & de  ce- 
remonies entre  eux , & moy  , qui  ne  cannois  «y  leur  I E $ V S-C  H K s T , ni) 
fin  Baptême.  Iis  prennent  leurs  platfsrs  comme  moy  , ils  fi  vengent , iis  fe  dcpi- 
tent , sis  trompent  , il  J mentent , ils  fraudent  plus  hardiment  que  moy  ; ils  font 
mille  allions  itijujles  , & honteufès  , aufft  bien  que  le  refie  des  Hommes.  Que 
leur  fervent  donc  Uurs  révélations  , & leurs  ceremonies,  qui  ne  les  fandifient 
point  ; fmon  peut  être  à faire  , que  les  chofes , qui  ne  font  que  ftmples  vices  en 
en  la  vie  des  autres  , font  en  la  leur  des  facrileges  } Qu’on  vante  donc  tant  qu'on 
voudra  la  fainteté  d'une  Religion  fi  féconde  en  belles  paroles  , & fi  fitrileen 
bonnes  oeuvrrs.  Il  efl  bien  à conjecturer  , que  tout  ce  qu’on  nous  via  t conter  de 
la  perfeélion  des  Chrétiens  , ne  fl  qu’une  ptrfe[lion  imaginée  , puifquelie  ne  ptr- 
f ii. nie  pas  ceux-là  meme  qui  l’annoncent. 

5.  Ainfi  raifonne  l’infidélité , ainfi  fe  deffend  l’Atheifmc , ainfi  bli- 
pheme  le  libertinage  concrejes  veritez  Chrétiennes  à caufe  de  la  mau- 
vaife  vie  des  Chrétiens,  quand  on  les  voit  tous  faits  comme  les  autres 
Hommes , c’eft  à dire , anfli  fouillez  de  toute  forte  de  crimes , que  ceux 

qui  n’ont  point  du  tout  de  Religion.  Et  c’eft  ce  qui/ait  former  cette  plain-  /«w.  9) 
te  à Dieu  même  chez  le  Prophète  Amos  : qu’il  ne  fia-ron  difiviguer  fin  Nunquü  no 
Ifiael  d'avec  la  mue  Ethiopie.  Et  dans  la  Prophétie  de  leremie,  que  les  Cy  Æ* 

toyens  de  Hierufai  em  font  tous  femblables  aux  Habitant  de  Soiome  & de  Garnir-  yQS  ^ 
rite.  C’eft  enfin  ce  qui  rend  la  parole  de  Dieu  fterile  : ce  qui  empêche  la  hi  Iliacl. 
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converfion  des  incrédules,  & des  Heretiques  : ce  qui  feiche  les  entrailles 
de  l’Eglifc  8c  tarit  fa  fécondité.  Car  dés  quon  s’cfl  appcrceu  que  les  fi- 
dèles fe  contentent  de  lire  la  Bible , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’obl'erver  ; 
d’allifter  au  fermon,  fans  s’y  corriger  ; de  loüer  le  Prédicateur  fans  luy 
obéir;  de  celebrer  la  mémoire  des  Martyrs,  8c  d’entendre  les  eloges  des 

[ircmicrs  Chrefiiens,  fans  fe  tourmenter  de  leur  relfembler  : Incontinent 
a Bible  eft  prife  par  l’impicté  , pour  une  fiâion  bien  trouvée  ; le  fermon  , 
pour  une  déclamation  bien  régulière  ; le  Prédicateur , pour  un  impofteur 
ingénieux  : en  un  mot  la  vie  des  Saints  morts,  pour  un  Roman,  puis  que 
l'hiftoire  des  vivant  eft  fi  fcandaleufe. 

6.  Après  cela  on  nous  dira  fi  l’Eglife  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre  avec 
lesfoùpirs  de  David  du  des-honneur  que  luy  font  fesenfans  ? Tous  la  tours 
i’ay  ceite  home  devant  moy  , & mon  vif  âge  eft  couvert  de  confufion , cyj  tl\t 
reproches  des  mêdtjans  , & me  voyant  exposée  à la  veut  de  mts  enr.enys  , & des 
perfecmeurs.  Vous  t'avez,  ainfi  permis  , Seigneur,  que  nous /ojons  l'opprobre  de 
nos  voijins , la  raillerie,  & la  risée  de  ceux  qui  fini  autour  de  nous.  Fous  >0‘S 
avez,  mts  en  proverbe  parrry  les  infidèles  , & les  peuples  ne  font  que  hocher  la 
tête  fur  nous. 

7.  C’ctoit  le  plus  grand  dêplaifir  des  Saints  Prélats  , 8c  des  Prédi- 
cateurs zelez , lora  que  les  Fideles  vinrent  à fe  multiplier  dans  l’Eglife , de 
voir  , que  la  corruption  des  mœurs  des  Chreftiens  faifoit  douter  les  Ido- 
lâtres de  la  pureté  de  la  Dottrinc  Chreftienne  ; & leurs  mauvais  exemples 
cmpcchoient  les  Infidèles  d’embrallèr  la  bonne  Religion.  Il  ri  y •watt 
aucun  Pajtn , diloit  Saint  Iean  Chryfoftome,  fi  nous  mutions  peine  d'ét  e 
Chrefiiens  comme  il  faut  ; non,  il  n‘y  aurait  point  fie  bête  fi  fauvaj  e , laquelle  , fi 
elle  nous  voyait  tels  , ri  accourût  aujfi-iot  au  culte  de  la  véritable  religion.  Si 
nous  étions  tous  comme  S.  Paul  , qui  attirait  tant  de  monde  à la  connoiffanct  de 
Dieu  , que  de  mondes  entiers  ne  pourrions-nous  pas  attirer  après  nous  ? car  U y 
a bien  atiiourd’huy  plus  de  Chrefiiens  , que  de  Paytns.  Aux  autres  métiers  un 
fiai  fiiffit  pour  enfeigner  à la  fois  cent  apprentifs.  Cependant  il  y a tant  de  Maî- 
tres , C îr  par  confisquent  il  faudrait  quil y tût  beaucoup  de  dificiples  ; per  forme  pou  - 
tant  ne  vient , perfionne  rit  fl  attiré  ; & la  raifion  eft , que  comme  les  dificiples  re- 
gardent loin  oms  la  vie  de  leurs  Maîtres  , voyant  que  nous  defirons  C fuyons  les 
mêmes  chofies  queux  , & que  les  Chrefiiens  font  une  vie  fi  reprochabte  , comment 
admireraient- ils  le  Chriflianifine  ï 

8.  Voyez  icy , Theophron  , s’il  y a rien  de  plus  déplorable  an 
monde,  que  le  premier  effet  du  relâchement  de  nôtre  fiecle  , qui  retient 
les  prophanes  dans  leur  impiété , & rebute  les  étrangers  comme  de  deflus 
lelueildela  porte  & de  l’entrée  de  l’Eglife.  Car  comment  fe  peuvent-ils 
empêcher  de  conclurre , que  puis  qu’il  y a fi  peu  de  conformité  entre  les 
maximes  a & les  coutumes  de  nôtre  profeflion  ; puis  que  ce  qu’on  y prê- 
che eft  fi  merveilleux  , 8c  ce  qa’on  y fait  fi  ridicule  ; puifque  le  Osrejlieit 
Idéal  ell  fi  ravilfant  lur  les  Icvres  , 8c  fous  les  plumes  de  ceux  qui  en  par- 
lent, & fi  rmferable  & fi  difforme  dans  les  mœurs  , 8c  dans  les  œuvres  de 
ceux  qu'on  appelle  de  ce  nom  , il  faut  bien.  , fins  douce  , que 
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toute  nôtre  dourine  11e  foit  qu’une  invention  apoftee  , tous  nos  myfteres  nlcsfunt  In 
des  miracles  rêvez  ; tous  nos  Prophètes  , nos  Apôtres , nos  Doâenrs  , art'biis  ren- 
des contemplatifs  fpiritueis,  & raffinez , qui  ont  pris  plaifïr  d’introduire  (|n,'uiCCu'(!tum 
au  monde  des  ch oll- s plus  prodigieufes,  que  faiùblcs , comme  s’ils  ref-  vnas  dôme 
fembloienc  aux  Peintres , qui  peignent  de  caprice  , & ne  reprefentent  fufficit  -,  hic 
que  des  phantaifics  volontaires , fans  iamais  tirer  des  pourtraits  apres  Je  a,ltcm  tùm 

nature!.  É'mri" 

9.  Car  encore  qne  ces  conftTqnences  fpient  toutes  faufl'es  & iniuftes;  idcé^iie'dif- 
encore  qne  les  bonnes  loix  ne  puiflent  jamais  ccllêr  d’etre  bonnes  par  cipuli  multô 
les  mauvaifes  mœurs  de  ceux  qui  les  violent  ; encore  qu’il  ne  faille  point  plut**  cflè 
attribuer  à l’art  le  vice  de  l’artilan  ; faites  comprendre  li  vous  pouvez  ce  ^cb<:antinul- 
raifonnement  à un  homme  animal,  qui  a bien  conceu  de  loing  lafainte-  eedm'nuUiu 
te  de  nôtre  profèllion  , mais  qui  voit  de  plus  près  les  debordemens  de  attrahitur, 
ceux  qui  la  profelfent.  Ses  fens  l’emportent  fur  fa  raifon  , & fon  expe-  cdmemm 
rience  dément  bien  tôt  fa  fcience.  Les  mauvais  exemples  qu’il  voit  Iuy  diicipulido- 
femhlent  de  bonnes  folutions , 8c  réfutations  aux  meilleures  reritez  qu’il  ^ 

vient  d’entendre.  Car  le  moyen  de  convaincre  l’erreur , 8c  la  licence  de  incueantur 
celuy  qui  ne  demande  pas  mieux , que  de  mettre  fa  confcience  en  liber-  cademfccQ 
té  , li  àdemy  gaigné  par  de  nos  bons  difeours , il  fefent  corrompre  fur  nos  ^ppete- 
lc  moment , par  une  infinité  de  nos  a&ions  contraires  ? Que  peut-il  faire 
quand  apres  avoir  admiré  la  majefté  de  la  Foy  & de  la  do&rine  Chrê-  (ibilcmChril 
tienne  fur  le  papier,  & dans  les  audioires,  où  elle  eft  dans  fa  pureté  , il  flnnorum 
vient  à la  comparer  avec  la  miferable  pratique,  8c  la  honteufe  conver-  vitamïidcn- 
fation  de  nos  gens  ? Ne  paroîtra-t’il  pas  qu*on  s’eft  moqué  de  Iuy,  8c  qu’on  ^cs  > “ivomo» 
ne  ne  iuy  a conté  que  des  fables , 2c  des  exagérations  - Où  ne  prendra-  pem^chri* 
t’il  pas  le  Chriftianifme  cftèétif , 8c  vivant,  pour  le  débris  8c  les  ruines  de  ttiao.im  *$■ 
ce  Ghriftianifrae  abllrait,ôc  merveilleux,dom  on  iuy  avoit  fait  des  relations  mirretur  ? 
ft  avantageuies.  Tont  ce  que  vous  Iuy  fqauriez  reprefenter  déformais , ne  chvf 
Iuy  ôtera  pas  de  l’efprit , que  ce  qu’on  prêche,  ou  qu’on  écrit  du  Chrétien, 
eft  bon  à dire,  mais  qu’il  ne  fe  peut  exeenter  ; que  ceux  qui  en  difcourent, 
prennent  plaifïr  d’encherir  , 8c  d’enfler  leurt  fnjets  ; qne  la  peinture  flatte 
la  nature,  & que  les  paroles  comme  les  couleurs  prêcent  des  beautés  au* 
deferiptions  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  originaux. 

10.  Quelle  honte,  Theophron,  qu’on  falle  penfer  qu’il  y ait  même 
différence  , & encore  plus  grande  entre  le  Chrétien  de  la  Bible,  & le 
Chrétien  reel  i qu’entre  l’Homme  de  Théâtre,  & l’Homme  commun.  Cela 
eft  bon  dans  les  pièces  de  la  Poclie , 8c  non  pas  en  matière  ide  Religion. 

Ariftote  parlant  de  la  Tragédie  a obfervé  cette  diftintftion  des  caraéfe-  /,;notr| 
res  entre  deux  Poètes  Grecs  Euripide  & Sophocle  ; que  celuy-cv  fai-  Pccnc.  C13, 
foit  profèllion  de  la  vray-femblance  , 8c  du  convenable  , difetnt  ce 
qu’il  faut  faire  , 8c  ce  qu’on  peut  defirer  ; 8c  celny-là  fe  contentoit  de 
la  vérité  8c  de  l’ordinaire  , difant  ce  qui  fe  fait  , 8c  ce  qui  fe  peut 
trouver.  Ainfi  le  premier  Autheur  fèignoit  les  perfonnages  tels  qu’ils 
doivent  être  : Au  lieu  que  le  fécond  ne  reprefentoit  les  perfonnes  , que 
comme  elles  font  en  effet.  Ce  feroic  bien  décrier  la  Foy , 8c  la  Morale,  & la 
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Vente  , Se  l'Innocence  de  l'Eglife  , s'il  falloir  avouer  qu’il  y eût  comme 
cela  deux  fortes  de  Chrétiens , l’un  feint  & poétique , en  qui  le  mafque 
corrige  le  vifage  de  la  nature  , pour  en  faire  un  Acteur  héroïque  ; l’autre 
efFedtif  Sc  hirtoriqqc , auquel  le  patin  najoûcanc  rien  à la  taille  , luy  laille 
toutes  les  miferes  , & les  vices  de  la  nailfance. 
utyoeal  1}.^.  1 1 • Que  fc  peut-il  penfer  de  plus  pernicieux  ? Avec  ces  avantages  l’ir- 

Eidatumeft  religion  favoriléc  de  la  prudence  humaine,  de  l'orgueil  & de  l’ambition, 
Sc  ponr  cela  figurée  dans  l’Apocalipfc  par  cette  monlireufc  bête  à lepttetes, 
WafpKcinia*  dix  cornes  Sc  couronnée  de  dix  diadèmes , demeure  victorieule 

& aperuu  os  de  la  vérité  , & triomphe  dans  fon  impiété  , par  les  lcandales , S c les  re- 
fuum  mblaf-  làchemcns  des  Chrétiens.  C’eft  ce  qui  luy  met  de/t  grandes  punies  à lu  Fou- 
phemias  ad  che  ,&  qui  l"jl  donne  le  courage  de  prononcer  des  ilàpbemts  lumrc  le  nom  de 
phcmftMw-  Dieu,  contre  fon  Tabernacle  , Çr  contre  ceux  qui  habitent  au  Ciel.  C'ejl  delà 
men  cius qu'elle  prend  la  bardtejjé  de  faire  la  guerre  aux  Sain: s <j-  de  les  furrr.onter. 
labernacu-  i i.  Avec  ces  armes  les  Libertins  ingénieux , Sc  les  Théologiens  corn- 
lü.&cos  qui  plaifans , fui  vaut  la  predidtion  de  l'Apôtre  Saint  Pierre  , quilles  appelle 
bîtant fil,x  Prophètes , & Maîtres  menteurs , introduifent  peu  à peu  des  Sedtes 
datumiili  de  perdition  dans  le  fein  meme  de  l’Eglife  ; CT  placeurs  fui  vent  Uu's  dc- 
bcllum  face-  bd  tchei  par  lefquels  la  veye  de  la  vérité  eji  blàphemce.  Car  fi  blâphemer , feu 
re  cum  fan-  Ion  la  définition  de  Saint  Auguftin  , eft  proprement  dire  mal  de  ce  qui  clt 
«re'e&  vin"  bon  j que  peut-on  avancer  de  pire  contre  la  Sainteté  des  Prédirions  Chrê- 
i.  Ptir,  i.  a.  tiennes,  que  de  les  renvoyer  au  nombre  des  idées  inobfervables  ? Quoy 
Et  imjlti  (c-  de  plus  étrange  contre  la  pcrfedHo»  de  l’Evangile,  que  de  la  traitter  comme 
quuntut  eo-  une  République  de  Platon  , qui  fepeut  mettre  par  écrit , mais  qui  ne  fe 
rumluxutias  p w.m  pas  mettre  en  auvre  ? Quoy  de  plus  injurieux  an  Fils  Je  Dieu  même, 
vciuàltU  13  qoedele  faire  Autheiv  de  certaines  réglés  de  pieté  faites  à plailîr , que 
blafplicma-  tout  le  Monde  loüe&  que  perfonne  ne  pratique  ? 
tur. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

î)  un  autre  grand  mal-heur  causé  par  le  relâchement  de  plufeurs  > 
qui  ejl , que  les  Chrétiens  croyent  bien  faire  en  faifant  comme 
le  grand  nombre  des  relâchez. 

i.  \ X Aisle  fécond  danger  qu’il  y ade  s'arrêtera  la  conduite  commune 
iVAdcs  Chrétiens  relâchez  , ne  regarde  pas  feulement  ceux  qui  font 
dehors , c'eit  à dire  , aux  termes  de  S.  Paul , ceux  qui  ne  croyent  pas  en 
Iesvs-Christ  : il  touche  particulièrement  ceux  qui  font  domefti- 
ques  de  la  Foy  , Sc  qui  participent  tous  les  jours  aux  Sacremcns  du  nou- 
veau Tcftamcnt.  C’cft  ponrquoy  il  efl  encore  plus  pernicieux  que  le  pre- 
mier ; parce  qu'il  ne  tient  pas  à cette  contagion,  qu’ellen'acheve  de  gâter 
ce  qui  refte  de  fain  dans  les  corps  des  Fideles , Sc  qu’elle  ne  s’oppofe  à tous 
les  remedes  qu’on  y peut  apporter. 

a.  Ce 
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t.  Ce  mal  heur  donc  confifte  en  ce  que  la  quantité  des  tranfgrefl'eurs 
de  l'Evangile  venant  à faire  le  plus  fort  party  parmy  les  fïdeles  ; & le  nom- 
bre des  tranlgre/Iions  le  multipliant  tous  les  jours  fans  fin  & fans  limite  , 
I’inobfervation  des  commandemensde  Dieupallè  comme  en  ufage  licite. 

Car  à la  fin  à force  de  voir  le  train  de  la  vie  publique  , perfonne  ne  croit 
être  obligé  de  garder  ce  qui  n’eft  gardé  de  perfonne.  C’eïl  pourquoy  cha- 
cun peche  fans  remord , parce  qu’il  voit  pecher  tout  le  Monde  fans  honte  ; 

& il  y a peu  d’ames  qui  penlént  mal  faire , tandis  qu’elles  ne  font  que  com- 
me les  autres. 

).  Il  ell  bien  aifé  de  voir , Thcophron  , que  quand  le  mal  ell  parvenu 
à ce  degré  , il  s’entretient  par  la  multitude  des  malades  , & qu’il  ell  temps 

de  dire  avec  David , que  tous  le  font  égarez  , que  uat  font  devenu  invities , Pial.  ij.  j. 
tju'tl  n'y  a perjvnne  que  Jajje  bien  , non  pat  même  JHfqit'à  an  fiai.  Car  alors  les 
pcchez  inondent  fur  toute  la  face  de  la  Terre  , & les  Hommes  boivent  l‘i- 
niante  comme  de  l’ean.  Alors  le  vice,  qui  ell  naturellement  charmant,  & 
qui  s’authorife  bien- tôt  de  luy  même,  acquiert  encore  de  nouveaux  char- 
mes , d’autres  fecours , 3c  une  plus  grande  authorité  , par  l'approbation  , 

& par  la  compagnie  de  plulïenrs  vicieux.  Alors  la  con  verfion  des  pécheurs 
ell  plus  difficile  , & leur  impenitence  plus  incurable  ; par  ce  qu'ils  lé  rap- 
portent de  leur  lalut  à la  diferetion  d’autruy  , & vivent  en  repos , fe  pro- 
mettant , comme  forla  Foy  publique,  de  monter  au  Ciel  parla  voye 
large  qui  conduit  à la  mort. 

4.  L’on  tombe  de  cét  état  fi  incorrigible , par  quatre  degrez  delcorru- 
ption  , qui  font  les  pelles  de  la  pieté  Chrétienne,  & les  derniers  fympto- 
mes  d’un  fiecle  gâté  ; à fçavoir  le  mépris  de  la  voye  étroite  , l’oubly  de  fa 
vocation  , la  négligence  univerfelle  du  falut  , & enfin  la  deffenfe 
ouverte  de  tous  les  relâchemens.  C’efl  l’extrême  mal-heur  du  Chri- 
ftianifme. 

j . Or  toutes  les  maladies  fpirituclles  fe  fuivent  tellement  l’nne  l’autre, 
que  toutes  viennent  d’un  premier  Ôc  commun  principe  j qui  ell , que  l’on 
croit  être  quitte  de  toutes  les  obligations  de  la  Religion  en  faifant  comme 
font  les  autres  ; pourveu  qu’on  ne  fallè  pas  du  tout  comme  les  plus  débor- 
dez. Car  apres  que  beaucoup  de  mauvais  exemples  ont  donné  la  hardiefie 
de  pecher  , 3c  qu'une  longue  imitation  des  mauvais  Chrétiens  a forro- 
les  mauvaifes  habitudes  aux  prticuliers , 3c  les  mauvaifes  coutumes  d:.  s 
le  public  ; qui  ell  celuy  qui  le  met  en  peine  de  cultiver  la  confcience  q:  1 
tant  de  monde  néglige,  ny  de  fefbuvenir  d’une  debteque  pas  un  ne  fefou- 
cie  de  payer  , & que  les  Minillres  du  Créancier  exigent  encore  fi  lâche, 
ment;  ny  de  chercher  un  chemin  fâcheux  & pénible  du  Paradis,  par  où 
prefque  perfonne  ne  pâlie  ! L’on  ayme  mieux  le  faire  accroire , qu’il  n’ell 
rien  de  tel  que  de  marcher  en  compagnie  , 3c  qu’en  allant  par  où  vont 
tant  de  gens , on  arrivera  fans  doute  où  l’on  doit  aller.  C’eïl  pourquoy 
l'on  vient  à foûtenir  à la  fin  que  la  voye  la  plus  fréquentée  doit  être  la 
plus  aficurée. 

6.  Voilà  l’ordre  par  lequel  on  décend  au  dernier  de  tons  les  defordres , 

- qui 
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qui  eft  l'impudence  de  juftifier  la  voye  de  perdition.  Au  commencement 
on  mcprifc  les  réglés  leveresde  l’Evangile  , comme  fi  on  le  pouvoir  fauver 
fans  cela.  Puison  oublie  tout  à fait  les  paâes  de  l'ail  ancc  de  Dieu  , qu'on 
a jurez  au  Baptême,  aux  autres  Profeûions  & aux  autres  Sacremens.  Apres 
on  négligé  tous  les  exercices  de  pieté,  Sc  cette  importune  contrainte  » 
qu'il  le  faut  impofer  pour  ne  pas  pecher.  Au  bout  de  tout  cela  on  en- 
treprend d’exculer  par  toutes  les  lubtilitcz  polîibles  ce  mépris  , cét 
oubly  , cette  négligence  , comme  des  cliofes  légitimés  parce  qu’elles  fonc 
ufitées.  Et  tout  cela  , d'autant  que  fai  Tant  comme  la  plufparc , on  ne  pen- 
fe  pas  mal  faire.  Il  n'y  a point  d'apparence  d’acculcr  tant  de  gens  qu’on 
prend  plaifir  d’imiter  ; & puis  une  vie  indulgente  , Sc  douce,  qui  a tanc 
de  Partifans  , mérité  bien  de  trouver  des  Advocats 

7.  Qui  ne  voit , que  c’eft  une  fuite  naturelle , Sc  un  enchaînement  de 
maux  neccftairer  Dés  qae  la  Loy  ne  trouve  plus  d’obferv.itturs  , la  mau- 
vaife  coutume  prend  la  place  de  la  Loy.  Qand  le  droit  n’a  plus  de  pouvoir 
fur  les  a&ions  des  Hommes  , le  teinps  enfin  crige  l’abus  en  titre  de  droit. 
Du  jour  que  le  vice  devient  univerlel  , fi  quelqu'un  a le  courage  de  cor- 
riger fès  vicieux , perfonne  n’en  a plus  le  crédit  : Sc  deflors  que  les  mœurs 
ne  craignent  plus  de  cenfure  , le  filencc  des  cenfeurs  eft  pris  pour  une 
approbation  des  mauvaifes  mœurs. 

8.  Apres  quoy  , que  peut-il  s’enfuivre  , finon  que  la  mémoire  des  Hom- 
mes obfcurcie  vient  à oublier  abfolument  ce  qu’il  faut  faire  , dans  la  lon- 
gue & pailîble  polfeflion  de  faire  ce  que  font  tant  d’antres ? que  leur  juge- 
ment fuborné  ayant  perdu  b Loy  de  veut' , s’attache  à l’exemple  commun, 
comme  à fa  réglé  ? que  leur  volonté  pervertie  pnfere  l’imitation  des  com- 
plices à l’authorité  du  Legillateur  : Sc  enfin  que  leur  bon  efprit  cherche 
des  feus  au  texte  de  la  Loy  , & invente  des  interprétations  de  l’intention 
du  Legifiatcur , qui  favorifent  les  exemples  prclénts , 6c  protègent  les 
coutumes  qui  font  en  vogue  ? 

9.  Ainfi  fc  corrompent  dans  le  corps  de  l’Eglifc  les  compagnies  les 
mieux  réglées.  Ainfi  le  relâche  la  grande  Congrégation  de  Ievs- 
C h r 1 s t , qui  embrafle  toutes  les  autres.  Ainfi  , pour  tout  dire  . s’o- 
père d’un  bout  à l’autre  le  Myltere  d’iniquité,&  s’établit  le  régné  de  l’An- 
techrift  , par  les  mains  des  propres  Enfans  de  Dieu  , qui  ne  recevant 
prclqne  de  Iesvs-Christ,  que  l’ufage  des  Sacremens  , & la  Foy 
fpeculative  de  fa  doéfrine  ne  Iaifiênt  pas  de  fe  tenir  pour  Chiêtiens , avec 
des  mœurs  oppofées  à cette  foy,  8c  indignes  de  ces  Sacremens. 

10.  Ainfi  ce  fort  tome',  t’ennemy  de  Dieu  Çr  des  âmes  , gardant  fa place, 
toit  es  les  cl  o/is  qu'il  pojfede  , demiHrent  en  paix.  C’eft  à dire  Sathan  intro- 
duit dans  le  Royaume  de  Dieu, domine  paisiblement  lur  un  grand  nom- 
bre de  gens  abulez,  qui  le  ventent  d’étre  Soldatsde  IzsvsChrist; 
parce  qu’ils  en  portent  les  marques  , 6c  les  armes  , Sc  qu’ils  marchent 
avec  le  gros  de  (on  armée.  Et  toutesfois  ce  font  des  Delerteurs  qui  com- 
battent pour  le  Tyran  des  Tencbres , fous  les  Etandarts  du  Prince  de  Paix, 
Sc  dans  les  propres  terres.  Penfons  à nous,  Theopluon,  Sc  ne  faifons  plus 

les 
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les  habiles  & les  refolus.  Avouons  que  nous  vivons  dans  tin  fieclc  qui 
Te  pique  de  lumière,  8c  de  force  d'efprit  ; Si  qui  pourtant  mérité  d’être 
plus  diffamé  de  deux  défauts  contraires,  qui  font  la  folie  & la  foiblcife 
d’imiter  les  ignorans  Si  les  médians.  Car  où  fe  peut-il  trouver  une 
plus  manifefte  folie  , que  celle  de  nos  Hommes  , qui  en  toute  autre 
matière  , quand  il  eft  queftion  de  choifir  , cherchent,  dit  Saint  Au- 
euftin  , ce  qu’il  y a de  meilleur  -,  Si  s’il  fauc  avoir  des  étoffés,  des  Meu- 
bles , des  Terres  Si  tant  d’autres  chofes  necclfaires , communes , ou  fuper- 
flucs  , ils  veulent  toujours  les  meilleures  : Ils  les  confidcrent  de  prés  , il 
les  examinent  avec  des  yeux  attentifs  Si  curieux  ? Ils  prennent  le  con- 
feil  des  experts , & empruntent  la  veuë  Si  le  jugement  de  ceux  qui  s’y 
connoidcnt  le  mieux.  S’il  s’agit  de  la  vie  véritablement  Chreftienne  , 
perfonne  ne  fe  met  en  peine  d’avoir  rien  d’exquis  , rien  de  précieux  , rien 
au  delà  du  commun  ; ils  fe  fient  au  hazard  , au  fens  du  vulgaire  : l’exemple 
du  premier  venu  les  gouverne  ; ils  vivent  allez  bien  quand  ils  vivent  com- 
me les  autres. Et  cependant, quoy  que  me  paille  dire  tout  le  Monde  enfem- 
ble  , de  la  bonne  , ou  de  la  mauvaife  vie  dépend  l'heureufe  , ou  la  mal- 
heurcule  éternité. 

ri.  Quand  on  me  prefente  des  coquilles  à prendre  à l’avanture 
dans  un  vafe  , encore  qu’on  me  taillé  la  liberté  du  choix  , il  ne 
m’importe  guere  , de  quelle  couleur  ou  figure  elles  me  viennent  : 
Parce  que  des  chofes  qui  ne  font  , ny  de  prix  , ny  de  neccflité  , les 
pires  ne  me  peuvent  nuire  , 8c  les  meilleures  ne  me  peuvent  enri- 
chir. Mais  fi  ie  fuis  obligé  de  choifir  du  même  vafe  entre  plufieurs 
billets  irrevocables , celuy  de  ma  vie,  ou  de  nia  mort  j faut-il  que  j’y 
aille  à l’avantnre  , ou  les  yeux  fermez  , fans  me  foucicr  de  quoy  que  ie 
tire , Si  que  ie  m’en  rapporte  au  gcé  du  fort , ou  à la  main  d’un  tiers  , ou 
à l’opinion  des  pallans  ? 


CHAPITRE  CLVATRIE’ME. 

Jgue  c'efi  premièrement  vne  confiance  foie  & impudente  , de  ft~> 
pcrfuuder,  qu'on  fe  fauvera  en  vivant  comme  le  gros 
des  relâchez,. 

i.  ✓"\Velle  folie  donc  eft  celle  des  enfans  du  Siccle,  qui  en  fait  de  pa- 
yemens  & de  Marchandifcs  font  fi  prudens  , qu’ils  n’en  veulent 
recevoir  qn'apresen  avoir  vérifié  toutes  les  clpeces  Si  les  pièces  ; Si  en  fait 
de  moeurs , c’elt  à dite  an  poinéf  capital , Si  decifif  du  falut , ou  du  fupplice 
ererntl,  ils  renoncent  tellement  à leurs  fens,  qu’ils  tiennent  pour  bien  fait 
tout  ce  qu’ils  voyent  faire  aux  autres , aymant  mieux  fuivre  , que  juger 
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en  la  chofe  du  Monde  , où  l’imitation  cfl  la  plus  dangereufe  , & le  difeer- 

nement  eft  le  plus  nccctlaire  î 

z.  Ce  n’eft  pas  pourtant  ce  que  nous  apprenons  de  l’Evangile  , 
Theophron,  il  nousadvertit,  de  prendre  garde  à ne  pas  croire  à tout  elprit: 
Et  nôtre  Seigneur  1. e s v s-C  h r i s t a voulu  lailfer  entre  les  préce- 
ptes de  fa  morale  parabolique  deux  avis  fmguliers  à fes  difciples,  qui  fc 
doivent  entendre  en  meme  fens , encore  qu’ils  foient  conclus  en  termes 
• diflêrens. 

).  L’un  eft  de  ne  f*\»b  per  fonce  en  Uw  chemin  : l’autre  d'c'tre  babil  et 
ebançeurj.  Ce  lecond  n’efl  pas  couché  dans  tout  le  Texte  des  Evangeliftes  ; 
mais  il  eft  demeuré  dans  l'Eglifc  par  la.  voye  de  k Tradition  , laquelle  a 
tpcucilly  ce  qui  avoir  échappé  à.k  plume  des  Hiftoriens  Apoftoliqucs , & 
qui  eft  le  fécond  trefor  de  la  Doékrine  &;  de  la  Difcipline  apres  l'Ecriture. 
Et  nous  avons,  cette,  obligation  à S,  Clément  Alexandrin  , Sc  à Origéne 
de  nous  avoir  conlervé  ce  div.in  Enigme  de  la,  Philofophie  Chreftiennc  , 
qui  nous  eft  donné  anlli  bien  que  l’autre  , pour  ne  nous  tailler  pas  aller  à 
cette  aveugle  maniéré  de  vivre , comme  le  gros  du  genre  humain.  Parce 
que  le  Chreftien  ne  doit  pas  s’amufer  à regarder  ce  que  font  les  antres, 
non  pas  même  fous  prétexté  de  courtoific  Sc  dç  focieté  : Mais  il  doit  aller 
fon  droit  chemin.,  fans  le  détourner  d’un  pas  , nv s’arrêter  d’un  moment 
pour  qui  que  ce  foit.  Voilà  le  lens  de  k première  Parabole  : ne  falocz  per- 
fonne  en  chemin. 

4.  Ccluy  de  la  fécondé,  bute  à.la  même  fin,  Sc  prétend  que  l’on  le  gar- 
de de  recevoir  pour  bons  toute  forte  d’exemples  publics  fans  difcernement  ; 
voulant  que  comme  au  change  des  mounoyes  , l’on  prenne  le  crébuchet 
pour  conliJcrer  le  mécail , le  poids  , Sc  la  valeur  de  chacun  en  détail  : d’au- 
tant que  ces  efpcces  ne  fe  doivent  point  prendre  pour  ce  quelles  le  mettent, 
mais  pour  ce  qu’elles  valent. 

5 . Audi  fui  vain  l'efprit  de  ces  advertillemens , les  Saints  Peres  de  l’E- 
glifc  tombent  tous  d’accord  , qu'il  n’y  a point  de  plus  dangereufe  mégarde, 
que  de  fe  laillèr  emporter  au  torrent  de  la  vie  populaire  , Sc  à la  fuite  du 
grand  nombre.  L’on  voit, dit  S.Aaguftin.d’une  part  un  chemin  étroit,  de 
l’autre  un  large  : En  l’un  beauçonp  de  Monde , en  l’autre  très- peu.  Mais  Ci 
tu.es  fage , tu  peferas  les  fuffrages  au  lieu  de  les  conter.  Tu  te  fouviendras 
quel  monceau  de  paille  il  te  faut  ramaifer  au  ptix  Jn  peu  de  grain  que  tu 
recueilles. 

6.  A confiderer  maintenant  la  conftitution  prefente  deschofes  Chre- 
ftiennes , Theophron  , où  la  plus  grand  part  des  Ames  , s’a  (Taire  nt  froide- 
ment, Sc  tranquillement  de  leur  falut , fans  accomplir  les  vœux  de  leur 
baptêmc,&  pour  n’obfcrvcr  aucun  précepte  de  l’Evangile,ne  laillënt  pas  de 
fe  coûter  au  nombre  des  Fidèles  : Sc  tout  cela  uniquement  fondé  fur  ce  que 
perfonne  prcfque  aujourd’huy  ne  fait  autrement  i qui  s’étonnera  plusde  lire- 
dans  l’E  vangile.qne  la  moitié  des  Vierges, qui  prétendent  d’etre  à la  nopce 
de  l’Epoux,  loue  folles  ? ou  pour  mieux  dire,qui  voudra  plus  contefter  à Sa- 
lomon , que  le  nombre  des  fous  eft  infiny  i 

7.  Saint 
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7.  Saint  Thomas  nons  a fait  prendre  garde  , que  l*  négligence  eft  a.j.q  j4_c, 
ntt'  tffnct  d‘n.ipri,dcnce  ; parce  qu’elle  éft  opposé  an  foin  , ôc  an  reglçmrnt 
de  la  vie.  Car  qui  vit  fans  foucy,  vit  fans  raifon  ; ôc  il  n’y  a que  les  Hom- 
mes fans  conduite  , Sc  fans  jugement , qui  ne  règlent  point  leurs  loin* , 

& qui  ne  fe  préparent  à rien.  Les  bons  different  d’avec  les  mauvais , 
eu  ce  que  ceux-là  le  propofent  une  bonne  fin  , ôc  ceux-cy  vifent  à un 
mauvais  but.  Mais  les  fages  different  des  foux  , en  ce  que  les  fage*  ten- 
dent à une  fin  raifonnable , Ôc  embraffent  par  ordre  les  moyens  ncceflâi- 
res  pour  y arriver.  Au  lieu  que  les  foux  ou  ne  mirent  nulle  part , de  tirent 
à coup  perdu  ; ou  négligent  les  moydiis  certains  & uniques , pour  parve- 
nir, où  ils  prétendent  aller.  Ainil  au  lieu  de*  tâcher  de  vivre  comme  il 
faut  mourir,  & de  finir  chaque  jour  la  vie  pour  la  bien  finir  le  dernier  jour: 

Ceux-cy  ne  commencent  jamais  de  vivre  , parce  que  tout  le  temps  qu’ils 
ont  vécu  eft  conté  pour  rien.  Et  la  vie  qui  leur  relie,  ne  leur  permet  pas  de 
la  faire  meilleure  , que  celle  qn’ils  ont  déjà  perdue.  D’autant  que  coromç 
le  loir  de  chaque  jour  n’a  pas  été  plus  réglé , que  le  matin  ; il  n'y  a pas  lieu 
d'efperer  autre  chofe , linon  que  le  déclin , & le  couchant  de  toutes  leurs 
années  rcffemblera  par  même  proportion  à leur  commencement , ôc  à leur 
progrez. 

8.  Audi  les  Vierges , dont  il  a été  parlé  , ne  font  appellées  folles  dans 
la  Parabole  de  I e s v s-C  h r 1 s T , que  parce  qu'-cllcs  s’en  dormoient 
quand  il  failloit  veiller,  & qu’elles  n’avoient  plus  d’huile  dans  leurs  lampes 
au  temps  qu’il  les  f.illoit  allumer.  Comment  donc  nommera-t’on  l’état  né- 
gligent de  tant  d’ Ames,  qui  dans  un  liecle  de  négligence,  & d’adreffe»d,in- 
vention  , & de  vigilance  pour  les  chofes  du  Monde , abandonnent  li  uni- 
yerfeilement  l’unique  prudence  , qui  peut  faire  1 Homme  fage  & affeurct 
qui  cil  i’éleélion  exaéte  ôc  la  préparation  bien  digérée  des  moyens,  qui  mè- 
nent à la  derniere  fin  ? 

9.  Et  cependant  toute  la  Terre  eft  pleine  de  cette  imprudente  Ôc  oy- 
fivc  inadvertance  , qui  comme,  fi  la  félicité  étoit  une  chofe  indifferente, 
on  comme  fi  le  Paradis  étoit  un  lieu  , où  l’on  put  aller  par  tout  chemin, 
croit  avoir  affez  fait , quand  elle  s’eft  mife  dans  la  foule.  Là  chacun  fuit  fes 
compagnons  ; fuppofant  qu’on  ne  fe  peut  égarer  ny  perdre  avec  tant  de 
gens  qui  ont  le  même  deflèin , & le  même  but , ôc  qui  font  proklCon , de 
faire  le  même  voyage. 

10.  Sur  cette  avengle  confiance  , l’on  voit  errer  à l’avanture  les 
'vieillards  avec  les  jeunes  gens  , les  Grands  avec  le  Peuple  , les  Per- 
fonnes  facrces  , avec  les  prophanes  , qui  fê  laillent , non  pas  condui. 
rc  par  aucun  guide  certain  , niais  appeliez  fans  fçavoir  où  , par  un 
bruit  confus  , où  l’on  entend  crier  un  grc»  de  voix , qui  dilent  : Nette 
Jommes  ChrfSliens  , noue  foinmes  Catholiques  , nous  nr  h*  valons  tous  faitvcr. 

£c  là  défias  on  ne  fe  met  plus  en  peine  de  rien  craindre  , ny  de  riep 
prévoir  : Mais  fans  autre  reflexion  , & fans  examen  , on  chemine  en 
troupe , comme  les  bêtes  les  plus  ftupides , aufquelles  la  nature  répare 
ks  défiants  de  la  force  , ôc  de  î’adrefle  par  le  nombre  , & par  la  coropa- 
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gnie.Cenx  qui  vont  devant  , fans  demander  par  où  il  faut  aller  , ne  laif- 
lent  pas  d’aller  toujours , parce  qu’il  en  fuivent  d’autres  , & font  fuivis  de 
tout  le  refte  : & ceux  qui  viennent  apres  , ne  s'informent  pas  s’ils  vont 
bien  i parce  qu’ils  s’en  rapportent  aux  premiers , &c  font  encore  pouffez 
par  des  lêconds. 

Cocci  faut , il.  Voilà  le  mot  de  I e s vs-C  h r.  i s r aux  Prêtres,  aux  Pharifiens, 
& duces  coc-  & au  Peuple  des  lai  Fs  ; Ils  fout  aveugles  c~  conclu  t/e  rit  des  aveugla. C'e  A pour- 
bo^n'fouèam *Juoy  ^ k*  gu*^es»  & les  fuivans  tombent  au  premier  précipice.  De  cette 
cadunt  forte , comment  voulez- vous , que  les  plus  relâchez  prennent  garde  qu’ils 
JAwrfc.if.f4.  f°nt  vicieux  » tan^'s  qu’ils  en  voyent  une  infinité  de  femblables  , ou  de 
pires  ? Ils  ont  de  la  peine  à croire  , que  les  vices  les  damnent , parce 
qu’ils  n’imitent  que  les  vices  de  tous  les  Chreflicns,  qui  s’aficurent  tous 
de  fe  fauver. 

1 î.  On  ne  fçanroit  trop  dire , Theophron  , qu’il  n’y  a point  de 
plus  lourde  erreur  , ny  de  plus  commune  tentation  , que  celle-cy  dans 
la  vie  Chrcftienne.  Elle  fe  glilfe  du  grand  corps  des  Fideles  , dans 
tous  les  membres.  Elle  parte  dans  toutes  les  compagnies  particulières, 
dans  tontes  les  familles  privées  : où  fi  l'on  void  allez  de  réglés  de  bien 
vivre  , Sc  fort  peu  de  vies  bien  réglées , la  feule  raifon  eft  , que  tousefti- 

• ment  bien  vivre , lors  qu’ils  vivent  comme  ceux  qui  font  de  leur  con- 

• noirtance  , & qu'oubliant  ce  qu’ils  doivent  faire  , ils  ne  copient  que 
ce  qui  fe  fait.  Iugez  s’il  y a une  plus  infigne  folie  , que  celle  d’abandon- 
ner la  bonne  raiion,  pour  fuivre  le  mauvais  ufage  ? de  donner  fon  admi- 
ration aux  préceptes  parfaits  , & Ion  imitation  aux  exemples  imparfaits  ? 
c’eft  à dire  en  un  mot , d’opiner  avec  les  fages , Sc  de  fe  conduire  com- 
me les  fols. 

Per  publics  jj  La  fagelTe  humaine  s’accorde  icy  avec  la  Théologie  Chreftien- 
bnles.ne  am"  ne  * Pour  décrier  cette  conduite.  Pythagore  rapporté  par  S.  Ierôme  adver- 
ExeàLtf.  vertit  fes  Difciples  de  ne  voyager  peint  par  les  grands  cbcrmns  : comme  l’Ecri- 
Nc  fcquaris  ture  Sainte  défend  dans  l’Exode , De  fuivre  la  foule  pour  mal  faire , & défia 

turbam  ad  ranger  en  jugement  du  cote  de  la  pluralité. 
faeiendum  ' 

malum , aee 

in  iudicio  ——————  ■ — ‘ 

plurimorum 
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icütcntix. 

gui  c'ejl  une  étrange  foiblejfe  que  de  foncier  fon  falutfur  l'imitation 
de  la  plujfart  des  Chrefliens , & de  quatre  fources  de  cette_a 
erreur  trop  communes. 

1.  "X  K Ais  voyons  le.  fécond  défaut  de  cette  mauvaife  Imitation  des 
i.VXautres  , qui  eft  la  Foiblefle.  C’eft  une  des  maladies  que  le  pè- 
che originel  a lailfées  dans  nôtre  partie  iraicible , que  cette  mollefTe , Sc 
, débilité 
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débilite  d’efptit , par  laquelle  nous  nous  laUïons  cbranler , & plier  à la 
moindre  rencontre  de  l’Exemple,  de  l’Opinion , ou  du  Iugemcnt d’au- 
truy.  Ainfi  un  corps  infirme  eft  toujours  mal-aflèuré  ; il  cede  fans  refi- 
ftance  au  premier  effort  qui  le  poull’e,on  qui  le  tire.Nôtre  Seigneur  Ie  s v s- 
Christ,  entre  les  eloges  de  S.  Iean  Baptiffe  , le  loua  de  la  force  con- 
traire à ce  vice  , quand  il  dit  aux  Iuïfs , que  la  cutiofité  portoit  an  defert 
pour  voir  un  homme  fi  extraordinaire  ; qu’ils  ne  trouveroient  pas  un  ro- 
l’eau  agité  du  vent.  Et  cela  parce  qu’il  avoit  le  courage  de  fe  roidir  tout 
fenl  contre  les  rclâchemensde  la  Synagogue  par  une  vie  étrange  , & op- 
posées la  vie  de  fon  temps , fans  le  lailler  fléchir  au  pouvoir  de  la  corrup- 
tion univerfelle,  ny  fuccomber  par  l’infirmité  de  l’imitation. 

a.  Oc  il  n’y  a que  la  Théologie  Chreftiennc  qui  ait  reconnu  , que 
cette  infirmité  eft  une  des  langueurs  qui  nous  reftent  de  la  grande  playe 
du  premier  crime  de  l’homme.  Car  elle  a tellement  pafsé  en  nature , que 
les  Philofophcs  faifant  de  nôtre  honte  une  louange  , & de  nôtre  milere 
un  privilège  , l’ont  prife  pour  un  fignalé  avantage  de  la  raifon  humaine, 
par  deifus  l’étre  desbétes,  C’eft  pourquoy  Ariftote  vante  l’homme  d’étre 
le  plus  imitatif  de  tous  les  animaux. 

5.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  opinion,  eft  , qu'on  a veu  enlacon- 
ftitntion  prelente  du  genre  humain,  que  le  premier,  le  plus  univcrlèl , 8c 
le  plus  facile  moyen , pour  apprendre  tous  les  arts , & toutes  les  fciences, 
c’eft  l’Imitation.  Les  en  fans  qui  naiflent  muets  , fe  forment  à la  langue 
de  leur  pars , en  redifant  les  paroles  qu’ils  entendent  prononcer  aux  autres. 
Les  apprentifs  ne  viennent  à bout  de  leurs  métiers  qu'en  faifant  comme 
le«  maîtres  qui  leur  montrent.  Les  difciples  le  font  fçavans  en  copiant 
leur  précepteur-  Avec  cela  il  fe  remarque  d'ailleurs,  que  tout  animal  eft 
autant  incapable  dedifeipline , qu’il  eft  incapable  d’imiter. 

4.  Il  eft  pourtant  ailé  devoir,  que  c’eft  delà  foiblelle  de  la  raifon, 
que  proceded’ordinairc  cette  inclination  dans  l’ame  des  hommes  , de  con- 
trefaire les  aéf  ions  d’autruy  : puis  qu’ils  fe  fervent  de  l’adreflè  , &c  de  l’in- 
vention étrangère  , à la  place  de  celle  qu’ils  devroient  avoir  en  propre  , & 
dont  ils  Tentent  le  manquement.  D’où  vient  que  l’imitation  eft  plus  ordi- 
naire , 8c  plus  ncccftiire  aux  plus  imparfaits,  &à  ceux  qui  font  moins 
de  reflexion  , on  qui  ont  moins  de  connoillance  , ou  d’expcrience.  Pour 
cette  raifon  les  enfans  ne  vivent  que  par  imitation  , & n’ayans  prelquc 
autre  réglé  au  dedans  qui  conduife  leurs  operations  , à caufe  que  la 
raifon  , en  ce  bas  âge  , le  trouve  fort  empêchée,  & comme  liée  & con- 
trainte dans  la  petitellè  & débilité  des  organes  ; ils  fe  jettent  du  tout 
en  dehors,  & ne  font  prefqne  autre  chofe  , que  ce  qu’ils  voyent  faire. 
Ce  font  des  petits  linges  des  grandes  perfonnes  : ils  traittent  leurs  pou- 
pées , comme  ils  ont  veu  que  leurs  nourrices  les  ont  traittez  eux-mè- 
mcs.  Le  petit  Saint  Athanafe  avec  les  autres  enfans  d’Alexandrie  , bap- 
tife  au  bord  delà  riviere  fes  compagnons  de  la  même  forte  , qu’ils  avoient 
veu  faire  la  folemnitc  du  Baptême  dans  l’Eglife  par  le  miniftere  des 
Prêtres.  r 

AAaa  3 y.  Nous 


Ctn.  t- 


té  Le  Chrejiien  du  Temps , Partie  IV. 

j.  Noirs  pouvons  dire  que  les  premières  pièces  des  théâtres  qmi  fe 
reprefentenc  dans  le  monde  , devant  tonte  étude  des  lettres  , Si  devant 
toutes  les  règles  de  la  poéfie , font  ces  imitations  puenles , qui  font  des 
comédies  naturelles  , Si  les  fources  de  toutes  celles  que  l'art  a depuis  in- 
ventées. 

6.  Car  à voir  toutes  les  aûions  des  enfans , n’oblcrve-t'on  pas,  que 
ce  ne  font  que  des  premiers  eflays  , Si  des  crayons  imparfaits  des  exerci- 
ces les  plus  importai» , Sc  les  plus  ferieux  de  la  vie  humaine  ? Ils  tranfpor- 
tent  dans  leurs  jeux  innocens , à proportion  de  leur  capacité , les  entrées 
des  Roys  , les  jugemens  des  Magiftrats , les  ceremonies  des  Autels , les 
ordres  de  la  guerre , les  polices  des  Villes , Si  les  œconomies  des  familles. 
Enfin  ils  font  pafle-temps  de  tout  ce  qui  occupe  la  prudence  Si  la  gravité 
des  Sages.  En  quoy  il  femble  que  la  fage  Se  douce  Providence  de  Dieu  » 
pour  préparer  l’imperfeâion  de  la  nature  par  degrez  à la  perfeâio'n  de 
l’art , & pour  adoucir  la  difficulté  des  occupations  futures , les  y veuille 
accoutumer  par  des  commencemens  agréables , ôc  leur  mettre  première- 
ment en  ridicule  ce  qu’ils  doivent  un  jour  faire  tout  de  bon , Sc  fcricu- 
fanent.  Car  ils  ne  feront  que  changer  de  nom  aux  chofes  , quand  ils 
changeront  leurs  foins  avec  leur  âge.  Ce  qui  maintenant  leur  cil  un  di- 
vertilïément  , ils  l'appelleront  affaires.  Mais  cependant  tandis  que  l’en- 
fance dure  tous  les  enfans  font  autant  d'Aâcurs  fans  arc,  &c  des  petits  Co- 
médiens brutz , qui  pat  l’inftinél  naturel  d’imiter  les  autres  , jouent  dans 
nos  maifons  en  petit  volume  , ce  qu'ils  voyent  en  grand  ; Si  reduifenc  en 
fable  toute  l’Hilloire  qui  vient  à leur  connoilfance. 

7 . La  femme  efl  encore  plus  fujette à imiter , que  le  fexe  plus  parfait  » 
& principalement  à fe  conformer  îox  humeurs  de  fon  mary , qui  efl  une 
partie  de  b peine  portée  par  la  fentenée  de  Dieu  , Nullement  irrité  contre 
elle  après  fon  péché  ? Ton  rttttufir*  vtrt  ttniUfj, 

8.  Les  ignorans  font  comme  attaché!  dépendus  à la  bouche  des  Sça- 
vans  j Sc  les  lujcts  font  plus  dUjpofez  à fülvre  les  aélions  des  Supérieurs  » 
qu’à  obeyr  à leurs  commandernens , Si  à garder  IcsLoix.  Enfin  par  tout 
où  U y a moins  de  force  * & de  lumière , il  y a plus  de  panchanc  à l'imita- 
tion , Si  plus  de  befoin  de  patron  & de  modèle , qui  eft  l’unique  fecours  de 
l’ignorance  , de  b foibleflè,  & de  l'enfance.  Et  b raifon  en  efl  éviden- 
te-0, d’autant  que  les  chofes  les  plus  faciles  font  le  partage  des  imparfaits  Se 
des  foiblcs.  Or  comme  il  eft  plus  aisé  de  foivre  , que  de  guider  , il  n’eft 
pas  auffi  fi  difficile  d'imiter , que  d’être  exemple.  Les  aveugles  peuvcnc 
aller  après  les  autres  ; nuis  il  but  avoir  des  yeux  » & fçavoir  le  chemin 
pour  conduire. 

9.  Il  11c  falloir  pas  tant  de  difeours , pour  montrer  que  l’appetit  d’imi- 
ter eft  une  neceffite , une  mifere  , & un  dérèglement  procédant  du  vice  Je 
nôtre  origine  , dans  tou?  les  enfans  d’Adam  , comme  les  autres  appétits 
corrompus  ; Si  que  c'eft  un  foiblc  de  b nature  humaine  qui  eft  à déplorer» 
Sc  non  pas  un  avantage  dont  il  fe  faille  glorifier. 

10.  L'on  pouvoit  prouver  à moins  , comme  il  eft  certain  , que  de 

toutes 
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tontes  nos  inclinations  mauvaifes  , l’infirmité  la  plus  fatale  à nôtre  falut , 
dt  celle  de  vivre  comme  les  autres.  Il  fuiïiroit  pour  cela , d’obferver  ce  que 
le  fens  commun  remarque  allez  par  tout  ; que  le  mal  s’apprend  , Sc  s’imite 
plus  facilement  que  le  bien  : Et  parconfequent.fi  d’un  côte  tous  les 
hommes  font  naturellement  copiftes  de  tout  ce  qu’ils  voyent  ; Sc  fi  d'autre 
part  les  mêmes  hommes  lont  communément  mêchans  , ue  s’enfuit-il  pas 
qu’il  n’y  a point  de  corruption  qui  gâte  plutôt  toute  la  malle  du  genre 
humain  , que  l’impetuohté  qu’on  a de  courir  après  le  plus  grand, 
nombre  ? 

1 1 . Cette  confequencc  eft  d’autant  plus  manifefte,  qu’il  ne  faut  que 
demander  au  premier  venu  ; ou  même  , au  defaut  de  tout  autre  , fe  con- 
fulter  foy-même , & fe  dire  au  fujet  de  chaque  relâchement . foit  aux 
a fiions , foit  aux  habitudes  : Pour^uçy  vivre  de  la  forte  i Nôtre  réponfc  , 
& la  voix  publique  fera  : Les  autres  font  de  même  , fer  forme  ne  vu  autre  • 
meut , ie  ne  Jais  rien  fie  tout  le  monde  ne  fajfe.  Ce  qui  fait  voir  , que  l’imi- 
tation , au  même  temps  qu’elle  débauche  , la  volonté  aveugle  aulfi  le  ju- 
gement ; <5c  qu’aprés  avoir  ôté  an  mal  ce  qu’il  a d’odieux  , par  la  multitu- 
de des  coupables  , qui  le  commettent  s elle  ôte  même  à l’elprit  la  liberté 
de  raifonner , par  L’authorité  des  exemples  qui  l’accreditcnt  : puis  qu’on 
iv’allegue  que  le  fcul  exemple  de  tous  pour  toute  raifon.  Les  Iuïfs  du  temps 
de  S aine  Ican  Baptiftc,  étoient  fans  doute  en  cét  état , qui  les  luy  fai- 
blit nppcller  engeances  de  viperes  s c’cft  à. dire,  une  mauvaise  race,  qui 
ne  fait  qu’imiter  les  rruuvaiTès  aélionsdes  mauvais  parens.  Car , dit  Saint 
Grégoire  , ceux  qui  fuivent  les  voyes  de  leurs  predecefTeurs  corrompus  , 
font  des  vipereaux  envenimez  , produits  de  viperes  venimeufes. 

12.  Nous  examinerons  en  un  autre  difeours  , fi  cette  exeufe commu- 
ne . dont  les  Chreftiens  flattent  leur  vie  relâchée  , peut  étte  valable  de- 
vant Dieu.  Maintenant  ileft  temps  & lieu  de  rechercher  les  fources  de 
cette  pernicieufe  tromperie  , qui  font  quatre  principales  , la  Facilité  , la 
Complaifance  , la  Coûtnme  , Sc  l’Honneur. 


CHAPITRE  SIXI  EM  E. 

fhse  t/i  première  caufe  poutquoy  les  Chrejliens  fe  damnent  par 
l imitation  de  la  multitude  relâchée  , c'efi  U Facilité. 

i.  l A première  caufe  donc  decette  imprudence  , Sc  de  cette  foibleflè , 
L qui  abufe  «Sc  corrompt  tant  d’ames  en  nos  joncs,  efl  le  charme  de 
la  facilité,  qni  gagne  les  pareflèux.  Car  comme  l’on  fe  figure  communé- 
ment la  feveritc  des  obligations  Chrcftiennes,  fort  incommode  à la  nature, 
& importune  à la  douceur  de  iavie.les  tiedes  font  bien-aifesde  s’enexemp- 
ter , s’ils  trouvent  quelque  ouverture  d'immunité.  Ils  n’ont  pas  pourtant 
d’abord  une  impiété  allez  refoluepour  fecoûer  coûta  fait  le  joug  de  la  Foy. 

a.  Mais 


Luc.  g. 

Gng.  hem. 
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pain  lum 
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a.  Mais  il  leur  arrive  comme  à un  luge  , que  la  puisante  follicita- 
tion  a gagne,  qui  connoiftant  la  juftice  d'une  caufe  , & ayant  envie  de  la 
juger  jnftement,  fe  trouve  foulage,  Sc  le  croit  comme  juftifié  , quand  il 
arrive  que  la  pluralité  des  voix  vient  à fon  avis.  De  même  les  efprits 
Chrétiens  , en  qui  la  Foy  n’opere  point , encore  qu’ils  croyent  aux  prin- 
cipes du  Chriftianifme  : toutefois  parce  qu’ils  cherchent  un  chemin  plus 
court , pour  le  fauver  fans  s'incommoder  , Sc  fans  fe  contraindre  , dés 
qu'ils  rencontrent  un  nombre  fuffifant  de  perfonnes , qui  pour  mener  une 
vie  corrompue  , ne  laiilent  pas  de  fe  promettre  les  couronnes  du  Ciel  : iis 
prennent  plaifir  à fe  tromper , & le  Tentent  allez  forts,  s’ils  font  dans  le 
plus  gros  patty.  Dés  lors  ils  font  ravis  de  pouvoir  dire  : Tant  de  gens  fi 
veulent  aujji  bien  Jauver  que  nous-,  vivons  comme  eux  , il  nefl  pas  necejj'aire  à 
un  feul  d’etre  plus  iu/le  que  tous  : putffc  le  plus  facile  ejl  le  f lus  approuve' ,À 
quel  propos  s'engager  dans  des  difficultés,  inuftées. 

3.  De  cette  forte  les  vrays  fentimens  de  la  pieté  ccdenc  auconfen- 
tement  de  plufieurs  qui  font  abofez  , Sc  abufent  les  autres.  Ce  qui  eft  re- 
ceu  delà  multitude,  ne  pâlie  plus  pour  mal-fait.  Ariftote  dit  judicieufe- 
ment,  que  l’on  fe  laille  perfuader  par  les  exemples,  & même  par  les  fa- 
bles , qui  relfemblent , & fuppléent  aux  exemples  ; Sc  cela  encore  bien 
plus  aisément , de  plutôt  que  par  les  Loix  , Sc  par  les  raifonnemens.  Ce 
qui  eft  vtay  , à raifon  que  les  exemples  font  du  nombre  des  caufcs  fènfi- 
blcs  , particulières,  & manifeftes.  Au  lieu  que  les  préceptes,  Sc  les  fvl- 
logifmes  font  clrofes  univerfelles,  &c  fpirituelles , & par  confequent  pius 
difficiles  à comprendre.  Outre  , que , comme  dans  les  jugemens  rions 
adjoùtons  foy  plus  volontiers  au  nombre  des  témoins , qu'a  la  force  des 
railons  : ainfi  les  exemples  l’emportent  fnc  la  doéirine  , parce  qu’ils  nous 
tiennent  lieu  des  témoignages.  A quoy  l’on  peut  adjoûter,  que  , comme 
les  exemples  femblent  avoir  moins  d’artifices  , ils  nous  font  moins  ful- 
pcéls  , Sc  plus  probables  , que  les  argumens  , qui  font  des  preuves , où 
il  paroîc  plus  dïnduftrie , Sc  moins  de  naïveté. 

4.  C’eft  le  même  avantage  , que  l’imitation  de  la  vie  vifiblc  des 
Chrcftiens  communs  , a par  deffus  la  connoilfance  qu'on  peut  avoir  de  la 
perfeélion  invifible , parles  préceptes  du  Chriftianifme.  C’eft  la  caulé 
que  les  hommes  vivent  plus  par  les  mauvaifes  coutumes  qu’ils  voyent  Sc 
qu’ils  touchent , que  par  les  bonnes  réglés  qu’ils  fçavent , Sc  qu'ils  enten- 
dent. Ilfuffitdonc  d’avoir  beaucoup  d’exemples  d’un  relâchement  pour 
l’authorifer  ; encore  qu’on  ait  beaucoup  de  raifons,  & de  maximes  con- 
traires pour  les  condamner.  Tout  ce  qu’on  dit  de  la  fainteté  , fans  con- 
tredit , eft  admirable  : mais  il  n’y  a que  ce  qu’on  fait  communément , qui 
nous  femble  faifable.  Ce  qu’on  11e  fait  point  du  tout , pafTe  facilement  pour 
impoflible  : Par  ce  moyen,  au  lieu  que  félon  la  doélrine  des  Prophètes, 
Je  des  Apôtres  , ‘‘e  " par  la  Ftj  que  U lu  fie  doit  vivre  ; le  relâché  ne  vit  plus 

• que  par  reHêmblance.  Delà  vient  un  fi  grand  tas  de  pécheurs  qui  tom- 
bent les  uns  fut  les  antres  , comme  dans  une  grande  prdlè  , où  la  cheuce 
d’on  homme  ne  peut  être  jamais  feule,  ôc  où  ccluy  qui  tombe n’cft  pas 
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remarqué  , n’y  affilié,  parce  que  perfonne  ne  fe  peut  tenir  debout,  quand  Maledlflum 
toute  la  foule  cft  ébranlée,  il  en  va  de  même  dans  la  vie  de  nosCluê-  & meodaciü, 
tiens  : Us  ne  pcchent  pis  feulement , ils  tentent.  Chacun  ell  coupable  de  °,^jjefur 
mal  vivre  , Sc  autheur  de  la  mauvaife  vie  de  fes  fèmblables.  tU[t1  ^ 3dl||J 

5.  C’elt  ce  que  le  Saint  Efprit  veut  dire  par  cette  expreffion  figurée  tuiuainua» 

du  Prophète  que  le  fanjr  10-che  le  fang  , faifant  comprendre  l’inondation  dauerunt.& 
des  vices  proccdans  des  exemples  , Sc  des  imitations  de  la  plufpart  du  l l"6ul'  ^n* 
monde  relâché  , par  l’image  d’un  grand  Sc  fanglant  carnage  ; où  le  fang  flg,"cnl  *C" 
de  plulîeurs  perlonnes  blellées  de  part  Sc  d’autre , Sc  enferrées  réciproque-  0/114.  ». 
ment  dans  les  armes , vient  à (è  mcler,  Sc  à fe  confondre  ; Sc  enfin  à moüil-  Et  ccci  v«- 
ler,  & fouiller  toute  la  Terre.  Car  à voir  comment  eft  fait  le  monde,  où  ^fs/uerat 
nous  fomraes  ; qu’ell-ce  proprement , finon  un  tfhamp  de  bataille , fem-  *n*ufcyjufQ, 
blableàceluy  des  Phiijllins  ; Juquel  l’Hiftoire  fainte  dit , qu’une  terreur  adproximü 
furieufe  faifoit  tourner  l’cpée  de  chacun  contre  fon  compagnon.  fuum. 

6.  U n’y  a que  meurtres,  Sc  morts  fpirituelles  de  toutes  parts.  Ce 
n’ell  autre  choit  qu'un  trafic  perpétuel  de  pechez  éloignez  ou  imitez  : Les 
mauvailes  habitudes  y partent  de  main  en  main  : Perfonne  n’y  offenfe  Dieu 
tout  feul  : Autant  de  témoins  qu’il  y a du  mal , autant  y a t’il  de  complices 
Sc  de  Parti  fan  s.  T outes  les  âmes  y pesiflent  par  les  exemples  d’auttuy.  Et 
cela , d’autant  que  la  parellb  , pour  éviter  le  plus  difficile , fe  trouve  fort 
foulagée , d’imiter  le  plus  commun , Sc  ne  fe  veut  pas  faire  force  pour  ra- 
mer contre  le  courant  de  l’eau.  Le  Parejfeux  croije  Ici  br<u  , & jtni  de  U prou.  1 s.  ij 
peine  , quand  il  Uy  faut  feulement  porter  lu  main  à fa  bouche  , dit  Salomon. 

Ne  cherchons  point  d’autre  peinture  de  nôtre  état,  finon  que  nous  nous 
reprefentions  les  Hommes  patmy  les  opinions  gâtées , Sc  les  exemples  dan- 
gereux , comme  des  Enfans  engagez  au  milieu  d'un  concours  infiny  de 
Peuple  ; où  ils  prennent  plaifir  quelque  temps  de  fe  faire  porter  par  la 
prelic , tandis  qu’ils  ont  de  l’haleine  ; & d*  flotter  au  grc  d’auuuy,  jufques 
a ce  qu’ils  y étouffent. 

7.  Que  s’il  faut  changer  de  comparaifon.n’eft-ilpas  vray , Theophron  > 
que  quand  il  eft  queftion  de  prendre  une  maniéré  de  vivre  , les  Chrétiens 
d’aujourd’huy  choififfent  de  même  que  les  pauvres , & les  avares  ? Ils 
vont  au  meilleur  marché  , Sc  non  pas  à la  meilleure  raarchandife  ; le  pire 
leur  eft  allez  bon  , parce  qu’U  leur  coûte  peu. 

8.  Et  que  deviendra  donc  ce  cry  de  l’Evangile  , fi  perfonne  ne  le  veut 
entendre  : Le  Royaume  du  Ciel  foujfre  violence  , dr  tes  volent  font  ceux  qui 
l'emportent  ! Que  deviendra  donc  la  voix  de  l’Apôtre  S.  Paul , s'il  ne  trou- 
ve que  des  fourds  : G«rdez.-vouj  de  v.  ut  co  former  à ce  fucle  } Que  devien- 
dront la  plufpart  des  paraboles  de  l’Evangile , fi  elles  font  oubliées  prefqne 
de  tout  le  monde  : lefquellcs , pour  montrer  que  la  vie  Chrétienne,  n'cft 
pas  uneviedenegligens,  ne  la  comparent  qu'à  des  exercices  laborieux  , & 
vigilans  ; Aux  fages  V lerges  qui  ne  fe  couchent  point , pour  être  prêtes  à 
recevoir  l’Epoux  à l’heure  de  minuit.  Au  Marchand  qui  vend  toutes 
chofes  pour  une  feule.  Au  Serviteur  qui  attend  fon  Maître  à toutes  les 
heures,  fans  dormir  depuis  Icfoir  jufques  au  macin.Enfiu  au  travail  tantôt  du 
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Sdd3t , tantôt  du  Laboureur,  tantôt  du  Vigneron  , tantôt  du  Pêchenr  , 
tantôt  d’une  Sentinelle,  tantôt  d’un  qui  bâtit  une  Tour , tantôt  d'nn 
fermier  , qui  doit  prendre  foin  , & rendre  compte  d’un  bien  qui  ne;luy 
appartient  pasi.  Ge  n’eft  pas  certes  de  quoy  flatter  cette  délicate  fle  , qui 
préféré  les  chofes  faciles  aux  ncccflâires , la  première  caufe  de  cét  elprit 
d’imitation , par  lequel  on  fe  contente  de  vivre  comme  l’on  vit  Tans  exa- 
miner , fi  c’eft  comme  il  faut  vivre. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

# 

De  U fécondé  caufe  , qui  fait  imiter  le  grand  nombre  des  relâchez, 
qui  eft  la  Complaifance  qu'on  affcÛc  dans 
la  vie  de  la  focieté. 

i . 1 A Complaifance  eft  une  autre  racine  du  defordre  de  la  mauvaife 
JL  imitation.  Car  le  plaifir  naturel  qu'il  y a de  vivre  en  conven- 
tion , & en  focieté  , fans  choquer  perfonne , le  fonde  fur  la  conformité 
des  humeurs , Sc  fe  conferve  par  la  reflèmblance  des  mœurs.  Les  en  fans 
d’Adam,  Sc  les  filles  d’Eve  tiennent  ce  mal  héréditaire  de  leurs  premiers 
païens  : Il  a commencé  dans  le  Paradis  Terreftrc  ; Sc  nous  pouvons  dire 
en  quelque  forte , qu’il  eft  le  premier  né  des  vices , paifqu’il  eft  preique 
d’anfli  vieille  datte  que  le  monde. 

Ambr.  I.  de  a.  Saint  Ambroife  obferve , que  quand  Eve  eût  écouté  le  Serpent  , 
Patadifo.  Sc  mangé  du  frniéf  deflèndo  , le  remord  qui  luit  le  péché,  la  fit  douter  , 
que  Dieu  pour  fe  vanger  d’elle , ne  lachalîatdn  Paradis  de*  delices,  6c 
ne  créât  une  antre  femme  à fon  cher  Adam  ; que  cette  peur  la  fit  refoudre 
à donner  de  la  pomme  finale  à fon  mary  j afin  que , quoy  qu’il  en  deût  ar- 
river , ou  bon- heur , ou  mal  heur , ils  fulfent , ou  tous  deux  heureux  à ia 
fois  , ou  tous  deux  miferables  enfemble.  Et  cela  , d’autant  que  la  folitude 
diminue  la  fclicité  , Sc  augmente  la  mifere  ; que  d’ailleurs  Adam  , n’ayant 
pas  le  courage  de  fe  fâcher  de  cette  chere  criminelle  , fe  ht  miferable  par 
compagnie , & confentit  fur  l’heure  au  crime  qu’il  devoir  corriger. 

j . C’eft  encore  le  fentiment  de  S.  Auguftin  , qui  tient  que  cette 
femme  prefentant  de  bonne  grâce  à l’homme  cette  pomme  pour  en  man- 
ger enfemble  , ccluy-cy  n’eût  pas  le  courage  de  la  refufer  , de  peur  d’af- 
fliger une  perfonne  qu’il  aymoit  fi  tendrement } s’imaginant  qu'elle  vien- 
dtoit  à tranfir  de  chagrin  , Sc  feicher  d'ennny  , fi  elle  fe  voyoit  rebutée  ; 
Sc  qu’elle  pourroit  mourir  enfin  de  la  mauvaife  intelligence  que  produi- 
roitee  refus.  Ce  ne  fat  donc  point  aucun  appétit  déréglé  de  la  nature, 
qui  gagna  cette  fatale  vi&oire  fur  Adam  , lequel  n’avoit  encore 
fcnty  aucune  Loy  des  membres  révoltez  contre  la  Loy  de  l’efprit  : mais 
ce  fut  purement  une  amoureufe  complaifance,  <^ui  ne  fait  que  trop  fou- 
vent  offenfer  Dieu , pour  ne  perdre  point  l'amine  des  hommes. 

4.  De 
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4.  De  ces  deux  pécheurs  defcend  fur  tout  le  genre  humain  , avec 
Tes  autres  inclinations  perverties,  cette  difpofition  qu'on  a de  faire  mille 
tnauvaifes  chofes , pour  ne  pas  déplaire  à fes  confidens , ou  à fesfembla- 
bles.  Dangereufe  contagion  de  toute  focieté?  Fauc-il  .Theophron,  que 
l'amitié  , qui  eft  la  plus  lacrée  Je  toutes  les  alliances , & le  pitugrand  fe- 
coors  de  la  vertu  , devienne  un  motif  pour  multiplier  le  vice  ! Faut- 
il  que  les  hommes  foient  en  fi  miferables  termes  , qu'ils  ne  puifièüt 
être  long-temps  amis  entre-eux  , fans  devenir  ennemis  de  Dieu?  Que 
le  feul  moyen  de  fe  conferver  } foit  celuy  de  fe  corrompre  ? Qu'ils  ne 
fçaehent  comment  entretenir  leur  concorde  , Ctns  perdre  leur  in» 
nocence  ? 

5 . Il  n’y  a point  de  defaftre  dans  (a  vie  humaine , que  Saint  Auguftii» 
déplore  avec  plus  de  larmes  dans  l'examen  de  fa  propre  vie.  î!  avoic  fait 
un  larrecin  de  fruit  dans  fes  années  puériles.  Avec  quelle  édification , 

Theophron  , voyons-nous  un  veillard  de  ce  mérité , s’accufer  finceremeut 
de  cette  faute  de  petit  garçon  , & amplifier  fa  confeffîon  avec  fa  confufion, 
avec  des  commentaires  dignes  de  fa  véritable  Pcnitence  ; 

6.  Mais  le  principal  clt , quand  il  dit  à Dieu , 5e  aux  Hommes  , que  Aug.  tom.  t. 

Jamais  il  n’eùc  commis  ce  mal  tout  feul , 8c  que  ce  qui  le  porta  à le  faire,  L».Côf.c.y. 
fût  l’occafion  , 8c  la  compagnie,  8c  non  pas’fa  malice,  8c  ion  inclination, 

O amitié  trop  ennemie , s'écrie-  t'il , o tromperie  inconcevable  de  tome  ! Par 
ieu,  par  platfir  t & par  complaifance  , fini  inter  eft  de  profiter , ny  de  nuire  »• 
fans  paffion  de  fe  venger  de  ptrfonne  rnj  de  rien  gagner  \ on  fait  an  mal  que  l'on 
n'ajme  pat , parce  que  plufitursque  l'on  ajme  le  font.  Seulement  des  qu’on  en- 
tend dire , allons  , faifins  , on  a honte  de  n'itre  impudent.  Or  fi  ce  vice  commet t- 
f*  dés  le  berceau  du  monde  , il  commence  attfii  dés  l’enfance  de  chkme  particu- 
lier ; Sc  comme  il  fe  fortifie  dans  tom  le  genre  humain  , en  allant  par  le 
cours  des  fiecles , il  s’augmente  auffi  en  toute  ame  à mefure  que  l’âge 
•'avance, 

7-  En  effet , de  combien  de  relâchemens  eft  caufedans  tous  les  Etats,, 

8c  dans  tous  les  âges,  le  foin  de  cette  paix  charnelle , qu’on  ne  peut  con- 
ferver , qu’avec  le  defir  de  plaire  , 5c  la  peur  d’offênfcr  ? Combien  de- 
fois  > félon  les  Loix  de  cette  fauilè  concorde , eft-on  contraint  de  faire 
violence  à fon  efprit , pour  être  de  bonne  compagnie } (itm  diciiwr  eamut  » 
faciamus , pudet  non  effe  tmpuientem  ? Et  fut-il  Jamais  une  telle  lâcheté  con- 
tre Dieu , 5c  une  fi  honteufe  trahifon  à fit  confcience  , que  de  cycannifèt 
fon  propre  naturel , pour  agréer  aux  autres  ?• 

8.  On  dit  que  c’eft  proprement  une  malediéüon  des  Cours , où  les 
fbteurs  tiennent  pour  principe , qu’ils  fe  doivent  accommoder  par  étude 
à la  paffion  des  Grands.  Car  comme  l'amitié  eft  un  concert , & nn  ac- 
cord de  mêmes  volontez  ; 5c  qne  celuy  qui  ayme  fon  femblable , en  quel- 
que maniéré  s’ayme  luy-mêmc  : les  courtifans  qui  ne  butent  qu'à  gagner 
les  bonnes  grâces  de  ceux  qu'ils  fervent , n'oublient  rien  pour  faite  fera- 
blant  de  copier  leurs  façons  , 5c  pour  témoigner  qu’ils  ont  le  même  ge- 
»ie  , le  même  fentiment  , femblables  inclinations , 5c  femblables 
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•verrons.  Or  comme  pour  l’ordinaire , la  fympathic  des  humeurs  vient 
à manquer,  il  faut  que  la  conformité  des  mœurs  repare  les  defauts  ; & que 
l’art  reflcmblc  à la  nature.  C’eft  pourquoy  lafervitudede  l'imitation  , & 
i’artiHce  de  la  complaifance , font  li  viiîbles  dans  les  maifons  des  Princes  , 
dedans  les  Sujets  des  Grands. 

9.  Mais  quoy  qu’on  en  die,  c’eft  le  vice  de  l’homme  , & non  pas  du 
courtifan:  Et  comme  la  mer  n’a  point  d’eau  que  celle  que  les  fleuves  lny 
ramadan  de  divers  endroits  de  la  terre  ; la  Cour  n'a  point  de  corruption 
que  celle  que  les  particuliers  y apportent  chacun  de  fa  maifon-  Ne  trou- 
vons-nous pas  ce  defordre  de  Cour  à proportion  dans  toute  iorte  de  com- 
pagnies , dans  une  famille  commune  , dans  laliaifon  de  deux  perfonnes 
lentement , qui  cft  la  plus  petite  focieté  qui  le  puiife  établir.  Il  n’en  faut 
point  davantage, pour  voir  pafler  lespcchez  de  l'un  dans  la  vie  de  l’autre  11 
y en  a allez  de  deux  , pour  trouver  une  Eve,  qui  communiquera. bien- 
tôt fon  péché  à fon  Adam  ; & un  Adam  plus  preft  à fe  perdre  qu'a  déplaire 
à fon  Eve. 

1 o.  Confiderâtes-vous  jamais  où  nous  fommes  réduits , Theophron  , 
par  cette  pernicieufe  conformité  ? N’eft-ce  pas  le  doux  poifon  delà  vie 
familière,  l’agreable  école  de  tout  mal  , la  contagion  des  meilleurs  natu- 
rels , l’infedion  de  la  [plus  exaéte  nourriture  , l’amorce  des  plus  grandes 
tentations,  le  pretexte  general  de  la  vie  relâchée;  & pour  tout  dire  en 
un  mot , le  plus  fecret , &c  le  plus  puillant  rellort  du  Diable , pour  at- 
tirer les  âmes , non  pas  une  à une , mais  par  couples , ou  par  bandes  dans 
les  filets  ? N’eft  ce  pas  elle  qui  pervertit  la  pureté  des  plus  honnêtes  al- 
liances , qui  change  les  amitiez  en  confpirations , qui  de  la  piulpart  des 
compagnies  fait  un  commerce  de  fragilitez  ou  de  malices  , & qui  enfin  en 
toute  rencontre  , comme  parmy  les  malades  de  pefte,  nous  rend  mor- 
telle l’haleine  des  perfonnes  les  pins  cheres , & les  plus  proches  ) 

1 1.  Certes  pour  cela  , le  fçavant  Origene  a eu  raifon  de  dire  , qne  U 
converfttion  des  hommes  cft  et  marteau  de  toi  te  la  terre , dont  parle  le  emie  , 
dans  U main  du  Diable  , qui  tente  Homme  par  les  hommes.  Car  il  n’y  a que 
la  complaifance  , qui  foit  la  caufe  que  nos  amis  foient  nos  corrupteurs  ; 
que  nous  n’attirons  pas  davantage  l’air  avec  nos  poumons , que  nous 
tefpirons  les  mauvaifes  coutumes  de  nos  compagnons  avec  la  converfa- 
’tion  ; de  que  nous  fommes  plutôt  imitateurs  des  foiblellcs  & des  imper- 
fections de  nosparens  , que  nous  ne  fommes  heritiers  de  leurs  biens , de 
de  leurs  charges. 

« a.  De  là  vient  que  les  âmes  fe  précipitent  en  Enfer  par  troupes  , 
comme  l’y vroye  de  l’Evangile  cft  jettée  dans  le  feu  par  faillêaux.  Car  01» 
peut  dire , que  fi  l’on  voit  de  fi  grandes  foules  dans  U wye  fjecieufe  , cr 
l*'ge  qui  mene  à la  perdition  ; ce  qui  les  attroupe  , & les  tient  liées  ,c’eft 
cette  complaifante  conformité  , dont  il  y a peu  de  perfonnes  qui  1e  pnif- 
fent  def-embarralTer.  De  forte  que  la  plufpart  de  ceux  qui  fe  damnent , 
tombent  dans  l’étang  de  feu  , & dans  le  puis  de  i’abyfme  comme  ceux 

qui 


Digitized  by  C^ooglc 


Du  Relâchement  des  Chrtfiiens.  Chap.  VII.  *5 

qui  periflent  en  compagnies  dans  an  naufrage , plus  ils  s’embrasent , & 
fe  prennent  les  uns  aux  autres  ; plus  ils  s’entre- aydtnt  à le  noyer. 

iy.  Il  eft  fans  doute , que  s’il  n'y  avoit  point  de  coraplaifance  , ny  d’i- 
mitation dêreglce  ,.je  ne  veux  pas  dire  que  le  inonde  feroit  fans  péché  ; 
mais  le  péché  icroit  lans  fuite.  Les  maladies  ctans  plus  rares , feroient  plus 
curables , parce  que  les  malades  feroient  loin  à loin.  U y auroit  quelque 
aveugle  icy , quelque  Paralitique  là,  mais  on  ne  verroit  pas  les  dix  Lcpreux 
enfemble  , comme  on  voit  qu'il  s’en  prelente  autant  dans  l’Hilloire  de 
l'Evangile  devant  Iesvs-Christ  , pour  être  guéris  par  mi- 
racle. Et  cela  pour  nous  apprendre  , que  les  péchez  hors  du  com- 
merce demeurent  feuls  , Sc  que  dans  la  converfation  devenans  conta- 
gieux , ils  infeftent  beaucoup  de  gens , comme  la  lepre  par  communi- 
cation. 

1 4.  Mais  le  pis  eft  , que  cette  imitation  complaifante  apporte  avec 
elle  les  deux  proprietez  qui  - peuvent  rendre  un  mal  le  plus  difficile  à gué- 
rir , l’un  eft  l’infenfibilité  des  malades  ; qui  bien  loin  de  fc  plaindre, 

& de  fe  faire  pan  fer , croyent  fe  bien  porter.  L’autre  eft  en  fuite  la  haine 
des  remedes , Sc  le  mépris  des  Médecins , contre  lefquels  les  patiens  qui 
ne  fentent  rien  , Sc  qui  ne  penfent  rien  patir , fe  dcftendcnc  comme  con- 
tre des  ennemis , ôc  contre  des  injures. 

1 y . C’eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  point  étonner  s’il  eft  en  quelque  fa- 
çon plus  aifé  de  rerthfciter  littéralement  des  corps  morts , que  de  refor- 
mer lpirituellement  des  âmes  relâchées.  Car  quand  plnfieurs  depuis  long- 
temps font  tombez  d’accord  d’une  mauvaife  conformité  j chaque  particu- 
lier fe  contente  de  fuivre  les  autres , qui  partent  pour  fages , Sc  pour  ap- 
prouvez : foit  que  par  une  grofficre  ftupidité  l’on  ne  connoifle  autre  genre 
de  vie,  que  celle  qu’on  voit  en  ufage  -,  foit  que  nonobftant  la  connoirtance, 
la  liberté  de  la  chair  foie  bien  aife  d’avoir  une  exeufe  devant  les  Hommes , 
pour  jouir  delà  commodité  des  difpenfes  pratiquées  ; foit  enfin  que  la 
honte  d'etre  diflemblable  à tant  de  gens , empêche  d’ofer  vivre  autrement 
que  ceux  qu’on  frequente. 

16.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  faut  des  miracles,  pour  convertir  IesJ  mul- 
titudes , accoutumées  par  une  longue  imitation  mutuelle  , à fe  complaire 
dans  l’efprit  de  tiedeur , &:  de  licence , & à pardonner  Sc  à permettre  le 
relâchement  d’autruy  , pour  avoir  même  pardon  , Sc  même  remiffion  $ icut  in  hun 
pour  les  leurs.  Car  il  faut  en  cét  état  , que  Dieu  faire  ce  que  dit  le  Pro-  nu  foui  em- 
phete  Ifaïe  : Il  ma  pru  par  la  main  pour  m' empêcher  comme  parfont , d’alltr  diuit  me,  ne 
dans  la  voyt  de  ce  Peuple,  Ne  dises  point  conjuration  j car  tout  ce  que  dit  'rcln  m ri® 
ce  Peuple  , ne  fl  que  conjuration.  C’eft  à dire  qu'à  moins  d’une  violente  f^Nondi» 
grâce  du  Ciel  , qui  ne  tonne  pas  feulement  , mais  qui  frappe  ; qui  catjs  Conin- 
ne  frappe  pas  fimiplemenc  , mais  qui  foudroyé  \ Comme  fi  la  feule  «atioiomiua 
voix  de  Dieu  ne  luffiloit  pas,  s’il  n’y  employait  fa  main  forte  : à grand  «ûmquxUH 
peine  peut  - on  attendre  , que  beaucoup  dames  reviennent  du  train 
commun  des  mœurs  relâchées.  le  dis  quand  le  confentcmcnt  public  iuratioeft. 
femble  avoir  changé  toutes  les  focictez  en  autant  de  complots , & de  ligues  jfai.  8. 1 1,' 
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formées  contre  la  voye  étroite  ; 6c  que  les  amis , les  parcns,  les  familier» 
& les  égaux  en  autant  de  conjuratcurs , qui  ont  conipiré  tous  enfembles 
de  ne  tenir  , 6c  de  ne  montrer  autre  chemin , que  le  plus  large  qui  aboutit 
à la  mort. 

17.  Alors  ie  ne  fçay  d*où  peut  venir  le  falut , s'il  ne  vient  quel- 
que tonnerre  de  Saint  Paul , qui  menace,  & qui  terra  fie  , fans  donnée 
loifir  de  fe  reconnoitre  : s’il  n’arrive  quelque  Ange  de  Saint  Pierre  qui 
faire  tomber  les  chaînes , & ouvre  les  portes  des  prifons  : fi  Dieu  n’en- 
voye  du  Ciel  les  Hôtes  inconnus  de  Loch  , pour  cirer  de  Sodome  par  1* 
main  ceux  qu’il  veut  épargner.  Car  y a-t’il  rien  de  plus  doux  , & de 
plus  plaufible  à la  nature  corrompue  par  l’amour  propre  , que  de  fe  con- 
tenter de  la  pièce  de  fa  famille  , éc  de  la  vertu  de  Ion  fiecle  ? Et  d'ailleurs, 
y a-t’il  rien  de  pins  rare  6c  de  plus  mal-aisé,  que  d’aller  chercher  des 
modelles  de  vie  extraordinaire  hors  de  fa  maifon  , &i  loing  de  fes  con- 
temporains ? 

i 8.  Ceft  une  des  principales  caufes  ,.  Theophron  , pourquoy  Dieu, 
s’eft  incarné  ; parce  qui!  n’y  avoir  point  d’Homme  air  Monde , s’rli 
n’eût  été  Dieu,  qui  eût  pû  perfuader  ny  aux  Iuifs  , ny  aux  Payens 
de  croire,  ny  de  vivre  autrement  que  leurs  proches,  6c  leurs  fembla- 
bies  -,  & toutes  les  raifons  humaines  eulfent  été  courtes  pour  les  obli- 
ger à prendre  d’autres  opinions , 6c  d’autres  mœurs , que  celles  qu'ils- 
avoiciit  trouvées  dans  leur  foyer,  & parmy  leurs  connoiffances.  Vne 
vertu  infinie,  & un  exemple  divin,  etoient  necellaires,  pour  délivrer, 
les  Hommes  de  la  captivité  des  exemples  humains , & de  leurs  tradition», 
paternelles.  Il  falloir  la  force  d'un  Tout-puilfant , qui  vint  rompre  cette 
intelligence  de  la  chair , 3c  porter  un  glaive  dans  les  plus  étroites  unions, 
du  fang,  &de  l’amitié,  comme  il  dit  luy-même,  pour  en  trencher  tous, 
les  nœuds. 

i $.  Et  défait , la  principale  , & la  première  occupation  de  Iesvs- 
C h r i s t en  fa  vie , & de  fon  Evangile  apres  fa  more , c’eft  de  faire  des» 
Muttb.ia.  ruptures,  6<  des divifions  dans  le  Monde  : le  fuis  venu  , dit-il , /épurer 

M-Jt*  l'Httnme  d'avec  fin  Pere  ,.  & U Fille  d’dvec  f*  Mere.  Et  cela  pour  détruire- 

re  hommél  ccttc  conf°rm‘t^  «le  vie  corrompue  , que  les  liens  de  la  nature  , le  com- 
fuue.sc  fili*  mon  accord  de  la  converfation  , 1a  complaifance  de  l’affeâion  , l’appro* 
à matre.  bation  , 6c  l’imitation  de  tous  introduifent  peu  à peu  depuis  le  berçeau  ,. 

jufqnesau  fcpuichre  dans  la  façon  de  vivre  ordinaire  : La  raifon  eft  , qu’il< 
femble  n’étre  pas  plus  naturel  de  parler  la  langue  maternelle , ny  plus 
convenable  de  s’habiller  à la  mode  de  fon  pays , que  de  former  fes 
actions  fur  les  déportemens  de  ceux  donc  nous  naifions  ,.  ou  avec 
lefquels  nous  vivons.  Car  qui  eft  celuy  qui  fe  propofe  de  plus  haute 
gloire  , que  celle  de  reifcmbler  à ceux  qu'il  ayme  , qu’il  eftime  , & 
qu’il  admire  J Où  qui  eft-cc  qui  fe  tourmente  de  chercher  d’antre- 
bien  , que-celuy  qu’il  trouve  en  vogue  ? Les  plus  avifez  croyent  fai- 
re merveille  , s’ils  tâchent  de  marcher  fur  les  vertiges  de  leurs  pre- 
decefleurs , ou  s’ils  égalent  leurs  compagnons , & ne  travaillent  qn’àr 
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mériter  les  mêmes  louanges.  Il  n'y  a perfonne  qni  ne  tire  à bat  cm 
même  matière  de  mœurs  , qu'en  matière  de  profcflions.  L'on  court  à 
celles  qui  font , ou  en  ufage  au  logis , ou  en  réputation  dans  le  Monder 
& encore  par  deflus  toutes  , aux  plus  agréables , 3c  à celles  qui  flattent 
davantage.  ^ 

ao.  Les  avions  ordinaires  des  Hommes  ne  partent  point  la  mefure , 
& la  forme  des  exemples  domeftiques  , ou  voifins.  Les  orebis  de  Iacob, 
dans  l’hiftoire  de  la  Genefe , font  leurs  agneaux  de  la  couleur  des  baguet- 
tes , qui  leur  ont  été  roifes  devant  leurs  yeux  dans  les  abrevoirs , au  temps 
de  leur  conception.  Ainfi  en  un  âge  encore  infirme,  où  chacun  eft  incapa- 
ble de  délibérer,  & de  juger  ; chacun  eft  feulement  capable  d’imiter , 3c  de 
fuivre.C’eft  pourqnoy  aufli  on  accepte  dés-lors  par  caprice  fans  choifir.ou 
l’on  choifit  lans  raifonner  par  iqapetoofité  , ce  qui  fe  prefente  d'abord  par 
hazard.  Tout  ce  qu'on  entend  dire  cil  pris  pour  veritc , 3c  tout  ce  qu'on 
voit  faire  pour  vertu. 

a i . Que  fi  les  années  viennent  apres  à fortifier  le  jugement , 8c  à 
réveiller  la  refleûion  , c’eft  fi  tard  , qu’encore  qu’il  femblc  qu'on  foit 
en  faifon  d’écouter  de  bons  confeils  , 6c  de  s’en  donner  à foy-meme  , 
on  ne  fe  fent  plus  pourtant  en  liberté  d'obeïr  , ny  à l’infpiration  de 
Dieu,  ny  à la  propre  confcience.  Voilà  l'état  des  vieux  relâchez  , qui 
d’une  jeunefle  mal  corrigée , font  partez  à une  vieillefle  incorrigible. 
Ils  fe  trouvent  déjà  fi  avant  engagez  dans  le  chemin  battu  , 8c  dans 
le  gros  de  la  multitude  , qu’ils  tiennent  déformais  pour  impoflible  de 
fendre  la  prelfe  , pour  s’en  retirer  , ou  pour  tenir  roide  contre  l'ef- 
fort de  tant  de  gens  , & contre  le  train  d’une  longue  habitude.  Il  faut 
fuivrele  mouvement  de  la  foule  , 8c  marcher  au  pas  , 3c  au  gréd’autruy. 
Il  faut  aller  avec  ceux  qui  vont , arrêter  avec  ceux  qui  arrêtent , & ainfi 
continuer  comme  on  a commencé  ; 8c  par  conlequent  s'égarer  tou- 
jours avec  plafieurs  , 3c  au  bout  finir  fans  amandement , 3c  périr  fans 
reflbucce. 

a a.  Si  Dieu  ne  dofeend  du  Ciel , pour  feparer  les  Hommes  des  Hom- 
mes , pour  leur  faire  dédaigner  l’imitation  de  leurs  mauvais  patrons , pour 
renvcrlèr  l’inftitution  de  leurs  Parens , pour  brifei  les  liens  de  la  chair , 3c 
du  fang  , 8c  les  chaînes  de  la  lôcfeté  corrompue , il  n’y  a point  de  lieu 
d’efperer  de  falnt. 

i j . Que  chacun  donc  invoque  fur  foy  le  Saint  Efprit , pour  examiner 
ferieufement  dans  la  lumière  de  la  grâce  , en  quelle  famille  il  eft  né  , en 
quelle  condition  il  fe  trouve,  en  quel  Vaifleau  il  eft  embarqué , en  quelle 
compagnie  il  doit  voyager  le  long  de  ce  chemin  mortel , qui  fe  termine  à 
l’Etecnité  ; quelles  font  les  relations,&  fes  attaches  ? Qu’il  Içache  que  pour 
aieliberer  tout  de  bon  du  rétablillement  de  la  vie  Chreftienne  , il  eft 
obligé  de  renoncer  à U conformité  de  tout  exemple  relâché  , fans 
refpeûer  icy  ny  la  nature , ny  l’amitié,  ny  la  convtrfatton  : Et  que  dans  la 
dccadeuce  de  la  Religion,  le  plus  feut  eft  de  ne  rien  faire  comme  les  autres. 
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lors  qne  les  sacres  ne  font  pas  univerfellcment  & ponctuellement  ce 

qu’ils  doivent. 

24.  Mais  pour  cela  nous  remettons  les  réglés  particulières  de  cette  fe- 
paration  à un  autre  lieu.  Et  cependant , Theophron , ne  remettons  point 
cette  vérité  generale , qui  eft  comme  un  préjugé  de  la  doctrine  fuivant.-  ; 
qu’il  n’y^  point  de  miracle  plus  infigne  que  celuy  de  bien  vivre  parmy 
ceux  qui  vivent  mal.  Eflre  bon , dit  Saint  Bernard  , /><  rmy  lis  tans , ejl 
une  chef  faim  aire  ; mate  parmy  les  méchant  elle  ejl  admirai  le.  An  premier  il 
y a autant  de  bon- heur  , fie  de  /cureté.  Au  feur.d  il  y a autant  de  venu  que  de 
difficulté.  Car  quel  moyen  de  manier  la  poix  fans  ft  fouiller  , & de  Jcjoumer  dans 
te  feu  fans  être  ojjenfé.  La  fource  de  cette  difficulté  vient  du  penchant  qne 
nous  avons  tous  à cette  flateufe , & facile  conformité,  qui  nous  fait  accom- 
moder à l’allure  de  ceux  qui  nous  mènent , ou  au  train  de  ceux  qui  nous 
accompagnent , ou  an  gré  de  ceux  qui  nous  pouffent.  Mais  pour  ne  nous 
abulêr  point , Theophron  , en  cette  matière  , vous  devez  fermer  les  yeux 
à la  rencontre  de  tous  les  modèles  vicieux  : & quand  par  impoffible  , tout 
ce  qu’il  y a parmy  nous  de  Chrétiens  feroient  abfolument  relâchez,  voicy 
deux  confeils  de  Saint  Auguftin  qui  vous  régleront.  Le  premier  eft , qu’jt> 
n'y  a point  de  fi  mauvais  exemple  , qui  ne  vous  puillè  devenir  bon , pour- 
veu  que  vous  l’evitiez.  Exemplum  alicuius  m.ilum  ttbi  ft  horum , Ji  caues. 
Le  fécond  eft  encore  d’un  degré  plus  haut & porte , que  quand  vous  ne 
trouverez  perfonne  que  vous  puifliez  imiter , vous  devez  avoir  le  courage 
de  vous  faire  imiter  des  autres , non  imenu , quem  imitera , eflo  quem  alites 
imitetur. 


CHAPITRE  HVITIE'ME. 

2>e  la  troificme  Caufc  de  la  mauvaife  Imitation,  qui  e/l  U mauvaife 
Coutume  generale. 

r . T Es  Chrétiens  relâchez  font  encore  flattez  d’une  troifiéme  douceur, 
JL_y  qui  eft  le  crédit  & la  force  de  la  Coutume  , laquelle  étant  devenuc- 
vieille  & publique , prend  le  maique  6c  l’authorité  de  Loy  , & régné  avec 
une  paifiblc  tyrannie. 

1 . Pour  comprendre  le  progrez  de  cette  puiffance , il  ne  faut  que  com- 
parer ce  qui  fe  fait  avec  ce  qui  le  doit  faire  j je  veux  dire  la  coutume  avec 
la  raifon,  avec  la  vérité,  avec  la  Foy.  L’on  trouvera  que  tous  les  jours 
dans  la  vie  relâchée  des  fîdelles  , la  Foy  , la  Vérité  , & la  Raifon  codent 
fans  refiftance  aux  abus  que  la  Ccûcume  a introduits  dans  la  pratique  com- 
mune. Car  pourquoy  penfez-vous  Theophron , que  pour  l’ordinaire  nous 
admirons  tant  les  Morts  , qui  ne  nous  refTemblent  point  5 & reifcmblons 
cependant  aux  vi  vans  que  nous  n’eftimons  point  ? D'où  peut  procéder 
cette  étrange  contradi&ioo , que  chacun  prend  plaifix  d'oùir  dire  les 

louanges 
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louanges  des  Saines , &:  perfonne  ne  s’applique  leurs  exemples  ; Com- 
ment le  peuc-il  faire , que  tout  le  Monde  medile  de  la  corruption  prefente, 

& que  ii  peu  ayenc  le  cœur  d'dfayer  de  mieux  faire  que  les  autres  ? D’où 
viemenfin,  quêtant  de  gens  bnptilez  parlent  comvne  Iesvs  Christ, 

6c  font  tout  comme  fait  le  monde  ? 

j.  N’en  cherchez  point  d’autre  raifon  , que  le  pouvoir  que  nous 
donnons  à la  mode  du  fieclc.  Car  qui  peut  duc  que  ce  ioit  Iesvs- 
Christ  qui  nous  gouverne  , fi  au  lieu  de  vivre  Iclon  l’inftitution  de 
nôtre  Lcgiflateur  , nous  vivons  félon  le  temps  qui  court  ? Etn’eft-cepas 
l’aveuglement  de  tontes  les  âmes  relâchées , de  le  faire  accroire  , qu’on  n’a 
qu’à  le  dire  de  l’Eglife  Catholique , Si  à pratiquer  la  méthode  ordinaire 
des  FiJclles  pareillement  relâchez  , fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  mœurs 
font  dignes  de  leur  profêffion  , 6c  conformes  à la  pureté  de  leur  creance  P 
Comme  s’il  importoit  fort  peu  de  garder  les  vœux  du  Babtcme  en  un 
temps  où  tout  le  Monde  ne  met  pas  tant  de  façon  pour  fe  fanver.  Comme 
s’il  luffiloic  de  donner  fon  admiration  aux  myfteres  divins , & de  refer- 
ver  l’imitation  aux  pratiques  des  Hommes.  De  cette  forte  chacun  va 
embi aller  librement  le  vice  , qui  n’eft  décrié  que  dans ies Sermons; mais 
qui  cfl  très  commode  dans  la  vie.  Et  l’on  (ê  contente  de  faire  feulement 
de  loin  des  rcverences  à la  vertu  , comme  à une  chofê  dont  le  nom  eft 
en  vénération  par  tout  où  il  fe  parle  d’elle  ; mais  qui  eft  nniverfellcincnc 
bannie  du  monde , quand  il  eft  queftion  de  la  mettre  en  ufage.  Ccft  ju- 
ftement  faire  des  maximes  du  Chriftianifrae  comme  des  jettons  ; tout  le 
Monde  en  compte , & perfonne  n’en  paye. 

4.  Les  Iuifs  ont  mieux  aymé  Celâr  pour  leur  Roy  , que  leur  vray 
Meflie  : 5c  nous  recevons  volontiers  la  Coutume  pour  nôtre.  Reyne , 6c 
11e  laidonsàla  Foy  Chrétienne  que  des  vaines  apparences,  & des  orne- 
mens  ridicules  de  Royauté  comme  le  feeptte  de  roieau  , le  manteau  dé- 
chiré de  vieille  pourpre,  & la  couronne  d’épines  de  I e s v s-C  h r 1 s t: 
j’entens  des  ceremonies  extérieures  de  dévotion  , parmy  des  mœurs  dé- 
pravées. Eft-ce,  Theophron,  en  ufer  autrement , que  de  partager  en 
lorte  l’authorité  des  choies,  que  les  reglps  de  l’Evangile  régnent  dans 
nos  Chaires  , les  louanges  des  Saints  triomphent  dans  nos  Livres,  6c 
les  coutumes  des  Médians  Sc  deî Libertins  gouvernent  nos  aCtionsJQuand 
les  affaires  de  la  République  Chrèticnne,oude  quelque  compagnie  particu- 
lière font  en  ces  termeSjl  on  peut  bien  dire  que  toute  chair  a corromfu  fit  voye.  Geo.  «,  5*. 

5 . Mais  pour  mieux  voir  cecy  , l’on  doit  remarquer  que  la  perfection 
du  Chrétien  ne  s’apprend  communément  anjoutd'huy  que  par  une  de  ces 
trois  voyes,  ou  dans  les  livres  fainu.  Canoniques,  & approuvez,  foie 
des  Autheurs  vivants , foit  des  morts  ; ou  dans  les  Chaires , & la  doctri- 
ne de  l’Eglife  j ou  dans  les  deporteraens  des  fidellcs , qui  font  encore  en 
vie.  Ce  iont  les  Fontaines  du  Sauveur  ouvertes  à qui  veut  puifer  les 
Eaux  qui  rejailliiTent  à la  vie  cternelle.  Car  à tout  prendre , il  n'y  a 
que  l'Ecriture,  la  Tradition  6c  la  Coutume  qui  foient  les  écoles  de  la  . 
diicipliue  Chrétienne.  Mais  c’eft  avec  cette  différence  , qu'autant  que 
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la  tradition , & l’Ecriture  font  immuables  , autant  la  coutume  eft  fujette 
à s’alrcrer  : parce  que  les  dogmes  de  la  Dodrine  & les  réglés  de  la  morale 
ne  changeront  jamais.  Le  Ciel  çr  la  Terre  paieront  , & mes  paroles  ne  paf- 
feront  peint  , dit  I e s V s-C  H n 1 s T.  La  vérité'  du  Seigneur  demeure  éter- 
nellement , dit  le  Pfalmiftc.  Et  l’Eglife  de  Dieu  c(l  appelléc  par  S.  Paul  , 
le  Royaume  immobile.  Au  lieu  que  la  Coutume  , dans  la  vie  des  particu- 
liers , eft  fufceptible  d’autant  de  corruption  , qu’il  plaît  à chacun  de  pren- 
dre des  licences  , & de  violer  les  devoirs  de  fa  profeflron. 

6.  La  Ct'.trii  e de  plufteursfe  refroidir*  ,dit  le  Fils  de  Dieu.  Fn  temps  fera, 
dit  l Apôtre  , que  l’on  ne  pourra  pas  fuujfrir  la  faune  Dollrine  ; mats  qu’au  or  e’  de 
fa  phantaifie  l'on  recherchera  des  DMcurs  faits  pour  chatouiller  l’oreille  , C 'fort 
ft  détournera  d'oitir  la  venté,  pour  fe  tourner  vers  les  («tirs. 

7.  Or  quoy  que  l’Ecriture  Sainte  , & la  Tradition  Apoftoliqne  foient 
incapables  d’alteration  dans  la  vraye  Eglilè  , par  le  foin  continuel  que  le  S. 
Efprit  luy  a promis  , ft  eft-ce  que  c’cft  un  étrange  mal- heur , quand  les 
mœurs  des  Chrcftiens  viennent  à être  communément  corrompues.  Car 
avec  ce  qu’il  y a moins  de  gens  qui  lifent  la  Bible  , ou  qui  écoutent  la 
parole  de  Dieu  , que  de  ceux  qui  voyent  le  defordre  de  la  vie  commune  : 
Outre  encore  que  ce  qu’il  y a de  Le&eurs  , Sc  d’ Auditeurs  capables, 
eft  bien  plus  fouvent  , 8c  plus  long  temps  dans  la  converfation  , que 
lut  la  lednrc  , ou  à la  prédication  : Il  eft  encore  certain  que  les  mau- 
vaifes  allions  qui  fe  prclentent  à tout  moment , en  tout  lien  , 8c  de- 
vant tons  , font  bien  plus  d’impreffion  , que  les  bons  préceptes  qni  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  livres  , ou  dans  les  exhortations.  D’où  vient 
que  l’on  ne  verra  jamais  tant  de  fidèles  édifiez,  & confirmez  dans  l’in- 
nocence , par  la  fimple  connoiftaucc  de  la  vertu , que  l’on  en  verra  de  per- 
vertis , & de  perdus , par  le  continuel  commerce  des  vicieux. 

8.  Qui  ne  fçait  avec  quelle  facilite  l’on  fc  perfuade  d’ordinaire  , que 
la  coutume  receué , eft , ou  une  fidcle  interprète  , ou  une  jufte  exception 
de  la  Loy  ? Qui  ne  fçait , que  les  plus  groflicres  tranfgteffions,  dés  qu’elles 
font  accoutumées , paflenc  pour  des  privilèges  ? Qui  uefeait,  que  par  la 
même  force,  qu’on  voit  la  fréquence  , & la  familiarité  appri voiler  les 
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{loifons,  ôter  la  grâce  aux  chofes  nouvelles,  l'étonnement  aux  étranges, 
'admiration  aux  miracles  & l’horreur  auicmonftres  : par  I3  meme  force 
line  longue  & generale  coutume  demal-faireeft  capable  d’eflîiycr  la  hon- 
te du  mal  , de  durcir  le  front  an  pécheur , d’éteindre  le  remord  de  la 
confciencc  , d’amortir  les  lentimens  de  la  pieté,  & de  naturalifer  à la  fin 
les  plus  grands  péchez,  parmy  ceux  qui  étoient  appeliez,  au  fervice  de  Dieu, 
pour  cire  S ai  f. 

9.  Et  n’eft- ce  pas  ce  qni  caufe  manifêftemenc  dans  beaucoup  de  mem- 
bres du  corps  de  l’Eglife  cette indifpofition  extrême,  8c  proche  du  poinft 
d’un  mal  del'cfperé  dont  fe  plaignoit  David  , quand  il-difoit  dans  fon 
Pl'eatime  de  contrition  : mes  flayes  fe  font  pourries  & corrompuiès  , à csrfede 
mu  jolie.  Etat  de  pourriture  gangrenée , qui  amene  l’indolence,  8c  l’infen- 
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fibilité  ; & dans  lequel,  dit  S.  Auguilin,  le  defaut  de  douleur  eft  un  defaut  élu s-tom  i0. 
de  vie  , 8c  non  pas  une  marque  de  fanté  ; parce  que  les  déreglemens  ufi-  18. 

tez  11e  font  plus  remarquez  , ny  fenfibles  : comme  U chtir  qui  eji fort  pourrit  (^7r°dc(jalî<le 
& ne  fera  plus  de  mai , neji  plue  du  nombre  des  punies  faines  , & doit  tire  do!ctn6  |.'o 
contée  pour  morte.  fano  haboi- 

10.  Et  défait , d’où  peut  provenir  à vôtre  avis  , Theophron,  cepro-  du»,fed  pro 
digieux  dégoût , & cette  dureté  pour  les  choies  fpirituelles,  fins  lefquel-  moitoocô* 
les  pourtant  il  n’y  a point  de  falut,  puifqu’il  n’y  a point  de  S.  Efprit’Par  um 
exemple , d’où  ce  mépris  prefque  univerfel  de  l’oraifon  , ce  grand  canal 

des  grâces  celeftes  î D’où  cette  averfion  comme  generale  pour  l’aufterité 
Evangélique  , le  fouverain  remede  aux  pallions  de  la  nature  corrompue  f 
D’où  cette  horreur  étrange  de  l’humilité  , la  vertu  du  nouveau  Tcftamcnc 
par  excellence , & le  cara&ere  elfenticl  du  vray  Chrétien  i Eft-ce  que  nô- 
tre fiecle  en  ignore  la  méthode  , ou  la  necelfité  : Bien  loin  que  l’on  le 
puitfe  exeufer  fur  l’ignorance,  jamais  fiecle  ne  fut  mieux  inftruit , ny  plus 
illuminé  que  le  nôtre , qui  cil  un  fiecle  de  méthodes,  de  Sermons,  & de 
livres. 

1 1 . Mais  outre  que  nos  lumières  nous  cblouyllènt  plus  quelles  ne  nous 
éclairent , qu’elle  vertu  peut  avoir  la  doélrine  du  falut , quand  l’accoû- 

tumance  a une  fois  prévalu  dans  le  relêchcment } Lors  que  le  venin  a pene-  ( 

tre,  l’antidote  vient  trop  tard,  & en  vain.  Lors  que  l’hameçon  a perce  le 
ventre  du  poiifon  , il  ne  fc  peut  tirer  qu'avecqne  les  entrailles , & la  vie. 

Et  quand  la  coutume  de  vivre  déréglé  a gagné  le  delfus  à toute  réglé , il 
cil  quafi  lùperflu  de  lire , de  prêcher , & d’écrire  des  chofcs  de  Dieu  , à 
quiconque  s’ell  abandonné  à faire  tous  les  jours  comme  les  autres. 

1 i.  C’ell  comme  difent  le  Prophète  Ifaïc , & l’Apôtre  S.  Paul , crier  3-  Poulie.  i»J 
tout  le  jour  à un  Peuple  qui  n’eft  pas  fi  preft  à croire,  qu’à  contredire.  Les 
meilleurs  enchanteurs  trouvent  des  afpics  qui  fe  forment  une  fnrdité  vo-  b us' n:  bu  Vo- 
lontaire pour  ne  point  écouter.  On  bien  ceux  qui  écoutent , n’écoutent  gcs  fumiil* 
pas  pour  obeyr  fidèlement  comme  des  Difciples  , mais  pour  répéter  8c  re-  qu*  ex  mo- 
dire  feulement  comme  des  Ecôs.  Car  quand  dans  cét  eut  on  lit  la  Bible, ribus  Ptoue* 

8c  les  autres  ouvrages  facrez  , je  vous  demande,  Theophron  , fi  c’ell  pour 
y chercher  des  remedes  à la  confcience  ,.  ou  des  ornemens  au  dilcours  ? Si  ru.  ,t#s 
1 on  decend  au  jardin  des  aromates  de  l’Eponfc , pour  s’y  guérir  , ou  pour 
s’y  parfumer  ? Si  l’on  y va  pour  amallèr  des  fruits , 6c  du  miel  pour  la  nour- 
riture de  lame , pour  moilTonner  la  myrrhe,  & les  autres  fimples  pour  la 
fanté , ou  bien  pour  cueillir  des  fleurs  à la  vanité , pour  foire  des  bouquets 
àlacuriofité  : le  veux  dire,  fi  l’on  prétend  par  cette  le&ure  enrichir  fa  mé- 
moire , ou  reformer  fa  vie. 

1 j.  Ce  que  dit  Ariftote  , fe  trouve  par  tout  univerfellement  véritable,, 
que  les  Loix  qui  viennent  des  coutumes  , font  bien  plus  fortes , que  celles  qui 
viennent  des  Livres  : Mais  l’on  peut  encore  mieux  dire  de  la  parole  de  Dieu 
dans  les  Chaires  faintes,  & dans  les  Ecritures , qu’il  s*en  fout  bien,  qu’elle 
«gale  anjoord’hoy  le  crédit  de  la  coutume  approuvée.  En  un  temps,  où 
*out  le  Monde  efl accoutumé  à pecher , je  ne  vois  rien  de  plus  inutile , que 
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les  meilleurs  difeours  qui  fè  font  contre  le  péché , qui  le  fent  h fort , Se  fi 
bien  deffendu  par  le  nombre  des  pécheurs  publics,  qu’il  11e  craint  guère 
les  exclamations , ny  la  colère  des  Do&enrs. 

1 4.  Audi  cela  fait  à la  tin  que  les  plus  grands  vices  fe  familiarifentavec 
les  plus  leveres  inventives  : en  forte,  que  les  moins  Religieux  des  Hom- 
mes tout  ceux  qui  fréquentent  plus  fouvem  les  Prédications , fans  s’émou- 
voir, 6c  qui  louent  davantage  les  Prédicateurs  fans  pour  cela  fe  convertir. 

. 1 y . La  force  de  la  Coutume  fait  cela,  laquelle  ne  s’étonne,  ny  du  biuit 
qu’on  fait , ny  du  mal  qu’on  dit  d’elle  , (è  connotiHint  bien  plus  accrédi- 
tée dans  le  Monde , que  la  vérité.  Et  il  me  femble  que  i'entends  dire  là 
delfus  à Sacha»  , qui  fait  fes  triomphes  des  pertes  du  Royaume  de  Dieu; 
Que  les  Prédicateurs  çÿ  les  Ecrivains  diffament  la  Loin  .-me  tant  qu'ils  voudront, 
pourveu  que  les  Auditeurs  O"  les  LtBeuts  la  retiennent  tant  que  il  vouàr..y. 

1 6.  Car  il  importe  fort  peu  à céc  ennemy  du  laluc , que  la  vérité  exerce 
fon  empire  dansunechaire  comme  dans  Ion  tlirône,  pourven  que  la  coutu- 
me demeure  toujours  ta  Maîtreife  de  la  vie  des  hommes.  Tout  ce  que  gagne 
au  bout  la  vérité  la  plus  éloquemment  prêchée  , c’dlj  de  faire  clîimer  l’é- 
loquence, Si  admirer  l’Orateur  : mais  non  pas  de  faire  changer  les  mœurs  à 
l’admirateur. 

1 7.  C’eft  de  la  forte  que  les  Herodians  donwoient  3ndiance  à I e s v s- 
Chr  i st.  lis  s’ émerveillaient , dit  l’Hiftoire  de  l’Evangile , Si  fuis  le  tarifant 
là  , ils  s'en  agiotent  ; Iis  s'étonneiettt  ,&  ne  fe  couvert  ilfoiem  feint.  Mais  il  étoit 
inutile  d’admirer  cclay  qu’ils  11e  vouloicnt  pas  croire. 

1 8.  Il?rt  donc  tres-conftant  que  par  tout  où  les  deportemens  des  Chré- 
tiens font  généralement  dépravez  , on  ne  doic  guere  attendre , que  la  pa- 
role de  Dieu  ait  grande  efficace,  ny  fur  le  papier , nydans  la  bouche  des 
Hommes.  On  confulce  plus  volontiers  les  vivans  qne  les  morts  fur  le  gen- 
re de  vivre  qu’on  doit  prendre.  Suivant  cette  maxime  chacun  croit  être  bon 
Chrétien  , quand  il  ne  fera  rien  de  remarquable  contre  ce  qui  le  pratique 
communément  : quand  il  confcffera  les  articles  de  Foy  de  l’ancienne  Egli- 
fe , bien  qu’il  fe  conforme  à l’indevotion  des  mœurs  des  modernes  : quand 
il  recevra  les  ceremonies  des  Sacremens , encore  qu’il  vive  dans  le  relâche- 
ment de  Ion  temps.  Etonne  voit  aujonrd’huy  autre  chofe,  que  des  gens 
qui  apprennent  par  cœur  les  enfeignemens  de  l’Evangile,  qu’ils  enten- 
dent dans  l’Eglife;  Sc  qui  au  partir  de  là  fui  vent  le  courant  de  la  Coutume, 
qu’ils  trouvent  dans  le  pins  gros  du  Monde. 

i 9 Ainfi  quand  la  parole  de  Dien  dira , que  l’Avarice  cft  une  efpece 
d’idolâtrie  , perlonne  n’a  garde  d’aller  démentir  la  vérité  dans  la  Sainte 
Ecriture.  Mais  auffi  pour  cela  on  ne  laiflera  pas  dans  les  affaires  d’agir  tout 
de  même,  qu'agi  lient  tant  d’autres  Chrétiens,  qui  trouvent  moyen  de 
déguifer  leurs  ulures  avec  des  prétextes  & des  inventions. 

10.  Si  l’on  prêche,  que  les  Officiers  de  l’Autel  ne  fe  doivent  point 
introduire  aux  miniltcrcs  du  Temple , ny  à l’honneur  du  Sacerdoce , /*«• 
n'eit  par  vocation  comme  A mon  , Gr  par  la  feparation  esepreffie  du  S.  Efprtt  , 
comme  S.  Paul  & S.  Barnabe,  nul  ne  s’oppofe  à cette  règle.  Et  cependant , 
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il  en  eft  peu  qui  dans  l'occafion  ne  préfèrent  1a  pratique  contraire  ; Se  qui 
fartent  confidence  de  s'enrichir  de  toute  forte  de  bénéfices  ; c'eft  à dire 
du  patrimoine  des  pauvres  , des  facrifices  des  morts  , & des  péchez  du 
peuple  ; pourveu  quils  dêguifentavec  des  titres  fpecieux , de  le  trafic , & 
la  brigue  des  dignitez  les  plus  faintes. 

z 1 . Lors  que  vous  entendez  dire , que  de  regarder  d’un  œil  de  con- 
voitife  un  vifage  qui  ne  vous  appartient  pas  , c’eft  avoir  déjà  commis  un 
crime  d’impureté  5 vous  en  tombez  d’accord  avec  tout  le  monde  fans  con- 
tredit. Et  avec  cela  fi  la  mode  a introduit  que  les  hommes  cajolent  ouver- 
tement les  femmes,  & que  les  femmes  s’expofent  aux  yeux  des  hommes , 
avec  des  afféteries  , des  nuditez  , Sc  des  libertez  indignes  de  leur  Baptê- 
me Se  de  leur  fexe  ; les  uns  & les  autres  ne  croyent-ils  pas  faire  innocem- 
ment de  prendre  , Se  de  donner  ce  plaifir  deffendu  , comme  s’il  ceflbit 
d’être  criminel , depuis  que  I’ufage  l'a  fait  univerfel.  C’ell  avoir  la  mé- 
moire Chreftienne  , Se  la  vie  Payenne  j la  voix  de  Iacob  , Se  les  mains 
d’Elaii  ; la  foy  de  l’Eglife,  Sc  les  mœurs  de  l’Idolâtrie. 

as.  Et  où  en  fommes-nous  donc  , Theophron  ? Ce  qui  eft  vray  à 
l’Egltfc  , n’eft-il  pas  vray  au  logis  ; Ce  qui  eft  interdit  par  la  Loy  de  Dieu, 
devient-il  permis  par  le  confcntcment  des  hommes  : Ce  qui  eft  reconnu 
pour  vice , quand  on  eft  au  fermon  , ou  quand  on  lit  la  Bible , fe  peut-il 
changer  en  vertu , quand  on  fait  des  affaires  ? Ou  bien  eft- ce  que  le  ref- 
fort  de  la  vérité  , Se  la  jurifdi&ion  de  la  parole  de  Dieu  , ne  s’étend  pas 
au  delà  de  la  chaire  , Se  fe  termine  à la  porte  de  l’Eglife  ? Ou  qu’il  faut 
prendre  d’autres  maximes  en  la  converfation  , Sc  d’autres  en  la  prédica- 
tion ? Ou  bien  penfe-t’on  , qu'on  peut  honorer  les  principes  de  la  Foy 
comme  vray  Se  religieux  ; Sc  cependant  profiter  des  licences  de  la  Cou- 
tume comme  utiles  Se  commodes  ? Ou  bien  fe  perfuade-t’on  que  ce  qui 
ctoit  de  nccefïité  de  lalut  du  temps  des  Apôtres  Se  des  Chreftiens  des  pre- 
miers fiecles , foit  devenu  indifferent  en  nos  jours. 

a j.  Certes  rien  de  tout  cela  ne  peut  être , puifqne  U venté  divine 
demeure  éternellement  , & pafft  de  génération  en  génération  ; comme  dit  le 
Pfalmifte:  pnifque  Dieu  veut  être  nommé  le  Dieu  de  laveriié,  Se  non  de 
la  Coutume  ; puifqne , comme  dit  S.  Cyprien  , il  faut  Jîtivre  la  vérité  de 
Dieu  , & non  pas  la  mode  des  hommes  : puifque  fon  Fils  Notre  Seigneur  enco- 
re fe  fàifant  homme  pour  ettfèigner  les  hommes,  ne  s’ efl  pas  appelle  Cos- 
tume , mau  vérité , comme  a remarqué  Tertullien,  it  fuis  , dit-il,  laveriié 
& la  vie  : puis  qn’enfin  , comme  a dit  S.  Paul  , Iesvs-Chmst 
efl  le  mime  anieurd'huy , qu’byer,  & en  nus  les  Jieiles. 
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CHAPITRE  NEVFVIE'ME. 


One  la  mauvaife  Coutume  de  plufieurs  relâchez  ae  doit  point 
régler  la  vie  du  Chrrjlien:  & (juela  Coutume  publique  fe 
forme  des  Coutumes  de  chacun  en  particulier. 


Senec  de  vit. 
beat. 


i . \ / Ais  il  eft  étrange  comme  ce  nom  de  Coutume  publique  trouble  1» 

xVJLraifon  de  beaucoup  d’efprits  qui  Te  croyent  fages.  Il  eft  incroya- 
ble , comme  anjouvd’liuy  parmy  les  Chrefticns  il  s’en  trouve  tant > qui 
l’aliegnent  à leur  confciencc , pour  la  mettre  dans  un  feux  repos , lors 
qu’elle  fe  veut  réveiller  par  bonnes  intervalles  du  fommeil  du  relâche- 
ment. Car  ils  fe  rendorment  là  deilus  , dés  qu’ils  ont  trouve  que  ce  n'eft: 
pas  mal  vivre  , que  de  vivre  félon  la  façon  approuvée  de  leur  fiecle,oa 
tolerée  de  leur  compagnie.  Il  eft  donc  pour  cela  neceffaire,  Theophron  „ 
de  voir  de  plus  prés , ce  que  c'eit  en  vérité , que  cette  Coutume » la  naif- 
fance  , fon  progrès  ; d’où  elle  vient  >fon  crédit , de  fa  force. 

a.  Et  lans  le  porter  plus  loing  , ce  n’eft  qu’un  Phantôme  , qui  ne 
garde  fa  réputation  que  tandis  qu’il  eft  regardé  de  loin  , Sc  avec  des  yeux 
préoccupez  : femblableà  ces  hommes  de  paille  dont  les  enfens  fefont 
peur  l’un  à l’autre , après  qu’ils  les  ont  eux-mémes  habillés  de  leurs  nipes  , 
ëc  mafqués  de  leurs  propres  mains.  C’eft  pour  cette  raifon  , qu’un  Ancien 
a die  fort  jndicieufement , que  dans  les  mccurs  des  hommes  il  arrive  la 
même  choie  que  dans  les  cleétions  des  Magiftrats  aux  Etats  populaires, 
où  dés  que  la  chaleur  des  aflemblécs  vient  aie  refroidir , on  n’a  pas  fi- tôt 
donné  les  fuffrages,  que  le  peuple  s’étonne  de  voir  en  charge  ceux  que 
loy  même  y a mis.  Idem  tvtnit  quoi  in  Camitiis  , in  tptibu*  eos  folios  prêto- 
ns , iidem  qui  fecere  mirtmtur.  En  effet , lu  Colt  urne  generale  , n’êtant  rien 
qu’une  fuite , & une  continuation  de  memes  a étions  particulières  faites 
fouvent , & long-temps  par  beaucoup  de  gens  ; il  fe  trouve , que  ce  qui 
feroit  blâmé  , & decefté , n’êtant  fait  qu’une  fois , & par  un  feul , vient  à 
la  fin  à être  foùtenu , & même  loué  , dés  qu’il  a cté  pratiqué  plufieurs 
fois  , & par  plufieurs  perfonnes. 

$.  S’il  ne  fe  feifoit  qu’un  Adultéré  en  cent  ans , ce  feroit  un  Mon- 
tre abominable  dans  la  République.  Mais  dés-lors  que  le  monde  a veu- 
les  intrigues  des  amours  plus  communes  que  les  mariages  , violer  la  foy 
du  liéfc  nuptial.  Avmer  n'a  cté  que  galanterie  5 Sc  à la  fin  comme  il  le 
trouve  des  hommes  qui  tiennent  à des-honnenr  de  n’avoir  point  de 
Maîtreife,  il  s’eft  trouvé  des  femmes  honteufes  de  n'avoir  point  de  Cor- 
rupteur. 

4.  Tandis  qu’il  n’y  avoit  que  les  Barbares  ,&  les  Sauvages , qui 
tuoienc , l’Homicide  ctoit  rare , ôc  diffamé , comme  le  plus  grand  outra- 
ge 
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ge  qni  fe  pouvoic  faire  à la  nature , comme  nnemanifcfte  violation  du 
droit  des  gens , comme  une  ufurpation  de  l’authorité  de  Dieu  , le  fenl  Maî- 
tre fouverain  de  la  vie  des  hommes.  Mais  du  jour  que  la  Nobldfe  a mis 
fon  honneur  dans  la  fauflè  vaillance  , & dans  le  carnage  brutal  des  Gla- 
diateurs , le  meurtre  a été  quafi  l’unique  vertu  des  Gentils-hommes  , ÔC 
ils  n'ont  conté  toutes  leurs  belles  aâions , que  par  le  nombre  des  que- 
relles , & des  duels. 

j.  Ainfi  les  mêmes  chofes,  fans  changer  dénaturé,  changent  de 
nom  & de  prix  , & celles  qui  êtoient  les  vices  d’un  iiecle  , deviennent 
les  moeurs  d’un  autre.  Après  cela  , dites  que  nous  ne  iommes  pas  aveu- 
gles , de  ne  voir  pas  que  la  choie  du  monde  , à laquelle  nous  déférons  le 
plus  fous  le  nom  de  Coutume  , eft  un  ramas  , ou  bien  des  ignorances  , 
ou  de  mégardes  ; ou  bien  des  erreurs , ou  des  fragilitez  ; ou  bien  des  ma- 
lices , ou  des  brutaiitez  de  la  plufparc  des  hommes.  Car  il  elt  certain  , 
que  fi  elles  étoient  feparées  en  détail  &c  indurées  une  à une  à la  rigueur 
de  la  Loy  , chacune  meriteroit  d’étre  condamnée  & punie.  Et  cependant 
fi  ces  abus  font  mis  en  blot , on  s’en  fert  comme  de  dilpenfes  , ou  de  pre- 
Icriptions  contre  la  Loy  même;  comme  fi  la  quantité  du  mal  avoit  pri- 
vilège d’amander  fa  qualité  : comme  fi  le  temps  avoit  droit  de  confacrer 
les  chofes  prophanes  ; comme  fila  Iuftice*de  Dieu  capituloit  avec  lamul- 
ti ttide des  pécheurs  , & ne  châtioit  le  péché , que  quand  il  le  trouve  tout 
leul  , hors  du  gros , & à l’écart  ; comme  fi  ce  qui  a été  une  fois  des-hon- 
néte  , Si  injufte , ne  le  devoir  plus  être,  dés  que  le  nombre  des  mêchans 
iurpaircra  celuy  de  gens  de  bien. 

6.  C’eft  icy  où  j’entends  que  Dieu  fait  la  même  qtieftion  à chaque 
Chreftien  relâché  , qu’il  faifoit  autrefois  à lob  : Pen/i-tu  donc  que  tu  cajfc-  ^ t 
tus  muni  sterne  ni  , c que  tu  me  condamneras  pour  te  mShfier  ? Car  fe  peut-on  Interrog.it>© 
promettre  , qu’enfin  les  boucs  , à force  de  fe  multiplier  par  defius  les  tc  8c  mdica 
brebis , obligeront  le  grand  Pafteur  de  les  faire  palier  de  fa  main  gauche  nun- 
à la  droite  ? Croit-on  que  l’Eglift  foit  devenue  un  pays  de  Coutume  , où  ÇjUc', e ^ "J j,' m 
I on  ne  doive  plus  juger  les  fideles  comme  le  temps  pafsé  félon  le  droit  ciummcuni, 
écrit  de  l’Evangile?  Ecoutons , Theophron  , notre  Seigneur  chez  le  Pro-  & condem- 
phetc  Ezechiel  : Lts  enf.ms  d'ifraièi  dtjent , La  vuye  du  Seigneur  ne/l  pas  iu-  mc  vt 
jle-  Eft -il  v'ay  que  les  voyesdu  Seigneur  ne  fiient  pas  iufles  l ou  ph.t-t  u'rfl  ce  f 

pas , ô mat  fin  d‘  Ifrsel , que  vos  vujis  fine  dépravées  : Ecoutons  encore  le  mé-  g,  dicunt*fi- 
me  Oracle  dans  lfaïe  : Mes  pensées  ne  /ont  pas  comme  vos  pensées  ,r.y  vos  hj  Ifuei, 
vuyes  comme  mes  Voycs  , dit  le  Seigneur;  Car  autant  que  les  Cttux  font  éle-  noncrtxqua 
vcz.  fur  ta  terre  , autant  Pont  clou-nées  mes  vt-yes  de  vos  vertes  , G mes  sensées  vu  Dommi, 
de  vos  pensees.  Or  ne  croyons  pas  que  Dieu  prenne  d autres  pensées  , a nj  noa 
nôtre  égard  , que  celles  qu’il  a déjà  expliquées  par  fa  parole  , qui  demeure  fumxqux  t 
éternellement , dit  David , Sc  de  laquelle  il  ne  fe  dédit  jamais  ; parce  que  , domus  if. 
comme  dit  lob  , ce  qu‘it  a dit  Une  Jvts  , il  ne  le  répété  plus  une  /et  onde.  Et  fes  tâi*  ; no!» 
voyes  font  fes  Commandemeiis  , qui  dans  la  Sainte  Ecriture  s'appellent  •'* 
ftdelles  & irrévocables  aux  J.eclts  des  ficeltt , établi*  en  veritect  en  t.iftice.  C’eft  u v > *>tJ 
donc  folie  d’efperer  que  les  opinions  & les  Coutumes  de  la  terre,  qui  îfui.  jj.  g. 
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font  les  pensées  & les  voyes  des  hommes  l'emportent  fur  les  Loix  $c 

fur  les  Arrêts  de  Dieu. 

7.  Que  fi  le  Saint  Efprit  appelle  les  Coutumes  les  voyes  des  hommes  , 
c’cft  d’autant  plus  proprement  qu’il  n’y  a rien  de  plus  femblable  k la  Cou- 
tume univerleüe  qu’une  grande  route  par  où  l’on  va  , parce  qu’on  y voit 
aller  tout  le  monde.  Les  vertiges  des  uns  y attirent  les  pas  des  autres  : 
Et  comme  l’on  frequente  un  partage  , plus  on  le  treuve  frequente  } 
auflx  voit-on  authorifer  une  pratique  d'autant  plus  qu’elle  fe  trouve 
pratiquée. 

8.  En  quoy  il  eft  bien  étrange  » qn’on  ne  s’apperçoive  pas  de  deux 
chofes.  La  première  , que  plufieurs  qui  s’égarent , peuvent  bien  faire 
que  le  chemin  qu’ils  tiennent  foit  battu  ; mais  non  pas  qu’il  foir  droit  : 
La  fécondé  , que  ce  qu’il  eft  plus  battu , ne  vient  que  des  traces  quechâ- 
cun  des  pifans  y a laifsées , lefquels  tous  pris  enfemble , pour  avoir  été 
des  premiers  qui  font  allez  devant,  ne  Içavoient  pas  mieux  le  chenjin  * 
& n’en  croient  pas  plus  croyables  , nv  plus  dignes  de  fuitte,  que  les  der- 
niers qui  vont  après. 

9.  Cela  fupposé  , J’ay  envie  de  tirer  à part  un  Chreftien  de  cette 
grande  prefte  , qui  fe  poulie  dans  le  chemin  fpacieux  , pour  luy  deman- 
der e Comment  pouvez-vous  Jorrair  dans  une  fi  paifible  confiance  de 
vous  feu  ver?  &c  tout  enfemble  dans  une  fi  generale  oppofition  aux  réglés 
du  feint  ? Aymer  le  monde  après  y avoir  renoncé  , rechercher  toutes  les 
occaiîons  d’honneur , de  commandement  & de  loüange  , & oublier  l’hu- 
milité comme  une  vertu  , ou  lurnumeraire , ou  trop  exquife  ? Accepter 
les  tentations , fans  refiftance  ? Ne  refuier  aucun  plaifir  , s'il  n’cft  on 
trop  honteux,  ou  trop  cher  , ou  importable  ? Ne  longer  qu'à  faire  fortu- 
ne ,&  à acquérir  du  bien  , fans  en  faire  part  à per  Tonne  ? Faire  volontiers 
injure , & n’en  foufirir  aucune  ? Publier  des  mcdifances  fans  réparation  » 
ou  des  flateries  fans  fcrupule  ? Garder  du  bien  d’autmy  fans  rellitution  , le 
vanger  du  mal  fans  ptience  ? Multiplier  les  confelBons  fans  amendement» 
& faire  quantité  de  communions  & de  facrifices  au  milieu  d’une  infinité 
de  rechcutes  ? Différer  Jufqu’à  la  mort  fe  converfion  ? Se  fier , qu’il  eft  allez, 
tôt  d’apprendre  à bien  mourir  à l’heure  de  l’Extréme-Onétion  ? Enfin  ne 
celle!  de  pecher  que  quand  il  faudra  cefter  de  refpirer. 

1 o.  Mais  quelle  rêponfe  dois- Je  attendre  icy  , que  celle  qui  eft  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  ? L'on  vit  autour d'iiuy  de  la  forte  : peifonne  ne 
fait  autrement , ntfi-ct  pas  U Coutume  r Et  jofques  à quand  , Theophrou  » 
regarderons- nous  comme  l’on  vit , fans  nous  informer  comme  on  doit  vi- 
vre ? Et  par  quelle  raifon  faut-il  que  la  Crin  urne  farte  nôtre  vie,  puifque 
ce  11  eft  que  de  nos  fautes , & de  celles  de  nos  femblables  que  cette  Cou- 
tume eft  faite  ? 

11.  En  effet  de  qnoy  penfe-t’on  que  foit  composée  la  Coutume  de 
tous,  fi  ce  n’cft  des  Coutumes  de  chacun?  Qui  eft-ce  qui  forme  l’ufage 
public , quelesufeges  de  plufieurs  particuliers  ? Nous  contribuons , com- 
me les  autres  mauvais  Chrcftiens , par  nos  telàchemcns , à l'êlabliflement 
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des  abus  qui  régnent  ; comme  châquc  partant  jette  pierre  fur  la  Mont- 
joye. Quel  pretexte  donc  nous  refte-t'il , pour  alléguer  la  vie  des  autres 
en  exeufant  la  nôtre  ; puifquc  les  autres  allèguent  de  même  la  nôtre , pour 
exeufer  la  leur  î 

11.  Nos  mauvaifes  aûions  entrent  pour  leur  part  dans  le  nombre  de 

celles,  qui  toutes  ramalsées  font  comme  un  threlor  public  de  poiion,  & de 
contagion  , qui  s’appelle  la  Mode,  qui  s’appelle  le  Temps , Si  qui  s’appelle 
tout  le  Monde.  Delà  vient  cette  révolution  de  corruption  réciproque  , qui 
tourne  Si  retourne  toujours  par  un  mouvement  entourtillé  ; Si  que  nôtre 
vie  femblc  tenir  du  ferpent  maudit  de  Dieu  , lequel  ne  marche  que  par  plis 
& par  replis.  Nons  imitons  les  autres  , & les  autres  nous  imitent.  Etau 
bouc  que  faifons-nons  comme  cela  qui  ne  foit  tautôt  copie  , tantôt  origi- 
nal de  quelque  pechc  ? 

15.  Les  exemples  publics  nons  gâtent.  Si  nos  exemples  perfonncls 
gâtent  le  public.  Il  y a un  perpétuel  flux  , Si  reflux  des  premiers  aux  fé- 
conds, Sc  des  féconds  aux  premiers.  Qui  nefçaitquela  Mer  s’entretient 
des  fleuves  qui  s’y  dégorgent  ; Si  que  d’ailleurs  les  fleuves  reçoivent  aulfl 
en  revanche  leurs  eaux  du  fein  de  la  même  Mer  , qui  par  des  canaux  fe- 
crets  fc  décharge  autant  fous  terre , quelle  fe  remplit  fur  la  terre  > il  fe  peut 
direaullî  que  tout  le  genre  humain  n’a  point  de  dérèglement , qu’un  cha- 
cun de  nous  ne  luy  ait  prêté  en  détail  ; après  quoy  il  nons  rend  avec  ufure  , 
ce  qu’il  a receu  : car  il  n’y  a perfonne  qui  n’aille  puifer  fa  provifton  de 
inauvaife  habitude  dans  cette  meme  lource  de  venin  Si  d’iniquité*,  je  veux, 
dire  dans  le  relâchement  oniverlcl , qui  eft  le  grand  Elément  de  la  corrup- 
tion , la  grande  malle  de  levain , Sc  ce  qui  en  langage  de  la  Sainte  Ecri- 
ture fc  nomme  , Siecle  & monde  ,qui  eft  tout  ci  b>y  en  tn.nttc  lelon  la  parole 
de  I e s v s - C h r 1 s t.  Et  en  cette  occarton  il  arrive  ce  qu'on  voit 
dans  les  maifons  infeétées  de  perte  : où  après  que  les  haleines  Si  les  va- 
peurs des  malades  ont  corrompu  l’air  , cet  air  malin  infeéteen  luite  les 
corps , Si  fait  des  nouveaux  malades  dés  qu'ils  le  relpircnr. 
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gne  peur  reformer  U mauvaife  Coutume  generale  , chacun  doit 
reformer  fes  relâchemens  perfonncls. 

1 . TL  eft  donc  évident  que  nous  fournies  tous  les  Antheurs  de  cette  Coù- 
X'ume , que  nous  refpcétons  fl  fort , après  l’avoir  introduite.  Et  à dire  lit.  Ji 
le  vray  , nous  adorons  une  Idole,  qui  eft  un  travail  de  nos  nuins  , Sc  l',rS- 
à laquelle  nons  fbtfrnilTons  l’étoffe  & la  façon.  Pour  l’ordinaire  elle  com~  c?n  ueu” 
menée  , dit  Tertullien  , ou  par  quelque  ignorance,  eu  par  qntlque  J implicite-,  a|iqua  igno- 
& puis  elle  je  fortifie  par  fucceffiort  de  temps  avec  ïu/àge  : enfin  on  vient  à la  raotia.vel 
fimenir  contre  la  h'erité.  le  prends  une  liberté,  un  autre  croit  pouvoir  6mplitua*c 
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prendre  la  meme  difpenfe  que  moy.  Plulîeurs  apres  nous  ne  font  plus  dif- 
ficulté de  fe  donner  une  pareille  permiflion.  Puis,  quand  je  vois  les  au- 
tres tous  accoutumez  à ma  licence  , j’ay  bien  encore  plus  de  courage  , & 
moins  de  honte  de  refaire  la  même  choie  , dont  il  fe  vient  prefenter  à 
moy  tant  d’exemples.  Par  ce  moyen  dés  que  l’imitation  de  mon  delordre 
m’a  donné  des  complices , ceux-là  à leur  tour  me  portent  à multiplier  mes 
defordres.  De  tout  cela  par  plufieurs  aétions  réitérées , il  le  forme  une* 
coutume  particulière  en  ma  vie  , laquelle  étant  encore  fuivic  , Si  fortifiée 
de  fetnblabks  Coutumes  de  mes  imitateurs  , il  fe  fait  enfin  de  toutes  leurs 
habitudes  & des  miennes  , une  Coûtante  generale , dont  le  nom  devient  vé- 
nérable. C’eft  par  ces  degrez  que  la  Coutume  , qui  ell  nôtre  ouvrage  , 
devient  nôtre  Deelfc. 

• a.  D’où  il  ell  aisé  de  conclure  , que  les  mœurs  generales  ne  fubfi- 
ftent  que  par  les  moeurs  particulières  des  Clirclliens.  Par  confequenc 
pour  défaire  ce  vain  phantôme  de  Coi  tume  put  hque  , il  ne  faut  finon  que 
chacun  à part  travaille  à reformer  fa  vie  relâchée.  La  medicinc  , dit  Ari- 
llote  , ne  traitte  pas  l'homme  en  general  , mais  elle  penfe  Socrate  , on 
Callias  , ou  tel  autre  malade.  Nous  n’avons  que  faire,  Theophron  , de 
nous  amufêr  à regarder  ce  que  fait  tout  le  monde  ; conlîderons  feulement 
ce  que  vous  Si  moy  devons  faire.  Si  chaque  Individueft  en  bonne  lantc , 
toute  l'Efpece  fe  portera  bien.  Que  fi  nous  fournies  plus  obligez  , fie  s’il 
nous  ell  plus  mal-aisé  de  changer  nôtre  vie  , que  nôtre  fiecle  , re- 
plions nos  yeux  fur  nous  , fic  nous  dilons  chacun  : Médecin , gue>y  uy  le 
premier . 

j.  Par  là  fans  nous  détourner  de  delTus  nôtre  ouvrage , nous  com- 
mencerons fans  y penfer , à corriger  le  public  , qui  nous  lembloit  incor- 
rigible. Il  ell  toujours  en  nôtre  pouvoir  de  faire,  quand  nous  voudrons  , 
que  l’Eglifc  ait  de  bons  Chrefliens,  qui  ne  fe  veuillent  point  damner 
avec  la  multitude.  Que  fi  on  a dit  autrefois  de  Caton,  qu'un  Jeul  Citoyen  fai - 
/où  la  République  Romaine  , encore  qu’au  fujet  que  nous  traitions , ce  feroit 
à nous  une  parole  trop  fuperbe  , infupportable  , fie  outrageufe  à tant  d’E- 
leus  de  Dieu  , qui  peuplent  le  Royaume  de  fon  Fils  ; rien  ne  nous  empê- 
che pourtant  de  nous  refoudre  en  forte  à fervir  Dieu  au  milieu  de  quel- 
que génération  méchante  que  ce  foit , fic  dans  la  plus  grolTe  foule  de 
ceux  qui  periflent , comme  fi  par  impoflible  , nous  devions  être  tous 
feuls. 

4.  Au  moins  fans  conter  les  milfers  inconnus , qui  ne  flechilfent 
point  les  genoux  devant  Baal , fi  nous  voulons  avoir  courage , nous  vé- 
rifierons l’enigmedu  Prophète  Amos  : comme  quand  un  Berger  arrache  de  la 
bouche  du  Lyon  deux  cui/fej , ou  le  bout  de  l’oreille  de  la  brebü  , ainft  feront  dé- 
livrez. les  enfans  d'/frael  qui  habitent  en  Sam/trie. 

y.  Si  nous  entreprenons , mon  Leéleur,  fic  moy  , de  vaincre  les  opi- 
nions , les  exemples  , fic  les  coutumes  du  fiecle  malin  , n'efl-cc  pas  allez 
que  nous  puiffioris  être  de  ce  petit  nombre  d’olives , qui  félon  le  langage 
d’ifaïe,  relient  après  qu’on  a dépouillé  l’arbre  I Ou  de  ce  peu  de  grappes 
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qui  demeurent  à la  Vigne  apres  les  Vendanges  ? Au  moins  il  y aura  deux 
Nocz  parmy  les  Géants  -,  il  y aura  deux  Loths  à Sodome  ; il  y aura  un 
Iofué,  & un  Caleb  parmy  les  Cananéens  -,  il  y aura  deux  ifraclites  en 
Egypte  -,  il  y aura  deux  Daniels  en  Babylone , quand  nous  ferons  deux 
bien  délibérez  de  vivre  Chreftiennement  dans  les  dei  ordres  d’un  fiecle 
perverty. 

6.  C’eft  avec  cette  préparation  d'efprit  que  chaque  Fidele  doit  tendre 
au  Royaume  de  Dieu  à travers  le  règne  du  Diable.  Tandis  que  le  Fils  de 
Jacob  , 6c  de  Iofeph  feront  mêlez  avec  les  Egyptiens  ; ie  veux  dire , que 
la  confufion  des  enfans  du  fiecle,  où  le  vray  Chreftien  eft  caché  parmy 
les  faux  freres  ; celuy-là  n’a  qu’à  marcher  tout  droit,  & tout  feul,  fi  btfoin 
eft  , dans  la  voye  étroite  que  I e s vs-C  h r i s r luy  a marquée  par  fon 
Evangile,  & par  fa  vie , fans  fe  foucier  fi  quelqu’un  le  fuit , ou  s'il  fuit  per- 
fonne.  Saint  Pierre  n’attend  ny  guide,  ny  compagnie,  ny  fuite,  quand  laif- 
fant  fes  compagnons  dans  la  barque , il  le  jette  à corps  perdu  tout  nud  à 
travers  les  flots. 

7.  Faites  de  même,  Theophron,  autrement  ne  faifant  jama isque  comme 
lu  iiutra  , vous  périrez  avec  eux.  Les  Coutumes  étrangères,  6c  les  vôtres 
propres,  vous  viendront  tirer,  6c  retenir  comme  elles  faifoient  à la  conrer- 
fion  de  S.  Auguftin  ; 6c  mille  bagateles,  mille  fottifes  vous  viendront  dire 
tous  bas  : c’en  eft  donc  fait , nous  ne  ferons  plus-  déformais  avec  toy  éter- 
nellement ? tout  le  Monde  vous  alléguera  lout  le  Monde-,  6c  fous  prétexte 
d’amitié , de  paix,  de  conformité,  on  vous  montrera  ce  qui  le  fait  par  tout, 
afin  de  vous  contenter  de  la  vertu  , non  de  vôtre  fiecle  feulement , mais  de 
plufieurs  precedens. 

8.  Car  les  abus  du  Monde  ne  fe  prefentent  qu'avec  des  titres  fpecieux 
d’antiquité  , d’ulage  6c  d’approbation  publique.  Vous  verrez  venir  les  re- 
lâchez pour  vous  lurpreiidrc  à peu  prés  avec  le  même  appareil  que  les 
Gabaonites  allèrent  demander  la  paix  à lofué.  Il  étoit  encore  peu  inftruit 
en  la  Carte  de  la  Terre- Sainte  , lorsqu’ils  luy  firent  accroire  qu’ils  ve- 
noient  de  fort  loin  , députez  de  leur  pays , pour  fe  rendre  à luy  , 6c  atti- 
rez par  le  bruit  de  fes  conquêtes.  Pour  cela  ils  prirent  de  vieux  facs , de 
vieux  pains,  & de  vieux  habits,  & tout  le  relie  de  l’équipage  vieux  j 
pour  montrer  qu’ils  avoient  en  loifir  de  les  ufer  par  un  très-long  chemin  : 
encore  qu’ils  ne  vinflent  eflèélivement  que  de  fort  prés  i c'eftàdirede 
deux  ou  trois  journées. 

9.  Qui  ne  diroit,que  les  relâcheraens  de  nos  Freres,de  nos  Per es,&  de 
nos  Ayeuls,  viennent  de  tout  temps,  6c  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  authorisé 
que  les  longues  habitudes  de  mal  vivre,  qui  paroillènt  fi  anciennes, fi  uni- 
verfellemcnt  rcccuës , 6c  fi  profondément  enracinées  ; Peu  de  gens  fe  per- 
fuadent  que  ce  qui  paroic  permis  par  un  fi  long  ufage,  puiife  être  defFendo 
par  aucune  raifon  -,  quoy  que  comme  dit  S.  Cyprien , Vnt  coutume  font 
raifort  ut  loti  rien  , qu'une  vieille  impofturt.  Conjuetndo  fine  ventrue , va  ni  tas 
trrorii  eft. 

i o.  Mais  le  fecict  eft  de  ne  s’arrêter  point  du  tout  à ce  que  fait  Tout 
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le  Monde  , quand  il  fetoit  vray  qu’on  auroit  toujours  fait  de  même.  1 1 
j’cn  faut  bien, que  leChriftianiime  foit cette  vieille  Routine,  qui  fe  pra- 
tique communément  par  le  grand  nombre  des  hommes  animaux , & char- 
nels: S.  Paul,  pour  nous  ôter  cette impreflion  fcmble  11e  pouvoir  repeter 
Rom  #.4  & allez  fouvent  , que  l’efl'encedu  Ghreftien  conlifte  toute  en  la  nouveauté 
la.  t.  Seal,  des  fini  imeus  , & non  pas  en  la  vtiUejje  delà  chair  , ny  aux  dr/irs  d.i  vieil  hom- 
■ me  ;c’cft  à dire , ny  aux  inclinations  du  premier  Adam  , ny  aux  façons  da 
monde  corrompu. 

. it.  C’eit  peurquoy  l’on  ne fçauroit  être  trop  averty  , que  quicon- 
que le  trouve  environné  de  mauvaiiés  coutumes  , où  il  n’y  a que  du  vice 
à concraûer , le  doit  bien  garder  de  faire  des  premiers  venus  les  exemples., 
& de  fe  gouverner  en  matière  d’imitation  , comme  dans  les  batailles  , où 
i’011  commande  aux  Soldats  de  tirer  au  plus  épais. 


<1 

CHAPITRE  ONZIEME. 

Contre  ceux  ejui  s'amufent  à censurer  Li  m.iu  vstife  Coutume  des 
Chrétiens  reldi  hez  , cr  négligent  de  fç 

corriger  eux-mémes.  , 

1 . Y7  N un  temps  relâché  les  chofes  les  plus  ufitées  doivent  être  lçs  plus 
iZflufpcéles , & quali  par  tout  où  l’on  trouve  le  gros,  l’on  trouve  le 
pire.  Chacun  fçait  qu’en  temps  de  nul  contagieux  , le  premier  advis  cil 
de  fuir  les  allemblces  ; le  fécond  eft  de  fortir  bien- tôt  du  lieu  infeét  :1c 
troilîémc  d’aller  bien  loin:  Et  le  quatrième  de  revenir  bien  tard.  Mais 
tout  cela  ne  ici  vira  de  rien  , fi  on  11e  prend  par  tout  un  foin  particulier  de 
puiger  les  mauvaifes  humeurs  , de  le  garder  de  tout  exccz  , & d’uferdc 
bon  régime,  parce  que  durant  le  cours  d’une  mauvaile  influence,  te  ut 
mal  dégénéré  en  pelle. 

' 1.  Le  même  fe  peut  dire  de  l’êtjt  des  tr.anrs  tmiverfellement  cor- 
rompues, comme  nous  verrons  plus  à loifirdans  d’autres  diieours,  où 
nous  traitterons  comment  il  faut  employer  le  remede  de  la  feparacion  , 
pour  fe  fnuver  de  l’infeâion  des  Chreftiens  relâchez.  Mais  il  nous  faut 
commencer  icy  par  la  derniere  précaution  , comme  la  plus  importante, 
& la  plus  ncccllaire  ; quieft  , que  chacun  tourne  fon attention  à corriger 
fa  Coutume  particulière,  fans  s’arrêter  à la  C oùt  urne  publique  ; je  11e  dis 
pas  pour  la  fui  vre , qui  eft  perdre  fon  falut  j mais  même  pour  la  cenfurer  , 
qui  eft  perdre  fon  temps.  - ,• 

3.  C’eft  l’enfeignement  de  Saint  Paul  à fon  Difciple  Timothée , de 
1 Tin-  1 ic  11  c rcgsr^er  qn  à deux  chofes  , à la  perfonne  & à fa  doîhjne , attende  tibi 
1 & dotlrim  , c’eft  à dire  , à fa  vie  pour  la  regLer , & à l’Evangile  qui  eft  fa 

règle.  Comme  qui  apprend  à joüer  du  Luth  , ou  de  tout  autre  inftru- 
mem  , ne  doit  avoir  les  yeux  que  lur  la  raaia,  ôi  fur  la  tablature. 
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4.  La  femme  de  Loth  ne  feroie  point  ftatuc  » fi  elle  n’eut  regar- 
dé que  fon  chemin  , 3c  les  deux  Anges  qui  le  montraient.  Mais  el- 
le voulut  faire  alte  , pour  jetter  un  coup  d'oeil  Dur  Sodome , & cela  feu- 
lement pour  voir  encart  ce  que  faifoient  j es  cannetffarttes  , ef  Je  s compagnes  , 
dit  Philon  Iuïf , &c  ce  tegard  luy  coûta  la  vie  , 8c  chargea  fou  corps 
en  fel.  f i.u 

5 . Le  proverbe  confacré  par  ja  bouche  de  1 e svs-Chki  s r , 
va  là  tout  droit , 8c  tranche  nettement , que  perjaane  n’ejl  propre  au  Royaume 
de  Dieu  , qui  mtttans  la  main  à la  charrue  , regarde  derrière.  Il  ne  faut  pas 
même  détourner  les  yeux  à côté  pour  (allier  les  pillant  ; c'cll  à dire  » que 
Je  pins  leur  eft  , de  ne  s’informer  de  quoy  que  les  autres  fàflént  ; de  peur 
de  s’en  rendre  juge,  ou  imitateur,  ou  cenlcur,  ou  complice.  Le  moyen 
de  ne  faire  jamais  bien  Ion  ouvrage , Theophron , c’eft  de  tenir  toujours 
fa  veut  fur  la  befogne  d’autruy. 

6.  D’ailleurs , pnilque  le  relâchement  general  n’eft  rien  qu'un  amas 

desmauvailès  coutumes,  quigrofllt,  Sc  qui  s’enfle  des  déreglemens  des 
particuliers  ; & puifque  nous  portons  chacun  avec  nous  nôtre  parc  de  cet- 
te corruption  , qui  altéré  tout  le  corps  des  hdeies  ; il  n’y  a point  de  meil- 
leur confeil , que  cciuy  de  nous  purifier  chàcun  de  cette  portion  d'iuiqni- 
té,  que  nous  avons  contribuée  dans  toute  la  malle  , afin  dette , comme 
dit  S.  Paul , une  nouvelle  paie  fans  levain.  it 

7.  Si  perfonne  ne  payait  le  tribut,  les  Finances  de  L’Etat  feroient 

pauvres  , 8c  vuidcs  ; & it  nous  tirions  l’un  apres  l'antre  des  Coutumes  pu- 
bliques tout  ce  que  nos  mauvais  exemples  y ont  mis  -,  il  ne  refleroit  plus, 
tien  de  fcandaleux  dans  le  monde.  Du  temps  que  les  Princes  Souverains 
s’occupoicnt  à propofer , & à foudre  des  Enigmes  avec  des  defHs , & des 
gageures  royales , un  vieux  Roy  d’Ethiopie  , fouvent  vaincu  en  fes  exer- 
cices d’elprit , par  Amafisfon  voifin  Roy  d’Egypte  ; 8c  voulant  un  jour 
avoir  fa  revanche  , luy  envoya  dire  , que  s’il  vends  à boire  toute  l'eau 
de  la  mer , il  gagner  on  ua  nombre  déplaces  Cf  do  terres  , & s’il  ne  le  faifeit  pas 
eusjfi , epoil  fi  refit i*  à luy  céder  les  villes  de  U Province,  Elephantine.  Il  fa  lut 
pour  cela  de  pécher  des  Ambafiàdeurs  en  Grece  pour  confulter  les  Sça- 
vaus,  entre  lefquels  flias,  pour  toute  folution  de  l’Enigme  , confeillaau 
Roy  Amafis  de  mander  feulement  a l’Ethiopien  , qu’il  arrêtât  Us  rivières 
qui  fe  déchargent  dans  la  mer  , tandis  qu'on  boiroic  toit:  l'eau  qui  s'y  trouverait 
iufju'k  U dtrnitre  goutte.  H . _ 

S.  Mais  {ans  Enigme  & fans  fubtilité , l'on  Ce  poutroic encore  obliger 
plus  facilement  à epuilér  les  relâchemens  publics  du  Chriftianifme,  qu’à 
tarir  toute  U mer  j fi  cliâque  Chreftien  vouloit  travailler  feulement  à l'a- 
mendement de  fes  imperfections  particulières,  C'eft  ponrquoy  ce  précepte 
de  l’Apôtre  nous  renvoyé  à nous-mêmes  , Theophron , & nousdefend  de 
prendre  garde  à toute  autre  chofc  , qu’à  ce  que  nous  faifons,  & à ce  que 
nous  devons  faite.  - 

g.  Il  dt  donc  queftion  de  faire  cefler  nôtre  Coutume  , fi  elle  n'eft 
pas  conforme  à. nôtre  devoir  ; & non  pas  de  nous  détourner  vers  .la 
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Coutume  publique  , ny  polir  l’imiter , puis  qu’elle  n’eft  pas  nôtre  réglé;  n y 
pour  l’acculer  , puis  quelle  n’eft  dereglée  que  par  nos  déreglemens.  N ac- 
culons que  nous-mêmes  , fans  parler  des  autres  , 6c  fuyons  certains  , 
que  nous  ne  rertemblcrons  plus  aux  autres  , dés  que  nous  cellêrons  de 
reilembler  à nous  mêmes.  Car  d’où  penfe-t’on  que  vient  le  plus  grand 
mal  des  âmes  relâchées?  Ce  n’eft  pas  tant  de  s’etre  égarées  , à l’aveugle  , 
dés  le  commencement  fous  la  Foy  d’autruy , comme  de  continuer  toujours 
**•*•  leur  égarement  les  yeux  ouverts.  Lei  Impies  , dit  David  , ti.tmsnci.t  en 
tournoyjHi  ; parce  qn’apres  avoir  marché  long  temps  par  imprudence  6c 
par  foiblellê  , fur  les  premiers  vertiges  qu’ils  ont  rencontrez , ils  vien- 
nent encore  à repafter  volontairement , 6c  avec  eleâion  lur  leurs  propres 
pas  , 6c  s’imitans  eux-mêmes  , comme  ils  avoient  imité  les  autres  ; ils  ne 
font  que  refaire  toujours  ce  qu’ils  ont  fait , 6c  rouler  ainli  dans  les  cercles 
de  leur  propres  habitudes. 

i o.  En  effet  étudiez  un  peu  de'prés  le  procédé  de  nos  Chreftiens , 6c 
fuivez  avec  leurs  années  leurs  actions  d’âge  en  âge  ; vous  obferverez  , 
que  comme  la  vigne  ou  le  lierre  , qui  ne  peuvent  que  ramper  s’ils  n’ont  de 
i'appuy , d’abord  ils  le  font  pris , & comme  entortillez  avec  les  premiers 
trouvez.  C’cft  à dire  que  commençant  le  cours  de  leur  vie  fans  reflexion, 
6c  fans  ordre  , iis  ont  vécu  comme  ils  voyoient  vivre  leurs  proches  , leurs 
domeftiques  & leurs  pareils.  Et  puis  dans  un  plus  grand  commerce, 
comme  le  refte  du  Monde.  Apres  cela  , quoy  que  la  raifon  , l’infpira- 
tion  , & la  Foy  leur  puilfent  dire , ils  vivent,  comme  ils  ont  une,  fois 
commencé  de  vivre  , pratiquant  toujours  , ce  qu’ils  ont  toujours  prati- 
qué , 6c  tenant  le  même  chemin , 6c  le  même  train  , jufques  à ce  que  la 
Coutume  le  leur  a rendu  naturel , 6c  neceflaire. 

1 1 . Alors  ils  fe  trouvent  fi  loin , ils  le  fentent  lî  haraftèz , ils  voyent 
qu’il  eft  fi  tard  , qu’il  leur  ferable  n’avoir  plus  déformais  -,  ny  allez  de 
jour , ny  allez  de  force  , pour  rebrouflèr  , ou  pour  prendre  une  traverfê  , 
qui  les  remette  dans  la  bonne  voye.  En  cétêtat  où  que  doivent  aboutit 
leur  erreur,  ils  fuivent  leur  filet  jufques  ait  bout  du  Peloton  ;&  pour  ou- 
blier qu  ils  fe  vont  perdre  , ils  s’amofent  cependant  à quelque  plailir  par- 
ticulier : comme  un  Voyageur  égaré  qui  fe  divertit  , qui  fait  bonne  che- 
re,  qui  joue  , ou  qui  s’endort  dans  une  Hôteleric  , fans  vouloir  penfer  , 
ny  au  temps,  ny  au  chemin  perdu  : Vieillir  & décendre  de  la  forte  au  tom- 
beau , n’cft  pas  vivre  , ny  en  Chrétien , ny  en  Homme.  On  le  pardonne 
à un  Bœuf,  qu’on  mené  à la  boucherie , 6c  qui  ne  laiflè  pas  de  paître  , où 
il  trouve  de  l’herbe. 

il.  Concluons,  6c  difons  , que  fi  le  commencement  de  la  vie  du 
Chrétien  relâché  eft  fouvent  copié  fur  les  relâchemens  des  autres  , la  plus 
grande  partie  des  a&ions  , qui  forment  en  luy  la  mauvaife  Coutume,  ne 
lont  que  des  copies  de  fa  propre  vie.  Il  commet  aujourd'huy  le  mal  qu’il 
com  nit  hier.  Il  remettra  à demain  la  converfion  qu'il  a remife  aujourd’huy 
Il  obmettra  toujours  le  bien  qu’il  aura  obmis  demain.  Vu  jour  imite  l’au- 
tre. Semblables  années  rcmenent  femblablcs  occafions.  Les  mêmes  occa- 
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fions  produifent  les  mêmes  péchez  ; jufques  à ce  que  la  vieilleffe  des  pé- 
chez le  joignant  avec  la  vieilleffe  des  années , il  trouve  là  longue  routine 
changée  en  neceffité , & meurt  enfin,  fans  iamais  avoir  encore  commencé 
de  bien  vivre. 

1 }.  C’eft  par  ce  moyen  que  plnfieurs  Soleils , pour  le  dire  ainfi  , 
noire  tilent  tét  Ethiopien  de  Iercmie,  jufques  au  point  qu'il  ne  peut  plut 
changer  fa  peau  C’en  comme  cela  que  fe  peint,  Sc  fe  monchetce  le  Lee- 
para  , du  même  Prophète  ; tellement  qu'il  ne  peut  plut  perdre  fes  taches  nj 
fts  bigarrent  es.  C'eft  de  cette  forte  que  fe  nourrit  l’Enfant  de  cent  ans 
d’ifaïe  , à qui  les  années  ne  peuvent  donner  de  la  raifon  , ny  de  la  ma- 
turité. C’eft  ainfi  , pour  expliquer  ces  Enigmes  eaun  mot , que  fe  forme 
le  Chrétien  relâché  -,  qui  à la  fin  fe  rend  preique  aulïi  difficile  à convertir, 
qu’il  eft  mal-aifé  de  faire  raifonner  un  Enfant , d'effacer  les  couleurs  du 
léopard , Sc  de  blanchir  un  More. 

1 4.  Adjoûtons  avec  Saint  Augnftin , que  c'eft  encore  ainfi  , que  par 
divers  degrez  de  corruption  morale , on  décend  à la  derniere  Impeniten- 
ce  ; comme  de  1a  maladie  à la  mort , de  la  mort  à la  fc  oui  cure  , de  1 > fe- 
pulcure  à la  pourriture.  Puis  qu’on  ; parvient  enfin  à cet  état  où  larefur- 
retftion  de  l’ameeft  impoffible  fans  miracle  ; où  le  miracle  ne  fc  peut  faire 
à moins  des  larmes,  de  fremiffemens , & des  cris  de  1 1 s v s-C  h r i s x. 
Comme  an  tombeau  du  Lazare. 

ij.  Et  certes  il  paroîc  bien  par  là  , combien  il  eft  important,  que 
le  Chreftien  fe  garde  de  tomber  dans  cette  déplorable  condition  i où 
fi  par  mal  - heur  , il  y eft  , qu’il  ne  travaille  à rien  tant , qu’à  s’en  re- 
tirer , quoy  qu'il  luy  coûte  , & quoy  qu’on  faffe  autour  de  luy  ; qu’il 
laillè  les  maniérés  populaires , pour  s'appliquer  uniquement  à corriger 
les  ficnnes. 

1 6.  Il  eft  , Theophron  , des  relâchemens  publics  comme  des  ora- 
ges. Il  ne  m’appartient  pas  d’empêcher  , qu'il  ne  pleuve  , Sc  qu'il 
ne  grêle  en  rafe  campagne  ; mais  pour  me  couvrir  delà  pluye’&  du 
mauvais  temps  , c'eft  à moy  de  chercher  où  me  mettre  à l’abry.  On 
n’entreprend  pas  non  plus  d’arrêter  le  cours  d’une  riviere  , quand 
on  veut  aborder  , &:  prendre  terre  ; on  arrête  feulement  le  batteau  , 
Sc  on  laiffe  courir  l'eau.  Pour  fe  fauver  de  la  corruption  du  ficelé 
pervers  , chaque  particulier  eft  obligé  de  fan&ificr  ia  vie  , Sc  non 
pas  de  changer  le  public  , autrement  qu’en  fe  changeant  luy  - même» 
Car  comme  ce  ne  font  pas  les  maladies  des  autres , qui  me  feront  mou- 
rir ; ce  ne  font  pas  aulïi  les  mauvaifes  coutumes  d’autruy  , qui  me 
peuvent  damner.  L’enfant  devant  la  infect  de  Dieu  , ne  portera  point  l’i- 
étiqueté  du  Pere , dit  le  Prophète  ; Sc  l'Apôtre  ajoute , que  chacun  portera 
fon  fardeau. 
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CHAPITRE  DOVZI  ElM  E. 

V 

£>Ùil  cjl  inutile  d'invefliver  centre  le  relâchement  du  Chrijfianifm & 
en  general  , au  lieu  de  rétablir  en  nous  mêmes  le 
Chriflianifsne  que  nous  y avons  ruiné. 

1.  "NTOus  voylà  Jonç  réduits , Theophron  , à défricher  chacun  nôtre 
1 \|  Terre,  <k  dilpenfez  de  labourer  , Si  de  femer  l'héritage  d'autruy  y 
puifque  ny  la  uarefle  de  mon  voifin  , ny  les  épines  qui  croiftent  dans  Ion 
champ  , ne  leront  jamais  les  caufesde  ma  pauvreté.  L’imagination  con- 
traire 3c  fajliè  qu’on  a , que  le  relâchement  de  la  Religion  eft  un  mal- 
heur du  Temps,  & non  pas  un  defaut  des  perfonnes  , eft  une  des  plus, 
grandes  etreurs  qui  entretiennent  les  Hommes  dans  l’abandon nement  de 
leur  Ctlut.  Mais  il  faut  les  détromper  , & leur  dire  , qu’ils  11e  cherchent 
plus  le  mal  atlleuts , que  dans  leur  propre  indifpolïtion. 

a.  Or  comme  la  fuppofition  que  nous  devons  faire  , eft,  qne  les  ténè- 
bres ne  fout  que  dans  nos  yenx  : que  les  vices  tiennent  à nos  .vies  ; &c 
qne  , à bien  dire , ce  n’eft  pas  le  liecle  qui  eft  gâté  -,  c’eft  chacun  de  nous 
qui  eft  corrompu  : autrement  nôtre  fanté  demeure  defefperée.  Car  au  lietr 
de  nous  procurer  des  remedes  pour  nous  guérir  , nous  ferons  toujours 
comme  ces  malades  intemperans  , qui  11 ‘acculent  de  leurs  rccheutes  que- 
la  mauvaife  nuit , le  mauvais  air , ou  la  mauvaife  influencede  l’Aftre  ; 3c 
11e  difent  mot  de  leur  mauvais  régime , ny  de  leur  mauvais  corps  , pour 
avoir  lien  de  continuer  leurs  excès , & de  s’exempter  des  réglés  de  la  fo- 
brieté.  Nous  nous  contenterons  de  dîne  » que  noos  vivons  en  un  mau- 
vais Temps  j qne  nous  ferions  heureux , fi  Dieu  nous  avoit  fait  naître  » 
lors  que  les  Chrétiens  ctoienr  en  une  plus  fainte  conftitution  , que  le 
Monde  de  nos  jours  eft  incapable  d’amendement.  Au  lieu  de  dire  fincere- 
ment,  que  nous  vivons  mal  ; qne  pour  être  pins  heureux  nous  n’avons- 
qu’à  être  meilleurs  ; & que  nous  entreprenons  de  nous  amander.  Ce 
fera  avoir  déjà  commencé  pas  le  bon  bout  l’amandcment  de  nôtre  ficelé- 
j.  Dans  le  péril  du  naufrage,  Theophron , li  vous  êtes  Pilote  je  vous 
diray  :a*vez.  le  l'.njian  avec  vous , fs  vous  pouvez..  Mais  fi  vous  n’étes  que 
fimple  partager , je  n'ay  à vous  dire  finon  , fauvez.-vous.  De  ces  deux  avis  : 
Le  premier  appartient  aux  Supérieurs , autqucls  les  âmes  demandent  du  fe- 
couts , de  crient  comme  les  Difciples  de  Iesvs-Christ  dans  la 
tempère  ; Sauvez.~ntus  , uohj  périmons.  Le  fécond  eft  pour  les  particuliers» 
à qui  tous  les  mouvemens  de  la  confcience  ne  cellent  de  dire  comme  les 
Anges  de  Loth  au  point  de  la  ruine  de  Sodomc  fauve  ton  ame, 

4.  Ç’cft  donc  un  travail  mal  employé  , qne  d’aller  quereler  le  Temps» 
de  de  coutelier  avec  le  public.  Exerçons  nôtre  authorité  dans  nôtre  rcilort» 
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je  veux  dire  chacun  fur  nos  mœurs;  & devant  que  de  nous  informer  tant, 
fi  la  Republique  va  mal , tâchons  de  devenir  bons  Cytoyens.  Zes  Cou- 
tumes univerlelles  , qui  par  abftraéfion  metaphilîque  nous  paroillènt  loin 
de  nous , font  efièâivement  dans  nous  mêmes  ; ou  bien  s’il  y en  a dehors, 
elles  ne  font  pas  de  nôtre  iuiifdiâion. 

j.  U y a chez  nous  un  vieux  Tyran  , qui  cft  nôtre  vieil  nfiage,  dit 
Saint  Iean  Chryfoftome  ; à quoy  nous  amuions-nous  ! ceft  celuy-là  qu’il 
fant  attaquer  le  premier.  Dans  une  place  prife,  où  l’ennemy  a mis  une  • 
forte  garnilon  , on  voit  louvent  que  il  les  Habitans  tombent  d'accord  de 
fe  défaire  chacun  de  fon  Soldat , les  vaincus  fe  mettent  en  liberté  ; 5c 
fans  fortir  du  Logis,  6c  fans  beaucoup  de  bruit , ny  de  tumulte  , il  fe  trou- 
ve , que  dans  une  heure  tout  un  Peuple  rompt  fes  chaînes , 6c  arrache  la 
viétoire  au  conquérant.  O que  le  règne  de  Sathan  fer  oit  bien-tôt  aboly 
parmy'les  fideles.fi  d’un  généreux  deifein  ils  vouloicnt  faire  partie  dcdccrui- 
re  chacun  au  dedans  de  loy  fa  vicieufe  habitude, par  laquelle  ce/o  r armepof- 
fede  ( n piiix  , la  domination  qu’il  s’eft  ufurpée  dâs  l'empire  de  Iefus-Chrift. 

6.  Car  que  gagne-t’on  de  cenfnrer  les  moeurs  publiques , fi  jamais  per- 
fon ne  ne  touche  à là  mauvaife  coutume  perlonnellc  ? Sçait-on  bien , que 
dans  cette  coutume  qu’on'loge  6c  qu’on  nourrit  depuis  fi  long- temps, 
chacun  entretient  un  Soldat  au  Diable  ? Et  puis  , tandis  qu’on  épargue 
fes  ennemis  domeftiques , on  ne  foie  que  le  plaindre  éloquemment  de  la 
malice  du  temps  , 6c  de  la  corruption  du  Public  , de  la  multiplication  des 
abus,  de  la  Tyranniedds  mauvais  exemples,  6c  de  l’inondation  de  l’iniquité 
fur  la  Terre.  Ce  ne  fera  jamais  fait,  li  chacun  n’entreprend  à part  Sc  en 
en  fecret  fa  délivrance , 6c  ne  s’afleure  de  Ion  hôte. 

7.  On  fe  trompe  ; fi  on  penfe  que  les  relâi hemem  du  Monde  fe  puilïcnt 
défaire  en  corps  d’armée.  Il  les  faut  prendre  à l’écart,6c  un  à un,  6c  non  pas 
en  champ  de  bataille.  Le  Combat  fpirituel  des  Chrétiens  eft  plutôt  un  Duel, 
que  non  pas  nue  Guerre.Toute  la  viéloire  publique  dépend  icy  de  la  vaillan- 
ce lècrette.  Si  chaque  David  tcrralfe  fon  Goliath,  Ifracl  triomphedes  Phi- 
liltins.  C’eft  pourqnoy  retirez-vous  des  places  pupliques , rentrez  dans 
vous  même,  T heophron  , 6c  recevez  pour  conleil  ce  que  Moyle  comman- 
de aux  Ifraelites  dans  l'Exode,  pour  le  jour  du  Sabbath  : que  chacun  demeure  Exod.tf.19; 
chez,  fij  , etr  que  perforine  ne  bouge  de  fa  place.  Dans  cette  rctraitre , comme 

dans  une  fefte  de  repos  intérieur,  6c  dans  un  loifir  tranquille,  vous  ne  ver- 
rez que  vous  même. 

8.  Et  pnis  j’ajoûteray  pour  fécond  confcilen  un  lèns  fpirituel , ce  que  le 
meme  Moy fe  dit  littéralement  aux  Lcvites , le  jour  de  l’adoration  du  Veau 

d’or  , pourla  punition  de  cette  idolâtrie.  i{ue  chacun  tué  fon  frere,  & fon  ExoJ.11.  if. 
*•*  y»  & fon  proche.  C’eft  à dire,  que  fans  s’amufer  à blâmer  les  defordres 
qui  font  loin  de  chez  foy  , chacun  attaqu-  fa  mauvailê  habitude  , que  le 
long  ulage  luy  aura  rendue  la  plus  naturelle  , 6c  la  plus  familière. 

9.  C’eft  icy  où  il  faut  donner  de  toute  fa  force.  C’eft  icy  , où  comme 

ditla  Parole  Sainte  , nous  devons  confacer  nosbrai , C nos  glaives  ou  Sri-  Eiod.  u.tS* 
£fl«ir,fans  épargner,  ce  quinouseft  le  plus  cher,  C’eft  icy  où  nôtre  main 

E E e e doit 


-jr-i-*— J 


Redi  ad  te, 
intas, efto  ti- 
bi  tudcx,cccc 
in  cubiculo 
tuo  .ibfcor- 
dito  i in  ipfa 
rena  intima 
tordit  tui, 
vbi  tu  folus 
es,&  illc  qui 
vidée  te,  illie 
tibi  difpli- 
ceat  iniqui- 
tés , vt  pla- 
reas  Deo. 

jlug.  tom.  8. 

rf*l.  «t.  ig. 

a Bcro.ferm, 
de  C’ant. 
lizrch. 

Pfat.  108. 
b Induit  ma- 
lediûionem 
tar.quam  *c- 
ftimentu.n, 
& intrauit 
fient aqua  in 
intcrioti 
ems,&  ficut 
cvleum  in  uf- 
fibqs  cios  ; 
fiat  ei  ficut 


44  ht  Chreflien  du  Temps , Partie  IV. 

doit  arracher  nôtre  ail , & couper  nôtre  pied  , pour  ietter  l’un  Sc  l’antre  loing 
de  nous  , s'ils  nous  fiandalifent.  L’ouvrage  efi  difficile  , mais  il  eft  necellai- 
re  ; au  lieu  que  de  medire  du  public,  il  n’y  a rien  de  plus  aifé  , comme  il 
n’y  a rien  de  plus  inutile.  Qu’eft-ce  que  le  relâchement  univerfel,  qu’un 
Elire  Congé,  Sc  une  Idée  fans  corps,  qui  n’a  point  de  prife,  qui  ne  fert  gue- 
res  qu’à  exercer  nôtre  difeours,  Sc  qui  n’amufe  d’ordinaire  que  le  faux  zele. 

i o.  Allons  au  mal  eftèélif  Sc  rcel  ? mettons  le  doigt  fur  la  playe.  Il  n’y  a 
point  d’autre  vray  mal  au  Monde , que  mon  relâchement , & le  vôtre,  Sc 
celuy  de  nos  femblables.  Mais  ce  qui  nous  abufc , Theophron  , c’eft  que, 
quand  il  nous  femble  fi  mal  aifé  de  rendre  au  Chriftianifme  fa  première  vi- 
gueur , outre  que  la  difficulté  fert  de  pretexte  à nôtre  négligence  , nous  at- 
tribuons encore  volontiers  cette  difficulté  à une  caule  feparée  de  nos 
mœurs.  C’eft  à dire,  que  pour  reietter  toute  l’envie,  Sc  les  invc&ives  loin 
de  nous , il  nous  femble  qu’il  en  faut  charger  cét  Univerfel  de  Logique , au- 
quel nous  donnons  le  nom  de  Temps , de  Siecle  , ou  de  Coutume.  Quelle  au- 
tre Coutume,  ie  vous  prie , nous  peut  nuire  , que  la  nôtre  ? & cîe  quel 
temps , à vôtre  avis , Dieu  nous  demandera-t'i!  compte  , que  de  celuy 
que  nous  perdons  ? 

1 1 . Sçachons  donc  , que  pour  rétablir  le  Chriftianifme  en  fa  pureté 
première , il  n’eft  nullement  needliire  de  renverfer  le  Monde  , ny  d’entre- 
prendte  d’abolir  les  abus  generaux  avec  un  grand  appareil.  Nous  n’avons 
rien  affaire  vous,  Sc  moy  , qui  ne  régnons  , ny  ne  commandons  à perfon- 
ne  ; qu’à  corriger  noire  Coutume  tournetliere , l’une  des  Tources,  Sc  des  Nour- 
rices des  relâchemens  publics. 

1 1.  le  parle  de  cette  Coutume  que  S.  Bernard  appelle  » une  violence  que 
nous  fouffrons , & que  nous  méritons  pour  l'avoir  faite  nous  mêmes.  le  parle  de 
cette  Coutume  que  David  appelle  h un  habillement  demalediflion  , que  nous 
ne  dépoiiillons  point  : une  eau  qui  a pénétré  dans  i intérieur  , une  Huile  qui  s' efi 
glijféc  iufjues  dans  les  os  , une  Ceinture  étroite  qui  nous  tient  toujours  li:j..  le  parle 
de  cette  Coutume  que  S.  Auguftin  encore  plus  erprelfement  appelle  c une 
aune  nature , que  nous  avons  comme  forgée , fondue  ,&  battue  avec  la  première: 
d Vn poids  ajeité  au  penchant  de  la  chair  : e frn  fécond  vice  necejfaire  de  nôtre 
façon,  ft<rvenn  à celuy  de  nôtre  origine , Cf  un  tufte  fnppltce  du  péché  réitéré.  IVne 
concupifeente  d’élelhon,  que  nous  avons  mift  par  de  (fus  celle  de  la  naijjance.  g yne 
volonté  de  fer  , devenue  necejfné.  b P, a captivité  du  franc  aibiire  , qui  fortifie  la 
Loy  des  membres  contre  la  Loy  de  l’Efprit.  Enfin  le  régné  du  péché & de  la  mort, 
quife  rend  avec  le  temps  invincible  par  l'afj  duit  t du  plaifir  , & par  la  fré- 
quence des  mauvaises  allions.  • 

i ).  Voylà , Theophron  , à quel  ennemy  domeftique  nous  avons  à faire  , 
(ans  qu’il  (oit  befoin  de  fortir  de  chez  nous  pour  chercher  des  victoires 
éloignées,  ny  d'aller  en  vain  irriter,  plutôt  que  combattre  les  relâchemens 
invétérez  & opiniâtres  de  tout  un  Peuple.  Les  cenfures  de  la  Coutume  ge- 
nerale, Sc  des  mœurs  de  tout  un  fiecle  , font  fouvent  des  déclamations  de 
gens  pins  difpofcz  à exercer  leur  efprit,  qu’à  reformer  leur  vie.  Mais  l’obli- 
g ition  de  corriger  chacun  fa  vie,  n’eft  pis  feulement  de  grand  profit,  mais 
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de  neceflité  «le  falut.  Et  cependant  comme  il  n'y  a rien  de  plus  commun  , vertimcntimi 
que  d’ouyr  des  plaintes  par  tout  le  Chriftianifine  contre  les  abus  de  nos  *!  °FC!' 

jours  ; il  n’y  a rien  de  plus  rare , que  de  voiy  un  Chrétien  bien  refolu  , Sc  ^ ljicut 
bien  attentif  à regler  tout  de  bon  fes  propres  defordres. 


fen 
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14.  Cherchons , ie  vous  prie  , par  tout,  & contons  ceux  qui  s’appli-  cing  ;ul. 
quent  de  propos  délibéré  à fe  faire  une  meilleure  Nature  , que  celle  de  leur  c toni- 
naillânee  ; & une  Coutume  contraire  à celle  de  leur  vieille  routine.  I’au-  a*s*Conf 
rois  grande  honte  de  redire  icy  , s'il  n'étoit  plus  vray  que  jamais , ce  qui  c | ’,  y ‘1(j  *' 
eft  lorty  autrefois  de  la  bouche  d’Epicure  , dont  la  doélrine  eft  diffamée  Simplic.  q.  i. 
parmy  les  Philofophes  , à caufe  de  la  volupté  , &dont  les  préceptes  doi-  tc>,°  fer.+f. 
vent  encore  avoir  moins  de  crédit  entre  les  Chrétiens , Sc  pour  la  même 
railon  , Sc  pour  fon  infidélité.  Mais  nous  le  pouvons  introduire  en  ce  dif-  con,0g‘' 

" cours  comme  l’Ange  fit  parler  autrefois  l'Aneife  de  Balaam.  Auffi  parloir-  pf.  30. 
il  en  cette  matière  comme  témoin  , ôc  non  pas  comme  Doéfeur  ; quand 
il  difoit  , que  les  Hommes  ferlent  de  la  vie  tels  qu’ils  y font  entrés.  Il  ne  fait  Ncmo  aliter, 
que  nous  rapporter  ce  qu’il  voyoit  dans  le  Genre  Humain.  C’eft  la  rela-  ^ao* 
tion  de  la  vérité  de  non  pas  une  raifon  de  la  Philofophie.  C’eft  une  depo-  eil°,  'cxlt  à** 
iîcion  ,&  non  pas  un  dogme.  »ica. 

1 5 . Mais  Seneque  encherilfant  fur  cette  parole , la  trouve  encore  trop  Smte.  Ef.it 
fanftè  & flateufe  , comme  n’en  dilânt  pas  allez  à fon  gré  pour  la  re- 
former, il  dit,  que  ncus  mourons  bien  pires  , que  nous  ne  femmes  nez.  ; & Pqorcs  mo- 
qu’il  nous  en  faut  accufer  , & non  pas  la  Nature.  C’eft  bien  au  contraire  „ ™£Ujn,^al* 
à elle  à fe  pleindre , Sc  à nous  reprocher,  que  nous  l’avons  gâtée.  Corn-  mu. 

me  il  elle  nons  difoit  : (feflceiy  ; ne  vous  oy.je pas  mis  au  Monde  fans  ton - 
voiti/i  , fans  malice  , fans  perfidie  , cf  fans  toutes  ces  autres  pefles  î (fie  n en 
foi  ttTL-vons  donc  pour  le  moins  comme  vous  y êtes  entrez.? 

16.  le  fçay  bien  que  la  Théologie  Chrétienne  doit  en  cet  endroit 

corriger  quelque  chofc  de  l’ignorance  de  la  Philofophie  Payenne  , qui 
ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  fans  révélation  , que  nous  naiilons  avec 
une  nature  déjà  corrompue  par  l’heritage  du  pcché  d’Adam.  Mais  cette 
correction  11’empêche  point , qu’il  ne  loit  toujours  trop  certain  , que  Ci 
les  Hommes  nailfent  vicieux,  ils  quittent  pour  l’ordinaire  la  vie  incom- 
parablement plus  méchant  encore , qu’ils  ne  font  pas  venus.  Et  Saint 
Auguftin  exprime  divinement  dans  un  mot  la  vérité  entière.  Atous  fom-  * 

mes  nez.  , dit-il , avec  des  couvait i/is  ; mais  il  y en  a d’autres  que  nous  avons  Cùm  aliqui- 

f aites  nous  mimes  par  la  Coutume.  Apres  être  nez  enfans  de  conrroux  par  bus  concil- 
ie crime  d’autruy  ; c’eft  à dire  difgraciez  de  Dieu,&  indignes  de  fon  amour*  P'rce“tiis 
nous  nous  rendons  nous  mêmes  par  nos  propres  vices  enfans  de  fureur  » Th Is  confue- 
c’eft  à dire , irréconciliables  avec  Dieu  , Sc  dignes  de  fa  haine  éternelle.  tudincsf:. 

1 7.  Or  que  reülüt-il  de  là  , finon  que  nons  aurions  bien  affez  d’onvra-  ci  mus. 
ge  pour  toute  nôtre  vie , quand  nous  n’aurions  qu’à  travailler  à purger  feu- 
lement les  impuretés  de  nôtre  naillànce.  Ce  qui  a fait  dire  à un  Ancien; 
fans  avoir  la  connoiflâncedela  Foy,  que  /*  Nature  nous  mettait  entre  les  mains  Cicex. 
de  la  Philofophie  y comme  une  piece  de  marbre  , ou  d’autre  étoffe  brute  , ou  ébau- 
chée feulement  , entre  les  mains  d’un  Phidias , ou  de  quelque  autre  Sculpteur  ex- 
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celitnt , pour  luy  donner  la  dernierc  façon  & en  faire  une  ftatnc  achevée^ 
i 8.  Mais  quand  par  ddlus  les  imperfections  d’une  nature  vicicufe 
nous  avons  adjoûté  les  dereglpmens  d’une  Coutume  perverie  ; le  peut-il 
dire  jufques  à quel  point  nous  avons  doublé  nôtre  travail  ? N’eft-ce  pas 
au  lien  de  défricher  une  terre  inculte , yauoir  femé  des  graines  fauvages, 
y avoir  planté  des  épines , & des  ronces  , y avoir  jette  des  cailloux  ôc  du 
labié  ? N’eft  ce  pas  au  lieu  de  façonner  une  figure  commencé^  , n’avoir 
encore  rien  fait,  que  l'effacer  , 6c  la  défigurer  î N’eft-ce  pas  au  lieu  de 
penfer  les  play  es , & guérir  les  infirrnitez  de  nôtre  origine  , avoir  aygri,  ôc 
rengregé  tous  les  jours  le  mal , pour  le  rendre  incurable  ? C’eft  pourtant 
l’occupation  continuelle  de  la  plulpart  des  Hommes , qui  ne  le  contentent 
pas  feulement  de  négliger  l’avancement  de  leur  régénération  fpirituelle , 
mais  qui  fans  celle  opèrent  des  attires  de  mort  durant  toute  leur  vie  ? Com-  * 
me  s’ils  ne  naiiToicnt  pas  allez  profondément  piquez  du  Serpent  : ils  cher- 
chent 3c  compoleut  d’autres  poifons  de  leur  invention  pour  envenimer  en- 
core leur  piqueure. 

Omnis  ho-  19.  Tout  enfant  d'Adam  vient  au  Monde  avec  l’inclination  de  mentir  ; 
iro  mendax.  & quand  il  eft  homme  il  amplifie  ôc  cnrichitcemcnlongc  par  la  fourberie, 
aV,  1 1 î*  *•  |a  trahifon  , le  parjure,  Sc  la  perfidie.  Il  tient  de  la  première  génération 
l’appetit  de  fe  venger,  ôc  la  nourrifte  appaife  les  larmes  d’on  enfant  en  frap- 
pant la  terre  où  il  eft  tombé , comme  pour  châtier  la  cauiè  de  fa  cheute  ; 

6c  quand  ce  vindicatif  eft  devenu  grand,  il  irrite  fa  colcre  par  la  fureur  des 
armes , il  fait  une  dilcipline  de  la  cruauté , il  apprend  à tuér  avec  méthode  ; 
l’empoilonnement , le  duel , l’allàffinatôc  la  guerre  font  des  exercices  de 
vengeance,  que  1 art  adjoûteà  la  Nature , ôc  qui  ne  pnflenr pas  feulement 
pour  necelTaires  ôc  utiles  aux  particuliers  , mais  encore  pour  louables  6c  il- 
luftres  dans  la  focicté  Civile.  La  jaloufic  nous  eft  naturelle  dés  le  maillot  j 
& fait  que  deux  jumeaux  fe  regardent  de  travers  & en  grondant,  pendus 
aux  deux  mammelles  de  leur  Merc  , comme  la  remarqué  S.  Auguftin  -,  ôc 
quand  la  raifon  fe  joint  à la  malice  de  i’inllindl , de  fimplcs  jaloux  que 
Coafcif.  1. 1,  nous  étions,  nous  devenons  envieux , mcdifans,accufateurs,  injurieux, 
ôc  calomniateurs.  Dés  l’enfance  l’homme  a de  la  paffion  pour  la  préfé- 
rence ôc  pour  la  vanité.  C’eft  un  animal  glorieux  , qu’il  faut  piquer 
àT’étude  par  le  point  d’honneur,  ôc  animer  au  travail  avec  des  flateries, 
ôc  des  louanges.  Il  faut  luy  établir  des  faux  Empires  Sc  des  Eux  Confu- 
lats  dans  l’Ecole  , ôc  luy  préparer  des  Couronnes  puériles  à gagner , 
pour  l’obliger  à bien  faire.  Mais  cette  petite  Ambition  croit  avec  les  an- 
nées , ôc  fe  change  en  orgueil , ôc  en  cette  ardeur  infatiable  de  Dominer, 
qui  n’épargne  ny  lueur,  ny  peine  , ny  dépenfe  , ôc  qui  ne  refpeâe  ny 
Loy  , ny  Religion  , ny  fang  , ny  alliance,  ny  amitié  , pour  avoir  de  l’a- 
vantage ôc  de  l’authorité  par  deiliis  les  hommes. 

20.  Enfin  lescommencemcns  ôc  les  femences  de  tous  les  vices , fortent 
avec  nous  des  entrailles  de  nos  Meres  ; mais  nous  les  cultivons  arec 
nôtre  foin  , 3c  les  multiplions  avec  uture.  De  la  convoitife  des  yeux, 
qui  commence  en  un  enfant,  ôc  en  une  petite  fille  par  le  deür  d’etre  brave, 
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nous  voyons  venir  les  luxes , & les  pompes  des  plus  Grands , qui  fcanda- 
lifent  la  raodeftie  , qui  appauvrillènt  les  familles  , Sc  ruinent  les  Etats. 
Les  petites  intempérances  pour  les  douceurs , pour  les  fruits  , & pour  les 
friandifes  , ne  font-cc  pas  les  crayons  de  la  gourmandife  excellive  3c  fom- 
ptueufe  , qui  remplit  apres  les  tables  de  fuperfluité,  de  débauche,  & de 
volupté  ? Et  les  petits  larrecins  domeftiques , nefont-ce  par  les  eflaysdes 
brigandages  , des  rapines  , & des  pillages  , que  l’avarice  de  Tige  avancé 
invente  , pour  abréger  le  chemin  de  s’enrichir  ? 

z t . Comment  s’appellera  cela  , Theophron  , fi  on  ne  l’appelle  em- 
poifonner  la  nature  malade  par  une  Coutume  plus  dangereufe  ; A ri  ilote 
écrit,  que  la  piqueure  de  la  Vipère  eft  bien  plus  maligne  & plus  meur- 
trière , quand  elle  a mangé  du  Scorpion  : parce  qu’une  viande  venimeufe 
renforce,  irrite  , Sc  double  le  veuin  naturel  dans  le  corps  de  l’animal  , 
qui  l’a  digéré  , & qui  en  fait  nourriture.  Nous  trouverons  bien  un  mé- 
lange de  poifons  plus  étrange  , fi  nous  regardons  de  prés  l'union  Sc  l’ad- 
dition quife  fait , quand  nous  incorporons  une  coutume  corrompue  avec 
la  corruption  de  la  concupilcence  , qui  nous  eft  déjà  propre , 8c  originel- 
le. N’yauroit-il  pas,  helas  ! allez  de  mal  de  n’avoir  que  les  inclinations 
au  mal  ? ôc  ne  ferions-nous  pas  aftez  imparfaits  , quand  nous  n’aurions 
que  les  imperfections  qui  font  communes  à tous , Sc  qui  nous  viennent 
de  la  fucceflion  du  premier  homme  ? 

11.  Sortir  du  monde  en  l’ctat  que  l'on  y eft  entré  , fêroitnne  aftez 
grande  infâmie,  par  la  confeffion  même  d’un  Payen  , Sc  d’un  Protecteur 
de  la  volonté  , qui  eft  Epicure.  C’eft  à dire , que  la  Nature  même  , quoy 
qu’elle  ne  s’apperçoive  pas  de  toute  fa  mifere  dans  les  tenebres  de  l’erreur, 
conforte  pourtant  par  la  bouche  des  Infidèles  , qui  n’ont  qu’elle  toute 
feule,  quelle  ne  fuftit  pas  à l’homme.  Et  cela  eft  vray  , quand  il  n’y  au- 
roit  antre  raifon  , finon  qu’il  eft  honteux  à l’homme  de  n’avoir  fait  en  tou- 
te fa  vie  autre  chofe  que  vivre,  Sc  de  n’avoir  rien  acquis,  depuis  le  ven- 
tre de  la  mere  jufqu'au  tombeau , que  de  la  taille  de  la  malle  fie  de  la  mouf- 
le , comme  les  arbres  ; ou  des  années  , comme  les  rochers.  Et  que  fera- 
ce  donc  , fi  à cette  Nature  non  feulement  neuve  , Sc  brute , mais  mau- 
vaile  Sc  gâtée,  bien  loin  de  la  perfectionner , nous  ajoutons  encore  une 
leconde  Nature  bien  pire,  qui  eft  In  tr.axvtifc  Coin  urne  ? 

1 i . C’eft  pour  cette  raifon  aulli , que  toute  la  vie  du  Chrefticn  , qui 
11c  vent  pas  demeurer  dans  la  malle  perdue , doit  avec  l'invocation  du 
nom  de  Dieu  , Sc  une  afliduité  continuelle,  s’employer  durant  les  jours 
de  fon  pèlerinage  à nettoyer  ces  deux  fources  empoitonnées  d’immondice  , 
Sc  d’infeCtion,  qu’il  porte  chez  foy  , devant  que  de  fe  mêler  de  toucher 
aux  cloaques  publiques.  Cela  veut  dire  , rcgler  la  Nature  avec  les  inclina- 
tions , Sc  reformer  fa  Coutume  avec  fes  additions  , fans  fe  décourager  , 
ny  defefperer de  la  reformation  du  Monde,  à laquelle  chaque  particu- 
lier ne  doit  que  fon  exemple  , fa  compallion , fes  prières  , fie  fes  exhor- 
tations. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Jgue  le  Relâchement  public  nous  doit  bien  toucher j mats  qu'un  par- 
ticuher  de/l  obligé  qu'au  foin  perpétuel  de  détruire  la  malice 
de  fon  propre  naturel  de  fa  mauvaife  Coutume. 

i . Andis  que  nous  fortunes  malades , Theophron , il  cft  hors  de  pro- 
- • JL  pos  de  vouloir  eutreprendre  la  cure  des  autres  , Sc  jufqo'à  ce  que 

nousfoycns  bien  réglez , il  ne  faut  pas  nous  mêler  d’être  Cenleuts.  Que 
l’Eglife  foit  pleine  de  Chrcliiens  mal  dilciplinez , que  les  Confciences. 
foient  larges  , que  l'cfptit  de  ü vraye  pieté  foit  généralement , ou  éteint , 
j ou  attiedy  en  la  plulpart  des  i ideles  *,  ce  font  des  affaires  bien  déplorables  ; 

mais  ce  ne  font  pas  proprement  les  nôtres.  Ce  n’eft  pas  que  nous  devions 
contempler  les  relâchemens  publics  avec  des  yeux  indifrerens  , on  avec 
Tabcfccre  nnc  ame  dure,  qui  ne  le  couche  que  de  nos  propres  interdis.  Il  y a de 
»nc  fccit  *c. qu°y  trüHji-d  avec  David  de  voir  qu’une  fi  grande  quantité  dames 
lus  meus , oublient  l * L j de  Dieu. 

quia  cMiti  2.  Mais  comme  je  ne  vous  confeille  point  le  rire  de  Democrite  à 
tua  iàr'i"1'  des  fottiles  du  monde  , je  ne  vous  oblige  point  auffi  aux  larme* 

d’Heraclite  pour  pleurer  les  pechez  du  monde.  La  Philofophie  Chrc- 
tf,  ai,  tienne  ne  fe  moque  point  du  mal  d’autruy , & ne  fait  point  Comedie de  ce 
qui  offënfe  Dieu  : Mais  auffi  elle  fe  garde  bien  de  faire  comme  le  faux  zé- 
lé,qui  regarde  les  vices  de  tous  avec  colere  ,&  les  fiens  propres  avec  indul- 

Ijence  : ny  comme  la  fanflè  compaflton  , qui  ne  verfe  des  larmes  , que  pour 
es  montrer  ; qui  ne  s’afflige  des  Tragédies  de  fon  fiecie , que  pour  en  dé- 
clamer fur  le  Theatre  , Sc  qui  a f es  yeux  fecs  dés  quelle  n’a  plus  de  té* 
moins,  Sc  fon  fang  froid  auffi-tôt  que  les  Auditeurs  luy  manquent. 

i . La  première  réglé  de  faiut  eft  de  nous  faire  juftice  nous-mêmes  » 
Sc  de  n’êpargner  point  en  nous  les  deux  caufes  de  nôtre  vie  relâchée  , nô- 
tre Natur.  Sc  nôtre  Coutume.  Ramaflons  doncicy , tout  ce  que  la  Raifort» 
Sc  la  Foy  , la  Science , & l’Experience  nous  fourniffènt  de  lumière,  & de 
courage , de  vigilance , & de  loin , pour  fuffire  à cét  unique  travail  fi  ef- 
fcntiel.  Ne  perdons  point  un  moment  de  temps , ny  une  occafion  dedi- 
• rainucr , Sc  de  détruire  ce  corps  de  péché  femé  en  nous  avec  la  Nature  , 
Sc  cultivé  par  nous  avec  la  Coutume.  Ne  remettons  plus  à demain  ce  que 
nous  pouvons  faire aujourd’huy  ; pnifque  comme  nne.boule  de  neige  grof- 
fit  toujours  en  roulant  fur  la  neige  , ainfi  nôtre  corruption  acquiert  tou- 
jours en  allant  de  nouveaux  accroiflemens , Sc  châque  jour  qui  vient» 
luy  amène  de  plus  grandes  forces  pour  la  rendre  invincible. 

4.  Sans  une  contention  infatigable  qui  agiffè  toujours , fans  une  pru- 
dente inquiétude  qui  n’oublie  rien  , fans  une  profonde  attention  qui  fouil- 
le jufqu’aux  raciucs  » fans  trne  violence  perpétuelle  qui  arrache  ce  qui 
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tient  trop  , &qui  emporte  ce  qui  ne  -'eut  pas  fuivre  , les  pallions  qui  nous 
font  naturelles  vivront  au  dedans  de  nous  toute  nôtre  vie  , 8c.  les  vices 
que  nous  avons  accoutumez  , ne  mourront  jamais  qu'avec  nous.  Théo- 
phron,  la  Parole  de  Dieu , la  Tradition  de  l'Eglife  , les  Ecrits  des  Saints 
Peres  ne  nous  recommandent  que  cét  exercice  , duquel  perfonne  ne  fe  co!0(T.  5. 
peut  difpenfer , s’il  ne  veut  périr.  Et  je  m’étonne  que  nous  (oyons  fi  rebat-  itiJ  ».  ». 
tus  de  ces  préceptes  , & que  nous  les  écoutions  en  baaillant,  & les  lifions  Tertull  de 
les  bras  croifez  en  nous  joiiant , ou  endormant.  /Vfottipcz.ves  mtinïrcj  J^bj'aoté 
qui  font  fur  U terre  , dit  Saint  Paul  ; dépouillez,  le  vieil  Umme  avec  fet  allions  , 3n„j 
G revêt ez.  vous  du  nouveau.  Or  nos  Membres  font  les  vices  d’inclination  , fufior,  Scre- 


8c  de  Nature,  qui  font  comme  incorporez  dans  nôtre  chair , 8c  dans  nos 
os , & par  la  malice  defquels  nous  n'avons  ny  veine , ny  artere,  ny  fibre , 
ny  cheveux  en  nous,  qui  dans  la  rencontre,  ou  dans  l’imagination  d'un 
objet  deffendu  ne  nous  dife , Peehe , Petite. 

f.  Il  eft  certain  , que  comme  nous  ne  pouvons  pas  laiilèr  nos  Mem- 
bres , nous  ne  pouvons  pas  auüi  exterminer  ces  inclinations  ; mais  nous  les 
devons  difcipliner.  Le  Sage  des  Chreftiens  n’cft  pas  comme  le  Sage  des 
Stoïciens  , que  leur  Ecole  érigé  en  Roy  ; mais  femblable  à un  Roy  fol, 
qui  pour  regner  fans  danger  de  révolté,  raferoit  toutes  les  Villes  de  fon 
Royaume,  8c  tueroit  tous  l'es  Sujets,  de  peur  de  laillcr  vivre  des  rebelles. 

6.  Le  Chriftianifme  nous enfeigne à fubjuguer  les  pallions,  ôc  non 
pas  à les  abolir.  C'eft  pourquoy  l’Apôtre  ne  parle  pas  icy  de  Mort , mais 
de  Mortification  ; parce  que  les  premiers  mouvemens  au  mal  ne  s’éteignent 

Îioint  en  nous  que  la  vie  ne  foit  éteinte.  C’eft  allez  qu’ils  fc  brident , 8c 
è règlent, en  forte  que  s’ils  naiftent , ils  ne  croilfent  point  \ s’ils  vivent 
ils  ne  produisent  rien  ; s’ils  ofent  fc  foùlevcr  contre  la  raifon  , ils  ne  la 
paillent  point  enlever  ; s’ils  fe  font  lèntir , ils  ne  nous  fartent  point  con- 
fentir. 

7.  Quant  aux  vices  de  Coutume , l'on  peut  avec  le  même  S.  Paul , les 
appellcr  très- proprement  , les  habits  du  vieil  sidam  . parce  que  comme 
nous  ne  naiftbns  pas  habillez , mais  nous  ajoutons  par  nôtre  induftric  des 
vêtemens  fur  nôtre  corps  pour  le  couvrir  : Audi  outre  les  mauvaifes  incli- 
nations que  nous  tenons  de  la  Nature,  comme  nos  membres , nous  nous 
faifons  de  nôtre  invention  d’autres  Inclinations  volontaires  , que  nous 
mettons  par  delfus  les  naturelles , lors  que  perdant  long-temps  de  veuc  nô- 
tre réglé,  nous  accoutumons  nôtre  vie  au  dérèglement. 

8.  Ce  font  les  fueillcs  du  figuier  , dit  Tcrtullien  , dont  les  enfans  d’A- 
dam & d’Eve,  à l’imitation  de  leurs  patens,  dés  que  l’ige  leur  eft  venu  , 
8c  que  leurs  yeux  font  ouverts  pour  difeerner  le  bien  8c  le  mal,  fc  font 
des  manteaqx  , qui  par  leur  attouchement  chatouilleux  , & piquant,  ne 
couvrent  pas  tant  leur  nudité,  comme  ils  irritent  leurs  convoitiles  ; qui 
les  chaftent  bien- tôt  du  Paradis  de  l’innocence  ; 8c  qui  enfin  leur  laiïfent 
déformais  une  certaine  demangeaifon  univerfelle  de  commettre  des  pé- 
chez , qui  ne  font  point  naturels.  Ces  fortes  de  vices  vieillillènr  avec  le 
vieil  Adam, s’il  ne  les  dêpoiiillc  promptement,  pour  les  changer  avec 
. i. ..  . des 
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Hoceftopus  des  habitudes  toutes  contraires  de  l’homme  nouveau, 
vemmin  ^ De  forte  que  le  premier  ouvrage  qu'il  y a à faire,  Theophron  , 
ajoncs  car-  Pour  rétablir  le  Chriftianifme  relâché  ; <? eft  de  mortifier  toujours  nos  mem- 
nis  ipicitu  ires  dans  nos  deux  hommes  intérieurs  : c’eft  à dire  nos  inclinations  de 
momficare,  tempérament,  qui  refident  en  toutes  les  facultez  de  nôtre  efprit , & de 
quotidie  af-  nôtre  corps , & qui  femblent  faire  une  partie  de  nous-mêmes  : Le  fe- 
^ coni*  ^°'n  c’eft  de  dépouiller  le  vieil  homme  de  cette  robe  de  maledtüion  , 

Date,  inreci  dont  parle  David  ,"qui  eft  l'ancienne  Coutume  formée  dans  le  long  cours 
m:re.  quam  de  nos  années , dans  laquelle  nous  iommes  tous  enveloppez  , Si  engageas 
multos  cnim  comme  dans  un  habit , qui  nous  environne , & nous  couvre  depuis  la  tête 

profic  entcs  :ufqOCS  aux  pieds. 

levant,  qua:  1 °.  Cette  vie , dit  S.  Auguftin  , net  point  d autre  travail,  ity  à autre  at- 

anteadclc-  tache  que  de  mortifier  avec  l'efprit  , le)  aüians  de  la  chair , dt  les  affliger  , de 
flabantî  lei  diminuer , de  les  bnder , de  les  étouffer  tout  les  tours . Car  que  à’ âmes  avan- 
'ré°  cees  y a-t'il,  à qui  les  cho/is  neplaifint  plus , qui  leur  éi oient  auparavant  agréa- 
it non  ei  ’ ^et  • Q*fnd  donc  on  fi  trouve  charme' de  quelque  chofi , & qu'on  n'y  confent  point , 
contenue-  dors  on  lu  mortifie  , & ce  qui  ne  charme  plus  , de formais  efi  déjà  mortifié.  Foulez. 
batut , moi-  donc  aux  pieds  ce  qui  tft  mort , & pajftz  à ce  qui  refie  en  vie.  Marchez  fur  l'en - 
tificab.uur  i nemy  qui  efi  par  terre  , & chargez  celuj  qui  je  défend  ; car  s'il  y a un  pluifïr  de 
mort  , il  y en  a quel  qu’autre  qui  vit  encore  ; & lors  que  vous  ne  confient  efpoint 
moitificatû*  * celuy-ty , vous  le  mortifiez  : comme  dés  que  vous  commencerez  à n’y  J intir  plut 
eft.  Calca  d' agrée  ment , vous  l’aurez  déia  mortifié.  C'eft  là  votre  exercice  , c’eft  vôtre  mi-’ 
roortuum  • lice.  En  ce  combat  , quand  nous  femmes  auxprifes  , nous  avons  Dieu  pour  fpeüa- 
Tiuû^Olca  ,lHr  : cc  combat , quand  nous  avons  de  la  peine , nous  demandons  à Dieu  qu'il 

iaeentem  foit nôtre  proteBeur.  Car  s'il  ne  nous  ajfifie  luy  mimt  ,il  ne  ferapasen  nôtre 
le  eonflige  pouvoir  , ie  ne  dis  pat  de  vaincre  , mais  non  pas  même  de  combattre. 
cum  refiîié-  1 1 . Par  cette  admirable  leçon  de  cét  Interprète  de  S.  Paul  nous  ap- 
te : mortua  prenons  l’art  de  reparer  le  relâchement  de  l’Eglile , en  réparant  les  nôtres, 
dclcftatio"1  Theophron.  Tonte  plante  que  mon  pere  n’a  point  plantée  iera  arrachée, 
fed  riuit  aî-  Comme  fils  du  Laboureur  Adam  , je  ne  dois  fana  autre  office  , que  celuy 
ter  a s sc  illS,  de  mon  pere.  C’eft  dans  mon  champ  qu'il  faut  que  je  me  courbe , pour 
dum  non  <6-  en  déraciner  inceflimment  les  mauvaifes  herbes.  Ce  font  les  arbres,  oü 
rficas'-Tum  *^autclue  j’apporte  la  ferpe  pour  les  élaguer.  C’eft  dans  ma  profeffion  , 
«erperisom  & dans  ma  vie  journalière,  que  je  dois  retrancher  fans  relâche  de  mes 
tiino  non  habitudes  blâmables, 5e  imparfaites,  corriger  tantôt  un  defaut  de  ma  com- 
dtleélari , plexion , & puis  un  defordre  de  mon  invention  : renoncer  à tant  de  plai- 
Hx”  eft**'  ^fS  °n  <k®*n^us  » ou  dangereux  qui  fe  prefentent  : & ainfi  émonder 
aft.o  nofir-i.  d’heure  en  heure  tout  ce  qui  refte  d’entier  ; ou  qui  réponde  de  nouveau 
H.rc  cft  mi-  des  rejettons  des  iniquitez  héréditaires,  dans  leiquelles  j’ay  été  conceu  » 
Jitia  noftra,  ou  des  abns  perfonnels  quej’ay  ajoutez. 

in  hoc  ago- 

ue  cum  confl  gimut  , Dcum  habemus  fpcôatorcm  -,  in  hoc  agone  cum  laboramus  Deura  pof- 
ciijut*  adiatoicm  -,  fi  cnim  nos  ipfe  non  adiuuctic  , non  dico  yinccrc  , fed  ncc  pugnarc  pa- 
ierie! us. 
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CHAPITRE  Q.V  ATÛRZIE'ME. 

De  la  troifiéme  Caufe  pourqucy  ton  vit  comme  les  Relâchez , qui  ejl 
vn  faux  fentiment  d'honneur,  comme  s'il  y avait  de  la  hontcj 
de  ne  p.ts  faire  comme  les  autres. 

i,  "X  jTAis  pour  ne  rien  laifler  de  ce  qui  fait  que  l’on  fc  flatte 
JLVJLdans  le  Chriftianifmc  , en  vivant  comme  les- antres,  il  eft 
expédient  d’examiner  la  quatrième  caufe  de  cette  tromperie,  qui  eft 
le  fentiment  de  l’Honneur.  Il  ne  le  peut  croire  , Theophron  , com-' 
bien  il  y a de  Chiefticns  qui  fe  fauveroient  s’ils  ofoient,  & qui  per- 
dent leur  Ame  , de  peur  de  perdre  leur  réputation.  Les  plus  Magna- 
nimes félon  le  fiecle  font  malades  de  cette  honteufe  honte  , & il  y 
a grand  nombre  d’habiles  gens,  qui  apres  plufieucs  années  d’âge,  & 
d’ufage  , ont  acquis  l’authorité  des  vieillards,  & ne  fe  font  pas  ddEiits  J 
de  cette  foibleilè  des  Enfans.  Combien  en  voit-on  qui  fe  figurent , 
qu’il  y va  de  leur  honneur  , s’ils  ne  tiennent  le  même  train  de  vie 
qu’ils  ont  commencé , Sc  qui  fe  perluadent  qu’on  doit  appeller  refolu- 
tion  , Sc  confiance , l’opiniâtreté  d'une  longue  irrefolution  , ou  d’une  an- 
cienne lâcheté  ? 

a.  Quel  cas  étrange , que  les  meilleures  Ames  ayent  de  la  peine  â con- 
cevoir une  bonne  infpiration  du  Ciel , fans  que  la  prudence  humaine  foit 
tentée  de  s’en  mocquer , ou  pour  le  moins  d'en  rougir  ! Elles  refllmblcnt 
à ces  deux  vieilles  de  l’un  Sc  de  l’autre  Teftamcnt  bœa  Mere  d’Ifaac , & : 
Elizabcti)  Mere  de  S.  Iean  , qui  toutes  Saintes  qu’elles  étoient , quand  les  1 
Oracles  divins  leur  annoncèrent  les  nouvelles  de  leurs  miraculcufes  grof-  ( 
feifes  , en  un  âge  où  la  nature  leur  fembloit  éteinte , ne  fe  purent  tenijr  < 
de  le  trouver  étrange  : Elles  le  témoignèrent  diverfement , l’une  tn  rit , < 
l’autre  ft  cacha.  1 

■).  Si  les  Saints  en  font  jpgez  là,  que  feront  , Theophron,  ceux  j 
qui  ne  fe  veulent  pas  rendre  au  Saint  Efprit  ? Pour  s’épargner  la  peine  de  ( 
refifter  à quelque  étonnement , à quelque  rifée  du  Monde  , pour  n’avoir  J 
pas  le  courage  à l’épreuve  d’un  mot  de  cenfure , de  raillerie,  ou  de  mé- 
pris , pour  éviter , difene-ils , les  contes  qu’on  feroit  d eux  j &c  pour 
n'attirer  pas  les  yeux  de  l’envie  , & les  langues  de  la  medifance  po- 
pulaire j Ils  fe  contentent  de  vivre  comme  tous  les  vivans  , Sc 

Ejrtent  tous  leurs  vices  avec  leurs  os  jufqn’à  la  fepulture  , ôc 
ur  impenitence  en  l’autre  Monde.  Mais  pour  comble  de  leur  trom- 
perie , ils  fe  flatent  d’un  prétexte  de  (prudence  : Car  ils  ne  manw 
quent  pas  de  raifonner , & de  fe  dire  à eux-mêmes , que  le  prudent  doit 
eviter  toute  fingularité , & que  c’eft  une  folie  ou  témérité  de  vouloir  être 

F F f f plw 
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plus  fage  que  tout  le  Monde.  Sons  ces  principes  de  fagefie  charnelle  (ë 
cache  & fe  nourrit  U Honte  de  fe  convertir  , C le  deftfpoir  de  mieux  faire  que 
les  autres. 

4.  Or  pour  voir  jufqnes  où  va  ce  foible,  il  ne  faut  que  remarquer  que 
dans  la  compagnie  de  pluficurs  relâchez  , la  honte  de  bien  vivre  vient  de 
ce  qu'on  n’a  pas  le  courage  de  bien  vivre  tout  feuL  Et  cette  bafiefiè  de 
cœur  n'empéche  pas  feulement  que  les  pécheurs  n’ont  pas  la  hardieflë  de 
reformer  leur  vie  ; mais  elle  fait  que  les  nouveaux  convertis  fe  découra- 
gent,&  fe  dédifent  de  l’entreprife  de  leur  falut.Car  il  n’y  en  a que  trop.qui 
font  fouvent  comme  un  Homme  blanc  , qui  ayant  à vivre  en  Ethiopie, 
feroit  mécontent  de  fa  blancheur  naturelle  parmy  tant  de  Mores  qui  le 
treuveroient  étrange  , &àla  fin  chercheroit  de  fe  haler  au  Soleil , ou  le 
noirciroit  exprès  à l’ombre  avec  de  la  drogue  , pour  avoir  la  couleur  des 
vifages  du  pays. 

ç.  Tel  qui  n’eft  pas  méchant , ne  fait-il  pas  fcmblant  de  l'étre,  pour 
relfembler  à tant  de  méchans  qui  l’environnent , & pour  n’etre  pas  pris 
pour  fingulier?  11  feroit  bon  s’il  s’en croyoit,  mais  ce  n’eft  pas  la  mode.  Il 
trahit  donc  fou  bon  naturel,  & de  peur  de  montrer  une  vie  remarquable,  il 
force  l’inclination  qu’il  avoit  à la  vertu  , pour  contrefaire  le  vice , & pour 
, avoir  la  mauvaife  gloire  du  mal  qui  eft  en  crédit  par  la  réputation  de  l’ofer 
Ctrf'fft  j commettre  aufit  bien  que  les  autres. 

Ptaccps  jbâ  tf.  N'eft-ce  pas  ce  qui  porte  les  Hommes  à fe  glorifier  même  à faux  du 
ranracxcica-  (èul  nom  de  l’iniquité  , Sc  à tirer  vaniré  des  pcchez  dont  ils  ne  font  pas 
te.,  vt  mter  coupables  ? Saint  Auguftin  s’aceufe  d’avoir  autrefois  été  de  ce  nombre 
rnnos^ude  ^cvant  f°n  baptême  , durant  fa  déplorable  jeunellè.  le  me  précipitais  avec 
rct  me  nu-  Hn  te^  aveuglement , dit-il , que  parmy  ceux  de  mon  âj  e , i’etois  honteux  de  n’a- 
notij  dede-  voir  pas  tant  de  ehofts  boni  et- fi  s <t  dt  e que  les  antres,  t'entendais  qu’t  h fe  ven- 
eotis  ,quuni  toient  de  leurs  crimes  , & qu’ils  enfaifoient  d’autant  pins  degfoire  , qu'ils  eteient 
audicbam  plut  infâmes,  l’avois  étions  envie  de  les  faire  , non  feulement  cour  avoir  le  plaiftr 

cfts laâaotcs v#  • * J 1 > " j / ' . 

flî'ria  fui  *eI  Commettre  % mais  encore  pour  avoir  lu  louange  de  les  avoir  commis* 
ü tantoMo’  Qu’j  a- 1’ il  qui  mérité  d’e’tre  blâmé  que  le  vice}  Et  cependant  te  me  rendais  pins 
liâtes  rugis,  vineux, de  peur  qu'on  ne  me  blâmât  , & quand  ie  n avais  pat  dcqutj  m'égaler  aux 
quanto  ma  pcrdtu  , ie  fc-nois  d’aioi'  fait  ce  que  ie  navois  point  fait  , pour  ne  ftmblcr  pas 
d’autant  plus  iethonoré , que  i’étois  plut  innocent , & de  peur  de  me  rendre  plus 
fcatfjcercnô  mcpnfable  , parce  q tei’ètois  plus  chaffe.  Voilà  avec  quelle  compagnie  ie  faifiis  le 
fuliim  .bidi  chemin  des  places  de  Buby  lotte , & ie  me  veautrois  dans  ces  o>  dures  comme  dans 
n‘  faâi.vetfi  des  parfums  précieux. 

Qu  d'd"115-’  7*  Ta  Terre  n’eft-elle  pas  tome  peuplée  de  ces  Babyloniens  mife- 

e^vi topera"  ra^es  > ^ont  Saint  Auguftin  nous  décrit  les  infirmitez  en  fa  perfon- 
tipnenifi \i.  qui  ne  fe  perdent  pas  par  faute  de  nature  ny  de  grâce,  mais  par 
tiümïcgo  ne  faute  de  courage  , quoy  que  Dieu  leur  ait  donné  une  heureufe  difpo- 
V|tiiperaret,  fition  à la  vertu  , & une  de  ces  nai fiances  , qu’Ariftote  appelle  divine; 
bam°&  vbi  clnan^  >1  dit  q0L'  *eS  biens  na's  f°nt  heureufemenc fortunez  : quoy  que 
non  fuhent.  Ie  Saint  Efprit  les  ait  fouvent  touchez  , & follicitez  par  fes  frequentes  in- 
quo  admiifo  fpiutious , & par  fes  continuelles  vocations  : quoy  qu’ils  fentent  des 

averfions 
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tverfions  naturelles  & furnaturelles  ponr  les  defordrcs  où  ils  fe  1 ai  (Tait  al-  xquarerper- 
ler,  Si  où  ils  croupillcnt  lur  ce  qu’ils  voyent  faire  aux  antres  , ils  font  tout  ditis  fingebâ 
conune  eux  ; Sc  quand  ils  n'ont  pas  allez  de  corruption  pour  être  du  me  fccl,|e 
tout  femblubles  aux  plus  corrompus  , ils  tâchent  au  inouïs  de  le  pa-  2^,°^!'*®" 

roicre.  . , r ' derer  abie- 

8.  C’eft  ainfi  que  la  liberté  de  la  convcrfation  fait  d'un  Homme  ftior  quo 

naturellement  diferet,  tk  retenu  , un  niédifant  Si  un  moqueur.  C’eft  ainfi  C!ln}  'nr|«- 
que  la  vanité  fait  d'une  Femme  naturellement  charte  , Sc’fevere , une  co-  viho^'iubc- 
quette  8c  une  libertine.  C’eft  ainfi  que  l’exemple  des  grandes  difpenfes,  rfrquôcr.im 
fait  d’un  Homme  naturellement  jufte  , Sc  modefte  , un  avare  8c  un  pra-  calhor.  Ecce 
digue  tout  enfemble , qui  prend  par  tout , pour  jetter  apres  tout.Cela  s’ap-  cum  quibus 
pelle  être  méchant  en  dépit  de  la  bonté  de  Dieu  , «Se  de  la  faveur  de  la  5omitlb«s 
Nature.  . 

9.  Eût- il  poffible,  Thcophron , que  le  Prince  des  Tenebres  ait  tant  bylooix,  & 
gagné  lur  les  Ames , que  de  les  obliger , non  feulement  à refifter  aux  at-  volutabat  ia 
traits  de  la  grâce  ; nuis  à contraindre  leur  naturel , 8c  à forcer  leur  tem-  ccrno  c‘us 
perament,  pour  venir  à bout  de  fe  damner  quart  mal-gré  elles-mêmes  ? 'Jncl"am  m 
C'eft  véritablement  une  illufion  étrange  du  Diable.  Quand  nous  n’avons  & vnguenti* 
point  de  plairtr  au  péché,  pour  nous  en  oter  l'horreur,  il  nous  y fait  'prcciofis. 
trouver  de  l’honneur.  Il  fucre  de  cette  faulle  douceur  tous  fes  poifons.  Il  Dcut.jt.  >a. 
nous  fait  manger  les  rai  fins  amers  de  la  vigne  de  Sodome  , Sc  de  Go- 
morrhe,  & nous  fait  boire  comme  du  vin  le  rte  1 des  l)ragons,  & le  ve- 
nin mortel  des  alpics.  Car  il  ne  luy  fuffit  pas  de  faire  de  tous  les  pécheurs 

autant  de  rebelles  à la  grâce  de  Dieu  ; Il  veut  qu’il  y en  ait , qui  foient 
Tyransdc  leur  propre  nature.  Vn  de  fes  plaifirs  eft  de  voir  que  ceux  qui 
croycnt  être  créés  allez  forts  & aftez  magnanimes  pour  fe  deffèndre  , Sc 
ponr  être  victorieux  de  pluficurs  vices  , avec  le  fecours  du  Ciel  qui  ne 
manque  à perfonne  , le  fervent  contre  eux-mêmes  de  leur  force  Sc  de 
Leur  roideur  pour  fe  plier  avec  violence  fous  le  poids  de  fou  joug  infup- 
portable.  . . 

10.  O î qu’il  eft  apres  aisé  d’oüyr^emiV  ces  géants  fous  les  eaux  ; de  les  Iob.itf.  fi 
voir  coucher  Jur  des  e'fitnes  comme  dans  les  deltces  , de  voir  que  ceux  qui  dé- 
voient être  nourris  délicatement  , embrajfent  des  ordures  ) Car  tout  cela  , dans  î^'3  7‘ 
le  langage  de  la  Sainte  Ecriture,  ne  lignifie  autre  chofe  , que  l’êtat  des  re-  rcn 
lâchez,  qui  n’étant  point  portez  à la  vie  déréglée,  ny  par  leur  inclination, 

ny  par  le  charme  du  vice , s’y  jettent , Sc  y fejournent  contre  leur  inftinâ, 
purement  par  un  certain  mouvement  d’honneur  extravagant  i les  nns.afin 
qu’il  ne  loit  pas  dit  qu’ils  ne  font  pas  fi  hardis.  Si  galants  que  les  autres  j, 

Sc  tous  à caufe  de  la  confufion  , Sc  de  la  peur  d’étre  moins  eftimez  s’ils 
étoientplus  reformez.  Encore  qu’ils  ne  fe  plailènt  pas  dans  le  vice  , ils 
veulent  avoir  l’honneur  d’étre  vicieux.  S’ils  ofoient  , ils  cpoulèroient  U 
vertu  , mais  ils  n’ont  pas  allez  de  refolution  , pour  la  rechercher  : parce 
que  quoy  qu’elle  leur  iémble  belle , elle  eft  pauvre  , Si  delailsée  de  tout 
le  Monde. 

1 1 . Mais  il  faudroit  qu'on  fçeut  ce  que  peu  de  gens  veulent  fçavoir 
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à leur  grand  mal-heur , que  le  Chriftianifme  n’eft  pas  la  Religion  des 
honteux  , ny  des  lâches  ; de  que  le  premier  advertillement  que  le  Fils  de 
Dieu  donne  à ceux  qui  font  profcflion  de  le  fuivre  , c’eft  qu'il  avoiier» 
devant  fon  Pere  Eternel  celuy-là  feulement  , qui  confelfera  fon  nom  de- 
vant les  Hommes  ; Sc  qu'il  aura  honte  de  tenir  pour  lien  devant  Dieu,  ce- 
luy  qui  rougita  de  fe  confeller  ferviteur  dclESvs-CHRisT,en  pre- 
fence  dès  Hommes.C’eft  pourquoy  le  mot  de  l’Apôtre  S.Paul  le  plus  court, 
& le  plus  elfcntiél  eft  ce  mot  icy,  qui  n'appartient  qu’à  peu  de  bouches,  Sc 
qui  diftingue  le  vray  Chreftien  d’avec  le  faux.  Je  ne  rougis  point  de  t’Evau- 
£Üe  de  I e s v s C H R i s T.  -,i; 

i a.  Ne  nous  vantons  point  d’etre  Chreftien  jufqu’à  ce  qu’en  toute 
occafion  nous  pourrons  hardiment  dire  cela  fans  attendre  que  ce  foit  de- 
vant les  Tyrans , ou  les  luges  infidelles.  Car  nous  fommes  encore  plus 
. obligez  de  conforter  I e s v s-C  h R i s t devant  nos  freres , que  devant 
nos  ennemis  ; devant  les  railleurs  & les  cenfeurs  , que  devant  les  perfecu- 
teurs , Sc  les  meurtriers.  Qui  a honte  de  la  Circoncifion  de  Hicrulalem, 
comment  aaroit-il  le  courage  de  préférer  , chez  Pharaon , l’opprobre  de 
I e s v s-C  h R i s t i l’honneur  d’Egypte  ? Et  qui  n’ofe  pas  fléchir  le 
genoüil  pour  prier  Dieu , ny  ouvrir  la  bouche  pour  parler  de  Dieu 
dans  les  compagnies  des  Chreftiens  fans  changer  de  couleur  , fans 
faire  une  exeufe  , Sc  fans  demander  permiflion  comme  d’une  incon- 
gruité , feroit-il  prêt  de  crier  entre  le  bourreau  , Sc  le  feu  allumé  , ;«-# 
J nu  Chreflien  ? ' t ~~  i*  î1^ 

i j.  Ah  ! que  d’Ames  fe  mécontent , de  fe  perfuader  que  cette  cou* 
fcfîion  Chreftienne  n’eft  pas  auffi  neceflaire  dans  toutes  les  perfeentions 
des  moeurs  , que  dans  celles  de  la  Doârine  : Comme  II  apres  le  ferment 
que  nous  avons  fait,  Sc  l’alliance  que  les  Sacremens  ont  établie  entre  Dieu 
Sc  nous;  il  n’y  avoit  point  autant  de  crime  de  fupprimer  nos  promcrtêsdans 
les  tentations  du  plaiiir  , Sc  dans  le  péril  de  la  paix  , qu’il  y a d’apoftalie  de 
les  violer  dans  les  tentations  de  la  douleur,  & parmy  les  allarmes  de  la  guer- 
re. Comme  fi  nous  n’avions  pas  juré  de  vivre  fclon  fa  Loy  , aufli  bien  que 
de  mourir  dans  fa  Foy  ? Comme  fi  dans  l’obligation  de  perdre  la  vie  plutôt 
que  de  perdre  la  creance  , nous  n’étions  pas  obligez  de  renoncer  à la  vie 
agréable  , plutôt  qoe  de  renoncer  à la  bonne  vie  ? Apres  cela  fi  j’ay  hon- 
te de  bien  vivre  parmy  des  baptifez,  dans  ma  mailon  ; ie  fuis  bien  loin 
d’aller  mourir  honteulêincat  pour  1s  s v s-Chiu  st  futun  cchaftàut, 
entre  des  impies.  - - : » . • - 

14.  Non , non , Theophron  , l’huile,  Sc  le  baume  des  Sacremens  doi- 
vent avoir  effacé  de  delfus  mon  vifage  l’une  Sc  l’autre  home , tant  des 
mœurs , que  des  myfteres  de  l’Evangile  : Quiconque  aura  rougi  de  conjejftr 
Iesvs  Christ  devint  lu  Hommes , fera  dtfavoue  de  luy  , devant  Dicufotu, 
Etre  ;.©•  quiconque  aura  confefté  Le  File  de  Dieu  en  prefence  des  Hommts% 
fera  reconnu  en  prefence  du  Pere  Eternel.  Si  ie  fuis  Ifraclite  , ie  ne  dois 
pas  avoir  feulement  le  ligne  focrec  d’un  Circoncis  fpirituel  ; mais  en- 
core la  marque  vifiblc  du  fang.de  l’Agneau  au  delfus  de  ma  parce  ex- 
posée 
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posée  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  partent.  C’eft  à dire  , que  comme 
on  connoill'oit  la  rnaifon  d’un  Hebreu  d'avec  celle  de  l’Egyp;ien  , pat 
le  fueil  enfanglanté  du  fang  du  lacrifîcc  : l’on  doit  aurti  teconnoitre  • 
que  ie  fuis  Chteftien  à voir  au  dehors  ma  convcrfation , à oüyr  mon 
Ây le  , à regarder  toutes  mes  a&ions  ; parce  que  tout  ce  qui  part  de  moy, 
doit  porter  quelque  teinture  de  la  foy  , & de  la  morale  de  cét  Agneau 
de  Dieu  , qui  ôte  les  péchez  du  Monde.  Montrons  d’abord  , ôc  par 
tout , que  nous  appattenons  àIesvs-Christ,  & ne  donnons  pas 
la  peine  de  le  deviner.  Ceux  qui  font  à luy,  dit  S.  Paul,  ont  crucifié  leur 
chair  avec  leurs  vices  , & leurs  concupifcences.  Car  retenir  le  nom  de 
Chrcftien  , 8c  rougir  de  vivre  Chreftiennement , ce  n'cft  pas  feulement 
ufurper  un  nom  vain  8c  vuidc  ; 8c  mentir  toujours  , même  en  fe  taifant  : 
mais  c'eft  en  trompant  les  Hommes,  Sc  en  s’abufant  foy-même , trahir  le 
S.Efpritiôc  par  confequcnt,  comme  dit  S.Auguftin,perrrr/«  nom  Chrejtien - Sctm  a.  ifi 
pour  fa  condamnation,  ey  non  pas  pour  fin  remède.  de  temp. 

i y . Certes  c’eft  bien  mal  comprendre  les  premiers  Elemens  du  Chri- 
ftianifme,  fi  les  Hommes  penfoient  en  être  quittes  à fi  bon  marché,qu’il  ne 
leur  faille  mettre  en  ufage  leur  force , 8c  leur  courage  pour  conférer  le  nom 
de  I e s v s-C  h r i s r , que  quand  on  leur  fera  un  procez  criminel  fur 
leur  religion.  Comme  fi  c’ctoit  feulement  pour  ce  cas  là  que  S.  Paul  a dit, 

Qfion  C'oit  du  coeur  pour  la  iuflice  , & qu’on  confejfe  de  bouche  pour  le  filut.  C’eft  t». 

ignorer  miferablement  le  fens  de  tant  de  leçons  Apoftoliques  , qui  rc- 
tentirtent  fi  fouvent  dans  les  chaires  , & qui  font  fi  rarement  impref- 
fion  dans  les  Ames  , qui  difent  : Que  la  parole  de  la  C’oix  eJl  Jolie  à qS01"1'1*' 
ceux  qui  perijfent  & force  de  Dieu  à ceux  qui  fe  fouvent  : Qu’il  ne  nous  arrive  ' ‘ 
iamais  de  nousglorifier  , finon  en  la  Croix  de  nôtre  Seigneur  Ibsvs-Chri  st, 
en  qui  le  Monde  nous  doit  être  crucifié, dr  nous  au  MondetQue  Iesvs-Ch  r i s t , çof  , 
qu<m  nous  prêche  Crucifié , eft  fcand.de  aux  Juifs  , folie  aux  Gentils  , mats  vertu  ’ 

& fagefft  de  Dieu  aux  fidèles  : Que  Dieu  a choi fi  les  chofes  foies  du  A/onde  pour 
confondre  les  habiles  : Que  fi  nous  fimmes  à 1 e s v s-C  h r t s T , nous  fomrres  4 10. 
puis  pour  l’amour  de  luy  : Que  pe-finne  ne  fe  trompe, fi  quelqu'un  femble  être  habi-  J-1*- 

le  homme  encefiect:,  qu’il  devienne  fol  pour  être  fa^e  : Parce  que  la  fagefife  de  ce  1 Cor>i®» 
Monde  e/l  folie  devant  Dieu.  „ , _ 

1 6.  Si  toutes  ces  importantes , & fortes  veritez  frappent  fuperficielle- 
nicnt  nôtre  oreille , 8c  ne  defeendent  jamais  dans  le  coeur  ; ou  fi  nous 
croyons  quelles  ne  concernent  pas  tous  les  Chreftiens , mais  qu’elles 
conviennent  feulement  aux  Saints  de  la  plus  haute  Hiérarchie  de 
l’Eglife  ? Ou  bien  encore  fi  nous  penfons  avoif  fatisfait  à tout  cela , 
quand  nous  avons  confefsc  à la  hâte  cet  article  de  nôtre  creance,  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  mort  fur  une  Croix  pour  nous  : ô ! que  nous  fom- 
mes  bien  loin  de  nôtre  conte.  Sçachez,Theophron  , que  nul  Chrcftien 
ne  fe  peut  exempter  de  la  rigueur  de  ces  préceptes  fans  renoncer  à fon 
falut.  Sçachez  qu’ils  font  d’ufage  en  toute  condition , en  tout  ficelé , 8c  en 
toute  occafion.  Sçachez  qu’ils  nous  obligent  autant  en  matière  de  mœurs» 
gu’en  nuticre  de  foy , à perdre  nôtre  réputation  pour  fauver  nôtre  Ame, 
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& à pafTcr  pour  ridicules  devant  les  Hommes  , plutôt  que  de  rien  «§►. 
mectre  qui  plaile  à Dieu  , ou  de  rien  commettre  qui  luy  déplaife.  Quicon- 
que vit  en  repos  fur  une  perfualîon  contraire  , il  veut  périr  en  faifant  un 
beau  longe. 

1 7.  Car  ne  nous  imaginons  pas , que  cette  folie  de  la  Croix  confifte 
feulement  , à foûtenir  devant  les  incrédules  qui  Ce  mocquent  , que 
l’Homme  Crucifié  fous  Ponce  Pilate  par  la  conjuration  des  Iuifccfturr 
Dieu  qu'il  faut  adorer.  Ne  nous  contentons  pas  non  plus  de  croire,  que 
toute  la  Philofophie  de  cette  Croix  , qui  doit  faire  la  force  , & la  fagellè 
des  croyans , foit  fimplcmcnt  ce  qui  le  dit  du  bois  dont  on  a fait  un  gi- 
bet au  Fils  de  l'Homme  , & qui  a été  planté  fur  le  Calvaire , & ar- 
rousé  du  fang  de  ion  fupplice.  C’eft  bien  ce  qui  doit  être  fupposé  de 
tout  Chreftien  ; mais  il  y a plus  que  cela.  le  veux  dire  que  U parole  de  U 
Croix,  qui  lelon  Saint  Paul,  doit  être  nôtre  gloire,  & nôtre  puiflànce, 
c’eft  l’humilité  de  la  vie  Chreftienne,  qui  tous  les  jours  eft  lujette  au* 
rifees  des  profanes  : & cotre  folie  ; c’eft  la  profit  (lion  , que  nous  devons, 
faire  continuelle,  & publique,  de  nous  conduire  lèlon  les  réglés  de 
I e s v s-Chb  îsi  Crucifié,  quoy  qu’on  en  puilfe  dire  ; de  n’avoir  point 
honte  du  deshonneur  qu’il  y a dans  le  Monde  de  faire  toutes  les  actions  de 
pieté  ; de  méprifer  en  un  mot  le  mépris  des  amis , & les  cenfures  des  enne- 
mis pour  fe  fauve  r. 

18.  De  forte  que  fi  on  m’objefte,  que  ie  veux  faire  l’Homme  ex* 
ouis  j fi  on  dit  que  ie  fuis  plus  bigot  , 8c  fuperftitieux  , que  Religieux  ^ 
u on  fe  formalife  de  ma  conduite , qui  pour  être  réglée,  eft  différente  de 
celle  des  autres  ; fi  on  m’appelle  non  feulement  fingulier  , mais  encore  ex— 
traordinaire  ; non  feulement  extraordinaire  , mais  extravagant  5 ie  pave- 
ray  mon  Monde  de  cét  enfeignement  unique  8c  admirable  de  l’Apôtre. 
3 //  4 pieu  à Dieu  de  Jttnvtr  les  croyans  par  La  folie  de  la  prédication.  le  ie» 
pondray  ce  que  Tertullien  répondit  à ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’il  fût  dit,  que  dans  le  Chriftianifme  on  adorât  un  Homme  exécuté  à. 
mort.  b le  nay  point  d'antre  fùjet  de  Confufon , qui  par  le  tne'prts  de  la  honte  prou- 
ve que  te /kit  /oint  entent  impudent , & heureufement  fal.  le  me  deffendray  avec 
cét  avertilfcment  du  fçavant  Origene  -,  que  c et  luy  , qui  def ire  l’ amitié  dej 
Iesvs-Ciiri  st,/<  doit  refondre  à Jbutemr  beaucoup  eCinirnitiét  le  nÿC  mettra  y. 
à couvert  fous  la  précaution  que  me  donne  S.  Auguftin,  d Qu’unc  Ifraèiitt^. 
ne  peut  aller  boue  de  l’eau  qui  toute  du  rocher  d'üreb  , qu’au/Ji-t  St  il  ne  s’eltve  des 
Amalechites  importuns  , qui  traverfent  fes  bons  deffeins.  C’eft  ce  que  veut 
dire  , ne  rougir  point  pour  l'Evangile  de  Iesvs-Chr.i  st,  préférer  la  folie  de 
la  Croix  an  dire  du  Monde , 6c  devenir  fagement  infenfé  quand  il  faudra, 
pour  l’amour  de  luy. 

1 9.  Pour  cela  ie  vous  avoue  qu’il  ne  faut  pas  avoir  un  courage  de 
chair , nj'  cette  tendrefte , ny  timidité  pucrile  des  Ames  relâchées , qui 
n’ofenc  fe  lauver  de  peur  de  ie  diffamer  ; 8c  qu’il  faut  demander  inftam- 
menteedon  de  force  dans  le  cœur , 8c  cette  marque  de  Dieu,  qu’il  met 
avec  le  nom  de  l’Agneau  , 6c  de  fou  Peie  écrit  fur  le  front  de  les  éleua 
, . . • -----  — - - :•  --  dao» 
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dans  l’Apocalypfe.  Mais  aulïi  Dieu  ne  refufe  cette  grâce , qu’à  ceux  qui 
ne  la  veulent  point  ; puis  que  c’eft  l’operation  commune  à tous  les  Sacre- 
mens , 8c  l’elfct  propre  du  Sacrement  de  la  Confirmation  , dans  lequel 
l’Eglife  nons  imprime  le  ligne  de  la  Croix  de  nôtre  Maître  avec  du  Crème 
fur  nôtre  front , qui  eft  le  fiege  de  la  honte , & de  l'orgueil  tout  cnfemble* 
afin,  dit  S.  Auguftin,  que  lefidele  ne  rougiffe  peint  de  porter  la  Croix  au  lien  le 
plus  cm  me  ne  & le  plus  découvert  de  fon  corps, & qui  eft  le  premier  membre  oit  lt-> 
cosur  envoyé  le  fang  pour  t émaigntr  avec  la  couleur  la  confufton-De  forte  que  c’eft 
pour  néant  que  l’on  profè/Ie  le  Chriftianifme  , fi  la  Croix  du  Fils  de  Dieu, 
en  humiliant  le  cœur,  n'efface  aufft  la  rougeur  de  dejfus  le  vifa(c  des  Cbreflitns  ; 
c’eft  à dire  s’ils  font  encore  plus  honteux  de  fes  opprobres  , & plus  foi- 
gneux  de  leur  faux  honneur , que  refolus  de  mépriler  le  Monde , 8c  d’en 
être  méprifez. 

Nos  Chreftiens  ont  cette  infirmité  , qui  eft  une  cfpece  de  lepn  au 


a o. 


front , & doivent  être  challèz  de  la  maifon  du  Seigneur  comme  Ozias  ; 8c 
tandis  qu’ils  en  feront  malades  , ils  demeureront  feparez  des  chofes  fain- 
tes , & vivront  toujours  parmy  les  prophanes,  & mourront  fans  péniten- 
ce , comme  ils  ont  vécu , préférant  l’honneur  du  Monde  à leur  lalut , ab 
ett  qui  fan ari  nolunt  , voc.mut  infanus.  Le  temps  viendra  qu'ils  rougiront 
d'une  confufion  eternelle  , lors  que  Iesvs -Christ  fera  honteux 
de  les  avouer  pour  liens  en  la  prefence  de  Dieu  fon  Pere  , de  tous  fes 
Anges , 6c  de  tous  fes  Saints. 
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CHAPITRE  QJV  I N Z I E'M  E. 

De  la  première  des  cfuatres  exeufes  de  ceux  qui  vivent  commet 
les  relâche^  j ff  avoir  qu'il  ejl  mal-aisé  d'être  au  Mondes, 
(fr  de  ne  pas  faire  comme  tout  le  Monde.  Réfutation  & 
comme  en  matière  de  foy  , non  de  mœurs  , la  multitudes 

a crédit.  , < 

h /'"X  Voy  que  le  vice  ne  puifte  jamais  avoir  aucune  bonne  raffon  de 
V ^ fon  côté  , perfonne  pourtant  ne  fait  jamais  rien  de  vicieux  fans 
prétexté  ; foie  pour  adoucir  le  remords  au  dedans  \ foit  pour  le  deftèndre  du 
blâme  au  dehors  ; c’eft  à dire,  ou  pour  fe  tromper  , ou  pour  tromper  les  an- 
tres.ll  n’y  a que  la  malice  effrontée,&  l'obftinacion  diabolique,  qui  dans  la 
ftupidité  de  la  confcience,&  dans  l’infenlibilité  pour  l'honnenr,  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  de  chercher  des  couleurs  pour  fe  juftificr,&  qui  ne  trou- 
vent jamais  le  mal  meilleur,  que  lors  qu’il  eft  tout  pur,  8c  tout  nud,&  qu'il 
n’a  aucune  apparence,  n y teinture  du  bien. 

2.  L'on  ne  peche  guere  comme  cela  qu’en  Enfer  ; or  la  vie  des  damnez 
ne  fe  doit  pas  tant  appeller  yicieufe  que  defefpcrée.  Tout  ce  qu'ils  font  eft 
• . plutôt 
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!>lucôt  fureur  que  péché.  Que  s’il  y a quelque  chofe  de  fcmblable  dans 
a corruption  des  mœurs  Chreftiennes  ; quand  cela  ne  fcroit  pas  ra- 
re j il  ne  fe  devroit  pas  tant  conter  entre  les  relâchemens  , qu’en- 
tre les  prodiges  , & les  marques  funeftes  du  fens  reprouve.  Arifto- 
te  a dit  jndicieufement , que  la  Brutalité  de  ceux  qui  n’ont  pour  tout 
aucune  inclination  pour  les  choies  honnêtes  , n'eft  put  uu  vice 
un  rnanftrt.  De  meme  la  perfection  héroïque  n’eft  pas  tant  une  vertu 
qu'un  miracle. 

j.  On  peut  faire  le  même  Jugement  de  l’extrémité  monftruenfe  de 
«eux  qui  ne  pechent  que  pour  pecher , ôc  qui  ne  cherchent  point  de 
prétexte  ny  d’exeufe  , quoy  que  leur  paillent  dire  & la  voix  de  leur  con- 
fcience , & celle  de  la  renommée.  Ils  fe  peuvent  mettre  non  feulement 
avec  les  bêtes  brutes  félon  les  principes  de  la  Philofophie  Morale  : nuis 
encore  au  nombre  des  Diables  incarnez  , félon  les  réglés  de  la  Théologie 
Chreftienne  , ôc  palier  vericablement  pour  les  damnez  de  ce  Monde. 
C’eft  pourquoy  il  lemble  que  les  préceptes  de  la  Doctrine  , ny  les  myfte- 
res  de  la  Religion  ne  font  pas  faits  pour  eux.  Car  li  la  bête  eft  incapable 
de  toute  difeipline  intellectuelle  Sc  le  Démon  de  toute  vraye  péniten- 
ce j ceux-là  ne  font  guère  plus  fufceptibles  des  réglés  , ny  des  remedes  de 
l’Evangile. 

4.  Mais  pour  l’ordinaire  les  mauvais  Chreftiens , en  prenant  la  liber- 
té de  mal  vivre , n’oublient  pas  les  moyens  de  s’exeufer.  Quand  ils  per- 
dent le  corps  de  la  vertu , ils  font  comme  la  femme  de  Putiphar,  qui  re- 
tint le  manteau  de  Iofcph  ; ou  comme  les  Soldats  de  Pilate , qui  apres 
avoir  mis  en  Croix  I e s v s-C  h r 1 s r , voulurent  garder  fa  robe.  Cha- 
cun fe  referve , avec  le  nom , & l’ombre  de  Pieté  violée , quelques  ex- 
eufes  fuperficielles  , dont  ou  flatte  le  mauvais  état  d’une  vie  dereglée. 
Adam  & Eve,  du  même  arbre  dont  ilsavoienc  cueilly  le  fruit  deffendo,. 
pour  contenter  leur  appétit  criminel  , prirent  aufli  des  feuilles  pour 
couvrir  la  honte  de  leur  nudité.  C’eft  encore  le  procédé  le  plus 
commun  du  Chreftien  relâché.  Car  du  relâchement  univerfel,  il  prend 
ôc  les  exemples , & les  prétextes  de  mal  vivre  , ôc  les  exeufes  d’avoir 
tnal  vécu. 

5 .  Il  eft  aifé  de  voir  cela  dans  les  difeours  precedens , en  découvrant 
d'où  viênt  b folie , Sc  la  foiblelle  commune,  qui  perfuade  qu’on  fe  fauvera. 
en  faifont  comme  les  autres.  Mais  il  ne  fera  pas  fuperflu  de  mettre  à pan  en- 
core plus  diftinâemenr,&  plus  cbirementles  principaux  points  fur  lefqucls 
nos  Chreftiens  prétendent  fonder  la  juftification  des  dcreglemcns  de  leurs 
mœius  particulières,  par  la  corruption  des  publiques. 

6.  Or  comme  il  y a quatre  caufes  de  cette  faufle  perfuafion  , la  Faci- 
lité, la  Coutume,  b Conformité  ôc  l’Honneur  ; il  y a aufli  par  confequent 
quatre  deffenfes  , qu’on  allégué  pour  exculèr  la  mauvaife  imitation  des 
Chreftiens  relâchez.  Premièrement , on  dit  qu’il  feroit  bien  difficile  d’é- 
tre  au  Monde , ôc  de  ne  pas  faire  comme  tout  le  Monde.  Secondement, 
qu'on  ne  croit  pas  fatUu  en  fui  vaut  les  pratiques  qu’on  trouve  établies.  En 
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troificme  lien  , que  fi  nous  voulions  faire  autrement , la  fingularité  nous 
prireroit  de  toute  focieté.  Enfin  pour  quatrième  & dernier  retranche- 
ment, qu’il  vaut  bien  mieux  faire  comme  tous  les  antres , que  s’expoferà 
être  mocquc  tout  feul.  Bien  que  de  tout  ce  que  noos  avons  déjà  traitté  , 
l'on  puiflè  tirer  de  qnoy  détruire  ces  manvais  prétextes  ; il  faut  pourtant 
pafler  fur  chacun  en  détail  , & tâcher  de  faire  ouvrir  les  yeux  à tant  d’a- 
mes  , qui  à l’ombre  , & comme  à l’abry  de  ces  pernicieufes  flatcrics  , ne 
Tentent  pas  le  .remords  de  leurs  licences,  & s'emportent  aveuglement  à 
des  choies  qu’ils  s’imaginent  ctre  permifes,  parce  que  tout  le  monde  pref-  ( 
que  en  eft  coupable. 

7.  le  ne  veux  icy  rien  diflîmuler , ny  amoindrir  par  artifice  la  force 
de  ces  exeufes  , pour  faire  valoir  les  réponfes  : Au  contraire  j’entreprends 
de  les  faire  venir  armées , & parées.  Et  bien  loin  de  fupprimer  les  raifons 
pliufibles  quelles  ont , je confcns qu'elles  fe  montrent  en  leur  plus  haut 
& magnifique  appareil  ; & quelles  n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  faire  à * 
leur  avantage  , & à leur  viûoire. 

8.  Qu’on  dife  donc  pour  la  première  exeufe  du  relâchement , non  feu- 
lement que  quand  il  ne  J croit  pas  le  plus  parfait  , ry  le  plus  feur  de  Jan  e com- 
me tous  ni  femble  an  moins  être  le  plus  pardonnable.  Mais  encore  outre  cela  , 
qu’on  ajoute  que  iamau  tous  les  hommes  rit  s'accorde , t à tromper  un  feul  j 
non  plus  qu'un  Jeul  n’aura  i.trnaie  le  crédit  de  tromper  tous  les  hommes.  Qu’on 
allégué  , que  le  grand  nombre  ntsi  pas  fi  aise'  à s'égarer  , Cr  à s‘ ’abufir , que  cha- 
cun à part  ; ju’umft  dans  tous  les  iugemens , plus  il  y a de  luges,  moins  ils 
fout  futets  a faillir  : Que  comme  une  grande  quantité  d’eau  ne  s’évapore  , ny  ne 
fi  gâte  pas  ft-tit  qu’une  pente  , plujicur s aujft  font  plus  incorruptibles  que  peu. 

Que  le  fens  commun  , & la  raifon  fe  conferver.t  mieux  dans  les  opinions  , Çr  les 
façons  les  plus  communes  y & la  pajjton  , 0 f erreur  fe  trouvent  d'ordinaire  dans 

les  fimimens  particuliers  ••  Que  tous  les  proverbes  du  vulgaire  , Cr  les  avis  des 
Sages  s'accordent  à préférer  les  u.cmins  battus  aux  petits /entiers  : Que  les  Le - 
gijlateurs  dans  les  Polices  , & dans  les  lurifdiüions  , confient  plus  volontiers  |n  multitu- 
ies  caufes  & les  Loix  à la  pluralité  : Enfin  qu’on  n’oublie  pas  de  dire  que  Jmc  difficile 
la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu  i & par  confisquent  qu'il  u‘y  a pas  heu  de  forct  °"’ncs 
/crapule  , ny  apparence  de  craindre  que  Dieu  n'approuve  point  qu'on  vive  de  lra^cl  at<*ua 
même  que  la  plufpdrt  des  Chrefliens.  1 

9.  Deux  chofes  fatisfont  à cecy.  Et  premièrement  accordons  que 
toutes  ces  maximes  humaines  ont  leur  vérité  dans  les  affaires  purement  hu- 
mâmes ; où  le  Raifonnemcnt,  la  Prudence  , l'Equité  , la  bonne  Foy  doi- 
vent prefider  pour  juger  de  divers  faits  avec  attention  & juftice  ; & ap- 
pliquer le  droit  general  aux  cas  particuliers  avec  grande  connoiflànce  , 
ians  intereft  & fans  pÆon.  Pour  cela  on  doic  relpe&er  la  multitude  des 
experts,  Sc  des  fçavans  j pour  cela  les  luges  deferentà  la  depofition  de 
plufieurs  témoins  ; pour  cela  les  parties  fe  rapportent  volontiers  à la  p|ur;j,ws. 
decifion  de  plufieurs  luges  ; pour  cela  les  meilleures  deliberations  fe  refol-  ,)uoj  p|accft 
vent  d’ordinaire  dans  un  plus  grand  nombre  de  coufultans.  C’eft  ainfi  hoeftanu*. 
que  les  Politiques  dilent,  qu’on  peut  à bon  droit  faire  plus  d’état  du 
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jugement  de  beaucoup  de  tctes  airemblées,  que  de  chacun  pris  feparement  t 
comme  un  feftin  , dit  Ariftote , où  pluficurs  contribuent , eft  bien  meil- 
leur que  la  (impie  table  d'un  feul. 

io.  Mais  dans  leschofes  divines , Theophron , il  n'en  va  pas  de  mê- 
me. La  pluralité  des  voix  ne  fert  de  rien  , lors  que  des  lourds  opinent 
fur  l'harmonie,  Sc  des  aveugles  fur  la  peinture  , & des  vicieux  fur  la 
pieté.  Car  comme  un  threfor , où  quantité  de  gens  mettroient  des  fommes 

fiour  être  plus  plein  n'en  feroit  pas  plus  riche , fi  châcun  y apportoit  de 
a fâulle  monnoye  : aufli  une  vie  , pour  avoir  l’approb3tion  de  pluficurs 
relâchez  , n’en  eft  pas  plus  louable  , lors  que  perlonne  n’y  fournit  que  des 
mauvais  exemples.  Les  affaires  du  genre  humain  feroienten  bon  état,  fi 
la  plus  grande  partie  des  hommes  fe  declaroient  pour  les  meilleures  cho- 
fes.  Et  dans  l’Eglife  meme , qui  à l’egard  de  l’Vnivers , eft  le  petit  trou- 

Etau , il  ne  feroit  plus  vray  de  dire , que  la  vocation  de  Dieu  appartient  à 
eaucoup  dames  , 6c  fon  éleûion  à peu  ; ny  qu’on  entre  à la  vie  par  la  por- 
te étroite  ; ny  que  la  voye  large  conduit  à la  mort  ? fi  les  bonnes  mœurs 
êtoientducoté  du  grand  nombre  ; fi  le  plus  fort  party  êtoitlc  plus  feur  > fi 
le  chemin  battu  étoit  le  pins  droit. 

1 1.  C'eft  pourquoy  pour  trancher  net  cette  decifion , dans  le  Chri- 
ftianifmc  il  n'y  a point  de  marque  de  réprobation  plus  confiante,  ny  plus 
vifible  que  celle  de  former  fa  maniéré  de  vivre  fur  le  patron  public  de  la 
multitude , laquelle , comme  dit  Iesvs-Christ,  ne  marche  que 
par  le  chemin  fpacieux  de  la  perdition. 

il.  Mais  il  faut  encore obferver  en  fécond  lieu  , pour  ôter  toutes 
couleurs  aux  exeufes  des  faux  Chreftiens , qu’en  matière  de  foy  le  con- 
fentement  general  eft  fouvent  une  folide  preuve  de  la  vérité  -,  au  lieu  qu’en 
faitde  bonne  vie  , l’exemple  univerfeleft  toujours  une  fort  mauvaife  cau- 
tion pour  le  falut.  Les  SS.  Peres  lé  font  fervis  du  futfrage  commun  des 
hommes , comme  de  la  voix  publique  de  la  Nature  contre  l’infidelité  des 
Idolâtres  ; Sc  de  la  creance  du  peuple  Chrcfticn  , comme  de  la  voix  pu- 
blique de  l’Eglife  .contre  le  fchifme  des  Heretiques. 

i}.  De  (a  première  forte  Tertullien  a convaincu  les  Payens  par  le 
témoignage  de  leur  Ame  propre,  fans  livre  , fans  doéhine  , fans  dilpute. 
U prend  à témoin  les  confciences  , qui  dans  les  idiots  , dans  les  (impies  , 
dans  les  plus  ignorans , au  milieu  des  erreurs  du  Paganifme , avoient  rete- 
nu encore  certains  crayons  de  la  vraye  Religion,  d’un  feul  Dieu,  les  ju- 
gemens  de  l’immortalité  des  ames  , de  la  malice  des  Démons  , des  recoro- 
penfes  des  juftes , Sc  des  peines  d’Enfer  ; qui  parodient  dans  leurs  difeours 
libres , Sc  fans  y penfer  : Quand  ils  difoient , s’il  plaît  à Duu  , ft  Dit u U 
vent,  Dscu  vous  eonduife  : Quand  ils  difoient  entre  eux  , Dieu  voit  tout. 
Dieu  nous  iugtr* , Dieu  le  rendra  : Quand  ils  appelloient  Démon  , un  hom- 
me méchant , ou  mal  fut  : Quand  ils  fouhaittoient  que  les  bons  morts  rcpo~ 
fajfent  en  paix , Si  qu’ils  difoient  des  imprécations  contre  la  mémoire  des 
mcchans. 

14.  Tous 
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• 14.  Tons  ces  mots  forcis  naïvement  de  la  bouche  du  peuple,  par  la 
force  de  l’inftindi,  êtoient  des  fragmcns  delà  vérité  Chrcfticnne  , Sc  des 
leçons  de  la  pure  Nature  , laquelle  eft  maitrell'e  de  toute  Ame , Si  difci- 
ple  de  Dieu  leui.  C’eft  pourquoy  les  Doreurs  les  alleguoiem  comme  des 
dtpo/ittons  A’ art  ai  t plus  divines  , qu'elles  étaient  naturelles  | d‘ autant plut  haï u- 
rtUes  , quelles  entent  communes } d' autant  plus  communes  , quelles  étoieni  popu- 
laires ; d'autant  plus  populaires , quelles  êioient  fimples  -,  d'autant  plus  /impies  , 
qu'elles  étaient  vent  ailes. 

ij.  Il  n’y  avoit  point  de  preuve  plus  forte,  ny  moins  difputable 
contre  la  pluralité  des  Dienx  , & l’Atheïfme  , qui  êtoieut  les  deux  im- 
piétés qui  regnoient  alors  for  la  terre.  Car  ces  paroles  ulitées  dans  le  Certiprîor 
monde,  ne  f.ûfoient  qu’exprimer  les  premiers  lentimens  , les  premières  mima  quim 
pensées  , Sc  la  première  creance  des  hommes,  quand  ils  n’etoient  qu’hom-  .***>  te 
mes , devant  qu’ils  fulfent  Paycns  , devant  que  l’art  eût  adjoûté  de  non- 
velles  opinions  à la  Nature,  & des  menfonges  à la  vérité  , devant  qu’ils  & prier  feol 
fulfent  lubornez  par  les  erreurs  de  la  Fable , & corrompus  par  les  erreurs  fus  qoàm 
de  la  Philofophie.  dylus , te 

16.  Comme  il  étoit  permis  à Rome  durant  la  Republique , d’appel-  qu  °nipïï°* 
1er  en  certain  cas  du  Sénat  auPeuple;il  êtoit  necellaire  auffi  en  cette  oc-  (ophusac'0* 
calion  , de  reeufer  les  Philofophes  Sc  les  Poctes , qui  ctoient  les  inflru-  Poëta. 
mens  dont  le  Diable  fe  fervoit  pour  empoifonner  la  raifon  humaine  )u(-  Ten.l.de 
qu’à  la  fource  , Sc  pour  abufer  la  fimplicité  des  Ames.  Il  falloir  ôter  la  *"**• 
caufc  de  la  Religion  à ces  luges  corrompus , Sc  corrupteurs  tout  cnfenible, 

Sc  s’en  rapporter  au  dire  de  tout  le  genre  humain  -,  dans  lequel , du  de- 
bris  univerlel  que  le  péché  a fait , il  eft  refté  encore  malgré  le  Temps  & 
l'Enfer  quelques  femcnces  de  lumière  primitive  excitée  par  les  mouve- 
mèns  frequens  de  l’infpiration  furnaturelle. 

1 7.  Ne  voit-on  pas  que  des  bàtimens  les  plus  vieux  , Sc  les  plus  rui- 
nez , la  derniere  choie  qui  périt  long-temps  apres  que  ce  qui  ctoit  hors  de 
terre  , eft  tombé  , c’eft  le  fondement  qui  le  conferve  fous  terre  i 11  eft  cer- 
tain que  dans  le  fond  de  l'Efprit  de  chaque  homme,  il  demeure  toujours 
quelques  notions , Sc  quelques  traits  de  l’ancienne  Doârine  infiile  dans 
l’Efprit  des  premiers  hommes  : comme  qu’</  y a un  ftul  Dieu  , qa'untgran- 
de  hutjfante  a créé  le  Monde  , qu'm/e  fige  Providence  le  gouverne  , qt>'W  faut 
le  prier  , t' adorer , luy  rendre  obeyjjance  & ftrvict  religieux  , que  l'homme  ayant 
et  e créé  bon  , a dégénéré  de  la  Création , que  l'aime  furvtt  i la  ruine  du  Corps  » 
qu  e les  bons  feront  un  iour  heureux  ,&  les  méchants  punie. 

18.  C’eft  fur  cela  que  la  Multitude  doit  être  hardiment  confultée 
comme  digne  de  foy  , d’autant  que  ce  qui  a été  crû  en  tout  temps , cia 
toutes  nations,  Sc  en  tous  âges , ne  peut  être  que  certain  , indubitable, 

Sc  hors  de  dilpute.  Ce  ne  lont  pas  des  réponfes  luggerées  par  l’étude  , 

Ce  font  des  accens  de  la  Nature  : Sc  comme  par  tout  Te  rire  eft  le  langage 
de  la  joyc,  Sc  le  pleurer  celuy  de  la  douleur  ; ainli  ces  manières  de  parler 
des  choies  Divines  , communes  à tous  les  peuples , font  proprement 
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des  telles  du  flyle  naturel  de  la  Religion  generale  , qui  n'a  pu  être  tonte 
éteinte  dans  Ifc  cours  des  fiecles. 

t 9.  Il  me  fembleicy  voir  les  luïfs,  qui  dorant  foixante-dix  ans  de 
captivité  dans  Babylone  , oublièrent  beaucoup  de  leur  langue  maternelle  , 
8c  du  mélangé  de  celle  des  CalJeens  avec  la  leur , en  compofercnt  une  troi- 
fiéme  qui  eft  la  Syriaque  , qu'ils  ont  parlé  depuis.  Mais  pourtant  il  leur 
relia  toujours  beaucoup  de  mots  Hébreux  ; & fur  tout  ils  retinrent  tous 
les  Noms  de  Dieu  en  leur  pureté. 

20.  Ne  pouvons-nous  pas  dire  de  même  de  toute  la  race  d’Adam  , 
qu’encore  que  depuis  le  bannilTement  du  Paradis  , la  connoilfance  du 
vray  culte  de  Dieu  ait  été  abâtardie  & corrompue  par  le  mélange  des  er- 
reurs , & des  vices  des  Babyloniens  ; toutesfois  il  s'elt  encore  confervé, 
ainfi  que  d'une  Langue  primitive , certaines  voix  anciennes  qu'on  n'a  pu 
perdre  ,&  qui  fe  trouveront  jufques  à la  fin  du  monde  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  ? De  là  le  Chrellien  a pris  des  témoignages , que  l'idolâ- 
tre 8c  l'Athée  n’ont  pù  nier.  Témoignages  également  infaillibles  & fa- 
ciles, parce  qu’ils  fe  prennent  autant  des  peuples  fauvages  que  des  polis,  & 
plus  des  plus  greffiers  que  des  mieux  inftruits  ; d’autant  que  venans  de  la- 
me , ils  (ont  bien  plus  finceres,  8c  moins  fulpeéls  en  ceux  , qui  n’ayanc 
ny  artifice,  nyfcience,  n'ont  rien  que  l’Ame  toute  feule.  Ils  naiflenc 
avec  l’homme  , 8c  ne  font  pas  enlcignez  par  la  difeipline.  Chacun  les  lie 
imprimez  en  fa  confcience , dés  qu’il  la  veut  ouvrir  , 8c  devant  qu’il  aie 
ouvert  aucun  livre  : Ils  demeurent  toujours  écrits  dans  le  coeur  , foie 
qu'ils  y penfent , ou  non  , & rien  ne  les  peut  effacer  ; non  pas  le  temps  , 
parce  qu’on  n’oublie  point  ce  qu'on  n’a  point  appris  ; non  pas  l’antho- 
rité  des  Sçavans  , parce  que  la  naiifance  a plus  de  crédit  que  la  Doûri- 
ne  ; non  pas  la  raifon  , parce  que  la  nature  cil  plus  forte  que  le  fyllo- 
gifme  ; non  pas  l'Education  , parce  que  l’inclination  eft  plus  profonde  que 
l’Opinion. 

11.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , Theophron  , fi  on  donne  cette 
authorité  à la  Multitude  ignorante , 8c  incompétente  en  autre  chofe  , 8c 
fçavante  & croyable  en  cecy  , de  luy  demander  Ion  avis  , & recueillir 
les  voix  de  la  Populace  fur  des  fujets  fi  graves  , 8i  fi  importans.  C'eft  à 
caufe  de  ces  Imprcflions  anciennes  , 8c  immuabes  , qui  nailfant  avec  tous 
vienncntde  Dieu  parla  Création  , 8c  non  pas  desparens  parla  Tradition  , 
ny  des  égaux  par  l’Exemple  ; ny  de  l’Habitude  par  l’tdage  ; ny  de  l’Ob- 
fervation  par  les  mémoires  * ny  des  Etoilles  par  l'influence  , ny  des  Maî- 
tres par  les  préceptes.  Car  ce  qui  cil  le  même  en  tous  les  fiecles  , n’efl 
pas  lnftitntion  ; ce  qui  ne  varie  point  en  la  diverfité  des  climats  , 11'eft 
pas  Conftellation  ; ce  qui  ne  vient  point  d’Exercice  n’cft  pas  Coûtu- 
Ttrr.lib.  iU  ,ne  j ce  qUi  n'attcnd  point  les  années  , ny  les  affaires  , n’efl  pas  Ex- 
Commune"  Pcr‘encc>ce  ll°‘  le  trouve  égal  en  tous  les  âges,  n’eft  pas  Imitation  ; 
feuf.nfim-  cc  ffne  l’enfant  fçait  auffi  bien  que  le  vieillard  , n’eft  pas  Education, 
plieras  îpfa  Que  peut  être  donc  cela , que  la  Nature  même  , qui  eft  une  en  plufieurs, 
commendar,  & commune  à tous  ? Qu’eft-ce  autre  choie  que  la  Vérité  même , 
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que  le  menfonge  n’a  pu  venir  à bout  d’abolir  tout  à fait  en  l’obfcurcif- 
fant  ? Qu’eft-ce  enfin  , pour  mieux  dire  , que  1a  Divinité,  qui  parle  à tous 
les  Hommes  par  leur  propre  humanité  , que  nul  ne  peut  mettre  en  doute 
fans  démentir  les  fens  ? C’eft  pourquoy  les  anciens  Peres  de  l’Eglife  avoient 
rai  Ion  , d’attefter  la  confeicncc  de  chaque  Payen  , comme  témoin  de  la 
Foy  du  Chriftianifmc , & cependant  partifane  de  l’erreur,  3c  de  luy  de- 
mander , ce  qu'elle  auroitàdire  quand  elle  entendra  : Tu  foufou  motion 
d'un  /cul  Dieu,  C tu  rtc  le  rechenhou  pas  ; tu  dete/loules  Démons,  CT  tu  les 
adiroti  ; tu  rtclamou  un  iugement  de  Dieu  , çr  tu  n’en  crojois- point -,  tu prefen- 
tots  les  fupplices  de  l’ Enfer  , dr  tu  ne  les  évilois  point  -,  lu  avais  des  femimens 
Chrétiens  , & tu  perfeutoù  les  perfonnes  Chrétiennes. 


CHAPITRE  SEIZI  E’M  E. 

Suitte  du  mime  dtfeours.  Que  le  grand  can fen tentent  des  Chrétiens 
peut  être  confulti  peur  la  vérité  contre  i Herefte,  mais  non 
pas  pour  la  pratique. 

i.  PI  pour  confirmer  les  premiers  principes  de  la  Religion  , l’on 
i3peut  trouver  des  preuves  fideles  contre  les  Payens  du  confentement 
general  des  Hommes  , qui  eft  proprement  confulter  le  Sens  commun 
de  la  Nature  humaine  * auffi  pour  établir  les  veritez  de  la  Foy , 8c  de 
la  Tradition , contre  les  Heretiques  , l’on  peut  interroger  la  creance 
univerfelle  du  Peuple  Chrétien  , qui  eft  conlulter  le  Sens  commun  de 
l’Eglife  Catholique.  En  cecy  encore  la  multitude  conferve  fon  crédit, 
quelle  n’a  pas  dans  les  mœurs.  Ainfi  Saint  Auguftin  en  beaucoup  de 
Livres , 8c  notamment  en  ceux  qu’il  écrit  contre  les  Donatiftes  , com- 
bat , & convainc  l’erreur , Sc  le  lchifmc  par  l’accord  , & par  l’unité  des 
opinions  de  tonte  la  Terre  -,  8c  monftre  que  le  propre  de  l’Herelîe  eft 
de  couper  le  corps  de  t Lfltfe  eu  pluficurs  petits  morceaux  par  les  divi/îtrts  , 
& les  f bitviftons  des  bettes  dtvtrfts  , qui  tontes  fc  ^lorijient  à’ cire  le  petit 
Troupeau. 

i.  Ce  qui  eft  faire  une  injure  facrilegc  à Iesvs-Christ 
nôtre  Prince  8c  nôtre  Roy  ; pui [qu'il  eft  écrit  , que  la  gloire  du  Roy  " 
eft  en  la  Multitude  du  Peuple  , 8c  la  honte  du  Prince  eft  au  petit  nom- te 
bre.  Pour  cela  ce  Saint  Perc  ne  feint  point  de  dire  , que  parmy  beau- 
coup de  lieux  qui  l’attachoient  dans  le  fêin  de  l’Eglife  Catholique 
ce  qui  le  tenoit  principalement , étoit  ce  grand  confentement  des  Peu- 
ples , ©■  des  Nations  , dont  l’amho'  ité  a commencé  par  les  miracles  , seji 
nourrie  par  icfperance  , s'efl  augmentée  par  la  Charité  , & t'e/l  enfin  affer- 
mie par  l'antiquité. 

}.  Et  qui  doute  que  ce  ne  foit  fur  ce  confentement  general  que  l’an- 
thorite  divine  des  Conciles  eft  fondée,  puifque le  S.  Efprit  dont  l’affi- 
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y etnlU:c  fir-  it.incc  perpétuelle  , 5c  infaillible  eft  promife  au  corps  des  fidelles,  ne  Ce 
nuti'  déclaré  point  autrement  que  par  la  pluralité  des  voix  , & par  le  jugement 
Èpft'fiéû  unanime  des  Evêques  aftemblés  comme  juges',  nnisavec  leur  chef  vifible, 
f 4.  qui  eft  le  Souverain  Pontife,  Sc  le  fupreme  luge  de  l’Eglife.  Cela  de- 

Mainr?«  par-  meure  donc  bien  étably  , qu’en  fait  de  gouvernement  Politique  , 5c  dans 
ftànJam'0  ^es  c^°^cs  ^ ^oy  ^niTU*lie  > & divine  , on  décidé  les  affaires  , 5c  on 
Ad  Mwi  1 clierchc  la  vérité  par  le  fentiment  de  plufîeurs  ; afin  que  , comme  dit  Saint 
auod  m.vcr  Augutlin  , fi  nous  venons  à erra  en  qualité  d'hommes  , nous  n errions  tant  au 
pan.ÿktilen.  qu'avec  loin  le  Genre  Humain.  Vt  quandin  erramui  , fquidem  hommes  futr.Ht  , 
vm.n./.rrr'l,  CIIM  jpf0  ^enere  heminum  errare  vidtumur. 

fiûl" Di’^,r  4‘  Mais  ^ eft  au  fil  trcs-conftant  , que  comme  il  n’y  a point  de  plus 
eleH.t.  auh-  feure  méthode  communément  pour  ce  qu’on  doit  croire  , il  n’y  a point 
tise.uua.  de  plus  dangereufe  conduite  d’ordinaire  , pour  ce  qu’on  doit  faire,  que 
Aug.ltb.  i-  je  fmvrc  le  plus  grand  nombre  de  fidèles.  Car  quand  il  s'agit  de  fe  for- 
wtl.  en  J.  mer  nne  vic  Chrétienne , 5c  de  remettre  fes  mœurs  en  la  pureté , dans  la- 

quelle il  faut  vivre,  & mourir,  pour  afieurer  fon  falut,  5c  comme  parle 
» Petr.  i.io.  pApôtre  Saint  Pierre  , f our  rend  e termine  fa  voation par  les  bonr.es  oeuvres  ; 

Il  s’en  faut  bien  , que  l’on  doive  jetter  les  yeux  fur  la  vic  , fur  les  mœurs» 
& fur  les  œuvres  de  la  multitude  , pour  pratiquer  ce  que  pratiquent  les 
autres.  Cecy  ne  fe  peut  trop  redire  en  tout  temps , puis  qu’en  tout  temps 
le  nombre  des  perdus  eft  infiny. 

*j.  Mais  il  ne  faudroit  crier  par  tout  autre  chofc  en  nos  mifcrables 
jours , aufquels  l’imitation  de  plulîeurs  relâchez  palfe  plus  que  jamais 
In  diebm  la-  pour  innocente , & defqucls  nous  pouvons  plus  jufteroent  dire  ce  que 
runt  fem  ta-,  d,t  * Ecriture  du  temps  de  Iahcl  , un  des  luges  d Urael , tin  y a point 
aæbulau-j-  de  J cureté  dans  les  grands  chemins , & que  pour  fe  futver , on  eft  contraint  de 
runt  per  cal-  marcher  par  des  fenliers  détournez .. 

£***  6.  Que  le  relâchement  donc  n’abufe  plus  perfonne  fous  le  nom  da 

* grand  chemin  , qu’on  ne  die  plus  qu’on  fe  contente  d’étre  Chrétien* 

comme  les  autres  ; qu’on  fe  perfuade  tout  au  contraire , que  comme  la 
Foy  commune  eft  vne  bonne  règle  de  nôtre  Foy  , la  vie  publique  eft  un 
mauvais  modelle  de  nôtre  vie.  La  raifon  n’en  eft  pas  difficile  ; car  com- 
me il  eft  , fans  comparaifon  plus  aifé  de  bien  croire  , tjuc  de  bien  vivre, 
parce  que  l’entendement  étant  vne  puiflànce  determince  , confeut  anfli- 
tôt  à la  vérité  connue  , au  lien  que  la  Volonté  ne  fe  rend  pas  fi  prompte- 
ment à la  pratique  des  bonnes  Loix  ; tant  à caufede  fa  liberté  qui  la  rend 
nuitreile  de  fes  vouloirs , Sc  de  fes  actions  ; qn’à  caufe  de  l’appetit  , Sc 
des  feus  qui  furvicnnent  avec  leur  répugnance  : Il  s’enfuit  que  dans  le 
gros  des  Chrétiens,  il  y a beaucoup  plus  de  bien  croyans  » que  de  bien 
vivans.  Toute  forte d’Archers  peuvent  voirie  but , parce  qu’il  ne  faut 
avoir  que  des  yeux  pour  cela  : mais  il  n’y  a que  les  bons  tireurs , qui  don- 
nent dedans.  C’eft  pourquoy  fi  l’on  ne  fe  veut  flater  , il  n’y  a point  de 
plus  court,  ny  de  meilleur  confeil  à prendre  icy , Thcophron , que  ccluy 
de  croire  comme  plufews  & de  vivre  (omrne  peu. 

7.  En  effet  pour  décendre  un  peu  au  détail  , qu’eft-ce  que  vivre 

comme 
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comme  plufieurs , fi  vous  y prenez  garde  de  prez , fi  ce  n'eft  ne  travailler 
qu'à  vivre,  & négliger  le  loin  de  bien  vivre  ? S’efforcer  d’adoncir  les  jours 
mortels , Si  oublier  l’Eternité  immortelle  ? Eviter  en  tout  lieu  ôc  en  tout 
temps  la  mort  du  corps , qui  à la  fin  eft  inévitable  , Si  ’ne  fonger  que  le 
plus  tard  qu'on  peut  rà  le  mettre  à couvert  de  la  mort  erernelle  qui  par 
dellus  toutes  choies  eft  la  plus  [importante  ? 

S.  Ne  voylà  pas  en  vérité  toutes  les  plus  grandes  affaires  du  commun 
des  Chrétiens?  Ils  vivent , aufli  font  les  plantes.  Ils  veulent  vivre,  aulü 
font  les  bêtes  : Ils  ne  veulent  pas  mourir-,  aufli  ne  font  les  infidèles.  Et 
pour  cela  l’on  agit,  l’on  mange,  l’on  boit,  l’on  fe  couche  , l’on  dort, 
î’on/e  réveille,  l’on  feleve,  & puis  l’on  recommence  encore  le  même 
train  du  travail , du  manger , du,boire  , du  dormir.  Ainfi  roule  fans 
relâche , fur  la  fucceflion  alternative  de  ces  quatre  occupations  perpétuel- 
les , le  miferable  cercle  de  la  vie  des  enfans  d'Adam  depuis  le  berceau 
jufqu'au  fepulchre. 

9.  Ils  ne  demandent,  dit  Saint  Auguftin  , finon  <\u’il  leur  vienne  toit 
jours  des  anneées  , & puis  des  années  , Cr  ne  veulent  jamais  voir  venir  la  fin 
destinées.  Cela  s’appelle  avoir  des  volontez.  contraires  , & incompatibles  , vou- 
loir toi.  jours  cheminer  , & ne  vouloir  jamais  arriver.  Et  fera-i’il  bien  pojfible  , 
dit  le  même  Pere  , tjue  les  Hommes  fe  tourmentent  fe  fort  par  des  travaux 
journaliers  , extrêmes , & continuels  , pour  tâcher  feulement  de  mourir  un  peu 
plus  tard  ; & efuils  ne  feront  tjitafi  rien  pour  ne  mourir  jamais  } Car  puifque 
nous  fommes  fi  avant  fur  ce  fujet , que  fait  ferieufement  la  grofle  multitude 
de  nos  Chrétiens  pour  la  vie  eternçlleî  Ils  croyenten  Iesv  s-  Christ; 
ils  vont  quelque  fois  à l'Eglife  -,  ils  recitent  quelques  prières  par  cœur , 
ou  les  lifent  du  bout  de  la  langue  ; ils  fçavent  les  Commandemens  de  Dieu  -, 
ils  prononcent  leur  creance  , ils  font  des  Fêtes , Si  reçoivent  des  Sacre- 
mens  : Et  au  partir  de  là  ils  ayment , Si  haïilcnt  ce  qui  leur  plaît , ils  s’ac- 
commodent du  bien  de  ce  Monde  oùilsen  trouvent  ; ils  hifient  prendre 
à leurs  pallions  le  penchant , & le  cours  qu’elles  veulent  fans  fe  contrain- 
dre, ils  donnent  à leurs  fens  ce  qu’ils  demandent , ils  ne  regardent  pas  cant 
fi  les  chofes  qu'ils  veulent  faire  font  deffèndoês , ou  permifes  devant  Dieu, 
comme  fi  elles  font  agréables  à leur  inclination  , utiles  à leurs  affaires , ou 
honorables  félon  le  Monde  i ilsconnoiflent  le  mal , dont  ils  fe  doivent  ab- 
ftenir  ; Si  dés  qu'ils  peuvent , ils  le  commettent  à la  première  occafion  de 
refiftance  ; ou  cetuy  qu'ils  ne  peuvent , ou  qu’ils  n’oient  faire , ils  le  défi- 
rent en  fecret , Si  y penfent  fans  fcrupnle. 

1 o.  Apres  cela  ils  ne  manquent  point , difent-ils , d’efperer  en  Dieu, 
_ qu’il  leur  fera  mifericorde.  Que  s'il  faut  fonder  le  fonds  de  cette  efperance, 
elle  fe  réduit  uniquement  à ce  point  qu’ils  attendent  de  terminer  on  grand 
nombre  d'années  Payennes  par  un  moment  Chrétien  5 d’attacher  une  fin 
penitente  à une  vie  dereglée  , & de  payer  tout  d’un  coup  autant 
qu’ils  auront  fait  de  crimes  , avec  trois  Sacremens  pris  à la  hafte, 
avec  une  feule  Confeffion  , avec  un  dernier  Viatique  , & avec  une 
Extrême  - onétion.  Eft  ce  dont  vivre  Chrétiennement  ? Eft  - ce  donc 

croire 


A ug.  tom.tfK 
ftr.fO  Jevtr- 
his  Domini. 
Vis  vt  venue 
anni  & ailni, 
& non  vis  vt 
veniat  finis 
annorura  t 
ftudta  tua 
contraria  1 
font , ambu- 
lare  vis  St 
peruenire 
non  vis.  • 

nu. 

Si  tanta  cura 
ineft  homi- 
nibuj , vt 
quotidianis 
magnis  per- 
peruifquela- 
boribus  co- 
piant vt  tar- 
diusmorian- 
tut:  quanta 
cura  agendü 
eft  vt  nun-^. 
quam  mo> 
tiantut? 


o 


CC  Le  Ckrefiien  du  Temps,  Partie  IV. 

croire  on  fe  moquer  ? Eft  - ce  donc  efpcrer  ou  longer. 

il.  Le  Prophète  Daniel  dit , que  la  grande  ftatue  que  Nabucho- 
donofor  vit  en  longeant , avoit  la  tête  d’or , Sc  des  pieds  de  fer  Sc  de 
terre.  Et  nôtre  Monde  ne  fait-il  pas  un  fonge  contraire,  lors  que  menant 
réellement  une  vie  to,ute  terreflre , il  fe  figure  par  une  fàuffe  confiance  , 
qu'il  mettra  un  jour  au  bout  de  ce  corps  monftrenx  des  pi/ds  d’or  : c’eft  à 
dire , qu'une  longue  fuite  de  jourj  deteftablcs  doit  aboutir  à une.  mort 
precieufe  ? 

ii.  Après  cela  , Theophron  , y a-t’il  de  l’afienranee  d’étre  Chré- 
tien , comme  tout  le  monde  l’eil , Sc  de  ne  fe  mettre  point  en  peine  d'avoir 
rien  de  Chrétien  , que  l’enfance  6c  l'agonie  ? N’eft-il  pas  viïible  , que  la 
plufpart  des  âmes  en  nos  jours , ne  font  bonnes  qu’en  ces  deux  extremi- 
tez  ; comme  ces  herbes  qu’on  dit  n’avoir  rien  de  médicinal  que  la  racine 
& la  graine  ; 3c  dont  la  tige  Sc  les  fùêilles  font  des  poifons  ? Oftez  leur  les 
deux  bouts  de  leur  vie , le  commencement  6c  la  fin  , vous  ôtez  toute  U plus 
grande  différence  qu'il  y a entre  les  fidcles  Sc  les  infidèles  : Vous  allez  voir 
le  Chriftianifme  quafi  tout  fait  comme  le  paganifme  : Vous  trouverez  ré- 
duit le  grand  nombre  des  Baptifez  fous  l’empire  tyrannique  du  Diable,  en 
un  état  pareil  à celuy  de  ces  foixante  & dix  Roy  s , qui'  ayant  les  bouts  des 
mains  & des  pieds  coupez,  ramaffoient  le  relie  des  vivres  fous  la  table 
d’Adonibezec. 

lttdie.i.  7.  1 5.  Car  à prendre  les  Hommes  en  blot,  Sc  fans  choifïr  , où  trouve- 

ra-t’on  la  grâce  Chrétienne  en  fa  pureté , hors  des  enfans , Sc  des  mourans; 
puifqnc  tout  ce  qu’on  voit  en  eux  entre  le  Baptême,  Sc  la  chandelle  benite, 
m’eft  qu’un  perpétuel  mélange  de  Foy  Catholique,  & d’acHons  propha- 
nes , une  confufion  de  pechez  Sc  de  Sacrcmens  , une  entrefuite  de  Con- 
felfions  Sc  derecheutes,  une  compatibilité  de  Prières  , de  Meffes  , de 
Communions , Sc  de  Sermons  , avec  les  voluptez  , les  injulliccs,  les  am- 
bitions , & les  haines  } 

14.  Et  partant  quiconque  penfera  être  Chrétien  , en  vivant  comme 
la  multitude , Sc  qui  prendra  pour  caution  de  fa  vie  impénitente  , le  relâ- 
chement public , Sc  la  mode  la  plus  approuvée , Sc  plaufible  , il  fe  trom- 
pera , au  lieu  de  fe  juftifier  , & fera  comme  celuy  qui  croiroit  ctre  guery 
en  s’allant  coucher  avec  beaucoup  de  malades. 

Izsv  s- Christ  difant  à fes  Difciples , qu’ils  ne  font  pas  du  mon- 
de , & que  pour  cela  le  monde  leur  veut  mal , ne  prétend  pas  feulement 
dire  qu’ils  ne  font  pas  incrédules , comme  les  Impies  , qu’ils  font  diffé- 
rons des  Idolâtres  ; mais  qu’ils  font  appeliez  à vivre  autrement  que  le  com- 
mun des  Fideles  mêmes, ,&  qu’ils  fe  doivent  bien  garder  de  faire  comme 
tout  le  Monde , c’cft  à dire  comme  le  plus  grand  nombre  , qui  eft  ordinai- 
rement le  pire  par  tout.  Car  il  n’y  a que  cela  que  l’Ecriture  appelle  du  non» 
. de  Bàbylort:  , qui  lignifie  confufion  d’opinions , Sc  delordresde  vices;  du 
nom  de  Siècle  , qui  lignifie  les  façons , 6c  les  pratiques  les  pins  com- 
munes du  temps  qui  court  ; du  nom  du  Royaume  des  tentb  ej  , qui  li- 
gnifie l'ignorance  volontaire,  & l’aveugle  procédé  de  U multitude,  qui 
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(è  précipité  fins  reflexion , & fans  lumière  , où  il  y a plus  de  prefle , & 
moins  d'ordre. 

1 6.  C'cft  ce  grand  nombre  qui  s’abandonne  au  panchant  de  la  Na- 
ture, qui  ne  fe  connoit  point  à fe  contraindre,  qui  évité  les  chemins  rudes, 

& difficiles , qui  préfère  les  jardins  fleuris  du  vice  au  defert  épineux  de  la 
vertu.  C’eft  ce  grand  nombre  , qui  ne  court  qu’au  plus  commode , au 
plus  profitable  , ou  au  plus  pompeux  -,  qui  cherche  toujours  ou  l’oy- 
fiveté  efféminée  qui  eft  le  règne  de  la  volupté  ; ou  les  occupations 
des  affaires  utiles  , qm  font  le  commerce  de  l'avarice  ; ou  la  gloire 
dit  monde  , qui  elf  l'empire  de  l'ambition.  Et  par  conlequent  c’cft  ce 
grand  nombre  fur  lequel  regne  Satban  , appelle  pour  cela  le  Dieu  de  et 
ftttle  , le  Rrit.ee  de  ce  monde , le  Gouverneur  de  eet  tenebres  , le  Roy  dts  enfans 
de  f>peil  r. 

1 7.  Or  qui  eft-ce  , je  vous  prie  , qui  ayant  quelque  fens  de  refte , 
peut  fçavoir  cela  , & s’exculet  de  ces  rclàchemens  fur  le  grand  nombre 
des  relâchez  i S'appuyer  fur  cette  confiance , c’eft  , dit  Saint  Auguftin  , 

11c  le  foncier  pus  d'être  damne  en  bonne  compagnie  : comme  fi  la  grande 
quantité  des  perdus  devoit  fonlager  les  fupplices  de  la  mort  éternel-  Augt-,° 
le.  Hoc  non  ejl  defenfiontm  prxparure  anima  , Jed  (omîtes  ad  gehenuam  in-  **"  vct°‘ 
tjuirere.  üm‘ 


CHAPITRE  D I X - S E P T I E M E. 

Advis  important  en  temps  de  Relâchement  , cju’tl  fait  bon  croire 
comme  plufieurs  , &•  vivre  comme  peu  de  Chrcjliens. 

. X 

I.  /"\Ve  faut-il  donc  que  je  fafTe  , me  direz-vous,  fi  je  me  trouve  an- 
V^jourd’huy  , ou  ne  dans  un  fiecle  corrompu  , ou  engagé  dans  une 
compagnie  defeétucnfê  , où  tout  le  monde  s’accorde  de  mener  un  même 
genre  de  vie  , ou  fort  imparfaite  , ou  du  tout  déréglée  ? Prenez  ces  deux 
précautions  generales,  Theophron  , en  attendant  des  conduites  plus  par- 
ticulières auxdifeours  qui  fuivcnt. 

î.  Premièrement , je  demeureray  perfuade , que  comme  je  dois  révé- 
rer pour  Saint,  &c  pour  vray , tout  ce  que  l’on  prêche  eu  public  , & que 
l'on  croit  univerfellement  de  la  vérité  des  myfteres  dans  le  gros  du  peuple 
Catholique:  je  dois  aulli  tenir  pour  fufpcéf  la  piufpart  de  ce  qu’on  fait , 5c 
qu’on  laide  à faire  communément  dans  ce  même  peuple , touchant  les 
pratiques  des  préceptes.  C’eft  pourquoy  je  ne  puu  iamaù  ny  trop  ouvrir 
l’oreille  à la  parole  de  Dieu , & à la  voix  de  tout  le  CbriJJiani/rne  , ny  trop  fermer 
les  jeux  aux  exemples  ordinaires  de  tous  les  Chre/lienj.  . 

j.  Ainfi  la  pluralité  des  fnffrages  réglera  bien  ma  foy  , mais  les 
aétions  de  la  multitude  ne  régleront  pas  ma  vie.  De  cette  falutaire  déf- 
iance, 8c  d’une  ft  importance diftinétion  , il  s’enfui vra  , non  feulement, 
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que  je  ne  feray  point  le  mal , encore  que  tout  le  monde  le  faire  ; mais  que 

je  ne  feray  pas  même  le  bien , comme  tout  le  monde  le  fait. 

4.  Car  le  monde  prie  Dieu  ,1e  monde  donne  l’aumône , le  mon. 
de  jeûne  , le  monde  le  confefle , le  monde  communie  : mais  je  prieray  au- 
trement que  le  monde , qui  ne  parle  que  des  levres,  qui  ne  penlc  qu’à  le 
depécher , &c  qui  fe  tient  devant  Dieu  avec  une  diftraâion  & un  mépris 
de  Dieu  enorme.  Le  Prophète  dit  , priiez,  l' oreille  St  teneur  à la  voix  de  nue 
priere  , c’eft  à dire , ayez,  egard  à U vie , à i’arne , à lu  peut  ce  , àl’uffeüten  de 
cclity  qui  parte,  0 non  peu  au  bruit,  ny  tue  fon  de  ce  qui  eft  prononce'.  Car  , corn- 
me  dit  S.  Auguftin , la  voix  n’appartient  proprement  qu’aux  ct.ojcs  Vivantes , 
0 . tinmées . 

j . le  feray  l’aumône  autrement  que  le  monde  , qui  au  lieu  de  donner 
fon  fuperflu  temporel  aux  pauvres  , femble  n’avoir  jamaisalfez  du  neceflai- 
re  ; ou  qui  ne  longe  pojnt  du  tout  à faire  l’aumône  de  fon  bien  fpirituel  à 
perfonne.  L’on  fe  paie , dit  S.  Auguftin  , avec  quelques  petits  grains  d’aumô- 
ne , O ion  oublie  le  grand  ras  des  pech ex..  D’ailleurs  (î  le  pauvre  eft  difpen- 
sé  de  donner , perfonne  ne  fe  peut  exempter  de  pardonner.  L’une  eft  l’au- 
mône delà  bouche,  l’autre  eft  l’aumône  du  cœur. 

6.  le  jeûneray  autrement  que  le  monde  , qui  aux  jours  ordonnez 
ne  quitte  pas  les  dehees  pour  le  mortifier  , mais  qui  les  change  feulement 
pour  les  diverfifier  , 8c  qui  fait  les  affaires  de  la  volupté  au  milieu  du 
régné  de  la  Pcnicence.  Il  ne  fert  de  rien  , félon  S.  Auguftin , de  s’abftenir 
tout  un  jour  de  manger , pour  fe  remplir  après  de  chofes  ou  exquifes  , ou 
excelîives.  Ce  n’eft  pas  un  jeune  louable  de  referver  fon  ventre  vuide  pour 
un  grand  repas , félon  le  même  Saint.  Quelle  abftinence  peut  être  celle 
d’ajouter  à un  dîner  fplendideen  poifton.une  collation  de  divers  plats  ? 

7.  le  confclferay  mes  péchez  autrement  que  le  monde  , qui  s’accou- 
tume à s'acculer  chaque  jour  de  tout  ce  qu’il  doit  commettre  le  lende- 
main , 8c  qui  ne  penle  qu’à  joüyr  du  bénéfice  de  l’abfolution  , fans 
jamais  .fe  reloudre  à une  véritable  converiion.  Demander  patdon  de 
ce  qu’on  ne  detefte  point,  c’eft  demander  plutôt  permiflion  de  mal-faire, 
que  reparer  le  mal  qu’on  a fait.  Car  comme  dilcnt  les  Pères  : ejui  Je  con- 
fejji  fans  UouU.ir  , il  je  mocqut  du  luge , 0 irrite  J a JhJiicc  , au  heu  d’exc.  ter  fa 
nu  fert  cor  de. 

8.  le  communieray  autrement  que  le  monde  , qui  ne  fait  pas  con- 
fcience  de  pechec  fouvent , en  communiant  louvent  ; qui  fait  ion  bon- 
jour le  lendemain  d’un  crime  , SC  la  veille  d’on  autre  ; qui  au  lien  de  s’é- 
prouver foy-méme , comme  dit  Saint  Paul , & d’arracher  les  racines  de  fes 
vices  pour  ne  pas  manger  fa  condamnation,  continué  de  vivre  dans  des 
engagemens  deffendus  , ou  d’averfion  , ou  d’amour  , ou  d’ufure,  ou  de 
confidence  , dans  la  joiiylfance  du  bien  d'autruy  , dans  des  pourlui- 
tes  npibitieufes  , dans  le  retardement  des  reftitutions  , dans  des  occafions 
prochaines  de  mal,  & dans  tels  autres  péchez  de  continuation  & d’attache, 
qui  font  autant  de  dangsreuks  efpccçs  d’impeuiteuce  incompatibles  avec 
le  Sacrement. 

S.O 
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9.  O qu’il  eft  important  de  n'oublier  jamais  ces  trois  paroles  de  Qjdenra  5 
S.  Auguftin  ? La  première  que  le  baptême  vifible  n’a  de  rien  fervy  à Si-  ^olafi"‘Je- 
mon  le  Magicien  , qui  manquoit  de  la  fanélification  invifible.  La  fecon- 

de,  que  le  Diable  poirede  beaucoup  de  Iudas  , qui  prennent  le  morceau  idco  peajr' 
indignement  à la  table  du  Seigneur  pour  leur  condamnation  : La  t roi  fié-  «cuadar, 
me  , que  tous  ceux  qui  portent  les  Sacremens  de  h svs-Christ  , ,ter“m  po- 
n’appartiennentpas  à la  inifcricordc  delEsys-CtiRi  st.  ^cldcm 

10.  Sur  ce  fondement , je  me  rangeray  toujours,  en  fait  de  prati-  r W'Tij*. 
que  , vers  le  petit  nombre  des  exemples,  prévenu  de  ces  principes  infail-  fupr.l.9  g4. 
liblcs  : que  lu  meilleurs  fout  les  plus  rares  , que  les  plus  mauvais  Jont  les  plus  Nihilquippe 
multipliez.:  que  fui  vu  la  vie  du  peuple  , c'efl  fe  bander  les  yeux  pour  faire  a un  Pr°fi*'*Si- 
Aveugle  fin  guide  : qu  il  faut  vivre  avec  tous  les  Chre/hens  imparfaits  ,.(?  en  riGbiiisba- 
imit er peu  de  parfaits-,  que  parmy  ceux-là  même  qui  ont  cheif  la  vie  étroite,  il  ptifmus.cui 
y en  a beaucoup , qui' par  des /entiers  dérourne7  voue  reprendre  encore  le  grand  faaâificatio 
chemin  de  la  malt  it  u de.  Legrand  Abbé  Pintifius  , fi  renommé  dans  l’Èevp-  itn“i<*bl,!s 


dcfu:c. 

Tom  & in  pf 


te  Chrefticnne , Si  fi  célébré  dans  les  écrits  de  Caflian  , entre  les  impor. 
tans  préceptes  qu’il  donne  au  nouveau  ferviteur  de  Dieu,  luy  preîcrit  i4t  v‘ 
celuy-cy  : rivet-  comme  peu , afin  que  vous  mentiez,  de  vous  trouver  avec  peu  Q>uim  mul- 
dans  le  Rtyaume  de  Dieu.  tos  ludas 

1 1.  Mais  fi  la  corruption  m’afliegede  telle  forte  , q ne  je  Retrouve 
que  des  mœurs  ablblument  gàtées.qnafi  en  tous  ceux  que  je  dois  frequen-  accipicntcs 
ter  i ma  fécondé  précaution  fera  , d'aller  à l’école  des  fepulchres  , & d'ap-  bucccllam 
prendre  à vivre  des  Trêpairez  : C’efl:  à dire  d'avoir  recours  aux  exemples  adiudiciuoi. 
des  morts,  & de  laifler  les  vivans.  Pour  cela  les  Ecritures  Saintes  ont  gat- 
dé  de  tout  temps  les  Hiltoires  des  Fideles  de  l’un  Si  de  l’autre  Teftamcnt  : Non^omnc 
l’Evangile  nous  raconte  les  aétions  de  Iesvs-Chrisi  Si  de  fes  qUj  ponant 
Apôtres:  Si  l’Eglife  retient  la  mémoire  de  la  vie  Si  de  la  more  des  Saints , Sacramsota 
de  tout  âge,  de  tout  fexe , Si  de  toute  condition.  chtifti.pA- 

ix.  C’elt  là  que  je  trouveray  mes  modelés  non  contellez.  Ce  font 
des  miroirs  fideles  , dit  S.  Grégoire,  où  chacun  voit  fes  defauts  ; mais  où  chrifti. 
l'on  fe  mire  comme  dans  l’eau  , dit  S.  Bafile , laquelle  nous  rend , fi  nous  Caflian.  1 4. 
voulons , deux  bons  offices  en  même  temps  \ elle  nous  monftre  les  taches  faftitut. 

& les  lave.  Certes  fi  les  Peintres  , Si  les  Architectes  entreprenans  quel-  ** 

que  ouvrage  notable,  dit  S.  Bonaventure,  cherchent  les  meilleurs  ori-  pauciSjVt 
gjnaux  , Si  les  deileins  les  plus  excellens , qu’ils  peuvent  trouver.  Il  feroit  cum  paucis 
bien  étrange,  que  celny  qui  eft  obligé  à l’entreprife  de  fon  lahit  cternel  , inuenirime- 
fous  peine  d’une  miferc  éternelle , le  contentât  d’être  copifte  de  la  vie  rejI,s  '.n  tc“ 
populaire  de  fon  Siècle.  £no  Dcw 

1 j.  Les  Voyageurs  ne  demandent  pas  le  chemin  aux  ignorans  nyanx 
aveugles  :&  le  Chrétien  fe  gardera  bien  d’aller  au  Ciel  par  où  la  foule 
des  relâchez  pjktend  s’y  conduire.  Theophron  , nous  lommes  en  tm 
temps , où  la  pluTpart  des  aétions  communes  des  hommes  11e  nous  peuvent 
être  utiles  , qu’en  faifant  le  contraire  ; parce  que , comme  dit  S.  Augu- 
Itin,  l’unique  moyen  de  faire  que  les  mauvais  exemples  deviennent  dt  s 
bonnes  leçons , c’dl  de  les  éviter. 
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CHAPITRE  DIX-HVITIE'ME. 

Seconde  exeufe  de  ceux  qui  vivent  comme  les  autres  , qu'on  ne 
croit  pas  faillir  en  pratiquant  ce  qui  ejl  le  plus  en  ujage.  Ri fn- 
tation  ,&  de  ta  difficulté  , & de  la  force  qu'il  y a à détruire 
un  Relâchement. 

1 . 1 L n’eft  pas  merveilleux  que  les  Payons  fe  foient  autrefois  aban- 
donnez à des  crimes  fi  énormes  , que  Saint  Paul  les  appelle  des 
pallions  d'infamie,  des  injures  faites  à la  Nature  ,«des  effets  d’un  fens 
reprouvé.  Dans  les  tenebres  de  l'Idolâtrie,  l’ulage  libre  de  mal-  faire  en  • 
ôtant  l'ignominie  , l'horreur  , & le  blâme  à l’apparence  du  péché  ^ 
ôtoit  en  même  temps  le  remord  , la  honte,  & la  crainte  à la  conlcience 
des  pécheurs.  Par  ce  moyen  ce  qui  n'étoit  plus  honteux  , devenoit  ho- 
norable ; ce  qui  offbnfoic  l’inftinct  de  la  pudeur  naturelle  , pallôit  pour 
pUifir  naturel  ; 3c  ce  qui  ctoit  contre  la  raifon  , ôtoit  deffendu  , 3c  loué 
par  raifon. 

i.  De  là  vient , qu’ après  que  le  peuple , corrompu  & débordé  eût 
long-temps  commis  toute  lorte  de  defordres  impunément , les  Philofophes 
les  approuvèrent  comme  permis  aux  hommes  : Les  Poctes  les  authori- 
ferenc  par  l'exemple  des  Dieux  : Et  enfinla  Religion  même  les canonifa  , 
3c  de  cliàque  abomination  fit  une  Divinité.  Le  péché  en  fon  commen- 
cement eft  diffamé  par  nature,  en  fon  progrqz  il  cil  excusé  par  indul- 
gence ; à la  fin  il  cfl  eftitné  avec  impudence.  Car  comme  l’afliduité  ra- 
vale le  prix  des  chofes  les  plus  rares , auflila  familiarité  nous  apptivoife  à 
la  longue  les  choies  les  plus  lauvages. 

3.  Mais  il  eft  certes  bien  étrange  , que  ladecadence  des  mœurs  s’in- 
troduire tous  les  jours  dans  la  vie  publique,  & particulière  des  Chré- 
tiens , pat  les  mêmes  voyes  ; 3c  que  li  peu  de  gens  s'en  veuillent  apperce- 
voir.  Qm  ne  voit,  que  devant  que  de  fe  relâcher,  on  a quelque  rete- 
nue ; 8c  des  qu'on  s’eft  relâché  , ny  la  nature  , ny  la  grâce  , ny  la  raiion  , 
ny  la  foy  , ne  peuvent  quafi  plus  rendre  aux  âmes , ny  la  peur  , ny  la 
honte,  ny  le  repentir , qu'on  a perdus  par  l’accoutumance  de  mal  vivre. 
A force  de  voir  pecher  les  autres , on  ne  fent  p'us  qu'on  peche.  Car  dé* 
io  'ta,  vt  ca  qUe  je  credic  du  péché  ajouté  au  charme  du  péché  devient  plus  fort  que 
«jionu.idj-  la  conlcience  , 1 on  vient  premièrement  a ltxculer  comme  loger;  puisa 
mus,  non  lejuftifier  comme  licite;  3c  enfin  à le  vanter  comme  glorieux, 
aoipiius  me-  4.  Ce  font  les  trois  degrez  par  klqncls  on  defeend  à la  derniere du- 
func™  013  ret^‘  v‘c  'ncorr'S'kIe.  Ariftote  dit , & les  Médecins  après  luy  , que 
mü.  Uct.  i.  drogues  que  nôtre  eftomach  prend  aulfi  ordinairement  que  des  alimens, 
c.  45.'  célibat  d'être  metfleamens  : 3c  nous  pouvons  dire  que  les  chofes  les  plus 

vicieules 
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vicieufcspar  la  longue  habitude  perdent  à la  fin  l’horreur,  & le  nom  de  vi-  Aug  tem  j. 
ce  ; Sc  apres  que  les  coupables  les  ont  long-temps  pratiquées  avec  impuni-  ‘Bnthir.r  so. 
té , Sc  que  les  fupericurs  les  ont  tolérées  par  négligence , tout  le  Monde  les  1>fccat3  T13" 
foùtient , Sc  les  protégé  comme  par  conspiration.  borrenda  ci 

5.  Pour  fi  grands  , & horribles  que  fissent  les  relâclcmens  , dit  Saint  ia  eonfuetn- 
Augudin  , quand  sis  ont  pafse  en  coutume  , ils  font  cftsmtz.  ou  Amont  rien,  dinem  veue- 
on  fors  peu  de  choje  ; influes  là,  qu'au  lieu  de  fie  mettre  en  peine  de  s'en  caihtr,  rmt.aut  nul- 
& d’en  rougir  , on  ne  fait  plus  confise  noe  de  les  publier  & de  s'en  glorifier  -,  ecm- 

rue  il  efi  écrit,  a Le  Pécheur  eîl  loié  dans  les  defirsde  fin  Ame  , C le  me'.hant  tjrivlqucji- 
efl  bersy.  Cette  forte  d’iniquité  s'appelle  , tsncry,  au  langage  des  Livres  fairts.  eo.vtnonfo- 
D’ois  vient  qu'il  efl  dit  dans  la  Genefi  : b Le  c>J  de  ceux  de  Sodor/ie  G de^i  'um  non  oo- 

Gornorrhe  s’ell  multiplié  devant  rrcy  ; parce  que  non  feulement  telles  horreurs  ni-  culcanda,»e- 

J . ' y . ......  ...  rum  etuna 

soient  pas  pûmes  parmy  eux,  mass  encore  elles  etoter.t  venues  dans  l st/age  public,  ptxdicanda 
C ' comme  légitimée.  ac  diffamai* 

6.  C’eft  donc  une  fuite  ordinaire,  qu'apres  que  la  mauvaife  vie  a da  vidcan- 

commencéde  s’exculer  par  l’exemple  de  pluficurs  coupables  , elle  finit  par  '^nquoninm  ■ 
une  impenitence  infeniibleau  mal  , Sc  effrontée  contre  le  bien  , dans  la-  '/^judatur" 
quelle  les  bons  avis  ne  font  pas  feulement  méprifez  des  Hommes , mais  en-  pectatoc  ia 
cote  rcpoullèz  avec  aigreur.  Les  réprimandés  qui  les  devroient  corriger, les  Jcfidetiîs 
irritent,dit  le  meme  S.  Augullin,  à tel  point,  que  parmy  ceux  de  Sodume  la  ar,,n*  l3i’. 
méchanceté  pallê  pour  probité,  Sc  l’on  court  lus  plutôt  à celuy  qui  dtfiend  " -dlcitu r 
de  mal-faire , qu’à  ccluy  qui  fait  mal.  Xalis  in  di- 

7.  Ceux  qui  ont  veu  de  prés  des  compagnies  dcchencs  de  I3  pre-  uims  libru 
raiere  vigueur  de  leur  inftitut  , fçavent  que  cette  fatale  Sc  déplorable  q “as 
exculê  elt  en  la  bouche  de  tous  les  particuliers  5 qui  croyenc  s ®tre 

très- bien  deffendus  au  dehors  , & avoir  bien  formé  leur  confciencc  au  dl  ,ij'U(1  10 
dedans  , quand  ils  011c  dit  ; qu’ils  ont  trouvé  les  chofes  en  l’etac  où  elles  Gsnfi.b  Cla- 
fout  ; qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  vivre  plus  aullerement , qne  comme  moi  Sodo- 
ilsont  veu  vivre  les  autres;  Sc  qu'enfin  le  long  ufage  fait  valoir  les  dü-,™°^'m  & 
penfes  ufitées  pour  des  privilèges  légitimés.  Dieu  lenl , qui  void  le  fonds  rhI,11°jroiJ|. 
des  coeurs,  Sc  qui  fonde  les  reins  , fçair  les  intentions  de  telles  Ames,  tipli :acus cft 
C'eft  à elles  à fçavoir  , fi  Dieu  acceptera  leurs  deffeuiès,  Sc  s’il  les  jugera  «oiam  me  .• 
par  ces  principes.  9u,a  non 

S.  Mais  quant  aux  chofes  erténticllcs  du  Chriftianifme,  qui  efl  la  gran- 
de  Congrégation  de  Iesvs-Chri  st  , de  laquelle  tous  les  baptifez  font  niebar.ur  il- 
Rehgieux  profez  , l’on  vient  à fc  figurer  , qu’il  n’y  a point  de  danger  de  la  flagttta  , 
prendre  toutes  les  licences  qui  font  en  vogue, & qu’on  nefçauioic  mal  faite  verumetiam 
en  failant  comme  les  autres  : Nous  pouvons  gémir  Sc  crier  avec  le  Prophète 
fur  la  defolation  de  lcrulalem,  idue  nos  pas  oui  gls/s‘  dans  le  chemin  dis  plaies  qiirnt'aban- 
publiques,que  nore  fin  s’efi  approchée  ,qsie  nos  ieitrs  font  accomplis,  que  notre  fitLj  tnr. 
arrive.  Car  il  n’y  a point  de  plus  vifiblc  Marque  du  niyltere  d'iniquité , de  ïhrcn.4  it_ 
l’avancement  du  régné  de  Sathan,  de  ladcfeûion  du  temps  de  l’Anrechrift, 

Sc  des  approches  de  la  fin  dn  Monde  , que  cette  difpoficion  funefte  des 
Elprits  Clirelliens. 

9.  Alors  on  ne  fe  contente  pas  feulement  d’avoir  des.mauvaifcs 

H H h h i reaurs  ; 
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mœurs  ; mais  on  travaille  à les  appuyer  de  bonnes  raifons.  Car  dés 
' que  le  relâchement  devient  ancien  6c  public  , ôc  que  l'habitude  l'a 
comme  incorporé  à la  vie  des  Sçavans  & des  ignorans , l’on  s’y  attache 
d’une  liaifon  fi  naturelle  , qu’on  ne  s’apperçoit  plus  de  fa  laydeur  ; per- 
fonne  n’y  trouve  plus  rien  d’étrange  ; l’on  étudie  ouvertement  à pJay- 
der  pour  la  Coutume  contre  la  Loy  5 la  vray-femblance  s’arme  de  toutes 
les  induftries  contre  la  Vérité  j la  Théologie  fe  rend  complaifantc  au 
vice  ; les  Doâeurs  conforment  leur  raifonnement  St  leur  Doûrine  à 
t.  la  façon  de  vivre  de  leur  ficelé  ; Les  Prophètes  devinent  des  Jauffcitz. , 
fondent  des  men/ùnges , & annoncent  des  vifttns  trontpttsfcs  de  leur  cotU'  au  non v* 
du  Seigneur. 

*1  o.  Certes  il  n’y  a point  de  corruption , ny  plus  incurable , ny  moins 
pardonnable  que  celle  là,  Theophron  , oùdes  manvaifes  mœurs  corrom- 
pent les  bonnes  opinions.  Et  c’eft  ce  qui  arrive  enfin  de  la  vie  relâchée 
des  Fidèles  , non  feulement  parce  qu’il  n'eft  pas  mal-aifé  au  Diable 
de  faire  d’un  Chreflien  relâché  un  Apoftat , 6c  que  la  plulpart  des  He- 
refiarques  6c  de  leurs  Seâateurs  n’ont  quitté  l’Eglife  , qu’apres  avoir 
abandonné  leur  confcience  ; mais  encore  parce  que  fans  lorrir  du 
fein  de  l’Eglife  même  , il  s’en  trouve  fans  nombre  , en  qui  le  liber- 
tinage gâte  la  fincerité  de  la  Foy  , 8c  les  oblige  à chercher  dans  des  fauf- 
fes  excules  , des  Couleurs  pour  pallier  6c  pour  mettre  en  feureté  leurs  dé- 
reglemens. 

11.  Or  comme  la  trahifon  eft  bien  pire , quand  un  Gouverneur  qui  a 
la  force  en  main  fe  révolté , pour  livrer  une  place  aux  Ennemis,  que  quand 
On  Peuple  furpris  ou  trompé  vient  à fè  rendre , 6c  à leur  ouvrir  les  portes  ; 
De  même  il  eft  bien  plus  pernicieux  , lors  que  la  Volonté  débauche  l’En- 
tendement par  fa  malice  j que  lors  que  l’Entendement  par  fon  erreur  abufe 
la  Volonté  : Le  premier  fe  fait  quand  les  Chreftiens  allèguent  les  Coutumes 
relâchées  , pour  s’exeufer  contre  la  pureté  de  leur  Jnftitution  : Pour  le  fé- 
cond, il  y a dequoy  déplorer  les  nations  entières , en  qui  les  mauvaifes  opi- 
nions inveterées,ont  déréglé  les  bonnes  mœurs.  Telles  font  les  Provinces 
infidèles  ; foit  celles  qui  depuis  long-temps  ont  perdu  la  Foy  de  Irsvs- 
C h r 1 s r ,8c  fur  qui  le  Soleil  s’eft  couché,  comme  dit  la  Sainte  Ecriture 
foie  celles  qui  n’ont  pas  encore  receu  l’Evangile  , 6c  fur  qui  le  Soleil  ne 
S’eft  ps  encore  levé. 

1 1.  La  converfion  des  vieux  abus  eft  le  plus  grand  Miracle  de  la  Grâ- 
ce de  Dieu.  Au  commencement  d’une  jeune  erreur , on  la  peut  aisément 
réfuter,  devant  qu’elle  ait  pris  racine.  Car  fi  la  grâce  de  la  nouveauté 
charmed’abord  lesCurieux,elleeft  fufpeûeaux  Sages.Mais quand  plufieurs 
années  ont  autborifé  quelque  menfonge,pour  fi  extravagant,8c  fi  mal  fon- 
dé qu’il  pnifl’e  être  , les  Sages  ne  font  pas  allez  Curieux ,ny  les  Curieux 
allez  hardis  pour  l’attaquer  ; & lors  que  l’on  veut  l’entreprendre , l’An- 
tiquité le  deffend.  On  veut  croire  toujours  ce  qu’on  a cren  long-temps; 
8c  le  fcrupulc , qu’on  a de  démentir  la  Foy  publique  , fait  qu’on  n’a 
poinc  de  bonté  de  rejetter  uae  vérité , ou  qui  a'cft  pas  connue , ou 

qu’on 
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qu’on  a oubliée  , ou  qui  eft  furannéc.  Ainfi  les  chofcs  les  plus  incro- 
yables , qui  ne  fe  pourroient  jamais  perfuader  par  difeours  , apres  s’étre 
introduites  par  hazard  , ou  par  ignorance , fe  foùtienncnt  à la  fin  avec 
la  feule  opiniâtreté  , fans  autre  témoignage  , que  le  contentement  du 
Peuple  qui  s’y  eft  rendu  ; 8c  fans  autre  caution  que  1 âge , qui  fem- 
ble  les  avoir  confacrées.  Car  dés  que  cette  opiniâtreté  s’érige  en 
zele  , elle  paroit  plus  forte  que  toutes  les  objeftions  , 8c  les  preu- 
ves , devant  des  luges  , qui  prévenus  par  le  préjugé  de  la  Coutume  , 
font  déformais  conlcience  de  mettre  en  queftion  ce  qui  a pafsc  en  Re- 
ligion. 

ij.  Voilà  comme  les  faufTes  Seftes , avec  toutes  leurs  fables  , 8c  leurs 
impietezjfe  font  accréditées;  l’Idolâtrie  autrefois  parmy  les  Paycns.par  tou- 
te la  Terre  , 8c  les  infamies  de  l’Alcoran  aujourd’huy  parmy  les  Mahome- 
tans  dans  l'Afie,  l’Afrique,&  une  partie  de  l’Europe. 

1 4.  Mais  j’ofe  dire  , que  pour  fi  funefte  que  foit  1 état  de  tontes  ces 
mal-heureufes  Nations , en  un  fens  , toutefois  il  ne  l'eft  pas  tant  que  ce- 
luy  de  la  Chrétienté , aux  lieux , 8c  dans  les  fiecles , ou  l'on  a pris  la  har- 
diellè  de  croire  , que  tout  ce  que  le  plus  grand  nombre  a accoutumé  de 
faire  , ne  peut  être  mal-fait.  C'eft  une  fource  fécondé  d’excufes,pires  que 
l’Infidelitc  meme  ; puifque  fous  pretexte  que  la  Foy  demeure,l’on  conferve 
une  confiance  du  falut  dans  une  vie  pleine  de  defordre,&  au  lieu  de  confi- 
derer  ce  qui  eft  commandé  ou  deffendu  dans  l’Evangile,  on  ne  regarde  que 
ce  qui  eft  le  plus  en  ufage. 

1 5 . Les  Infidèles  peuvent  être  convertis , quand  on  leur  perfuadera  la 
vérité , & prendre  le  bon  chemin  dés  qu’il  fera  jour.  Mais  cette  Efpece  de 
Chreftiens  détient  la  vérité  en  ininflice  , pour  parler  comme  S.  Paul,  8c  la 
confiant  de  parole  , la  nie  par  fe»  aillons.  Les  premiers  tombent  les  yeux  ban- 
dez , Sc  s’égarent  dans  les  tenebres.  Les  féconds  fe  rient  de  leurs  cheutes 
les  yeux  ouverts  , 8c  ne  choififlent  pas  feulement  , mais  dcfFendcnt 
leurs  êgaremens , mal-gré  la  lumière  qui  les  environne.  Les  premiers  font 
le  mal  , parce  qu’ils  ne  connoiilènt  pas  le  bien.  Les  féconds  fuivent  la 
volonté  du  Maître  , & confpirent  pourtant  avec  la  foule  des  autres  mau- 
vais ferviteurs,  pour  s'en  difpenfer  , 8c  pour  l’expliquer  d'un  commun 
accord , en  faveur  de  leur  rébellion.  Les  premiers  pechent  hors  du 
Royaume  de  Dieu,  8c  Dieu  fe  plaint  des  féconds  parle  Prophète  Icre- 
mic  en  ces  termes  : D'où  vient  que  mon  bien-ajmé a/au  plufears  crimes  dans  letem  4. 1 
ma  maifon  ? 

1 G.  Aufii  pour  montrer  que  les  derniers  font  plus  coupables  que  les 
autres  en  cette  vie  , il  ne  faut  que  faire  voir  combien  leur  condition 
lera  pire  en  l’autre.  C’eft  ce  que  veut  dire  manifeftement  la  malediftion 
épouvantable  de  1e  s v s-C  hrist  jettée  contre  Corazain  , contre 
Bcthlaïde,  ôc  contre  Capharnaiitn,  qui  étoient  trois  Villes  qu’il  avoit 
louvent  8c  long  temps  honorées  de  fon  fejour  , de  fa  prédication  8c  de 
fes  miracles.  le  vous  dis,  que  Tyr  Sc  Sidon  , & Sodome,  trois  Villes  non 
feulement  idolâtres  , mais  fameulès  par  leurs  infamies , feront  iu/ées  plus 
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Ibtun.1».  doucement  que  vous  au  tour  du  jugement.  Helas  , Theophton , ces  Penpfe* 
«}e  Iodée  n'ont  été  maudits  de  la  forte  par  la  bouche  même  de  celuy  qui 
travailloic  à les  convertir , 3c  qui  de  la  même  bouche  leur  prcchoit  leur  ' 
f: lut , que  parce  qu’ils  fe  contentoient  de  recevoir  lès  vi fîtes , fans  obéir 
à fes  enfeignemens  ; de  joüyr  de  fa  ptefencc  Ôc  de  fa  conversation  , fan»  • 
imiter  fes  exemples  ; d'écouter  fa  doftrine,  fans  y conformer  leur  vie* 
«Si  donc  les  Auditeurs  de  la  parole  de  Dieu  , les  admirateurs  de  la  vérité  £ 
les  fpeâateurs  de  fes  oeuvres  me  t veille  ufes  feront  fans  comparai  Ion  plu» 
rigoureufement  punis  éternellement , que  les  Tyriens,  les  Sidoniens  , 
Sc  les  habitans  de  Sodomc  , qui  n'ont  ny  fçeu  , ny  veu  , ny  entendu  rien> 
de  fembiable  ; c’eft  uniquement , parce  que  ceux  là  ont  mieux  aviné  fe  te- 
.nirauxufages  accoutumez  de  leurs  Citoyens , que  fe  regler  lut  les  pre^ 
ceptes de  leur  Sauveur. 

1 7.  Or  qu’ont- ils  fait , ie  vous  prie»  que  nas  Chreftiensne  felfent  ? 
Ib  ont  loiié  les  règles , & ont  gardé  leurs  coutumes  ; ils  ont  rccca  volon- 
tiers i i prédication  d’un  feul , mais  ils  ont  continué  de  vivre  comme  tous  £ 
ils  ont  eu  de  grands  relpe&s  pour  les  proportions  nouvelles  que  fe  Mdîie 
leur  foi  foi  t -,  mais  ils  ont  pris  leurs  exeufes  fur  les  pratiques  receucs  de 
leur  temps»  &c  approuvées  de  1a  plufpact  des  Hommes.  Voilà. le  ftyle 
des  laits  retrouvez»  3c  voilà  le  .procédé  des  Chreftiens  relâchez.  Que 
ü à la  fin  le»  luifs  ont  feit  mourir  Iesvs -Christ,  apres  l’avoir 
Iong- temps  oüy  » fans  fe  changer  ; c’eft  aoûî  ta  derniere  extrémité  où, 
aboutit  l’impieté  des  mauvais  Chreftiens , qui  donnent  plutôt  leurs  tuftraa  - 
ges  aux  aâions  accoutumées , qu’aux  aûions  bien  réglées.  Car  n’efl  ce 
pas  éteindre  , ôc  comme  exterminer  I e s v s-C  h r 1 s t dans  la  vie: 
commune , que  de  ne  rien  foire  comme  luy , & de  foire  Coûtes  choies  coma. 
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i3.  Au(E  c’eft  pour  cela  que  Saint  ArijjiÉfetiÉWi  dtvintmeney  qUec 
ce  qui  avoir  armé  & foùlevé  les  Prêrce*  de  leni&fem  , les  Phariliens  3c 
les  Scribes  contre  leur  propre  Rédempteur  n’étoit  autre  chofe  que  h» 
Coutume.  Car  c’eft  d’eux  qu’il  explique  ces  paroles  du  Pfalmifte  : Berne* 
coup  Je  chient  m‘om  environne.  Lors  qu’ils  demandoient  fon  fupplice  devant 
le  Prétoire  de  Pilate  avec  œ»  cris  cruels  , qu’il  fuit  Crucifié , qu'il  feit  Cru*- 
ci  fit , c't'ieif , dit-il , beaucoup dé  Chien s qui  âbbayeient  peur  la  coutume  cents  e> 
la  vente.  Car  comme  ces  Animaux  abbay  ent  à tous  les  étrangers , mordent 
tons  ceux  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  de  voir , Sc  font  des  carefles  aux  Do»  - 
meftiques , qu’ils  voyent  tons  les  jours  : Ainli  la  multitude  fe  déclaré  con** 
tre  toute  forte  de  Lojr  8c  de  raifon  , qui  ne  fera,  pas  en  ufage , pour  on 
vieil  abus  qu’elle  aura  fouvenr  , & long-temps  pratiqué.  De  la  vient 
que  ceux  qui  entreprennent  de  l’attaquer,  fe  doivent  refoudre,ou  au  glaive* 
de  fer  , ou  à celuy  de  la  langue.  Rien  que  cela  n’a  fait  les  Martyrs  dan» 
l’Egbfe  ; rien  que  cela  n’excite  les  murmurations  & les  oppolîtions  du 
Monde  rnalin  contre  la  parole  de  Dieu  ; rien  que  cela  n’irrite  l’Auditeur 
contre  te  Predicatcuti  le  libertin  contre  la  correûion , le  relâché  contre- 
h (dvMtiw,  tssÀ-ù&iti  y.'i-  ■ r**»  uaruturkm 
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ij.  Peurquoj , dit  le  Prophète , les  Notions  ont  elles  frtmy,  & tes  Peupla  ff.il. u*. 
ont-ils  médité  des  cho/ès  vîmes  : Pc»-  qitoj  les  Roys  de  h ler>e  fe  font-ils  foule- 
t ex. , & les  Princes  out  ils  confpiré e<  femllt  contre  le  Seigneur  , cr  contre  form 
Oinft  } Vn  feul  mot  répondra  à tontes  ces  queftions  de  David  , c'eft  pour 
foûtenir  la  Coutume.  Comme  c’eft  avec  elle  qu’on  colore  tons  les  vices, 
dont  on  ne  veut  pas  s’amender  ; c’eft  anfti  pour  elle  qu’on  employé  & l’in- 
duftrie,  & la  force,  pour  la  conferver.  N’eft-ce  pas  pour  la  Coutume , que 
le  Peuple  ctudic,pour  devenir  Doâcurî  N’eft-ce  pas  pour  la  Coutume, que 
le  Doûenr  fe  tourmente  , pour  devenir  chicaneur  ? N’eft  ce  pas  pour  la 
Coùtume.quele  Chicaneur  invente  des  glofes  & des  fubulitcz,pour  éluder 
le  Legiflattur?  Pour  elle  on  écrit,pourelleon  difpute, pour  elle  le  bon  efprit 
ne  s’occupe  qu’à  chercher  des  argumens  contre  la  vérité.  Pour  elle  enfin , à 
faute  d’argumens , l’obltination  prend  les  armes  ; afin  que  lï  la  Coûtumc  fe 
trouve  vaincue  par  la  raifon,  elle  fe  trouve  vi&oricufe  par  la  fureur. Voyez 
jufques  où  va  l’aveugle  deffenfe  de  ce  que  tour  le  Monde  fait , encore  qu'il 
foit  mal  fait  : & comme  les  Hommes  combattent  pour  les  ufages approuvez, 
afin  que  l’ufageexcufe  leur  mauvaife  vie. 

ao.  C’eft  pourquoy  , Theophron  , ie  ne  vous  fçaurois  trop  avertir  de 
prendre  garde  à vôtre  lalut,  d’une  autre  maniéré  que  tout  le  Monde  , puif- 
que  tout  le  Monde  enfemblo  ne  vous  fçauroit  fauver  par  fes  fuffrages  ny 
par  fes  approbations,  fi  Dieu  ne  vous  trouve  dans  fes  voyes.  An  contraire, 
quand  tout  le  Monde  periroit , vous  vous  trouverez  tout  feul  fauvéau  mi- 
lieu du  Déluge  univctlcl  des  pratiques  dépravées, fi  vous  préférez  ce  qui  eft 
commandé  de  Dieu  à tout  ce  qui  eft  ufite  parmy  les  Hommes.  le  dis  cecy,  - 

{>arce  que  ie  vois  la  plufpart  des  Chreftiens  miferables  fe  perdre , pour  être 
emblables  en  matière  de  falut  à ces  Officiers  des  Cours  corrompues  , qui 
en  matière  d’expeditions  pour  accorder  ou  refufer  des  difpcnfes  , ne  fe  rè- 
glent plus  fur  la  Loy  , mais  fur  les  Exemples.  Ils  refont  fouvent  ce  qui  a etc 
fait  une  fois  ; ils  continuent  de  permettre  éternellement,  ce  qui  s’eft  permis 
louvent.  Ainfi  dans  le  procédé  de  la  confciencc,  on  ne  fe  met  guère  plus  en 
peine  fi  l'on  accomplit  ce  que  la  Religion  veut , ou  fi  l’on  s’abftient  de  ce 
qu'elle  deffend.Tout  eft  bon,  pourven  qu’il  foit  en  ufage;  ainfi  S.Auguftin  , 
difoit  de  loy  même  devant,  fa  parfaite  converfion  , comme  il  étoit  ondo- 
yant entre  la  connoiiïancc  de  la  Vérité,  3c  la  violence  de  la  Coutume,  qu'il 
penchoit  bien  plus  du  côté  des  pires  chofes  accoûtumées , que  du  côté 
' des  meilleures  innfitées.  Plus  in  me  VolecM  deterius  inolitum  , auà> n melius  *• 

ènfelkmeu.  . Conf.e.i,. 

ai.  Le  plus  grand  mal-heur,  qui  vous  puiflè  jamais  arriver,  ie  ne  ceftè- 
rty  jamais  de  le  dire  , c’eft  d’étre  Chrcftien  félon  la  forme  la  plus  accoutu- 
mée :JEt  partant  laiflbns  le  Monde  joftifier  les  vieux  abus  par  le  nombre  de 
leurs  années,  ou  par  celny  desperfonnes  abufées,  & prenons  ces  drtix  con- 
duites qui  fuivent,  pour  oppoier  à ces  pernicieufes  exeufes. 
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CHAPITRE  DIX-NE  V FI  EME. 

jD eux  advis  neceffaires  en  un  temps  de  Relâchement  univerfel.  Le 
premier,  de  fermer  les  yeux  aux  exemples  de  la  plujpart-  des 
Chrejliens , & de  les  ouvrir  à U Doünne  Chrejl tenue.  Le  fécond, 
de  travailler  à fe  convertir , non  pas  à dijputer. 


l . T}Remiereme ne , quand  le  torrent  du  Siècle  emporte  les  Fidèles  dans 
J.  un  oubiy  prelque  general  du  vray  chemin  du  Ciel , quand  les  com- 
munes maniérés  de  vivre  y font  absolument  relâchées, quand  le  vice  devient 
mode,  quand  il  n’y  a pas  feulement  du  plaifir , mais  de  l’honneur  à mal  Ai- 
re: Vôtre  reiource  fera  de  recourirà  l’Evangile  de  Iesvs-Christ  , &c 
aux  Livres  de  Pieté,  dans  lefquels  les  Saints  Peres  8c  les  Maîtres  de  la  vie 
Spirituelle  ont  laide  la  Do&rincde  falut. 

2.  Vous  ferez  , ce  que  falloir  David  dans  une  Cour  corapofée  de  Po- 
Pfal.ut.  litiques  & de  Libertins,  comme  il  dit  lny  même  parlant  à Dieu  : Tarie- 
moignages  font  ma  méditation  , CT  tes  ordonnances  font  mon  confeit  : Vous  fe- 
rez comme  EfJras  & Nehemias , 8c  lirez  la  Loy  du  Seigneur,  pendant 
que  les  Enfans  de  la  Tranfmigration  s’addonnent  aux  abominations  des 
etrangers.  Vous  ferez  comme  le  Roy  Iofias,  qui  apres  les  régnés  im- 
pies de  Manairé  , & d’Atnon  , en  Iuda  & en  Ierufalem , commença 
4.  Reg  îi.  de  remettre  le  fervice  de  Dieu  par  la  leâure  du  Deutéronome  , qui  luy 
fir  *+  fat  envoyé  par  le  Prêtre  Helcias  : Et  ayant  les  paroles  du  volume  de 
la  Loy  du  Seigneur  , déchira,  les  vètemena  d’étonnement  , & d'ef- 
froy  , 8c  rcnouvella  l’alliance  dTfraël  avec  Dieu.  Vous  ferez  comme 
l’Ethiopien  , ce  faint  Miniftre  d’Etat  , Sur-intendant  des  Finances 
Afl.*.  17.  jj,  R0yaumc  d’Ethiopie  , Favory  de  la  Reyne  CanJace  , qui  lifoit 
Au  conf  ^anS  ^on  c*iar*ot  ^ Prophète  lfaïe  , quand  Dieu  luy  envoya  l’Apôtre 
1 s c vl°D  ' Saint  Philippe  pour  fe  convertir.  Vous  ferez  comme  Saint  Antoine, 
qui  arrivant  à l’Eglife , comme  on  lifoit  l’Evangile , fe  tint  pour  aver-  1 
ty  de  Dieu  par  ces  paroles  , comme  fi  elles  luy  eu  (lent  été  exprcH’cmenc  • 
addrdlces  : fa , & vends  tout  ce  que  tu  ns  , & le  donne  aux  tanvrts , & tu. 
auras  untrtfor  au  Citl,  & vient  & me  fuy  ; 3c  dés  l’iufiant  même  il  lê con- 
vertit à Dieu,  comme  par  un- oracle  certain.  Vous  ferez  comme  Saint 
Aug. ib:d.  Auguftin  , qui  follioitc  par  une  voix  extraordinaire  de  lire,  ouvrit  au* 
Quim fuave  haz.ird  les  Epîcres  de  Saint  Paul,  8c  à la  première  page  que  fes  yeux 
m lu  fuMio  y rencontrèrent  , trouva  les  paroles  qui  luy  reprochaient  fes  dérègle 
futlum  eft  mens  , & fes  pa  fiions  , les  paroles  qui  achevèrent  le  changement  de 
tatibiis U nu"  ^on  cœür  > fiotant  entre  l’infpiration  de  Dieu  , 8c  la  refi fiance  du  vieil 
gan.ra  Homme  ; les  paroles  qui  luy  firent  dire  apres  avec  tant  de  jubilation  en 
Ct'f.t  >,<■,!,  benifiâut  l’heureux  moment  de  cette  hemeufe  Icûuic  , que  dés-lors  il 
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fcntit  une  douceur  inexprimable  de  ne  fentir  plus  les  douceurs  de  toutes 
fes  fottifes  palfécs.  Il  ne  nous  relie  point  de  plus  fouverain , ny  de  plus 
prompt  expedienc , queceluy-là  contre  la  corruption  qui  nous  environne 
de  toutes  parts. 

j.  Allons,  Theophron  , chercher  le  Chriftianifme  dans  les  Livres  de 
Dieu,  lorsque  nous  ne  le  trouvons  point  dans  les  exemples  des  Hommes. 

C’ell  un  grand  mal-  heur  à un  malade  de  tomber  entre  les  mains  des  Méde- 
cins traîtres  & gagnez  pour  l'cmpoifonner.  LeConfeild’Ariftoteencecas  Polh-J-'V 
là  cil, que  le  malade  fe  hc  à la  medecine,  non  pas  aux  Medecins:&  qu'il  n'en 
croye  pas  les  Artifans  qui  font  corrompus,  mais  qu’il  confulte,  s’il  peut,  , 

l’art  qui  ne  fe  peut  jamais  corrompre. 

4.  Quand  aulîi  les  aélions  ordinaires  des  Fidcles  font  perverties , il  eft 
temps  de  détourner  fes  yeux  de  deflus  la  vie  des  relâchez , & de  s'applique* 
ferieufement  à l'étude  de  la  parole  de  Dieu  , qui  ell  appellée  témoignage fi- 
dèle, qui  do  me  la  tufiiee  a»x  petits.  Car  comme  le  Religieux,  qui  fe  voit  dans 
une  Compagnie  dc'reglée , fe  doit  bien  garder  de  s’arrêter  aux  façons 
des  autres  , au  lieu  de  le  tenir  à la  lettre  de  fa  réglé  : De  même  le  Chre- 
flien  ne  doit  pas  conlîderer  l’ufage  de  fon  temps , mais  la  pureté  des 
Commandemensde  Dieu , &i  les  Préceptes  auffi  bien  que  les  Exemples  des 
meilleurs  fiecles. 

5.  Les  aélions  ôc  les  mœurs  font  fujettes  à changer  avec  le  temps  ; 
mais  la  Lov , la  raifon , & la  vérité  font  des  chofes  incorruptibles , & qui 
ne  fe  rellèmcnt  point  des  changemens  des  lieux , ny  des  révolutions  des 
temps.  Qui  ne  fçait  que  beaucoup  de  particuliers  fe  peuvent  louvent  mê- 
conter  en  leurs  calculs  ? Sicft-ceque  les  maximes- d’ Arithmétique  perlè- 
verent  toujours  les  mêmes,  que  deux  fois  cinq  font  toujours  dix,  2c  qu’il  y 
a même  proportion  de  deux  à quatre,que  de  quatre  à huit.Ce  font  des  veri- 
tez,qui  ne  s’altèrent  point  parles  fiecles  telles  ne  font  pas  moins  certaines 
aujonrd’huy  , que  quand  Euclide  les  difoit. 

6.  Mais  il  eft  bien  encore  plus  confiant , que  pour  fi  difforme  que  de- 
vienne la  vie  des  Chrefticns  dans  le  cours  des  temps  , les  principes  & 

les  raifons  du  Chriftianifme  demeurent  éternellement  immuables.  Le  Ciel  Ub.  de  ve- 
& la  Terre  pafièrow  , ditlssvs  Cbri  St,  & mes  parles  ne  pajferont . 
feint.  Ce  qui  a fait  dire  aux  Saints  Peres  apres  Tertullien , Que  la  rtglu 
de  la  Foy  eft  toujours  une  , qu'elle  eft  feule  immohie , & qu'elle  n’a  iamaü  befein^  Vna  omnium 
d'être  refaite.  eft  fol,  im- 

• 7.  C’eft  là  qu'il  eft  neceflàire  de  porter  les  yeux  , ôc  d’employer  tous  ra0^'lls  & 
les  foins,  (ans  fe  détourner  fur  ce  que  fait  le  Monde.  La  main  du  Ioiieur  j“c  0Ifna 
du  Luth  peut  faillir , &’les  cordes  fe  peuvent  rompre  : mais  la  tablature 
ne  change  point  pour  tonte:  les  foutes  de  l'ignorant , ny  pour  tous  les  de- 
fauts de  l’inftrument.  Audi  ne  peut-on  pas  nier,  que  la  feverité  de  la 
Difcipline  Chreftienne  ne  fe  puifle  relâcher  en  beaucoup  de  perfonnes, 
en  beaucoup  de  lieux,  Ôc  durant  beaucoup  d’années.  Mais  bcnillons  Dieu, 
dequoy  les  relâchemens  des  violateurs  biffent  toujours  les  règles  invio- 
lables. 

Ilii  x S.  La 


as 


. • Dfgitized  by  Google 


*7.'TT  . 


78  Le  Çbreftten  du  Ternes , Partie  IV. 

8.  La  Charité  de  plulieurs  fe  peut  refroidir  , & les  mauvaifes  Coûtâ- 
mes peuvent  gagner  pais  avec  le  temps  : Comme  l’eau  d>  s grandes  rivières, 
qui  cil  pure  Si  fraîche  dans  fa  fourcc,  fe  trouble  en  paffant  par  diverfes  ter- 
res, Si  en  recevant  le  mélange  de-plulicurs  autres  eaux.  Alors  c’tft  à nous  à 
remonter  à la  fontaine , à la  première  Inftitution  du  Chriftianifme , fins 
nous  amufer  aux  vices  des  derniers  Chre (liens.  C’eft  à nous  à redrellcr  nos 
allions  fur  les  patrons  que  IüsvsChrist,  Si  fon  Eglile  nous  ont  for- 
mez. C’ell  a nous, a nous  condamner  Sc  à nous  abfoudre  iincerement,  à cor- 
riger & approuver  nôtre  vie  de  bonne  foy  félon  la  rigueur  des  préceptes, (SC 
la  vérité  de  la  do&rine.  Si  non  pas  félon  la  licence,  que  le  temps  nous  per- 
met, 011  nous  apprend.  Ne  cherchons  point  ailleurs  ny  ce  que  nous  devons 
fuir  , ny  ce  que  nous  devons  imiter. 

9.  Le  fécond  ad  vis,  qui  eft  encore  tres-necclïaire  en  cette  occa(îon,t  ft 
de  ne  prendre  point  le  change,  Ôc  en  connoillant  le  relâchement  de  nos 
miferables  jours , de  ne  fe  mettre  point  à difpnter , au  lieu  de  s’amender.  Si 
ie  veux  crier  aigrement  contre  les  pratiques  établies,  Sc  traitter  avec  indol- 
gence  tous  mes  pcchez,  ie  luis  plus  ridicule  que  le  fcbricitant,qui  fans  bou- 
ger du  lit , voudroit  être  le  Médecin  de  tons  hs  maux  , Sc  l’arbitre  de 
tous  les  differens  du  genre  humain.  C’eft  la  maladie  des  efprits  de  nôtre 
(iecle,  qui  employeur  à chicaner  des  opinions,  & à faire  des  inventives 
Sc  des  ccnfures  , tout  le  temps  qui  fe  doit  employer  à corriger  leurs 
propres  meurs. 

10.  Eu  quoy  ils  font  comme  la  Samaritaine  au  bord  du  puysde  Si- 
char  , qui  reliant  convaincue  des  fccrets  honteux  de  fa  mauvaile  vie  par  la 
révélation  prophétique  île  I e s v s C h r 1 s t,  laillâ  bien  tôt  l’article  de 
fa  confcience,&  changeant  de  propos  s’avifa  de  luy  propofer  une  queftion 
de  Controverfe,  balotee  entre  les  Iuifs  &:  les  Samaritains,  à fçavoir,  s'il  fâl- 
loit  adorer  au  Temple  de  Icrnfalem  , ou  fur  la  Montagne  de  Samarie  ? Ny 
l’honneur  de  Dieu , ny  l’intérêt  de  l'Egide , ny  le  lâlut  de  nôtre  A me , ne 
nous  demandent  autre  chofe  , qu’une  meilleure  vie  : & cependant  n’effee 
pas  à quoy  fongent  le  moins.  Si  le  Prêtre,  & le  Peuple,  & le  Dodeur,  Sc  le 
Difciple , Si  l’un  & l’autre  fcxejqui  prcfque  tous  fe  jettent  indifféremment, 
comme  à corps  perdu , â prendre  party  dans  des  contellations  plus  dange- 
reufes  qu’utiles  de  la  Grace.de  la  Predeftination,  de  la  fréquence  des  Sacre- 
mens.de  l'adminiftration  de  la  Pcnitence,  de  l’attrition  de  la  Contrition,des 
motifs  de  la  crainte  Si  de  fon  amour  ? 

11.  Il  eft  temps  de  fe  convertir , non  pas  de  dogmatifer.  Ne  vojt-on 
pas  que  c’eft  une  rule  du  Diable,  qui  faifant  fes  plus  grands  efforts,plus  fon 
temps  eft  proche, plus  il  tâche  de  faire  une  diverliôn  importante,&  d’atnu- 
fer  les  Chrcftiens  aux  conteftations  fpeculativcs,  ou  polîtives , lors  que  la 
raiion  voudroit  qu’ils  s'occupaient  tous  à reformer  leurs  mauvaifes  coutu- 
mes î Son  ftratageme  de  guerre  eft,  de  nous  détourner  des  affaires  de  la  con- 
fciencc  aux  affaires  de  la  fcience. 

1 a.  Nous  tombons  tous  d’accord  , qne  nôtre  vie  a befoin  d’etre 
reformée,  Sc  cependant  nousfaifoas  des  querelles  de  Doclrine  ; Sc  quand 
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il  fane  chercher  des  remedes  à la  volonté  corrompue,  nous  tranfportons 
tons  nos  loins  à l’entendement  ; nous  courons  tous  aux  argument  de  l’E- 
cole , & aux  allégations  des  partages  des  Peres , lors  que  chacun  devroic 
courir  au  fac  & au  cilice  delà  Penitence,  Quelle  tentation  fi  generale  , & , 
fi  étrange  que  cclle-cy  ? Quelle  confufion  de  langues , comme  à la  Tour  **  ’ 
de  Babel  ? 

1 } . Toute  ta  Terre  inonde  de  pechez  : La  béte  à phiffeurs  têtes , & 
à plusieurs  diadèmes , fait  ta  guerre  aux  Saints , & les  (urmonte  : le  veux 
dire  , que  le  libertinage  brutal , l’ambition  orgueilleufe , la  curiofitc  fpiri- 
tuelle , l’avidité  des  biens  , le  mépris  de  la  Croix  , tant  d’autres  concupifi. 
cences , & impictez  prophanes , qui  etablirtènt  le  régné  de  Sathan  dans 
le  monde  , vont  tantôt  regner  juiqnes  dans  les  Profc  fiions  les  plus  fain- 
tes.  Et  comme  fi  le  Chriftianifme  fe  portoit  trop  bien  , comme  fi  l’on 
avoit  du  loifirde  refie  ; tant  de  pécheurs  ne  font  qne  fe  divertir  à former 
des  procez  de  Théologie,  & à plaider,  l'un  pour  l’affirmative  , & l’autre 
pour  la  négative  , en  des  caufes  qui  ne  les  touchent  point.  Qo’eft  cela  , 
linon  que  tandis  que  Iesvs-Curist  efi  cruellement  crucifié , 
au  lieu  de  frapper  là  poiârine  comme  le  Ccntcnicr , ou  de  travailler  à 
defeendre  fon  Corps  mort  de  défias  la  Croix  , comme  Iofcph  d’Arima- 
thie  , s’amufer  à joiier  fa  robe  avec  les  Soldats  de  Pilate. 

14.  Allons  au  plus  important,  au  plus  folide  , & au  plus  prêfsé  , 
Theophron,  la  bonne  vie  efi  le  corps  8c  la  lübftance  du  Chriftianifme. 

La  controvcrfe  & l'étude  n’en  font  que  l’habit  8c  l’ornement.  N’exerçons 
pas  nôtre  fçavante  colere  contre  des  quintaines  : Ne  foyons  pas  vaillans 
contre  des  phantômes  : N’eflàyons  pas  nos  armes  contre  nos  frétés  : Em- 
ployons nôtre  lumière  , & nôtre  chaleur  à reparer  les  erreurs  de  nôtre 
vie  pafsée. 

15.  En  un  temps  oh  les  abominations  defolent  les  mœurs  des  Fidèles 
jufques  dans  les  lieux  facrez  , ceux  <}««  font  en  ludée  doivent  s’enfuir  aux  Matt.  *4.11. 
Montagnes  , & celuj  qui  fe  trouve  à lu  Campagne  ne  dt  it  pus  feulement  s’en  O iofeiix  in- 
retoumer  pour  prendre  une  cbttri/i.  C’eft  à aire , que  fi  perfonne  n’a  pas  ®rmitas  ' 
trop  de  tout  fon  temps , pour  fe  fauver  des  relâchemens  publics  , ou  pour  ai cu^ & Uti- 
fe  mettre  en  état  de  feureté  , faut-il  qu’on  l’aille  confumer  en  difpntes  \,M  o’ccupsJ 
fuperflues  ? O rnal-heureùfe  maladie , dit  S.  Anguftin , le  Médecin  nous  turaegrotus. 
appelle  à luy  pour  nous  guérir , & le  malade  ne  s’amufe  qu’à  contefter  : Mg.éevtrk 
& jufques  à quand  croira-t’on  être  affez  Chreftien , poutreu  qu’on  ait 
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Troiftéme  excttfe  four  vivre  comme  les  autres , fp  avoir  afin  de  nêtre 
pas  ftngulier.  Réfutation  , & comme  chaque  Cbrcjlie»  fe  doit 
garder prcfqut  de  tous  les  chrejliens. 

i.  \ S Ais  ôtons  à nos  Chreftiens  te  troifiême  pretexte  , qu'ils  ont  de 
i VI  vivre  comme  les  autres.  U faudroit , dit-on  , fe  condamner  à 
«ne folitude  perpétuelle  , fi  on  penfoic  ne  fuivre  pas  le  grand  train  delà 
vie  publique.  Il  n'y  a que  l’orgueil  qui  ayme  toujours  à faire  bande  à 
part , Sc  qui  veuille  être  admiré  de  tous , Sc  n’êtrc  femblable  à perionne  r 
Comme  l’ambition  demande  beaucoup  d’inferieurs  , & de  fujets  , & ne- 
fouftte  pas  facilement  de  compagnon  n y d’égal.  Vivre  autrement,  que 
les  hommes  , c’eft  renoncer  à la  communauté  du  genre  humain  , c’eft 
vouloir  compofer  une  efpece  à part  d’un  fcol  Individu  , comme  le  SoleiL 
dans  la  Nature.  C’eft  faire  l’exquis  & l’unique  , c’eft  avoir  mauvaife  opi- 
nion de  tout  le  monde  , c’eft  s’eftimer  meilleur  que  tous  ; c’eft  dire  com- 
me ceux-là  dans  le  Prophète  Ifaïc  : Retirez-vous  de  mof  , ne  10:11  approchez, 
point  y parce  que  vous  êtes  immondes. 

1.  Il  femblc  en  effet , Theophron  , que  tout  cela  n’eft  pas  fans  rai» 
fon  , & qu’il  eft  également  odieux  & difficile  de  prendre  parmy  fes  amis  „ 
& fes  proches  , une  maniéré  de  vivre  remarquable  & inufitee  , qui  ne 
s’acommode  ny  aux  façons  des  lieux,  ny  aux  mœurs  du  temps,  ny  aux 
humeurs  des  perfonnes.  Il  n’y  a que  la  condition  de  Dieu  qui  foui  fiuffic  i 
foy-meme , & la  condition  de  la  Bête , qui  pour  être  ignorante  & muette  » 
ne  peut  communiquer  avec  perfonne , qui  font  toutes  deux  hors  des  liens 
detonte  Communauté.  Dieu  n’a  pas  befoin  de  focicté  , & la  bête  n’en  eft 
pas  capable.  Mais  l etre  de  l’homme  étant  de  fa  nature  entre  l’être  Divin  , 
Sc  le  Brntal  , comme  il  n’eft  pas  allez  parfait  pour  être  indépendant , il 
n’eft  pas  auffi  fi  imparfait  qu’il  foit  inconverfable.  C’eft  pourquoy  il  naît 
avec  cette  obligation  & cette  relation , qu’il  ne  peut  être  nulle  part  dû- 
monde  , fans  être  une  partie  de  quelque  famille , Sc  de  quelque  Répu- 
blique. Or  en  qualité  d’animal  fociable  Sc  civil,  il  eft  necellaire  qu’il 
ait  beaucoup  de  chofes  communes  avec  tous  les  Individus  de  fon  Efpece  y 
& encore  plus  avec  ceux  defonpaïs,&  bien  plus  encore  avec  ceux  de  fa 
mai  fon. 

).  Car  où  il  n’y  a point  de  Conformité,  il  n’y  a point  de  Commer- 
ce. De  là  vient , que  les  Citoyens  de  la  même  ville  parlent  même  lan- 
gue , vivent  fous  memes  Loix  , & portent  des  habits  feroblables  j & par- 
my ceux-là  , les  plus  familiers  ont  encore  entre  eux  plus  de  particnla- 
ritez  conformes  , félon  que  la  communication  eft  plus  étroite  par  les 
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liens  ou  du  Sang  , ou  de  l'Amitié  , ou  de  la  Profêflion. 

4.  Cela  étant  de  la  forte , il  refte  allez  évident , que  pour  vivre  avec 
les  hommes  , il  eft  malaisé  de  ne  rien  faire  comme  eux.  Ccluv  donc 
qui  eft  fi  dégoûté , ou  (i  incompatible , que  toute  La  vie  de  fon  ficelé  luy 
déplaît  , & le  choque , auroit  plus  court  de  fc  mettre  dans  le  Chariot 
d’Elie , & de  fe  faire  porter  le  plutôt  qu’il  pourroit  en  quelque  bien- 
heureufe  région  , hors  de  la  portée  des  mêchans  hommes  , & des  mau- 
vais exemples.  Voylà  de  plauiiblcs  raifonnemens  pour  ceux  qui  fe  con- 
tentent d’etre  Chreftiens,  comme  tout  le  mauvais  monde  l’eft  : C’eft  à 
dire  de  ne  l'être  que  de  nom  , & de  ceremonie. 

5 . N*  lailfons  pas  icy  ny  ces  mauvaifes  deffenfcs  fans  rêponfe , ny 
les  bonnes  confciences  fans  dire&ion.  Car  il  eft  vray  que  c’eft  une  ma- 
tière des  plus  importantes  au  falut , de  fut  laquelle  le  commun  des  Ames 
eft  plus  fujet  à lè  flatter.  Il  y en  a qui  peut-être  n'ont  pas  tant  de  pei- 
ne de  le  mettre  à l’écart  delà  plus  grolle  foule,  & qui  defapprouvent 
volontiers  beaucoup  déchoies  de  la  corruption  populaire  ; mais  ils  ne 
ctoyent  pas  qu’il  foie,  ny  polïible  , ny  necellâire  de  vivre  d’une  ma- 
niéré differente  des  honnêtes  gens , Sc  des  plus  chers  amis , fans  vio- 
ler toute  focieté , Sc  fans  rompre  avec  l'huroanitc  , avec  le  fang , ny  avec 
la  nature  même. 

6.  Sous  cette  prefuppolîtion  ils  ne  font  point  confeience  de  lè  con- 
former à tous  les  vices  de  leurs  proches  , ou  de  lent  s égaux  ; parce  qu'on 
prend  pour  humeur  phantafque  dans  le  monde  cette  circontpeâion  ex- 
ceflivc,  qui  s’éloigne  de  tant  de  perfonnes,  à qui  Unaillànce,  la  condi- 
tion , ou  l’inclination  nous  lie  , pour  aller  chercher  bien  loin  des  idées  de 
vie  qui  font  hors  de  nôtre  commerce,  ou  de  nôtre  portée.  Etrange  Sc  fa- 
tale tromperie  , qui  tous  les  jours  multiplie  Sc  nourrit  les  relâchement 
dans  toutes  les  compagnies , qui  defcrte  la  voye  étroite , Sc  remplit  le 
grand  chemin  de  la  mort  , & peuple  l’Enfer  d’une  infinité  d’Ames  jqui 
ayment  mieux  perdre  la  grâce  de  Dieu,  que  la  faveur  du  Monde  ; qui 
pour  être  de  bonne  compagnie,nc  fe  foncient  pas  de  la  bonne  confeience  j 
qui  préfèrent  les  defordres,  qui  font  dans  l’approbation , à la  pieté  qui 
n’eft  pas  ufitée. 

7 C’eft  proprement  icy  , Theophron  , oô  il  faut  crier  hautement  & 
fans  plus  tarder  à fout  le  genre  humain  : Hommes  gardez.- vous  des  hommes  , 
aynez.  Us  comme  des  linges,  (Sr  ftjtz.  Les  comme  des  Dudits.  C’eft  icy, 
où  au  lieu  que  la  prudence  de  la  chair  a pour  réglé  de  ne  fe  fier  point  aux 
étrangers,  & de  fe  defier  des  ennemis  ; la  Prudence  de  l’efprit  enchérit 
fur  la  maxime , larenverfe , & y ajoute  , qu’il  faut  en  matière  de  falut  te- 
nir lés  confidcns  & les  familiers mêmes  pour  fufpcéH.  Le  Confeil  de  Dieu 
- eften  termes  exprez  dans  le  Prophète  Miellée , AV ctyifpas à c-rry  , ne 
vous  confiez,  pets  au  guide.  Tenu.  Lien  garde  & ferme  le  Jecret  de  votre  bouche, 
à celle  efti  don  dans  vitre  fan  : En  quoy  il  ne  nous  Luife  aucune  focictc  en 
la  terre  fans  foupron  , & fans  défiance. 
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8.  Cecy  fembleroit  étrange  , fi  Ies  vs.Christ  n’avoitmisce 
précepte  luy-méme  pins  clairement , & fans  riendéguifer,  entre  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  fon  Ecole,  quand  il  a averti  fes  Dilciples  qu’il 
n’étoit  pas  venu  en  terre  pour  y mettre  la  paix  , mais  pour  y apporter  le 
glaive  , la  guerre  , la  divilion  ; jufques  à feparcr  le  pere  du  fils , la  fille 
de  la  mere.  Que  fignifie  cette  forte  & remarquable  préparation  à la  Do- 
ârine  Ghreftienne  , que  nous  pouvons  appeller  le  véritable  & unique 
exorde  de  tout  l’Evangile,  linon  que  perfonne  ne  doit  jamais  efperer  de 
fe  fauver  fansfe  difpofer  à faire  des  ruptures , avec  ce  qu'il  a de  plus  cher 
dans  le  Monde  ? De  préférer  la  grâce  à toute  la  Nature , la  Confcicnce  à 
toutes  lesamitiez,  & la  Religion  à tous  les  devoirs  de  la  vie  civile?  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  à confiderer  , qu’il  y a peu  de  gens  qui  y fartent  une 

1 ferieufe  reflexion  } Sc  moins  encore  , qui  s’en  fartent  une  fidele  ap- 
plication. , r 

9.  Et  cependant  il  n’y  a rien  de  plus  vifible  , comme  qne  la  plufpart 
des  Chreftiens  vivent  relâchez  , & meurent  impenitens  : parce  qu’ils  ne 
s’attachent  pas  feulement , mais  ils  fe  mêlent , ils  s'incorporent , ils  le  con- 
fondent ( pour  le  dire  ainfi  ) parmy  les  autres  Chreftiens  , ou  domefti- 
ques  , on  amis , fans  jamais  fe  diftinguer , ny  fe  mettre  à quartier  pour  fe 
mefurer , loin  de  l’exemple  des  hommes  fur  les  réglés  de  Dieu  ; pour  écou- 
ter les  témoignages  deleurconfciencc,  & fermer  l'oreille  au  dire  des  an- 
tres ; pour  relire  leur  contrat  palsc  au  Baptême  ; pour  étudier  les  clau- 
fes  de  leur  ferment , qui  les  obligent  de  laifler  les  maximes  & les  opinions 
vulgaires  dont  ils  s’abufent. 

10.  Car  qui  eft-cc  qni  ne  demeure  cloüc  ou  collé  à fon  compagnon  , 
ou  à fa  compagnie,  ou  à fon  voifin  , ou  à fa  famille  ? Ou  qui  eft-ce  qui  fe 
confidere  jamais  à part  ? Les  mauvais  peres  font  fiiivis  de  leurs  pires  en- 
fans  : La  féconde  génération  n’imite  pas  feulement , mais  enchérit  furies 
vices  de  la  première.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  répande  fur  quelques-uns 
la  contagion  de  fes  defauts  , & qui  ne  prenne  à fon  tour  ceux  des  autres 
dans  fa  convcrfation. 

1 1 . Audi  â la  fin  les  dereglemens  de  tons  fe  trouveront  en  un  fcnl , 
parce  que  les  peuples  les  communique  à qui  les  voit , & les  approuve. 
Et  puis  un  fcul  eit  allez  capable  de  faire  un  nouveau  peuple  vicieux; 
parce  que  dés  qu’il  a appris  de  mauvaifes  chofes , il  en  enfeigne  de  pires, 
Ainfi  toutpecheur  eft  difciple  ; & tout  pécheur  eft  maître  en  l’école  dn 

Extch.iÿ.  3.  péché.  L*  Lurnnt , dit  le  Prophète  , enfeigne  à fon  lionceau  a courir  apres  U 
proye , & à mordre  (a  cbajfe  , Sc  quand  il  eft  devenu  Lion  , il  eft  tout  appris  . 
à manger  les  hommes. 

1 1.  La  Cigoigne  nourrit  fes  pouflîns  de  ferpenteanx  dans  le  nid  , 8c 
dés  qu’ils  ont  des  plumes  8c  des  ailes  , ils  ne  volent  plus  qu’à  la  quête  des 
fêrpens.  Le  Courbeau  porte  des  pièces  de  charogne  à les  petits  : aulE 
quand  ils  font  grands  , ils  ne  bougent  d’auprès  des  voiries  & des  corps 
morts.  Et  fe  faut-il  étonner , fi  des  enfans  nourris  dans  les  partions  , 8c 
dans  les  inclinations  de  leurs  parais , & à la  veuc  de  leurs  vices , n'y 
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apprennent  que  des  leçons  de  vie  charnelle  & dereglée  ? 

1 }.  Apres  cela  , tous  pleins  des  iraperfcâious  domeftiques  , ils  fe 
vont  encore  plonger  dans  les  mauvaifes  moeurs  publiques  -,  & font  com- 
me celuy  qui  fortanttout  craffeux  & couvert  de  la  poudre  de  fon  Logis, 
fe  faliroit  encore  dans  les  bourbiers  des  rues  & des  grands  chemins.  Avant 
tout  antre  prefent  les  premières  chofes  que  l’amy  donne  à fon  amy  , ce 
font  fes  erreurs,  & les  fragilitez  , & fes  malices  : Ce  font  anffi  les  pre- 
miers dons  mutuels  qu'il  en  reçoit.  De  forte  que  plus  on  vieillit , plus  011 
incorpore  à fa  vie  la  vie  de  tous  ceux  qu’on  frequente  : parce  que  dés  que  les 
perfonnes  nous  agréent , leurs  defauts  mêmes  nous  font  agréables  * Sc  des 
que  nous  voulons  plaire  aux  antres , nous  ne  croyons  pas  leur  être  affez 
complaifans  , fi  nous  ne  fournies  leurs  complices.  Et  puis  chacun 
pour  n’avoir  pas  la  honte  de  pecher  tout  feul , cherchant  des  flatteurs 
tk  des  approbateurs  , s’il  ne  trouve  de  fcmblables , tâche  à fe  faire  des 
imitateurs. 

1 4.  «Etudiez  bien  là  dcffusla  focieté  humaine,  & puis  la  definiflèz , 
Thcophron.  le  m'affeure , que  vous  direz  , que  c'eft  une  continuelle 
ufurede  miferes  & de  pechez , dans  laquelle  les  Enfans  du  vieil  Adam  ne 

font  que  s’emprunter , & fe  prêter  réciproquement  leurs  mauvaifes  con- 
voitées. ' 

1 5 . Car , que  voit- on  autre  chofe  dans  les  grandes  , & dans  les  pe- 
tites focietez,  linon  que  chacun  fucce , comme  une  éponge  fciche  & al- 
térée , les  corruptions  de  fon  voilin  & de  toute  la  malle  corrompue  ? Et 
chacun  apres  eft  preft  aulli  tôt  à les  rendre  avec  les  fiennes  propres, 
comme  une  éponge  pleine  &c  abrevée  , dés  qu'on  voudra  l’approcher  ou 
l'éprcindre  ? 

1 6.  D’où  vient  que  dans  les  plus  étroites  liaifons  les  Hommes  commn- 
•ement,  en  feprelfant,  fe  communiquent  plus  leurs  vices  : Il  eft  donc 
bien  important  de  fçavoir  jufques  à quel  degré  les  Chrétiens  fe  doivent 
fier  au  commerce  des  Chrétiens.  C’eft  pourquoy  au  lieu  de  prendre  la 
focieté  pour  exeufe  de  nos  relàchemens  : Il  faut  chercher  le  remede  , qui 
nous  doit  delFendre  de  tous  les  dangers  de  la  focieté  relâchée.  Or  c'eft 
temps  perdu , d’en  chercher  d’autre , que  celuy  que  Iesvs-Christ 
même  nous  ordonne , & pour  lequel  il  dit  être  venu  au  Monde  , qui  eft 
la  leparation.  Mais  il  eft  expédient  d’étre  bien  inftrnit  des  differentes  for- 
tes de  leparation , qui  font  necelfaires  , félon  les  différences  des  condi- 
tions, & des  rencontres  delà  vie.  Et  pour  cela,  voicy  les  réglés  certaines, 
qui  nous  doivent  gouverner» 
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CHAPITRE  VINGT-VNIE'ME. 

La  première  des  trois  réglés  à obferaer  pour  fe  feparer  feurement 
des  Relâcbel^ff  avoir  que  pour  cela  il  ne  faut  fumais  fe  fe- 
parer de  l'Egltfe  Chrcjlienne  , quoy  qusl  faille  fe  feparer  des 
mauvais  Chrefliens. 

i.  'l^R.emieremcnt,  il  eftà  fuppofer  ponr  fondement  inébranlable,  que 
1 pour  fi  dercglez  que  puilTent  être  les  Chrétiens  dans  la  longue  du- 
rée des  ficelés , il  n'eft  jamais  permis  à un  particulier  , pour  fi  faine  qu’il 
foit  > de  fe  feparer  de  l’unitc  de  l’Eglile.  Autrement  U feroit  d’un  fi- 
delle  , comme  a’un  membre  fain  & bien  formé  , qui  pour  éviter  de  vi- 
vre avec  des  membres  malades  ou  contrefaits»  quittant  fa  place  , tro*. 
veroit  la  mort  hors  du  corps  , au  lieu  de  fon  remede.  Car  une  partie  ne 
peut  vivre  hors  de  fon  tout.  C’eft  dans  le  corps  que  l’ame  demeure,  elle 
ne  fuit  pas  le  membre  coupé. 

i.  Audi  le  Saint  Efprit  n’abandonne  jamais  l’alfembléedes  Enfans  de 
Dieu,  quelque  languilfante  que  (oit la  foy  des  particuliers  , quelque im- 
„ parfaite  que  foit  leur  vie.  C’eft  pourquoy  une  telle  des-union  cft  , dans 
Paon  COtt  le  langage  des  Saints  Peres,  un  démembrement,  un  fchifme,  unfacri- 
Chryfoft.  in  lege  » nn  déchirement , une  divifion  » non  feulement  du  vêtement , mais 
Ep.  ad  Eph.  du  corps  meme  de  I£svs-Christ.  Ce  feroit  vouloir  ne  tenir  à 
hom.  h.  rien,  & comme  dit  S.  Cyprien  &c  S.  Optât,  ne  fuccedcr  à perfonne  » 
f/m  Ep  7*  ^ort*r  ^ naîtte  foy-mêmeî  3c  fe  donner  une  nouvelle  extraâion  , 3c 
O puerai-  on  nouveao  commencement. 

lca.l.i.  }•  Comme  donc  durant  tous  les  jours  du  Deluge , fi  les  Enfans  de- 

Noë  ne  fe  vouloient  noyer  avec  les  Géants , ils  dévoient  avoir  la  patience 
de  demeurer  enfermez  dans  l’Arche  , & les  Hommes  dévoient  fouffrir 
l’incommodité  des  bêtes  ;&  les  bons  Sem  & laphet  dévoient  vivre  en  la 
compagnie  de  leur  mauvais  Frere  Cham , jufques  à ce  que  les  eaux  fuifenc 
écoulées  : De  même  » qui  ne  veut  pas  périr  avec  les  Delerteurs  Sc  les  Apo- 
ftats , eft  obligé  de  fe  tenir  dans  l’Eglife , fans  branler  , jufques  à la  der- 
f 'oà'coTl  J-  mere  feparation  des  Hommes , qui  fe  fera  à la  fin  du  Monde.1  Et  il  ne  faut 
<um  Jon.it.  pas  chercher  d’autre  raifon  de  cecy , que  celle  de  S.  Auguftin , qui  dit  fi 
c.a-fccontr.  divinement , que  les  méchant  & faux  Gne.ient  ne  peuvent  jamuu  nitite 
Epi.  paca).  4M  bon  & t ray  fidele , qui  pour  le  bien  de  l'unité  f.tpportera  leur  fociete'. 

!■  J*  4.  L’y  vroye  ne  préjudicié  point  au  froment , bien  qu’elle  croiife  dans 

un  même  champ  julqu’à  la  moilfon  , où  les  moilfonneurs  mettront  l’un 
au  grenier , & jetteront  l’antre  dans  le  feu  : C’eft  à dire , jufqu’à  rem- 
blaiement , 3c  à la  fin  de  ce  Monde , qui  eft  comme  uu  Efté  ardent  » 
où  toute  la  terre  fera  moiffonnéc,  où  les  Anges  rangeront  les  deux  ban- 
des 
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des  des  bons  3c  des  mêchans  chacune  à part.  La  paille  ne  fait  point  de  tort 
au  bon  grain  , bien  qu’ils  foient  aflemblez  en  une  même  grange  , en  at- 
tendant que  le  bled  foit  battu  dans  l’aire  , ôc  que  le  vent  & le  crible  les 
fcpatent. 

j.  Les  Boucs  ne  portent  aucun  dommage  aux  Agneaux,  encore  qu’ils 
paillent  en  même  prairie , jufqu’à  ce  que  le  Souverain  Pafteur  an  foir  du 
Monde  les  range  , les  uns  à fa  main  gauche  , les  autres  à fa  droite. 

6.  Les  mauvais  Poillons  ne  gâtent  point  les  bons  pour  nager  en  me- 
me Mer  , ny  pour  être  enfermez  dans  un  même  filet , juiqu'à  ce  que  le  pê- 
cheur les  choififlant , retienne  les  uns  , & rejettent  les  autres  dans  l’eau  , "N 
quand  il  fera  arrivé  au  bord , qui  eft  la  confomination  du  ficelé. 

7.  Que  font  toutes  ces  Paraboles  de  l’Evangile  , fi  ce  n’eft  établir  cette 
vérité  inviolable  , la  condamnation  des  Schiimatiques  , l’excommunica- 
tion des  Hcretiques , le  préjugé  de  tous  les  fugitifs  de  la  maifon  de  Dieu  ; c T** 
que  l’Eglife  univerfelle  contiendra  toujours  dans  fon  fein  des  juftes  & des  Peir.ac  ° k** 
médians , que  la  confulîon  de  ce  mélange  , qui  cache  icy  le  précieux  avec  contr.  Ep. 
le  vil , ne  fc  doit  pas  deméler  en  ce  Monde,  & qu'il  faut  attendre  que  Paim  1 +• 
cela  fe  falTe  au  jour  de  la  inoi/Ion  des  âmes,  â la  faifon  de  vanner  les  con-Clc<c. 
grains,  à la  dernière  fcparation  des  troupeaux , au  jugement  du  rivage  , 

à la  fin  de  l’Vnivers , où  Iesvs  Christ  viendra  Iugcr  les  vivans  3c 
les  morts  3c  rendre  à chacun  félon  fes  œuvres  î Alors  il  Fera  luy-méme  la 
feparation  vilîble , judiciaire , eternelle,  & irrévocable  des  élus  d’avec  les 
reprouvez  , 3c  tout  le  bien  fera  d'un  côté  avec  les  bons , 8c  tout  le  mal  de 
l’autre  avec  les  mauvais  ; fans  que  jamais  ny  les  perfonnes  ny  ks  chofes 
oppoiées  puilfent  plus  déformais  Fe  brouiller , ny  fe  confondre. 

8.  Nous  avons  pourtant  une  fcparation  invifible  à faire  durant  cette 
vie , qui  nous  doit  fervir  de  première  Règle  generale  en  toute  focieté.  Et 
c’eit , Theophron  , le  plus  grand  foin  des  âmes  fidelles  au  milieu  du  relâ- 
chement, ouDomcftiquc,  ou  public.  C’eftla.plus  pénible  inquiétude, 
la  plus  difficile  , la  plus  affidue , & la  plus  importante  partie  de  nôtre  vi- 
gilance. le  veux  dire  , la  Séparation  des  mœurs  dans  la  communication  dtf 
commerce  ; l'éloignement  du  cœur  d.xns  la  compagnie  du  corps  ; la  différence  des 
allions  dans  la  reffemblance  des  occupations , l'oppofitton  de  la  vie  intérieure  datte 
l'unité  de  la  profeffton  extérieure. 

9.  Car  puis  qu’en  tous  lieux  l’ifraclite  converfe  avec  l’Amorrheen, 
puis  qu’en  toute  famille  Abel  le  trouve  avec  quelque  Caïn  , Ifaac  avec 
quelque  ifmacl , Iacobavec  quelque  Efaü  : le  veux  dire  puifque  par  toute 
la  Terre , où  il  y a des  Chrétiens  , il  y en  a de  relâchez  qui  perillent  3c  fe 
contentent  du  non» , & de  l’écorce  de  la  religion , fans  fe  foucier  de  régler 
leur  vie  par  les  maximes  de  la  Foy  ; ne  faut-il  pas  que  ctluy  qui  travaille  fe- 
rieufement  àfefauver,  fe  retire  & fe  difeerne  par  quelque  diftin&ion  , 
qui  érant  inconnue  aux  Hommes,  foit  an  moins  connue  à Dieu.  î 

1 o.  Et  qu'eft-cela  , finon  pour  conferver  la  fanté  de  la  confcicnce , fe 
fcparer  de  la  contagion  des  malades,  non  en  palfant  à un  autre  lieu  , mais 
en  menant  un  autre  vie  î Parce  que  comme  dit  Saint  Auguftin  , ce  que  le 
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licHt/î  au  corps-,  ïajftiïion  l'eft  à l’ame.  Si  donc  je  n’afteâionne  pas  ce 
que  les  autres  adorent  dans  la  pourfuicc  de  l’honneur , du  plai/ïr , de  la  eu-  * 
rioflté  , de  la  fortune  , je  fuis  véritablement  feparc  des  autres , encore 
que  je  refpire  un  même  air , que  j'exerce  une  même  fonction  , que  je  vive 
dans  une  même  condition , Sc  que  je  loge  ioos  le  même  toit.  Car  Dim  con- 
nût ceux  qui  font  àluy  : Bc  il  n’a  pas  les  yeux  du  vieil  ifaac  qui  11e  pouvant 
difeerner  entre  les  deux  Fils , fans  fe  tromper  éprend  le  Cadet  pour  l’Aine. 

1 1 . Il  voit  dans  les  mélanges  de  l’Eglife  militante  les  bons  & les  mau- 
vais faire  les  mêmes  chofes  , mais  non  pas  de  même  forte  j Sc  travailler  et» 
une  vocation  commune  , mais  d’une  conduite  différente.  Il  voit  des 
aétions  femblables , & des  intentions  diffémblables.  Il  voit  mêmes  occu- 
pations , & ne  voit  pas  les  memes  pechez.  Ainiî  parmy  les  tenebres , qui 
cachent  à la  veuë  du  Monde  ces  invifiblesdiffërences,  la  lumière  de  Dieu- 
choifit  diftinâement  les  Ames  fans  fe  méprendre. 

,,  1 a.  le  vous  dis , ce  font  les  paroles  de  Iesv  s-Chh.ist  en  fon, 

,,  Evangile , qu’en  cette  nuit  il  y en  aura  deux  dans  un  lit , l’un  fera  pris  „ 

,,  Si  l’autre  fera  lai  fie.  Deux  Femmes  moudront  enfemble,l*unefera  prile,& 

,,  l’autre  laiflee.  De  deux  qui  feront  en  un  champ  , l’un  fera  pris  , Sc  l’au- 
„ tre  laifle.  C’eft  ce  qui  le  fait  dans  toutes  les  iocietez  du  commerce  des. 
Hommes  ; dans  les  amitiez  , où  les  inclinations  font  unies  ; dans  les  pro- 
férons , où  les  travaux  font  pareils  ; dans  les  parentez  , où  le  nom  Sc  le 
fàtig  font  communs  -,  dans  les  familles  Sc  dans  les  communautcz  , où  le 
fejour  & la  table  ne  font  pas  diftinguez  ; dans  le  Mariage , où  le  lit  même 
n’eftp  as  feparé.  Dieu  trouve  la  fe^aration  du  cœur  Sc  des  mœurs , à travers 
les  liaifonsdes  perfonnes  attachées  par  les  devoirs  de  la  vie  naturelle,  Ec- 
defiaftiqne , ou  Civile. 

1 j.  A faute  d’oblérvcr  toutes  les  parties  de  cette  Réglé  d'un  côtc.quand, 
les  fuperbes  Hypocrites  fe  détachent  des  autres  , pour  faire  un  Autel  à. 
part,  ils  font  une  feparation  criminelle  : 3c  d’ailleurs,  quand  lesfidelles 
negligens  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  faire  une  autre  vie  que  les  relâ- 
chez , ils  fe  flattent  d'une  conformité  pernicieufe.  Les  uns  ne  fe  peuvent 
lâuver  en  fe  feparant  des  bons  : les  autres  ne  penfeut  pas  fc  damner  en  vi- 
vant comme  les  damnez  dans  l’Eglife. 

1 4.  Entre  ces  deux  abus  contraires , le  vray  Chrétien  , fans  rompre 
avec  l’Eglife  de  Dieu  , doit  rompre  avec  tous  les  vices  qui  s’y  commettent 
contre  Dieu  ; fupporter  les  mauvais,  Sc  non  pas  leur  rellèmbler  ; entretenir 
avec  eux  un  commerce  de  communion  , & non  pas  d’imitation  ; partici- 
per aux  mêmes  myfteres , & non  pas  aux  mêmes  œuvres.  Par  ce  moyen 
il  11e  peut  étra  jamais  infèâé  d'un  mal,  auquel  il  n’aura  pas  confenti.  A» 
milieu  de  tons  les  mauvais  exemples  il  confcrvera  l’unité , en  fe  feparant  de 
l’iniqnité  j pourveu  que  s’il  eft  en  anthorité , il  ait  le  courage  de  les  re- 
prendre ; Sc  s’il  11e  l’eft  pas , il  n’ait  pas  la  lâcheté  de  les  apprendre.  Car 
le  Snpcrieur  fe  fepare  du  vicieux  , toutes  les  fois  qu’il  cenlure  lés  vices, 
par  une  forte  correûion  , Sc  l'inferieur  , tontes  les  fois  qu’il  les. 
deteile  par  une  véritable  averlion. 

ij.  En 
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15,  En  cet  ctat  chacun  dira  avec  S.  Auguftin.  h me  tiens  à l’Eglift  tari  non  rr.i- 
fleine  de  grain  & de  paille.  Il  ne  m'tji  pat  nectjjairt  de  me  feptrer  d'an  lieu  , °Pui  cil 
oh  il  midi  permit  de  me  changer  en  mieux.  Si  i’en  apperçcû  de  méchant  dans  la  j“dcu1'P“jl" 
Communion  des  Sacrement,  ie  corrige  ceux  que  ie  pins , & par  la  parole  , & par  ji'sTcnimn- 
la  Di/cifline  du  Seigneur  : ceux  que  ie  ne  puis  corriger  , ie  les  toléré  , iefuys  la  torum  com- 
p ai  lie  , pour  nétrt  pat  comme  elle  ; ie  ne  fort  pas  de  l'aire  , de  peur  de  n’éire  rien  munionc  eo- 
hon  d'elle.  Demeurons  fermes  dans  cette  divine  Réglé  > quelques  déréglé-  £c™irro 
mens  que  nous  voyons  autour  de  nous.  Fugto  paleum,  ne  hoc  Jim  j nonaream , faplia» De* 
etc  mhilftm.  minicmcndo 

. - *î0,os  Pofsi'  » 

toleio  quos 
eroendarc  no 

CHAPITRE  VINGT-DEVXIE'ME.  poffum,  fu- 

gio  palcam , 

Seconde  Réglé  de  feparation  félon  Us  diverfes  vocations , & de  qua-  «cÜ™ : 
tre  occajions , eu  tl  faut  renoncer  aux  liaifons  ér  f lierez  humai - oc  oihii  iîm. 

nés , pour  mettre  fo»  falut  en  feuretè. 

1.  T TEnons  maintenant  à la  fécondé  Réglé  , & difons  que  fans  fè  fe- 

V parer  jamais  de  l’Eglife  pour  quoy  que  ce  puillè  être  , outre  la  fe- 
paration  generale  du  cœur  d’avec  tous  les  relâchemens  des  faux  Chré- 
tiens j il  y a encore  des  cas  particuliers  où  il  faut  ufer  du  remede  de  la  fe- 
paration  particulière  du  corps , parce  qu’il  y a des  perfonnes , des  temps  >x 
des  cadences , des  lieux  & des  conjonâures , qui  nous  obligent  00  à rom- 
pre , ou  à fnfpcndre  le  commerce  de  la  focieté  avec  les  plus  proches,  & les 
plus  confederez , fi  nous  voulons  mettre  nôtre  falut  à couvert , & en  afièu- 
rance.  Il  n’y  a point  de  plus  forte  , ny  de  plus  héroïque  réglé  dans  toute  ta 
Morale  Chrétienne , que  cellc-cy , fortie  en  termes  exprès  de  la  bouche  de 
Ibsvs  - Christ  , qui  veut  guérir  les  playes  des  âmes,  & non  pas  les  flat- 
ter : ii  quelqu’un  vient  à moy,  dit-il,^  ne  hayt  point  fon  Pere  & fa  Mtrc,  & fa 
Ftmme,&  fes  Enfans,  & fes  Saurs,  & fes  Freres,&  encore  même  fa  vie  il  ne  peut  Luc»  14. 
être  mon  Difciple.  Il  ne  faut  que  ce  feul  mot  pour  oppofer  à toutes  les  excu- 
fes , qui  abufentles  Efprits  perfuadez,  & contens  de  vivre  comme  les 
autres  , de  peur  d’ofl'enfer  la  focieté  par  une  différence  de  vie  trop 
notable. 

a.  Mais  pour  expliquer  la  neceffitc  d’nn  Précepte  fi  important,  il 
eff  à remarquer  avant  toutes  chofes,  que  ce  qui  s'appelle  Haine  en  cette 
occafion  , eft  même  chofe  que  ce  que  nous  avons  appelle  Séparation  de 
cœur  : parce  que  toute  Ame  qui  eft  à Iesvs-Christ  , quelque 
amour  qu’elle  ait  pour  la  perfonne  des  Tiens  ; doit  hayr  leur  mauvaife  vie. 

Et  fi  l’on  eft  réduit  à choifir , de  flatter  & de  fuivre  l’exemple  vicieux  des 

Jiarens , ou  des  amys,  ou  de  renoncer  à leur  compagnie  , ôc  à leurs  bicn- 
aits  i il  faut , fans  marchander , preferet  un  généreux  divorce  à une  lâcher 
complaifance. 

3.  Or , pour  venir  au  détail , dans  la  vie  de  la  Nature  a -y  a quatre 
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occafions , où  l’Enfant  fe  fepare  de  la  Mere.  Premièrement  la  naiflance 
quand  il  eft  enfanté  : car  alors  il  fe  fepare  des  entrailles  qui  l’ont  conceu  8C 
porté.  Secondement , quand  il  eft  fevré  : car  alors  il  fe  fepare  de  la  tnam- 
melle  qu’il  a fuccée , depuis  qu’il  eft  né , Si  vit  d'une  autre  nourriture  que 
la  fubftance  de  fa  Mere.  En  troifiéme  lieu  , quand  il  fe  marie  -,  car  alors 
il  fe  fepate  de  la maifon , 6c  devient  chef  d'une  autre  famille.  En  quatriè- 
me lieu , quand  il  meurt  ; car  alors  il  fe  fepare  abiolument  de  tonte  commu- 
nication avec  les  vivans , & s’enferme  dans  fon  fcpnlchre 

4.  Ainfr  nous  pouvons  dire,  qu’il  y a quatre  obligations  de  renoncer 
à toute  liaifon  humaine , pour  être  Difciples  de  I r s v s • C h r 1 s t.  La 
première  feparation  fe  doit  faire  pour  le  Baptême,  qui  eft  la  génération 
fpirituelle , pour  laquelle  il  faut  quitter  Pere  & Mere  , ôc  rompre  toute  au- 
tre alliance  plutôt  que  de  fe  priver  de  cette  divine  renailfance , qui  nous 
fait  fortir  des  tenebres  de  la  première  génération  maudite,  & nous  trans- 
porte dans  la  lumière  de  la  grâce. 

j.  La  fécondé  feparation  fe  doit  faire  pour  la  pleine  inftruâion  de. 
Pâme , pour  laquelle  quand  nos  parens  ou  nos  familiers  feroient  non  feule- 
ment en  erreur  ou  dans  l’herefie  , mais  dans  l’ignorance  , ou  dans  la  né- 
gligence de  ladoélrine  8c  de  la  dévotion  Chreftienne  ; il  faut  les  quitter  , 
pour  aller  chercher  la  plus  pure  parole  de  Dieu  , qui  eft  l’aliment  de  l’ame 
ïolide , 8c  ne  s’en  rapporter  pas  en  matière  de  pietc  à leurs  fentimens  im- 
parfaits, où  à leurs  exemples  relâchez. 

6.  La  troifiéme  iéparation  fe  doit  faire  pour  le  choix  de  la  condition 
Ecclefiaftique , lors  que  l’amour  de  l'Eelife  nous  tire  de  la  vie  feculiere 

Îiour  nous  lier  aux  Saints  Ordres  , dans  la  fonction  defquels  il  faut  Ce  de- 
aire  de  tous  les  nœuds  de  la  nature  , 8c  de  la  vie  civile  ',  pour  faire 
des  Enfans  fpirituels  avec  la  parole  de  la  vérité  8c  multiplier  la  famille  de 
Iesvs-Christ.  Saint  Paul  s’appelle  en  ce  feus  , fepare  pour 
1‘ Evangile  de  Dieu. 

7.  La  quatrième  feparation  fe  doit  faire  pour  une  vocation  fpeciale  , 
quand  le  Saint  Efprit  nous  appelle  tout  à fait  hors  du  Monde  , pour  pafler 
le  refte  de  la  vie  fous  la  règle  de  quelque  Ordre  Religieux  , dans  l’exer- 
cice d’une  perpétuelle  penitence;  qui  eft  une  demiere  feparation  , fembla- 
ble  à celle  de  la  mort , 8c  de  la  fepulture.  Voylà  le  glaive  qui  divife  l’amy 


pater*  Dc°’  l’amy  , le  fang  du  fang  , le  proche  du  proche.  Le  File  veut  favir  Dieu  , 
venic  Saint  Auguftin  , le  Fere  ne  le  veut  pas  -,  le  glaive  viei.t  j la  parole  de 
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Radius,  ve.  Dieu  ihvtfc  te  Fils  d'avec  te  Pere  ; la  Fille  le  veut  , la  Mere  ne  le  veut  pas, 
. rtnio  le  glaive  fpirittttl  les  ftp. ire  d’enfèmble. 

S.  Allez  apres  cela  nous  alléguer  pour  exeufe  de  vôtre  vie,  ou  négli- 
ge , Hij/3  genre,  ou  imparfaite  , ou  tout  à fait  débordée,  que  fi  vous  ne  faites  pas 
>u,t.  mater  mieux  , c’eft  parce  que  vous  ne  voulez  pasblelferla  focieté.  Perfuadez- 
^■^uh.gla-  vous  que  vous  avez  droit  de  dire  comme  le  Prophète  Elie  : je  ne  fuis  pas 
tur  jb^i<lun-  meilleur  que  mes  Pères.  Ajoutez  y,  quelelagc  ne  doit  pas  troubler  les 
■*"Z mœurs,  ny  publiques,  ny  Domcftiques.  Défendez  enfin  vôtre  vie  relâ- 
%.  4,  chée  par  la  retiêmblance , & par  la  confufion  des  relâchcmcns  de  tous  ceux 

avec 
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avec  lefquels  vous  mêlez  vos  péchez.  Croyez-vous  bien  en  confciencc 
avoir  trouvé  dequoy  vous  rendre  cxcufable  devant  le  Jugement  de  Dieu  » 

D'avoir  cru , que  la  dignité  du  nom  8c  du  Baptême  Chrétien  ne  vous  obli- 
ge qu’à  faire  comme  ceux  de  vôtre  logis , ou  de  vôtre  compagnie? 

9.  Certes  il  s’en  faut  bien,  Theophron , & il  y aura  bien  du  Monde  mé- 
conté,  quand  les  Serviteurs  feront  appeliez  devant  le  grand  Pere  de  là- 
mille  à rendre  compte  chacun  à part , les  uns  des  Talens , les  autres  de  la 
Vigne  , les  autres  de  la  Ferme  de  l’Evangile.  Alors  on  verra  lî  011  fera 
receu  à dire  ; l’uj  fait  ce  que  t'ay  vtu  faire  à mes  C.  empanna  ns , ou  à mes  Prt - 
decejjeurs. 

ï o.  Car  s’il  n’y  avoit  autre  chofe  pobr  aller  au  Ciel  , qu’à  fuivre  les 
vertiges  de  nos  parens , ou  de  nos  contemporains , pourquoy  Iesvs- 
Christ  auroit-il  dit , qu’il  vient  au  Monde  avec  le  glaive , pour  fepa- 
rer , & pour  rompre  les  liens  de  la  paix  entre  les  plus  proches , & que  les 
Domeftiqnes  de  l'homnw  font  fes  ennemis  ? Pourquoy  Dieu  auroit-il  obli- 
gé Ion  fidelle  amy  Abraham,  le Perc  , le  Patron , 8c  la  fource des  croyans,  ®en* 
à quitter  la  mai  Ion  de  fon  Pere  » & fon  Pays  natal , dés  le  premier  inrtant 
de  fa  vocation  ? Pourquoy  la  charte  Heroïne  Iudith  anroit- elle  dit  en  cette  M’ik.  g.  if. 
fameufe  priere , par  laquelle  elle  implore  le  fccours  de  Dieu  pour  le  deflein  ^on.  luDlus 
miraculeux  de  la  délivrance  de  fon  Pays  1 Nous  n\vouj  pas  Juivy  lis  pechex.  tapàtium** 
de  nos  Pires  , qui  ont  del-njfé  le*r  Dieu  ? Pourquoy  Saint  Paul  parlant  de  noflroium, 
fa  converlîon  diroil-il  , dés  quii  a fieu  à Dieu  , qui  m’a  mit  à p..n  dés  le  vert-  qui  deicli- 
tre  de  ma  Mere  , & ni a appelle  par fa  grâce  ; de  me  reveler  fon  fils  pour  l’aller  jjujiuntDel 
frecher  aux  Nations  , dés  t keiue  le  n'uy  jlus  acquir/ié  à la  chai-  C au  fang>  UUn>' 
Pourquoy  enfin  les  enfeignemens  des  Peres , 8c  tant  d’exemples  de  Saints  Gai  ».  u. 
de  toute  condition  & de  tout  fexe  dans  tous  les  fiecles  de  l’Eglilè  s’accor- 
deroient-ils  à nous  apprendre , qu’il  y a des  milliers  d’Ames  qui  ont  trou- 
vé leur  port  > 8c  leur  couronne  dans  la  vieieparéc  , & qui  auroient  fait  un 
Naufrage  inévitable  de  leur  là  lut  entre  les  bras  de  leurs  parens,  8c  dans  la. 
convcriâtion  de  leurs  amys  i 

1 1 . C’eft  pourquoy , queperfonne  ne  fe  flatte  en  un  point  fi  capitaf» 
auquel  les  prétextés  , ou  de  l'amour  naturel  , ou  de  la  revcrencc  domc- 
rtique  , ou  des  habitudes  contraûécs  , ou  des  exemples  accoutumez  » 
ou  d’autres  femblabtes  rcfpeâs  humains , éblouiilcnt  la  rakon  , ener- 
vent  la  Foy  » détournent  la  vocation  , & ferment  l’oreille  à la  voix  du 
Saint  Efprit. 

1 1 . Qu’on  confidere  avec  attention  en  quelle  compagnie  on  eft  en- 
gagé , foit  par  la  naillànce  , foit  pat  élection  , foit  par  d’autres  rencon- 
tres. Qu’on  fçache  , qu’en  un  temps  corrompu  , où  les  Chrétiens  relâ- 
chez ne  fongent  qu’à  faire  la  fortune  de  leur  maifon , ou  à palfitr  agréable- 
ment leur  temps,  ou  à vivre  félon  leur  humeur , ou  à la  mode,  8c  à l’exem- 
ple des  autres  5 il  faut  en  matière  de  falut  fc  défier  8c  du  Pere  , & de  la 
Mere , 6c  du  confident , Ôc  de  L’amy , & de  foy-même , & n’en  croire  que  rcntlJ  in  lo)o 
le  fenl  Evangile , 8c  le  vœu  que  nous  avons  fait  au  Baptême , de  le  gar-  nauicuU  fi*, 
dcr.  Et  loin  d’icy  , toutes  ces  longues,  & lentes  deliberations.  Trcnchez  nonmagi* 
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profcinde,  court , 6<  vite , Theophron  , fans  vous  amufet  à dcnoüer.  Pour  fuir  de 
q.um  folue.  gabylone  , il  fout  forcir  pat  la  première  brèche  , fi  toutes  les  portes  font 
fermées.  Les  meilleurs  de  vos  amis  feront  ceux  qui  vous  poufferont 
le  plus  fort  pour  vous  chaffer  de  chez  vous  ; ce  feront  ces  Anges 
Sauveurs  de  Loth  , qui  vous  prelerveront  de  l'embrafement  de  So- 
dome. 

t j.  Ce  quedifoitun  Ancien  dans  le  Paganifme  au  milieu  de  Rome 
idolâtre  > de  l’éducation  des  En  fans  , eft  plus  vray  que  jamais  dans  le 
Chriftianifme , en  toutes  nos  maifons  ; depuis  la  Cour , jufquesau  der- 
nier Village  : que  tout  ce  qu’on  nous  fouhaitte  le  plus  par  amitié  , dés 
que  nous  nailfons , c’eft  pvelque  tout  ce  qui  nous  doit  perdre  j que  les  be- 
nedi étions  de  nos  plus  proches  font  des  malediétions  ; que  les  vœux  ôc 
les  prières  mêmes  qu’ils  font  pour  nous  , font  effectivement  des  impré- 
cations : Inter  execrationcs  pare m uni  crenimuj.  Ils, nous  défirent  riches , ho- 
norez , employez,  fçavans , bien- fait,  heureux  en  toutes  nos  affaires,  8c 
croyent  avoir  tout  demandé, , quand  ils  demandent  pour  nous  beaucoup  de 
biens  & beaucoup  d'années.  Que  fi  ce  font  les  fouhaits , &lesmouve- 
mens  fecrets  de  toute  l'amitié  de  ce  Monde  , quelles  en  feront  je  vous 
prie  les  leçons , quels  les  exemples  extérieurs  î 

1 4.  Ils  ne  vont  tons  que  là , Theophron , à mignarder  la  chair , à 
contenter  les  pallions , à flatter  les  appétits , à augmenter  en  chatouillant 
les  vlceres  de  la  nature  corrompue.  Et  pour  le  Royaume  de  Dieu  , pour 
le  fervice  de  Iesvs-Chuist,  c’cft  bien  allez  que  d’aller  quelque 
fois  à fon  Eglife , & de  recevoir  la  ceremonie  de  fes  Sacremens,  lans 
pour  cela  fe  contraindre  en  rien  , ny  démordre  des  pretenfions  du  fiede, 
& des  fatisfaéfions  des  f*ns.  Apres  cela  peut-on  douter  fi  le  glaive  de  di- 
vifion  eft  neceffaire  pour  nous  teparer  ? Courons  où  Dieu  nous  appelle  , 
malgré  le  fang  & le  Monde  , & li  nous  ne  pouvons  aller  à l’étandart  de  la 
Croix  , qu’en  mettant  le  pied  farce  que  nous  avons  de  plus  cher,  mar- 
chons à travers  de  tout  ce  qui  s’oppofera  , & avec  des  yeux  fecs  dilons 
adieu  à la  chair  & à la  nature  : icy  U entamé,  dit  Saint  Hicrôme,  eft  une 
efp-ce  de  pute. 

j j.  Que  fi  nôtre  condition  ne  nous  permet  pas  de  faire  nn  fi  vifible 
divorce  de  fejour  , & de  corps  avec  les  perfonnes  relâchées  : faifons 
avec  une  prudence  infpirce  , & concertée  , dans  les  occafions  qui  le 
requièrent  , c’ell  à dire , dans  les  pechez  fcandaleux  de  nos  proches , 
ce  que  fit  Sainte  Chriftine  dans  fa  maifon.  Entreprenons  de  faire  ceffer 
parmy  les  nôtres , les  defordres  injurieux  à la  Religion  , & au  nom  Chré- 
tien , comme  cette  genereufe  , & vaillante  zelce  brifa  tous  les  Idoles 
Domeftiqnes  de  fon  Pere , quoy  qu’elle  vit  bien  que  fon  zelc  luy  coute- 
roit  la  vie. 

1 6.  Il  vaut  mieux  être  Martyr  , pour  avoir  irrité  un  amy  , ou  un 
Parent  , qu’être  damné  pour  luy . complaire.  Le  droit,  de  la  création 
étant  fupencur  à celny  de  la  génération  ; Il  n’importe  que  mon  Pere 
foit  mou  Tyran , ma  Mere  ma  meurtrière  , ou  mon  amy  mon  Bour- 
reau -, 
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rean  ; pourveu  que  je  ne  fois  pas  leur  complice  quand  ils  ont  offensé  leur 
Créateur.  Autrement  que  nous  refte-t’il , que  de  nous  appliquer  cette  re- 
doutable parole  delESVS-CHRiST:  ejme/in  Rtre , ou  fît  ACere 

plus  que  moj  , il  n’eft  pas  digne  de  n:oj  : £Au  *yme  J on  fis  un  fît  pue  nu  dejfus  de 
moy  , il  nejl  p.u  digne  de  moy. 


CHAPITRE  V IN  G T-TR  O I S IE' ME. 

Troiftéme  régit  de  fcparat  ion  d' avec  les  Relâchez  en  cas  d'infirmité , 
ou  d imperfcclion , çr  comme  il  ne  faut  point  s'expofer 
aux  occafons  de  pecher, 

x.  T A troifiéme  Réglé  oblige  fur  tout  le  Chreftien  à fe  feparer  d'une 
.L/  focieté  corrompue  , quand  il  fc  fent  infirme  & imparfait.  Car  fî 
les  complexions  foibîes  ne  fe  peuvent  pas  fier  à toute  forte  de  climats  : Il 
eft  bien  plus  certain  que  les  confciences  fufceptiblcs  de  la  mauvaife  imi- 
tation , èc  incapables  non  feulement  de  corriger  les  autres  utilement  , 
mais  de  leur  refifter  conftamment , ne  font  pas  propres  à vivre  en  toutes 
compagnies. 

a.  Les  Médecins  vous  diront  que  les  mauvais  poulmons  doivent  évi- 
ter le  fejour  des  montagnes , & fe  garder  de  refpirer  un  air  trop  fubtil  3c 
trop  fort  : Que  ceux  qui  ont  les  membranes  de  la  tête  délicates , ne  doi- 
vent pas  fentir  des  parfums  penetrans , s’ils  ne  font  adoucis  : Que  quicon- 
que eft  fujet  à la  migraine  ne  doit  point  fe  loger  au  voifinage  du  marteau 
3c  de  l’enclume  , ny  prés  des  artifans  qui  exercent  leur  métier  avec  du 
bruit.  La  prudence  Chreftienue  défend  encore  plus  étroitement , que  ce- 
luy  qui  ne  s’afTeure  point  de  fi  vertu , fe  jette  dans  la  communication  des 
perfonnes  vicieufes  : Autrement  le  torrent  de  l’exemple  l'emportera  , qui  rfnl  tij.  a.' 
eft  proprement  cette  eau  intolérable  & difficile  à palier  fans  une  proteûion  Torrertem 
extraordinaire  de  Dieu , félon  le  fentiment  du  Prophète.  peitranfiuit 

3.  Trois  Confiderations , Theophron  , peuvent  nous  obliger  à cette  rtTa^fôrfitî 
feparation  , le  prix  de  l’innocence  Chrcfticnne  difficile  à confcrver  , la  pertranfiflet 
malice  du  inonde  toujours  prête  à nous  infeâer  , & la  fragilité  de  nôtre  anima  noftra 
âme  aisée  à fê  corrompre.  . aquam  in- 

4.  Or  premièrement  iln’y  a rien  déplus  précieux  que  ce  threfor  caché,  tolciab)lcai' 
que  cette  Dragme  tant  cherchée  , que  cette  Perle  inconnue  à tant  de 
gens , qui  efl  dans  l’Evangile  le  principal  fujet  des  Prédications  de  Ie  s v s- 
Christ,  fous  le  nom  de  Royaume  dn  Ciel  : & ce  n’eft  aurre  chofe  „ 

que  la  grâce  de  Dieu  répandue  au  fond  de  l'amc  , la  fanétification  , 8c 
la  refidence  de  i’Efprit  d’adoption  opérant  par  la  foy  dans  la  bonne  vie 
des  Fideles  , régnant  & triomphant  fox  les  convoitifes  de  la  nature 
corrompue. 

LLÜ  j. Garde 
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éteindre  l’Efpric , dit  encore  le  même  Apôtfc  , à ceux  qu’il  vient  de  con- 
vertir à Ies  vs-Chri  st.  Car  comme  l’on  range  à part , & l’on 
ferre  les  chofes  de  grand  prix  ; Se  comme  l’on  couvre  une  lumière  qu’on 
veut  conlérvcr  : ainfi  pour  ne  pas  perdre  les  richelfes  de  la  grâce,  fie  les 
lumières  de  la  vérité , le  plus  grand  foin  de  celuy  qui  les  pollede  depuis 
peu , doit  être  , de  les  mettre  à quartier , en  leuicté , loin  de  toute  prife 
Si  de  tout  péril.  Celuy  là  veut  tire  vole' , cjtii  pu  te  fen  A gent  à la  main  fur  les 
?^i*rat”u'  grandi  chemins  , à la  vetië  de  tout  le  monde  , dit  S.  Grégoire.  Cetny-là  ne 
thefaurum  ' fcnible  pas  craindre  beaucoup  de  marcher  en  tenebres , qui  expofe  l’on 
publiée  pot-  flambeau  à la  mercy  de  tous  les  vents. 

ut  in  via.  6.  C’efticy  où  je  ne  feins  point  , Thcophron  , de  vous  adrdler  la 
Grtz.bem.il.  même  voix  qu’entendit  autrefois  le  fameux  folitaire  A fentus  , quialaif- 
dans  l'Eglife  un  fi  célébré  exemple  de  feparation  & de  retraite  aux 
Courtifans  Chreftiens , fie  à tous  ceux  qui  ont  donné  leurs  premières 
années  à une  vie  relâchée  : Audi , fttgt  , & lace  , qui  veut  dire  , ynt. 


Juye^,  £r  vous  taifex.. 

7.  Car  après  avoir  ouvert  l’oreille  à Dieu  pour  donner  audience  à 
fon  appel  intérieur , il  n’y  a rien  de  tel  , que  de  fermer  aullî  tôt  la  bou- 
che ; & d’enfermer  ce  fecret  royal  dans  le  (îlcnce  du  coeur.  Et  pour  n’c- 
tre  point  oblige  de  reveler  ce  myftere  domeftique  des  nouvelles  operations 
du  S.  Efprit  en  vous  ; pour  ne  pas  eventer  l’odeur  délicate  de  ces  premiers 
parfums  ; pour  neps  troubler  un  ouvrage  fi  tendre  , fie  fi  aisé  à defaire  , 

Îjueceluy  d'un  renouvellement  de  vie  ; pour  ne  pas  amortir  l’étincelle  du 
eu  cclefte , qui  11e  vient  que  d’être  allumée  j en  un  mot,  pour  ne  pas  dif- 
fiper  les  commencemens  d’une  infpir3tion  nailîânte  ; êcarctz-vous , finon 
pour  toujours, au  moins  pour  quelque  temps,  autant  que  vôtre  condi- 
tion vous  le  permet , autant  que  le  mouvement  de  Dieu  vous  en  follicite  , 
autant  qu’une  bonne  direâion  vous  le  conleillc.  Plus  vous  fuirez  les 
hommes  encètétat,  plus  Dieu  s'approchant  de  vous,  le  communiqua» 
plus  familièrement  à vous. 

8.  Ce  que  jeconnois  de  la  converfion  du  monde  par  l’experience  , 
& ce  que  je  puis  lentir  de  la  conftitution  de  mon  Ame  par  reflexion  , me 
fliit  vous  avouer  , que  quand  je  me  fonde  Se  m’examine  fans  me  flatter  aa 
retour  des  compagnies,  il  me  fembleque  je  ne  vay  prefque  jamais  par- 
my  les-Chreftiens  , que  je  n’en  revienne  moins  Chrétien.  Tâtez-vous 
le  poux  , étudiez  vôtre  difpofition  , Theophron  , Se  me  fçaehez  dire  aa 
fouir  d'avec  les  autres , foit  indifférais  ou  amys  , lors  que  vous  venez  à 
conter  avec  vôtre  confcience , fi  vous  rapportez  de  ce  commerce  tout  ce 
que  vous  y avez  apporté  , & fi  vous  ne  trouvez  point  du  dechet , fie 
de  la  perte  en  l’oeconomie  de  vôtre  intérieur  ? • • 

9.  Il  eft  fans  doute  que  les  vertus  les  plus  robuftes , fie  les'  plus  con- 
firmées  y laiirent  quelque  choie  de  leur  vigueur  fie  de  leur  pureté  : mais  les 
foiblrs  fie  les  mal- faines  courent  fortune  de  s’y  ruiner  abiolument.  Il  n'y 
a point  de  tein  fi  blanc  qui  ne  devienne  bazanc  , s’il  ne  noircit  tout  à 
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fo't  an  Soleil  d'Ethiopie.  Il  n'y  a point  de  fi  bonne  vie  qui  ne  prenne 
quelque  teinture  du  vice  dans  les  compagnies  vicitufc s , fi  elle  ne  s'y  re- 
lâche entièrement. 

< to.  Que  fi  cette  précaution  eft  toujours  utile  , elle  eft  fans  contre- 
dit neceifairc  à ces  Ames  particulièrement , qui  font  encore  debiles  &c  mal 
aHeurées  , ou  pour  la  facilité  de  leur  nature  , ou  pour  la  nouveauté  de 
leur  grâce. 

11.  Si  vous  obfervez  la  fage  fhethode  uni verfelle  de  la  nature  , mê- 
me en  lès  ouvrages  lenfibles , vous  trouverez  qu’eHe  nous  fait  nôtre  le- 
çon, que  fi  elle  poulie  de  fon  feintantdediverfes  productions , tant  d’eC» 
peces  d'animaux  , tant  de  varictcz  d’herbes , de  fleurs,  d'arbres  Sc  de  plan- 
tes , ce  n’eft  pas  tout  d’abord  qu’elle  les  met  en  evidence.  Elle  eft  quel- 
que temps  à tenir  cachez  Sc  couverts  les  grains,  les  pépins  , les  oygnons , 
les  femences,  & les  germes,  jufqu’à  ce  qu'ils ayent  pris  racine,  & formé 
les  inftrumcns  necdfaires  aux  fonctions  de  leur  vie  végétante  ou  animale. 
Tons  les  commenceroens  de  ces  merveilles  font  des  fecrcts , qn’elle  ne  dé- 
couvre à perfonne.  Elle  cache  toutes  fes  générations  -,  perfonne  n'a  jamais 
veu  comme  elle  ourdit  les  premiers  filets  delà  trame , s’il  faut  parler  ainfi  , 
d.ms  la  tiffiire  de  fes  travaux.  Le  laboureur  jette  fon  bled  fur  les  filions , 
il  l’enterre  & le  couvre  de  poudre  , fans  pouvoir  efpercr  d’etre  témoin  de 
ce  qui  fe  palfera  fur  fon  grain,  dans  le  fecret  de  cét  element  fecond.qui  l’a 
receu  dans  fon  fein,  jufqu’à  ce  que  l’herbe  verte  perce  la  fuperficiede  la 
terre,  &c  montre  la  première  efperance  de  l'agriculture. 

■ a.  La  merc  qui  doit  enfanter,  ne  comprend  rien  de  ce  qui  fefait 
dans  fes  propres  entrailles , Ôc  ne  lçait  avec  quel  art  des  os  fe  durciflcnt , 
des  nerfs  s’étendent , des  veines  fe  creulent , des  yeux  s’allument , des 
membres  fe  corapofent,  Sc  tant  de  parties  différentes  fe  diftinguent  dans 
un  petit  corps  qui  doit  fortir  d’elle.  Il  fembleque  la  Nature  travaille  à les 
premiers  commencemens  comme  un  Peintre  qui  cache  fes  dellèins , Si  lé 
retire  dans  fon  cabinet  , pour  n'étrepas  veu,  quand  il  tire  les  premiers 
crayons  de  fon  ébauche. 

1 } . Nous  devons  être  plus  refcrvez  que  la  Nature  aux  premiers  com- 
mencemens de  la  Grâce , Theophron , Sc  mettre  à couvert  cette  délicate 
fèmence  du  Ciel»  Dés  que  I e s v s - C h R.  1 s t eft  venu  la  femer  fur  nô- 
tre Terre  , le  fecret  la  doit  recevoir.,  le  filence  la  doit  confcrver , la  re- 
traite la  doit  defendre  , le  loifir  la  doit  meurir.  En  un  mot  comme  S.  lean, 
dont  le  nom  fignifie  grâce , eft  le  Fils  d’un  Pere  muet , Sc  d’une  Mere  ca- 
chée î ainfi  la  Grâce  effectivement  en  fa  conception  eft  un  ouvrage , qu’il 
ne  fait  pas  feurdc  publier  , ny  d’expofer  fi-tôt , de  peur  de  la  perdre.  Et 
même  tous  pretexte  de  force  , Sc  de  victoire , il  ne  faut  point  qu’un  nou- 
veau converty  fe  hazarde  indifféremment  dans  la  grande-frequentation  dix 
Monde  ; puilque  la  Grâce  pour  fes  enfans , auffi  bien  que  la  Nature  pont 
les  liens  , a le  temps  du  ventre  des  maillots  8c  du  berceau  ; je  veux  dire  les 
termes  de  la  feparation  , Sc  des  autres  précautions» 

1 4.  Les  plus  forts  même , Sc  les  mieux  armez  doivent  être  fi  jaloux  de 
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ce  threfor  caché , fi  envié  des  ennemis  invifibles , & fnjet  à tant  d’atta- 
ques YÜîbles  -,  qu’ils  le  tiennent  clos  & feparez  en  certaines  occafions , 
de  peur  de  tenter  Dieu,  & de  perdre  le  don  de  perfeverance  , peur  peine 
de  leur  prefomption  , qu’ils  auroient  coniervé  à l’abry  d’une  humble  & 
prudente  retenue.  Que  l’orgueil  de  la  chair  n’appelle  pojnt  cette  condui- 
te une  lâcheté.  Il  vaut  mieux  joiiir  en  allèurance  de  peu  de  bien , que 
d’afpirerà  une  haute  fortune  avec  beaucoup  de  hazard.  La  Sagellc  ne  veut 
pas , que  fous  couleur  d’un  plus  grand  mente  on  d’une  plus  grande  valeur  , 
une  ame  incertaine  dn  fncccz  entre  fa  refolution  & la  fragilité  , préféré  la 
gloire  d’un  danger  évident  à la  feurcté  d’une  légitimé  retraite. 

i ç.  L’Eglite  n’eft  pasde  l’opinion  de  Tertuliien , dont  lezele  en  cet- 
te occahon  tenoit  plus  de  la  fierté  que  de  la  dévotion  , & de  l’orgueil  du 
dragon  , qui  eft  l’animal  du  Diable  , que  de  la  timiditéde  la  Colombe  , 
qui  cil  l’oyfeau  dn  S.  Efprit.  Ce  Doûeur  Africain  a crû  , qu’il  ctoit  in- 
digne du  Chrellien  de  fuyr  en  temps  de  perfecution  , Si  d’eviter  à efeient 
la  rencontre  des  Tyrans , loùtenant  qu’il  falloit  fe  produire  , & courir  au 
Martyre  , quoy  qu’il  en  dcût  arriver  ; jufqnes  à dire  par  un  exccz  de  je  ne 
fçay  quelle  bravade,  qu’il  vajpit  mieux  mourir  en  renonçant , que  confe£> 
fer  en  fuyant.  Moriatur  ejuotptomodoviQiu  ont  villor , qu’il  meure  comment 
que  ce  foit  ou  vaincu  ou  vainqueur. 

1 6.  Sans  mentir  , & fa  propofition , & fa  preuve  font  plus  Stoïcien- 
nes que  Chreftiennes  , Theophron  , Si  il  me  femble  que  j’entends  parler 
un  de  ces  Philofophes  fanfarons  du  portique  d’ Athènes,  quand  ils  décla- 
ment fur  la  matière  de  la  mort  volontaire  , & non  pas  un  de  ces  pécheurs 
animez  de  l’Efprit  d’humilité,  tel  que  ccluy  à qui  nôtre  Seigneur  a dit  r 
Aliuscinget  y, i autre  te  liera  @ te  mènera  où  tu  ne  voudras point.  Ecoutons  un  langage 
Ü'.À  bien  hautain.  Si  le  Ftdele’,  dit-il,  vient  4 Je  rende  en  reniant  , te  fera  an 

monts  apres  avoir  Ccmia:tn  avec  les  tourment,  le  l'aymr  toùums  mtuix  digne 
de  pitié y fie  de  borne.  S»  ncjraido  ceciderit , cm»  tormentu  tarnert  pralial ns. 
A/alo  miferandum  , ejtiàm  crnlefccndunt. 

î y.  En  ces  paroles  plus  belles  que  raifonnables  il  y a plus  de  pompe 
que  de  vérité  : Elles  font  bien  meilleures  pour  une  harangue  militaire, 
que  pour  un  confeil  de  Confcience.  Et  à tout  prendre  , elles  font  capa- 
bles de  faire  plus  de  temeraires  Si  d’Apoftats  , que  de  Martyrs.  I e s v s- 
C h r i st  encore  dans  fon  maillot , entre  les  premiers  exemples  , s’elt 
hâté  , ce  femble  , de  nous  donner  ccluy  de  fuyr  Hcrodc  ; pour  apprendre 
à l’infirmité  des  Ames  Chreftiennes,  qui  font  encore  dans  l’enfance  de 
la  Grâce,  de  ne  fe  point  commettre  aux  occafions  perilleufes.  Et  le  mê- 
me Sauveur  afin  de  confirmer  les  fuites  de  fon  enfance  , quand  il  a été 
homme  fait,  n’a  point  feint  de  recourir  à un  miracle,  pour  favorifer  là 
retraite  , Si  de  fe  rendre  divinement  invilible , pour  efquiver  les  mains  de 
ceux  qui  le  vouloicnt  précipiter.  Avec  cela  pour  lé  mettre  même  en  la  puit 
lance  de  ceux  à qui  la  Divine  Providence  permettoit  de  le  crucifier  , n’a- 
t'il  pas  attendu  exaûement  le  poincl  précis  , Si  le  moment  ordonné  de 
Dieu  fon  Pere  ? Devant  quoy  il  a répondu  à ceux  qui  le  follicitoienc  de  le 
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mamfcftcr  au  Monde  , mon  heure  ne/?  pas  encore  vertu'è.  C'elt  pour  cela  que 
l'hiltoire  de  l'E vangilc  marque  par  exprès  cette  circonftance  , qu’il  ne  fer- 
tou  point  de  la  Province  de  Gahlçe,parce  qu’on  le  cherchoit,  pour  le  faire 
mourir , en  celle  iwdudcc. 

j 8.  Or  les  tentations  de  la  douleur  ne  font  pas  plus  à éviter , que  celles 
de  la  douceur.  La  perlccution  des  exemples  vicieux  n'eft  pas  moins  à 
craindre  , que  la  violence  des  perlecutions  Cinglantes  dans  l’Eelife.  Bien 
au  contraire  , le  Diable  eft  fouvent  plus  redoutable  , quand  il  fifle  & 
qu'il  flate  comme  un  Serpent  j que  quand  il  rugit,  & qu’il  menace  corn- 
me  un  Lyon.  Cela  veut  dire , que  le  commerce  des  Ames  préparées  à 
nous  amolir,  eft  plus  dangereux,  que  la  rencontre  des  ennemis  armez  pour 
nous  combattre.  r 

V9."  ^eFa  ^onc  cau^e  » Theophron  , que  fi  nous  nous  Tentons  im- 
parfaits 8c  infirmes  , nous  prendrons  bien  fagement  nos  melures,  devant 
que  de  nous  engager  à une  focieté  gâtée  ; 8c  fi  ou  nôtre  nailfance  , ou 
notre  charge  , ou  nôtre  profcflîon  , ou  bien  nôtre  négligence  , ou  nôtre 
imprudence  nous  y ont  déjà  engagez  ; nous  chercherons  promptement  les 
puis  courts  expediens,  pour  dénouer  ou  pour  rompre  toute  liailon  qui  em- 
peche  notre  converfion.  Ou  pour  le  moins , quand  il  n’y  aura  point  autre 
choie  ‘•niable,  nous  nous  tiendrons  à l’écart,  jufques  à ce  que  l’enfance  de 
la  Grâce  fe  foit  fauvee  de  la  raiIlerie,ou  de  la  médilânce.Nous  nous  retran- 
cherons dans  une  certaine  in  vifibilité  , pour  échapper  de  la  foreur  de  nos 
ÎVazar cens, 3c  de  nos  connoififances.  Nous  interromprons  quelque  temps  les 
converlationsjqui  peuvent  ou  eteindre.ou  refroidir,ouretarder,ou  relâcher 
le  dellein  de  notre  perfeiaion,jufqu  a ce  que  l’Efprit  de  Force  nous  foit  ve- 
nu, cc  que  1 Elprit  de  Confeil  ayt  lonné  l’heure  de  nôtre  fortie. 

. 20-  C’eft  donc  icy,où  la  vraye  diferetion  fe  doit  préférer  à la  faufile  vail- 
lance.C’ell  où  le  Chrdlien  encore  Novice,&  capable  de  perdre  les  premiè- 
res impreüions  du  bien  dans  la  foule  des  mauvais  exemples  , ne  fe  doit  pas 
her  a les  forces  , qui  ne  font  pas  fi-tôt  égales  à fon  courage.  Ne  vous  lailfez 
point  lubomer  à la  déclamation  magnifique  de  Tcrtuilicn,  pour  vous  livrer 
uns  preparation,&  (ans  vocation,  non  plus  aux  amis  qui  vous  peuvent  cor- 
rompre , qu  aux  ennemis  qui  vous  voudroient  exterminer.  Lailfez  luy  dire, 
qn  il  fait  plus  beau  voir  un  foldat  qui  s’eft  perdu  dans  lamélée,que  celuy  qui 
self  lauve  par  la  fuite.  Pulcburejt  miles  in  p.  alto  amijjiu,  cptàm  m /«/a  Jaluus.  Dcfue  in 
Cette  (uperbe  maxime  eft  directement  oppofée  au  Confeil  du  S.Efprit,  qui  6 
dit  que  celuj  là  tfi  bsen-beureux  qut  eft  toujours  en  crainicj. 

a t . En  tous  cas  cette  audace  fe  doit  addrelfer  à une  vertu  plus  vigon- 
reufe.plus  hcroiqueA  mieux  nourrie  que  la  nôtrc,qui  ne  vient  que  de  naî-  p«  cft  paui. 
tre,  & qui  meme  dans  la  plus  grande  force  trouve  tant  d’efpeces  de  contra-  dus- 
dictions , & tant  de  batailles  a foûtenir  au  milieu  du  Monde.  Voyons  la  fe-  Prut  ll‘  *4» 
condc  railon  , qui  doit  feparcr  les  infirmes  des  relâchez. 
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CHAPITRE  V I N G f-Q_V  ATRIE'ME. 

Suite  dr  confirmation  du  difcours  precedent , (jr  qu'il  efi  vtile_j 
de  fe  fortifier  dans  la  Retraite  contre  les  périls  de  la 
converfation  par  la  Séparation  durant 
quelque  temps . 

i.  A La  vérité  le  lien  le  plus  facré  , comme  le  plus  commode  de  la  na- 
_/"\.ture,  c’elt  la  Société.  Par  elle  trois  grandes  forces  fe  iont  accor- 
dées , pour  unir  les  Hommes  avec  les  Hommes  ; celle  de  la  raifon  , celle  de 
l’affèéèion,  Sc  celle  de  la  iiecelüté,  qui  leur  ont  enfeigné  de  faire  des  afTem- 
blées,  & des  alliances,  où  ils  fe  rendent  mutuellement  utiles,  5c  fe  donnent 
les  uns  aux  autres  des  feconrs  réciproques.  Par  ce  moyen  comme  il  n’y  x 
point  de  vie  plus  aifée  à bleiler,  ny  de  lang  plus  facile  à verfer,  que  la  vie* 
6c  lefang  de  L’homme,il  fe  deffend  contre  la  fureur  des  Animaux  d’une  au- 
tre efpece,  Sc  de  ceux  de  la  fienne  propre. 

t.  Mais  aulli  quand  les  Hommes  unis  viennent  à fe  corrompre , leur 
Jonâion  Sc  leur  intelligence  leur  devient  plus  funefte  à l’Ame , qu’elle  n’a 
été  jamais  avantageufe  au  corps.  Car  comme  les  fruits  gâtez  ne  communi- 
quent que  leur  pourriture  anx  fruits  qui  les  touchent  ; les  vicieux,  qui  s'a- 
troupent,  ne  font  autre  trafic  entr’eux,  que  de  manvaifes  mœurs.  Ils  aigui- 
fent  leur  malice  à mefure  qu’ils  fe  raffinent  dans  la  con  verfation , de  meme 
que  les  lames  d’acier  s’affilent, & deviennent  plus  tranchantes  & plus  meur- 
trières en  fe  polillant  à force  d’etre  fourbies. Les  pires  empirent  encore  da- 
vantage , les  meilleurs  fe  relâchent  : Et  à la  fin  ceux  qui  ne  s'étoient  ailo- 
ciez,  qu’à  dellein  de  fe  rendre  des  afliftances,  & de  bons  offices,  ne  1e  don- 
nent que  des  pallions  déréglées , des  opinions  perverfes , Sc  des  exemples 
pernicieux.  En  effet , fi  une  éteincelle  efl  capable  d’allumer  plufieurs  flam- 
beaux, quel  einbrafement  ne  feront  point  plufieurs  convoiciles  de  pécheurs 
enflammées  5c  amalfées  enfemble?  • • 

j.  Vous  avez  ouy  dire,  Theophron  , qtle  la  Prudence  Sc  l’Eloquence 
des  fages  avoit  lié  la  Société  Humaine.  Il  faut  apprendre  aujourd’huy 
que  U F<.he  de  la  pridtcasion  par  un  deflein  contraire , vient  rompre  cette 
liaifon  publique.  Quand  on  veut  chercher  l’origine  des  Etats  , & des 
Comnumautez,  onfe  figure  qu’autrcfbis  qnelque  Efprit  fort , & perfuafif 
eût  l’iuduftrie  , Sc  l'adrelfe  de  tirer  les  Hommes  des  forêts , & des 
lieux  écartez , où  la  liberté  Sc  le  hazard  les  avoient  logez  , pour  les  aflem- 
blerdans  les  Villes,  Sc  pour compofer des  Republiques.  Apres  qu’ils  fu- 
rent ramenez  de  la  vie  fauvage  Sc  champêtre  à la  vie  civile  & commune, 
ils  fe  rendirent  capables  de  recevoir  des  Loix,  Sc  des  Iugemens,  pour  con- 
ferver  leur  union,  Sc  pour  maintenir  leur  correfpondance.  C'cft  de  cette 
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forte  que  les  Arboriftes  curieux  , & les  premiers  Fleuriftes  ont  arraché  les 
Simples,  les  Fleurs,  Sc  les  Assortes  des  Montagnes , des  Marécages  & des 
Terres  incultes , pour  les  tranfporterdans  les  Parterres  dedans  les  lardins: 
Et  ces  nobles  plantcs,qui  étoient  divifées  çà  &c  là,  inconnues , & confon- 
dues avec  les  herbes  communes , les  Epines , & les  Chardons,  fe  trouvent 
diftinguées  avec  Art  Sc  par  Ordre. 

4.  Mais  parce  que  Sathan  a étably  fon  régné  dans  la  focictc  des  pé- 
cheurs , 1 e s v s-C  h r j s t a changé  de  méthode  ; Sc  luy  même  veut 
que  tous  fçaehent  qu’il  eft  venu  pour  rompre  cette  fatale  paix  fur  la  Ter- 
re, Sc  pour  y mettre  le  fer.  Comme  ç’eft  le  premier  avertilfement  qu'il 
donne  à fes  Difciples  , le  premier  pas  aulfi  que  doivent  faire  ceux  qui 
entrent  en  fon  Ecole , c’eft  celny  de  la  feparation  d'avec  les  Hommes  re- 
lâchez. Car  les  Citoyens  qui  rcmplillcnt  lcruiulein  ne  font  que  des  fugitifs 
de  Babylone.  Le  Monde  cil  bien  ii  mal  fait , Sc  fi  delaccoùtumc  de  tout 
bien  , que  dés  qu’on  fait  quelque  chofe  contre  l'ufage  commun  pour  le 
fervice  de  Dieu  , il  y a d’abord  mille  êtonnemens  , mille  ceufures , mille 
jugement  , mille  interprétations.  Car  fans  parler  même  de  la  malignité 
ouverte,  ny  du  libertinage  formé,  qu’on  voit  inonder  dans  le  fiecle  , 
qui  eft-cc  qui  n’éprouve  pas  en  fa  pctlonne  , ou  en  celle  d'autruy  , qu'en 
toute  profeflion  , ou  l'ignorance  de  la  vérité  , ou  le  grand  train  d'une 
vie  ufitée  , ou  une  jalouiie  fecrette , ou  une  oppoiition  naturelle  à tous 
les  Enfans  d’Adam  contre  la  perfection  Chrefticnne  , font  des  caules  tou- 
jours prêtes  à exciter  des  frétions  révoltées  , Si  conjurées  contre  les  com- 
mencemens  de  la  Pieté  ? 

j.  Il  11'y  a ny  ville,  ny  compagnie,  qui  ne  reflcmble  en  fa  façon 
à la  ville  de  lerulàlem  , Sc  à la  Cour  du  Roy  des  Iuifs , qui  fc  trouble  à 
la  nailfance  de  I e s v s en  Bethlecm , Sc  fe  refont  de  l'étouffer  en  fon 
Berçc.iu.  Les  nouveaux  convertis  fon  lujetsàcette  mauvaife  deftinée, 
& l'efprit  du  fiecle  en  veut  à l’apprentiiragc  de  la  vertu.  C’eft  pourquoy 
il  n’y  a que  la  retraite , qui  pniliê  la  mettre  à couvert  de  la  malice  d’He- 
rode  , fie  de  la  cruauté  des  Bibyloniens  , qui  ne  tâchent  qu  a éteindre  la 
Religion  nailfante  , Si  à é couder  les  Enfansdes  Hébreux.  Dés  qu’il  paroit 
quelque  marque  de  dévotion  , ou  de  reformation  ; il  ne  manque  point  d’E- 
gyptiens  qui  recherchent  les  petits  premiers  nez  des  Ifraclites  pour  les  lub- 
merger,comme  die  S. Bernard  : C’elt  à dire  des  adverlaircs  de  la  vie  Evangé- 
lique , qui  perfecutent  l’Enfance  de  la  Sainteté  , pour  empêcher  quelle  ne 
croilfe,  Sc  ne  règne  dans  le  peuple  de  Dieu. 

6.  Mais  le  pis  eft , Theophron , que  ceux  qnc  vous  avez  à craindre  ne 
font  pas  feulement  les  ennemis  déclarez  de  la  pieté  Chrcftienne,  comme  les 
Infideies,  ou  les  plus  déréglez,  oui  font  ou  du  tout  hors  de  l’Eglife,  on  loin 
de  la  profeflion  de  la  vie  devote.Ce  feront  bien  fouvent  les  Spirituels  me- 
mes , Sc  ceux  qui  font  en  réputation  de  mieux  vivre , qui  fe  rangeront  du 
party  contraire  à vôtre  nouvelle  vie.  Magdeleine  trouvera  même  parmy  les 
Difciples  de  Iesvs-Christ  un  ludas  , qui  cenfurera  l’cffttfion  de 
fon  parfum , & la  rupture  de  fon  Alballre  ; Sc  parmy  les  Phanfiens  un 
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Simon,  qui  méprifera  (es  larmes  8c  l’abaitR-incnt  de  fa  pénitence.  lob  fur 
fon  fumier  trouvera  trois  amis  ôc  fa  propre  Femme,qui  viendront  infulter  à 
fa  mifere , & fe  mocquer  de  la  patience , comme  d'une  infenfible  flupidité. 
David  trouvera  fa  Michol , qui  fera  une  farce  de  fa  dévotion , qui  la  fait 
danfer  devant  l’Arche  du  Seigneur. 

7.  O Dieu  , quel  defordre  cil  cecy  ! que  ceux  qui  adorent  un  même 
Dieu  , & qui  font  confierez  par  les  mêmes  Sacremens  , tiennent  le 
même  langage  que  les  Incirconcis  , quand  il  faut  mettre  fur  le  tapis 
quelque  nouvelle  converfion.  Comme  ceux  qui  étoient  dans  la  bar- 
que de  Saint  Pierre , voyant  marcher  Iesvs-Christ  fur  les  eaux, 
croyoient  voir  un  Phantôme,  ou  une  Apparition  : Ainlî  tous  les  jours 
ceux-là  même  qui  font  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; ie  dis  pins  , ceux  qui 
font  Apôtres , ou  en  dignité  , ou  en  profcfuon  de  mœurs  , ont  les  yeux 
Ci  éblouis , qu'ils  femblent  ne  nous  connoitre  plus , dés  qu’ils  nous  vo- 
Vent  fouler  aux  pieds  le  Monde.  Les  uns , au  lieu  de  nous  animer  au  Com- 
bat , nous  découragent j les  autres  font  des  manvaifes  prophéties , contre 
nôtre  perfeverance  ; les  autres  fe  forraalifent  de  nôtre  feverité  j les  autres 
noos  acculent  de  prendre  la  dévotion  trop  à la  lettre ,&  à l'extremité.Quel- 
ques-uns  font  pis  penfans  mieux  faire,  quand  ils  nous  admirent  comme  fpi- 
rituels , & nous  ennonifenc  tous  en  vie.  Exiftimabant  fe  jpiritum  vidât  : tü- 
cebar.t , quia  Phewtufàp  cft. 

8.  Qpel  moyen  qu’une  Ame  encore  molle  , & infirme  puilTe  d’abord 
tenir  bon  , ou  contre  les  importonitez  des  Railleurs  , ou  contre  lesfen- 
tences  des  Cenfeurs , ou  contre  les  objections  des  Difputans , ou  contre 
les  impudences  des  Calomniateurs , ou  contre  les  bons  mots  des  Moc- 
queurs , ou  contre  les  louanges  des  Admirateurs  ? Car  une  vertu  naillante 
le  doit  refoudre  du  jour  qn'elle  entre  au  Monde,  à fouffrir , ou  plufieurs 
de  ces  alfants  , ou  tous  enfemble.  Dés  que  I e s v s fort  de  fa  vie  cachée 
de  Nazareth,  pour  vivre  une  vie  publique,  l’on  voit  le  jugement  des 
troupes  partagez  apres  fes  Prédications  & fes  Miracles.  Les  uns  difent  en  g 
l’Evangile  de  S.  Ican  , Ctft  un  homme  de  bien  ; les  antres  , non  -,  mais  il 

dmt  le  Monde  ; les  uns  , il  eft  véritablement  Prophète  ; les  autres  , c'efl  iu 
Chrift.  Enfin  dans  Phiftoire  de  S.  Marc  , & de  S.  Luc , les  uns  croyenr»  ' 
qoe  c'eft  Iean-Baptille  ; les  autres , Elw  ; les  autres , l’un  des  anciens  Pro- 
phètes relfufcité.  Et  derechef  en  S.  Iean  plufieurs  crient  q»it  ttt  pojjedf 
du  Diable,  & qu’tl  a perdu  le  fins.  Les  autres  au  contraire  , que  fes  paroles  nt 
font  pas  d'un  Démoniaque , & qu'un  diable  ne  peut  pas  ouvrir,  comme  il  fait,  Us 
jeux  de  j aveugles. 

9.  Voilà  , Theophron  , le  commun  fort  de  la  pieté  Chreftienne , en 
tous  ceux  qui  la  ptofelfcnt  ; elle  n’a  point  d’antre  defiinée  aux  Difciples,  j 
qu’au  Maître  : Par  tout  dés  qu’elle  paiTe  de  la  feene  au  Theatre , dés 
quelle  fort  de  fes  cachettes  pour  entrer  dans  la  lumière  du  Monde  , elle 
rencontre  des  ennemis  , des  indifferens , &r  des  amis,  qui  tous  luy  font 
également  , quoy  que  différemment  , fufpe&s , ôc  contraires.  Il  faut 
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dés  lots  ctre  à l'épreuve  de  tontes  leurs  langues,  & fe  trouver  muny  de 
deffences  a lie  lire  es , &c  contre  les  Satires  des  premiers  , &c  contre  les 
Epigrainmes  des  féconds  , & contre  les  Panégyriques  des  troifié- 
' mes. 

i o.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  fatal , c’cft  la  guerre  qui  fe  fait  fous  le 
mafqucdela  paix.  La  erahifon  la  plus  dangereufe  eft  celle  qui  s’exerce 
fous  le  baifer  de  l’amy.  Le  coup  le  plus  mortel  eft  celuy  qui  vient  de  l’en- 
nerny  domeftique.  Afehora  fum  vaincra  dtligemts  , quàm  Jraitdi.le.  1 1 ofula 
odieniis.  Votes  vous  tuez. , dira-t’on.  C'eJ}  trop  prendre  fur  vous  ; Dieu  n’en 
exige  pas  tant  : On  ft  peut  f au  ver  à moins. 

il.  Il  n’appartient  pas  à une  médiocre  confiance  de  foùtenir  fans  Prou.  »7.  *. 
préparation  tous  ces  efforts , lors  que  tant  de  partis  divers  , & oppofez 
s'unifient  , pour  nous  détourner  du  chemin  étrftit,  où  ceux  qui  nous 
ayment,  nous  font  autant  de  mal  en  nous  louant,  que  ceux  qui  nous 
haïlfent  en  nous  diffamant  : On  comme  Pilate  , & Herode  s'accordent 
à faire  mourir  Iesvs-Christ:  ainfi  les  dévots , & les  impies  conf- 
pirent , pour  nous  diffuader  le  delfein  de  bien  vivre  : Ou  l'Efprit  du 
Monde,  pour  s’oppofer  à l’Efprit  de  Dieu  , fê  déguife  fous  le  langage  de 
la  fincerité  , & fous  la  forme  d’un  bon  confeil. 

i a.  le  fçay  bien  que  les  Ames  fortes  à qui  Dieu  a donné  , comme 
ilditàleremie,  une  dureté  d’airain  , ne  flechiffent  non  plus  au  milieu  des 
opinions,  des  coutumes,  & des  exemples  , qui  les  combattent  , que 
parmy  les  approbations , les  complaifanccs  , &c  les  diffuafîons  , qui  les 
tentent.  Maisie  fçay  encore  mieux  , que  ces  trempes  de  courage  font 
rares  à l'entrée  de  la  converfion.  Il  faut  bien  du  temps , & de  l’exercice, 
pour  parvenir  à l’Etat  de  Saint  Grégoire  Taumaturge  , qui  palfoit  à 
travers  les  foules  , les  exclamations  , & les  applaudilfemens  des  ado- 
rateurs de  fa  Sainteté  & de  fes  miracles , comme  s’il  eût  paffé  à travers 
les  arbres  d'une  Foreft.  U y en  a peu  qui  puiffent  dire  , s’ils  n’ont  de- 
meuré aucunement  feparez  du  Monde , ce  que  Saint  Ierômc  difort  apres 
plufieurs  années  de  defert  & de  pénitence  ; C’ejl  à nous  qui  allons  en  dili • Hier.  }rtf*t. 
gence  à notre  p.trie  celtïlc  , à pajfir  avec  des  oreilles  four  de  s à travers  le  chant  Hfuë. 
meurtrier  des  Sy> eues.  Car  qui  ne  fçait  que  nous  fournies  naturellement  nos  fc(^" 
premiers  cajoleurs  , & nos  premiers  faux  témoins  , Theophron  ? C’efl  mntcs.mor- 
pourquoy  quand  les  autres  nous  flattent  , ou  nous  mentent  , ils  nous  ciforo*  fyre- 
trouvent  fi  difpofez  à être  de  leur  avis  ; & il  eft  bien  malaifé  de  nous  dire  n“‘jm  ««■ 
la  vérité,  & de  nous  corriger  nous  mêmes  , tandis  que  nous  fommes  îus  ur  adc‘ 
environnez  de  voix  qui  nous  crient,  que  nous  fommes  allez  bons  , oc  tcanfîie. 
qu’il  n’en  faut  pas  tant  faire. 

i 3.  Pour  acquérir  donc  des  forces  à l’égal  de  ces  attaques,  il  n’y  a Nobis à val- 
rien  de  fi  fouverain  qu’un  certain  temps  de  feparation.  Car  comme  le  fie-  le  ploratio- 
cle  malin  eft  plein  de  venin  du  Serpent , qui  en  eft  le  Prince  : comme  dit  n's  afcédea- 
I £ s v s - C h r 1 s t ■,  & le  Dieu  même , comme  dit  S.  Paul  : & comme  ce 
venin  eft  apprellé  diverfement,  tantôt  avec  l’aigreur  toute  pure  de  la  mé-  ^cum^ra-" 
difance  , tantôt  avec  le  fucçe  trompeur  de  la  flatterie  ; il  eft  neceffaire  de  fe  daum  dede- 
. M M m m pourvoir 
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pourvoir  d’Antidotes  également  forts  pour  refifter , & à la  douceur  de 
l'amy  , & a l’amertume  de  l’ennemy. 

14.  S.  Augullin  , dans  £es  Confeflîons  fait  une  aCtion  de  grâces  (b- 
lemnelle  , comme  pour  un  bien  fait  extraordinaire  de  la  mifericorde  divi- 
ne , de  cequ'apres  fa  converfîon  , & apres  celle  de  fon  amy  Alype,  quand 
ils  entreprirent  tous  deux  de  monter  da  lu  volLie  des  larmes , & de  chauler  Ut 
c*' niques  des  devrez. , c’eft  à dire  de  s’avancer  dans  la  perfection  de  la  vie 
Chrétienne;  Dit:  t Us  arma  pour  la  défie  t fi  de  leur  nouveau  changement , CT 
leur  don  ut  des  feches  aiguës  , & des  Jeux  artificiels  contre  Us  ob/iacles  4 leur 
fainte  re/Hutiuit  , Centre  Us  oppofv.ions  de  leurs  connoijfances  , & far  four  contre 
la  langue  cnjoletfe  , juj contredit  en  confullant  & qui  con famé  ce  quelle  ay/re  » 
Comme  noire  langue  c.  ftm ■ .x  11  -tte  aymt  en  le  mangeant. 

15.  C’eft  propi^iiiehc  dins  la  retraitte,  dans  le  recueillement  » dan» 
l’ orai fon,  & daus  les  antre  - exercices  fpiricuelsde  la  vie  fepaiée , que  Dieu 
donne  ces  armes  & ces  charbons  ariens  aux  nouveaux  convertis  , qui  fe 
retirent  dés  qu’ils  font  touchez  de  Dieu  ; comme  I e s v s-C  hrist» 
dés  qu’il  eut  receu  le  Baptême  au  fleuve  Iourdain  , fc  retira  au  Defert  * 
pour  y prier  Ôc  pour  y jeûner.  Cette  feparation  eft  la  première  deflenfe 
contre  la  tentation  , le  premier  port  de  ceux  qui  fortent  des  eaux  de  ce 
Monde  malin  ; le  premier  retranchement  du  Chrétien  , qui  (è  veut  fauvei 
des  rclâcheinens  publics , Si  demeurer  victorieux  du  Diable. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQJ  lE'ME. 

Continuation  de  la  matière  j & que  les  Chreftiens  fcculiers  fe 
fe pareront  vtilement  par  fois  de  leurs  affaires  , & de  leur? 
connciffances  , pour  acquérir  des  forces  Jpiritue/les  centre  lit 
Relâchement  dans  la  focieté  Civile. 

1 , /-"N  Vand  mêmes  la  grâce , ne  feroit  pas  en  foy  de  lî  difficile  garde  » 
v Jqn'ellc  eft , Si  quand  les  contradictions  extérieures  feroient  moin- 
dres que  nous  ne  nous  les  reprefentons , le  Chreftien  encore  infirme  , & 
apprenty  en  la  Difcipline  de  l’Evangile,  doit  regarder  la  hancife  des  re- 
lâchez , comme  un  écueil  de  fa  fragilicé.  Et  certes  c’eft  une  grande  fcicnce», 
que  de  fe  bien  connoître  , pour  éviter  les  occalions  de  recheute  , Theo- 
phron.  Et  il  eft  bien  étrange  , que  ny  la  foy  , ny  la  raifon  11e  nous  ac- 
quièrent point  cette  connoilfance  , pour  la  fenreté  de  nôtre  falot,  que  l’in- 
ftinCt  aveugle  de  la  nature  donne  aux  bêtes  mêmes, pour  la  confcr  vation  de 
la  vie.  Le  Alilanqui  vole  en  l'air , dit  Dieu  parle  Prophète  leremie  , fait 
prendre  fon  temps  : la  Tourterelle , 1‘  Hirondelle  , CT  la  Cigogne  ob fer  vent  j 
point  nommé  la  faifon  de  leur  retour  : <f  mon  Peuple  na  point  connu  le  Juge- 
ment du  Seigneur . 

x.  Ariftote 
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1.  Ariftote  a remarqué  , dans  l'hiftoire  qu’il  a écrite  des  animaux  , 
que  les  oyfeaux  les  j>lus  foibles , 8c  les  plus  feniïbles  fonc  oyfeaox  de  paf- 
lage , qui  fe  retirent  en  la  faifon  du  grand  froid , 8c  du  grand  chaud,  pour 
chercher  un  Air  plus  temperé.  C'efl  pourquoy  ils  pallent  les  Mers,  afin 
de  fe  fauver  de  l’ardeur  du'Soleil  d’Afrique  durant  l’Efté,  & des  glaces 
du  Septentrion  durant  l’Hiver.  Il  me  femble  que  cccy  explique  l’enfeignc- 
ment  du  Prophète  aux  Ames  faciles  & peu  fermes , d’étudier  le  temps 
quelles  peuvent  converfer  lans péril,  & de  mefurer  leurs  forces , pour  ne 
s’abandonner  point  hors  de failon au  grand  Air  du  Monde  relâché,  où 
l’on  ne  refpirc  que  l’infeébion  des  mauvais  exemples  , & des  perfuafions 
corrompues. 

A faute  de  cette  conduite  nous  voyons  allez  de  converfions  com- 
mencées, mais  bien  peu  d’achevées  ; beaucoup  d’auvortons  de  grâce , qui 
s'étouffent  devant  que  d’étrebien  formez  ; grand  nombre  de  Chrétiens, 
qui  pour  n’avoir  point  commencé  leur  changement  de  vie  par  une  fage 
feparation , fe  rembarquent  dans  1a  meme  Mer  le  lendemain  de  leur  nau- 
frage. 

4.  Pour  obvier  à cela  par  une  grande  mifericorde  , & par  une  provi- 
dence égale  , le  Saint  Efprit  a étably  en  tout  fiecle  dans  l’Eglife , 8c  y ré- 
tablit encore  tous  les  jours  descompagnics  de  perlonncs  feparees , de  toute 
condition,  8c  en  divers  degrés  de  grâce  , les  unes  plus  douces , les  autres 
plus  au  Itérés  ; qui  comme  des  verges  de  differentes  couleurs  , & de  nuan- 
ces admirable^  mifes  devant  les  yeux  des  troupeaux  de  Iacob  le  prefentent 
aux  fidellcs  àchoifir,  pour  leur  donner  les  impreflions  de  la  vraye  difci- 
pline  Chreflienne , félon  la  portée  de  leurs  forces  , &c  la  mefure  du  don 

de  I E S V S • C H A 1 S t. 

5 . Toutes  les  communautez  du  Clergé  reformé  , 8c  tous  les  Ordres  des 
Religieux , foit  folitaires , foit  populaires  , que  font  ce  que  des  écoles  pu- 
bliques , & ouvertes  à tout  le  Monde  , dans  lelquelles  châcun  peut  appren- 
dre , s’il  veut,  à pratiquer  pour  quelque  temps  les  exercices  de  cette  Se» 
paration  necclTaire  aux  nouveaux  convertis,  que  les  Religieux,  & leurs 
lémblablcs,  pratiquent  toute  leur  vie. 

<>.  Vous  voyez,  Theophron  , avec  quel  heureux  fuccez,  beaucoup 
d’Amcs  touchées  y vont  faire  des  retraittes , félon  que  leur  vocations 
leur  en  donne  le  mouvement  , & le  loifir.  L’ufage  en  eft  ancien  , 8c 
les  premiers  Monafteres  qui  étoient  bâtis  aux  lieux  écartez  des  Villes, 
fur  les  Montagnes,  on  dans  les  Paysdeferts,  étoient  autrefois  habitez 
de  deux  fortes  de  folitaires  -,  les  uns  qui  n’en  bongeoient  jamais  de 
toute  leur  vie  , les  autres  qui  apres  s’y  être  nettoyez  quelque  temps 
des  foüilleures  contra&écs  dans  le  mélange  du  Monde  , s’en  retour- 
noient dans  leurs  maifons  particulières  , quand  ils  avoient  acquis  quel- 
que force  , 8c  quelque  habitude  en  la  pratique  de  la  pieté  , & fe  remet- 
toient  dans  le  commerce  de  la  vie  publique.  Depuis,  ielon  le  beloin 
des  temps  Dieu  a mis  au  milieu  des  Peuples , dans  le  cœur  des  Villes 
nombre  de  Saintes  Congrégations  s afin  que  par  la  vérité  8c  la  multitude 

M M m m a des 


cognouit  iu- 
diemm  Do- 
mini. 

Irnm.t.i.Lt 
lit  in  fl.  ân  i - 
maliumr.ii. 
Aues  qux 
imbccillio- 
res , migrart 
folcnc. 


J. 


i o z Lt  Cbreftien  dit  Temps , Partie  IV. 

ch'jf  btm.  des  Inftituts,qui  font  comme  des  Ides  an  milieu  de  la  Mer  du  fiecle,  chacun 
»7«*  AU'th.  de  ceux  qui  navigent,eût  la  commodité  de  choifir.fans  aller  fi  loinj’endroit, 
SvnuUuscft.  0£,  ü voudroit  mouiller  l’Ancre,  & fe  rafraîchir , quand  la  tempête  des  af- 
vcni'ad^nc',  ^ires,  ou  la  lallitude  de  la  vie  l’y  obligerait. 

& ego  tibî  7-  Les  Saines  Peresne  Te  l'ont  jamais  lalTefc  d'exhorter  les  Chreftiens 
Sandow*»  3e  leur  temps  à ces  efpeces  de  retraites.  Saint  Iean  Chryfoftome  difoit 
iftotü  °^cn*  fou  vent  en  prêchant  à Ion  peuple  de  Conftantinople  , que  ceux  là  même 
nacula'^venï  ue  lçavo*cnt  Pas  l‘re  la  v'c  des  Saints  Tiêpallèz  dans  les  écritures , les 
& ab  cis  dit  trouveroient  en  vie , & en  chaleur  dans  les  Monafteres  fans  livre  & fans 
ce  quidpiam  leûure.  Si  voue  navez.,  dit- il  , pefonne  qui  vosuj  m tnt  ,ven<z.  à moy  , &■  »«_* 
vtile  Lueer-  Vous  montreray  les  tabernacles  de  tes  Suints.  S'ente. , & apprenez.  et  eux  quel- 
j1*  fu[n|ïy’  <J“*  ebofe  utile.  Ce  font  des  flambeaux  qui  luifent  par  t eut  e la  Terre  , C des 
oue  'tcrra-  " Murailles  qui  fortifient  les  Filles.  Ils  ft  font  retirez,  dans  des  filitudes  pour  voue 
rum  : mûri  apprendre  aujji  à vous  deffuire  des  embarras  populaires.  Car  ils  ont  bien  pour  eux 
funt  circum-  ajfez.  de  foret  , pour  jouyr  d’une  perpétuelle  tranquillité'  au  milieu  de  tarage. 
fedences  : Mais  à vous , qui  avez,  toute  la  vigueur  de  l’Ame  épuisée , il  nj  a rien  de  plut 

foiuuduiej  neocjfatre , que  le  ttpes  & la  liben  é de  refpirtr  un  peu  .fret  vos  continuelles  tour- 
peticraat,  Tt  Mentes.  Allez,  j donc  fort  fiuvent,  peur  vous  j purifier  de  vos  tâches  & par  leurs 
Uct  Aotzsat  prières  & par  Ifurs  avis.  * 

populaces  8.  Ce  font  là , Theophron  , les  boutiques  falutaires  où  les  Vierges 
comcTinete  qUi  ne  font  pS  tont  £ fait  foies , vont  utilement  chercher , fi  elles  veulenr* 
Non*  ipfis  lent  provifiop  d’huile,  pour  rallumer  leurs  lampes  éteintes,  devant  que 
quidem , vt  l’heure  de  minoift  ramené  l’Epoux , & les  furprenne  eudornÿfcs.  C’eft  où^ 
pote  qui  foc-  ny  le  faux  amy  ne  flatera  point  vôtre  vanité,  ny  le  véritable  ennemy 
ces  fine , ic  n'jjritera  point  vôtre  patience  , ny  le  dire  da  Monde  ne  vous  fera  point 
diT  rurbdnè  rot,gic  » nY  l’exemple  des  mauvais  ne  vous  fera  point  dédire.  C’dt  oà. 
ftui  polGot  vôtre  main  gauche  ne  fçaura  point  ce  que  fera  vôtre  main  droite  , corn* 
ttinquillita-  me  l’ordonne  Iesvs-Christ.  C'eft  à dire , dit  S.  Chryfoftome  *. 
te  jtibi  ver  o a ^ ue  celHy  qui  Vous  ejl  auffi  cher  qu’un  de  vos  propres  mtmbres , n’aura  aucune 
haufto*  nies  WVtde  de  vos  affaires  Chcefliennes  : puifque , fi  la  ckofe  ft  pouvait  faire , noue 
«ft  necelr”  1,1  devrions  cacher’ à nous  mêmes.  ’*  • r<  j*y: 

cia  , at  ab  9.  Si  cela  eft  dit  à tous  les  Chreftiens  , ne  doit-il  pas  être  encore 
aüîduîs  flu  bien  plus  recommandé  aux  temperamens  fragiles,  & aux  confcicnces  io» 
flibjs  ad  difposées , aufqnclles  , aufli  bien  qu’aux  corps , le  premier  precepte  de 
KiWare™  fan  té  cft  celuy  que  donne  Ariftotc,  b & avecqueluy  toute  la  medecine»’ 
llluc  ita-  de  demeurer  tu  repos  ,&  fans  mouvement.  C’eft  pourquoy  on  fait  garderie 
que frcqucD’  chambre,  & le  lift  aux  malades,  & on  les  tient  enfermez  » & couchez 
rervade,  vc  jlors  je  conte  adtion  , & d’agitation. 

ddul  ma  a-  1 °*  Mais  il  faut  encore  oüyr  là  détins  S.  Chryfoftome.  1 Nus  appel- 
jam  ’ptccj.  lots  , dit-il , les  Médecins  quand  nos  domeHiques  ont  ta  fevre  : Nous  fai/bnslo- 
bus  co;um  t er  à part  tes  malades  , & là  les  obligeons  à oleyr  aux  loix  de  la  Medectne  : Nous 
k inooitio  les  tançons  Jc>s  qu’ils  s’y  portent  avec  négligence  : Nous  leur  donnons  des  gardes  , 

,j  pour  les  empêcher  de  futvrc  leurs  appitii  s ,&  de  contenter  leurs  envies.  Et  fi  ceux 
t;  1 ’ad  rt  f* tn  ont  f**"  * mu  W*"*  î*1 ^ Jm  *v**  *u  Mtdkamens , & des  drogue  s da 
” tnuh.  prix,  nous  y confinions , nous  obfervensponÜueUcment  et  qu’ils  ordonnent , & leur 
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payons  enfin  la  recompcnfe  de  hurs  ordonnances.  Au  lien  que  quand  nos  Cm-  ^‘cît  tanqul 
faïences  font  mai, ides , c quand  ejl-ce  qu'elles  ne  le  font  pat  } Nctts  ne  faifons  nieiD'>tuBl 
aucune  diligence  pvur  recourir  au  Médecin  , ny  ne  gardons  aucun  ordre  , n y aj,^U0(j  j,a. 

régime  de  vie  , ny  ne  fai/ins  aucune  dcpenfe  , mau  comme  s'il  s'agijjoit  de  bcamus , ipfî 

quelque  maudit  patient  , ou  d'un  tnnemy  mortel  , nous  ne  prenons  aucun  foin  itonflrarccc 
de  nitre  Ame  ftudeam tu 

11.  Or  afin  que  perfonne  ne  s’excnfe  fur  l’incompatibilité  àe  cette  jpYoj  g‘ge|. 

conduite  avec  fa  condition,  & que  d’autre  part  l’amour  de  la  Solitude  , poteft.Utca- 
&i-du  repos  ne  prive  le  public  du  fcjçvicc  que  nous  loy  devons  j liiez  les  nus. 
Précautions  qui  fuivent.  £ Jtrift.  pro- 

1 ~d  . ■ 'Jf  ' Htm.ftii.iT. 

. .Agcr  quief- 

cere  Se  iace* 
redeber  iœ- 
motus. 
cChryfoft. 
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i^yivU  <1  ceux  qui  ne  doivent , ou  qui  ne  peuvent  fe  feparer  vifi-  ^aTt'i ^7I‘in 
b terne  nt  des  Chrejlicns  relâchez. , ou  qui  dans  U /épura- 
tion ne  trouvent  pas  leur  conte. 

1.  fini/Tons  point  fans  nous  ptccautionncr  de  trois  avis  qui  doi- 

1 >1  vent  regler  toute  la  converfation  des  parfaits , & des  imparfaits. 

Le  premier  eft  , que  ceux  qui  par  un  long  exercice  de  la  vie  Chrcftien- 
ne  le  font  purgez  des  relâchemens , 8c  ont  forme  une  confiante  habitu- 
de de  lolide  pietc  , ne  doivent  point  fe  feparer  de  la  communication 
des  Chreftiens  relâchez  , quand  ils  font  obligez  par  vocation  exprefle 
de  les  fréquenter.  Iesvs-Christ  ne  viole  point  la  Loy  de 
Moyle  qui  deftend  de  fréquenter  les  Lcpreux  ; quand  il  s'en  approche  , 

8c  qu’il  les  touche  pour  les  guérir  de  leur  lepre , 8c  non  pas  potu  s’en  in- 
feéèer.  Les  Pafleurs  , les  Supérieurs,  les  Magiftrats , les  Officiers,  8c 
tous  ceux  que  les  dignitez  8c  les  charges  publiques  appliquent  au  manie- 
ment des  affaires  , au  fer  vice  de  l'Eglile  , de  la  République , 8c  des  Com- 
munautez  particulières , quand  ils  font  appeliez  comme  Aaron  , ôc  qu'ils  Tcnee.  Idc4 
ont  préparé  lenrame  à la  vie  aétive  par  la  reformation  de  leurs  mœurs  par-  j“ot  diligen- 
ticulicres,  font  d’autant  plus  obligez  de  vivre  avec  les  mauvais  Chreftiens,  n^fint  ml ' 
que  leur  fonâion  principale  eft  de  travailler  à les  faire  devenir  bons , jhquemad»* 
par  la  force  des  bons  Exemples  , par  la  perfuafion  de  la  Doftrine , par  l’or-  modum.non 
dre  de  la  Difcipline  Ecclefialliqoe,  par  l’obfervation  des  Loix,  & de  la  Po-  Tt  p«nu- 
lice  civile.  Si  tu  veux  fuir  tons  les  relâchez  , tn  dois  foitir  hors  de  cette  tc 

vie.  Omnts  odit , qui  malos  odit.  Il  vaut  mieux  dit  S.  Auguftin  , aymet  les  <jj]jguni0J 
méchants,  pour  faire  en  forte  qu’ils  nefoient  plus  méchants  : Comme  *gtoti  Aar. 
l’on  ayme  les  malades,  non  afin  qu’ils  demeurent  malades,  ou  que  nous  le  Gr.ger.  ktm. 
foyons  avec  eux,  mais  afin  que  nous  les  penfions  , & les  follicitions,  8c  >• 
qrt'ils  fe.portent  bien  comme  nous.  sîcut'^'fc- 

2.  Comme  ce  feroit  envier  la  fanté  à ceux  qui  fe portent  bien,  qnç  de  ai  Titi  p«* 
iaiiiér  indifféremment  les  délicats,  auftâ  bien  que  les  robuftes,  au  milieu  de  uttfos  pw 
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ximo?  non  la  contagion  : Ce  feroit  aulfi  rendre  tous  les  malades  incurables  , que  de 
drbem^fuge*  lCUr  ôter  tout  commerce  avec  les  Médecins,  & toute  l’alfiltance  de  ceux 
cos’  faepe  ad  <lui  lcs  peuvent  foulagcr.  C’c/l  pomquoy  , de  même  que  le  Chreftien 
rcctirndinc  ne  doit  point  pxyr  fis  prochains  relâchez. , dit  Saint  Grégoire  , parce  que  fiou- 
trahunt  , & vent  il  les  attire  à la  bonne  vie  , ÇT  luy  mc'me  n'en  peut  tfe  corrompu  ; Aujft 
T(lr-'J  fcr'  tout  Chrétien  infirme  doit  éviter  la  [octet  i des  mauvais  ; de  peur  que  l’envie 
ni  'ju'n'  ne  le  prenne  d’imiter  les  directement  qu'il  voit  fouveut  , ç?  qu’il  ne  peut  jamais 

tuhunrur  i 
ira  infirmi 
quiquefo 


corriger.  l’Eghfe  , Theophron , eft  comme  l’Armée  de  Gedeon  , ou  de 
trente  mil  hommes,  trois  cens  vailhns  font  choifis  pour  combattre,  8c 
pour  vaincre  ; les  autres  font  renvoyez  à leurs  mations  pour  une  autre 
be-V'd'-cli*"  occa^cm  > comme  foibles  , &c  timides. 

naremalo-  J-  Le  fécond  advis  eft  , que  perfonne  ne  fe  doit  décourager  en  qucl- 
ruin.ne  mala  que  condition  de  vie  qu’il  fe  trouve  , s'il  arrive  qu’il  ne  puillè  point  le 
qux  Aeq.ic-  retirer  hors  de  fa  famille,  pour  le  réfugier  dans  les  pavillons  des  lu  (le  s, 

&'  corn* Hour  y ev'tcr  Ponr  c°ùj°urs  la  Corruption  dn  Monde  , ou  pour  y forti- 
ron^aleîu'  flïr  ^ nouvelle  guerifon  pour  un  temps.  Nons  difons  à celuv  là  avec 
delcftci  tur  Saint  lean  Chryfollome  , qu’au  milieu  delà  vie  civile  l'on  peut  imiter  la 
imitari.  [épatai ion  ; CT  la  fhilofephie  des  Jblitaires  que  dans  le  Mariage  , & dans  la 
^ cenverjation  demefiique  , chacun  peut  prier  , ieûner  , & s’exciter  à la  deve- 

MtttC  ” *,on  ’ commencement  de  l'Eglifie , ceux  que  les  Apôtres  in/lruifiient , n’a • 
Potcft  enint  bandonnoient  point  leurs  Mai/ins , ny  leurs  Filles  , & qu’ils  [aifoient  pour- 
fcvrbemha-  tant  les  memes  exercices  de  pieté  que  les  Religieux  i que  [ans  bouger  de  leur 
titans  Mo-  boutique  , & de  leur  travail , Pi  i [cilla  cr  A quilagar dotent  les  préceptes  Apoflo-  >£■ 
nachnrum  HqUts  de  Saint  Paul  ; que  tttu  les  Prophètes  avcieit  leurs  Femmes,  & leurs 
imita"!?  po-  familles  , comme  Ifittt , Ezxckiel , & le  grand  Moyfi , & qu’ils  n’en  rete- 
»cll&  vïorc  voient  aucun  préjudice  en  leur  vertu.  Et  par  confequent , il  ne  relie  aucun» 
habens , 8c  lieu  à pas  un  de  tous  les  Chrelliens , de  fe  difpcnlèr  de  la  réglé  de  la  Se- 

n<°W»ns°n"  ParJt‘on* 

r?1  felunarc"  4*  Q.U3lî^  vous  voas  trouveriez,  Theophron  , comme  lob,  au  mi- 
se coirpqn-  lieu  des  Idolâtres  de  la  Terre  de  Hus  5 ou  pour  ufer  de  fes  propres  termes  , 


gi , k c. 
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quand  vous  lericz  F ere  des  Dragons  & compagnon  des  Auitnuijcs  , rien  ne 
vous  empêche  de  vous  retirer  comme  luy  dans  lelccretde  vôtre  Logis, 
ponr  facrifier  au  Seigneur  pour  vos  pechez  , 6 c pour  ceux  de  vôtre  fa- 
mille  , tandis  que  les  autres  facri fient  au  Diable.  le  veux  même  que  dans 
vôtre  famille  vous  rencontriez  le  péril  du  mauvais  exemple  , 8c  de  la  con- 
tradiction à la  pieté.  Vous  pouvez  encore  dans  ce  petit  efpacc  vous  re- 
trancher, 8i  foire  comme  le  jeune  Tobie , lequel  , 8c  dans  fon  Pays, 
& dans  la  tranfmigration  , demeura  toujours  feparé  , & du  relâchement 
general  de  tout  Ifrael  , & du  dercglement  particulier  de  la  Tribu  de 
Nephtali.  S’il  étoit  en  fon  Pays,  quand  tous  alloient  aux  Veaux  d’or 
que  le  Roy  leroboam  avoit  faits  , il  fuyoit  tout  leul  la  compagnie  de 
tous  les  autres  , & s’en  alloic  en  Ierufalem  au  Temple  du  Seigneur , 
pour  adorer  le  Dieu  d’Ilraél , & pour  y offrir  toutes  fes  prémices  8c  fes 
dûmes.  S’il  étoit  à Ninive  efeiave  d’un  vainqueur  infidelle  , lors  que 
tom:  fa  Tribu  mangeoit  des  viandes  progluues  des  Gentils,  il  con- 

ftrva 
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ferva  Ton  amc  , & ne  le  fouilla  jamais  de  leurs  vivres , ny  de  leurs  vices. 

j.  Quelque  parc  du  Monde  donc  que  l’infpiration  de  bien  vivre  nous 
trouve  , la  première  obeylfance  que  nousluy  devons  rendre  , eft  celle  de 
nous  éloigner  de  la  pratique  des  faux  Chrétiens.  Ainfi  quand  on  rebâtit 
Ierufalem  du  temps  de  Nehemias  , Sc  d'Efdras  , la  première  chofe  qu’on 
fie,  fut  de  fèp.ntr  la  race  des  Enfant  d'Ifacl  d'avec  teut  Enfant  etranger.  ÿ ; 

Que  Ci  l’éloiguement  do  Logis , Sc  de  la  converfation  eft , comme  fouvent  tefeparatum 
il  l’eft  , impoflible  , tenons-noos  en  paix  , avec  patience,  Sc  fans  inquie-  eft  femen  fi- 
tude  dans  la  fociecé  où 'nôtre  condition  nous  engage  tandis  que  nous  ne  liorumlûael 
pouvons  pas  rompre  le  lien  , ou  de  la  naiiFance,  ou  de  la  vocation  , ou  * ;°”"*  *° 
de  la  charge  , on  de  quelque  autre  commerce  infeparable.  Mais  Ci  nous 
vivons  en  Egypte,  ne  vivons  point  en  Egyptiens.  Si  nous  mangeons, 

& facrifîons  en  Babylonc,  &àNinivc,  nemangeons , ny  ne  facrifions 
point  en  Babyloniens  , ny  en  AHyriens.  Abftenons-nous  des  viandes  MagnS  Dei 
deffendués  aux  ifraclites , Sc  abhorrons  les  Idoles  des  Incirconcis , com-  cfl  tlonum 
me  li  nous  étions  tous  feuls  en  Ierufalem  , Sc  en  la  faince  Montagne  de  vcrba  vcrhTi 
Sion.  U le  rare  do  . de  Dieu  ! fit  de  ft  trouver  tous  les  jours  pain  y les  Mon-  quotidic,  2c 
dams  , & de  rte  ft  point  départir  un  moment  du  ftrvict  de  Dieu.  non  rccede- 

6.  Mais  palïons  au  troificme  avis  , qui  regarde  les  perfonnes  fuffifam-  te<Jc  Itincte 
ment  fcparées  du  gros  des  relâchez  Sc  des  occasions  groflrcres  de  ce  relâ-  fu^Dcu" 
chement , Si  qui  pourtant  ne  trouvent  jamais  aucune  iocicté  alfez  parfai-  aug.mpf jy. 
te  , Sc  fous  preeexte  de  perfedion  , fongent  incellàmracnt  à une  nouvelle 
feparation. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIE'ME. 


i^sivis  à ceux  qui  prennent  envie  de  quitter  leur  condition  fout 
tferance  de  mieux. 


,5  f 


l.  Eft  icy  la  tentation  ordinaire  des  âmes  legeres  Sc  foibles,  qui  fou» 
V^/le  nom  d’une  fau Ile  delicatdTe , flattent  leur  infirmité  Si  leur  in- 
conftance  de  l’efperance  de  mieux  vivre  , ou  feuls  , ou  mieux  accompa- 
gnez ailleurs,  qu'au  lieu  où  Dieu  lésa  une  fois  appeliez.  Nous  difons  volon- 
tiers à telles  gens  , qu’ils  ne  peuvent  mienx  faire , que  de  demeurer  en  la 
place  que  le  Maître  du  banquet  leur  a aflignéc  ; encore  que  ce  ne  foie  pas 
le  plus  haut , ny  le  premier  Lieu  : Qne  le  fidele  Soldat  doit  garder  fon  porte, 
où  le  Commandant  l’a  mis  en  fadion  : Que  celuy  qui  quitte  fon  rang, 
ou  fa  file , pour  s’avancer  fans  ordre  , eft  aufti  coupable  d'avoir  violé  la 
difeipline  militaire  ; que  le  fugitif  Sc  le  defertcur  de  Milice  : En  un  mot  » 
qu'il  n’y  a rien  de  pins  dangereux , que  de  faire  de  caprice  une  rupture 
violente  , & un  divorce  volontaire,  fous  quelque  couleur  que  ce  foit „ 
avec  la  vocation  qu’on  a meurcroent  Sc  folcmnelleincnt  époulée  Sc 
jurée. 

a.  L’amour 


’ 
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2.  L’amour  propre  porte  pour  l’ordinaire  les  Efprits  mécontens  & 
inquiets  à s’éloigner  de  toute  compagnie  ou  pénible  ou  peu  fatisfaifante  , 
pai  un  de  ces  trois  motifs  : ou  par  elpric  d’imolerance  , ou  par  un  faux 
deiîr  de  perfection  , ou  par  un  vain  amont  de  la  folitude.  O ! fi  je  pou- 
vois  , dit  quelqu'un  , me  faire  une  retraitte  à ma  mode  ; je  me  tnettrois  à 
part  avec  peu  de  bonnes  âmes.  Là,  ie  fer virois  Dieu  en  repos.  le  cultive- 
rois  ma  confidence  fans  contradiction.  le  n’y  aurois  que  des  perfionnes 
choifies.  Ny  les  mauvais  exemples  , ny  les  mauvaifies  mœurs , ny  les 
mauvaifes  hnmenrs  n’y  viendroient  jamais  troubler  les  bonnes  loix  : le 
m’y  polterois  fi  avantageufiement , i Se  m’y  camperois  fi  bien  , que  ie  n’y 
admettrois  aucun  méchant.  Tout  y fieroit  exquis , touc  tranquille.  U n’y 
auroit  ny  aucun  fcandale  à fouffrir  , ny  aucune  divifion  à reconcilier, 
ny  aucune  contradiction  à combattre  , ny  aucune  faute  a punir  , ny  aucun 
abus  à retrancher  , ny  aucun  defordre  à corriger  , ny  aucune  con- 
vention à éviter.  Ne  voylà  pas  de  beaux  fouhaits  , Theophron  , 
pour  ne  pas  dire  de  beaux  fionges  , infpirez  par  l’efprit  de  fingula- 
rité  } 

Qui  elt-ce  qui  n’avoüera , qu’une  vie  femblable  à cette  deficri- 
ption , s’il  y en  avoic , ne  fut  une  charmante  focicté  ? Mais  comme 
cette  Idée  eft  plus  agréable , que  facile  , certes  on  la  defire  plutôt , 
qu’on  né  la  trouve  -,  & il  eft  plus  ailé  d’en  faire  par  tout  la  peinture  , 
qoe  d’en  montrer  quelque  part  un  vray  Original.  C’eft  pourqnoy  , j’ofe 
bien  dire  , Theophron  , qu’au  lieu  de  nous  mettre  en  peine  de  la  cher- 
cher, nous  la  pouvons  mettre  hardiment  , finon  avec  le  fiecle  d’or  des 
Poètes  , ou  avec  les  Bergeries  des  Romains  , ou  avec  les  Républiques 
des  Philofophes  ; pour  le  moins  avec  le  Paradis  terreftre  des  Iuifs , 
ou  pour  mieux  dire  encore,  avec  le  Paradis  celefte  des  Chrétiens.  Car 
c’eftdu  feul  Paradis,  que  David  a chanté,  que  c’eftone  Ierufalcm  inac- 
ccffible  & imprenable  , une  Sion  fi  bien  fortifiée , &c  fi  bien  fermée  , que 
le  Seigneur  même  de  fa  main  propre  en  a barré  les  portes  , dont  il  garde  les 
clef  , & par  confiequcnt , dit  Saint  Bernard , nul  ennory  n’y  entre  , tir  nul 
a ny  n'en  fitt. 

4.  Si  un  plan  fi  admirable  fe  pouvoir  jamais  exécuter  en  ce  Monde , 
Sc  fi  cette  forme  devoit  être  mife  en  œuvre  fur  quelque  matière , ce 
feroit  dans  les  Compagnies  des  Ordres  Religieux  , où  l’égalité  con- 
ferve  la  charité  , où  l’obeylfiince  nourrit  l’humilité  , où  la  pauvreté 
retranche  le  foin  des  affaires,  où  la  pénitence  mortifie  les  pallions  , où 
la  Séparation  empêche  la  Contagion  , où  le  Célibat  entretient  la  pureté, 
& delivre  de  toute  fervitude  d’efprit.  Mais  j’apprens  auffi  de  Saint 
Auguftin  , & encore  mieux  de  l’experience  de  tous  les  jours,  que  les 
plu»  parfaites  conditions  de  cette  vie  , ayant  toujours  de  l’humain  mêlé 
avec  le  Divin,  &c  pour  ne  rien  dilïïmuler , du  mal  joint  avec  le  bien, 
comme  l’on  n’en  doit  jamais  blâmer  le  mal  par  envie , il  fe  faut  bien  gar- 
der aulli  d’en  l'oiier  le  bien  fans  difcernemenc.  Mais  c’eft  une  précau- 
tion pourtant , que  peu  de  gens  obferveut.  Les  uns  fermant  les  yeux  à ce 
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qu’il  y a de  Saint  dans  une  profêifion  , & ne  regardant  que  les  delfauts, 
ou  vrays,  ou  inévitables  en  tout  état,  ou  faux  & divulguez  dans  l'opi- 
nion du  Monde,  fe  privent  mal-heureufementde  tous  les  plus  grands  avan- 
tages de  la  plus  pure  & de  la  plus  fenre  de  toutes  les  profeffions.  Les  ancres 
n’ouvrant  les  yeux  qu’à  ce  qu’il  y a de  parfait  en  la  pureté  d’une  inftitution, 

8c  ignorant  les  imperfedtions  infeparables  qui  luivent  infailliblement  la 
nature  humaine  par  tout  où  elle  va  , fe  laillcnt  prendre  d’abord  à ce  qu’ils 
voyent  de  convenable,fans  en  prévoir  les  inconveniens.  Ainfi  apres  avoir  J ^ • 

entrepris  un  nouveau  genre  de  vie  avec  tenrerité,dés  qu’ils  n’y  trouvent  point 
ou  la  facilité.ou  la  feureté,ou  la  pcrfeâion  Ideale,qu'ils  s’y  croient  promilè, 
ils  fe  dégoûtent  bien  tôt  de  leur  cntreprife,&  deviennent  enfin  ennemis  de 
leur  propre  choix , deferteurs  de  leur  refolucion,  Sc  violateurs  du  plus  faint 

- ferment  qu’ils  ayent  jamais  fait. 

j.  Il  cil  certain  , Theopliron  , que  tout  le  Monde  11c  fë  damne  pas 
dans  le  commerce  du  Monde  Chreftien  , & de  la  vie  libre.  Il  en  eil  com- 
me des  Vailfeaux  qui  voguent  en  pleine  Mer  , qui  tous  ne  coulent  pas 
à fonds , ou  ne  viennent  pas  à fe  brifer  , ny  à échouer  , ny  à être  ac- 
crochez , ou  pris  : il  y en  a nombre  qui  fe  fauvent  & du  vent  contraire, 

8c  de  la  tempête , &c  du  ban  de  fable  , 8c  de  l’écueil , & de  l’enncmy  , 

& du  pirate  , 8c  qui  arrivent  à bon  port.  Mais  perfonne  aufli  ne  peut  met- 
tre en  doute  , que  la  vie  feparée , comme  la  Terre  ferme , ne  foit  plus  tran- 
quille, 8c  plus  feure. 

6.  Pour  cela  , qui  niera , que  les  comtnunautez  réglées  des  perfonnes 
Ecclefi.iftiqnes  , 8c  des  Ordres  réguliers  , ne  foient  plus  à l’abry  des  pé- 
rils du  ficelé  , que  toute  autre  condition  expofée  apx  embarras  politiques 
8c  mondains  ? Nous  pouvons  dire  , qu’elles  font  comme  des  aziles,  de 
lieux  de  refuge , & de  havres  pour  s’y  mettre  à couvert  du  mauvais  temps, 
de  la  furprife  des  tentations,  des  hnportunitez  des  occafions  , des  fre- 
quentes recheutes  , 8c  du  danger  de  divers  naufrages.  C’cft  d’elles  que 

- les  Prophètes  femblent  avoir  voulu  parler  , quand  ils  ont  dit  : Le  Seigneur  p/al.  gg, 
tfi  venu  à régner  , que  tes  Peuples  s en  dépitent , tnass  que  les  Jjlts  nombreufts 

s’en  réjeüyjfent.  Et  ailleurs  : Chantez,  au  Seigneur  un  Cantique  nouveau  , quvj  Ifai.4t.ifc. 

, fa  le  Mange  vienne  de  l'extremité  de  la  Terre  ; vous  qui  allez,  en  Aier , & tou- 
te fon  étendue  , & Us  {fies  & leurs  habitant  j que  le  deftrt  s'élève  : ceux  de 
Cedar  abandonnant  leurs  tentes  logeront  dans  des  Maifons  ; louez  Dieu  , à . 
habitant  du  Rocher  j ils  crieront  du  fommet  des  Montagnes  ; ils  rendront  gloire 
au  Seigneur  , <*r  annonceront  fa  louange  dans  les  IJles.  Car  il  eft  aifé  à voir, 
que  tous  ces  noms,  d’ Habitant  du  Defert , des  Rochers , des  Montagnes,  de 
Cedar,  & fur  tout  des  J fies  éloignées , ne  peuvent  appartenir  plus  propre- 
ment à perfonne  , qu’à  ces  faints  Corps  du  Clergé  reformé  , 8c 
des  Religieux  feparez.  En  effet  , qu’ell-ce  que  font  ces  locietez  re- 
tirées , fi  ce  n’eft  des  Ifles  au  milieu  des  flots  de  l’Océan  } C’eft  à dire, 

~ comme  des  Terres  coupées  du  grand  Continent,  qui  ne  tiennent  à tien, 

8c  qui  font  entourées  du  fiecle  de  toutes  parts  , 8c  toutefois  •demeurent 
fermes  , comme  parmy  les  bourafques  d'un  Elément  perpétuellement 
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agité  , parmy  les  affaires  > & les  inquiétudes  des  Mondains  qui  traça  lient 
aux  environs. 

7.  Il  n’y  a donc  plus  de  doute  , Theophron  , que  cette  religictilè  Sé- 
paration ne  toit  on  port  falutairc  à placeurs  Ames.  Mais  corame  les  Ports 
ont  une  entrée  pour  fe  mettre  à couvert , qui  efl  aulli  une  iflbë  pour  fe 
mettre  au  large , ôc  par  où  le  vent  par  conlèquent  peut  trouver  un  paf- 

Atiqaando  fage  libre  : ainli  tontes  les  plus  grandes  Ôc  les  plus  paiiiblcs  Retraites 
auiem  pet  relient  toujours  ouvertes  par  quelque  bout  à la  tentation.  Où  il  n’y 
eampartem,  3 ny  écueil , ny  gouffre  , il  y a quelque  mauvais  tourbillon  qui  le  glii- 
T*wirr  u i't . ^ » cloclcP,e  coup  de  mer  violent  3c  inévitable,  qui  peut  faire  heurter 
fcvbifco-  & fracalfer  les  Navires  entre- elles  , dit  Saint  Augufîin.  Quelque  feu- 
pulinontû',  reté  qu’il  y ait  au  port  de  la  vie  feparce , fi  n’efl-clle  pas  exempte  de 
naues  Te  m toac  mouvement , ny  de  tout  trouble.  C’eft  le  deflin  general  de  tou- 
rnée .n  cou  KS  jgs  c hofes  humaines.  C’eft  le  caraûere  de  tout  ce  qui  cfl  fujet 
Iduz'.'t.  g. in  temps.  Dieu,  difoit  Mercure  Trifmcgiflc  ( & cét  Egyptien  l’avoic 
Pf.ff.  v.  ».  appris  des  Hébreux)  en  créant  le  Monde,  fema  l'immortalité  au 
Ciel  , Sc  le  changement  fur  la  Terre.  Enfin  , Theophron , il  n’y  a 
point  d'Etat  fi  faine  dans  l'Eglifc  , qui  en  rendant  les  Hommes  fi- 
erez , les’  rende  anffi  impeccables , ou  immuables.  Satan  le  Prince  de 
ce  Monde  n’y  régné  pas  par  tout  ; mais  il  entre  par  tout , ou  en  une 
figure  , ou  en  l’autre  i ou  en  Aigle , ou  en  Lion  , on  en  Renard* 
ou  en  Serpent  , ou  en  Dragon  ; qni  font  les  diverfes  formes  que  luy 
donne  la  Sainte  Ecriture.  Comme  Aigle , il  attaque  les  Etats  les  plus 
fubiimes  , & emporte  la  moelle  du  cedcc.  Comme  Lion  , il  rode 
en  rugiffant  au  tour  de  la  bergerie  de  l'Eglife , cherchant  à clcvorer 
quelque  proye  mal  gardée.  Comme  Renard  , il  entre  dans  les  vi- 
gnes les  mieux  fermées  de  l’Epoux  des  Cantiques  , ôc  les  ravage. 
Comme  Serpent , il  fe  traîne  &c  fe  coule  jnfques  dans  le  Paradis  Terre- 
ftre  , pour  y débaucher  les  premiers  chefs  du  genre  humain  : Comme 
Dragon  , il  cabale  au  milieu  même  du  Ciel , où  révoltant  les  Anges , il 
entraîne  de  fa  queue  la  troifiêmc  partie  des  Etoilles.  Iugez  apres  cela  , fi 
cét  ennemy  commun  demeurera  en  repos , fans  jetter  aucune  goutte  de 
fon  venin  , Ôc  de  fon  envie  , dans  les  compagnies  les  mieux  ordonnées  ? 
Luy  qui  a tant  de  haine  contre  toute  l’Egliic,  ôc  a plus  forte  raifon , con- 
tre la  plus  pure  portion  , la  fleur  , & l’Elite  de  l'Eglife  ? Luy  qui  ne  ref- 
peéle  aucun  Ucu  au  Ciel , ny  en  la  Terre  î Luy  qui  eflallé  faire  du  butin , 
même  dans  le  Cénacle  de  Sion , & fur  le  Calvaire  , & jufques  auprès 
du  Thrône  de  Dieu  î Luy  , dis-je  , qui  a fait  un  Apoflat  parmy 
les  Apôtres  ; un  Damné  parmy  les  Crucifiez  ; des  Diables  parmy  les 
Séraphins  ? 

8.  Cela  étant  de  la  forte  , il  ne  nous  refie  autre  conclufion  à pren- 
dre, Theophron,  finon  que  les  profeflions  Retirées  Sc  Religieufes  font 
bien  fans  douce  deslfles  fermes  & bien  deffenduës  dans  la  Mer  du  Mon- 
de ; mais  elles  ne  font  pas  abfolnment  inabordables  à toute  forte  d’ennemy. 
Ce  font  des  ports  de  falot  ; mais  les  raifleaux  y demeurent  toujours 
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fragiles,  & s’v  peuvent  choquer  l’an  l'autre*  Ce  font  des  lieux  de  paix  , 
8c  de  (cureté  ; mais  enfin  ce  n’eft  pas  de  la  dernière , & parfaite  feureté  , 
laquelle  ne  fe  trouve,  dit  Saint  Auguftin  , que  dans  b bicn-heureufe  &c  im* 
muable  eternitc  , où  lu  porus  de  la  Cele/le  Htoufalem  font  ferrrées  ,çr  les 
verrokls  renforcés.  Iafqucs-là  en  quelque  condition  que  nous  (oyons 
établis  , fous  quelque  rigide  diicipline  que  nous  vivions , nous  relions 
toujours  au  pays  de  la  tentation  , du  foin  , du  tremblement , & du  ge- 
millement,  dans  l’cfperance  des  promettes  de  Dieu  , attendant  d’avoir  là- 
haut  la  fleme  iJsiiauon  , (y  la  toye  accomplie. 

9.  Quiconque  s'eft  retiré  de  la  vie  feculiere  fans  s’être  bien  perfuadé 
de  cecy , pour  fc  bien  préparer  à tour  evenement  du  jour  qu'il  fait  ren- 
contre  dans  la  retraite  d'une  contradi&ion  , ou  d’un  dêplaifir  ; de  l’infir- 
mité de  quelqu'un  , ou  d’une  malice -,  d’un  relâchemeîit , ou  d’une  con- 
tellation  ; d’un  mal- heur,  on  d’une  bute  ;d’un  mal-entendu,  ou  d’un  fean- 
dale  , qui  font  les  appanages  ordinairesde  l’huruanité  ; s’il  ne  repalfc  point 
dans  le  lîecle , comme  les  pires  , il  penfe  faire  comme  les  meilleurs , quand 
il  médité  un  changement  comme  les  inconfians.  Soldat  véritablement 
neuf&  apprenty  , qui  à la  première  alarme  cherche  fon  falut  dans  la  fui- 
te ; ou  s’il  ne  jette  pas  fes  armes  , il  en  voudroit  au  moins  auili-tôt  de  plus 
fortes,  on  de  meilleures , ne  fe  trouvant  jamais  attez  couvert , parce  qu’il 
ne  le  lent  jamais  allez  refolu.  11  pourvoit  à b feureté  de  fa  vie , au  lieu  de 
ralTeurer  la  fermeté  de  fon  courage , femblable  à ce  fourbe  des  Prover- 
bes de  Salomon  , qui  >ep/tt  les  vents , dit  le  Sage  , & tours  apres  des  eifestnx 
ejiii  s'en  volent.  Celuy,  Theophron,  qui  a le  chagrin  ,8c  l’impatience  de 
fc  mécontenter  de  fa  première  Vocation  , ou  de  fa  première  feparation  > 
qu’il  change  de  lit , fi  bon  luy  femble  , comme  un  malade  inquiet  j il  fera 
mécontent  de  tons  fes  changemcns  chique  jour  de  b vie,  bien  loin  qu’il 
en  dorme  mieux  , parce  qu’il  portera  là  maladie  avec  les  accez  de  fes  in- 
quiétudes, 8c  de  fes  impcrfeéiious  par  tour  où  il  fe  couchera.  Au  relie, 
Theophron  , où  que  vous  vous  retiriez  , les  defauts  que  vous  y Trouve- 
rez peuvent  bien  vous  feandalizer,  fi  vous  êtes  foible  j mais  ils  ne  peu- 
vent pas  vous  nuire,  fi  vous  êtes  fort  jny  vous  prophaner  , fi  vous  êtes 
Saint. 

1 o.  Mais  que  dirons-nous  du  defir  d’une  plus  grande  perfeélion  qui 
fert  communément  de  manteau  à ceux  que  l’impatience  8c  la  legereté  fol- 
licitent  de  fe  feparer,  ou  de  changer  î Nous  ne  jugerons  perfonne , Theo- 
phron, de  peur  d’être  téméraires  & injulles  , mais  nous  ne  trahirons  pas 
aulfi  une  vérité  fi  fort  confirmée  par  tant  d'expericnces.  Il  efl:  certain 
que  c’efl  un  appétit  déréglé  de  ceux  qui  au  lien  d’attaquer  lents  propres 
defauts  pour  les  vaincre,  s’amofent  à meprifèr  leurs  compagnons  impar- 
faits , & attribuent  leurs  relâchemens  communs  à b compagnie  , & à leur 
vocation.  C’ell  ainfi  que  le  mal  fain  acculé  le  mauvais  air  qu’il  refpirc  , 
au  lien  de  corriger  fon  intempérance,  ou  de  reâifier  fon  mauvais  tempé- 
rament. Prenez  garde  , que  ce  mal  d’efprit  commence  d’entrée  par  le 
■dégoût  de  b vie  commune  & accoutumée,  & s’augmente  par  l’eflime 
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des  chofes  étrangères  & inconnues.  Car  qui  eft-ce  qui  n’a  point  remar- 
qué , que  les  objets  toujours  prefems  nous  deviennent  importuns , Sc 
que  l'experience  & l’alliduité  ravalent  le  prix  de  la  vie  , que  nous  avons 
long-temps  pratiquée  ? Chacun  s’ennuye  à la  fin  d’être  toujours  chez 
foy.  Ce  que  nous  faifons  cous  les  jours  nous  lall'e  , nous  endort  , ou  nous 
rebute.  Ce  que  nous  n’avons  jamais  fiait , nous  réveille  , nous  divertit , Sc 
nous  picquc.  Et  pour  en  rechercher  la  caufe  , je  ne  fçay  par  quelle  curio- 
fité  le  charme  de  la  variété  nous  attire  hors  de  chez  nous  : le  ne  içay  par 
quelle  facieté , ce  qui  eft  trop  familier  Sc  trop  nôtre,  nous  vient  à dédain  : 
le  ne  fçay  par  quelle  envieufe  convoitifc  , la  table  d'autruy  nous  femble 
toujours  meilleure  que  la  nôtre , Sc  l’heritage  du  voifin  plus  fertile  que  nô- 
tre terre. 

Maior  ex  1 1.  Il  n’eft  âpres  cela  que  trop  vray  , Theophron  , que  la  diftance 
iongiuquo  & l’êloigncment  de  certaines  choies  les  fait  paroître  plus  venerables , Sc 
raierait ia.  [cs  entretient  en  crédit.  En  effet , on  revere  bien  davantage  ce  qu’on  n’a 
lono'in' Ut<>X  )amais  vcu  ftue  ^e  loin.  C’eftpar  ce  principe,  que  des  Efprits  chance- 
fallacia.  lants  Sc  vagabonds  feront  bien-tôt  perfuadés  dans  leur  mécontentement 
d’afpirer  à une  autre  difeipline  , qu’ils  croiront  plus  fublime  que  leur  gen- 
re de  vie  ordinaire.  O qu’il  y a peu  de  gens , qui  falfent  reflexion  , que 
ce  font  là  des  effets  véritables  de  cette  corruption  univerfelle  de  la  nature 
en  tous  les  Enfians  d’Adam, que  l’Apôtre  S.  Iean  appelle  la  Concupifcen- 
ce  des  yeux  ; & qui  eft  d’autant  plus  dangereufe  icy  , qu’elle  eft  plus  fpi- 
rituelle , & qu’elle  fe  couvre , Sc  fe  flate  de  l’intention  de  monter  à un  de- 
gré plus  parfait. 

i a.  Contre  une  telle  tromperie,  Theophron , prenons  pour  remede 
fonverain  cette  perfuafion  certaine  , que  fi  en  nous  leparant  de  la  vie  relâ- 
chée du  Monde,  Sc  en  choififlant  une  condition  approuvée,  nous  nous 
fomipes  bien  convertis  jufques  aux  racines  : Il  eft  fans  doute  que  nous 
nous  y planterons  tous  les  jours  plus  profondément  ; nous  y croîtrons'; 
nous  nous  y perfectionnerons  , fans  nous  en  deprendre  j>our  ne  nous 
tranfplantcr  jamais  ailleurs.  Mais  fi  nous  n’avons  change  nôtre  vie& 
nos  Coutumes  , que  fuperficiellement , nous  pouvons  dire  que  nous  n’a- 
vons rien  opéré  qui  puiffe  durer.  Si  au  lieu  d’embraffer  la  vraye,  & 
folide  pieté  par  ordre,  dcavecafEduité  , nous  n’avons  fait  qu’effleurer  la 
vie  fpiritnelle,  Sc  comme  peindre  fur  nous  Iesv  s-Christ  ,at* 
lieu  de  le  concevoir  intérieurement  , & de  le  former  bien  avant  de- 
dans nous,  comme  parle  Saint  Paul:  Si  nous  n’avons  pris  que  l’om- 
bre ,on  la  figure  de  fa  face , comme  fur  la  toile  de  la  Véronique  : Au  lieu 
de  manger  la  fubftance,  Sc  de  boire  fon  fang  , ainfi  que  les  Apôtres 
dans  le  Cénacle  deSion,  comme  pour  nous  incorporer  fon  efprit,& 
nous  incarner  fa  vie  : le  veux  dire  nettement  Theophron  , fi  nous  ne 
.jious  fommes  point  exercez  & fondez  dans  ia  fimplicité  , dans 
l’humilité , dans  la  penitence,dansrobeïfIànce,  dans  la  perfevcrance  des 
bonnes  œuvres enleignées  par  l’Evangile;  Sc  fi  nous  nous  fommes  con- 
tentez de  changer  d'habit , ou  d'habitation  , Sc  de  difeipliner  feulement 
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nos  gcftes  , nos  façons  8c  nos  mines.  Ce  n’cft  pas  de  merveille  , ft  l'hu- 
meur nous  prend  bien-tôt  de  blâmer  nôtre  première  profeflion  , & de  la 
changer  pour  une  antre.  Car  à moins  que  les  deiîrsde  la  chair  8c  du  mon- 
de foient  bien  mortifiez  , & toutes  les  pallions  du  vieil  Homme  entière- 
ment domptées  par 'une  ferieufe  8c  parfaite  converfion  , il  ne  faut  point 
eiperer  de  fermeté  en  aucun  lieu,  ny  en  aucun  genre  de  vie.  La  vraye 
caufe  naturelle  de  ce  caprice  changeant  fe  peut  attribuer  à l’amour  immor- 
tifié  des  choies  nouvelles  ; qui  eft  une  des  corruptions  héréditaires  que 
chacun  tient  d’Adam  ; un  de  ces  itfi't , que  S.  Paul  appelle  fetHiM't  ; una  Tir#  *.  iu 
de  ces  convoitifcs  du  Monde  , que  S.  Iean  appelle  comme  nous  avons  dit , 

C oiichpificncc  dej  yeux.  Car  cette  inclination  autant  que  tout  autre  de  nô- 
tre  Nature  corrompue  , a befoin  de  reglement  & de  modération.  Elle 
n’eft  innocente , qu’autant  qu'elle  demeure  dans  les  bornes  de  la  rai- 
fon.  Car  tontes  les  chofes  nouvelles  ne  font  pas  manvaifes  par  leur  feu- 
le Nouveauté,  fi  d’ailleurs  elles  n’ont  point  de  defaut.  Les  bonnes  au 
contraire  augmentent  leur  prix  8c  leur  éclat  par  la  grâce  de  la  Nouveauté. 

C’elt  ce  qui  fait , que  le  premier  âge  des  choies,  ell  d’ordinaire  la  plus 
heureufe  faifon  , & la  plus  agréable  partie  de  leur  durée.  Les  Animaux 
les  plus  déplaifans  8c  les  plus  laids  donnent  du  plaifir  tandis  qu’ils  font 
petits  ; & communément  les  belles  chofes  font  plus  belles  en  leur  fraîche 
8c  tendre  jcunelTe  , qu’aprés  tout  leur  accroifiemcnt.  H n’y  a point  d’oeil 
fi  ftupidc,  qni  ne  fe  réjoiiylle  à l’afpeét  d’un  verd  naiflant,  tout  autre- 
ment qn'à  voir  les  feuilles  & les  herbes  qui  ont  palsè  par  les  chaleurs  de 
l’Eté.  Le  point  du  jour  égaye  les  bêtes  auffi  bien  que  les  hommes , fait 
gazouiller  les  oy  féaux , 8c  comme  rire  toute  la  Nature.  Et  qui  ne  voit  que 
les  Rofes  , & les  Tulipes  fe  prefentent  bien  avec  plusd’agréement  les 
premiers  jours  qu’elles  fortent  de  leurs  boutons  , qu’a  la  fin  de  la  faifon  , 
où  elles  cpanoüiirent  plus  lâchement  la  roue  des  feuilles  enyvrces  de 
leurs  couleurs  avec  un  teint  fade  & mortifié  • L’homme  laifle  auffi  fa- 
cilement abufer  fon  efprit  que  les  yeux  par  l’attrait  d’un  objet  nou- 
veau : Les  Brebis  ne  courent  pas  plus  volontiers  à l’herbe  nouvelle  pour 
la  brouter,  que  les  Curieux  fe  précipitent  d'une  impetuofité  déréglée  vers 
les  chofes  nouvellement  inventées  , pour  les  embrafler , encore  qu’ils 
nv  confidcrcnt  autre  bien  que  la  fleur,  8c  le  charme  de  la  première  nou- 
veauté. 

i De  là  vient  que  qnelqucs-uns  qui  fe  font  accroire  dans  le  Mon- 
de, qu’ils  font  dévots,  dés  qu’ils  ont  fait  une  Confcffion,  8c  une  Commu- 
nion , on  qu’ils  ont  quitté  quelque  chofe  de  leur  premier  train  de  vie,  cou- 
rent à toute  bride  aux  premières  nouveautez  de  dévotion  qui  fe  prelen-  vidfntnr  ai 
tent  à leurs  yeux.  Oblervâtes-vous  jamais  cette  curiofité  picquante&  horam  |Cni- 
chàtoüillcufe  qui  faifit  les  Ames  dégoûtées  8c  molles  ? Si  par  là  elles  fou-  rc.fcdcale. 
lagent  pour  un  temps  leur  demangeaifon  , 8c  leur  inquiétude  , en  fe  fro-  81 

tant  à tout  ce  qui  leur  vient  à la  rencontre , ce  n’eft  que  pour  en  être  après 
plus  échauffées  , & tourmentées  d’une  façon  encore  plus  cuifante.  nequius 
Ç'cfl  une  des  premières  maladies  de  la  Dévotion  qui  n’eft  pas  meure  ; Éctucat. 
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comme  le  premier  ver  qui  Te  forme  dans  le  frai <ft  encore  verd  , 8c  qui  (em- 
ble  hâter  u maturité  , quoy  qu’il  hâte  plutôt  fa  pourriture  8c  fa  cheuce. 
Il  n’y  a nouvelle  direction  , nouvelle  pratique,  nouvelle  méthode  , nou- 
velle dodtrine , livre  nouveau,  dévotion  à la  mode  , quelles  n’embraiTenc 
avec  avidité  , avec  chaleur,  avec  emprdlèment.  Mais  c’eft  plutôt  pour 
tromper  leqr  ennuy  , que  pour  s’avancer  en  la  perfection  , quoy  qu’elle 
fctveicy  de  prétexté. 

i 4.  Certes , Theophron  , fè  faire  ordonner  à tous  les  Médecins  Mé- 
thodiques , eflayer  toutes  les  receptes  des  Operateurs  , 8c  s’appliquer  tou- 
tes les  drogues  je  les  baumes  defEmpyriques,  bien  loin  de  fe  guérir  , ce 
n’eft  que  multiplier  fes  maux  à force  de  changer  & de  fe  charger  de  re- 
medes.  Faites  le  môme  jugement  dans  la  cure  des  Ames  : A la  fin  aufli 
qu’arrive  t’il  à ces  humeurs  changeantes  ï Après  avoir  dédaigné  le  train 
de  la  vie  fainte  CSc  commune,  pour  prendre  diverfes  routes  dérobées  ; après 
avoir  méprisé  les  exercices  folides  comme  trop  infipides  ou  vulgaires  > 
quand  les  nouveaucez , qui  ne  lont  pas  infinies  en  nombre  , ny  éternelles 
en  durée , viennent  à leur  manquer  -,  il  ne  leur  refle  plus  rien  qu’une  la£- 
lïtude  d’efprit , qui  les  abbat  ; une  langueur  pareifeufe  , qui  ne  leur  laifl'e 
plus  aucun  courage  de  rien  faire  de  bien  , & pour  tout  dire , une  aver- 
fion  abfoluë  de  toute  Dévotion  ? Voilà  où  aboutit  le  fauxdefirde  perfe- 
ction , qui  fembloic  être  le  but  de  ceux  qui  n’ont  feeu  demeurer  jamais 
dans  les  bornes  de  leur  état.  Ayant  pafsé  par  tout , Ce  goûté  de  tout , ils 
fe  font  dégoûtez  de  tout  : La  vraye  raifon  eft , pour  recueillir  tout  ce  qui 
aêtédit,quc  ne  trouvant  plus  de  quoy  changer  , lors  que  les  inventions 
nouvelles  (ont  épuisées  , & que  le  cercle  des  choies  humaines  qui  roulé 
toujours,  rameine  fur  le  rang  les  anciennes^ilsont  hontede  reprendre 
le  grand  chemin  qu’ils  avoient  abandonnées  ; 8c  11e  Ce  peuvent  plus  refou- 
dre à être  dévots,  ny  de  la  dévotion  du  peuple  , qu’ils  ont  rejettée  pour 
in’être  pas  allez  exquife  ; ny  de  la  leur  propre , parce  qu’ils  l’ont  tout  à fait 
perdue.  Y a-t’il  rien,  Theophron,  dans  la  Republique  Chreftienne  dé 
plus  déplorable  ï 


CHAPITRE  VINGT-H  VITIEME. 

De  ceux  qui  par  efprit  de  fngularité  font  tentez  de  fe  feparer  & 
de  changer  de  vocation. 

1 . Z'"'1  Ette  efpece  de  gens  finguliers  ne  doit  donc  pas  abufer  icy  des  ei>- 
fêignemens  de  ce  livre , qui  prend  à tâche  de  montrer , que  la  per- 
fection Chreftienne  ne  fe  trouve  point  dans  le  gros  des  Chreftiefts  com- 
muns , 8c  tinc  l’on  s’en  doit  feparer  de  la  bonne  forte,  quoy  qu’il  coûte,  fi 
l’on  veut  bien  alTeurer  lofi  îâlut.  Car  il  eft  à fçavoir , qu’il  y a one 

bonne. 
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bonne,  & une  mauvaifc  fingularité.  La  bonne  eft  propre  an  jufte , qui 
chante  dans  le  Pfeaume  du  Prophète  , qu’/l  ft  ticr.t  à pa>t  durant  cent  vie  , 
infqucs  à ce  qu’il  pajfc  en  l'autre:  S.  Auguftin  en  donne  la  raifon  ; parce  que 
la  multitude  ft  damne  , dit-il  , & la  Jtngularite'  ft  trouve  du  cité  dej  Saint  j. 
Cela  pourtant  ne  fignifie  autre  cliofc  , linon  que  la  communication  for- 
tuite avec  tout  le  monde  , fans  choix , 8c  fans  règle  j-c’cft  le  vray  moyen 
de  fe  perdre  puifque  c’eft  une  pepiniere  de  corruption  fécondé  en  tout 
defordte,  qui  gâte  les  meilleures  mœurs,  aiguileles  pires  appétits,  irrite 
les  courages  , échauffe  les  délits  , allume  les  pallions , étouffe  les  femen- 
ces  de  tout  bien  , nourrit  la  hardieffe  de  tout  faire  , amortit  les  bluettes 
de  la  grâce  baptilmale  8c  des  autres  Sacremcns  , éteint  le  remord  des  plus 
tendres  confciences , 8c  authorilê  toute  forte  de  relâchement.  Enfin  , 
comme  difent  les  SS.  Peres  , qui  font  nos  Maîtres  en  la  vie  fpirituclle  & 
parfaite,  quiconque  s’abandonne  à l'aveugle  8c  fans  précaution  à tout 
commerce  8c  à tonte  imitation  , il  ne  chemine  que  pour  tomber  , il  ne 
bâtit  que  pour  la  ruine  , il  ne  court  que  pour  fe  précipiter  , il  ne  s’em- 
barque que  pour  périr , il  ne  met  la  voile  au  vent  que  pour  le  naufrage. 
Il  importe  donc,  que  le  fidèle  fervitcur  de  Dieu  ne  rougiffe  point  d’étre 
Singulier,  c’elt  à duc  , qu’il  ne  marchande  point  de  le  mettre  â l’écart 
de  la  greffe  foule  des  relâchez. 

2.  Mais  il  y a une  autre  Singularité  vicieufe  qu’on  ne  doit  point  con- 
fondre avec  la  légitime  -,  puifque  l’une  eft  aulE  opposée  â l’autre , que  les 
tenebres  à la  lumière  , 8c  l’erreur  à la  vérité.  Car  comme  la  Singularité 
louable , eft  celle  qui  évité  la  conformité  avec  le  commun  des  mauvais 
Chreffiens  ; la  mauvaife  eft  celle,  qui  mêprife  la  vie  commune  des  bons 
Cheeftiens.  Et  cette  derniere  eft  proprement  la  delicatelle  de  la  dévotion 
aftc&ée,  qui  pour  fe  rendre  remarquable,  ne  fe  contente  pas  de  la  bonne 
vie  ordinaire.  Ceux  qui  font  touchez  de  ce  mal,  ne  veulent  être  compa- 
rez â perfonne.  Choie  étrange  , que  l’afliéferie  des  faux  dévots  préférant 
la  vantté  luiiante  à la  vérité  fombre , devienne  à la  fin  femblable  à l’affc- 
«fterie  des  faux  eloqnens.  Ceux-cv  demandent  en  tout  difeours , où  eft  la 

? ointe  , ou  le  mot  nouveau  } Ceux-la  demandent  en  toute  aérion , où  eft 
exquis , 8c  le  merveilleux  ? 

).  Les  mêmes  foibleflis  par  proportion  peuvent  arriver  aux  vocations 
plus  étroites  de  la  vie  Rcligieufe , dés  lors  qu'on  fe  lailfe  préoccuper  de  la 
phantaific  de  changer  de  Règle  & d’inftitut  fous  prétexté  d’une  vie  plus 
pure,  8c  eminente.  Ce  n’eft  pas  , Theophron  , qu’il  n’y  en  puifle  avoir 
qui  changent  de  bonne  foy.  Mais  il  y en  a bien  plus  fans  comparailon  , 
qui  changent  , parce  qu’ils  ne  fçavent  durer  en  une  bonne  fituation  : 
comme  les  corps  foibles  qui  ne  peuvent  long-temps  demeurer  debout , on 
comme  les  corps  blcflèz  , qui  ne  peuvent  long-temps  demeurer  couchez  : 
ils  prennent  pour  foulagemeot  leur  propre  tourment , & apres  s’étre  rois 
en  tout  fens , la  difiereuce  des  poftures  ne  diminue  rien  à leur  douleur  , 
ny  u ajoute  rien  à leur  force-,  8c  ils  ne  font  qu’aller  d’une  laüitude  à l’au- 
tre , à force  de  fe  vouloir  delaffer.  Les  uns  8c  les  autres  peuvent  être 
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mis  au  nombre  de  ceux  dont  parle  lob  , de  cet  ferv'aeun  de  Dieu  , y ni  ne 
fout  fotrt  fi  aile  s , & de  ce»  Anges,  où  il  trouve  à redire.  On  fçait  allez  qu'il 
n’y  a point  de  mal  en  tout  état  de  quitter  le  bon  pour  le  meilleur  ; & que 
c’eft  gagner  au  change,  que  depaffer  ou  du  relâché  au  bien  réglé,  ou 
du  moins  auftere  au  plus  rigide.  Nous  Tommes  là  dtlliis  inftiuits  par  les 
decrets  de  l'Eglife.  'Mais  avec  cela,  ce  que  nous  venons  de  dire  delà 
faufle  Dévotion  des  changeans  , Te  doit  toujours  appliquer  en  cette  oc- 
cafion.  Ce  que  nous  y devons  ajouter,  eft  , que  comme  il  eft  rare  , que  le 
mécontent  de  Ta  première  vocation  vive  jamais  content  d’une  iecondej 
il  eft  auffi  fort  ordinaire  que  celuy  qui  change  d'inftitut  par  Itgereté  , ne 
vit  ailleurs  gueres long-temps  fans  repentir,  n’y  perfevere  que  par  honte, 
& n’en  fort  que  par  l'Apoftafie. 

9.  Mais  pour  bien  juger  d’un  tel  changement , il  ne  faut  qu’examiner 
la  vie  de  la  première  vocation,  & la  vie  de  la  fécondé.  Ce  font  les  pier- 
res de  touche  , où  l'on  connoît  au  vray  toutlefecret  ,Theophron.  Car 
fi  l’on  a mal  vécu  en  l’état  precedent,  qui  peut  douter  , qu’au  lieu  d’êpou- 
ferune  nouvelle  Réglé  > il  ne  fallût  auparavant  reparer  fes  déreglemens  ? 
Avant  de  palier  un  nouveau  contrat  , il  faut  fatisfaire  au  premier  j avant 
que  d’ctre  liberal  àde  nouveaux  amis  , il  faut  payer  fes  deotes  à fes  vieux 
Créanciers  i & avant  que  de  prétendre  à la  perfection  d’un  plus  haut  or- 
dre , il  faut  faire  penitence  de  fes  defordres  dans  la  meme  religion 
que  l'on  a violée  , 8c  compenfer  les  fcandales  palIez  par  des  édifications 
Égales. 

j.  Que  fi  après  le  changement  l’on  vient  à s’enfler  de  fa  nouvelle 
condition  , 8c  à déprimer  l’ancienne  j à-ioiier  les  avantages  temporels  de 
celle-là  , & à faire  risée  de  la  fimplicité , 3c  de  l’humilité  de  celle-cy  j à 
donner  avec  affeéterie  de  l'encens , 8c  de  l’adoration  à l’une , & à vomir 
avec  chaleur  des  médifances,  8c  des  inventives  contre  l’autre  : pronon- 
cez, Theophron,  prononcez  hardiment,  que  ce  changement  eft  une 
œuvre  de  l’Efprit  de  tenebres  transfiguré  en  Ange  de  lumière  , 8c  non 
pas  un  effet  du  S.Efprit.  Dites  que  celuy  qui  a été  méchant  fous  une 
bonne  vocation , eft  encore  bien  pire  fous  une  meilleure.  Dites , qu’en 
changeant  d’habit,  il  a changé  de  vices,  8c  nlen  a pas  guery  aucun  r 
Dites  , que  c’eft  une  tranfmigration  de  lerufalem  en  Babylone , puis  qu’il 
parle  le  langage  d’un  Caldeen  , fous  l'habitd’un  ifraclite  ;&  qu’il  trouve 
de  qnoy  flatter  fon  ambition  , & châtoiiiller  fon  envie  en  un  lieu,  où  il 
faifoit  femblant  d’aller  pleurer  fes  pochez , & enterrer  fon  nom  avec  fes 
efperances.  Mifcrable  ! tu  témoignes  bien  , que  tu  n’as  cherché  qu’à  vi- 
vre plus  commodément , & non  pas  plus  parfaitement  , fi  tu  vantes  tes 
biens , 8c  tes  aifes  prelêns , en  mêprifant  tes  miferes  pafsées  ! Mal-heu- 
reux Crucifié , as  tu  changé  de  croix  à deffein  de  te  damner  ? Comme  fi 
la  première  où  tu  êtois,  te  fembloit  trop  bafTe,  8c  trop  groflierement  char- 
pentée ; as-tu  voulu  palTer  de  celle  do  bon  larron  à celle  du  mauvais  , 
pour  tomber  de  plus  haut  en  Enfer  ? An  moins  fi  tu  es  meilleur  que  les 
autres , 8c  meilleur  que  toy-meme , ne  parle  point  tuai  de  ceux  que  tu  as 
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Luirez , & qui  te  ccdent  volontiers.  Il  n’efl  pas  que  tu  n’ayes  veu  en  ta  pre- 
mière vocation  3c  du  bien  3i  du  mal.  Tu  trouveras  par  tout  ce  mélange  in- 
fcparable  de  toutes  les  conditions  des  hommes.  S’il  y a du  bien  à dire , l'on  ,jm  vc  ® 
ce  dilpcnfe  de  loüer  , ce  que  tu  n'a  pù  jamais  imiter.  Mais  s’il  y a du  cufn  • 
mil,  dit  S.  Auguflin,  pourquov  ne  fupportes-tu  aux  autres  , ce  que  les  ,”r"vitur* 
autres  ont  fi  long-temps  fuppoité  en  toy  ? Mal-hcur  à ceux  qui  ont  per-  utor  mal<> 
du  la  tolérance  , dit  l’Ecriture  Sainte.  Et  pour  conclurre  cecy  avec  les  dicusSi  d.cic 
termes  du  meme  S.  Pcre  , tu  es  bien  méchant  de  fupprimer  les  bons , qui  “ ‘î*1* 

t'ont  toléré  méchant  , & de  diffamer  les  autres  , que  tu  n’as  pû  d'êbau-  2on 
cher  pour  les  rendre  pires.  O mute  , quare  tacts  bonus  i t>uos  terne  rare  non  aflVuerit . te 
putui/ii  , jatlas  ; qui  te  malnm  toi  trouer  unt  laces.  a iquando 

6.  Il  croit  à propos , Theophron  , d'appeller  Saint  Auguflin  à nôtre  veri  * f?* 
ayde  pour  donner  un  advertillement  de  cette  force  à ceux  , qui  établis  tol'eiànda*™ 
en  une  fainec  vocation  , fe  lairtent  tenter  de  faire  des  feparations  & des  propter  f®. 
changemens , ou  par  inconflancc  de  naturel,  ou  par  remors  de  leur  mauvai-  cietatem  bo- 
fe  vie  , ou  par  chagrin  d'affaires,  ou  par  quelqu'autre  pire  conduite.  Car  "orum-.  v* 
le  Diable  ne  transporte  que  trop  fouvent  les  aines , fous  efperance  d’une  ai'àer'urt ^Tu" 
plus  haute  profcflion  , comme  il  eût  l'infolence  de  transférer  I e s v s n'inemiam.*1* 
Christ,  au  temps  de  la  tentation  , premièrement  du  Defert  au  pina-  Uug  inpf.^. 
cle  du  Temple  , 6c  puis  de  la  fainte  Cité  au  fommet  de  la  Montagne. 

Mais  fa  fin  ell  de  faire  des  defefperez  , & non  pas  des  Religieux  * des 
ambitieux  , Sc  non  pas  des  parfaits  j des  prophanes  , & non  pas  des  ' 

Saints  ; en  un  mot  des  Idolâtres  de  Satan  , 3c  non  pas  des  Serviteurs  de 
Dieu  : C’efl  pourquoy  le  meilleur  efl  ,.de  croire  que  c’efl  à nous  que  Saint 
Paul  donne  ce  Confeil  ; que  chacun  demeure  en  la  vocation  oit  il  a été  ap- 
pelle. Que  c’efl  à nous  que  le  même  Apôtre  répété  : te  vous  conjure  moj  *• Cor  7t0< 
qui  fuis  Pnfinnier  an  Seigneur  , que  vous  chemir.itz.  d'une  maniéré  digne  de 
•lu  vocation  dont  votes  av.z.  été  appeliez.  , avec  toute  humtl  té  , cr  mon  E , r 
fueiude  , avec  p.tience  , vous  fapf  or  tant  les  uns  les  autres  en  charité , roi-  u 

gneux  de  garder  l’unrtè  d'ijprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Qu'enfin  c’efl  à 
nous  , que  le  Prince  des  Apôtres  addrcllè  encore  cét  avis  : Menez.  t.Petr.  1.10. 
peine  de  rendre  certaine  vôtre  vocation  ; <y  vôtre  Eltüton  pour  vos  bonnet 
oeuvres.  Ce  n’efl  donc  pas  en  cherchant  la  Perfc&ion  dans  un  autre 
Profefüon  , mais  en  amandant  nos  tranfgreffions  , & en  nous  efforçant 
de  garder  plus  exactement  les  Règles  de  nôtre  état  , que  nous  aileu- 
rctonsde  la  bonne  façon  nôtre  confcience  dans  nôtre  première  voca- 
tion , fans  nous  feparer  que  de  nous  mêmes,  6c  fans  rien  changer  que 
nos  deffiuts. 

7.  Quel!  encore  le  charme  de  la  Solitude,  qui  ébloüyt  plnfîcurs 
perfonnes  , venoit  à vous  attirer  hors  de  vôtre  Camp , pour  vous 
débander , 3c  faire  prendre  party  ailleurs  ; il  n’y  auroit  point  de  raifon, 

Theophron,  de  vous  laiiîcr  enchanter  non  plus  parce  troificme  pretextede 
changement,  que  par  tons  les  autres.  le  fçay  bien  que  la  vie  folitaire  mon-  ~ 

tre  d’abord  un  vifage  plus  fpccienx  que  la  vie  commune  j que  Rachel  eft 
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plus  belle  que  fa  Sœur  Lia  ; que  l'attention  de  Magdeleine  donne  pins 
de  plaiftr  & de  loifir , que  l'occupation  de  fa  Sœur  Marthe.  le  fçay  que 
la  convention  des  Hommes  détourne  de  la  contemplation  de  Dieu  , Se 
attiédit  en  nous  Ton  amour  ; que  les  occasions  de  pecher  font  des  piégés, 
aux  plus  Saints,  &c  que  fi  nôtre  concupilcence  nous  donne affez  d'affai- 
res toute  feule  , elle  eft  bien  encore  plus  redoutable  , quand  elle  eft 
échauffée  , irritée  , & fortifiée  dans  la  compagnie  par  la  rencontre  de 
pluficurs  autres  concupifcences  -,  dont  les  unes  font  déjà  toutes  allumées  ; 
8c  les  autres  prêtes  à prendre  feu.  le  fçay  enfin,  que  dans  la  pratique  du 
Monde,  parmy  tant  d’objet,  tant  de  tentations,  tant  de  mauvais  exem- 
ples, & tant  de  facilité  de  mal- faire  , l'on  eft  toujours  aux  priles  avec 
tous  les  puilfans  ennemis  de  nôtre  falut  ; & comme  dans  une  perpétuelle 
necefine  de  combattre  , ou  de  lé  rendre  ; de  lè  défendre , ou  de  périr  ; de 
vaincre,  ou  de  mourir,  Vue  fi  continuelle  , & fi  pénible  obligation  eft 
bien  capable  de  faire  préférer  le  repos  du  delert  à la  viefociable,  comme 
la  tempête  fait  defirer  le  poit. 

S.  Mars  avec  tout  cela  , Theophron  , nous  qui  foromes  déjà  lier  par 
on  des  plus  fierez  nœuds  après  celuy  du  Baptême , à un  autre  état , ou  à 
un  autre  miniftere  : gardons  - nous  bien  de  ceder  foiblement  à la 
vaine  apparence  de  ces  faux  appas , que  Satan  ne  nous  propole , que 
pour  nous  décrier  nôtre  Vocation  , pour  nous  degouter  de  nôtre  Epoufe* 
pour  leparcr  ce  que  Dieu  a conjoint , pour  nous  déraciner  d’un  Paradis  » 
où  il  nous  a plantez  de  fa  propre  main. 


CHAPITRE  VINGT  - NEVFVIE'ME. 

u/f  Ceux  qui  font  tentez  de  pajfer  de  U vie  de  Communauté 

à la  vie  Solitaire. 

i,  T7  Ncore  que  ta  condition  des  Solitaires  femble  avoir  les’mêmes  avan- 
JCtages  fur  les  autres  , que  les  Anges  ont  fur  les  Hommes  ; toute- 
fois on  ne  doit  pas  s’imaginer,  queceloit,  ny  la  Vocation  de  toute  for- 
te dames,  ny  à tout  prendre  , la  plus  patfâite  de  toutes  les  Vocations. 
La  vie  Apoftolique  & Paftorale,  eft  la  fuprêmedans  la  Maifon  de  Dieu;. 
& celles  qui  lny  reftemblent  , ou  qui  s'en  approchent  de  plus  prés , font 
après  elle  les  plus  dignes  , & plus  préférables. 

a.  Qui  fçait  l'Origine  de  la  proféflion  d’Anacborete  , n’ignore 
pas  , qu’elle  n’a  été  introduite  dans  l’Eglife  que  par  occafion  i lors 
que  la  fuite  des  Chreftiens  aux  plus  fanglantes  perfecutions  des  Tyrans, 
contraignit  les  Perfecotez  de  vnider  les  Villes  & de  fe  fauver  dans  les 
Solitudes.  Les  Pauls  , & femblables  Illuftres  Hermices , qui  ont  les 
premiers  frayé  se  chemin  inconnu  , & ont  comme  découvert  ces  ter- 
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res  neuves , fie  apres  lefquels  tant  de  Solitaires  ont  fuivy  leurs  traces  , fie 
adoré  leurs  vertiges  : Ces  grands  Homines  qu'un  Ecrivain  appelle  ConfuUi- 
rts  en  ta  faim*  République  du  Offert , siuj>u/tes  Noms  en  U Cite'  de  Dit a , qui 
ont  acquis  des  tilires  fi  nobles  , & fi  triomphant  , par  la  pri£loire  qu'ils  ont  rem- 
portée fur  le  Siecle  , & fur  le  Prince  de  ce  Monde  , & fur  leur  propres  Corps  j 
comment  ont-ils  fait  leurs  belles  retraites  ; 

}.  Sçachez  , Theophron,  que  pour  éviter  la  prifon  fie  la  chaîne, 
les  verges,  fie  les  chevalets,  les  tortures , fie  les  tenailles,  le  fer,  fie  le  feu, 
fie  toutes  les  cruautez , que  les  Dcfcnfeurs  des  Idoles  mettoient  en  ufage 
durant  les  régnés  de  Decius,  fie  de  Valcrian  , contre  ceux  qui  confcf- 
foient  le  nom  de  Iesvs-Cmrisi,  plufieurs  Serviteurs  de  Dieu  cher- 
choient  à fe  mettre  à couvert  dans  des  lieux  éloignez  , inhabitez  , inac- 
• ceflibles  ; fie  fe  muilbient  dans  des  cavernes , où  perfonne  ne  les  fçavoit , 
fie  où  il  étoit  mal- ailé  de  les  aller  chercher , pour  les  prendre  , fie  pour  les 
executer.  Là  dedans  apres  avoir  éprouvé  les  douceurs  de  la  vie  cachée 
fie  feparée  , elle  leur  lembla  fi  belle,  qu'ils  en  devinrent  amoureux  , paf. 
fionnez  , fie  faifant  d’nne  prenante  neceflité  une  vertu  héroïque , ils  fe 
naturaliferent  dans  l'Hermitage  ; fie  de  Réfugiez  qu'ils  y étoient , ils  s'en 
rendirent  Cytoycns.  Ils  firent  donc  du  Defert  leur  pays  ; fie  delà  Caverne 
leur  Logis  ; fie  le  même  lieu , qui  les  avoit  recueillis  fugitifs  , les  garda  de- 
puis pour  domeftiqnes.  De  cette  iorte  la  Solitude , qui  dans  le  premier 
dertein  ne  devoit  être  que  leur  Hotefle  pour  un  temps,  enfin  apres  avoir 
protégé  leur  fuite  , devint  leur  eternelle  Epoufe  pour  jamais.  Et  depuis , 
l'odeur  de  leur  S.  Exemple  attira  tant  d’autres  iolitaires  apres  eux  , que 
les  Deferts  depeuplerent  les  Villes , fie  les  Villes  fe  deferterent , pour  peu- 
pler les  Deferts  d'Egypte. 

4.  Tant  y a , que  ce  fut  un  heureux  hazard  , fie  non  pas  une  exprerte 
deliberation  , qui  donna  premièrement  lieu  au  Saint  Inftitut  des  Anacho- 
rètes ; fie  l’on  ne  peut  pas  nier  , que  U crainte  de  mourir  n'en  ait  été  com- 
me la  Mere,  quoy  que  la  volonté  de  bien  vivre  en  ait  été  comme 
la  Nourrice.  le  parle  de  la  folitude  entière  , fie  perpétuelle.  Car  la  Re- 
traite pour  un  temps  feulement , a été  de  tout  temps  confacrée  par  tout 
cc  qu'il  y a eu  des  Saints  au  Monde  , en  la  perfonne  de  Moyfe  , d'Helie, 
de  Saint  lean  , fie  de  nôtre  Seigneur  Iesvs-Christ  même.  Au 
lieu  qne  cette  Séparation  extrême  , fie  pour  toute  la  vie  , non  feule- 
ment n’a  jamais  été  de  ncccŒté  de  falut  ; mus  encore  elle  petit  être 
de  pcrilleufe  confequence  , fi  elle  n’eft  extraordinairement  inipiréè  de 
Dieu.  Elle  n’a  ny  aucun  commandement  , ny  aucun  conleil  dans  tout 
l'Evangile.  Que  fi  elle  a donné  beaucoup  de  Saints  admirables  autre- 
fois durant  les  printemps  de  l’Eglile  ; ou  comme  dans  le  Iardin  de  la 
fainte  Epoufe  , qui  ne  manque  jamais  de  fleurs  en  toute  faifon  , les 
IJs  fnccedent  aux  Rofes  i ainfi  les  Anachorètes  font  venus  apres  les 
Martyrs  : il  cft  tres-vray  pourtant , que  la  vie  tout  à fait  feparée  des 
Hommes,  ficablolument  folitaire,  doit  être  contée  entre  les  vocations 
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extraordinaires  & rares  ; pour  ne  dire  pas , entre  les  fufpeéles  & dange- 
reufes.  Il  la  faut  loger  au  rang  des  entreprifes  étranges  des  Stilitcs , des 
Reclus  , des  Enchaînez  , .&  des  autres  Prodiges  de  rigueur  & de  péni- 
tence , décrits  dans  les  Hiltoires  de  Theodoret , de  Simeon  Metaphrafte, 
& des  autres  Ecrivains  Grecs.  Il  nous  eft  donc  permis,  Theophron,de 
louer  l’Idée  , non  feulement  de  la  plus  êtroitte  , & dernière  retraitte  ; mais 
encore  des  autres  Efpeces  pins  remifes  , & plus  adoucies  * comme  celles 
qui  relient  en  nfage  parmy  plufieurs  ordres  Religieux  dans  nos  jours. 
Mais  il  nous  eft  toujours  plus  leur , de  nous  tenir  dans  la  Vie  de  Socié- 
té , & de  Communauté. 

5 . Or  entre  les  Communautez  , tandis  qu'il  nous  eft  poflible  d’y 
vivre  félon  Dieu , de  nous  y fauver , &c  de  contribuer  à fauver  les  autres  , 
quelque  accident  qui  nous  y arrive  , quelque  dégoût  qui  nous  furvien.  • 
ne  , quelque  tempête  qui  nous  agite , quelque  beau  pretexte  qui  nous 
tente  ; (i  nous  tommes  engagez  dans  upe  vie  qui  mêle  la  contemplation 
avec  l’a&ion  , & qui  s’applique  au  fervice  des  Hommes  par  la  double 
force  de  l’exemple  & de  l’inllruélion  : Tenons-nous  conftatnment  dans 
le  Vailfeau  , où  nous  fournies  embarqués.  Car  fi  Dieu  vouloit  que  nous 
en  fortifiions  pour  fon  œuvre,  ou  pour  nôtre  lâlut,  ce  feroient d’autres 
ruains  que  les  nôtres  , qui  nous  jetteroient  dehors  par  fon  ordre  divin  , 
comme  l’on  jetta  le  Prophète  Ionasdans  la  Mer.  Et  pour  lors,  quand 
' tout  fecours  humain  nous  manqueroit , les  Poillôns  même  nous  iervi- 
roient  plutôt  & de  Navire  , & de  Pilote  tout  enfemble  , pour  nous 
conduire  de  la  tempête  , & du  naufrage  au  Port.  Autrement  nôtre  ca- 
pricieux changement  entrepris  d’authorité  privée  , ne  trouveroit  qu’un 
defcfpoir  certain  , Sc  un  naufrage  inévitable.  A moins  donc  que  Dieu 
s’explique  à nous  par  de  femblables  événements  , vivons  bien  , où 
perlonne  ne  nous  empêche  de  mieux  vivre  ; broutons  , où  nous 
lommes  liez  i perfeverons  jufques  à la  fin  en  un  état  » qui  a fanélifié 
tant  d’autres  âmes.  Que  fi  nous  avons , comme  il  eft  jufte , de  l'amitié* 
du  refpeél  &c  de  l’eftime  pour  les  autres  Inftituts  -,  fçaehons  que  nous 
devons  au  nôtre  tout  nôtre  amour  , toute  nôtre  tendrelfe  , & toute 
nôtre  fidelité  ; & tâchons  de  reflembler  à la  chafte  Epoufe  ,.  qui  fait 
bon  accueil  aux  parens  & aux  amis  de  fon  mary  ; mais  qui  ne  fe  donne 
iamais  fans  referve , &c  toute  entière  * qu’à  luy  feul.  La  Paflîon  débau- 
chée convoite  le  premier  vifage  qu’elle  trouve  le  mieux  fait  à fon  gré  : 
La  pudeur  conjugale  ayrue  uniquement  celuy  qui  n’eft  fait  que  pour  elle. 
Que  le  loifir  & l’écart  de  la  vie  retirée  foit  plus  beau  , que  nôtre  genre 
de  vie , ou  en  apparence , ou  en  effet , Dieu  le  fçait , Theophron.  le 
ne  veux  pas  jager  icy  cette  caufc  : Mais  quand  bien  cela  feroit  , il  ne 
nous  eft  point  permis  jle  donner  incontinent  le  Libelle  de  répudiation  à 
nôtre  vie  commune , pour  aller  courtifer , & embrafier  nne  étrangère  » 
telle  qu’eft  la  Solitude. 

Nous  tomberons  facilement  d’accord  , que  le  Solitaire  a moins 
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d’occafîou  de  faillir  , moins  de  témoins  de  fes  fautes  ; 8c  par  confequent 
moins  de  Ccnfeurs  , comme  moins  d’Imitatenrs  de  fes  relâchcmens,. 

Il  e(l  donc  hors  de  danger  de  recevoir  , 8c  de  donner  de  mauvais  exem- 
ples. Ainft  , qnoy  qu’il  relie  toujours  capable  , & de  gltlfer  par  fra- 
gilité , 8c  de  tomber  par  négligence,  8c  defe  précipiter  de  propos  dé- 
libéré ; fes  cbentes  , 8c  fes  rccheutes  peuvent  être  des  mal-heurs  , ou 
des  malices  : mais  pour  fi  fort  qu’il  multiplie  fes  pechez  , ils  ne  feront  ja- 
mais au  nombre  des  fcandales.  C’eflpourquoy  aufîi , il  conferve  fa  ré- 
putation à bon  marché  dans  l'éloignement,  8c  dans  les  tenrbres  de  fa  re- 
traite. Car  l'ignorance  du  monde  qui  ne  le  voit  jamais  pccher , prefume 
de  bonne  foy,  qu'il  ne  peche  jamais.  Les  chofes  qu’on  tient  clofes , 8c 
couvertes , pafTcnt  facilement  pour  precienfes , 8c  pour  facrées  , 8c  l'in- 
vifible  femble  tenir  du  magnifique  , ôc  du  divin. 

7.  Cependant  ce  n’eft  pas  , que  l’homme  ne  foir  dans  la  Solitude 
le  même  qu’il  efl  par  tout  : C’efl  à dire  , l’heritier  des  fofblefles  d'Adam  , 

8c  la  bute  des  tentations  de  Satan.  Que  fi  les  objets  du  monde  nefepre- 
lentent  point  à luy  en  original  ; ils  ne  lailfent  pas  de  fe  prefen-  . ' ' 
ter  en  idée.  S’il  n'a  point  tant  d’ennemis  étrangers  à combattre  , 
qui  le  portent  au  vice  : Il  luy  relie  en  tout  temps,  &en  tout  lieu  des 
ennemis  domeftiques  qu’il  porte  par  tout  j 8c  il  a toujours  la  moitié  de 
foy-mcrac  armée  contre  l’autre  moitié.  Si  quelques  pallions  qui  s’é- 
chauffent en  la  compagnie,  viennent  à s’appaifer  , ou  à s’endormira  fau- 
te de  matière  ou  d’occalion  , il  y en  a d’aurresen  échange  , qui  fe  réveil- 
lent , 8c  s'irritent  dans  la  folitude,  8c  qui  luy  livrent  une  plus  cruelle 
guerre. 

8. Il  faut  bien,Theophron,qne  le  Solitaire  foitfidele  k la  grâce, pour  faire 
que  l’cnnuy,  la  langueur,  le  chagrin, la  parefle , l’orgueil,  l’oyfiVeté , l’en- 
vie,l’impatience,  ledepir,  & un  elfein  de  mille  repentirs  divers  ne  fe  faifif- 
fent  d’un  pauvre  efprit  fans  fecours  & fansdefènfc  , 8c  ne  changent  tous 
fes  plaifirs  palfez  en  defirs  inutiles  , 8c  toutes  fes  refpirations  en  mauvais 
foûpirs.  Alors  entre  le  fouvenir  du  pafsé , 8c  le  defelpoir  de  l’advenir,  le 
moyen  de  fupporter  le  poids  de  la  tnllelfe  prefente , fans  fuccomber  ? O • 

Dieu  ! quel  mal  heur  à celuy  qui  fe  voyant  feul  en  cette  extrémité,  ne  trou-  Prou.xi.  1 y. 
vc  point  de  main  fecourable , qui  le  releve  de  cét  abatement  ? Les  dejirs  , 
dit  le  Sage  ,nnnt  IcpA'tfliux , 8c  le  Solitaire  plus  que  tout  autre  ; lors  qu'il 
fe  biffe  faifir , & ronger  à fes  pensées  oifeufes , 8c  à fes  fonges creux. 

Nouveau  genre  de  fupplice  fpirituel,  Thcophron  1 qui  nefe  peut  mieux 
exprimer  , que  parla  deferiprion  du  Martyre  cruel , qui  fuunvcnté  du 
temps  de  Decius  , rapporté  par  Saint  Ierôme.  Après  que  le  confiant  Mar- 
tyr avoir  refié  vainqueur  des  gênes  , des  tortures , & des  lames  ardentes  , . . . 

on  l'oignoitde  miel  par  tout  le  corps  ; & couché  k la  renverfe , lié,  & gar- 
roté  déroutés  parts, on  l’expofoit  k la  grande  ardeur  du  Soleil  ; afin  que  ce-  ptuli  Exmi. 
luy  qui  avoit  furmonté  les  poêles  brûlantes , cédât  aux  piquenres  desMoû-  Scilice;  vt 
chcs.  Ne  cherchez  point  d’autre  image  d’une  ame  lâche  , & languilfante 
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d’on  Solitaire  , qui  dans  un  doux  & profond  loifu  nul  employé  , atta 
ché  Si  immobile  an  fond  de  la  folitude  roiferable  , fc  livre  à la  mercy  de 
fes  importunes  penfées  , & de  fes  propres  defirs  , dont  les  éguilions, 
& les  pointes  le  martyrifènt , & le  tuent.  C’eft  le  fléau  des  Mouches  & 
des  Gurfoes  d’Egypte.  ’C’eft  la  vermine  qui  s’engendre  dans  l’cfprit , 
comme  lur  le  corps  des  Parelleux  , & des  nul- propres.  Tri  (le  fujec  de 
compaffion  , que  ces  grands  courages , qui  pour  le  couvrir  des  coups 
des  grandes  tentations  , ont  fçeu  fc  retrancher  dans  la  dernicre  Retraite, 
foient  quelquefois  comme  ces  lourds  fie  valtes  Elephans  , qui  font  ar- 
més de  li  fortes  defenfes  contre  les  attaques  des  bétes  fauvages  ; & 
avec  cela  , n’ont  pas  de  quoy  le  garentir  de  l’importunité  des  plus  petits 
infcâes. 

9.  De  là  vient , Thcophron  , que  la  Solitude  n'a  rien  de  médiocre’, 
ny  bien  , ny  mal,  nv  grâce,  ny  péché,  ny  plailîr,  ny  déplaifir.  C’eft,  ou  un 
Paradis,  ou  un  Enfer  : Il  n’y  a point  de  milieu.  Si  le  content  y eft  bien- 
heureux comme  un  Ange  j le  mécontent  y eft  aulîi  miferable  qu’un  Dam- 
né. Dans  le  frequent  commerce , il  ne  le  commet  gueres  que  des  pechez 
d’Homrae.  Mais  fi  on  laide  entrer  les  pechtz  dans  le  Defert , ce  font  des 
pechez  de  Diable.  En  un  mot , l’Homme  ne  peut  demeurer  long- temps 
Homme  dans  la  folitude  t Si  elle  ne  le  divinife  bicn-tôt  , elle  l’abrutie 
tout  à fait.  Car  on  ne  peut  pas  faire  grand  fejonr  hors  de  la  Communi- 
cation des  Hommes  fans  Amour  de  Dieu , fi  ce  n’eft  qu’on  foit  tout  à 
fait  ennemy  de  l’Humanité.  0 1 c’eft  être  Chagrin  ; & non  pas  Retiré} 
Sauvage,  fie  non  pas  Religieux}  Dénaturé,  de  non  pas  Sanétiflé  ; que 
de  haïr , fie  de  fuir  le  Genre  Humain , fans  delfein  , fie  fans  foin  de  con- 
templer , ny  defervir  Dieu.  C’eft  ce  qui  nous  fait  approuver  le  dire  d'A- 
riftote  , que  celuy  qui  ne  communiqué  avec  perfonne  parmy  les  Hommes, 
n’eft  point  Homme  , & que  c'tfl  un  Dieu  , oh  une  Bête. 

10.  Cela  montre  allez  que  la  vie  Solitaire  d’elle  même  n’eft  pas 
l’cftènce  de  la  Perfection  Chreftienne.  C’en  eft  feulement  un  des 
moyens  } parce  que  i'tfl  un  inSlrument  propre  à la  cotemplaiion  des 
chojéi  divine s , comme  dit  fort  bien  Saint  Thomas.  C’eft  pourquoy 
il  faut  prendre  telle  mefure  , fie  telle  dofe  de  vie  Solitaire  félon 
tels  , ou  tels  degrez  de  la  pureté  du  cœur  , ainlî  que  des  autres  Au- 
fteritez  ; C’eft  à dire  à proportion  de  la  dévotion  acquife  , & de 
l’avancement  qu’on  a déjà  fait  dans  le  fervice  de  Dieu  , comme  a 
fort  bien  obfcrvé  l’Abbé  Moyfe  dans  les  Conférences  des  Peres.  Ainfi 
celuy  qui  voudroit  être  abfolument  Solitaire  , devroit  être  abfolu- 
*ienc  parfait"  ; parce  que  pour  fuffire  à foy  - même  , il  ne  faudroic 
manquer  de  rien.  Et  quand  les  Saints  fe  font  jetiez  dans  cette  ex- 
trême Retraitte , ils  ne  l’oot  jamais  fait  , qu’en  l'une  de  ces  deux  ma- 
niérés , ou  p.ir  l’inftinft  prellànt  d’une  infpiration  extraordinaire  , com- 
me S.  Iean  Baptifte  j qui  fut  remply  du  S.  Efprit  dés  le  ventre  de  fa  Mè- 
re , 8c  qui  dés  fon  bas  âge,  dit  S.  Luc,  viveit  dans  lt  defert  : Ou  bien  apres 
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un  long  Exercice  de  toutes  les  Vertus  Chreftiennes  , & Religicqfes , 
duquel  parle  Saint  Paul  , quand  il  die  : La  friande  filtde  appartient  aux 
parfait  J , 4 ceux  qui  ont  les  ftns  exercez,  par  l’accoiuumanct  pour  le  difeer. 
nemem  du  bien  , C du  tuai.  Or  à cét  Exercice  , cft  tres-neceflaire 
la  Vie  de  la  Société  , 8c  qnanc  à la  Théorie  , 8c  quant  à la  Pra- 
tique. En  la  Théorie  , pour  s'inftruirc  pleinement  des  chofcs  qu'on 
doit  contempler  , ou  faire  , on  éviter.  C’eft  pourquoy  Saint  Ierô- 
nic  trouve  fi  bon  que  fon  cher  Solitaire»,  Rnfiique  , ne  foit  pas  le  fcul 
Directeur,  ny  le  fcul  Témoin  de  fa  Vie,  & que  pour  cela,  il  fiequen- 
te  la  Compagnie  des  bons  Religieux  , tè  qu’il  ne  s'tnfeigne  pas  luy  même. 
Et  Saint  Bernard  ne  feint  point  de  dire  , que  ce  luy  qui  s'établit  Marne  , 
<f  Direbleur  de  foy-mimt , fie  rend  Di/ciple  d'un  Fo“,  En  la  pratique  , la 
Compagnie  n’eft  pas  moins  necefTaire  pour  profiter  & de  l'Exemple,  & 
de  la  Correction  d'antruy  , à dompter  les  mauvaifes  Inclinations  de  la 
Nature  corrompue.  Ce  qui  a fait  dire  encore  à Saint  lcrôme,  qu'il  n’a 
ga>de  de  blâmer  la  vit  Solitaire  , qu'il  a fi  fiouvem  louée  dans  fts  écrits  : Al  au 
qu’il  veut  voir  finir  de  l’txereke  des  Monailtres  tel  gtnn  de  Soldats  , qui 
ne  s'épouvantent  point  par  les  rudes  abords  , cr  par  les  dures  épreuves  de 
l’  Ht>  mitage , & qui  ayent  donné  depuis  long  temps  des  pi  eûtes  de  leur  bon- 
ne vie. 

Que  fi  l'on  entreprenoit  de  vivre  à part,  8c  à l’écart,  fans 
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avoir  pafsc  par  ces  Préparations , il  n'y  auroit  point  de  vie  plus  pcrilleu- 
fe  pour  le  falut , que  celle  du  defert , conclut  Saint  Thomas , finon  qu’u- 
ne grâce  de  Dieu  extraordinaire  & miraculeufc  luppleât  au  defaut  de  ce 
que  les  autres  tâchent  d'acquérir  par  la  vie  ordinaire  , en  s’exerçant  dans 
la  Difcipline  de  la  Communauté  , comme  l’on  voit  en  Saint  Antoine, 
Saint  Benoît , 8c  leurs  femblables.  De  cette  forte , il  paroit  bien  , que  la 
derniere  fcparation  n’eft  pas  une  affaire , non  feulement  des  âmes  im- 
parfaites , Novices  .tCommençantes , ou  Apprenti ves  ; mais  non  pas  mê- 
me des  avancées  qui  ne  font  pas  encore  bien  fortes  , ny  bien  ache- 
vées , ou  bien  aftenrées  de  leur  force , 8c  de  leur  perfection.  C’efl , 
Thcophron  , le  métier  des  Eminentes , 5c  des  Sublimes , c’tft  à dire  , de 
ceux  qui  n’ont  plus  befoiu  d’inftruCtion  , ny  de  Leçon  , de  Confola- 
tion  , ny  d’exemple  ; d’avertiffcraent  , ny  de  confeil  ; de  réprimandé, 
ny  de  châtiment  -,  d'imitation  , ny  d'obeïftance  ; de  direction  , ny  de 
fecours  quelconque  de  la  part  des  membres  de  l’Eglife  Militante.  Enfin 
cette  Efpece  de  Profefîion  n’eft  propre , qu’à  ceux  qui  font  en  perpé- 
tuelle Perfeverance  , & Ferveur , qui  ne  pechent , 8c  qui  ne  fe  relâchent 
point  : parce  que  celuy  qui  ne  tombe  point,  n’a  pas  befoin  de  fécond  qui 
le  relève  -,  8c  qui  ne  fe  refroidit  point , n’a  que  faire  de  dormir  en  Com- 
pagnie pour  fe  réchauffer  , n’étant  point  fujec  aux  tiédeurs  fpirituelles  do 
Commun.  Mais  hors  de  cét  Etat , qui  eft  bien  rare , il  n’y  a rien  de  plus 
affeurc  , que  le  confeil  del’Ecclcfiafte  : Il  eft  meilleur  d’éire  deux  enfiemblt , 
qu’un  -,  car  ils  tirent  de  l'avantage  de  leur  ficieté  ; fi  l'un  vient  à tomber  , 
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l'am>e  lefoittent  : Et  ft  deuxdo>ment  enfetr.lle  , ils  Je  tiennent  chauds  ï un i Mi- 
tre. k'n  feA  comment  t'éiba tijfcra-t'il  f 

1 z.  Ncantmoins  fuppolons  , que  dans  le  defertil  n'yait  n y ferpens, 
py  faim , ny  foif , ny  hazatd  quelconque  pour  les  Ifraclitcs  » que  la  Man- 
ne n’y  manque  point  ; de  qu’il  y pleuve  toujours  miracles,  le  veux  qu'en 
la  compatailon  de  la  vie  Solitaire , de  de  la  vie  Commune,  la  Solitaire 
prenne  tous  les  avantages  quelle  voudra.  Oüy  je  veux  bien  que  cette  vie 
lèparée  relfemblc  à la  délicate  Ëpoufe  du  Cantique , laquelle  bien  fermée 
dans  fon  logis , de  couchée  dans  le  repos  de  fon  lit , dit  d'un  ton  mignard  : 
J’ay  lave  • net  pieds , comment  me  rej'oud  ay-jc  à les  fais  le  veux  d’antre 
part,  que  la  vie  Commune  foit  femblable  à cette  Epoufe  qui  le  levé  eu 
iurl.iut  , Si  qui  court  les  rués  & les  places  de  Urufalem , ponr  chercher  fin 
Epoux  à travers  la  noire  nuit  , a pi  les  GdrJts  ôtent  le  manteau  , CT  donnent 
des  coups.  Il  fera  toujours  certain  pourtant , que  la  vie  folitaire  avec  fon 
repos  , fes  parfums  , de  la  propreté  ; je  veux  dire  , avec  la  tranquillité  de 
fon  gras  loilîr  , avec  l'odeur  de  fa  bonne  Réputation  , avec  le  procédé 
de  fa  bonne  vie  -,  ne  fe  doit  pas  tant  prifer  pardelfus  la  vie  Commune  , 
toute  inquiété,  battue,  de  dévalisée  , que  celle-cy  puille  être  ; toute 
fujetteaux  occaltons,  aux  dillipations  , de  aux  imperfections.  AV  pie- 
nejjpoint  garde , dit  la  fille  de  Pharaon  Epoufe  bitn-aymée  de  Salomon, 
que  te  fuis  brune  ; par ce  que  le  S.leii  rn’a  halée.  le  fuis  bajar.ee  , muu  te  ne  luijj'c 
pas  d’être  belle.  Comme  fi  la  vie  commune  diloit  ; fi  je  parois  fujette  à plus 
de  defauts  que  la  vie  Solitaire  ; fi  je  ne  me  tiens  pas  fi  fraîche  , fi  ajuftée  , 
de  fi  nette  qu’elle  , qui  eft  toujours  à l’ombre  de  à l’abry  ; & fi  on  remar- 
que en  moy  des  infirmitez  , de  des  tâches  , ou  des  négligences  ; c’clt 
que  pour  le  fervicc  du  prochain  , je  m’expofe  aux  rilqucs  de  la  Convcr- 
iation  ; & pour  fauver  les  autres  , je  me  mets  au  hazard  de  recevoir  des 
blellcures. 

1 ).  Certes  , Theophron  , le  Solitaire  auroit  grand  tort  de  fe  pré- 
valoir des  faveurs  , de  des  aifes  de  fa  pailible  retraite , contre  l'application 
de  la  vie  publique.  Et  Saint  Bernard  ne  fait  point  contcience  de  décider 
ce  point  avec  ce  mot  du  Sage  , que  l’iniqune  de  t’r.ornme  tram  mieux  ùy  , 
que  la  femme  qui  fait  bien.  C’eft  à dire  , que  les  defauts  de  ces  Profef- 
lions' mâles  , adtives  de  vaillantes,  qui  font  gloire  de  fervir  le  public  , 
font  fouvent  préférables  à la  molle,  de  mignarde  perfeélion  de  ces  bon- 
nes Ames  , qu’on  peut  appeller  Femelles  , à caufe  de  leur  genre  de  vie 
retirée  , fedentaire  , de  reposée  ; qui  dans  un  loilîr  extrême , n’ont  au- 
tre foin  que  de  prier  Dieu  , de  ( pour  le  dire  ainfi  ) de  fe  laver , de  fe  parer, 
de  le  parfumer;  je  veux  dire  , de  ne  travailler  qu’à  la  perfection  de  leur 
propre  falut,  loin  de  tout  embarras  de  de  tout  foucy  pour  autruy.  Il  feroit 
beau  voir  une  Femmelette  , dit  ce  Saint  Pere  , qui  ne  fait  autre  cho- 
fe  que' filer  au  logis  , aller  mêprifer  un  Soldat  revenant  de  la  bataille  tout 
ronge  , fanglant , de  poudreux  , de  luy  reprocher  fes  balafres  , fes  ci- 
catrices , fon  fang  de  fa  poudre  ! Que  le  Solitaire  donc  ne  dédaigne  point 
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périls  Si  les  hazards  des  conditions  occupées  après  la  déli- 
vrance , «Si  la  defenfe  des  Citoyens  , après  la  converfion  des  mé- 
dians , après  la  confolacion  des  bons.  Les  Anges  qui  demeurent 
toujours  au  Ciel  pour  contempler  Dieu  , ne  mêprifent  point  ceux 
qui  defeendent  en  Terre  pour  être  gardiens  des  hommes  : Et  les  uns 
& les  autres  font  Anges  , auüi  bien  les  millions  des  fervants  , que  les 
milliers  des  aflilfans. 

Ce  n’eft  pas  de  merveille  , fi  entre  les  vocations  des  Ames 
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Chreftiennes  , celles  qui  courent  toujours  après  les  Pécheurs  fugitifs 
bronchent  plus  fouvent  , que  celles  qui  ne  bougent  point  d’une  place  , 
& demeurent  ordinairement  comme  couchées:  fi  celles  qui  s'abandon- 
nent au  haie  du  Soleil  y noircillent  plus  leur  teint , que  celles  qui  ont 
toujours  ou  leurs  corps  à la  chambre,  ou  leurvi’ 

Si  celles  qui  combattent  les  batailles  du  Seigneur 
coups,  que  celles  qui  ne  font  que  rouler  un  tufeau  fur  leur  iiege  : le 
veux  dire,  fi  les  Profirffions  qui  fe  mêlent  parmy  les  peuples,  pour  les 
inftruire  ; parmy  les  confciences  malades  pour  les  penfer  ; parmy  les  mon- 
dains, pour  faire  la  guerre  à leurs  vices,  ne  peuvent  pas  conferver  ce 
haut  embonpoint , ny  cette  vive  beauté,  que  plufieurs  admirent  dans  les 
Congrégations  éloignées  de  tout  travail,  8c  de  tout  commerce  populaire  , 
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mt,  que  celles  qui  ont  fj,  . j' r-  -49 

ifage  fous  le  mafque  : 

, font  plus  fujettes  aux  « ...  ’> 


de  tout  venin  , 8c  de  toute  infeétion  , de  tout  bruit , 8c  de  tout  tumulte 


du  camp  des  ennemis  & des  foules  corrompues.  Quoy  qu'il  en  foit , s’il  Aug.de  mo*. 
cil  vray  , comme  il  n'en  faut  point  douter , que  ceux  qui  fe  feparent  tout  8ecTc.  gr. 
à fait  des  chofes  humaines,  pour  s’attacher  uniquement,  & purement 
à Dieufeul,  font  un  grand  profit  au  genre  humain  par  la  vertu  de  leurs 

fnicres , 8c  par  les  exemples  de  leur  vie  •,  il  s’en  faut  bien  pourtant , que 
es  Profeffions  folitaircs  loient  fi  utiles  à l’Eglilê , que  les  Populaires.  Si 
les  Fables  des  Poètes  êtoient  véritables,  Theophron  , n’auroit-on pas 
plus  d’obligation  aux  Dieux  d’Homere , qui  fe  jettent  dans  la  mêlée  des 
combattans  ,8c  y font  blefiez  -,  qu’à  ces  Dieux  de  Virgile,  qui  combattent 
du  haut  de  l’air  en  volant  , & gabionés  d’une  nuée,  invifibles,  «Se  invul- 
nérables ? C’eft  pour  cette  raifon , que  ceux  qui  penfent  être  mieux  à cou- 
vert dans  la  plus  reculée  folitude  , bien  loin  de  ravaler  comme  imparfaite, 
ou  pcrillcufe , la  vie  commune , mêlée  8c  fociable  , doivent  au  contraire 
prendre  ce  falutaire  confeil,  que  leur  donne  un  S.  Doélcur  , de  fe  prendre 
plutôt  pour  des  Animaux  fauvages , 8c  indociles  s qui  ne  fe  pou  voient  au- 
trement ranger  à la  raifon , ny  dompter  par  autre  dilcipline,  que  par  l’exil,  Monte  Dei 
& par  laprilon  -,  8c  par  confequent  ils  doivent  admirer  bien  loin  au  def- 
fus  de  leur  portée  8c  de  leur  force  , la  vertu  8c  le  mérité  de  ces  vaillans 
Ambidextres,  qui  comme  cét^Jbci  iUuftre  8c  renommé  luge  d’Ifraèl.fe  fer- 
vent de  leurs  deux  mains  d’une  égale  dexteritéj&  qui  lorsqu'il  leur  eft  per-  Iudic.  y 
mis  , font  ravis  de  vaquer  à l'Oraifon  & à la  contemplation  de  la  vérité  , 

& à l’exercice  de  la  Théologie  amoureufe  & myftique  : Et  quand  la  Cha- 
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iité  les  appelle  , forcent  bien  vite  dehors , pour  fe  prêter  aux  befoinsde 
l'Egbfe  : qui  enfin  , comme  des  Movfes  rayonnans , abandonnent  le  Col- 
FJolo»ttmf-  loque  de  Dieu , & defcendent  du  Mont  de  Sina  , pour  porter  lesTables 
îuccrc  an  f>euP^f>  attendant  au  pied  delà  Montagne.  le  ne  veux  point 

fé'cmoiûîn  ^onÇ ’ conclud  mon  Autheur  , quêtait  perfuades , ô Solitaire , que  le  Se- 
cellatua:  leilne  lait  autre  pan  , que  dans  ta  Cellule  ; que  le  terrps  n'ejl  [train  que  cl:c^ 

nufquam  to y ; & que  ta  grâce  de  Dieu  n opéré  r en  ailleurs  , que  dans  ta  corfcienie. 

cfleicietw.  ij.  C’eft  une  des  plus  ordinaires  erreurs  des  perfonnes  feparées , 
nùt'qui'ope*  <îu'  comme  des  Infulaires  mal  informez  , fe  perfuadent  qu'il  n’y  a point 
rai»  graiiam  d’autre  genre  humain  , que  ce  qui  eft  enfermé  dans  leur  Ifle  -,  8c  com- 
Det.nifiin  me  Je  Berger  ignorant  del’Eglogue,  fe  figure  que  Rome  n’eft  pas  plus 
eonlcicctia  belle  que  leur  Village,  que  le  Paradis  n’eft  pas  plus  faim  que  leur  Her- 

Tifrair.it  miUBe- 
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V 'hem  quam  dicunt  Romam  , Moclibae  , put  ans, 
Statuts  ego  , huic  enfin  fitmlem. 


1 6.  La  raifon  de  cette  imagination  , eft  , que  comme  le  Solitaire  ne 
voit  gueres  que  Iny-même  ; il  n'eftime , il  n’admire , il  ne  courtife  autre 
chofe , que  ce  qu'il  voit  ; & ne  le  meliirant , ny  ne  fe  comparant  avec 
perlonne  , il  eft  bien-tôt  porte  à le  faire  accroire , qu’il  vaut  mieux  que 
ceux  qu’il  ne  voit  pas  , 8c  fingulierement  beaucoup  mieux  que  ceux  qu'il 
a taillez  dans  la  vie  agitée  du  monde  , où  il  a veu  beaucoup  de  mal , & ou 
il  n’a  )araais  guere  fait  de  bien  luy-même.  Cependant  il  y a bien  à dire , 
que  tout  ce  qui  eft  au  monde , fe  doive  conter  pour  perdu  ; & que  tout 
ce  qui  eft  dans  le  delert , fe  doive  tenir  pour  précieux.  Il  n'y  a point  de 
tentation  d’Orgueil  plus  contraire  à l’Efprit  Chreftien , que  celle  qui 
nous  reprefente  , que  pour  être  lëparcz  de  la  focieté  humaine  , nous  fouî- 
mes les  leuls  fanvez.de  comme  les  leules  reliques  d'ifrael.  Quelques  grands 
abus  qui  paroifléne  dans  la  vie  a&ive,  ou  mêlce,&  quelque  furieux  que  (oit 
le  dégât  que  fait  Satan  fur  les  âmes  engagées  à la  converfation,  qui  nous  a 
dit , Theophron , que  nous  fommes  dans  nôtre  retraite  les  derniers  Epis, 
ou  les  dernières  Grapcs,  ou  les  dernières  Olives,  qui  relient  dans  l’heritage 
du  Seigneur,  après  cette  Moiflon,  après  cette  Vendange,  apres  cette  récol- 
té, apres  ce  ravage  du  relâchement  general , qui  femble  avoir  tout  emporté  ' 
dans  le  Siecle.  O qu’il  y ade  miliersd’Ames , que  Dieu  referve  , qui  n’ont 
point  flêchy  le  genouil devant  Baal!Oiiy,Theophron,la  Paille.les  Pampres, 
Ôc  les  Feuilles  cachent  beaucoup  de  bons  grains , beaucoup  de  Raifîns , 
beaucoup  de  Fruits  dans  l’Eglife  ,dont  vous  ne  vous  appercevez  point.  Il 
y en  a même  à terre  de  confondus  avec  la  poulliere,  qui  leront  raroaiîez,  8c 
qui  tout  terreux  8c  mal  propres  qu’ils  font  aujourd’huy , quand  ils  feront 
un  jour  recueillis  , par  la  grâce  de  Dieu  , feront  une  partie  de  l’abondan- 
ce du  Pere  de  Famille  dans  fa  Sainte  Maifon.  En  toute  condition  , 
Dieu  eonnoît  cenx  qui  font  à luy.  Il  y a des  Saints , qu’on  ne  diroit  pas  ; 
8c  d’autres  qui  font  à cette  heure  prophanes , & qui  demain  fe  fanâi- 

fieront. 


Digitized  by  Google 


Du  Relâchement  des  Chrejliens.  Chap.  XXIX.  i z 5 

fieront.  Comme  au  contraire,  qui  ne  voit  fouvent  dans  la  folitndc,  que 
fur  la  bonne  Foy  de  la  Renommée,  l’on  prend  pour  faints  ceux  dont  les 
vices  font  plus  inconnus  que  purgés  : comme  de  loin  on  prend  des 
Arbres  pour  des  Hommes , du  Cuivre  jaune  pour  de  l’Or  , ôc  qui  pis 
eft , on  adore  pour  Dieux  des  Marmoufets  , ôc  des  Idoles  , que  l’opi- 
nion publique  confacre  facilement,  quand  ils  font  favorifez  par  la  rareté, 
par  l’éloignement,  ôc  par  le  filence.  L’on  méprife  les  bons  Chreftiens, 
que  l’on  voit  tous  les  jours  ; parce  que  l'on  obferve  avec  leurs  vertus  , 
leurs  infirmités’ de  trop  près.  Au  lieu  qu’en  tous  ceux  qui  vivent  hors 
de  la  portée  de  nôtre  veuë  , nous  fuppofons  à crédit  , que  la  vie  eft 
toute  pure;  tandis  que  nous  n'en  pouvons  point appercevoir les  defauts. 

Ce  11’eft  pas  à dite  , que  l'imperfeétion  n’accompagne  par  tout  la  vie  hu- 
maine, comme  l’Ombre  fuit  le  Corps.  Mais  il  y a icy  même  différence 
entre  les  Hommes , qu’entre  les  Oyfeaux  : Ceux  qui  11e  volent  pas  bien 
loin  au  deffusdela  Terre,  pour  fi  peu  qu’ils  faffent  d’ombre,  ils  la  laifi. 
fent  vifiblc  fur  la  Terre  , ôc  nous  la  voyons  courir  à nos  pieds,  à roefure 
qu’ils  palfcnt  fur  nos  têtes.  Mais  ceux  qui  ont  l'aille  plus  forte , ôc  le 
vol  plus  élevé  , pour  fi  grands  & mafîifs  qu’ils  foient  ,'  ils  emportent 
fi  avant  avec  eux  toute  leur  ombre , qu’elle  fe  dérobe  à nos  yeux  , ôc  fe 
confond  avec  le  vuide  de  la  longue  diftance. 

17.  Vous  voyez  bien,  Theophron , que  la  réputation  du  Solitaire 
n’eft  pas  tant  fondée  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire , que  fur  la  Crédulité  de 
l’Ignorance  ; Ôc  qu’il  lny  eft  plus  aifé  , qu’à  tout  autre  , de  conferver  beau- 
coup d’eftime  , avec  peu  de  fainteté.  Ce  qui  ne  fe  montre  guere,  ôc  qui 
fe  préparé  , ôc  fe  parc  toutes  les  fois  qu'il  le  doit  produire , ne  peut  qu’il 
ne  foie  regardé  avec  plus  decuriofité,  de  faveur , ôc  d’admiration  ; que 
ce  qui  fe  prelente  à nous  tous  les  jours , ôc  à toute  heure  , fans  façon,  ny 
ceremonie.  Quand  on  a tout  loiûr  d’examiner,  ôc  d’approfondir  avec 
attention  les  deportemens  des  Hommes,  il  eft  aifé  de  trouver  les  tâches 
ôc  les  humanitez  , que  l’on  perd  de  veuë  en  ceux  qu’on  ne  voit  que  rare- 
ment , ÔC  en  partant  ;ôc  de  qui  la  ptefenceeft  plutôt  une  apparition,  qu'une 
converfation.  Les  Apôtres  même  prennent  Iïsvs-Ch.rist  , pour 
un  fpe&re  , ôc  pour  un  Fantôme  apres  fa  Refurreûion , ils  jurcroient  que 
c’eft  une  ombre  , ou  un  Efprit , s’il  ne  s’approchoit  ôc  ne  fe  méloit  par- 
my  eux  , s’il  ne  mangeoit  avec  eux  , ôc  s’il  ne  leur  donnoit  à manier  les 
mains  bleffécs  ôc  fes  pieds  encore  ouverts  à voir  , pour  les  convaincre  Flores , & 
qu’un  E/pril  n'a  tiy  cMt'  j us  , t «mmt  il  en  avoir.  Aiffi.ncnta^ 

1 8.  Il  ne  faut  donc  point  nous  laiffer  éblouyr  au  charme  de  la  Re-  o)fr> 
putation  commune  des  Solitaires , laquelle  nous  impofe  quelquefois,  ôc  c propinqu» 
reffemble  toujours  aux  parfums,  ôc  aux  fleurs,  dont  Ariftote  fait  une  que-  au  cm  her- 
ftion  , pourquoy  ils  rendent  une  fenteur  plus  douce  de  loin , que  de  prés.  b;lm  a u P°“ 
Il  répond  , que  de  loin  on  ne  fent  que  ce  qu’il  y a de  plus  chaud  , de  plus 
leger , de  plus  fin , de  plus  épuré , ôc  de  plus  digéré  au  corps  odorant  ; ôc  ! x. 
de  prés  on  fent  avec  cela  les  chofes  conjointes  plus  pefatites , groflieres , prMcm.  13. 

P P pp  x crues. 
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crues,  humides,  & terreftres  comme  l’odeur  de  la  feuille  , le  verd,  & 1’  her- 
be , qui  accompagnent  la  fleur  ; Sc  la  fumée  , Sc  la  cendre  , dont  l’odeur  le 
trouve  mêlée  avec  la  pureté  du  parfam.  L’eftime  qu’on  fait  de  la  vie  fepa- 
rée  , & de  la  vie  publique  eft  auffi  telle,  que  l’on  conçoit  bien  meilleure 
opinion  des  perlonnes  éloignées , dont  on  ne  voit  que  le  beau  , Sc  dont 
on  ne  fent  que  le  bien  ; que  des  perfonnes  populaires  , qui  le  produifent 
d’allêz  prés  , pour  y remarquer  le  mélange  du  bien  Sc  du  mal  ; le  médio- 
cre avec  l’exquis  ; le  foible  avec  le  fort  -,  les  petites  avec  les  grandes  qua- 
litez.  Mais  pour  nous  , Theophron  , qui  par  nôtre  Vocation  devons  être 
au  monde  fans  être  du  monde , & qui  fommes  feparez  à la  vérité  de  la  vie 
déréglée  , mais  non  pas  julqu'à  ce  degré  de  leparation  , qui  nous  interdi- 
fe  la  focieté  des  Fideles  ; qui  au  contraire  avons  receu  de  Nôtre  Seigneur 
Iesvs  Christ  le  même  ordre  qu’il  donna  à Ion  Apôtre  S.  Pierre , un 
Lac  tt  }i.  iour  que  tu  feras  couvert  j .travaille  à confirmer  tes  Frern  ; nous  devons  demeu- 
rer dans  les  limites  de  nôtre  Vocation,  fans  démarquer  nos  bornes,  Sc 
fans  avancer,  ny  reculer  nôtre  frontière.  Pendant  que  les  plus  feparez 
font  dans  la  derniere , & dans  la  plus  étroite  retraite , c’eft  à nous  à porter 
nôtre  retraite  air  dedans  de  nous.  Les  Anges  Affiftans  qui  ne  bougent  du 
Ciel , font  toujours  dans  le  Paradis  ; mais  les  Anges  Gardiens  qui  fejour- 
nent  en  Terre  , portent  leur  Paradis  par  tout  avec  eux.  C’eft  à nous  aufâ 
fi  de  conferver  en  noui-mime  le  Royaume  de  Dieu  à travers  le  Royaume  de 
« Satan  , où  il  nous  faut  voyager  durant  les  fondions  de  cette  vie.  L’Arche 

du  Seigneur  a été  long-temps  ambulatoire  ; ellefuivoit  les  Enfans  d'Is- 
raël par  tout  ou  ils  marchoient  ; & s’arrêtoit  où  les  trouppes  campoienr. 
Ainfi  la  véritable  feparation  d’cfprit , ou  pour  mieux  dire , l’efprit  de  foli- 
tude  accompagne  toujours  les  vrays  Fideles  au  milieu  même  de  la  vie  aéfi- 
ve,  Sc  parmy  la  diverfitc  des  emplois  Sc  des  affaires.  En  un  mot  il  y a deux 
In  riuiparis  efpeces  de  Séparation  ; l’une  qui  inene  le  Solitaire  dans  la  Solitude  ; l’au- 
vtetuj  in  tre  qui  conferve  la  Solitude  dans  le  Solitaire.  Cardans  les  Vocations  de 
parente  cil;  grâce  il  y en  a de  deux  fortes , comme  dans  les  générations  des  animaux 
di'ùnîo^qu  --  Par^a'ts  Hy»  deux  genres  d’enfântemens , ou  d’un  corps  vivant , ou  d’un 
fi  du  cm  œuf  ; de  la  première  façon  Ariftote  dit , que  la  matrice  eft  dans  la  Mere  ; 
parétem  efle  & de  la  fécondé  il  y en  va  au  contraire , comme  fi  la  Mere  étoit  dans  la  ma- 
in vtero.  trice.  Audi  l’Egliie  de  Dieu  produit  deux  fortes  de  Solitaires  ; les  uns  ha- 
fc'irlt  * ti  k’tent  le  defert  qui  les  environne  -,  les  autres  ont  un  defert  qui  eft  portatif  ; 
rial.  c.  t.  parce  que  la  Recolledion , qui  eft  en  leur  cœur , les  fuit  en  tous  lieux. 
J.  j nom!.  Que  fi  cette  Recolledion  manque  al’Hermite,  ton  Hermitage  eft  pire  que 
.-.  ii  (ufr.  le  Monde.  Caràquoy  luy  fert  la  folitudedu  corps,  s’il  n’a  pas  celle  du 
’~uJ  l ..  . cœur, dit  S.  Grégoire?  C’eft  pourquoy  , comme  il  y a des  Navires , qui 
foliiudmc  en  pleine  Mer  ont  refifté  aux  vents  & aux  vagues , oc  qui  le  démontent  à 
dommn.  l’Ancre , Sc  fc  pourriflent  au  port  : Il  s’eft  trouvé  auffi  tant  de  folitaires  qui 
Grcg  Regift  ont  relfemblé  à Lotir , lequel , comme  remarque  le  même  S.  Grégoire  , 

! s.Ædnft  ij.  étoit  Saint  au  milieu  de  l’infâme  Sodome,  Sc  devint  incefte  dans  la  lolitu- 
de.  Loth  in  férue  fa  çiuitaxe  injlm  Juit , in  monte  ftccamt, 

15.  Toutes 
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1 9.  Tontes  chofes  donc  bien  confidcrées , Theophron  , foit  que  nô- 
tre vocation  nous  engage  à fecourir  les  relâchez  , au  lien  de  nous  en  fe- 
parer  ; foit  qu’apres  notre  feparation  , il  nous  relie  quelque  plus  haute 
pureté  à fouhaiter , ou  qu'il  le  prefente  une  plus  grande  retraite  à faire  : 
nous  n'avons  qu’à  revenir  à nôtre  maxime  generale  ; qu’il  efl  fouvent  im- 
poflible  de  ne  pas  vivre  avec  les  antres  ; mais  qu'il  cft  abfolument  ne* 
cellaire  de  ne  pas  vivre  comme  les  autres.  Le  Ciel  des  deux  efl  au  Set - PfaI.iij  U. 
gneur , dit  David  , & il  a donné  la  Terre  aux  Hommes  , 5c  non  pas  feule- 
ment aux  Hommes  de  bien  ; parce  que  le  méchant  y eft  fonffert , ou  pour 
y devenir  bon  , ou  pour  y dxercer  par  fa  malice  les  meilleurs.  Mais  ce 
que  les  uns  & les  autres  y ont  de  commun  , n’eft  que  le  lieu , & le  fejour, 

Je  les  chofes  extérieures  necelfaires  à la  vie  , Je  au  commerce  de  la  fo- 
cieté  civile.  Il  faut  que  tout  l'interieur  foit  different  : c’ell  à dire  , fa  fin, 
fa  penfée , fa  confcience  , le  Dcfir , l’Efpcrance , l'Intention  , la  Conver- 
fation.  Autrement , fi  le  Prêtre  , ou  le  Religieux  eft  comme  le  Peuple, 
horfmis  la  Robe  , 5c  la  Tonfure  ; 8c  fi  le  Peuple  Chreftien  fait  d'ailleurs  la 
même  vie  qne  le  Peuple  Payen  , excepté  la  Profeflion  de  Foy  , 5c  la  Ce- 
remonie de  la  Difcipline  vifible  ; qu’ils  fçaehent  que  ny  leurs  Sacremcns, 
ny  leurs  Obfervances  ne  les  lauveront  point.  Dieu  mettra  tous  leurs  cultes 
extérieurs  , 8c  toutes  leurs  dévotions  fuperficielles  avec  les  Circoncifions 
5c  les  Oblations  charnelles  des  Iuifs , que  S.  Paul  appelle  des  Elemens  foibles  Gal.4.9, 

& affames.  -,  parce  que  ces  choies  toutes  feules  peuvent  bien  faire  un  Super- 
ftitieux  ; mais  fans  la  fainte  vie , elles  ne  feront  jamais  un  Chreftien , ny 
un  Religieux.  Qu’ay-it  à faire  de  la  multitude  de  vos  VtEltmts , dit  le  Set - Ifai.i.  ti. 
gneur  } ten  fais  tout  plein,  le  ne  veux  point  les  Holocaufles  des  Moutons  , ny  le 
rot  des  Bêtes  greffes, ny  le  fang  des  Taureaux, ny  des  Agneaux,  ny  des  Chevraux. 

Quand  voue  veniez  devant  moy  , qui  a exigé  cela  de  vos  mains  ? Falloit-il  pour 
cela  vous  promener  dans  mes  parvis  î Ne  m'offrez,  plue  des  Sacrifices  en  vain.  Vo- 
tre Encens  mi  efl  en  abomination,  le  ne  puis  fupporter , ny  la  nouvelle  Lune  , ny  le 
S-ebatb , r.y  vos  autres  Ftfles.  Vos  affcmblées  font  profanes,  iay  avtrfion  de  vos  Ca- 
lendes,& de  vos  Solemnitez:elles  me  font  devenues fâcheufisii'ay  peint  à les  fiuf- 
fiir:  & quand  vous  tendrei.  vos  mains,  ie  détour  neray  mes  yeux  de  vous,  & quand 
voue  aurez  multiplié  vôtre  Priere,ie  ne  voue  exauceray  point, parce  que  vos  mains 
font  pleines  de  fang. 

a o.  Que  la  force  donc  ny  du  mauvais  Exemple  , ny  de  la  mauvailê 
Coutume,  nydu  nombre  des  Relâchez,  ne  gagne  rien  fur  nôtre  Facili- 
té , fur  nôtre  Complaifance  , ny  lur  nôtre  Honte  pour  nous  laiffer  em- 
porter au  Torrent  de  la  mauvailê  Imitation.  Si  nous  tenons  là  bien  fer- 
mes, lors  que  la  compagnie  des  Relâchez  fera  inévitable,  elle  ne  nous  por- 
tera point  de  préjudice.  Situ  voyais  le  Larron , dit  Dieu  par  le  Prophète , tu  P&I  49-t*. 
courais  avecqut  lny  , & tu  étois  de  la  partie  avec  les  Adultérés  : Voilà  où  eft  le 
mal , car  vivre  avec  les  Criminels,  ce  n'eft  pas  Crime  ; c’eft  fouvent  necef- 
fité,c’eft  devoir, c'eft  mérité, c’eft  Confiance,  c’eft  Charité,  5c  Charité  Hé- 
roïque. Mais  courir  au  Larcin , 5c  à la  débauche  avec  eux  ; c’eft  ce  qu'il  y a 
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Aftrologue  judiciaire  condamné 
par  le  Chriftianifmc.  2.84.26 
Athttt. 

Horrible  Doûrine  des  Athées.  1.4. 
«rr.4. 

Il  y a fureur  & force  dans  les  Athées. 
1.4. «r'  5 & 6 

Toutes  les  Créatures  font  un  Con- 
cert de  voix  contre  l’Atheifme. 
M-8 

lugement  des  Athées  fur  la  Vie  des 
mauvais  Chrcftiens.  4.  j.  & 4. 

ATI.  i.&  4. 

Les  Athées  font  des  Maîtres  Men- 
teurs. 4.8.12 

Argumcns  de  Tertullien  contre  l‘A- 
theifme.  4.60. 1 3 

Athéniens. 

Lear  fabukufe  Origine.  1 .5  8. 1 1 


**  arqvables. 

0 pas  toujours  le  plus  necef- 
Eft  une  efpecc  t.m.tt 

b.  Ah£» ntturj. 

S.  Aoguftin  loüé  comme  ^es  fôpplî- 
de  la  Grâce  contre  les  Pelag.  jçs 

2.Ï79.4 

La  Théologie  de  S.  Auguftin  bien 
prife.eft  admirable.  2.101.3 

Sa  Confellion.  3.31.14 

S’accufe  d’avoir  pechc  par  Complai- 
fance.  4. 1 r . j 

Se  vantoit  avant  fa  Conversion  du 
mal  qu’il  n’a  voit  pas  fait.  4.5  1.6 
Dit  trois  Paroles  bien  remarquables. 
4.69.9 

Semble  enfeigner  que  Dieu  ne  veut 
point  fauver  tous  les  Hommes.  1. 
34.417. 1.1 

Neantmoins  il  tient  le  contraire.  1. 
38.13 

Acco/dé  avec  S.Paul  pour  1a  Grâce, 
1.37.11 

Mal  encendu  en  deux  Chefs.  1. 1 27. 

1 18. 1 19 

N’a  rien  de  dur  pour  la  Predeftina- 
tion  , fi  quatre  Veniez  font  pre- 
fuppofées.  2. 1 30. 1 3 1. 1 3 2 
Sa  Do&rine  touchant  la  Grâce.  2. 

A«ftente. 

L’AufteritéChrcftiennen’eft  pas  en- 
nemie de  la  nature  , ny  de  la  vie 
que  Dieu  nous  a donnée,  mais  du 
péché  qui  vient  du  Diable  & 
d’Adam.  3.114.11 

La  principale  , eiîènticlle , & indif- 
penfablc  aufteritc  dn  Chriftianif- 
mc  , c’eft  la  fpi rituelle  & l'inte- 
rieure.  }.  116.16 

Les  Anfteritez  fpirituelles  font  les 
plos  patfaites.Sc  les  feules  qui  font 
de  neceffité  de  falut  à toute  i’Egji- 
fe&àchaqucChreftien.3.ji8.n 
L'Eglife  Primitive étoit  plus  propre, 

& avoit  beloin  d’une  plus  gran- 
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TABLE, 

de  Aufterité  que  » j.tu 
pourqu °y-egiftei  de  nôtre  Siècle 
® " ^é^e^nftetité-  qui  fe  pratiquoit 
ji,<*  u Primitive  Eglifc.  3 . 1 1 2 
t\  11e  faut  être  plus  auftere  qu’on  ne 
peut  Sc  qu'on  ne  doit.  3 . 1 3 0.5  2 
C’cft  aufli  avec  raifon  que  l’Eglile  a 
beaucoup  relâché  de  Tes  anciennes 
Aufteritez.  3.12  a 

Superbe  Specieufe  de  ceux  qui  dé- 
. crient  notre  Eglife , parce  qu’elle 
n’eft  pas  fi  Auftere  que  la  Primi- 
tive. }. là  même. 

Toute  la  Sainteté  ne  confifte  pas  en 
l’Aufterité  du  corps.  3.122.32 
Tous  les  Anfteres  ne  font  pas  fauvez. 

Quelles  font  les  Sources  de  la  faufle 
Aufterité.  124 

Réglé  importante  pour  la  Pratique 
de  l’Aufterité  Chrefticnne.3.124. 

5 S. i 25 .&  126 

Il  faut  être  diferet  & raifonnable 
dans  les  Aufteritez.  là  même.' 

Il  y a de  plus  grandes  Grâces  que  cel- 
le de  l’Aufterité.  i.li  même. 4} 
Ies vs-Christ  condamne  l’Au- 
fterité hypocrite  des  Pharifiens. 
là  meme. 44 

Remarque  de  S.  Grégoire  fur  ce  fu- 
}et.  là  même. 

L’ Aufterité  trop  exceŒve  dégénéré 
facilement  en  une  débauche  ex- 
ceffive.  3.127.4  6 

Comparaifon  fur  cela.  12S 

Quelle  eft  la  vraye  , & la  première 
Aufterité  Chreftienne.  3.  là  me- 
me  49 

Il  y a eu  toujours  de  Aofteres  Héré- 
tiques , Hypocrites , & Orgueil- 
leux. 3.132.57 

Shttheritê. 

Quels  defordres  arrivent  â l’Eglife 
par  le  mauvais  Exercice  de  l’Au- 


MATIERES. 

thorité  Ecclefiaftique.  3.84.24 
Autruche. 

L’Autruche  eft  la  ligure  des  Parens 
cruels.  2.21. 11 

B 


SM. 

LEs  Ouvriers  de  la  Tour  de  Babel 
font  confondus.  1.59. 16 

Baptême. 

Le  Baptême  vifible  n’a  de  rien  fervy 
à Simon  le  Magicien.  4 .6  9.9 

Les  effets  du  Baptême.  3.61.1 
Son  retardement  dans  la  Primitive 
Eglife  blâmé.  , 62 

Abus  fur  ce  lujer.  3.63.5 

On  a douté  fi  l’on  pouvoit  conférer 
le  Baptême  avant  l’ufage  de  la 
Raifon.  làmême. 

Nous  le  recevons  aujonrd’huy  fans 
le  fçavoir  , &c  fans  le  connoître. 

Coutume  de  la  Primitive  Eglife  dif- 
ferente de  la  nôtre  , pour  le  Ba- 
ptême. là  même,  & 64 

Le  Baptême  conféré  pendant  l’En- 
fance à qui  comparé.  3.65.1  1 
Ce  n’eft  pas  alfez  de  procurer  aux 
Enfans  la  Grâce  du  Baptême,  il  la 
faut  cultiver  apres  l’ufage  de  la 
raifon.  là  même. 

Comparaifon  fur  ce  fujet.  là  même. 
S.Cyprian  écrivant  à Donat,  admire 
en  luy-même  la  Vertu  do  Baptê- 
me. 3. 66. 67.6c  68 

Ses  effets  merveilleux  dans  la  Primi- 
tive Eglife.  3.66vi4.&ry 

LTndifFerence,  & le  peu  d’eftime  de 
la  Grâce  du  Baptême  eft  caufedn 
Relâchement  des  Chreftiens.  3. 
70.26 

Comparaifon  fur  ce  ûijet.  là  même. 
*7 

Bapti/èz. 
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Bâptiftx..  n’eft  pas  toujours  le  plus  necef- 

Deux  fortes  de  Baptilcz  en  l'Eglife.  faire.  j.ijj.jj 

5.62.5  BlâpbanattHrs. 

Leur  diftèrence.  là  mime.  Se  gueriflênt  mieux  avec  des  foppli- 

ces  qu’avec  des  Livres  & des 


Bêtes. 

^,es  Bêtes  femblenc  mieux  pourveües 
que  l'Homme  , fi  on  luy  ôte  la 
Grâce.  i.ij.  S 

Les  Bêtes  ne  peuvent  être  ny  heu- 
reufes  , ny  mal-heureufes,  2. 

114.31 

Bible ls. 

Il  n’y  a point  de  fi  bonne  Lcâure» 
que  celle  de  la  lainte  Bible.  1, 
J6-3.  Si 

Qu'eft-ce  qu'elle  nous  apprend.  1. 
6t.ii.Sc  70.24 

Son  Antiquité.  1.61.24.&  67.1 1 
La  première  Bible  du  Monde  fût  le 
Monde  même.  1.65.7 

La  Bible  le  Livre  le  plus  mal  gardé 
n’a  jamais  pû  être  égaré.  1.64 
Elle  eft  le  Threfor  des  autres  Livres. 
1.71.25 

Elle  fait  que  nos  Bibliothèques  font 
remplies.  làmême,%6 

Elle  a fourny  aux  In  fideles.au  x Poè- 
tes , 6c  aux  Chefs  des  Seéfces  leur 
Science.  là  même,  17 

Ne  dit  rien  de  l’Etat  des  Enfians  , ny 
de  la  condition  des  Anges.  2» 
257.18 

Son  étude  eft  abandonnée  pour  des 


Exhortations.  1.8.8 

Qu  eft- ce  qu'étrei  Biâphemateur,  fé- 
lon S.Auguftin.  4.8. 1 2 

Les  Blâphemateurs  font  plus  dange- 
reux que  les  Bêtes  les  plus  cruelles 
& les  plus  venimeufes.  1.8.$ 

C 

/ 

Céiiru. 

CAÏna  pû  le  fan  ver.  2.  29.  & 
149-7 

Si  Dieu  queftionneCaïn.ce  n’eft  pas 
par  voye  de  doute.  2.46.7 

Caïn  Original  des  Impies.  2.149.7 
A été  le  premier  Reprouvé  , le  pre- 
mier Parricide , & le  premier  In- 
corrigible. là  mimtà 

Cajolerie l_A 

La  Cajolerie  a beaucoup  perdu  de  là 
mauvaife  réputation  par  la  Cou- 
tume. 4.51.21 

Nous  fommes  nos  Premiers  Cajol- 
ieurs.  4.99.12 

Ctelviru. 

Eft  le  Flatteur  de  la  G race.  & l’Enne- 
my  de  la  Liberté.  2.54.17 


Romans  on  pour  des  Fables.  i.%6.  Erreur  de  Calvin  touchant  la  Prede- 


3.4.5. & 6 

Bietu. 

Bien  Intellectuel , Bien  Moralj  Bien 
Theologique.  1.38.2 

Le  Bien  furnaturel  ne  s'acquiert 
point  par  nos  forces.  1 . 3 9. y 

Le  Bien  Moral  ne  naît  pas  avec 
nous.  1.52.1: 

Vn  Bien  qui  fe  feroit  par  force , ne 
feroitpas  vray  Bien.  2.5  9.8 

Dans  le  Bien  Moral  le  plus  difficile 


ftination.  2. 95. 4$ 

Prêche  que  les  Eglilës  de  la  Commu- 
nion de  Rome  font  devenues  Se- 
mipclagien  nés.  2. 1 3 8. 3 4 

CatijCCH'ntne». 

Appeliez  par  Tertullien  les  petits 
Novices  du  Chriftianifme.  3.63.7 
Comparez  par  le  même  Docteur  aux 
petits  Animaux.!  3. 64. S 

Etoient  pleinement  in  droits  avant  le 
Baptême-  là  même. 

QjQ^q  q 2 Le» 
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Les  plus  habiles , & les  plus  Saints 
écoient  choifis  pat  les  Evêques 
pour  l’Inftruâion  des  Cathecu- 
. menes.  là  meme. 

N’étoientadmisau  Baptême  qu’avec 
de  grandes  Ceremonies,  8c  pour- 
quoy.  - 5-64.9 

Pouvoient  attendre  tant  qu’ils  vou- 
loient  à fe  faire  baptifer  apres  leur 
. Inftruâion.  là  meme. 

L’Impreffion  qu'on  leur  donnoit 
avant  le  Baptême, de  l’importance 
de  ce  Sacrement.  3 .6  j . i a 

Qu’eft-ce  qu'on  leur  difoit  quand  on 
leur  ôtoit  les  habics  blancs,  là 
mime. 

Ceremonie. 

Les  Ceremonies  des  Anciens  Iuifs 
ôc  les  chofes  facrées  de&Chrêtiens 
aboutiilent  à un  même  point,  i. 
i x .2 

Les  Siècles  ont  changé  de  Ceremo- 
nies,mais  non  pas  de  Foy.  i . 1 3 .9 
Ceremonies  du  Paganifme  controu- 
vces  fur  nos-Myfteres.  1 .37. 1 6 
Chérit  c', 

La  Charité  compatit,  Ôe  ne  s’élève 
pas.  }.j4v*ntprop.*n-i6 

Eft  l’abbregé  de  la  Dévotion  Spiri- 
tuelle , & la  fin  du  Prccepte,  j. 

IXJ.J4 

Chemin.,. 

Deux  Chemins  nous  conduifent  att 
Salut  ou  à 1a  Damnation , l’un  eft 
étroit,  & l'autre  large.  4. 1 2 . j 
Qui  eft-ce  qui  remplit  la  Voye  lpa- 
cieufe,  & large.  4 22.12 

Suivre  le  grand  Chemin  n’eft  pas  le 
feur  en  matière  de  moeurs.4.64.6 
Chreflitn... 

L’Etude  eiTentielle  du  Chreftien,  eft 
de  fçavoir  I £ s v s-C  h r i s t. 
1.3.6 

La  ftupidité,l‘indevotion,6c  l’atheif- 
me  oppofez  à l'Inftruétion  du 


Chreftien.  1.3.1 

L’Emprellement  des  mauvais  Chrc- 
ftiens  pour  les  chofes  du  Monde. 
1.3.2 

Le  faux  Chreftien  fuit  la  rencontre 
des  Veritez  Divines.  1.6.13 
Plaintes  lur  la  vie  de  nos  Chreftiens. 
1.1.1. 4.1.1 

Oppofition  entre  le  Chreftien  qu’on 
prêche,  de  le  Chreftien  que  l'on 

Voit.  4.2  417.2. cÿ-  j 

La  mode  des  Chreftiens  d’aujour- 
d’hny.  4.2. 4 

La  multitude  des  mauvais  Chreftiens 
gâteront.  _ 4.3.6.6c  p.9 

Les  mauvais  Chreftiens  rendent  inu- 
tile laParole  deDicu.4.  3.  7.  6c  8 
11  y a des  Chreftiens  qui  fedifent  Fi- 
dèles, 6c  ne  le  font  pas.  4.4.9 
La  Corruption  des  Chreftiens  empê- 
che la  Converfion  des  Infidèles. 
4.6.7.6c  p.39 

Le  Chreftien  Idéal  eft  raviflant.  4. 

6.8 

Il  ne  peut  pas  y avoir  deux  Chre- 
ftiens.l’un  fcint,6c  l’autre  effè&if. 
4.7.10 

Les  mauvais  Chreftiens  fe  flattent 
fur  l’exemple  des  mcchans,  4.9.3 
Comment  fe  corrompent  les  Chre- 
ftiens les  plus  Saints.  4,10.411.8.9 
En  quoy  confifte  la  Folie  des  Chre- 
ftiens. 4. 1 4. 1 2 

Lctmauvais  Chreftien  eft  comme  le 
mauvais  luge.  4.18.2 

Le  mauvais  Chreftien  ne  peche  pas 
feulement, il  tente.  4-18.4 
Les  mauvais  Chreftiens  font  comme 
les  Avares  qui  acheptent.  4. 1 9.7 
La  V ie  des  Chreftiens  ne  doit  pas  être 
une  Vie  négligente.  4. 19. S 
La  Perfèâion  du  Chreftien  ne  s'ap- 
prend aujonrd’huy  que  par  l'une 
de  trois  Voyes.  4.27.5 

Il  y a des  Chreftiens  quife  fative- 

roient 
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roient.s’ils  ofoicnt.  . 4.  5 1 

Ils  font  comparez  à Sara , & à Eli- 
zabeth. 4.5  i.l 

Il  ne  faut  pas  roogir  de  vivre  en  bon 
Chreftien.  4.54.14 

Quelles  font  les  Affaires  du  commun 
des  Chreftiens.  4.65  8 

Il  faut  fe  defier  de  la  vie  commune 
des  Chreftiens.  4.6S 

Chaque  Chrêtié  fedoit  garder  prel- 
que  de  tons  les  Chrêtiens.4.80.  i 
Railonnemens  fpecieux  pour  imiter 
le  gros  des  Chreftiens.  4.80 
Le  vray  Chreftien  ne  doit  point 
rompre  avec  l’Eglife.  4.  & S 4 
Il  y a peu  de  vrays  Chreftiens.  j 
vivant  prop.  art.  6 
Les  Chreftiens  doivent  mortifier 
leurs  Paflîôs. 3 . Avant -prop. art, -j.  8 
Suivent  ordinairement  les  mauvais 
Exemples.  5.  là  même.  8. 

Corruption  dans  les  Chreftiens  du 
Siecle.  Avant  p*op,t p.  1 7 

Les  Authenrs , 8c  les  Prédicateurs 
Chreftiens  doivent  manier  la  Pa- 
role de  Dieu  , fans  fafte  & fans 
vanité.  3.  Avant  prop.  art.  14 
Le  pretexte  desChrêtiens  Relâchez, 
c'eft  la  rigueur  des  Commande- 
mens.  5.  Avant  prop.  art.  14. 55 
Se  fervent  de  la  rigueur  des  Précep- 
tes pour  cenfurer  la  vie  Mitigée. 
là'memt. 

Chreftiens  autrefois  appeliez  Difci- 
ples.  j. <5. 11 

Comment  appeliez  par  Saint  Paul,& 
S.Iean.  $. là  même. 

Qu’eft-ce  qu’on  doit  à Dieu  fous  le 
nom  de  Chreftien.  3 .6. 1 1 

Sous  le  nom  de  Chreftien, l’Eglife 
nous  apprend  deux  chofes.3.7.1  $ 
Defcription  du  vray  Chreftien  , 5c 
qu’eft-ce  qu’il  fuppofe.  31  3.1a. 
Je  1 1 

L’on  ne  fe  doit  pas  feandalifer  de  la 
multitude  des  Chreftiens  impar- 


faits, non  plus  que  du  petit  nonù 
bre  des  parfaits.  3.13.1 

L’Idée  du  Chreftien  mile  dans  fa  jn_ 
fte  grandeur  fait  en  nous  deux  ef- 
■ fets.  • f./à  même. 

Les  Parfaits  Chreftiens  font  rares, 
comme  les  vrays  amis.  â-Jj.y 
Sont  comparez  au  Figuier  de  l’E- 
vangile. • . làmtntt. 

Ont  aujonrd’huy  beaucoup  d’exte- 
rieur,  & tres-peu  d’intérieur,  là 
même.  & 18.  9.  & i£  1 1 
Le  nom  de  Chreftien  eft  Commun,& 
la  vie  Chreftiéne  rare.  3.15.8c  1 g 
Les  Chreftiens  imparfaits  ont  place 
dans  l’Eglife  comme  les  Animaux 
dans  l’Arche.  3.14.4. 

Il  y a force  Chreftfcns,  mais  il  y en  a 
peu  qui  vivécChrefticnemct  3.17 
Il  y a quantité  de  Baptisés,  mais  fort 
peu  de  Chreftiens.  3.18 

Nos  Chrêiensfont  bien  éloignés  de 
la  Perfeûion des  premiers.  3.19. 

1 i.&p.  1 8.  8c  23.  24 
Leur  dereglement.  là  meme. 

Sont  comparez  à la  Noblefle  qui  a 
. dégénéré.  3.10  17 

Les  Chreftiens  ne  font  pas  obligez 
d’être  patfaits  , mais  y doivent 
afpirer.  3.21 

Comparaifon  fur  ce  fnjer.  là  mort. 
Deux  fortes  d’aétions  pratiquées  par 
les  Premiers  Chrétiens.  3.21.18 
Les  a&ios  de  miracle  sot  pour  êtread- 
mirées , celles  de  vertu  pour  être 
imitées  desChrêtics./d  même  an.  x 9 
Qu’eft-ce  qu’un  Chreftien  félon 
Saint  Paul.  3.25. 7 

Vn  Chreftien  n’eft  pas  feulement 
obligé  de  croire  àlïsvs-CHRiST, 
mais  il  fe  doit  tout  à I e s v s- 
Christ.  3.16.10.1 1 

Paroles  deS.  Paul  fur  ce  (u)et.3.i7.i| 
Se  doit  reformer  furlEsvs  Christ 
8c  le  former  en  luy.  3.  là  même.  15 

Q.Q.qq  i Iesvs- 
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Ie  s y s-Christ  opéré  dans  le 
Chreftien  ce  qu'il  a fait  en  fa  Per- 
fonne  dans  l'Incarnation,  3. 
18.  & 19  • 

La  force  du  Chreftien  comparée  à 
celle  de  Samfon.  1.54.19 

Sa  vie  eft  bien  differente  da  Philo- 
fophe  Payen.  là  mime. 

Vaincs  occupations  des  Chreftiens. 
j.41.11 

Sont  femblables  aux  Danaïdes.  3 
41. 1 1 

Le  Chreftien  doit  être  refoin  de 
mourir  plutôt  que  de  pecher.  5. 
4 S-  >8 

Exemple  du  courage  des  premiers 
Chreftiens  fur  ce  fujet.  5 .45 . 1 9 
C’eft  nn  extrême  nul- heur  d’etre 
Chreftien  (clou  la  coutume  des 
autres,  & non  pas  félon  la  Loy  de 
Dieu.  4.7  y. 10.11 

Lâcheté  des  Chreftiens.  3.38.4 

Exemple  fur  ce  fujet  rapporté  par 
S.  Auguftin.  U même,  f 

Les  Chrétiens  ont  une  même  crean- 
ce , nuis  non  pas  les  mêmes 
mœurs.  5.49.  5c  jo 

M’être  Chreftien  que  dans  i'Eglifc  , 
c’eft  être  femblable  aux  luïfs. 


fage  de  la  raifon.  3*7 1.31 
Nous  fçavons  bien  quand  on  nous  a 
„ fait  Chreftiens, mais  nous  ne  fça- 
vons pas  quand  nous  nous  fommea 
faits  Chreftiens.*  3.71.51 
Les  Chreftiens  font  mal  inftruits 
dams  leur  bas  âge.  3.71.34 
Decadençe  fpirituelje  desChrêtiens» 
figurée  par  la  cheute  temporelle 
du  Royaume  des  luïfs.  3 .78. 1 1 
Anciens  Chreftiens  font  comparez 
à des  Aigles  , & les  nôtres  à des 
Mouches.  3.94.17 

On  peut  dire  d’eux  ce  que  les  Epions 
Kraclitesdifoient  des  habitans  de 
la  terre  de  Canaan.  là  mime . 
Les  Chreftiens  du  temps  conférvent 
la  Foy  ,1a  Charité , Sc  la  Doâri- 
ne  des  premiers , nonobftant  la 
decadenccde  I’Eglifc.  3.95.30. 
Il  s’en  convertira  beaucoup  au  temps 
de  I’Antcchrift.  là  mime. 

Ceux  qui  blâment , & qui  publient 
avec  des  paroles  aigres  les  vices 
des  Chreftiens,  reifemblent  aux 
•rnisde lob,  de  pourquoy. 3.joS« 

Le  Chreftien  eft  un  vrey  Crucifié 
félon  S.  Paul.  3.1 11.7 


3.61.33. 

On  nous  fait  Chreftiens  fans  que 
nous  le  connoiffions.  3.  61.  6 5. 
& 6 4. 

D’où  vient  que  nous  ne  fentons  ny 
n’eftimons  pas  le  Chriftianilme. 
3.64.10. 

Tout  Chreftien  doit  faire  reflexion 
lur  fa  qualité , & fur  fon  obliga- 
tion. • 3.70.  & 7t 

Doit  reflembler  à cét  Homme  de  l'E- 
vangile, qui  entreprend  de  bâtir 
on  de  faire  1a  guerre.  là  même. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  le  falut  d’étre  fait 
Chreftien  dans  l’enfance,  fi  l’on 
ne  vit  Chrefticnncment  après  l’u- 


Le  Chreftien  qui  ayme  fon  Ame  la 
perd , & qui  ayme  fa  vie  la  cou- 
ferve.  3.1 1 3.91 

Le  Chreftien  doit  aymer  en  loy  ce 
que  Dieu  y a fait  & y conferve  * 
& doit  détruire  en  luy  ce  queDietk 
y detefte,  & y détruit,  là  même.  & 
114 

Fait  profeflion  de  pcrlècuter  tout  ce 
qu’il  trouve  en  luy  d’Adam  ou  da 
Diable.  là  meme: 

Sur  quoy  fe  trouve  fondée  l’obliga- 
tion que  tous  les  Chreftiens  ont 
de  faire  Penitence  , Sc  de  foufftir 
le  martyre.  3.1 14.  & 1 fcj 
La  plu/part  des  Chreftiens  fe  dam- 
nent , 
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nent , parce  qu’ils  ont  honte  de 
ne  faire  pas  comme  les  antres , & 
d’ctre  les  feals  gens  de  bien.4,5  a 
Comparaifon  fur  ce  fujet.  la  même, 
Ciuriiiianijme. 

Pour  fçavoir  fou  origine  , il  faut  ap- 
prendre trois  chofes.  i.j.-io 
Le  nom  du  Chriftianifme  n’a  pas  été 
de  tout  temps  au  monde.  1.7.» 

La  Religion  pourtant  ne  laifloit  pas 
d'y  être.  1 .8.7.  6c  p.art.  1 o 
L’Originçdu  Chriftianifme  n'eft  pas 
incertaine.  1.17.14 

Chriftianifme  inftitué  de  Dieu  feul. 
i.ao.l 

Antiquité  du  Chriftianifme.  1.16 
. iu/îjnej  à la  fi h dt  cm  te  première  Par- 
tie. 

Eft  plus  ancien  que  l'Idolâtrie.  1 . 

16. 1 

Eft  plus  ancien  que  les  Chronolo- 
gies. 1.30.1 

Eft  plus  ancien  que  les  Hiftoires.  1 . 
31.  1 

Eft  plus  ancien  que  les  Fables.  1.34.1 
Eft  plus  ancien  que  la  Philofophie. 

1.38.1 

Eft  plus  ancien  que  1a  Medecine , 
l’ Arithmétique , la  Géométrie,  6c 
l'Aftrologie.  1.49 

Eft  plus  ancien  que  la  Philofophie 
Morale.  1.51.1 

Sa  définition.  Ax tanrprop.art.^. 
Doit  être  perfuadé  fans  afféterie , & 
avec  l’efficace  Ac  1‘ cf prit.  yAvant- 
prop.  art,  18.  19. 10.11.  *i.  Si  13 
Le  Chriftianifme  lie  doit  pas  refTèm- 
bleranx  Romans.  3.  Ava*t-prop,u 
Eft  un  nom  de  Religion,  6c  Tunique 
Religion  de  tous  les  hommes.  3.1 
A été  compris  , & pratiqué  impar- 
faitement jufques  H’Incamation. 
Î-»  ■ 

A été  précédé  par  le  Pagaftifme , 3c 
le  Iudaïfme.  lamente. 


La  Philofophie  Payenne  , & la  Sy- 
nagogue Iuïfve  ont  été  difposces 
par  degrez  au  Chriftianifme.  54 

Comparaifons  fur  ce  fdjet.  là  mt'mi. 
La  Loy  du  Chriftianifme  eft  plus 
parfaite  que  toutes  les  antres.  3. 
4.  & 5 . 

Le  Chriftianifme  a tout  emporté  à la 
Philofophie  6c  à laSynagogne.|. 
8. 1 5. 

Vérité  du  Chriftianifme  fe  fonde  fur 
la  réprobation  de  la  Synagogue. 
3 tf,  16. 

Il  n’eft  pas  contraire  à la  Police  d’un 
Etat , niais  eft  luy-méme  tfn  mi- 
racle de  Policé.  f.  8. 1 4 

Sa  pureté  6c  fa  force  dans  fori  com- 
mencement. 3.8.9.  Sc  1 a 
Exemple  de  cetre  force  , allégué  par 
TerttrHien.  3.9.17 

La  perfection  du  Chriftiartiftoe  eft 
de  toute  forte  d’âges  & de  condi- 
tions.- 3.1 1.io 

Se  porte  en  tous  lieux , 6c  s’exerce 
par  tout , & en  toutes  pofturcs. 
là  meme. 

Qn  eft  tenu  d’afpirer  , 6c  non  pas  de 
parvenir  à la  perfcâioft  du  Chri- 
ftianifme. 3.13.1 

C’eft  un  bjen  d’y  tâcher , de  Tay- 
mer  en  laregardam,&  de  la  mon- 
trer aux  autres.  3.14.3 

La  perfeâicn  du  Chriftianifme  ne 
confifte  pas  en  éclat  extérieur, 
f*  18.  7 

Le  vray  Chriftianifme  à qui  compa- 
ré. 3.16.9 

Lç  Chriftianifme  de  ce  temps , eft  le 
marc  & la  crailc  de  tous  les  âges 
Chreftîens.  3. 1 813 

On  ne  connoit  point  aujourd’huy  de 
Chriftianifme , ny  dans  la  vie  pu- 
blique , ny  dans  la  particulière. 
3.19. 10. &14 


U 
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Il  y a peu  de  gens  qui  fçaehent  ôc  qui  Ceux  qui  vivent  délicatement  n’ont 
goûtée  le  Chriftianifme.  3.1  i.Ôci)  point  la  fageiTe  n y l’cfprit  du 
Eft  comparé  à la  Terre,  de  Canaam.  Chriftianifme.  3.1,15.14 

3.45.19  Chaque  Chreftien  dans  le  Chriftia- 

Ce  n’cft  pas  aflez  de  fçavoir  ce  qu’il  nifme  a fon  aufterité  particulière, 

faut  croire  dans  le  Chriftianiime,  comme  les  membres  de  Iisvs- 

il  le  faut  pratiquer.  3.66.69  Chais  t ont  eu  leur  tourment 

Le  Chriftianiime  eft  ce  qu’on  étudie  particulier.  3.1x3.35 

le  moins.  3.69^3  Le  Chriftianifme  exclut  toute  volup- 

Diftèrence  du  corps  du  Chriftianif-  tédefténduc,  maisaudl  n’approuve 
me,  & de  l’efprit  Chrçftien.  là  pas  toute  aufterité  excelhvej.Uj.  35 

même.  art.  14  Le  Chriftiamfmeeft  un  culte,  & un 

Tout  le  Chriftianifme  ne  conftfte  ferviceraifonnable,  félon  S.  Paul, 
pas  en  lignes  exteneurs  , ny  en  là  meme. 
routine.  là  meme.  Le  gros  du  Chriftianifme  n’a  pas 

Quel  eft  fon  exercice  , 6c  comment  toujours  été  compose  de  vrays  au- 

on  en  vient  à bout.  3.  là  même.  fteres.il  y a eu  des  infirmes.  5. 

art.  14.  & ij  .1 19.5  o. 

En  quoy  côfiftefon effence.3.70,18  Le  Chriftianifme  fait  de  grande» 
Qans  le  Chriftianifme  on  ne  fait  rien  operations  en  tout  état.  3.1 3 1.55 

aujourd’hoy  que  par  exemple , Se  Ch.  ondule. 

non  pas  par  vertu.  - lé  même.  Les  Chronologies  moins  anciennes 
A quoy  fe  réduit  toute  la  venu  du  . que  laFoy  des  Chrcftiens.i.jo.a. 

Chriftianifme.  3.79.1a  Cli  tique*. 

S’afFoiblit  en  allant  comme  les  vents.  Condamnez  par  l’Eglife.  3.63.4 

3.95.19  Commandement . 

Eft  femblableen  ce  point  à la  Lyon-  Il  n’y  a que  lesTyrans  qui  fa/Icnt  des 
ne.  làmême.  cômandemés  impofliblcs.1.17  j.ia 

L’Efprit  du  Chriftianifme  condef-  On  peut  obfervcr  ies  Commande- 
cend fie  compatit  à l’infirmité  des  mensdeDieu.  1.163.  & 164 
freres.  3.  107.13  . Communauté. 

Eft  un  efprit  de  douceur  6c  de  chari-  Avis  à ceux  qui  veulent parter  de  la 
té.  là  même.  vie  de  Communauté  à la  vie  Soli- 

Le  Chriftianifme  eft  une  perpétuelle  taire.  4. 1 1 6.  r 

profeflion  d’aufterité , & une  Re-  Communion. 

ligion  de  Penitence.  3.111.7  Ilya  beaucoup  de  ludasdansl’Egli. 
Ceux  qui  Hâtent  le  Chriftianifme  , fe  , parce  qu’il  y a beaucoup  de 

ôc  qui  taifenc  fon  aufterité , font  mauvais  Communians.  4.69.9 

des  T heologieps  complai fans,  des  Compagnie. 

faux  Prophètes  , des  Apôtres  de  La  mauvaife  compagnie  eft  conta* 
Cour  Ôc  de  Comédie  , des  Impo-  gieulê  comme  ta  lepre.  4.1 3.13 
fteurs , ôc  non  pas  des  Médecins^  Application  fur  ce  fujet  de  l'Evangi- 
des  abufeurs  , ôc  non  pas  des  le  des  dix  Lépreux.  là  même* 

médiateurs.  3.111.8  • C emploi! ante. 

Il  n’y  a point  de  vray  Chriftianifme  La  Complaifance  eft  le  péché  le  plut 
fans  aufterité.  3.113.9  vieux» 
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4.10.  i La  Converfion  des  vieux  abus  eft  le 


vieux. 

Fait  nos  corrupteurs  de  nos  amis.  4. 
11. 1 1 

La  complaifance  eft  familière  dans  la 
maifon  des  Princes.  4. 1 1 .8 

Fruits  de  la  Complaifance.  4.13.1  3., 

La  Complaifance  traîne  deux  pro- 
prietez  pernicieufes.  4.1 j.i 4 

Concilct  Generaux. 

Sur  quoy  eft  fondée  leur  Authorité. 
4*3-3 

Ponrquoy  n'ont-ils  pas  datté  lescon- 
feffionsdc  Foy.  1.31.6 

Le  Concile  de  Vienne  déterminé  fur 
la  Rédemption  de  tous  les  régéné- 
rez par  le  Baptême.  1.137-31 

Le  Concile deTrenten’a  point  vou- 
lu remettre  les  anciens  Canons  de 
penitence.  3.1  j 0.44 

Connoiffancr. 

Connoître  l'avenir , & le  faire  venir 
font  deux  chofes.  a. 44.1 

Confciente. 

La  Confcience  eft  plus  vieille  que  la 
Science.  1.51 .9 

Converfation. 

En  temps  de  relâchement  un  bon 


plus  grand  miracle  de  la  grâce. 
4.71.11 

Beaucoup  de  Convenons  fe  com- 
mencent , qui  ne  s’achèvent  pas, 
ÔC  pourquoy.  4.101.3 

Il  dépend  de  nous,de  nous  convertie 
1.10S.16 

Oeconomie  de  Dieu  & de  fa  grâce 
pour  nôtre  converfion.  1.1  90. 1 y 
Il  faut  fe  convertir  & non  pas  difpu- 
ter.  4.78. 9. & 1 1 

Qu’eft-ce  qu'on  doit  faire  apres  fa 
converfion.  3.118.49 

ConVlilifi. 

Deux  convoitifes  en  l’homme  , celle 
de  l’efprit  Sc  celle  de  la  chair , Sc 
leur  oppofition.  1.1 84.1  9 
Cour. 

Il  y a des  bonsôc  des  mauvais  dans  la 
Cour.  * 3.51.11 

C’eft  un  miracle  de  fortir  de  la  Cour 
fans foiiilleure.  3.83. & 84 

On  a befoind’un  miracle  pareil  à ce- 
luy  de  David.  là  même. 

Coutume. 

Vne  Coutume  vieille  & publique, 
prend  le  mafque  de  Loy.  4. 16. 1 


Chreftien  fc  doit  défier  de  toute  Comparaifon  de  la  Coutume  , avec 

/*-  — - 1 _ v~»  _ r _ ? 1 , r 1.  a.  n 


forte  de  Converfations.  4.89.11 
Les  imparfaits , Sc  les  infirmes  doi- 
vent fuir  les  converfations  mau- 
vaifes.  4.95.19 

La  Converfation  des  relâchez  eft  un 
écueil  delà  fragilité.  4.100.1 
Trois  avis  importans  pour  régler  les 
Converfations  des  patâits  & des 
imparfaits.  4. 10  3.1 

Les  converfations  vicieufes  corrom- 
pent les  plus  vertueux.  4.5  3 
Converfion. 

Converfion  empêchée  par  des  con- 
fiderations  humaines.  4. 5 3 . 1 o 
Lâche  honte  des  Chrétiens  quand  il 
s’agit  de  fe  convertir.  4.57.10 


la  Loy  , la  Vérité  , & la  Raifon. 
4-a*-i 

La  Coutume  eft  une  des  trois  Efco- 
les  de  la  Difcipllne  Chrcfticnne. 
4.17.J 

La  Coutume  eft  fu)ette  à l’altera- 
tion. I,  là  même. 

Il  eft  quafi  fuperflu  de  lire , & de  prê- 
cher à celuy  qui  s'eft  abandonne 
à la  Coutume.  4.19.11 

Les  Loix  qui  viennent  des  Coutu- 
mes font  les  plus  fortes.  4. 
19.1  3 

La  mauvaife  Coutume  eft  bien- tôt 
receuc.  4.18.8 

La  Coutume  publique  ne  nous 

R R r r juftifie 
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jnftifie  point.  4.31 

Qu'eft-ceque  Coutume  generale.  4. 
ji.i.Sc  33.5 

Les  Coutumes  font  appellées  par  le 
S.  Efprit  les  voyes  des  hommes  , 
& pourquoy.  4.34.7 

Le  méchant  allégué  la  Coutume 
pour  excufe  4.34.10 

La  Coutume  de  tous  de  qnoy  com- 
posée. 4.34. 1 1 

Il  faut  fe  reformer  foy-même , pour 
‘ reformer  la  Coutume  generale, 
4.3 j.r . fie  p.  44 

Vne  coutume  fans  raifon , eft  une 
• vieille  împofture.  4.37.9 

Nous  fommes  obligez  à reformer 
nos  mauvailès  coutumes  particu- 
lières. - 4.41.3.  dcp.44 

Les  cenfenrs  de  la  coutume  generale 
exercent  plutôt  l’efprit  qu’ils  ne 
corrigent  le  vice.  4.44.  t 3 
Les  vices  de  la  coutume  font  les  ha- 
bits du  vieil  Adam.  4.49.7 

La  coutume  a armée  les  Pharifiens 
contre  I e s v s-Ch  ri  s T .4.74. 1 8 
Tous  agiflènt  Si  combattent  pour  la 
coutume.  4.73.19 

Création. 

Deux  fortes  de  Création  , celle  de  la 
Nature,  & celle  de  la  Grâce.  1. 
101.3 

Deux  intentions  de  Dieu  dans  nôtre 
création.  a.  100.17 

Créature. 

Ce  n’cft  pas  à la  Créature  d’in  fti  tuer 
le  culte  qui  doit  être  rendu  àDieu. 
1.14.10. 

Elle  n’cft  rien  en  comparaifon  de  fon 
Créateur.  la  même. 

Croix. 

Quel  fentiment  nous  devons  avoir 
de  la  Croix  de  Ies  vs-Christ. 
4.JJ.1 6.  Sc  |6.68 

r 


I, 

MATIERES 

La  Croix  du  Sauveur  eft  deteft.ibîe 
aux  luïfs,  Sc  adorable  aux  Chré- 
tiens. M7-4 

Dans  l’efprit  des  luïfs  eft  une  cruau- 
té fans  raifon  , &c  dans  le  dellèin 
de  Dieu  , une  mifericorde  fans 
exemple.  là  meme. 

Curiojkê. 

La  Coriofîté  des  faux  miracles  a cor- 
rompu les  Sçavans.  1-17.7 

Vaine  occupation  des  curieux  du 
temps.  1.56.4 

Curioiité  des  âmes  molles  qui  cou- 
rent anx  dévotions  nouvelles.  4. 
1 1 1.1 3 

» 7 en  a qui  veulent  tout  fçavoir 
horfmis  l’art  de fc fauver.  1.1.&3 

Cyhle. 

Sur  quoy  inventée,  «.3 5.  y 

S.  Cyprian. 

S.  Cyprian  eft  averty  par  une  vifion, 
de  la  perlêcution  de  l’Eglife  par 
les  Tyrans,  - 3.99.J 

Cjrus . 

Eft  nonrry  par  une  Biche.  i.i8.t& 

D 

Damne'. 

Pourquoy  les  Damnez  ne  peuvent  ja- 
mais faire  du  bien.  1.114.19 

Se  foirent  fauvez  s’ils  euifent  voulu 
en  cette  vie  coopérer  à l’affiftance 
de  Dieu.  1.105.189.&147 

David. 

Se  plaint  de  l’imperfeâion  de  foa 
Siecle.  3.1  J .& 

Deflin. 

Qu’êtoit-ce  que  deftinée  parmyle» 
anciens.  t.j<.i 

Dmalioiu 
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Deucalion.. 

Sur  quoy  inventée,  i. 36.7.6c  9 
Dévotion.. 

Cara&eres  de  la  vraye,&  de  la  faufle 
dévotion.  J»1*! 

Nôtre  dévotion  doit  être  fobre , 6c 
félon  nôtre  eut.  3 . i 3 o.  j i 

Il  n'en  faut  pas  prendre  plus  qu’il 
ne  fant  comme  de  la  manne,  là 
même. 

Belles  comparaifons  fur  ce  fujet.  là 
même. 

Les  vocations  doivent  regler  les  dé- 
votions. j.IjX.JJ 

Dévots  du  temps. 

Les  dévots  du  temps  cenfurent  nôtre 
Chriftianifme.  3. 87.3 

S’eftiment  les  feuls  dévots,  là  même. 
Leur  chagrin  vient  de  trois  fources. 
3.87.4 

Diablcj. 

Tente  les  Chreftiens  par  la  volupté, 
quand  il  ne  peut  par  les  tourmens, 
3*7  6.6 

Dieu. 

Dieu  n’eft  pas  caule  du  Péché.  x. 
19.  sertie,  j.  48.  unie.  13.  & 6x. 
sert , 1 j 

Puiflance,  Sageflfe,  Bonté.Iuftice  de 
Dieu  dans  la  conduite  du  Monde. 

J.i 9 & 4 U Art.  1 

Rien  n’eft  invifible  à Dieu.  2. 
4i-7 

Dieu  voit  tout  par  un  a&e  fimple.x. 
41.8 

N’a  ny  foupçon  , ny  divination , 
ny  mémoire  , ny  prcfcience.  a. 
41.10 

Itnmenfité  & Eternité  de  Dieu.  2. 
43.16 

Ne  doute  point  , encore  qu'il  in- 
terroge Adam  & Caïn.  2.  4J. 
ÔC46 

Prévoit  tout,&  le  bien,&  lemal.fans 
necefficer  l'Homme.  2.63.13 


Eft  Clair- voyant,  Mifericordienx, 
Provident , lufte.  Impeccable.  2. 
J 

Volonté  de  Dieu  dans  toutes  fes  di- 
vifions.  2.33. 7 

Eft  immuable  en  nature,&  en  volon- 
té. ta  meme. 

Ne  donne  point  de  concours  ny  de 
feconrs  pour  faire  le  mal.  2.3  8.7 
Pourquoy  Dieu  permet  le  mal.  2. 
3 9.ÔC  60 

Dans  la  permiffion  du  mal , Dieu  eft 
condelcendant,  Saint,  Milericor- 
dieux,Sage,  lufte.  2.63.16 
Ne  craindre  aucun  Dieu  , n'eft  pas 
force,  mais  manie.  1.3  ,c?  4 sert. 7 
Dieu  avoulu  être  l’Archite&ede  trois 
notables  Ouvrages.  1.21.3 
Dieu  exige  de  l'homme  l’amour,  l’A- 
doration.Ôc l’Obeyfl'ance.  1.22. S 
C’eft  à Dieu  d’établir  les  réglés  de 
nôtre  mérité.  1.22.9 

Dieu  eft  le  Legillateur,&  le  feul  Do- 
cteur qui  a droit  de  faire , & d’en« 
feigner  des  Loix  à la  confcience. 

I.XXJ.Cf  4.4T/.20 

Ce  que  D ieo  a fait  en  la  produûion 
du  Monde.  1.47.1 1 

Dieu  n’a  jamais  demeuré  inconnu  au 
genre  humain.  1.  331.  sut.  9.  & 3. 
sert.  1 3 

Le  culte  de  Dieu  n’a  pas  été  toujours 
écrit  en  cara&eres  vilibles.  1 .63 . 1 
Dieu  s’eft  fait  connoître  aux  hommes 
par  deux  voyes,  par  la  confcience, 
6c  par  l’écriture.  1 .66. 9 

Dieu  nous  parle  intérieurement  par  la 
bouche  de  l’Ame,  où  il  a imprimé 
la  loy  naturelle.  4.62 

Dieu  a femé  l’immortalité  au  Ciel. 
4.1 08.7 

Et  le  changement  de  la  terre. lé  même. 
Il  ne  faut  pas  toujours  parler  de  Dieu 
par  comparailon  avec  nous.  1. 16.17 
L’Hôme  faifant  un  Dieu  à fa  pofte  ne 
RRrr  2 peut 
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peut  faire  qu’une  Idole,  un  mon- 
- ftre,  ou  ancre  homme.  1.4.15 
Le  Dieu  des  Chreftiens  n'eft  pas 
comme  le  lupicer  d’Homcre.  1. 
î*'7 

Les  Decrets  de  Dieu  ne  font  pas  de 
la  portée  de  l'homme.  1.8. 

En  quel  fens  il  ne  faut  gueres  parler 
de  Dieu.  là  mimr. 

Dieu  aymetout  ce  qu’il  fait.  2.10. 
a>i.  1. 8c  11.  art.  J 

Dieu  adonné  fon  Fils  au  monde  pour 
donner  fou  Paradis  à tous  les  pé- 
cheurs. 2.16.17 

Dieu  veuc  fauver  tous  les  hommes  , 
parce  qu’il  eft  leur  Créateur. 2.1 1 
Parce  qu’il  cft  leur  Perc  commun. 

I. 17 

Parce  qu’il  eft  leur  Bien-fadeur  ge- 
neral. , i.i) 

Dieu  ay  me  à prendre  le  nom  de  Pere. 
2.17*1 

11  eft  le  Dieu  des  Gentils , aadî  bien 
que  des  Iuifs.  2.1 9.  art. y.  8c  191. 
art.  5 

Dieu  eft  le  premier  Pere  des  Créatu- 
res delai  lices.  2.12.16 

Il  ne  faut  que  nommer  Dieu  , pour 
avouer  qu’il  cft  bon.  a.ij.i. 

Comment  Dieu  eft  Pafteur  , Occo- 
nome  , 8c  Médecin. 2. 14.  & 15 
Dieu  cherche  chique  ame  perdue.  1. 

24.  art. 4 & if.  art.  7 
Ponrquoy  Dieu  fe  repofale  feptiéme 
)our.  1.16.1 1 

Pourquoy  dans  la  Loy  nouvelle  il 
travaille  le  jour  du  Sabbath.  2. 

II.  6c  12 

Dieu  ne  permet  le  péché  que  pour 
de  grands  biens.  2.66.  & 67 
Fait  plus  dç  bien  en  le  permettant, 
que  s’il  l’empéchoit.  là  mont. 
Eft  appellé  diverfement  dans  l'Ecri- 
ture , à caufe de  cette  permiffion.i. 
65.10 
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Comment  Dieu  permettant  les  pé- 
chez , n’eft  coupable  d'aucun.  1. 
67.  art.  2).  6c  p .69.  & 70 
Il  ne  vient  jamais  rien  de  Dieu  que 
de  bien.  1.68.24 

Dieu  punit  le  péché  par  le  péché, en 
trois  façons.  2.70.27 

Dieu  ne  feroit  pas  Dieu  s’il  failoic 
Elire  du  mal , 8c  par  fa  prefcience, 
& par  fa  permilEon.  2.7 1 .2  9. 
Comment  eft-il  vray  que  quand 
Dieu  recompenfe  nos  mérités , il 
ne  fait  que  couronner  fes  prefens. 
2.71.4»/.  1.  8c  99.  art.  59 
Dieu  prévoit  comme  prefent  tout  ce 
que  les  hommes  voodroient  faire, 
& néanmoins  il  ne  predeftine 
rien  fauseux.  2.57.5 

Dieu  refpede  nôtre  Liberté.  2.47. 

4/t.  1 3»  & 74.  art.  ç 
Dieu  ayme  les  Réprouvés  , tandis 
qu’ils  font  en  eut  de  Grâce.  2. 
74.6 

Nous  ferrons  un  Dieu  Bon  8c  Iufte; 
Bon  , parce  qu’il  eft  Dieu  ; Iufte, 
parce  que  nous  fommes  pécheurs, 
97-î* 

Dieu  n’a  rien  de  précipité  en  tous  fes 
defteins , rien  de  capricieux , d’a- 
veugle , ny  de  cafuel.  2.98.55 
Dieu  n’a  pas  impofé  les  memes  loix 
aux  caufes  contingentes  qu’aux 
naturelles.  *.i  1 2.  art.  55,  -&  98. 
art.  16 

Dieu  fait  en  nous  les  bonnes a&ions 
fans  neceûtté.  2. 99.5  9 

Dieu  noos  donne  autrement  i’étre  8c 
autrement  l’operer , dans  la  Grâce 
comme  dans  la  Nature.  2.102.2 
Dieu  n’agit  jjamais  avec  les  Caufes 
Secondes,  que  comme  Caufe  Pre- 
mière & Vniverfelle.  2.1 15.55 
Dieu  opéré  en  nous  la  bonne  penfee, 
la  bonne  volonté  , &c  la  bonne 
œuvre.  a. 117.56 

Pourquoy 
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Ponrquoy  Dieu  eft  appelle  par  le 
Prophète,  Magnifique  en  Sain, 
teté.  2.  111.46 

Dieu  eft  le  Très-profond , comme  il 
e(l  le  Très  haut  1.116.1 

Dieu  nous  recherche  le  premier,  a. 
i7i-U 

Ditu  n'eft  point  injufte  dans  l’inc- 
gale  diftribution  de  Tes  Grâces. 
2.1  Si. 12 

U y a des  chofes  qn’il  vcut’executer 
an  gré  de  la  Créature  Libre, d'au- 
tres qu’il  vent  exécuter  de  faplei* 
neanchorité.  2. 195.14 

Deux  Volontés  de  Dira  , touchant 
le  Saint  & la  réprobation  des 
hommes.  2 . 1 97.  & 1 98 

Dien  s 'eft  fait  homme , pour  guérir 
l’homme  qui  vouloit  palier  pour 
Dieu.  f 3.53.28 

Dieu  fait  toutes  chofes  en  Sagefïè  , 
& en  Intelligence  j foit  dans  la 
Nature  , foit  dans  la  Grâce.  2. 
161.28 

Pourquoy  Dieu -pouvant  fan  ver  tout 
le  monde  , ne  le  fauve  pas.  2. 

1 66. & 267 

Ne  defirer  point  de  voir  Dieu  , eft 
une  peine  de  la  malice , le  defirer 
eft  une  peine  de  l’amour  2.  275. 

, J* 

L'Ame  & le  corp$,quant  à leur  fub- 
ftance  font  des  œuvres  de  Dieu  , 
tout  ce  qui  eftpeché , habitude  au 
péché , inclination  au  péché,  eau* 
le,  ou  effet  du  .peché,  eft  une  œu- 
vre du  Diable,  & de  l’homme.  5. 

11  J-9 

La  Nature  a grave  dans  le  fonds  de 
l’Aine  , la  connoiffànce  du  yray 
Dieu.  4.62.2a 

Dieu  n’exige  pas  de  nous  une  vertu 
qui  ne  ioit  pas  en  nôtre  pouvoir. 

. }•  * *7-47 

Dieu  fc  la  Nature  font  grands  dans 
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leurs  grandes  œuvres  , & ne  font 
pas  petits  dans  les  petites.  3.131. 
54 

Dieux» 

Les  fanx  Dieux  font  tous  nez  long. 

temps  depuis  leDeluge.  1.29.14 
Le  plus  ancien  des  faux  Dieux,  c’eft 
Saturne.  là  même. 

Comment  les  fanx  Dienx  fe  font  ac- 
créditez. 4.70.2 

Les  Dieux  d’Homere  différons  de 
ceux  de  V irgile.  4. 1 2 5 . 1 4 
La  plus  grande  de  toutes  les  corrup- 
tions des  fiecles,  a été  la  pluralité 
des  Dieux.  2.220.18 

Défaut.  > 

L’efprit  de  Difpute  , touchant  la 
Grâce,  eft  le  Démon  de  nos  jours. 
*•5 1-7 

Il  fait  une  maladiepopulaire.  1.78.12 

Doürint. 

Les  Livres,  & les  difeours  de  pieté 
doivent  enfeigner  une  faine  Do- 
ctrine. 5.  Avant -prop.  art.  19 

Cette  Doctrine  laine  n’eft  point  en. 
leignée,  ny  écoutée  pour  deux, 
raifons.  - 5 . Avant •prop.art.  1 9 

Dogmes. 

Le  Diable  fait  Dogrnatilêr  les  Chre- 
ftiens  pour  leur  ôter  1a  peoiée  de 
leur  amandement.  4.78.12 
D’Orgueil  eft  le  Pere  des  Dogmes- 
~ a-55- 13 

Do».. 

Il  y a le  Don  des  miracles , 8c  le 
Don  des  mérités.  2,1 19.41 
Les  Doqs  de  Dieu  ont  diverfes  me- 
fnres»  . 2.174.1t. 

Douleur. 

Douleur  des  fins  eft  la  pins  importu- 
ne à l’homme  , comme  animaL 
2.274.54 

Duel. 

Fanflè  vertu  des  Gentils  • hommes 
dans  les  Duels.  4.3  2.4 
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Eco. 

L'Ecô  ne  répond  point  an  coup 
do  Tonnerre.  2.81.11 

In  jufticc  de  ceux  qui  blâment  (ans 
celle  la  corruption  generale  de 
nôtre  Egtile  pour  ne  vanter  que 
l’Ancienne.  3.104.105.106 
Il  n’y  a pas  feulement  de  l’erreur  & 
de  l’ignorance  dans  ce  blâme , il 
y a de  plus  de  l’ingratitude  &de 
l’injuftice.  3.10t.  art.  10.  & 1 03. 
^ art ■ 1 3 

Il  y aura  toujours  dans  l’Eglife  quan- 
tité d’Ames  faintes,&  penicentes, 
parmy  les  impies  8c  les  relâchées. 
3.1 04.1 05 .1 06 

Eft  comparée  à Banaïas,  & à la  fem- 
me forte  de  Salomon  , & pour- 
quoy.  3.105.106 

L’Eglife  d’aujourd’hny  fuit  immédia- 
tement 1e  s vs-Chri  s Tj& com- 
ment. 1.11,17 

Dieu  a formé  une  feule  Eglife  de  di- 
verfes  Nations , Seéfces > & Lan- 
gues. 1.1 9.23 

L’Eglife  n’eft  pas  devenue  un  pays 
de  Coutume  , l’on  y juge  que 
félon  l’Evangile , Ôc  la  Loy.  4. 
ii-6 

Il  ne  faut  jamais  fe  feparer  de  l’Vnité 
de  l’Eglife , quoy  que  les  Chre- 
ftiens  y foient  dérégler.  4.84.1 
Le  S.Efprit  n’abandonne  jamais  l’E- 
glife  , dans  le  relâchement  des 
Chreftiens.  4.84.1 

Les  mauvais  quoy  qu’ils  foient  mê- 
lés dans  l’Eglilejiie  peuvent  nuire 
â la  vertu  des  bons.  4.85. & 86 
L’Eglife  eft  comme  l’Armée  de  Ge- 
dcou.  4.103.2 
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Il  ne  faut  point  difpnter  contre  les  dé- 
terminations de  l’Eglife.  2.81.11 
L’Eglife  va  comme  le  Soleil  qui  ne 
bouge  de  fa  ligne  eclyptique.  2. 

143.42 

Hors  de  l’Eglife  Catholique  il  n’y  a 
point  de  klut.  2.193.6 

L’Eglife  primitive  plus  vigoureufè 
que  celle  de  nos  jours  , & pour- 
quoy.  3-40.9 

Les  Enfansde  l’Eglife  ne  feront  par- 
faits qu’en  Paradis,  i -sivdM-pnp. 
«rt.lf 

L’Eglife  a été  bâtie  des  ruines  de  la 
Synagogue.  3.3.9 

L’Eglife  a iouffert  trois  perfecutions, 
félon  S.Augullin,  Ôc  quatre  félon 
S.Bernard.  3.73.74.75 

L’Eglife  s’eft  augmentée  par  fes  per- 
fecutions. 3.75.4 

A été  pins  fervente  dans  fes  atta- 
ques que  dans  (à  paix.  3.77.  art. S. 

. 0-9 

Eft  fcmblable  à David.  3.7S 

Defoxdre  de  l’Egliff  par  la  mauvaife 
vie  des  Prélats,  8c  des  Supérieurs. 
3.78.1SC  79 

L’Eglife  Primitive  vantée  au  préju- 
dice de  la  nôtre.  3.  87.  art.  1.  er 
p.8  6 

Cela  vient  ou  d’erreur , ou  d’envie, 
ou  d’orgueil.  là  mont. 

L’Eglife  primitive  a eu  fon  mélange 
de  bien  & de  mal  comme  la  nôtre. 
i-9i • 94.  95«9<î.  97-  98.  102. 
& 103 

L’Eglife  eft  comparée  à la  Statue  de 
Nabnchodonofor.  3.95.29 
L’Eglife  primitive  a été  pins  parfaite 
que  la  nôtre  prife  en  blot,&  com- 
ment. 3.96 

Comparaifon  furccfnjet , tirée  d’A- 
riftote.  3.96.32 

L’ancienne  Eglife  plus  louée  que  la 
nôtre  depourquoy. 3. 104.&  tôt 
L’Eglüe 
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L’Eglife  primitive  eft  comparée  â 
la  Lone.au  Soleil,  6c  à une  armée 
rangée  en  bataille  , pourquoy.  j. 


loi. i i 

L’Eglife  finiftante  eft  comparée  à 
Sara , & à Elifabetli , à Itaac,  & à 
S.Iean  Ba  ptifte,  pourqnoy./i  même 
Sera  femblable  à lob.  $.  109.50 
Les  relâchez  , & les  Saints  vivent 
dans  une  même  Eglife  comme 
Efaü,&  Iacob  dans  un  même  foin. 
5.105.1  2 

Dans  l’Eglife  de  nos  jours , la  Pieté 
6c  b Dévotion  le  pratiquent  par 
tout , & en  tout  état.  5 . 1 06. 1 07. 
108. & 1 10 

Les  Chrefticns  qui  blâment  nôtre 
Eglife , rciremblcnt  à cette  géné- 
ration qui  ne  bénit  point  fa  Mere. 
j. 107. 21 

Il  ne  faut  point  décrier  l’Eglife  à cau- 
fe  des  relâchemens  des  Chrefticns, 
il  faut  tâcher  de  les  reformer , ôc 
nonpas les  aigrir.  5.107.0e  108 
L’Egliie  a plus  de  Cenfcurs  du  vice, 
que  de  Médecins.  5.107.24 
Il  n’y  a que  l’Eglife  ou  le  Schifme 
qui  parle  outrageufement  contre’ 
1 Eglife  de  fon  temps.  5.10S 
L’Eglile  peut  être  ancienne  mais  non 
pas  vieille.  5.  109 

Eft  appellée  pour  cela  par  S.Paul,  le 
règne  immobile.  là  meme.  ’ 

M’eft  pas  fusette  au  temps,  là  mente. 
L’Eghfea  eu  fon  enfance, fa  jeunefle 
& fon  âge  viril.  là  même. 

La  vieillefle  de  l’Eglife  eft  un  miracle 
de  fécondité.  i.iop.drr.jo 

Auftcritéde  la  Primitive  Eglife.dans 
la  vie  particulière  des  Chrcftiens. 
5.1 10. 1 1 1 .&  1 1 2 
Son  Aufterité  quant  à la  difeipline 
Vniverfelle.  J.111 

Jeunes  de  la  Primitive  Eglife  tres-ri- 
goureux.  ].lll 


La  Penitence  qu’elle  impofoit  à ceux 
' qui  avoient  péché  mortellement, 
cfoit  longue  & labouricufe.  j. 
11  2 6 

Tout  le  Corps  de  l’Eglife  doit  être 
Crucifié  par  toute  la  Terre,  com- 
me toute  l’Humanité  de  Iesvs- 
Christ  l’a  été  fur  le  Calvaire. 

3. 1 1 5.14 

Dans  l’Eglife  chacun  a fa  part  d’Ao- 
fterité,felon  fa  force,fa  vocation, 
& lamefure  du  dô  Dien.5.1 16.14 
Il  y aura  de  toutes  fortes  d’Aufteritez 
dedans  PEglifc,  jufques  à la  fin  do 
Monde.  U même, art.  1 j f 

L’ Aufteritc  de  la  Penitence  étoit  la 
vertu  de  la  primitive  Eglife , mais 
elle  peut  être  la  vertu  de  nôtre  Cé- 
dé, 6c  ponrquoy.  J. 120 

L'Ancienne  Eglife  eft  plus  eftimée 
pour  fa  Charité  que  pour  fon  Au- 
fterité. J.  127.47 

Qu 'eft- ce  qu’il  faut  faire  pour  avoir 
le  Chriftianifrae  delà  Primitive 
Eglife.  j.ijo.jz 

Efypte. 

L’Egvpte  a tiré  fa  fcience  de  Noé.on 
des  Enfans  d’Ifracl.  I.41 .1  1 

buée. 

Eft  le  Chef,  & la  Source  du  Sang  de 
l’Empire  Romain.  1. 1 8. 17 

Enfeu s. 

Les  Enfans  font  imitatifs.  4.15.4 
Le  fort  des  Enfans  qui  meurent  fans 
Baptême , eft  la  Croix  des  Théo- 
logiens. 2.16.16 

Vne  Mere  feroit  cruelle  qui  ne  vou- 
drait pas  nourrir  fon  enfant  apres 
• Pavoir  mis  au  Monde, 6c  Dieu  pa- 
raîtrait trop  dur  s'il  luy  refuloit 
dequoy  fe  fauver  apres  l’avoir 
creée.  » 2.21.14 

Ponrquoy  Dieu  laifle  mourir  un  En- 
fant fans  Baptême.  2.  57.  un.  1 1. 
& 101.  drt.j 

L'Enfant 
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L'Enfant  devient  homme , fans  tien 
perdre  ny  de  fon  arac  ny  de  fon 
corps.  1.219.18 

Opinion  de  Caïetan  touchant  le  Sa- 
int des  Enfans.  1.258.21 

Tout  le  Saint  des  Enfans  eft  entre  les 
mains  de  leurs  Parens.  2.  258. 

Alt. 11.  l69.Art.lf  .5l6.rtf7.27 

Deux  grandes  Veritez  for  cette  ma- 
tière. 2.259.25 

Dieu  ménage  le  Saint  des  Enfans , 
comme  les  Médecins  la  fanté  de 
leurs  cops.  2.260.25 

La  Conduite  de  Dien  adnfirable  pour 
le  Baptême  des  Enfans.2.261.26 

I e s v s-C  H r 1 s t eft  mort  pour 

tous  les  Enfans  qui  mentent  en 
péché  Originel,  & les  differentes 
opinions  qu’on  a eues  fur  ce  fnjet. 
1.248  a r.i.i49.«r.i.  & 1 
Erreurs  fur  la  Prede(ünation,ou  Ré- 
probation des  Enfans.  1. 2 jo.arr.j. 
& 249.417.4 

Que  font  ceux  qui  veulent  lâaver  cm 
damner  tous  les  Enfans.  1.25  1. 
An. 6.  &p.  151 

Les  fentimens  de  l’Eglife  touchant 
les  Enfans.  là  même. 

L'Erreur  qui  ôte  à l’Enfant  tonte 
efperance  de  Salut , eft  la  plus  ou- 
trageufe  à Dieu.  1.  25  4.<rf.  10. 
& p.  151 

II  n'y  a point  de  fi  petit  Enfant  qui 

ne  foit  capable  de  Grâce.  2.155. 
1 1 

L’Erreur  qui  fauve  tous  les  Enfans 
eft  la  plus  dangereufe.  1.  254. 
Art.  1 1.  & 15 

1 1 s v s-C  h r r s T mourant  pour 
tous , mourut  auffi  pour  tous  les 
Enfans.  2.  25  5.  ami  5.1 6. 

Les  Enfàns  feront  impafiibles  apres 
leur  mort  , quoy  qu’ils  foient 
morts  fans  Baptême.  2.  274. 
55 
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Ne  connoîtront  point  le  mal- heur 
de  ne  voir  point  Dieu.  1.175. 
4M. 56.  & 176. an  57 
Enfans  Illuftres  nourris  parmy  les 
troupeaux.  1.276.5  8 

Les  Enfans  morts  nés  , qnoy  qu'1111- 
paflibles,  n'auront  pas  une  béati- 
tude naturelle  accomplie.  2.  277. 
60 

Comparaifon  de  la  Création  avec  la 
• Rédemption  poui  les  Enfans.  2. 
165.45 

Quelle  voye  de  Salut  Dieu  préparé 
aux  Enfans  qui  meurent  lans  qu’on 
les  puilfe  baptifer.  2. 164.  Ait.  54. 
&»5 

Trois  Principes  de  S.  Angoftin  fur 
ce  fnjet.  2.264.55 

Iesys-Christ  eft  le  Sauveur 
de  tous  les  Enfans , quoy  que  tous 
les  Enfans  ne  foient  pas  fauvez. 
1.265 . 4 ».  J7 

Dieu  defire  le  Salut  des  petits , com- 
me des  grands.  2.266.49. 

Dieu  ne  predeftine,  ny  ne  reprouve 
les  Enfans  d’aucune  Predeftina- 
tion  . ou  Réprobation  abfoluë. 
' 1.  i66.Art.f8. 167.4rt.41 

L’Ordre  de  Dien  pour  le  Salut  des 
Enfans.'  2.269 

Quelle  fera  la  peine  des  Enfans  morts 
lans  Baptême.  2.269.44 

Les  Enfans  de  Sodome  ont  évité  les 
peines  de  l’Enfer  , félon  Saigt 
Auguftin.  1.171.51 

Il  y a différence  entre  les  Enfans  de 
courroux  & les  Enfans  de  furenr. 
2.175.51 

Différence  de  la  peine  des  Enfans,dc 
des  damnez.  2.275.55 

Les  Enfans  font  punis  de  la  plus  lé- 
gère de  toutes  les  damnations.  2. 
175-Ji 

Opinions  des  SS.  Pères  contre  Pe- 
lage fur  ce  fujet.  a même. 

ErtfAns 
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Enfant  in  Sitcle.  Il  n’a  pas  été  efficacement  fandifié 

Plus  prudens  en  leur  génération  que  par  le  defaut  de  fa  coopération  à la 

les  Enfans  de  lumière,  & corn-  Grâce  de  Dieu.  1.170.0 


ment.  j.j  i.art.iy.  6c  18 

Quelle  eft  cette  génération  , félon 
l’Ecriture.  5.54.19 

Que  veut  dire  être  prudent  en  cette 
génération  des  Enfans  du  Siecle. 
5.54.10 

Enoch. 

Livre  d’Enoch  fubliftoit  encore  du 
temps  de  Tertullien.  1.70.  n 
Ce  qu’il  contenoit.  là  mc'mt.  artij 
Eft  approuvé  par  quelques  Peres  5e 
reprouvé  par  les  autres,  là  même. 

Entendement. 

L’Entendement  confent  plutôt  à la 
vérité  connue  , qne  la  volonté  à 
la  pratique  desbônes  Loix.4.64.6 
Nous  amufons  l’entendement  par  les 
conteftations,au  lieu  de  reformer 
la  volonté  par  la  Penitence.  4. 
78.11 

L’Entendement  de  l’homme  5c  fa 
volonté  font  naturellement  anti- 
patiquesau  Chriftianifme  5. J $.3 
Deux  fortes  d’entendement  en  tou- 
tes les  Créatures  , l’un  dedans  ; 
l’autre  dehors.!.  161.art.15.  8c  30 
Envie. 

N’attaque  que  les  vivans , 5c  n’en 
veut  qu'à  ceux  de  fon  temps , 3c 
de  là  condition.  3.88.7 

Erreur. 

Deux  Erreurs  peuvent  être  contrai- 
res entre  elles , félon  S.  Auguftin 
qui  en  porte  un  exemple.  1. 1 44. 
43 

EflH- 

Efaii  a eu  affez  de  Grâce  pour  fe  fau- 
ver , s’il  eût  voulu  , felonS.  Au- 
guftin. 1*147.1 

Il  a pu  fe  convertir  félon  le  même 
S.  Auguftin.  là  mime.  art.  1 


Ecriture  Sainte. 

L’Ecriture  Sainte  contient  la  Vérité 
de  toutes  les  choies.  1.31.5 
Ne  fe  trouve  que  parmy  nous  qui 
l'avons  receuc  des  Iuïfs  par  fuc- 
ceflion.  1.48.1$ 

Devroit  être  nôtre  feule  & principa- 
le ledure.  1.5$.  j 7 

A été  de  tous  temps  en  dépôt  entre 
les  mains  des  Iuïfs,  qui  étoient  le* 
plus  chétifs,  5c  les  moins  renom** 
mes  de  tous  les  peuples , mais  le* 
plus  Anciens.  1. 57.11».  9.  6c  j.  $4. 

art.  j 

Eft  le  plus  conlîdcrable  de  cous  les 
Livres , pour  fa  langue , pour  fa 
matière,  pour  fes  Ecrivains , 5c 
pour  le  temps  auquel  il  a été  fait. 

r.57.9 

A toujours  fubfifté  malgré  le  torrent 
des  Siècles.  1.  40.  9.  6c  64.  art.  4. 
5c  70.  *rf.  14.  5c  71.  art.  3 1 
Eft  le  trefor  des  Veritezde  Dieu.  1. 

6f.  art.  6.3c  7 t.  art.  18 
Eft  cçmme  un  Fleuve , félon  S.Gre- 
goire  5c  S.  Auguftin  , 6c  pour- 
quoi. 1.70.14 

Reliera  ble  à la  Fontaine  de  Rebec- 
ca.  1.71. 17 

Eft  ptife  par  l’impiété  pour  une  fi- 
dion  bien  trouvée.  4.5.5 

Eft  une  des  trois  Ecoles  de  la  difei- 
pline  Chreftienne.  4.17.5 
Ne  contient  que  des  bons  exemples 
pour  apprendre  à bien  vivre.  4. 
$9.11 

Efirat. 

Efdras  eft  le  dernier  qui  a écrit  des 
chofcs  Iudaïques , 6c  vivoit  de- 
vant que  Socrate  eufeignât  dans 
Athènes.  1.30.1 

S S S * Efprit. 
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Efprit. 

L’efprit  •,  eft  tantôt  Roy  , tantôt 
Tyran  de  Ion  corps.  3.  izj. 

4» 

Efprit  ChrtFlien. 

Eft  affoibh  par  l'Efprit  d’Adam , 
fie  par  l'efpritdu  monde.  3.  33. 

Sri.t 

Oppoficion  de  l’efprit  d’Adam  à 
l’efprit  Chrelhen.  3.  36.  37.  38. 
• fie  44 

Cette  Opposition  divifce  en  deux. 
)■  î7-  i 

Pourqouy  cét  cfptit  n'eft  pas  fi  effi- 
cace qu'eu  la  Primitive  Eghlê.  3. 
6j.tr 

Tombe  dans  la  decadence  par  trois 
degrez.  3.7Z.&7J 

Eft  affaiblie  par  le  manvais  exemple 
des  Prélats  fie  des  Supérieurs.  3. 
78.79.de  80 

S’afibiblit  par  la  foiblefle  des  Sacre- 
meus  & de  la  Prédication,  là 
mime. 

S’affaiblit  encore  par  l'indulgence 
& l’impunité.  3.82.19 

Efprtt  Cbreflien  Primitif. 

En  quoy  confifte  fa  force , & coin» 
ment  appelle  par  Saine  Paul.  3. 
23.4 

Sa  définition.  là  mime. 

Ne  confifte  point  en  extérieur  ny  en 
Ceremonie.  3-14.3 

Combat  la  vie  voluptueufé  de  l’Epi- 
curien  , fie  la  vie  orgueilleufe  du 
Stoïque.  3.29. 20 

Efprit  <f  Ad*m. 

Quel  eft  cét  Efprit  félon  S.  Paul.  3. 
3 8.  j 

Eft  plus  fort  en  nous  que  celuy  de 
Iesvs  Christ.  3.40.8. 
gomment  eft  le  premier  fie  le  pire. 

I m même. 

Comparaifon  fur  ce  fôjet.  là  meme . 
Sa  différence  avec  l'Efprit  de  I s- 
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sv  s-Chris  t.  3.40.  ro 
Quelle  eft  fon  operation  principale* 
3.41. 1 1 

Quelles  font  fes infpirations.  3.43. 
18 

E/prit  du  Monde. 

Eft  contraire  ait  Chriftianifme  ».  a* 
S.  Efprit , an  Sauveur , & à fes 
Difciples.  3.46.  *rl.  1. 

Vaincre  cét  Efprit  eft  la  plus  grande 
force  du  Chreftien.  U mène* 
Quelles  font  les  différentes  defini- 
’ lions.  3 .47. 1 

Le  Démon  loge  dans  cét  Efprit  » 
comme  Nembrot  dans  Babylone. 
là  même. 

Eft  comparé  à la  Tour  de  Babel. 
là  memei 

Comment  appellé  par  S.  Paul  8c 
Saint  Iean.  J *47*? 

Etoit  facilement  difeerné  dans  l’E- 

Îlife  Primitive,  fie  maintenant  eft 
ifficile  à être  difeerné.  3.  49. 
m.  7.  fie  8 

Caraétere  de  l’Efprit  du  monde  , fie 
de  l’Efprit  de  Iss  vs  - Christ. 
j.jo.9 

Cét  Efprit  fegliffedans  les  âmes  les 
plus  élevées.  3.31.10. 

Triomphe  dans  le  cœur , 5c  rclfem- 
ble  à Babylone.  3.31 

S’infinué  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions. 3.5  1. fie  j z. 

L’Efprit  du  monde  fie  l’Efprit,  de 
Dieu  font  incompcibles.  3.  3 2. 
fie  j j 

Les  Chreftiens  du  Temps  veulent 
accorder  ces  deux  Efpcits.  3.5  3* 
16 

Fauffeté  de  cette  prudence.  3.3  3. 
»7 

Dieu  s’eft  incarne  pour  détruire  l'Ef- 
prit du  Monde  fie  celuy  d’Adam. 
3.61.1 

L'Efprit  do  monde  ne  peut  com-' 
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pâtir  avec  l’Efprit  Chreftien.  3.  re  3c  corrompt  les  Chreftiens.4.9 

5 7«i  S H faut  bien  examiner  l'exemple  pu- 


Où  fe  tronve  moins  de  l'un  de  ces 
Efprits , il  s’y  trouve  plus  de  l'au- 
tre. là  mime.  & p.58 

L’Efprit  du  monde  ne  fc  mortifie 
que  par  degrés.  3. 5 8. a 9 

Ellher. 

Méprife  fa  grandeur , 3c  prie  pour 
ceux  de  fon  pays.  3.5  0.9 

Etire. 

L’Elire  & l’operer  fontdilferens  dans 
la  nature  3c  dans  la  Grace.x.roa.r 

Eternité. 

T res-mai  conceuë  par  la  plufpart  des 
hommes.  1.56,2 

Evangile. 

Lamauvaiie  vie  des  Chrdliens,  lait 
palier  l’Evangile  dans  i’eiprit 
des  Payens  pour  quelque  chofe 
de  fort  beau,  mais  inobfervable. 
4-4-1 

N’eft  ny  flacteufe  dansfes  paroles  , 
ny  iinpolübie  dans  fon  oblêrva- 
tion.  1.  3.  Avant  -pop.  art.  28. 
& 29 

Eve. 

Qtfelle  fut  l’apprehenfion  d'Eve 
apres  fa  cranfgreflion.  4,20.2 

A été  la  première  Idolâtre  de  foy- 
mime.  #,**•*  8 

Pourquoy  préfacé  la  Pomme  fatale 
à Ion  mary.  làjnéme. 

Exemple. 

L’Exemple  de  plufieurs  pjl&  pour 
un  privilège  de  chacun.  4.3.6 

Le  bon  exemple  pour  la  Çonverlion 
des  i n fîiclles.corabiçnnçceilàjre. 

, 4^*7 

Le  mauvais  exemple  les  retient  dans 
leur  infidélité,  & les  rebute  do 
Chciftianifinae,  4.7.468 

C’efi  le  premier  mal- heur  du  mau- 
vais exemple.  . 4.4.1, 

Le  fécond  maLheur  , c’eft  qu’il  gâ- 


blic,  avant  que  de  le  fûivre.4 

1 1.  art.  4.3c  j 
Tout  le  Monde  le  (aille  aller , 3c  fc 
conduit  par  l'exemple.  4. 1 4 
L’Inclination  à firme  le  mauvais 
exemple , vient  de  la  fdbldTe  de 
la  rai  Ion.  4-if«4 

Obligation  de  refifter  an  mauvais 
exemple.  4.23.23 

Etre  bon  parroy  les  méchans  eft  une 
chofe  admirable.  4.26.24 
Deux  Confeils  pour  renoncer  à l’e- 
xemple des  relâches.  la  mimer 
Les  mauvais  exemples  fout  plus 
d’iroprefiion  que  les  bons  Prece- 
ceptes.  4.28.7 

L’Exeruple  fait  des  incorrigibles.  4. 
9-f 

Deux  précautions  contre  les  mau- 
vais exemples,  la  première. 4 67.x 
La  fécondé.  4.6  9.  r t 

Les  mauvais  Exemples  peuvent  de- 
venir des  bonnes. leçons,4,69.i  3 
Le  mauvais  Exemple  cil  une  efpece  • 
de  perfecution , pire  que  la  fan- 

g!an«-  4,95-1» 

Qu’eil-ce  qui  nous  porte  à nous  ac- 
commoder au  mauvais  excmplr.4. 
14.19 

Le  mauvais  exemple  corrompt  les 
compagnies  les  mieux  réglées.  4. 
10.9 

Expérience. 

Çomjnent  definie  par  Axiftote.  3.' 
7»*iî 


Fables. 

,Vi  les  a inventées.  r.34.2 
eur  nouveauté  cedeà  l’Ajiti- 
qrme  de  noue  Théologie,  là 

Wmtt 
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Elles  ont  été  forgées  fur  nôtre  an- 
cienne Bible.  i.  3 j .art.  3.  8c  37. 
an.  16.  Sc  71.art.18 
Les  Fables  pérfuadent  fouvent  com- 
me  les  exemples.  4.1  S. 3 

F a br ictus, 

Denx  belles  aâions  de  Fabricius.  1. 
Famitu. 

La  famine  corporelle  arrive  en  denx 
façons.  j. Si.it> 

La  famine  fpiritnelle  arrive  aolïi  en 
deux  maniérés.  3.81.17 

Fauffe. 

Faufte  Evêque  de  Riez  a (air  une 
tres-fainte  fin  , quoy  qu'il  ait  fé- 
condé les  opinions  de  Pelage,  a. 
.1*7 -19 

Saint  Faufte  fait  un  ouvrage  Catho- 
lique, Sc  un  autre  mêlé  d'Here- 
fie.  1.142.39 

Femme. 

La  Femme  eft  plus  imitative  que 
l'homme.  4.16.7 

Se  doit  conformer  aux  humeurs  de 
fon  mary.  ta  même. 

Feu  A’  Enfer. 

L*  Feu  d’Enfer  eft  fage  , Sc  com- 
ment. 1.1 70.41? 

Les  enfans  morts  fans  Baptême  ne 
* feront  point  dans  le  feu  de  l’En- 
fer ,8c  ponrqnoy.  1.271.48 

Opinions  des  SS.  Peres  for  ce  fujet. 

là  même.  Sc  p.  171 
Ponrroient  être  dans  le  feu  fans  pâ- 
tir. 1.170.46 

Fi  Acte. 

Le  Fidele  peut  fuir  en  temps  de  per- 
feention.  4.94.15 

Le  Fidele  qui  n'eft  que  Novice  en 
madère  de  vertu  , ne  fe  doit  pas 
•fier  à fes  forces.  > 4.95 .10 

Avis  aux  Fideles  inconftansqui  veu- 
lent changer  leur  Vocation  fous 
prétexté  d'une  vie  plus  parfaite. 
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4.  10  3 - an.  I . Sc  p.  106 
Entte  les  anciens , Sc  les  nouveaux 
Fideles,  il  y en  a eu  , 8c  >1  y eu 
aura  toujours  de  bons  , & de 
mauvais.  3.128.49 

Comparaifon  fur  ce  fujet.  129.50 

Fia. 

Les  bons  fe  propofent  toujours  une 
bonne  fin  , & les  méchans  s’en 
propofent  une  mau vaife.  4. 1 3 .7 
Fiat  trie. 

Flaterie  d’un  Philofophe  Grec.  3. 
Avant  prop.  art.  f 

Il  en  eft  bien  peu  qui  foient  infenfi- 
bles  à la  flaterie.  4,99. 1 2 

fiat  11er. 

Il  n’eft  rien  de  plusdangereux  qu’un 
Flateur  en  matière  de  Religion. 
4.98 

Puiffancedes  flateurs  fur  l’efpritde 
ceux  qu’ils  datent.  4. 99. 1 2 
Folie. 

Folie  du  fteele , qui  n'imite  que  les 
ignorans&  les  débauchez.  4.10. 
10 

C’eft  une  infigne  folie  d'abandon- 
ner la  bonne  raifon , pour  fuivre 
la  manvaife  Coutume.  4.  14,12 
Foj. 

Par  la  Foy  les  anciens  Saints  de  la 
Synagogue,  qui  ont  devancé  l'In- 
carnation du  Meffie , & les  Fidè- 
les qui  font  venus  après  fon  Af- 
cenfion  font  faits  les  membres 
de  1rs  v s • C h r 1 s t.  1 .1  o. 

14 

Antiquité  de  la  Foy.  1 . depuis  la  page 
2 3 . iufiuus  à ta  page  74 
La  Foy  plus  necedàire  que  la  Scien» 
ce.  1.40.91 

Nôtre  Foy  n’a  rien  de  commun  avec 
les  Lcnx  des  chofes  mortelles.  1 . 

il.  6 

il  ne  faut  pas  croire  à tout  elprit.  4. 
ix.  a 

La 
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La  F oy  cede  tous  les  jours  à la  Cou- 
tume. 4.26.2 

Dans  les  chofes  de  la  Foy  on  doit 
chercher  la  Vérité  par  le  fentiment 
de  placeurs.  4 .6$, y 

Il  eft  plus  aile  de  bien  croire  que 
de  bien  vivre  , & pourquoy.  4. 
64.6 

Nul  n’a  pu  fe  fauver  que  par  la  Foy 
des  Chrefticns.  2. a, a 

L’humilité  de  la  Foy  très  neceiTaire 
dans  les  difpntes  de  nos  jours, tou- 
chant  les  matières  de  1a  Grâce,  a. 
31.8 

La  Foy  ne  vent  point  qu’on  raifonne» 
ny  qu’on  contefte.  2.81. ai 

La  Foy  fera  la  feule  examinée  au  jour 
du  jugement,  & non  pas  la  Scien- 
ce. 2.83.24 

Comment  la  Foy  eft  le  commence- 
ment du  mérité.  a.  169.3 

Il  fe  fait  des  commencemens  de  Foy 
femblables  aux  conceptions,  a. 
187.7 

Quelle  Foy  étoit  neceiTaire  dans  le 
Paganifme , & dans  la  loy  Mofaï- 
que  pour  fe  fauver.  a.  ai  3.  art.  f. 
G?  11 4.  an.  9 

LaFoyexprelTeen  Iisvs-Christ 
n’a  pas  été  toujours  neceiTaire 
pour  fe  fauver.  2.21  }.art.j,cSr  118. 
art.  I J 

Dieu  accorde  fonvent  à la  Foy  des 
Peres  jolies  la  juftification  de  leurs 
enfans,  2.238.22 

Elprit  de  Foy  neceflaire  au  Chre- 
fticn.  - 3.1 3.6c  24 

Efprit  de  Foy  eft  i’efprit  de  Dieu. 
3‘2)‘  4 

Le  jufte  vit  par  Foy.  3.14.5 

Nous  devons  avoir  une  Foy  de  pra- 
tique ; & non  pas  de  Do&ri- 
ne  feulement.  3.  24.  & 1 j.  an.  6. 
& 7. 

Qü’eft-ce  qoe  U Foy  da  Chriftia- 


nifme.  j.25,7 

Trois  operations  neceflaires  à une 
bonne  foy.  3.15.8 

Fait  gloire  d’étre  folle  pour  1e  s v s- 
Christ,  & ne  rougit  point  de 
l’Evangile.  3.27.15 

Honnore  le  crédit  de  Dieu,  & glori- 
fie fa  puiflànce.  là  mime. 

Sa  force,  & fou  efficace.  3.34.23 
Il  faut  montrer  fa  foy  par  fes  ccuvres. 
3.76.7 

La  Foy  noos  oblige  à croire  l’incro- 
yable mal-gré  la  raifon,  & la  cha- 
rité à aymer  le  delagreable,malgré- 
l’averfion.  3.116.16 

C’eft  en  cela  queconfiftc  toute  l’au- 
fterité  fpirituclle  du  Chreftien./i 
même. 

Par  la  Foy  nôtre  entendement  re- 
nonce à deux  droits  fpiritnels , Sc 
comment.  3.116.17 

Dieu  fetient  honnoréde  la  deferen- 
ce  de  nôtre  Foy.  3.1 1 7.1  S 

La  Foy  honnore  le  témoignage  de 
I e s v s-C  h r 1 s t.  là  même. 

François. 

Les  François  font  des  Elprits  ca- 
rieux. 2.78.14 

Francm, 

Eûimé  Fondateur  des  peuples  Fran- 
çois. 1.28.17 

G 

Gabatnitet. 

Ineflë  des  Gabaonites  pour  trom- 
per Iofué.  4.  37.  art. S.  j.90. 
4rS.11 

Généalogies. 

Leur  incertitude  Sc  leur  difficulté,  r» 
16.9.20 

Généalogie  du  Chriftianifine  éviden- 
te St  certaine.  1.27-14 

SSîs  5 Genea  _ 
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GOTealogies  du  Genre  Humain  trou- 
vées par  le  feol  Moyfe.  j i . 

Les  Evangeliftes  ont  fait  toute  la 
Genealogie  de  Iesvs-Christj 
pour  faire  la  Généalogie  du  Chri- 
ftiaaifme.  i a 3 .& 

G tuer  ai  ion. 

Toutes  les  Générations  de  la  Nature 
fe  font  en  fecret  & en  cachette. 

i • 

La  génération  fpiritnelie  a du  rap- 
port avec  la  naturelle.  a.t  S7 

Quatre  degrez  dans  la  génération, 
fpirituelk*.  a. 190.5 

Genre  Humain. 

Le  Genre  Humain  a été  long-temps 
divifé  en  deux  , foit  avant  , foit 
apres  le  Délogé. 

Le  temps  qui  a précédé  le  Deluge 
a été  la  plus  balle  enfance  du 
Genre  Humain.  hJhl 

Eft  tout  compofé  des  bons  & des 
méchans.  1.13.4 

Gtntilité. 

Les  Gentils  ont  eu  la  Grâce  pour  fe 
fauver  avec  la  Raifon  8c  la  Philo- 
fophie.  a.i  8.5 

S'il  y a eu  des  Gentils  fau  vez.  jui  i£* 
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La  Grâce  eft  abfolument  necelfaire 
pour  mériter.  1 94.47 

La  grâce  a précédé  le  temps  de  la  Ré- 
demption. 2,3.8 

Pourquoy  certains  clprits  n’accor- 
dent pas  la  Grâce  de  Iesvs- 
Christ,  à tous  les  hommes. 
iiZ 

U y a grâce  pour  tons  les  hommes 
par  la  railon  , qu’ils  font  crées 
de  Dieu.  î.iQ.ad.i.  8c  L£.<t«.i3. 
& 3 fi.  an.  1 j 

Il  vaudroic  mieux  pour  l’homme 
de  n'etre  pas  né  , que  de  nVjvoir 
de  Dieu  que  les  biens  delà  Na- 
tucc,  8c  non  pas  ceux  de  la  grâce, 
i-i  L.2 

Les  hommes  manquent  à la  Grâce  , 
8c  non  pas  la  grâce  aux  hommes. 
2. 1 fi. 1 7 

Il  n’y  a point  d'homme  fi  réprou- 
vé qui  n’ait  receu  fa  portion  de 
grâce  necelfaire  pour  fon  lalut. 
1. 3 1 . art.  5.  & p.  ici.  8c  1 f 8 

Le  meilleur  _confeil  dans  lps  difputes 
de;  la  grâce , c’eft  de  s’affermir 
dans  l’humilité  de  la  Foy.a.jr.# 

Pelage  eft  l’ennemy  juré  de  la  Grâ- 
ce , Calvin  cil  le  Flatteur.  1.34. 


aruLi,  oc  117-  an. n iy.< 

N’ont  pu  fe  fauver  qu’avec  quelque  PaÏÏages  de  S.Auguftin  qui  femblent 
fpy.  a,  21  refufer  la  Graee  à plufieurs.  i. 

Géométrie.  3 5,&  jt> 

La  Geometrie  s’enfeignoit  dans  Pourquoy  Dieu  laifle  mourir  un  en- 
Athenes  du  temps  de  Platon,  l.  fane  fans  la  Grâce  du  Baptême.  1. 
J0.4  ?7>l  1 

Gloire.  La  Grâce  & la  gloire  font  l’execu- 

Nôtrc  Gloire  eternelle  eft  une  fa-  don  de  la  predeftinadon  dans  le 

veur  Sc  une  couronne.  1^  1 11.  temps.  1.80.1 8 

48  NcceÛitc  de  la  grâce  intérieure,  a. 

Grâce.  89.37. 

La  Grâce  eft  necelfaire  à tous  les  Excellents  effets  de  la  Grâce,  a. 8g. 

Enfans  d’Adam.  1,34.17  38 

Elle  eft  necelfaire  pour  defirer , & La  Grâce  de  Pelage  eft  une  faulTe 
pour  pen fer  le  bien,  i.iofi  Grâce,  2.90.40 

L* 
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La  première  Grâce  prévient  nos  me- 
ntes. ' 1.101.1 

La  Grâce  efficace  du  côté  de  Dieu 
eft  foavent  fans  effet  par  la  faute 
de  l’homme.  1.99.5  9 

La  Grâce  fuifiiante , l’efficace  & la 
ViétorieukjCjuellcs  parmy  les  Par: 
tifans  de  Calvin.  1.105.$ 

Si  l’homme  étoit  fans  Grâce  il  ne 
pourroit  pas  fervir  Dieu.  1.1  10. 
ai 

Qui  ôceroit  la  liberté  à la  Grâce,  fe- 
roit  tort  à Dieu  Sc  à l’homme. 
là  même. 

La  Grâce  Sc  le  Franc- Arbitre  mar- 
chent dans  toute  la  voye  du  falut» 
comme  deux  principes  unis.  1. 

1 j6  Sc  114.  A't.  54 
La  Grâce  fait  tout , & pareillement 
le  Franc- Arbitre  fait  tout.  1.117. 
57 

La  Grâce  juftifiante  eft  un  prefènt 
de  Dieu  feul.  1.1x8.40 

La  Confervation  de  la  Grâce  rcceuë 
en  un  effet  de  nôtre  foin  , Sc  de 
l’affiftance  de  Dieu.  là  mime. 
La  Grâce,  Sc  la  liberté  font  un  hom- 
me Iufte.  1.1 15.56 

La  Grâce  de  la  Vocation  eft  toujours 
la  première , Sc  celle  de  la  juftifi- 
cation,  devance  tout  mérité.  1. 
t ) 1.16 

La  Grâce  eft  toujours  prête  en  fa- 
veur du  pecheur.  a.  14 5.  art.  t.Ôc 
P-  « 49 

Nous  avons  toujours  la  Grâce  de 
demander  à Dieu.- 1. 145.  art.  1. 
Sc  1 60.  art.  1 1 

La  Grâce  de  la  Vocation  n’a  pas 
manqué  à Efaii.  1. 1 47. 

La  Grâce  eft  offerte  à' tout  le  monde, 
-mais  il  y en  a beaucoup  qui  la  re» 
fufent.  1. 1 45.6c  148 
Qu’eft-ce  que  la  Grâce  prévenante, 
a. t17.4rr.56.de  p.  150.158.de  155' 


Qifeft-ce  que  la  Grâce  excitante  , 
iuffifante  , efficace  , convertif- 
fante.  1.IJ6.&C. 

Qu’eft-ce  que  la  Grâce  viâorienfe- 
dans  le  fentiment  de  S.  Auguftin. 
*•*  5 5-  *7 

Comment  on  ne  reçoit  pas  toujours 
la  Grâce  efficace , qooy  qu’on  ait 
toujours  la  Grâce  prévenante,  tl 
15*.  art.  5.156.  arr.j.t  59.471.  10. 
l&6.art.+.  Sc  19i.4rr.17 
La  Grâce  de  l’infpiration.  1. 1 5 1 .6 
Suavité  de  la  Grâce.  1.154.15 

Il  y a bien  plus  de  Grâces  préve- 
nantes que  triomphantes.  1.154. 
«5 

En  quel  fens  la  Grâce  de  Dieu  n’efl 
pas  donnée  à tous  les  hommes.  1 . 
156.157.  Sc  xjy.m.io 
Rien  de  bon  ne  précédé  en  nous  1a 
Grâce  excitante.  * 1.1  68. j 

Devant  la  première  infpiration,  tou* 
les  hommes  font  égaux  par  la  dit 
grâce  du  premier  Adam.  1. 
*<9‘$ 

Apres  l’infpiration  ils  deviennent 
inégaux,  même  devant  qu’ aucun 
foitjuftifié.  1.169.6 

D'où  vient  l’inégalité  des  grâces-  • 
coopérantes.  1.  16  S.  169.  1 y a. 
*71.171.175.  Sc  176 
La  Grâce  eft  comparée  à la pluye.  a. 
*75 

Il  y a des  divifïons  des  Grâces,  là 
174.11 

En  quel  fens  la  Grâce  eft  fuffifante 
& efficace.  1.175.14 

La  Grâce  de  vouloir  eft  autre  que 
celle  d’avoir  voulu.  1.175.15 
L’inégalité  des  Grâces  ne  prouve  pas 
que  Dieu  foit  injufte.  1.177.11 
Il  y a nne  Grâce  fcminalc.  1.185. 

16 

Qu’eft-ce  que  cette  Grâce  fcminalc. 
2.184.10 


TABLE  DES 

La  Gtacc  fcminale  eft  donnée  à tous. 
1S6.&187 

Que  fait  1a  Grâce  offerte  à l’ame  de 
tous  les  méchans.  a.  18}.  18 
Comment  eft-il  vray  qu'il  n’y  a pas 
Grâce  pour  tons.  1.101.4 

Dieu  ne  refufe  fa  Grâce  à perfonne. 

1. 101. 10j.105.de  106  . 
Ariftote  attribue  à la  Fortune  ce 
qu’il  ne  faut  attribuer  qu'à  là  G ra- 
ce. 1.109 

Qu’elle  Grâce  fuffifante  ont  les  en- 
fans  qui  meurent  fans  Baptême. 
I.iy6.4rr.i7.tj7.4rt.i  8 
Les  Grâces  prévenantes  des  grands, 

» font  dans  l'enfance  les  Grâces  pré- 
venantes des  petits.  1.1 5 9.1 j 

La  Grâce  s'accommode  à l'ordre  de 
la  Nature,pour  le  falut  des  enfans. 
1.160.14 

Les  enfans  ne  font  pas  capables  des 
Grâces  aéhiellcs.  1.161.16 

La  Grâce  que  Dieu  donne  aux  enfans 
ne  doit  pas  violenter  l’ordre  de  la 
nature.  i.i64.jufqn’à  168 

Si  les  enfans  meurent  fans  Baptême, 
c'eft  , ou  par  le  défont  de  la  natu- 
re , ou  pat  le  défont  des  Parens. 
là  meme. 

On  fait  grand  tort  à Dieu  quand 
on  dimpeles  Grâces  receucs.  5. 
66.15 

Nôtre  Grâce  ne  doit  point  être  ex- 
pofée.  4.95.15 

La  Grace,&  la  Nature  conviennent. 
ï.7.4 

Il  ne  faut  pas  difputer  fur  les  matières 
de  la  Grace,mais  s'en  tenir  à ce  que 
l’Eglife  en  a décidé.  1.80.18 

Chacun  doit  vivre  félon  la  vnefure 
de  fa  Grâce, fans  afpirer  à une  ver- 
tu qui  foit  au  delà  de  fa  portée.  5. 
117.4jf.47.  &e. 

La  Grâce  opéré  toute  entière  , 
conferve  fa  force,  & t’accomrao- 
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de  à toute  lorte  de  conditions. 
i.J  > *54 

La  Grâce,  & la  Predeftination  vont 
enfcmblc.  1.80. 1 8 

Nous  pouvons  tous  refifter  à la  Grâ- 
ce. no.p.i  46 

Gréa. 


Les  Grecs  dcfccndcnt  des  Iuifs.  r. 
5 8. 1 1 

C’eft  des  mêmes  Iuifs  qu’ils  ont  ti- 
ré l’invention  de  leurs  Fables.  1. 


Us  accordent  qu’ils  n’ont  pas  trpuvé 
l’Art  de  l’Ecriture.  1.61.19 
■Les  Grecs,  & les  Gentils  ont  eu  de 
Dien  des  moyens  de  le  fauver  pro- 
pres à leur  condition.  2.12Q.I  9 


H 

HAbkuicj. 


LEs  Habitudes  des  particuliers 
font  une  coutume  publique. 
' 4*1  f • 1 

Comme  les  mauvaifes  habitudes  le 
forment.  4.40 

Comme  il  fout  les  déraciner.  4.4 5 .8 

Herefte. 

L’Herefie  de  Pelage  , & de  Calvin 
en  matière  de  Salut , s’eft  portée 
à deux  extremitez  differentes.  1. 
H-&54 

L’Herefie  ne  différé  gueres  du  Paga- 
nifme.  2.  S 6. 50 

L’Herefie  ne  fçauroit  garder  de  mé- 
diocrité. 2.251.6 

Elle  croit  trop  , on  trop  peu.  IÀ 
même. 

Quelle  étoit  l’Herefie  des  Anabapti- 
ftes , des  Pauvres.de  Lyon , & des 
Montantes.  5. 86. & 87 

Nere  tique. 

L’Infidélité  des  Payens  eft  préférable 


Digitized  by  Google 


LES  PL V S RE 

à la  Foy  des  H.retiques.  1.15 1.6 
fjirodt. 

Sa  Cruauté.  2.153.11 

Hifloirc. 

Le  commencement  des  Hiftoires  dif- 
ficile à trouver.  1.16.9 

L'Hiftoire  nous  fait  des  grands 
biens.  1.31.1 

Sans  l’Hiftoire  les  âmes  feroient 
mortelles  quant  à leur  réputa- 
tion. - ’ 1.31.2 

L’Hiftoire  la  plus  ancienne  des  Em- 
pires , 5c  des  Republiques , n’eft 
qu’une  nouveauté  au  prix  de 
l'Hiftoire  ancienne  des  Hebreux. 
«•33-3 

Homme. 

L’Homme  Animal  ne  s'attacha 
qu’aux  charmes  fenfiblcs.  1 .1.4. 
L'Homme  definy  par  la  Théologie 
Animal  Religieux.  1.14.1 

L’Homme  eft  debiteur  à Dieu  des 
qu’il  eft  homme.  1,11.7 

L’Homme  corrompu  en  toutes  fes 
pmflances  par  le  démon.  1.37.15 
L’Homme  a perdu  trois  biens  par  le 
péché.  1.39.3 

L'Homme  tombe  par  quatre  degrez 
de  corruption.  4.9.4 

Par  quels  autres  degrez  il  tombe  in- 
fenfiblement  dans  des  grands  cri- 
mes, 4.9.6 

L’Homme  eft  infirme  depuis  la  cheu- 
te  d’Adam.  % 4.15 

L’Homme  eft  le  plus  imitatif  des 
Animaux.  4.i5>.a 

L’Homme  fe  réglé  ordinairement 
par  la  coutume , & vit  par  imita- 
tion. 4.1  S. 4 

Les  Hommes  font  toute  forte  de 
mal  parmy  les  exemples  dange- 
reux. 4.19.6 

L’Homme  dans  un  ige  infirme  n’eft 
capable  que  d’imiter,  & de  fuivre 


ARQVABLES. 

les  autres.  4.15.10 

Il  arrive  dans  les  moeurs  des  Hom- 
mes qui  fuivent  la  coutume  , ce 
qui  arrive  dans  les  élections  des 
Magiftrats  , & comment.  4. 
3*.a 

L’Homme  meurt  fouvent  incompa- 
rablement pins  méchant  qu’il  n’eft: 
né.  4.45.16 

Vient  au  Monde  avec  l’inclination 
démentir.  4.46.19 

L’être  de  l’Hommeeft  entre  le  divin, 
& le  brutal.  4.80.1 

L’Homme  eft  un  animal  fociable  6c 
civil.  là  même.- 

L’Homme  eft  aufli  bien  tenté  dans 
la  folitude , que  dans  le  monde. 
4.119-7 

L’Homme  eft  l’Animal  le  plus  mife- 
rablede  tous,  fi  Dieu  iuy  refofe 
la  Grâce.  1 1 3. S 

L’Homme  eft  toujours  dans  la  liber- 
té de  faire  du  bien  , ou  du  mal. 
*-57-5 

La  nature  de  l’Homme , c’eft  d’être 
libre.  1.64.17 

Qu’eft-ce  que  l’Homme  tient  du  pre- 
mier Adam  , & qu’eft-ce  qu’il 
tient  du  fécond.  1.113.17 
Qu’eft-ce  que  l’Homme  a perdu  de 
ù liberté  par  le  péché  2.130.11 
Par  la  Grâce  offerte  à tous  , le  bon 
& le  méchant  font  redevables  à 
Dieu.  1,159.9 

Mifcres  5c  neceflîtez  de  l’Homme, 
quant  au  corps , &c  quant  à l’cf- 
prit.  2.115.  8c  116 

L’Homme  depuis  le  péché  d’Adam, 
ayme  naturellement  d’être  l’Ido- 
le, 5c  l’Idolatre  des  autres.  3.3 3. 
18 

Eft  naturellement  ennemy  de  Dieu. 
3.  36.  3 

Tous  les  Hommes  veulent  être  heu- 
reux. J-47-4 

y ntl 
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Vieil  Homme. 

Qu’eft-ce  qne  crucifier  le  vieil  Hom-  • 
me , félon  S.  Paol.  3.3  9.6 

Nons  fouîmes  tous  obligez  à le  cru- 
cifier. I*  meme. 

Homtre. 

Homere  tire  la  première  Noblcflè 
des  Héros  dn  lac  de  Troye.  i.r8. 
*7 

Hutte. 

La  honte  du  vice  eft  une  difpofition 
à la  Vertu.  j. ij.z 
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Aétablyle  Diable  Prince  du  mon- 
de. , H mène. 

L'Idolâtrie  fuivit  de  bien  prés  le  pé- 
ché d'Adam.  ï.ij  ari.G.tiiiZ.  eu t. 
1 1. 

Qoelle  êtoit l’Idolâtrie  desAlTyriens, 
dfes  Perfans , des  Egyptiens , des 
Grecs,  &ides  Romains.  1.18. 10 

L'Idolâtrie  authorifoit  anciénemenc 
toute  forte  de  crimes  , & en  ôtoic 
toute  l'infamie.  4.70 

A été  la  Religion  des  premiers  Roys, 
des  plus  famenfes  Républiques^ 
des  Philofophes.  1.17.5 

S.  lean-Baftifiti 


Humilité, 

Les  plus  parfaits  font  les  plus  hum- 
bles, &les  plus  condefcendans. 
J.  AVÂOtprop.  16 

Sont  comparé  aux  arbres,  là  même. 

L'Humilité  eft  la  raere , & la  nourri- 
ce de  la  paix.  j.  Avant  p<op.  { t 

Humilité  de  Iesvs-Chri  st  dans 
le  Sacrifice  de  la  Croix.  3.33.16 

I 

Janfenius. 

Erreur  de  Ianfenius  touchant  l’hcre- 
fie  des  Predeftinans.  1.1  34. 13 

Son  erreur  touchant  la  mort  du  Sau- 
veur. 2.113.1 

Cinq  de  ces  Propofitions  condam- 
nées par  Innocent  X.  2.1 3 6.1 8 

Idolâtre. 

Tertullien  convainc  les  Idolâtres  par 
le  témoignage  de  leur  propre  con- 
fidence , qui  depofe  en  faveur  de 
notre  Religion.  4.60.13 

idolâtrie. 

L'Idolâtrie  eft  une  des  plus  ancien- 
nes impictez  du  monde.  1. 17.5 


En  quoy  loué  par  Nôtre  Seigneur. 
4.14.  1 

Jesvs-Christ. 

Iesv s- Christ  a répandu  l'in- 
fluence de  fon  operation  en  tous 
les  fiecles  , quoy  qu’il  ne  foit  ve- 
nu qu’au  milieu  des  fiecles.  1 .7.1 
A fait  le  jour  de  toutes  les  loix.  1 .7.4 
A éclairé  les  deux  peuples  des  deux 
Teftamens.  1.10.14 

S’approcher  de  I b s v s-Christ 
par  derrière  , c’eft  le  fùivre  avec 
la  Foy.  1.1 1.16 

Lavenucde  Iesvs-Chri  st  met 
fin  àl’obfcuritc  des  Oracles  & des 
Prophéties.  1.11.6 

Ibsvs-Chr  1 s t eft  Autheur  de  tou- 
tes les  révélations,  & de  toutes  les 
grâces.  1.13.10 

Tient  de  fon  Pere  fon  origine  Eter- 
nelle, & fa  Million  humaine. 
1.1 4.1 1 

Iesvs-Christ  mort  pour  tous. 

Voyiz.  Verbe  Incarne. 

Quand  Dieu  fit  l'homme, il  penfoit  à 
Tes  vs-Christ  , comme  à l’Ori- 
ginal de  fon  ouvrage.  4.1  J.t 
Iesvs  Christ  alaifsé  deuxavisde 
Morale  à fes  Difciples.  1 . r 1 . 1 
L'occupation 
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L’occupation  principale  de  Iesvs- 
Chri  st  dans  le  Monde,  c'eft  la 
feparation  du  Monde.  4.  14.  art. 
19.  6cp.  if 

La  venue  de  Ies  v s Christ  êtoit 
necclPtire  pour  ô:cr  le  mauvais 
Exemple.  4.14.18 

Nous  fommes  plus  obligez  decon- 
fcirerlESvs-CiiRisT  devant  nos 
Freres , que  devant  les  Tyrans.  41 
j 4.11 

IesvsChrist  maudit  Corozain, 
Detlaide.dc  Capharnaum.4.75.16 
Qu’eft-ce  qu'il  nous  apprend  en 
fuyant  Herodc  8c  les  Pharifiens. 
4-  94-17 

Le  Sang  de  Ies  vs-Chr  t st  a lavé 
les  Anciens  fidèles.  1.1.4 

La  mort  de  Ies  vs-Chr  1 s t a opé- 
ré devant  là  Naillance.  1.1.5 

En  quel  lêns  il  n'eft  non  plus  more 
pour  les  Predeftinez  que  pour  les 
Reprouvez.  1.  ijy.a-r.  ij.&  16 
Pour  qui  n’a-t’il  pas  encore  fouffert, 
ny  reflufeité , ny  monté  au  Ciel , 
ny  envoyé  Ton  S.Efprir.1.156.17 
Iesvs-C  h ri  s t ne  meurt,  ny  ne 
prie  point  pour  ceux  qui  demeu- 
rent toujours  dans  leur  péché.  1. 
1J7.  *>t.  50.  &c  146.  arr.  48 
Prend  tout  Adam  pour  le  réparer 
tout,  6c  s’eft  uni  à la  nature  de 
tous  pour  fauver  la  perfonne  d'un 
chacun.  1 141,.  5 5 

logera  les  vivans  8c  les  morts  , 6c 
par  quel  titre.  1.141.57 

Quelles  lont  les  qualitez  qu’il  a mé- 
ritées , comme  Sauveur  de  tous. 
1.141.58.59 

Se  figurer quelEsvs  Christ  n’eft 
pas  mort  pour  tous , c’eft  le  foub- 
çonner  de  cruauté,  d’avarice  6c 
d’iniquité.  1.147.50 

Quels  font  les  titres  qui  luy  font  dûs 
par  l’Iaçarnation.  5.1 8.16 


Qui  font  ceux  qui  ne  le  connoiftent 
que  félon  la  chair.  5.51.15 
1e  s vs-Chr  1 st  eft  l’Exemplaire 
de  tous  les  Chrcftiens.  5.  Vivant- 
prop.aa.  1 1.  & 1 1 

Imitation. 

Puiflànce  de  1 imitation . 4. 1 5 . 5 

L’nclination  à imiter  les  autres  , 
vient  de  la  foiblefle  de  la  raifon. 
4-i J- 4 

Eft  plus  ordinaire  , 6c  plus  ncceflài- 
re  aux  imparfaits , & aux  enfans. 
4. 15.  «-(.4.  Zip.  16 
L'imitation  aveugle  le  jugement,  8c 
débauche  la  volonté.  4. 1 7. 1 1 
f'eyij  Exemple. 

Incarnation. 

Le  Myftere  de  l'Incarnation  eft  éto- 
nant.  5.17.41-1.15.14 

Eft  le  fcandalc  du  Ioïf  Religieux,  & 
la  folie  da  Philofophc.  fça  vant.  là 
mime. 

Il  y a peu  de  Chreftiens  qui  s’appli- 
quent la  vertu  de  ce  Myftere,  3c 
qui  en  fentcut  les  effets.  5.18.17 
Qujcft-ce  que  l’homme  fans  le  fenti- 
ment  fpirituel  de  ce  Myftere.  5. 
19. 1 8 

Devant  l'Incarnation  il  n’y  avoic 
point  de  dévotion  , ny  de  con- 
science véritable  en  aucune  feûe. 
5.18  & 19 

Dcflcin  du  Verbe  Incarné  dansfon 
Incarnation.  5. 50  a t.  1 1 6c  ix 

frf  Mil  i. 

L’infidélité  6c  l’Athtïfme  décrient 
les  veritez  Chreftiennes , à caufe 
de  la  mauvaife  vie  des  Chrétiens. 
4.  f.a.:.  4.  5 

Les  Infidèles  ont  pu  fe  fauver.  a. 

1 9.  an.  7.  & 1 48.  art.  4.  8c p.  11 1 
Vertus  des  infidèles  enflées  & fuper- 
bes.  Mit 

Il  y a des  Infidèles  fauvez,s’il  en  faut 
croire  à S.  Chryfoftome  , & à 
TTtt  a,  Saint 


h 
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Saint  Anfelmc.  2.215. j 

Job. 

Le  livre  de  lob  plus  ancien  que  les 
livres  de  Moyfe.  i.  ûj.art.  i.  69. 
an.  18.  Si  ip 

lob  quitte  la  compagnie  des  Idola- 
très  , fe  retire  dans  le  fecrct  de 
fon  logis  pour  facrrfier  au  Seig- 

neur*  4- «94-4 

En  quel  fens  il  maudit  le  jour  de  fa' 
naiilance  , & La  nuit  de  fa  con- 
. ception.  a.  14.10 

lob  fait  fon  falut  parmy  les  Payens. 
a.  1 1 o.  ortie.  1 . & 1 1 (..ortie,  n 
Jour. 

Le  jour  de  la  Nature  , &:  le  jour  de 
la  Grâce , ont  du  rapport.  1 .74 
l 'pki.  ente . 

L’Iphigenie  des  Fables , fur  qnoy 
inventée.  1.36.9 

Ce  quelle  dit  en  mourant.  2.17t. 

Judos. 

ludas  a pû  le  fauver.  i.  19.  art,  a.  Si 
149. on. 9 

En  quel  fens  Dieu  luy  a refusé  la 
Grâce.  1, 1 j 7.6 

Indas  n’a  pas  connu  le  prix  du  Sang 
dont  il  avoit  été  racheté.  1.  2 $ S* 

3 i 

Atteint  ut  dentier. 

Au  jugement  dernier  il  n'y  aura  que 
deux  bandes  dames  2.270.45 
En  quelle  de  ces  deux  bandes  feront 
rangez  les  enfans  morts  fans  bap- 
tême. 2.269.  & 170 

Au  jour  du  jugement  Iesvs- 
Christ  jugera  tout  le  monde 
en  Ion  humanité  vifible,  & pour- 
ra <fuoy\  . t a.a+Mi 
Uucription  du  Iugement.r.  244.4/7, 
44.  Sip.  145.4,/.  4j 
Difconrs  des  Réprouvez  au  jour  du 
jugement.  2.275 .56 


■ ■ . ; f ; ijpnj 
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/.ifs. 

Les  anciens  Iuïfs  fauvez  par  la  n»rt 
du  Sauveur.  2.9.6 

Les  Iuïfs  qui  lont  damnez  ontpû  fe 
fauver.  2.1  48. 4 

Combien  le  peuple  Iuïf  a été  hono- 
ré des  faveurs  & de  l’amitié  de 

®leD*  1.1  6.&  17 

Ilsmangeoicnt  de  la  Manne  du  Ciel 
quand  les  Romains  êtoient  à naî- 
tre , & que  les  Grecs  vi voient 
comme  des  Sauvages.  1.44.10 
Loy  Si  Philofophie des  Iuïfs.  1,46. 

9 

Ont  été  louez  par  pne  Sybille,  8c 
par  un  Philofophe  Grec.  1. 4S 

>7 

La  nation  des  Iuïfs  eft  la  plnsancien- 
ne  de  toutes.  1.58.10 

A etc  1 origine  de  tous  les  peuples  de 
la  terre. 


Les  Iuïfs  font  les  premiers  Precep- 
teurs  du  Genre  Humain.  1.  61. 
20 

Ont  confervc  les  Saintes  Ecritures 
malgré  leur perfecution.  1.64.5 

Pourquoy  Dieu  confervc  encore  les 

p IU,fî'  ..  1.71.J  2 

Pourquoy  permet- il  que  ce  peuple 
confervc  chez  foy  nos  papiers.  ï . 
71.  7}.  «n.  3 3.  & 34 

Sont  femblablcs  pour  nôtre  regard 
aux  Tribus  de  Ruben,  & de  Gad. 
i-74.il 

Sont  appeliez  par  S Iean-Baptifte 
Engeance  de  viperes.  4. 1 7.12 

Les  Iuïfs  crucifiant  leur  Sauveur, 
en  ont  fait  leur  luge.  2.  258. 
ii 

Réprobation  des  Iuïfs.  3 1 1 

Julien. 

Iulien  Evêque  Pelagien  , & fon 
erreur  combattue  par  Saint  Au- 
■ 2.256.16 

JaJ/ice , 
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luflicza. 

Qn’cft-ce  que  la  Iuftice  qriginelle 
d'Adam,  Si  comment  la  receut-il 
de  Dieu.  1.151.&152 

L 

L*;tiicmonicru. 

- ‘ r-* 

REponfe  d’on  Lacédémonien. 
x.  Avant -prop. art.  ^ 

LdHgHC. 

La  langue  Hébraïque  eft  la  mere  de 
toutes  les  langues,  i.jp.an.if.  & 
p 60  an. 18 

Elle  fut  confervée  par  Hebcr , 
Si  appcllée  de  Ion  nom.  i. 
6 o.  17 

Langue  Syriaque  fe  fait  par  les 
lu: fs , du  mélange  de  l’Hebraï- 
que  , & de  la  Babylonienne.  4. 
61.19 

Lazare. 

Si  le  Lazare  frere  de  Marthe  fçavoit 
la  refurreâion  des  Morts  avant 
que  de  mourir  pour  la  première 
• fois.  2.115.9 

Liberté. 

La  Liberté  a toujours  refté  à l’Hom- 
me apres  fon  péché.  1.59.5 
La  liberté  de  l'Homme  n'eft  point 
bleflcc  par  la  prefcience  divine.  1. 
44.1.&C. 

La  liberté  de  l’Homme  n’eft  non 
plus  blelTée  par  les  divins  decrets. 
J-7 

Tout  le  mal  des  Hommes, & des  An- 
ges vient  du  mauvais  ufage  de  leur 
liberté.  1.67.15 

Notre  liberté  n’eft  point  fujette  aux 
Aftres.  2.85.18 

Nous  avons  la  liberté  entierede  faire 
le  bien,  Si  le  mal.  i . r 06. 1 2 


La  liberté  n’a  pas  été  perdue  en 
l’homme  par  le  péché.  1.  1 27.  Sc 
p.r  jo 

S’il  n’y  avoit  point  de  liberté  , il  n’y 
auroit  point  de  verra , ny  de  vice. 
1.145.41 

Libertinage. 

Nos  libertinages  dccreditcnt  nos  Sa- 
cremens.  4-5 -J 

Par  quels  degrez  eft-ce  qu’on  va 
dans  le  libertinage.  4.  9.  an.  6.  & 
p.11 

Nous  ne  devons  pas  alléguer  le  mau- 
vais temps  pour  exeufer  nôtre  li- 
bertinage. 4-4lJtrt.l.&  p.44 
Quatre  exeufes  pour  authorifer  fe  lir 
bertinage  particulier , par  le  relâ- 
chement public.  4.58.6 

Comme  l’on  vient  à faire  gloire  dtf 
libertinage.  4.70.J 

Le  libertinage  anthorifé  & exeufé, 
par  le  mauvais  exemple  , ne  finit 
gueres  que  par  lïmpenitcnce.  4. 
7i  S 

Livre  de  Vie. 

Deux  fortes  de  biens  font  écrits  dans 
ce  Livre.  1.76.9 

Il  ne  contient  point  de  préjugé  fatal 
concre  nous.  1.77.10 

En  quel  fens  il  cft  en  nous,dc  nous 
faire  écrire  dans  ce  Livre.  1.76 
Livres  Sacrez. 

La  meilleure  leûure  c'eft  celle  des 
livres  facrez.  1.56 

Tous  les  Livres  font  nouveaux  en 
comparaifon  de  l’Ancienne  Bible. 
1.65.&C.&  67. Sic. 

Loth. 

Curiofitc  de  la  Femme  de  Loth  pu- 
nie. 4*59*4 

Louange. 

Louer  trop  la  v%rtu  cft  un  crime  fu- 
perftitieux.  5.104.16' 

L’excez  qui  loue  trop  la  vertu  de 
TT  te  5 v.  fon 
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plir  la  Loy  de  Dieu  fans  la 
Grâce  de  Iesv  s-Cub  ist, 
2.89.58 

Que  fait  la  Loy  feule  de  Moyfe 
fans  la  Grâce  du  Sauveur,  là 
mime. 

Diffcrence  de  la  vieille  Loy,&  de  I* 
nouvelle.  2.90.3^ 

Il  n'y  a point  de  Loy  fi  cruel- 
le qui  condamne  ccluy  qui 
veut  la  garder  , & ne  peut  pas.  2. 
15  8.3 

L’obfervation  de  la  Loy  de  Dieu 
n’efl  point  impofliblc.  2.  16 1.6. 
& p 162 

On  loue  plus  volontiers  les  morts  La  Loy  de  Nature  a été  comme  l'Al- 
inconnus  , que  les  parfaits  phabet  de  Religion  des  premiers 

du  temps  , & pourquoy.  lamé-  Siècles.  2.118.13 

me.  Qu’efl-ce  que  cette  Loy  Naturel- 

La  louange  efl  vicieufe  quand  el-  * le  dans  laquelle  on  s'eft  faové.  a» 
le  va  jufqu’à  l'excez.  là  mi - 219.16 

me.  La  Loy  de  la  Grâce  ne  détruit 

pas  celle  de  la  Nature.  2. 
2 19. 18 

La  Loy  de  Nature  a pafïc  degene-  La  Loy  naturelle  efl  le  Pédagogue 
ration  en  génération  , comme  un  des  Gentils , & la  Loy  Molaïque 

flambeau  donné  de  main  en  main.  le  Pédagogue  des  Hebreux.  2- 

1 20. 1 9 

La  tranfgreffiou  des  Loix  de  l’E- 
vangile, vient  de  trois  Chefs* 
i-7 


TABLE  DES 

fon  temps  efl  plus  humain  que 
celuy  qui  blâme  tout  ce  qu'il  voit, 
& n'eflime  que  le  temps  paffé. 
là  même. 

Lo'ùer  trop  les  fiens  efl  une  bonté 
pardonnable , leur  refufer  toute 
eflime  efl  un  genre  d’Avarice  fpi- 
rituolle  , chagrine , & dénaturée. 
3.104.16 

La  Louange  efl  un  Encens  à bon 
marché.  là  mine. 

Elle  ne  coûte  qu'à  l'Envie,  là  mi- 
•tnt. 

On  la  porte  toujours  au  delà  du  vray. 
là  même. 


Loj. 


1.40.9 

Les  Loix  des  Anciens  étoient  perni- 
cicufes.  1 .43.5 

Loy  des  lnifs  , & qu’efl-ce  qu'el- 
le enfeigne.  1.  47.  9.  & 46.  1 1. 

Sc  12  Ljoru. 

La  Loy  de  Dieu  decreditée  par 

le  mépris  de  fon  obfervance.  4.  L'Eglife  de  Lyon  confefïè  expreC 


1-1 

JL»  Loy  étant  méprifée  , la 
mauvaife  coutume  s’introduit 
& prend  la  place  de  la  Loy. 
4.10.7 

La  Loy  de  Nature  , qni  noos 
porte  an  culte  du  vray  Dieu  , ne 
s’efl  pas  éteinte  par  le  péché. 
4.60 

Nous  ne  pouvons  point  accotn- 


fement  que  Iis  v s-C  hrist 
efl  mort  pour  tous  les  regenerez 
par  le  Baptême.  1.257.3  r 


M 


LEs  Mages  ont  eu  fine  Etoile  no*J 
vclle  pour  aller  en  Bcthleem, 


que 
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qne  fignifie  cela  ? 2.220.19 


Magies. 

La  Magie  a fait  idolâtrer  les  Sça- 
vans.  1.27.7 

Main... 

La  Main  eft  un  infiniment  admira- 
ble pour  exécuter  toutes  les  in  ven- 
dons de  l'Art.  2.15.9 

Mal. 

Le  mal  n’eft  pas  un  être  , ny  un  ot- 
dre.roais  une  corroption,&  un  dé- 
sordre. 1.56.11 

Le  Mal  s'apprend , 8c  s'imite  plie 
facilement  que  le  Bien.  4. 
17. 10 

Autant  de  témoins  qu’il  y a du  Mal, 
amant  y a-t'il  de  complices , & de 
partifans.  4. 1 9.6 

L’indolence  & I’infenfibilité,  caufe 
dans  l’Ame  des  Chefticns  un  mal 
prefqoe  defefperé  dans  l'Eglifè.4. 

28.9 

Le  Chreftien  nedoit  pas  rire  do  mal 
d’autroy.  4.48.  r 

U y en  a qui  fe  vantent  aujourd'huy 
du  Mal  qu'ils  n'ont  pas  fait , & 
pourquoy.  } 4.5  2.6 

Le  Mal  a été  canonifé  par  la  Reli- 
gion des  Payens.  4.70.2 

Il  n'y  a point  de  Mal  moins  pardon- 
nable^ plus  incurable  que  celuy 
là  où.  les  mauvaifes  mœurs  cor- 
rompent les  bonnes  opinions.  4. 

72.10 

U ne  faut  point  blâmer  le  Mal 
de  fon  prochain  par  envie.  4. 
106.4 

Le  Mal  eft  îufteraent  permis  de  Dieu 
2. 67.de  61.22 

Comment  beaucoup  de  Mal  eft  tour- 
né en  bien  par  la  SagelTc  de  Dieu, 
c’efi  une  qoeftion  qui  ne  fera 
décidée  qu'en  l’autre  Monde.  2. 


64.18 

L’Origine  du  Mal  eft  dans  le  Franc- 
Arbitre.  2.67.2  5 

Il  y a deux  fortes  de  maux.  2. 
69.26 

Manichtem. 

Les  Manichéens  ont  creu  deux  pre- 
miers Principes.  2.25.5 

Ont  enfeigné  qu'il  y avait  deux 
Ames  en  chaque  Homme.  1.106, 
art.  jo.CF  86  a<t  \ j 

A forcions. 

Erreur  de  Marcion  qui  admet 
deux  premiers  Principes.  2. 

Son  erreur  encore  touchant  le  Dieu 
des  Inifs.  2.45.5 

Afathtmaticjur , 

Comment  elle  s’eft  formée.  1. 
50.4 

Martyr. 

Les  Saints  Innocens  ont  été  les  pre- 
miers Matryrs  du  nouveau  Tefta- 
ment.  2.255.11 

Defcription  de  leur  mort,  là  mt- 
mt.  * 

. Mtd  teint. 

Comme  la  Medecine  naquit,  s,' 

49.» 

Mtritt. 

Dieu  confcrve  nôtre  Liberté 
pour  établir  nôtre  mérite.  2. 
if  i.  art.  8.  154.4rr.16.  c T 159. 
étrt.9 

Le  Mérité  de  ceux  qui  acquies- 
cent aux  premiers  moovemens 
de  la  Grâce  eft  un  mérité  de 
bien-feance  , & non  pas  de  droit. 
2.169.6 

II 


’i 


A 

1 


J 


Digitized  by  Google 


TABLES  DES 

Il  y a des  mérités  occultes , & pte- 
cedens , félon  Saine  Auguftin.i. 
170.10 

Opinion  d’Alexandre  d'Alez  Se  au- 
tres Doûeurs , fur  l’application 
des  mérités  de  1e s vs-Chris  r 
aux  enfans.  i.ij8.ii 

Mode. 

La  Mode  eft  un  ramas  de  nos  mau- 
vaifes  aftions.  4'îî-11 

un  trefor  public  de  poifon,  8c  de 
contagion.  I*  mime. 
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Monde. 

Le  Monde  eft  un  champ  de  bataille 
femblable  à celuy  des  Philiftins  8c 
pourquoy..  4 » 1 P*  J 

Qn’eft-ce  qu’on  appelle  le  Monde,& 
le  Siecle;  4-  J 5 1 î 

Il  ne  faut  point  s’arrêter  à ce  que 
faic  tout  le  Monde.  4.  J 7- 
10 

Les  abus  du  Monde  paroilTent  fpe- 
cieux.  4- 37-8 

Les  confiderations  de  l’honneur  du 
Monde  ne  doivent  point  empê- 
cher nôtre  convcrfion.  4.  J 6. 
an  17.18  ' 

Il  ne  faut  pas  feulement  éviter  le  mal 
que  tout  le  Monde  fait  , mais  en- 
core il  ne  faut  pas  faire  le  bien 
comme  tout  le  Monde  le  fait.  4. 
64.Sc  6s 

On  ayme  mieux  aujourd’huy  perdre 
la  Grâce  de  Dieu  que  la  faveur 
& l’approbation  du  Monde.  4. 

81.6  , , „ 

Il  y a quatre  raifons  pour  lelquclles 
nous  fouîmes  obligez  de  quitter 
le  Monde,  Se  toute  liaifon  hn 
maine.  4.88.  & 89 

Fauife  Si  cruelle  amitié  du  Monde. 


4.90. 1 3 . 

Il  n’en  eft  point  en  ce  Mon- 
de qui  n’ait  quelque  peine,  a. 
176.59 

Defordre  8e  corruption  du  Monde 
par  le  péché.  }.  5 4-  5 5-  5 
Se  57.64.65.66 

Pour  quelles  fins  Dieu  avoit  créé  le 
Monde.  meme. 

Les  vrais  Chreftiens  font  en  ce  Mon- 
de fans  être  du  Monde  , Se  com- 
ment. j.jô.iff 

Defcription  du  Monde,  là  mê- 
me. 

Deux  fortes  de  Monde  lelon  Saint 
Auguftin  , Se  leur  defcription.  j. 
57.18 

Les  Chreftiens  exenfent  leurs  vi- 
ces en  difant  : C’eft  ainfî  que  vit 
le  Monde  ; que  dira  le  Monde.  } . 

11-14  . . 

Les  Chreftiens  ne  doivent  etre  au 
Monde  que  comme  des  etran- 
gers , des  morts  ou  des  crucifiez, 
j. 6 o.ji 

Différence  Se  perfc&ion  de  ce  s trois 
états.  j.j8.J9-&6o 

Tout  Chreftien  eft  obligé  de  re- 
noncer à la  vie  du  Monde,  j. 
60.31 

Abus  des  Chreftiens  fur  ce  point.  U 
même. 

Monflre . 

D’où  vient  le  defaut  des  Monftres». 

1. 1 1^07.7. & 64.an.18 


Morale. 

La  Science  Morale , comment  s’eft- 
elle  formée.  1 ■ J a. 

Eft  venue  au  Monde  par  hazard. 
».  jj.  ortie.  6.  j}.  ortie.  8.  & 

Eft 
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Eftdiverfement  déguisée  parles  An-  Moyfe  plus  ancien  que  Saturne , fe- 
ciens  Philofophes.  1.53.7  Ion  Tcrtullien.  1.31.5 

Nôtre  Morale  eft  un  miracle , fie  nos  La  Chaire  de  Moyfe  amhorisée  par 
moeurs  des  monftres.  4.5.3  Iesvs-Christ.  lanterne. 

La  corruption  de  nôtre  Morale  traî-  Moyfe  fe  referva  tout  le  foin  du  Cul- 
ne la  derniere  impenitence.  4.41 . te,  & fervice  Divin.  3.85.17 
1 4 Multitude. 

Mort.  En  matierçde  Foy  la  Multitude  doit  ' 

Quelle  eft  cette  Mort  fécondé  de  être  fuivie.  4.  61,  art.  18.  fie  éj. 


T’Apocalypfc.  a. 25  0.5 

A /unifie ut  ion. 

Il  faut  mortifier  fes  payions.  4.  48. 
& 49 

11  faut  mortifier  le  vieil  Homme.  4. 
no.  1 1 

Qui  mortifie  fon  corps  par  excès 
n’en  eft  pas  le  Roy  , mais  le  Ty- 
ran. ■ 3.115.40 

Il  eft  bon  de  fc  mortifier,  fie  de  s’ab- 
ftenir  des  douceurs  permifes  pour 
éviter  les  fuperflucs.  3.115.41 

Il  11e  faut  pas  affréter  tout  d’un  coup 
la  derniere  extrémité  de  la  morti- 
fication au  mépris  de  la  vie  com- 
mune, fie  pourquoy.  3.1 1(1.41 


art.  1 

En  matière  de  moeurs  elle  doit  être 
fuye.  4.  59.60.  fie  64.  art.  4.  fie 
66.  art.  1 4 

Mystère. 

Myftere  de  Iesvs-Christ  , 5e 
de  l’Antechrift , comment  s’o- 
pèrent-ils.  .*  3.38.4 

N 

Nabuchodonofor. 

■pAit  fon  faiut  parmy  les  Babylo-' 
niens  idolâtres.  2.216.U 


Pensée  de  S.  Bonaventure  fur  ce  fu-  D’où  vient  que  Nabuchodonofor 
jet.  làmime.  fe  fauve , fie  que  Pharaon  périt.  2. 

La  Mortification  de  l’efprit  eft  plus  1 66.  14 

feure  que  celle  du  corps.  3.116.  Dieu  ne  refufe  pas  fes  fonges divins 

à Nabuchodonofor,  tout  idolâtre 
qu’il  eft.  i.iil.t 

Nature. 

Defordres  de  la  Nature  corrompue 
par  le  péché  d’Adam.  4. 46.  fiée. 
Elle  fe  gâte  encore , fie  fe  corrompt 
par  la  roauvaife  coutume.  4.  46. 
an.  18-  fie  47,  art.  21 
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Ceux  qui  voudroient  introduire  la 
derniere  fie  parfaite  mortification 
dans  tontes  les  conditions , i’en- 
treprendroient  inutilement.  3. 
» iJMO 

Moyfe. 

Moyfe  n’eft  pas  l’inventeur,  mais 


l’Hiftorien  des  Myfteres  qu’il  a La  Nature  a toujours  confervé  dans 


écrits.  t.51.9 

Eft  pris  pour  un  Dieu  , fie  nommé 
Mercure  par  les  Egyptiens.  1, 
64.3  - 

Il  y a eu  des  Livres  avant  ceux  de 
Moyfe  1.  6}.art.  1.  69.  an.  18.  fie 
70.  art.  11 


le  coeur  fie  dans  la  bouche  de  tous 
les  hommes  , des  crayons  fie  des 
fragmensde  la  vérité  Chrétienne. 
4.61.14 

La  Nature  eft  fage  , fie  fecrette 
dans  toutes  les  productions.  4. 
93.  11 
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TABLE  DES 

La  Nature  n’a  jamais  été  fans  Grâce. 

i.j.S 

La  Nature  eft  le  premier  Livre  qui 
nous  parle  de  l’exiftence , & du 
pouvoir  de  Dieu.  2.25.9 

La  Nature  a etc  crée  bonne,  a.  6x. 
art.  i & 6 6.  ait.  n 

Toute  la  Nature  a été  gâtée enAdam. 
2.S0.35 

En  quoy  elle  a été  gâtée,  i.  i 3 i . & 
151 

La  Nature  toute  feule  n’cft  point 
confcientieufe.  i.i  07. 1 7 

Tout  ouvrage  de  Nature  eft  un  tra- 
vail d’intelligence.  2.261.18 

La  Nature  eft  plus  ingenieule  que 
tous  les  Arts  enfemble.  2.262.31 

La  première  intention  de  la  Nature  , 
c’eft  de  produire  des  cffeâs  fem- 
hlables  à leurcaufe.  3.  Avant  prop. 
art.  1 2 

’ Nature  humaine. 

Pourquoy  unie  au  Verbe  dans  l’In- 
carnation. 1.  250.  & 1 ; 1 . ortie. 
16 

Ies  vs-Ch  just  .s’eft  uny  à la  Natu 
re  de  tous  les  hommes,  &c  non  pas 
à aucune  perfonne  humaine, pour- 
quoy. là  même. 

Il  a pris  la  Nature  humaine  pour 
nous  communiquer  la  Divine. 
2. 231. 17 

Numa  Pompilius. 

Eft  inftruit  par  uue  Sorcière.  1.37. 

• . *7 

O 

ObfHnation. 

T Rois  degrez  par  où  l’on  décend 
à l'Obftioation.  4.67.68.  art. y 

■ 


MATIERES 

Comment  Dieu  la  permet , Si  ne  la 
veut  pas.  2.181.  & 182 

Lesobftinez  ont  la  Grâce  de  le  con- 
vertir. 2.  ij6.  1)8.164.  & 167. 
an.  1 5 

Oeuvre. 

Les  bonnes  Oeuvres  de  l’homme 
font  des  Ouvrages  du  Saint  Ef- 
prit , & de  l’homme  enfemble.  2. 
IOJ.  4 

La  bonne  Oeuvre  a Dieu  pour  pe- 
re,&  nôtre  volonté  pour  mere.  2. 
103.  J 

La  première  Oeuvre  eft  comme  la  (è- 
mence du  falut.  2.117.3$ 

Toutes  les  bonnes  Oeuvres  ont  châ- 
cune  deux  faces.  1.1 12.5 1 

Nos  bonnes  Oeuvres  ont  de  la  Di- 
vinité & de  l'humanitc.  là  même. 

Ordre  Religieux. 

Perfeâion  des  Ordres  Religieux.  4. 

_ 106.4 

Ordres  Religieux  font  des  Ecoles 
publiques  de  vertu.  4.101.3 

Ordres  Réguliers  à l’abry  des  périls 
du  fiecle.  4.107.6 

Ordres  Religieux  font  des  Ifles  fer- 
mes au  milieu  des  flot  s.  là  meme,  Sc. 
p.  108.  8 

Orgueil. 

L’Orgueil  de  l’efprit  eft  un  vice  ce- 
lefte  , & la  maladie  des  parfaits 
Î.Avant  prop.  an. 30 

Mêprifetout  ce  qu’on  fait , & adore 
tout  ce  qu’il  fait.  là  même. 

Eft  ferablable  au  vifage  qui  fe  mire. 
là  meme. 

Sés  effets  dans  le  fiecle.  3.  Avant - 
frop.  a/l.  3 1 . 6e  3 1 

Origent. 

Rcvsries  d’Origeoe  touchant  la  Pre- 
deftinatioa 
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dcftination  des  damnez,  & des 
Diables.  2.86.3  r 

S.  Bernard  l’appelle  pour  ce  fajec  un 
menteur  impudent.  là  même. 

P 

Paganifme. 

L'Errent  du  Paganifme  eft  pins 
jeune  que  la  Foy  du  Cluiftianif- 
me.  1.1$. i 3 

, Parfait  J. 

• 

Les  Parfaits  doivent  s’accommoder 
aux  infirmes.  5.  Avant  prop.urt,  53 
Doivent  rellembler  aux  Levites  du 
vieil  Teftament.  là  meme. 

Les  Parfaits  ont  etc  toujours  rares. 
3.1 19.30 

Parfum. 

Ponrquoy  rend-t’il  une  fenteur j>lns 
douce  de  Ioing  que  de  prés  , lelon 
Arifiote.  4.iay.r8 

Parole  de  Dieu. 

Il  ne  Suffit  pas  , pour  fe  fauver,d’oüir 
la  Parolede  Dieu.  4.2.4 

La  Parole  de  Dieu  cil  aujonrd’huy 
méprisée  par  les  Chrétiens,  là 
meme.  . . 

Qu’eû-ce  qui  la  rend  fterile.  4 .6.6 
Eft  foible  contre  le  torrent  de  la  cou- 
tume. 4- j o.i  3 

Il  faut  croire  quelle  eft  vraye  & 
fâinte.  4.67. 1 

Ne  fe  prend  pas  toujours  pour  la 
Prédication  , ou  pour  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  a.  1 St.  & 

1 3a 

Eft  prife  quelquefois  dans  l’Ecritu- 
re pour  le  fecours  que  Dieu  noos 
donne,  afin  d'executer  fes  ordres. 
là  meme. 


Patriarche  j. 

Les  premiers  Patriarches  ont  été  les 
premiers  fçavans.  1.41.11 

Le  commencement  de  leur  iageftè 
c'eft  la  crainte  8c  le  fervicc  du 
du  Seigneur.  1.46,$ 

S.  Paul, 

Saint  Paul  eût  voulu  faire  tout  le 
monde  Chrétien  s’il  eût  pû.  3. 
1,157 

Son  courage , & fa  charité  devant  1« 
Roy  Agrippa.  là  mime. 

Payent. 

Ont  en  la  Grâce  pour  fe  fauver.  a.' 
19.  & 20 

Ont  fenti  certaines  émotions  de  Grâ- 
ce , dont  ils  n’ont  pas  connu  le 
nom  , ny  le  principe.  1.108.19 
Se  font  reprochez  leurs  mauvaifes 
Loix.  r.4j.j 

Ont  été  plus  courageux  que  nos 
Chrétiens  d’aujourd’huy.  3.4 6. 
Exemple  de  Pompée  iur  ce  fujet.  là 
rt-éme. 

Péché. 

Ees  cnfins  n’ayant  commis  aucun 
pcchc  actuel , ne  fouft'riront  au- 
cune peine  actuelle.  2.  270. 

4Î  . r T 

Le  péché  eft  permis  de  Dieu  fans 

péché.  2.  60.  & 62 

Dans  chaque  péché  il  y a trois  prin- 
cipes diflvrçns.  2.53.15 

Le  péché  a coulé  diverfement  de  Lu- 
cifer à fes  Anges , 8c  d’Adam  à 
tout  le  genre  humain.  2.68.14 
Le  péché  eft  un  mauvais  bien  , 8c  la 
peine  deuc  an  péché  eft  un  bon 
mal.  2.59.25 

Le  péché  ne  vient  pointde  Dieu.  1. 
100.  6x 
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Pecbi  Originel. 

Eft  le  moins  nôtre , Sc  le  moins  vo- 
lontaire de  tous.  2.258.10 

Les  Enfans  morts  en  pcchéOrigi- 
nel , ne  foorfient  point  la  peine 
defens.  2.17045 

Effets  du  péché  Originel  après  le 
baptême.  5.114.12 

Le  péché  Originel  a fait  perdre  à 
l’homme  trois  fortes  de  biens.  1 . 

A fait  inventer  aux  Poëtes  la  boëte 
de  Pandore.  1.56.8 

Pelage. 

Enfcigne  qn’on  peut  fc  fauver  fans 
> grâce,  a.  5).  art.  16.  87.  an.  52. 
Sc  1 04.  art.  7 

Rendoit  inutile  la  mort  du  Sauveur. 
2.87.55 

En  qnoy  cft-  ce  qne  nous  quittons  les 
opinionsde  Pelage.  2.88.  Sc  89 
EU  condamné  comme  trop  naturel. 
2.1  05.9 

Sa  finelfe  & fa  fourberie  j écrivant 
au  Pape  Innocent  premier.  2. 
1 06.1  2 

Son  herefie  touchant  le  péché  ori- 
ginel. 2.254.  art.  12  & 15 

Pénitence. 

La  Pénitence  eft  nn  fécond  remede 
# aux  féconds  pechez , & un  baptê- 
me journalier  pour  les  recheutes 
de  tous  les  jours  5.114.12 

Eft  une  efpece  de  martyre  plus  doux, 
mais  plus  long.  5.115.15 

N’eft  pas  toujours  même  chofe  avec 
l'aufterité.  5.125.55 

> Qieft  -ce  qui  fait  les  vrais  Pcnitens. 
ia  même. 

Plufieurs  grands  8c  faints  perfonna- 

f;es  ont  fouhaité  & demandé  que 
a fe  vérité  ancienne  de  la  Péniten- 
ce fut  remife.  5. 15  5.1 


MATIERES 

Ces  fouhaits  êtoient  beaux  , mais 
mal-aifez  dans  l’execution.  5.1  5 5 
& 1 54 

Cette  matière  fait  dans  l’Eglife  des 
conteftations  , Si  des  partis  très 
nuilîbles.  là  même.  Si  p.  1 1 5 
Les  uns  ôc  les  autres  de  ces  deux  par- 
tis peuvent  avoir  une  bonne  in- 
tention, 3c  pourqnoy.  5.  1 54.  4 
Sont  comparez  à Giefi  & à Elisée. 

t)5-6  , 

Ces  matières  devroient  être  décidées 
en  fecret  parmy  les  Do&enrs , Sc 
non  pas  exposées  au  peuple.  5. 
I4Î-7 

Il  n’y  a rien  qui  femble  plus  planfi- 
ble  que  de  prêcher  le  renouvel- 
lement de  la  Penitence  ancienne, 
Sc  le  relâchement  de  la  nôtre.  5. 

1 5 5.  & 1 56  • 

Defcription  de  la  rigueur  Sc  des  ce- 
remonies de  la  Penitence  de  ta 
Primitive  Eglife.  5.  157.  an.  10. 
& 1 1 

lnve&ives  contre  l’Impcnitence  de 
nôtre  temps.  4.158 

Le  plus  cnorme  de  tous  les  abus.c’eft 
la  confiance  d'être  abfous  fans  Pe- 
nitence. 5.I59-J 

Les  hommes  ont  naturellement  aver- 
sion pour  la  Penitence.  là  même. 
Qui  promettroit  une  Penitence 
agteable  feroit  aujourd’huy  bien- 
venu. là  même . 

Comparaifon  fur  ce  fujet.  làmême. 
La  Penitence  eft  un  Sacrement  de 
peine.  5.159.17 

L’innocence  n’a  pas  befoin  de  peni- 
tence. là  même. 

Tonte  âme  qui  peche  après  le  bap- 
tême cft  obligée  de  faire  Peni- 
tence. là  même. 

Cette  Doârine  condamne  l'Herefie 
de  Calvin  Sc  de  Luther.  5.140.  iS 
Il  y a deux  fortes  de  Pénitences  , Sc 

for 
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fur  qnoy  font-elles  fondées.  3. 
140.4rt18.cfr-  19 

Ceux  qui  font  regenerez  par  le  ba- 
ptême n'ont  pas  befoin  de  faire 
Pénitence, s’ils  confet  vent  la  grâce 
baptifmale.  là  meme. 

Théologie  de  S.  Paul  fur  ce  fujet.  3. 
141.10 

Herefiede  Calvin  touchant  l'inutili- 
té , 5c  la  cruauté  de  la  Pénitence 
refutée.  , 3.141 

La  rigueur  des  Canons  anciens  qui 
ordonnoit  des  fcvcrcs  Pénitences, 
étoit  tres-fainte.  3.143.4^.17 

Ces  Canons  ont  été  diverfement 
obfervez  félon  la  diverlîté  des 
temps  , & des  lieux,  là  même,  8c 
Ç- 1 47 

N’étoicnt  pas  de  necelîîté  de  falot» 
mais  de  neceffité  de  precepte.  3. 
1 44.4rf.18.cfr  p.  148 

L’Eglife  ne  veut  , & ne  peut  pas 
oter  tout  le  travail  de  la  péniten- 
ce , mais  elle  nous  peut  foulager 
de  celuy  qui  n’cft  pas  ellèntiel.  3. 
144.19 

La  feverité  de  l’ancienne  Penitence 
étoit  neceiTaire  en  la  primitive 
Eglife  , 8c  fa  modération  en  la 
nôtre.  3.  144.  145.  ijo. 

43 

L’Eglife  peut  augmenter  ou  adou- 
cir les  Pénitences.  3.  144.  145. 
8c  1 4 6 

Hcrefies  de  Tertullien,3c  de  Monta- 
nus  fur  ce  fujet,  5c  quel  étoit  leur 
prétexté.  là  meme. 

L’Eglife  ne  doit  pas  relier  de  com- 
patir aux  infirmes  en  relâchant 
quelque  chofe  de  fon  ancienne 
rigueur,  quoy  que  les  hypocrites, 
5c  les  impenitensen  abnfent.  3. 
147.&  1 j o 

La  feverité  des  Canons  penitentiaux, 
ne  s'eft  pointexercce  pendant  tout 


le  temps  de  l'Eglife  Hébraïque, 
3->47-J7 

Iesvs-Chbist  nel’apoint  impo- 
fée depuis  fon  Evangile.  3.148 
Diverfes  pratiques  dans  l’Eglife  pour 
l'adminift  ration  de  la  Penitence. 
3.147.1  48.1 49.5c  1 jo 
Pour  quelle  fin  les  Saints  Prélats 
avoient  inftitué  cette  rigoureufe 
Penitence.  j.  148.  mu.  19.  <ÿ* 

P> 1 49  4 

L'Eglife  ne  change  point  l’eflènee 
de  la  Penitence  , mais  change 
l'ordre  de  fon  adminiftration.  3. 
>49-4? 

Le  Concile  de  Trente  n’a  point  vou- 
lu remettre  la  feverité  de  l’ancien- 
ne Penitence.  3.150.44  ' 

La  limitation  des  Pénitences  a été 
toujours  en  la  diipofition  de 
celuy  qui  les  impofoit.  3.  150. 
5c  1 j 1 

Les  pécheurs  de  -la  Primitive  Eglile 
n’avoient  pas  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  feverité  de  leur  Penitence, 

5c  les  penitens  de  nôtre  Egli- 
fe ne  doivent  pas  abufer  de  la 
facilité  de  leurs  abfolutions.  là 
même. 

Quatre  cas  pour  Iefquels  on  difpen- 
foit  de  b rigueur  des  anciens  Ca- 
nons. 3.iji.ijz 

Deux  raifons  particulières  pour  les- 
quelles l’Eglife  n’a  pas  remis  les 
• anciens  Canons  penitentiaux , 
mais  retenu  feulement  b con- 
feilion  avec  1a  douleur.  3.  15  a. 
5c  1 j 3 

Periclet. 

Dit  un  bon  mot  aux  Athéniens  en 
faveur  de  b jeunclTe.  a.iji.àn.io 
Perftvctanc  finales. 

Eft  un  don  de  Dieu.  1.118.7 

Tous  les  perfeverans  ne  font  pas  éga- 
lement coronnez.  1. 1 5 4.  t r 
V V u u 5 /W 
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Phârifiens. 

Les  Phârifiens  dm  temps  ne  font  pas 
fi-tôt  convertis  qu'ils  condamnent 
tout  le  Monde,&  s'érigent  en  Re- 
formateurs , Sc  en  Legiflateurs. 
j.i  28.48 

Sont  accufez  en  cela  de  deux  vices 
intérieurs.  , là  même. 

Les  Phârifiens  étoient  les  Stoïciens 
des  Inifs.  \.Av*ni-p>cp.Âtt.i§ 

Phârifiens  du  Chriftianifme,  &ieur 
vanité.  ' là  mi  me,  art  .17 

Sont  comparez  à Eliu.  là  même. 
Se  propofent  toujours  une  vertu  écla- 
tante. j. 118.48 

Philippe. 

Philippe  Roy  des  Macédoniens  fe 
fiiifoir  plus  fage,  & plus  avifé  par 
les  inve&ives , que  les  Orateurs 
d’ Athènes  faifoient  contre  luy.  3. 
107.12 

Philofipbe . 

Les  anciens  Philofophes  tenoient 
prifonnicrc  la  Vérité , félon  Saint 
Paul.  1.4J.4 

Il  n’en  étoit  pas  un  feul  fans  reproche 
& fans  tâche.  1.48.1  3 

Ont  approuvé  les  abominations 
Payenncs  , & comment.  4. 
70.2 

Il  y a des  Philofophes  Payens  fau- 
* vez  , dans  le  fentiment  de  quel- 
ques Peres.  a.  11  nj. 

art.  10 

Phi!  o/if  bit. 

LaPhilofophie  n’eft  pas  fi  ancienne 
que  nôtre  Foy.  1.41.1a 

L’ancienne  Philofophie  comparée 
par  Ariftote  au  jargon  des  enfans 
qui  bégayent.  1.41. 14 

£11  divifee  en  Ionienne  & Italien- 
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ne.  1.4a.  ij 

Vanité  de  la  vieille  Philofop/iie.  r, 
44.*rf.i.  Ô"  p 46 

Pblegeton-» 

Le  Phlegeton  du  Tartare  fur  qnoy 
coppié.  1.56.8 

S.  Pierre. 

Se  vante  avant  fa  cheute,&  s’humilie 
apres.  3.Avânt~prtp,art.i6 

Platon ... 

Platon  eft  un  Moyfe  mafquc  en  Pa- 
yen  , & habille  à la  Grecque. 
1.56.9 

Ou  bien  c’eftnn  loif  qui  parleGrec. 
1.72.29 

Qu  eft- ce  qui  luy  a donne  k nom  de 
divin.  là  mine. 

Qu’eft-ce  que  l’Androgyne  de  Pla- 
ton. 1.35.6 

Pour  faire  une  armée  invincible  la 
vouloit  compofcr  de  parfaits  amis. 
3.8.14 

- Pluye. 

Effets  merveilleux  de  la  pluye.  1. 
173.6 

Peëltt. 

Sont  les  finges  de  nos  Prophètes  , & 
les  corrupteurs  de  nos  Hiftoriens. 
1.38.19 

Pont-Eaxin^. 

Les  Habitans  du  Pont-Euxin  d’oà 
eft-ce  qu’ils  ont  pris  leur  circonci- 
fion.  1.63.17 

Pontife. 

A la  mort  du  grand  Pontife  tous  les 
criminels  avaient  abfolation,  2. 
1 37*  J 1 

Il  portoit  au  bord  de  l’habit  des  gre- 
nades 
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nades  d’or  & des  clochettes , & 
pourquoy.  j,  Avam-prapoj , ar- 

uel‘ii  ...  . 

Prtdeftiiuuton. 

Qu’eft-ce  que  predeftination.  2.7 a, 
art. }.8f. art. 19.&  S7.ort.i4 
Eft  un  grand  abj'fme.  2.77.  « 1 
Dieu  ne  predeftine  pas  nos  œuvres 
fans  prévoir  nôtre  confentement. 

2-48.4rt.16.72.80.4rI.i9 
Raifonnement  impie  des  libertins 
couchant  la  predeftination.  2.50. 

J1**!1  r 

Trois  erreurs  fur  ce  fujet.  2. 
51,16  ■ 

Pour  être  des  predeftmez  il  faut  fe 
conformer  à la  volonté  de  Dieu 
qui  nous  peut  tous  fauvcr.  2. 
î 4-5 

La  predeftination  eft  bien  la  pre- 
mière caufe  de  tous  les  biens  que 
Dieu  veut  mettre  en  nous  ; mais 
elle  n’en  eft  pas  la  feule  caufe.  2. 
JJ. 8 

La  predeftination  n’empéche  pas  que 
nous  ne  devions  travailler  pour 
nôtre  falut.  a.j  6.  & 93 

Dieu  ne  predeftine  rien  fans  nôtre 
confentement.  2.  j 7.  j 

Deux  veritez  pour  la  predeftination. 
là  mime. 

Dieu  ne  predeftine  jamais  aucune 
de  nos  maovaifes  aûions.  2* 
58.7 

La  predeftination  n’eft  qne  pour  fe- 
courir  le  Franc- Arbitre  de  l’hom- 
me. 1.73.3 

La  predeftination  & la  prefciencede 
Dieu  font  des  chofes  hors  d» 
nous.  2.7  ç. 8 

Le  predeftination  fatale  de  Luther, 
& de  Calvin  condamnée  par  l’E- 
glife.  1-76.9 

La  predeftination  a été  l’écueil  de 


plofieurs  Hereciques.  2.77.1  r 
Le  Myftere  de  la  predeftination  ne 
devroit  pas  être  proftitué  au  pu- 
blic , comme  il  eft  aujourd'hui. 
2.  7 j.  artic.  j.  77.  mite.  n.  e r 
p.79 

Nôtre  predeftination  n’a  rien  de  ce 
deftin  fatal  des  anciens.  2.  84» 
artii6.  & 8 5. <01.2 8 
La  predeftination  fe  pafle  entre  deu* 
volontez  dfentiellement  libres. 
1.8  f. art- 2.9. & 1 1 o.art  .4  r 
Qu’eft-ce  que  predeftination  dans 
l’efprit  de  Pelage.  2.  87.  32.O* 
*><•34 

La  predeftination  Pelagienne  , & la 
Calvinienne,offèncent  également 
Dien,&  l'homme.  2.S3.2& 

Qu’eft-ce  que  la  predeftination  Se- 
nti pelagienne,  & fes  trois  erreurs 
principales.  2.9t.  ortie. 42. & 94. 

. *«.47 

La  predeftination  fuppofe  en  Dieu 
une  volonté  generale  de  fauver 
tous  les  hommes.  2.93 .44 

Elle  n’ôte  pas  la  liberté  à nos  œuvre*, 

. 2. 3:6.2 . 

Erreur  de  Calvin , & d’autres  prede- 
ftinans.  2-  9 J 

Trois  différences  de  la  prcdeûina- 
tion  de  Calvin  d’avec  la  nôtre.  2. 

97  Mc. 

La  Predeftination  ne  choque  nul- 
lement nôtre  Franc-Arbitre.  2. 
72. ortie.  2.  7j.4«»V.4. 97.^  102. 
art.  t 

La  predeftination  eft  comparée  à la 
Mer.  2.72.2 

Quatre  decifions  pour  la  predeftina- 
tion. 2.104.3. 

Nous  devons  tous  croire  la  predefti- 
nation.mais  il  la  faut  bien  enten- 
dre. 2.107.14' 

Nous  tenons  dans  la  Predeftination 
un  milieu  , entre  Pelage  3c  Cal-* 

via. 
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vin.  , • 1.107.15 

Il  n’eft  ntile  à perfonne  de  fçavoir 
s'il  eft  du  nombre  des  predeftinez. 
281.11 

La  Predeftination  feroitune  fatalité 
fans  la  correfpondance  de  l’hom- 
me. 2.1  10.12 

Quatre  Herefies  touchant  la  Prede- 
lti  nation.  2.1  il.  14 

Partages  de  Saint  Angnrtin  qui  fem- 
blent  choquer  l’équité  de  nôtre 
Predeftination , Sc  de  nôtre  falut. 
1.1 17.4 

Quatre  Veritez  fuppofées  pour  faire 
voir  l’équité  de  S.  Auguftin  dans 
les  matières  de  la  Predeftinjtion. 
2.151.17 

En  quel  temps  l’Hcrefie  des  Prede- 
ftinans  a pris  nairtance.  2.  13  6. 
«ri.17.u8.139.  or  140 
Simon  le  Magicien  a été  le  pre- 
mier predcftinant  du  Monde.  2. 

• 136.27 

Pre  die  sueur s. 

doivent  prendre  garde  de  ne  dé- 
biter aucune  doctrine  qui  nulle. 

3 -136 

Doivent  cacher  au  Peuple  les  veri- 
tez fublimes  qui  embarraftènt 
les  Amples,  Sc  les  ignorans.  là 
meme. 

En  cela  ils  doivent  imiter  Moylè , Sc 
comment.  là  même 

Les  Prédicateurs  répondent  du  fean- 
dale  que  le  peuple  prend  de  leur 
doctrine.  là  mène. 

Prescience  divine. 

Accord  de  la  Prefcience  divine , 
& de  nôtre  liberté.  2.  39.  44. 
* î 4 

U n’y  a pas  proprement  prefcience 
en  Dieu.  2.41.10 

* a première  chofe  que  Dieu  voie 
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dans  fa  prefcience  , c’eft  que 
nous  ferons  toujours  libres.  2. 
48.1  j 

La  Prefcience  Divine  ne  fait  pas  fai- 
re le  bien  ny  le  mal  au*  hommes. 
2.j  3.4  - 

La  prefcience  de  Dieu  eft  fçavante  de 
tous  les  maux, mais  elle  11'en  eft  pas 
lacaufe.  1.55.9 

La  prefçiencc  de  Dieu  ne  change 
point  l’eflence  des  chofes  futures. 
2.58.7 

Prêtres. 

Doivent  reprendre  les  Pechez  des 
autres , Sc  corriger  les  leurs.  3 . 
85.28 

Prières . 

Neceflîtc  de  la  Priere  pour  fe  conver- 
tir. 2.162.1 63.7.3c  p.164 
La  Priere  eft  un  don  univerfel  que 
Dieu  ne  refufe  à perfonne.  2. 
171 

La  priere  eft  inutile  pour  les  démons. 
2.194.9 

Iesvs  Christ  dit  à fon  Pere, 
qu’il  ne  prie  pas  pour  le  Monde, 
que  veut  dire  cela.  2.236.17.18. 
Sc  19.  & p.145.47 
A prié  pour  tous  dans  fa  paillon  , Sc 
dans  (à mort.  2.235.22 

A fait  deux  prières  fur  la  Croix  , Sc 
pourquoy  ? 2.234.23 

Si  tous  ceux  pour  lefquels  Iesvs- 
C h r 1 s t a prié  fur  la  Croix, 
ne  reçoivent  pas  l'effet  de  fa  prie- 
re.il  ne  tient  pas  à luy.mais  à eux, 
2.248.48 

Principes. 

Les  premiers  principes  font  difficiles 
à trouver.  1 . 1 5 .7 

Les  principes  font  grands  en  vertu, 
Si  petits  en  volume,  1.15.8 

Les 
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Les  principes  du  Chriftianifme  font  Miferes  de  nôtre  raifon  fans  la  Gra-" 


inaltérables.  4.77.6 

L’Herefie  de  Marcion  & de  Mani- 
chée  feroit  plus  plaolîble  , s’il  y 
pou  voit  avoir  deux  premiers  prin- 
cipes. là  même. 

Providence. 

Il  faut  qu’il  y ait  une  Providence  Di- 
vine. 1.112 

Prudence. 

Prudence  de  la  Vigne,  & du  Lierre. 
1.161.)  o 

Prudence  de  la  chair. 

Ses  mauvais  effets,  j.  43.  16. 

& 44 

Nous  confeille  ce  que  I e s v s- 
Christ  nous  deffènd.  là  me- 
me. 

Pjthagere. 

A habité  fur  le  Mont  Carmel,  r. 
44» 1 7 

Pâlie  pour  le  Prophète  Ezechiel, 
& fe  foumet  à la  circoncifion, 
là  même. 

Confeil  de  Pythagore  à fes  difciples. 
4-*4  .M 

L'on  ne  pouvoir  être  fon  Ecolier 
qu'apres  lèpt  ans  de  filence.  j. 

CL 

R 

Raifitu 

LÀ  Raifon  fans  ta  lumière  de 
Dieu,  eft  un  principe  de  mal- 
heur & de  vice.  î.rj.? 

Il  faut  humilier  (z  Raifon  dans  les 
difficulté*  de  U Grâce.  1.  )t, 

JO 


ce.  1.123.7 

Rédempteur. 

* 

1 1 s v s-C  h r 1 s t Rédempteur 
des  Hommes,  & non  pas  des  Dia- 
bles. a.  1j1.4rf.18  19.  10.  (jr  11. 
24C.4rf.47.CT'  48.47t. 19 

Perfonne  n’eft  privé  de  la  Grâce 
du  Rédempteur  que  ceux  qui  la 
refufent.  i.i)i.art,ip.i)4.a>t.i^. 
& 1j8.4rr.j1 

I b s v s-C  h r 1 s t comme  Re-  * 
dempteur  de  tous,s’eft  chargé  des 
interets  de  tous.  a.ijo.io 

Rédemption. 

Rapport  de  la  Rédemption  avec  fa 
Création.  i.f.6 

La  Rédemption  des  Hommes  eft 
la  fin  pour  laquelle  ils  font  créés. 
2.16.17  _ 

La  Redemptioneft  un  Contrat  con- 
ditionnel. 1.2  39.34- 

Reformateur. 

Vn  Reformateur  trop  fevere  met 
trois  vices  dans  l’Ame  de  fes  Au- 
diteurs 8c  de  fes  Leâeurs.  j .Avant 
prop.an.)6  v 

Defcripdon  d’un  Réformateur  trop 
rigide.  là  mtme% 

Reformation. 

Qu’eft-ce  que  nous  devons  à la  Re^ 
formation  publique.  4.47.  l f 

Relâchement,  ' 

Le  Relâchement  des  cours,  vient  de 
chaque  particulier.  4.1 1.9 

Vn  cœur  relâché  ne  fe  convertie 
point  fans  une  extraordinaire  grâ- 
ce du  Ciel,  4.23.16 

'Mauvais  ctat  des  vieux  relâchez.  4.  , 

Le 
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Le  Relâchement  poblic  vient  des 
Relâchemens  particuliers.  4. 

3 y • 1 3 

Les  Relâchez  doivent  s'apercevoir 
de  deux  choies.  4.3 4.8 

Si  l’on  demande  à un  Relâché  en 
particulier  pourquoy  il  vit  de  la 
forte., il  répondra  quec’eft  la  cou- 
tume. 4.54 Cr  10 

Il  eft  du  Relâchement  comme  de  la 
perte.  *.  4 p 47 

Commenteft  ce  qu’on  va  dansle  Re- 
lâchement. 4.35.1 

D’où  vient  le  plus  grand  mal  des  Re- 
lâchez. 4-3  9-9 

Le  Relâché  eft  tres-difficile  à fe  con- 
vertir, à qui  comparé  pour  cefu- 
jet.  là  même, 4.41.11 

Les  Relâchemens  publics  font  com- 
me les  orages.  4.39.16 

Le  Relâchement  du  Chriftianifmc 
n'eft  pas  un  mal- heur  du  temps, 
c’eft  le  defaut  & la  corruption 
* de  chaque  Chrertien.  4.  4t. 
& 4a 

les  Relâchemens  du  Monde  fe  dé- 
font un  à un.  4.4i*7 

La  Nature  & la  coutume  font  les 
caufes  des  Relâchemens  particu- 
liers. 4*48-4 

Il  faut  faire  deux  chofes  pour  refor- 
mer les  Relâchemens.  4.50.9 
Quatre  exeufes  alléguées  par  les  Re- 
lâchez. 4.5  8.70. 8c  8o.8cc. 
Deux  advis  en  un  cemps  de  Relâche- 
ment uni  verfel.  4-7^ 

Relâchement  des  moeurs , auffi  dan- 

Îjereux  dans  la  paix  de  l'Eglife,que 
a perte  de  la  Foy  dans  là  perfecu- 
tion.  3. 75.76 

Relâchement  dans  l'Egli/ê  ne  cor- 
rompt pas  feulement  les  Infidè- 
les , mais  encore  les  Chreftiens. 
4-8.1 

Relâchement  univerfel  de  l’Egüfc 
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prefente.  3. 90.91. 91. 95. Se  94 
Diena  puny  les  Relâchemens  de  l'E- 
glife  Primitive  par  la  perfeention 
des  Tyrans.  3.99.6c  3 00 

Le  Relâchement  des  premiers  Chre- 
ftiens eft  décrit  par  S.Cyprien,& 
S-Chryfoftome.  3.100.&  toi 
Relâchement  & impureté  des  Ro- 
mains , & de  toute  l'Italie  pnnis 
par  l'innondacion  des  Peuples 
Barbares  & Septentrionaux  , 
dans  le  quatrième  iiecle  de  l’Egli- 
fe.  3.  roi.&  1 o* 

Religion^. 

La  Religion  Chrcftienne  n’eft  pas 
une  in  ftitotion  moderne.  1.  10. 

4>r  1 1 

N’eft  pas  differente  de  celle  des  pre- 
miers hommes.  i.ii.i.&c.  ' 

Antiquité  de  nôtre  Religion.  1. 

„14 

Nôtre  Religion  étoit  un  petit  rnif- 
feau  dans  fon  commencement,  j . 
19.tfrr.13 

Tonte  la  Religion  aboutit  à humani- 
fer  Dieu  pour  divinîfcr  les  hom- 
mes. 1.10.1 

La  Religion  eft  appellée  dans  les 
Saintes  Ecritures  des  nom  si' AU 
liante,  de  P allé,  de  Convention , <«-» 
Serment,  de  Tefttmtnt.  1.  il.  tfrJ.9. 
tS~  14.tfrt.18 

La  Religion  n’eft  que  1a  volonté  de 
Dien  exprimée  aux  Hommes  avec 
les  conditions  neceffaires.  1 . 

On  bien  nôtre  Religion  n'eft  qne 
faire  ce  qne  Dieu  nons  dit.  1 .15.11 
La  Religion  Chrcftienne  a le  droit 
de  Pnmogeniture  par  deffns  la 
fanffe.  1.18.1 1 

L'abrégé  de  la  Religion  du  temps 
n'eft  qu’nne  vaine  confiance  de  fe 

fauver 
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fàuver  en  vivant  comme  les  an- 
tres. ' 4.17 

La  Religion  Chreftienne  eft  fainte 
8c  fublime  dans  les  Chaires,  & 
dans  les  Livres , mais  trille  8c  pi- 
toyable dans  les  mœurs.  4.  a.  J. 

& 4-1  , 

La  Religion  Chreftienne  n’cft  pas  la 
Religion  des  lâches  ny  des  hon- 
teux. 4.54.1 1 

La  Religion  generale  n’a  pu  s’étein- 
dre entièrement  par  le  péché.  4. 
61.18 

Il  faut  checcher  la  Religion  Chre- 
ftienne dans  les  Livres  de  Dieu, 
qnandon  ne  la  trouve  plusdansles 
mœurs  des  hommes.  4.77 . 3 

Les  Principes  de  la  Religion  Chre- 
ftienne lont  immuables  de  quelle 
façon  qu’on  vive.  4-77.6 

La  Religion  Chreftienne  eft  depuis 
laconftitotion  du  Monde,  a.1.1 
On  ne  fe  peut  fauver  que  dans  la  Re- 
ligion des  Chreftiens,&  dans  l’E- 
glife.  1.15U.5 

La  Politique  de  la  Religion  ell  bien 
differente  de  celle  du  Monde.  3. 
ylvanl-prop.  art.iS 

Religion  Afonaffique. 

Ad  vis  aux  Religieux-  qui  font  mc- 
contens  de  leur  première  vocation, 
& qui  en  veulent  changer. 4. i n. 
8c  11  ; «*.  r’ 

Rcrmjfion 

Il  n’y  a point  de  remiffion  qui  coûte 
moins  que  celle  des  enfans  dans  le 
baptême.  1.157. tn.i^.&  p.158 

Réprobation^.  * 

La  réprobation  des  enfans  mourans 
faps  baptême , n’eft  pas  un  ef- 
fet de  la  dureté  de  Dieu,  a. 
*76-5  9 


Marques  de  Réprobation  ou  de  Pre» 
deïlination.  y yivant  prup.m.iy 
& 14  3K. 

Se  former  fur  les  aûions  de  la  multi- 
tude, eft  une  marque  de  Réproba- 
tion. 4.60.1  r 

Qu’eft  ce  qu’on  doit  appeller  Répro- 
bation dans  l'Evangile.  2.40.5 

La  peine  de  la  Réprobation  eternelie 
vient  du  pecheur.  2.69.26 

La  Réprobation  eft  éternelle , quoy 
qu’ayt  rêvé  Origene.  2.86.51 

Comment  les  Reprouvez  reçoivent 
des  Grâces  inefficaces.  2.170.10 

République. 

La  République  imaginaire  de  Ze- 
non. yy4vum-prop.nn.li 

Retraite. 

Combien  la  retraite  eft  necclTaire  en 
temps  de  relâchement.  4 96.4/1.1. 

C T p.  1 00 

Retraite  desMonaftcrcs, très- belle  & 
très- utile.  4.101.6 

Tranquillité  de  la  retraite.  4.107.5 

La  retraite  ne  fait  pas  i’elfence 
de  la  perfection  Chreftienne.  4. 
120.UO 

La  retraite  a été  confacrée  de  tout 
temps  par  les  Saints.  4. 
H7-4 

Eft  un  Paradis , ou  un  Enfer.  4. 

1 20.9 

Révélation. 

Les  Révélations  des  My  fteres  divins 
8c  des  veritez  Chreftiennes , 
pourquoy  appeliées  T émoignages 
dans  l’Ecriture.  3.117.18 

Roboantj. 

Roboam  fait  révolter  fon  Perr- 
ple  pour  le  trop  charger.  3. 
127.45 
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Romi  ’s. 

Les  Romains  contoient  les  années 

par  des  clouds. i. ) t.4 

Leur  idolâtrie.  1 ■ a 3. 1 o 

Romtlut / 

Romulus,  & Remus  nourris  par  une 
Louve.  1 i.iLtt 

XcjAxme  du  Ciel. 

Qu'e(t-ce  qu’on  entend  dans  l'E- 
vangile par  le  Royaume  du  Ciel 
4-91-4 

Queft-ce  que  murer  ou  fermer  la  por- 
te du  Royaume  des  Çieux  , aux 
termes  de  l'Evangile.  }. 1x6.4) 

S 

Sabat. 

LE  Sabat  de  nôtre  Religion  eft 
la  première  fête  de  l’Vniyers. 

Le  premier  Sabat  du  Monde  com- 
aienca  le  lendemain  de  k crgatlgn 
de  l'homme.  2.26.11 

Depuis  la  cheute  d’Adam»  il  n’y  a 
plus  de  vray  Sabat,ny  pour  l’hom- 
me, ny  pour  Dieu. 1. 16.  r a 

Sacrifice. 

Les  Sacrifices  des  Prêtres  , & des 
Hofties  du  vieux  Teftament.  dif- 
ferens  de  celuy  de  Iesvs- 
C h r i s t fur  la  Croix,  j.  g, 
Art.  16.  & 27 

Les  Sages  fc  propofent  une  fin  » 
6c  les  fous  n’en  ont  point.  4. 
L LJ. 

La  Sagefle  humaine,  en  quoy  s’ac- 
corde-t’clle  avec  la  Théologie 
L'hrdtienne.  4. 1 6,1  ; 
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Nôtre  Sageife  doit  être  fobre.  1'. 
LLJ 

La  Sagelfe,tnc  fes  enfans , dit  Salo. 
mon  j & comment.  j.44. 19 

Seivttt 1 

Lavraye  Sainteté  eft  incompatible 
avec  l’orgueil  , l’hypociilie  & 
l'herelie.  j,ijz.s7 

Salut. 

g_ 

I e falut  des  hommes  anciens  Sc  mo- 

dernes  dépend  d’un  Sauveur.  2. 
iaS 

Manvaife  dodtrine  de  ceux  qui  di- 
Lent  que  Dieu  ne  donne  pas~ à 
tous  le  moyen  de  le  lauver.  1.  4. 
Art. II.  & p.7 

Elle  eft  refutée  par  les  fimples  fen- 
timens  de  la  Foy.  2.  9.  art.  10.  & 
lj.art.% 

II  n’y  a point  eu  de  nation  exclue  du 

falut. a.  io.t 

Dieu  nous  fauvera , il  ne  faut  que  le 
vouloir.  2.14  7 

2 r.3  p. 57-196  & 197 

Il  ne  tient  pas  à Dieu  que-tous  ne 
l'oient  iauvez.  2.  xS.-aj.iy,#  104. 
an.  6 • 

U n’eft  point  d’Homme  en  Enfer 
qui  n’ayt  pu  fe  fauver.  2.  30. 

Doftrine  de  S.  Auguftin,  6c  des  Pe- 
res,  touchant  la  volonté  de  Dieu, 
pour  le  falut  6c  la  damnation  des 
Hommes. x.?9 

Dieu  vent  plutôt  le  falut  de  tous, que 
la  damnation  de  quelques-uns. 
*-I9-î 

Orgueil  du  Iuif,  Sç du  Philofophe, 
touchant  leur  lalut. 2.7} -4 

Dieu  ne  veut  point  fauver  perfonne 
lans  quelque  condition.  2.  95-44 

Çëlüÿ 
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Çeluy  gni  fc  perd  Te  peut  fauver.  i. 

<?ÿ.  art.  36.  Si  i 9 z.  art.  l 
Nons  devons  tons  nôtre  falot  à la 
pare  mifcricorde  de  Dieu.  1. 

iot.  x • 

La  Grâce  Se  U liberté  opèrent  nôtre 
lalut.  2.108.1? 

Nôtre  falot  eft  l'ouvrage  de  deux 
volontez  libres.  a.  1 o3.i  8 

Ponr  fe  fauver  il  faut  confentir  à la 

Grâce. a.i  10.2a 

Comment  les  œuvres  de  falot  appar- 
tiennent  à la  Predeitination  OC  à 

la  Grâce.  a.H7.3<> 

L’homme  eft  faavé  par  le  confente- 
ment  du  Franc-Arbitre.  1.114I74 
Tout  homme  le  peut  fauver  s'il  le 
veut , félon  S.  Auguftin.  1 , îfil 
Nôtre  lalut  commence  par  une  bon- 
ne  pensée  , & ne  s'acheve  pas 
tout  d’un  coup.  ? 2.1  SS. 9 

Deux  volontez  en  Dieu  touchant  le 
falot  des  hommes.  2 . 1 9 3 ■ & 197 
■La  première  chofe  que  Dieu  veut 
en  créant  les  hommes . c’e(t~Ië 
falut  de  tous  les  hommes.  2. 

198.23 * 

Les  Payens  ont  eu  le  moyen  de  fe 
fauver.  2.21F 

Le  falut  eft  la  feule  chofe  necelfaire 
au  Chrétien.  3.40.10 

Deux  opinions  touchant  le  falut  des 
hommes.  ).  Avant-prcp.  «irrj 
Scandait. 

Inconveniens  qui  arrivent  du  fean- 
dale.  4.  24.  & p.  33 

Le  (cândalé  fait  que  l'on  tombe  fa- 
cilement,  4. 9.  an.  4 

Science  du  falut. 

Pourquoy  l’on  prend  plaifir  à la  nour- 
rir incertaine.  - 1.2.4 

1.0  gros  des  Chreftiens  ne  le  charge 
»ueres  de  la  fcience  de  Dieu  & du 
falut.  1.2.7 

La  doétrine  du  falot  a toujours  été 


viftorieufe  du  temps.  1,15 .6 
Qu  elt-ce  qu’elle  enleignc,  1 . 47. 
La 

Eft  plus  ancienne  que  toutes  les  au-’ 
très  licien  ces.  1.40.10 

En  qnoy  diftére-t’elle  des  connoif- 
fances  humaines,  1. 49.T8 
N’eft  pas  un  ouvrage  du  temps  , ny 
des  hommes.  1.31.8 

Eft  la  première  do&rine  de  la  Na- 
ture.  1.34.10 

Se  peut  apprendre  par  les  lourds  8c 
par  les  aveugles.  1 . 3 4. 1 » 
N’a  jamais  pù  être  corrompue.  1 . 

1 

La  Science  & la  Foy  cedent  à l’e- 
xerople  & à la  coutume.  4. 

rsTi 

Science  humaine. 

S’eft  bien-tôt  eclypsée  , & ne  s’ac- 
quiert  que  bien  tard.  t.31.7 
A eu  deux  commencemens.  1.  49. 
LU.&C. 

Entre  les  feiences  , les  unes  font  fu- 
perfluës , & les  autres  pernicieu- 
les.  I.  49.  ariic,  1.  & 6 1 . artic.  7 
Ne  font  pas  fi  vieilles  que  la  con- 
fcience.  1.  ji«  aitic.i.  & p.  66. 
artic.  1 6 

La  diverfité  des  fentimens  dans  les 
feiences , produit  la  jaloutie  &li 
vanité.  3.ji.&3t 

SeÜe. 

Comment  eft-ce  que  les  fauiïès  fe- 
étes  fe  font  accréditées.  4.  73. 
v_Li 

Semi  Pelagient,. 1 

Leur  erreur  pour  la  Predeftination. 

2.  91.  art.  41.  & 94.  art.  47. 

Leur  autre  erreur  touchant  le  falut. 
2 1 24.47?.  33. 1 j1.4rr.1fi.  Si  1 JJ» 
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Stptration. 

Il  faut  faire  quelquefois  une  répara- 
tion de  cœur  6c  de  corps  avec  les 
. Chrétiens.  4-87.1 


MATIERES 

Excellence  de  la  focietc , & comme 
elle  a accordé  trois  grande*  for- 
ces. - 4-96.1 

Comment  eft-ce  qu’on  fc  gâte  dans 


ne  nous  doit  pas  leparcr  de  l'E- 

Le  diable  a étably  fon  empire  dans 

glilc.  4.84.87.88.  6c  89 

la  locietc  des  pécheurs.  4.97.4 

11  y a deux  elpeces  de  ieparation.  4. 

Trois  avis  importans  pour  régler  les 

&S 

U y a quatre  occafions  où  l’enfant  Ce 

locictez  des  parfaits  6c  des  impar- 
laits.  4103 

lepare de  la  mere.  4.88.3 

Sjlitaire. 

Il  y a quatre  obligations  pour  let 
quelles  le  Chrétien  le  doit  lepa- 

Mal-heur  du  Solitaire  qui  n’cft  pas 

ter  du  monde,  la  mtme.art.  4.  <yc. 

content  de  la  vocation;(es  inquie- 

. Serpent . 

Le  Serpent  d’airaüT guerifloit  tous, 
ceux  qui  le  regardoient.  1,138. 

1 Siecle. 

Qu*eft-ce  qu’on  appelle  fîecle , fé- 
lon l’Ecriture.  4.  33.  *rt.  11.  8c 
66.4-1,1  f 

Le  Prince  du  Siecle , c’cft  Sathan. 
4-67-  . 

Nôtre  fiecle  eft  fpirituel , ardent , 8c 
hardi.  a.77.  1 1 ~ 


Simonie, 


Simonie  palliée.  < 4.30.10 

S"i{nl*rilC. 

Il  y a deux  fortes  de  fingularitcz. 

4.  rn.i 

Vanité  de  ceux  qui  veulent  faire  les 
iinguliers.  4.1 1 3.1 

Société, 

Il  femble  qu’on  viole  la  iocieté  de 
ne  pas  vivre  comme  les  autres.  4. 
U7i 

Qu’eft-ce  que  la  focieté  humaine.4. 
83.  » y 

.Trois  reges  pour  rompre  feurcmeot 


la  focieté  avec  les  médians.  4. 
84.  87.  8c 


41  faut  fuyr  la  focieté  corrompue 
pour  trois  raifons.  4.91 


Lia 


Solitude. 


La  folitude  n’a  rien  de  médiocre.  4. 

r 10.9 

Réputation  dj  Solitaire , fur  quoy 
fondée.  4.113,17 

Supérieurs, 

Les  Supérieurs  affoiblilïcnt  la  doétri- 
ne  Chrétienne  pat  lents  relâche- 
mens.  ‘ 3.81.19 

Delordi  e qu’ils  caufcr.t  par  leur  mau- 
vais  exemple.  U mono,  «w,  io.n. 
11.  IOf.  & io6 

Leurs  vains  amufemens  après  les 
chofcs du  üecle. 3.83.11 


Temps, 

LE  Temps  efl:  le  meilleur  inven- 

teur  des  Arts. » .49.1 

Le  Temps  érigé  l’abus  en  titre  de 
droit»  4.10/7 

La  diverfitc  des  temps  ne  change 
pas  les  préceptes  qui  font  de  nés- 
ceflité  de  lâlut.  4.31.11  ■ 8c  3 3 . y 
Le  temps  efl:  un  threfor  publie  de 
contagion.  4 .35.11 
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Il  ne  faut  pas  alléguer  le  mauvais  tout  le  monde  fui  les  matières  de 
temps  pourexeufer  nôtre  manvai-  la  Grâce.  a.  78.1s 


le  vie.  4.41.  a.  & p. 44 

Toltie. 

Le  temps  ne  peut  rien  iur  la  L<3y  de 
Nature.  4.61.10 

Comme  Tobie  vit  dans  la  retraite 

Le  temps  peut  bien  changer  les 

parmy  le  relâchement  de  tout  If- 

mœurs , mais  non  pas  la  Loy  , la 

racl.  4.104-4 

railon  , 3c  la  vérité.  4.77. 5 

7r  a dit  ton.  • 

Il  n’eft  rien  de  fi  fort  qui  ne  perilfe 

parle  temps.  3.109.19 

Qu’eft-ce  que  la  Tradition  a fait  dans 

Tertnllitn. 

l'Egliie.  4.12.3 

La  Tradition  eft  l’Ecole  de  ladifei- 

Deflfend  injnftement  l’heretique 

pline  C hreftienne.  4.27.3 

Montanus.  3.86.1 

La  Tradition  eft  immuable.  Ut 

Teflament. 

meme. 

Tri/hugiFlt. 

Le  nouveau  Teftament  ne  carte  pas 
le  vieux.  j.  10.  art.  1 j 

Mercure  J'rifmegiftectabliftoit  deux 

Il  falloit  neantmoins  que  les  Myrte- 

lortes  de  Dieux.  1.27.8 

res  de  l'un  & de  l'autre  fartent 

Pourquoy  iurnommé  très- Grand  en 

ditferens.  1.11.3 

Egypte.  1.71-1? 

Les  obfcuritez  du  vieux  Teftament 

Pensée  de  Trifmegifte  touchant  la 

font  comparées  aux  ombres  de  nos 

Création.  4.108.7 

corps.  1.13.8 

Définition  du  vienx  3c  nouveau  Te- 

Trifltjfe . 

ftainent , & qu’eft-ce  qu'ils  con- 

La  Tri  (telle  eft  la  mifere  de  la 

tiennent.  1.23.1 3.  Si  p.C6 

railon  mécontente,  a.  274. 

Qu'eft-ce  que  Teftament  dans  les 

54 

Loix  humaines.  1.13.16 

V 

Le  vieux  Teftament  contient  eu  My- 

Vcrht  Incarne'. 

Itéré  3c  en  Enygme , tout  le  Chri- 

itianitme.  1.61.1 

Le  vieux  Teftament  en  quoy  difife- 

T1  St  le  Rédempteur  de  tous  .2. 10. 

rentdu  nouveau.  1.90.  ait  39  8c 

£ art.  1 3 

119.  art.  18 

Thalttï 

* % 

A appris  fatfeience  des  Egyptiens.i. 

Illumine  tout  homme  venant  au 
monde.  a.  16.  art,  17 

Eft  le  Médecin  univerlêi  de  tous^s 

pécheurs.  2.27.13 

4a.  16 

N* a pas  été  la  caule  du  péché  de* 

7hetlû(ie. 

Iuïfs  qui  l’ont  crucifie , 3c  corn- 

La  Théologie  a toujours  fait  des  par- 
tis. 2.33.14 

Parle  aujourd’huy  François  malgré 
qu’elle  en  ait  4 afin  d'inftrnire 

ment.  2.  5 7. 3c  38 

Le  Verbe  Incarné  a été  toujours 
crucifié  entre  deux  Hetetiqoes» 
félon  Tertullien.  2.95.48 

Comment  eft-il  Dieu  3c  homme  tout 
enfcmblc. 
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enfemble.  î.tij.fi 

Eft  toujours  occupé  à la  converfion 
des  hommes.  z . a o 4. 1 1 

A mérité  feul  tous  les  fecours  qui 
font  au  deffus  de  la  nature , & qui 
fan  vent  les  hommes.  2.115.9 
Nous  devons  tons  nôtre  falut  au 
Verbe  Incarné,  là  mime.  & a 18. 
art  tr 

Le  Verbe  Incarné  jugera  diverfe- 
ment  le  Iuïf  , le  Gentil  , & le 
Chreftien.  a.aai.  10 

Eft  mort  pour  tons  les  hommes, 
z.  11  j.  1 

Erreurs  touchant  cette  matière,  là 
mime 

Le  Verbe  Incarné  venant  an  mon- 
de a cho;fi  le  fiede  le  plus  fçavant 
& le  plus  poli , ponrquoy.  3.  3.  7 
Comparaifon  d’Ariftote  fur  ce  fujet. 
là  trime. 

S’eft  humanisé  dans  la  chair  pour 
dîvinifer  la  nôtre.  3.  3t.  $ z.&  3 
Et  pour  détruire  l’orgueil  de  l’efprit 
avec  l’amour  de  la  chair.  3.  3 3. 
art.  z8.  & 34..  zo 

A fait  de  fon  lâng  nn  remede  uni- 
verfel  pour  tous  les  pécheurs,  z. 
14.6 

Sa  mort  eft  un  Myftere  a deux  faces. 

2*  ,7‘4  m ■ ' 
rente. 

La  Vérité  de  la  Théologie  d’Adam, 
a pafsé  jufques  à nous  malgré  les 
menfonges  & les  febies.  1. 
fi-  18 

La  fonree  de  la  Vérité  primitive  eft 
aujonrd’huy  négligée.  i.jfi.z 
la  Vérité  préchée  ne  peut  gueres 
rien  contre  la  coutume.  4.  30. 
16 

La  vérité  divine  demeure  e ternelle» 
ment.  4.  31.  artlt.  13.  & 

P-  3? 

Les  Yeritez  fublimes  fout  comme 


MATIERES 

les  choies  délicates  , qui  fe  gl» 
tent  quand  elles  font  mal  ma- 
niées. a.79.17 

Faire  la  vérité  , cheminer  dans  la 
vérité  , que  veut  dire  cela  ’ 3. 
Z4. 6 

Les  Ghreftiens  font  appeliez  par 
S.  Iean  les  Cooperateurs  de  la 
Vérité.  là  mime. 

La  Vérité  fans  la  Charité  , cil  fem- 
blable  au  miroir  de  l'eau,  Sc  com- 
ment. 3.  108.  m . ij 

Feras. 

La  Vertu  eft  honorée  de  loin , mais 
fort  peu  pratiquée.  4.  Z7.3 
Les  Vertus  foibles  courent  rifque 
dans  la  compagnie  des  raéchans. 
4-91-9 

Vne  Vertu  naiftante  fedoir  refon- 
dre à fouffric  beaucoup.  4.98.8 
La  Vertu  fe  fortifie  dans  la  retraite. 
4-  95*r9 

Chaque  fieclea  en  fa  vertu  particu- 
lière. 3 . i 3 z . & 1 3 7 

Les  premiers  commencemens  de 
Vertu  ne  fattrent  pas  les  mé- 
dians. a.183.18 

La  vertu  dans  l'infidelité  peut  faire 
urr  honnête  homme  devant  les 
hommes , mais  non  pas  un  Saint 
devant  Dieu.  a.zir 

Chaque  âge  a fa  Vertu,  comme  cha- 
que faifon  a fes  agreemens  & les 
commoditez.  3.110.13 

La  Vertu  fe  doit  apprendre  , ôc 
l’on  n'eft  pas  homme  de  bien 
par  cas  fortuit.  3.69.13 

La  vertu  du  temps  pafsé  eft  plus 
louée  que  celle  du  temps  ptefent , 
& ponrquoy.  3 88.  & 89 

Belle  parole  du  Philofophe  Califthe- 
ne  à Alexandre  fur  ce  fujet.  là 
mime. 

L’crguçil  yjiatc  la  yertu  des  An- 
ciens , 

k m — 
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tiens,  pour  eclypfer  celle  des  Mo-  plir  leurs  lampes  dans  la  retraite» 
dénies.  J.  89. 10  4.101.8 


Condamne  toute  la  vertu  du  fieele, 
afind'eilre  lefeul  cftimé.  }.  8?.& 
90.  &c. 

Tout  le  mode  loue  la  vertu  auftere.de 
fort  peu  la  pratiquer.}.  119.&  110 
Vice. 

Le  vice  eft  naturellement  charmant. 
4 -9-i 

Le  viceuniverlel  n'efl  guère  corrigi- 
ble. 4.  10. 7 

Le  vice  d’aujourd'huy  eft  accompa- 
gné de  folie  &de  foiblcfTc.  4.10.10 
L'inondation  des  vices  vict  des  mau- 
vais exemples.  4. 19.} 

Le  vice  n'efl  aujourd'huy  décrié  que 
dans  les  Sermons , ou  dans  les  Li- 
vres , & non  pas  dans  les  a&ions. 
4*  17.  3 

Les  vices  & les  rellchemens  du  mon- 
de, fc  font  un  à un.  4-41-7 

Chacun  eft  obligé  de  corriger  fes  vi- 
ces. 4.4} 

Le  commenceméc  de  nos  vices  vient 
du  fein  de  nos  meres.  4.46.  ro 
Le  vice  perd  l’hotreur  6c  le  nom  du 
vice,  pat  l’ufage  6c  pat  l'impunité. 
4. 70. 4 

Vice  des  Efcrivains  & des  Orateurs. 

3 . A vont- propot.  art.  10 
Vice  des  Lecteurs  6c  AuditcursChre- 
ftiens  , & leur  devoir.  3.  Avant- 
frepos.art.19.x1.6c  XX  ’ 

On  décrie  le  vice»  mais  on  ne  le  cor- 
rige pas.  3.108.14 

On  corrige  bien  mieux  le  vice  par  la 
bénignité,  par  le  filencc,  3c  par  la 
bonne  vie  » que  par  la  cenfure , 3c 
par  les  inveâi  ves.  là  même, art.  x j 
Comparaifon  fur  ce  fujer,  3.108.16 
Vierge  foie. 

Pourquoy  nommées  telles  dans  l'E- 
vangile. 4-10.  art. 6.  ôc  1 i.nrf.8 
Celles  qui  ne  font  pas  foies  vôt  rcm- 


Pourquoy  les  Vierges  foies  n'entrent 
point  aux  nopces.  1.30.4 

Les  Vierges  foies  avoient  receu  des 
lampes  de  l'Efpoux  auffi  bien  que 
les  lages.  1.1 7 1.14 

Explication  de  cette  Parabole.  là 
mcfme. 

Vit. 

La  vie  publique  eft  un  mauvais  Pa- 
tron pour  la  vie  privée.  4.64.6 
Quatre  mal-heureufes  occupations, 
fur  lefquelles  roule  toute  la  vie  de 
nos  Chreftiens.  4.63.8 

Quelle  eft  la  vie  & l’employ  des 
Chceftiensde  ce  temps.  4.6/ -9 
La  bonne  vie  eft  le  corps , 6c  la  fub- 
ftance  du  Chriftianifmc.  4 79.14 
Perfection  de  la  vieReligieufe.4.106 
La  vie  folitaire  eft  plus  lublime  que 
l'aCtive.  4.11J.&117 

Cette  vie  eft  une  chofe  pleine  de  pa- 
radoxes, 6c  commenr.  3.4 x.art.n 
Accorde  quatre  contradictions.  là 
me  me. 

Vie  de  la  Grâce  préférable  à celle  de 
la  nature.  3 44-17 

Vtilité  de  cette  considération,  là 
meftne. 

La  vie  ne  peut  eftre  heuretife  fans 
fanté , fanstichelîe , & fans  hon- 
neur. } 48  f 

La  vie  de  ce  monde  ne  peut  eftre  par- 
faitement heureufe,c'eft  un  privi- 
lège de  l'eternellc.  3.48.6 

La  vie  Chteftienne  eft  une  vie  com- 
mune, 6c  non  pas  une  vie  extraor- 
dinaire. 3.118.49 

Vivre. 

Qu'eft-ce  que  vivre  comme  plu- 
fîeura,  4-63.7 

Il  eft  bon  de  vivre  comme  peu.  4.67 
art.  1 6c  69. art.  1 0 

Il  eft  Inal-aifc  à l’homme  de  ne  vivre 
Y Y y y pas 
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pas  comme  ics  autres  hommes.  4.  La  Vocation  au  falut  cft  commune  à 


80.&  117.4rt.19 

Vivre  avec  les  criminels  n'eft  pas  un 
crime.  4 117.10 

C'eft  folie  de  ne  travailler  que  pour 
vivre.  3.4$. t4 

C'eft  pourtant  le  but  de  l'efprit  d’A- 
dam , & de  la  Sagcftc  de  la  chair. 
3.  lÀmtfmc,  art. 13 

Vincent  Vtüor. 

Son  hercfie  touchât  les  enfans  morts, 
fans  Baptême.  1.  154.  art.  11.  & 
p.169 

Vhiti. 

lefus-Chrift  a fait  plus  d'eftat  de  l’v- 
nité  que  de  faufterité  de  l'Eglife. 
3. Avant-propos.  Art.)  1 
L'unité  doit  eftre  confervée  dans 
l'Eglife.  3 .Avant-propot^m.  3 3 

Le  dernier  degré  du  bon , & du  beau» 
ne  conGfte  qu'en  l’unité.  1.119.30 
Vocation. 

Dieu  nous  appelle  en  plulieurs  ma- 
nières. 1.174.9 

La  vocation  & ta  multitude  vont  en 
fctnblc,&  comment,  1.174.10 


tous.  1.173.11 

La  Vocation  cft  la  première  grâce. 
1.1S1.14 

Volonté. 

La  volonté  ne  fe  rend  pas  fi-toft  que 
Tenrendement.  464.6 

Noftre  volonté  eft  dans  l'arae,  ce  que 
la  main  eft  dans  le  corps.  1.146.3 
C'eft  une  puiflance  imperieufe , va- 
gue & libertine.  3.118.&119 
La  Loy  de  Dieu  la  limite  & la  retran- 
che. là  mefme. 

Vouloir. 

Le  bon  vouloir  vient  de  Dieu  6c  de 
l'homme , & le  pouvoir  de  Dieu 
feulement.  1. 173.19 

Z 

Zoroaftrc. 

Eft  petit  fils  de  Noé.  t.  48.  art.  17 
6c  64.  art.) 

Vivoit  plusieurs  années  avant  la  guer. 
re  de  Troye.  là  tneftnt,  64  art.  5 
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Termifiion  du  7{.  P . Provincial. 

NOvs  fouffigné  Provincial  des  Freres  Mineurs  de  l’Obfer- 
vance  Reguliere  de  la  Province  d’Aquitaine  l’ Ancienne, 
pcimcttonsau  R. P.  F ran  ço  i s B onal  Pcredc  Province, 
de  faire  imprimer  un  Livre  qu’il  a compofé, intitulé  le  chrejlien 
du  Temps , apres  qu’il  aura  clic  leu,  examiné,  & approuve  par 
deux  Peres  Théologiens  de  n olive  Ordre, Sc  approuve  par  au- 
tant de  Doéleurs.  Fait  en  noftre  grand  Convcnt  de  S.  François 
dcTolofele  îo.Avril  1654.  fous  noftre  feing manuel,  & fccllé 
du  petit  Sceau  de  noftre  Office. 

F.  Pierre  Gaffardy,  Provincial. 


Approbations  des  Théologiens  de  l'Ordre  de  S.  Fr/wcoif. 

IE  fouffigné  Exdcfiniteur  General  de  l’Ordre  de  S.  François, 
Sc  Exprovincialdela  Province  d’Aquitaine  l’Ancicnne  , cer- 
tifie avoir  leû  , par  commilfion  de  nôtre  tres-Revercnd  Pcre 
Provincial,  le  Livre  intitulé  Le  chrejltendu  Temps,  compofé  par 
le  tres-Reverend  Perc  François  BortAL,  jadis  Provincial  en 
ladite  Province, dans  lequel  ie  n’ay  rien  trouvé  contre  la  Foy  ,ny 
contre  les  bonnes  mœurs, mais  le  tout  conforme  aux  fentimens 
de  la  Sainte  Egüfe  Catholique, Apoftoliquc,  Romaine,  8c  tres- 
utile  au  public.En  foy  de  quoy,i’ay  figné  dans  le  grad  Contient 
del’Oblervanccdc  S.Fvancois  de  Tolofe.le  i4.May  1654. 

F.  BERNARD  lOVRDAlf} , Exdcfiniteur  gerurttl,  & ExprovineiA. 

IE  fouffigné  premier  ProfelTcur  en  Théologie  au  grand  Con- 
vent  de  l’Obfcrvancc  de  S.  François  de  Tolofe, certifie  avoir 
leu, de  l’ordre  de  nôtre  tres-Reverend  Pere  Provincial, le  Livre 
intitulé  Le  Crefiien  du  7Vwpi,compofé  par  le  tres-Reverend  Pe- 
reFRANçois  Bonal,  jadis  Provincial  de  la  Province  d’Aqui- 
taine l’Ancienne , 8c  l’ay  iugé  tres-digne  d’eftre  donné  au  pu- 
blic, comme  ne  contenant  qu’une  Doélrinc  Orthodoxe,  8c  des 
enfeignemens  trcs-utiles  aux  bonnes  mœurs.  Fait  dans  le  fuf- 
ditConventde  Tolofe, ce  a5.de  May  1654. 

F.  Dominiqve  Dàribat  , premier  Le  fleur  en  Théologie 
' audit  Couvent. 
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